Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ir* 


^- 


D£ 


>Sn4 


DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES^ 

GRECS     ET     LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES. 


TOME    VINGT-UNIEME, 


i 


DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS     ET     LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE,  LA  fABLE, 

ET    LES    ANTIQUITÉS. 
D  Ê  D  lÊ 

À     MONSEIGNEUR 

m 

i\tr  M.  SAS  BAT  HIER,  de  r  Académie  Étrofque  de  Cortotu 
P.rofejfeur  au  Collège  de  Ckâlons-fur-Mame  ^  &  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  cette  dernière  Ville. 


■mmm 


TOME    VINGT-UNIEME. 

■  '  ]  j     .  <■ 

•*         •         ^  m 

•   .  :  •  : 

A     P  A  R  I  St 

Chez  DELÂLAtN,  Libndre,  me  de  la  Comédie  Prâdçoifib' 

M,    Dec.    L  XXV  L 

ifve<  Approbation  iy  Privilegt  du  Roi, 


tm 


AUTRES    OUVRAGES 

PU  MÊME   AUTEUR, 

'^tti  fe  trouvent  cbeu  le  même  Libraire. 

i.«  Eflai  Hiftorique- Critique  fur  l'Origine  de  la  Puiflàufie 
temporelle  des  Papes;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  de  Pruffe.  Nouvelle  édition.   , 

!.*>  Le  Manuel  des  Enfens,  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque.  i.  Fol.  in-iL. 

5.^  Recueil  de  Dîflertatîons  fur  divers  fujets  de  rHiftoîrc  de 
France,  i.  VoLin-n. 

4.«^  Les  Mœurs ,  Coutumes  &  Ufâges  des  anciens  Peuples. 
3.   Fol.    in- 11.  &  I*  Fol.  iw-4,^ 

5.^  Les  Exercices  du  Corps  chez  les  Anciens*  i.  Fol»  in-izi 

'   *  •  »  __ 

«.">  Recueil  de  Planches  pour  l'Intelligence  de  ce  Diaioa- 

naire.  i.«,  *.%  ^.S  4.%  S't^^.'»  7.'  &  8.«  Livtaifom. 


DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 
DES  AUTEURS  CLASSIQ^UES^ 

GRECS     ET     LATINS, 
TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
tA  GÉOGRAPHIE»  L'HISTOIRE,  LA  FABLE 

ET    LES    ASTIQ,VIT£S. 


H    E 

ÎIÉRODUDE,»*™- 

I  JUt ,  ti'fMj'iit ,  («) 
fille  d'Ariftobulc  & 

I  de  Bérénice  ,  fœur 
du  roi  Agrippa,  & 
petite-fille  du  grand  Hérode, 
époiifa  en  prcmièret  noces  Hé- 
rode Philippe ,  foD  oncle  ,  dont 
elle  eut  Salomé.  Hérodiade , 
ayant  écouté  les  prapofîiioat 
queluiiit  Hérode  Antipas  fan 
oncle  I  T^trarque  de  Galilée , 
de  t'époufer  i  fon  retour  de 
Rome  f  ptttji  de  la  mailbn  de 
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Philippe  dans  celle  d'Antîpai, 
avec  fa  fille  Salomé.  Comma 
Saint  Jean .  Baptifte  ne  cclToic 
de  reprendre  le  mariage  incef- 
lueuxd'HérodeAntipas&d'Hé- 
rodiade,  Hérode  Antipas  le  fie 
mettre  CD  prîfon  ;  8t.  quelque 
rems  après  Hérodiade  fuggéra 
à  là  fille  Salomé  de  demander 
au  Roi  la  tflte  de  rJcan-Baptille. 
Aînlï,  ce  fainthomme  fut  déca- 
pité ;  &  Saint  Jérôme  raconte 
que  cetteferome,  tenant  la  tèt« 
du  Précnrfcur  entre  fes  maini , 


(O  Jofeph.  de  Aniiq.  lutUïc.  p.  6*6,  )Marc.  e.   6, 
<17-  *  fil-  "»"'>■  =■  '4.  *■  ).  *•  fit'  1 

îiM.  XXI. 


&   /M. 

A 


422143 


i  A  E 

Jui  ptffça  la  langue  avecfon  aî- 
guilîe  de  tète ,  ainfi  que  la  fem- 
me de  Marc-Antoine  avoit  fait 
àCicéron. 

Hérodiade  ne  put  regarder 
fans  envie  la  profpcrité  de  fôn 
frère  ,  que  les  Romains  avoient 
établi  roi  des  Juifs  ,  &  qui  fe 
trouvoît  par-là  bien  élevé  au- 
defTus  de  fon  mari.  Elle  brûloïc 
de  jalouiîe  de  voir  que  celui-ci 
qui  avoit  été  contraint  de  fe  ré- 
fugier auprès  d'eux  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  le  moyen  de 
payer  fes  dettes,  fût  revenu 
d'Italie  plein  d*honnenr  &'de 
gloire.  Un  fî  grand  changement 
de  fortune  lui  étoit  înfupporta- 
ble,&  principalementlorfqu'clle 
le  voyoit  marcher  vêtu  des  or- 
nemens  royaux  au  milieu  de 
tout  un  peuple.  Ainfi  ,  ne  pou- 
vant difïîmuler  le  dépit  qui 
I^î  rpngeoit  fans  cefTe  le  cœur, 
élit  preiïbit  continuellement  fon 
mari  d'aller  à  Rome  pour  obte- 
nir un  femblable  "honneur ,  di- 
fant^q^'elle  ne  pouvoit  plus  vi- 
vre ,  fi  pendant  qu'Agrippa  qui 
n'étoit  fils  que  d'Ariftobule  , 
que  fbn  père  avoit  fait  mourir , 
&  qui  avoit  été  contraint  de 
s'enfuir  par  l'imp^iiffance  où  il 
fe  trouvoit  de  payer  fes  dettes, 
portoit  une  couronne  »  lui  qui 
étoit  fils  de  Roi ,  &  que  tous  fes 
proches  défiroient  devoir  por- 
ter le  fceptre,n*afpiroit  point  à 
une  gloire  femblable  ,&  fe  con- 
tentoit  de  mener  une  vie  pri- 
vée, n  Si  vous  avez  pu  ,  lui  di- 
»  foit-elle  ,  foufFrir  jufqu'ici 
'^3  d'être  dans  une  condition 
30  moins  élevée  que  n'étoit  celle 
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»  de  votre  père,  commencez 
»  au  moins  maintenant  à  fou- 
»  haitef  u'n  honneur  qui  eft  dd 
»  à  votre  naiflànce.  Ne  veuillez 
»  pas  être  inférieur  à  un  hon|- 
yy  me  que  vous  avez  autrefois 
»  nourri  ,  ni  H  lâche  que  de  ne 
y>  pas  travailler  dans  l'abon- 
y>  dance  de  tant  de  biens  dont 
»  vous^  jouiflez  ,  à  obtenir  ce 
»  qu'il  a  acqiiis ,  iorfqu ilétoit 
»  dans  une  telle  néceflîté  qu'il 
x>  'manquoit  de  tputes  cho^s* 
»  Ayez  honte  démarcher  après» 
»  celui  qui  s'eft  vu  réduit  à  ne 
y>  pouv.oir  vivre  fans  votre  af- 
y>  fîftance  ;  allons  à  Rome  &  . 
»  n'épargnons  popr  ce  deÇeîn 
»  ni  le  travail  ni  la  dépenfe  « 
»  puifqu'ir  n'y  a  pas  tant  de 
33  plainr.à  conferver  des  tré- 
»  fors  qu'à  les  employer  pour 
»  acquérir  un^royaume.  ce 

Comme  Hérode  Antipas  ai- 
moi  t  le.  repos,  & -qu'il  fe  déficit 
de  la  cour  Romaine,  il  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  détourner  fa 
femme  de  cette  penfée  ;  mais  f^ 
plus  elle  le  voyoit  y  rélîter ,  & 
plus  elle  le  preffoit,  n'y  ayant 
rien  que  fa  paffion  de  régner 
ne  la  portât  à  faire  pour  yréuf- 
fir.  Enfin,  elle  le  tourmenta  tel- 
lement, que  ne  pouvant  davan- 
tage réfifter  à  fes  importunitcs  , 
elle  arracha  fon  confentement 
plutôt  qu'elle  ne  l'obtint ,  &  ils 
partirent  enfemble  pour  Rome 
avec  un  fuperbe  équipage. 
Agrippa  ,n*en  eut  pas  plutôt 
avis  qu'il  envoya  Fortunat ,  l'un 
de  fes  affranchis  ,  vers  l'Empe- 
reur avec  des  préfens  &  dès 
lettres  qu'il  lui  écrivoit  contre 


\ 


HE 

Hérode  Antipas  ;  &  il  lui  or- 
donna de  tâcher  de  trouver 
l'occafion  favorable  de  Tentre- 
tenir  de  cette,  affaire.  Fortu^at 
eut  le  vent  (i  favorable  qu'il 
arriva  à  Putéoles  auflî-tôt  qu  Hé- 
^    rode  Antipas. 

Après  que  celui-ci  eut  falué 
TEiîipçreur ,  [  c'étoit  Çaligula] 
Fortunat  lui  préfenta  les  lettres 
d*Agrippa.  Illes  lut  auiS-tôt, 
&  trouva  qu'il  accufoit  Hérode 
Antipas  d'avoir  confpiré  avec 
Séjan  contre  Tibère  ,  &c  dé  iaL- 
vorifer  alors  contre  lui-même 
Artabane  roi  des  Parthes  ,  dont 
il  rie  falloit  pas  de    meilleure 
preuve  que  les  armes  qu'il  avoit 
dans  fes  arfenaux  ,  puisqu'il  y 
en  avoit  de  quoi  fournir  à  foi- 
TEante- dix  mille  hommes.  L'Em- 
pereur f  ému  de  cette   accufa- 
tion  , .  demanda  à  Hérode  Ami- 
pas  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  une 
il  grande  quantité  d*armes  ;  &C 
commç    il    répondit   que   cela 
écoit  vrai,,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  Te  défavouer ,  il  crut  que 
fatrahifon  étoit  manifefte.  Ainfî, 
il   lui  ôta   fa   Tétrarchie  qu'il 
joignit  au  royaume  d' Agrippa  9 
confifqua  tout  ion  argent  qu'il 
donna  au ffi  au  même  Agrippa , 
&  le  condamna  à  un   exil   per- 
pétuel à  Lyon  ,  ville  des  Gau- 
les. Maïs ,  ayant  fçu  qu'Héro- 
diade  étoit  fœur    d'Agrippa ,  il 
lui  laiffa   cet  argent  »  croyant 
lu'elle  ne  voudroit  pas  fuivré 
îon  mari  dans  fa   difgrace  ,  & 
lui  dit  que  quant  à  elle  il  lui 
pardonnoit  à  caufe  de  fon  frère. 
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Cette  généreufe    Prîncefle  lui 
répondit  :  »  Vous  agilTez  ,  Sei- 
»  gneur,  d'une  manière  digne 
»  de  vous   en  me  faifant  cette 
ce  faveur  ;  mais  ,   mon    amour 
30  pour  mon  mari  ne  me  permet 
p  pas  de  la  recevoir.  Comme 
»  j'ai  eu  part  à  fa  profpérité, 
»  il  n'eft  pas    jufte  que  je  l'a- 
»  bandoîine  dans    fa   mauvaife, 
»  fortune,  ce  Un  (î  grand  coeur 
dans  une    femme  étant  infup->. 
portable  à  Çaligula  >    il   l'en- 
voya aulTî  en  exil  avec  fon  ma;'!» 
&  donna  tout  leur  bien  à  Agrip- 
pa. Dieu  ,  dit  Jofephe  »    punie 
ainfi     Hérodiade     de      Tenvie 
qu'elle  portoit  au  bonheur  de 
fon  frère ,  &  Hérode  Antipas 
de  fa  trop  grande  facilité  à  fe 
rendre    à  Tes  perfuaiîons. 

HÉRODICUS,    Herodicus; 
HV  // -is  ,  {a)  célèbre  médecin^ 
natif  de  Sicile  ,  fleuriiFoit  fous 
Artaxerxe     Longuemain.     La 
fecte  appellée  AmiTMnxM  .  parce 
qu'elle      nVmployoit     prefque 
pour  remède  que  la  diète  &  le 
régime  de  vivre,   le  reconnoif- 
foit>  pour  chef;  au(H-bien  que 
cfelle  qu'on  nommoit  Gvmnaf* 
tique  ,  parce    qu'il  employoiç 
beaucoup  les  exercices  du  corps 
pour  rétablir  ôc  pour  fortifier 
la   famé.  11  étoit  frère    du  fa- 
meux   rhéteur    Gorgias.    C'eit 
fur  -  tout  par  un  de  fes  difci- 
ples  qu'il-eft  connu.  Hippocra- 
te  9  de   l'ifle    de  Cos ,  eft  cet 
illufïre  difciple. 

HÉRODlCUS  ,    Herodicus^ 
H'fî//)Co;,  Hiftorien,quivivoit 


(à)  Suid.  T,  I,  p.  ia6S«  RoU.  Hift.  Atk.  X.VÎ.  p.  5*r9  »  sSb.. 
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du  tcms  de  Périclès  ;  il  étoîc 
contemporain  de  Thrafymaque 
de  Chalcédoine ,  &  de  Polus 
d'Arigente ,  Sophiftes  célèbres; 
car  Ariftote,  dans  le  fécond  li- 
vre de  fa  rhétorique ,  donne 
pour  exemple  d*allu(ioDS,celle$ 
d'Hérodicus  à  Thrafymaque  Ôc 
à  Polus  >  à  l'un  defquels  il  dit  : 
Fousfirei  toujours  Thrafymaque^ 
c'eft-à-dire  ,  un  brave  com- 
battant; âc  à  l'autre  9  vous/ere^ 
toujours  un  poulet  ^  faifant  allu- 
fioB  à  fon  nom  de  Polus.  C'eft 
fur  cette  citation  que  l'ancien 
interprète  remarque  que  cet 
Hérodicus  étoit  un  hiftorien 
d'Athènes  ;  h'po/mi;  A%ia!oç 
tû-rifiDioç,  Voilà  tout  ce  que  nous 
en  fçavons. 

HÉRODICUS  ;  Hérodicus  , 
a'pOiTiKoç  9  {a)  prince  des  Thef- 
Ikliens  9  fut  mis  à  mort  par  Tor- 
dre de  Philippe  ^  roi  de  Macé- 
doine >  qui ,  peu  de  tems  aprèsj 
traita  de  la  même  façon  les 
gendres  de  cet  infortuné  Prin- 

HÉRODIEN,  Herodianifs  , 
H'f ocT/aroç ,  (h)  hiftorien  Grec  , 
de  la  vie  duquel  on  ne  fçait  au- 
tre chofe  ,  finon  qu'il  étoit  d'A- 
lexandrie t  fils  d'un  rhéteur 
nommé  Apollonius  le  Dyfcole 
ou  le  Difficile,  &  quHl  fui  vit  la 
profeflîon  de  fon  père.  Il  eft 
fort  connu  par  les  huit  livres 
qu'il  nous  adonnés  del'hiftoire 
des  Empereurs  >  depuis  la  mort 
de  M.  Âurele  jùfqu'à  celle  de 
Maxime  &  de  Balbin  ;  ce  qui 

(a)  Tic.  Liv.  L,  XL.  c.  4. 
(()  Suid.  T.  I.  p.  110t.  Roll 
Jinc»  Xoin*  Vi;  pag.  atf$.  Crév 
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comprend  un  efpace  de  près  dé 
foixante-dix  ans.  Il  nous  afiure 
lui-même  que  cette  Hiftoire  eft 
celle  de  fon  tems ,  &  de  ce 
qu'il  avoir  vu.  Il  avoit  été  em- 
ployé en  divers  minifteres  de  la 
cour  &  delà  police  >  ce  qui  lui 
avoit  donné  moyen  de  prendre 
part  à  plufieurs  des  évenemens 
qu'il  rapporte. 

Photius  porte  d'Hérodien  un 
jugement  fort  avantageux;  car, 
il  dit  que  fon  ftyle  eft  clair  , 
élev^  ,  agréable  ;  quefa  diâioh 
eft  fage  Ôc  tempérée ,  tenant  le 
milieu  entre  l'élégance  affedée 
de  ceux  qui  dédaignent  les  beau- 
tés fîmples  &  naturelles  ,  &  le 
difcours  bas  ôc  fans  Vigueur  de 
ceux  qui  fe  font  honneur  d'i- 
gnorer ou  de  méprifer  toute) 
les  délicatefles  de  l'art;  qu'il  ne 
recherche  point  un  faux  agré- 
ment par  des  difcours  inutiles  . 
&  qu'il  n'omet  rien  de  nécef- 
faire;  qu'en  un  mot  il  cède  à 
peu  d'Auteurs  dans  toutes  les 
beautés  de  THiftoire.  La  cra- 
duâion  Latine  »  qu'Ange  Poli- 
tien  a  faite  de  l'ouvrage  d'Héro- 
dien f  foutient  dignement  & 
égale  prefque  l'élégance  de  To- 
riginal.  La  verfion  Françoife 
que  nous  en  a  donnée  M.  l'abbé 
Montgaut  »  enchérit  beaucoup 
fur  la  Latine.  Elle  parut  pour 
la  première  fois  en  1700  ;  elle 
a  été  réimprimée  en  1745*  Nous 
.avons  plufieurs  autres  traduc- 
tions Françoifes  d'Hérodien  ; 
mais ,  elle»  n'ont  pas  1  il   s'en 

£mp,  Tom.  V.  pis«  i6tf  »   |86  g 
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faut  bien ,  le  mérite  de  celle  de 
M*  Tabbé  Môntgaut. 

Suidas  dit  qu'Hérodien  avoîc 
compofé  beaucoup  d^autre^  ou- 
vrages. Nous  avons  en  effet  en- 
core quelques  opufcules  de  lui, 
ou  du  moins  fous  fon  nom  ,  fur 
quelques  parties  de  la  Gram- 
maire ;  comme  fur  les  nombres  y 
c'eft-à-dîre,  le  pluriel,  le  duel» 
&c.  Hérodien  vivoit  d'ans  le 
IIL*  iîecle ,  fous  le  règne  de 
Marc-Aurele  &  des  Empereurs 
fuivans»  Jules  Capitolin  y  Tré- 
bellius  Poliion  &  Lampridius  le 
citent  fou  vent.  ' 

Suidas,  Vodius  Se  Jean-Àlbert 
Fabricius  >  diftinguent  deux 
Hérodiens.  Le  premier  ,  fils 
d^Âpoilonius  le  Dyfcole  9  étoic 
4'Alexandrie  ,  fut  inftruit  par 
Jtbn  j}er«  dans  tout  ce  qui  éroit 
rentermé  alors  fous  le  titre  de 
Grammaire,  &  vint  enfuite  à 
Rome  9  où  il  fut  tûâtné  de  l'Em- 
pereur Marc-Antonin ,  à  qui  il 
dédia  fa  Profodie  univerfçlle  , 
félon  l'Auteur  de  la  vie  d'Apol- 
lonius* Ammien  Marcellin  9 
Prifcien,  &  quelques  autres, 
cités  par  fabricius  ,  le  louent 
comme  un  Grammairien  qui 
avoit  acquis  dans  fon  art  une 
grande  réputation  ,&  qui  avoit 
bien  profité  des  inftruâions  de 
fon  père.  Nous  n'avons  de  lui 
imprimé  ,  que  quelques  frag- 
mens  dans  le  recueil  des  Gram» 
mairiens  Grecs»  donné  par  Aide 
Manucew  Hérodien  rhiAorîen 
étoit  poAérieur  au  Grammai- 
rien 9  Ci.  n'étoît  point  fils  d'A-* 
pollonius  le  Dyfcole.  Il  déclare 
lui-même  %  ainfi  qu'il  a  été  déjà 
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obfervé  ,  en  commençant  fa 
narration  9  qu'il  n'écrit  que  ce 
qui  eil  arrivé  de  fon  tems»  que 
ce  qu'il  a  vu  ou  appris  de  té- 
moins oculaires  ;  &  il  débute 
par  les  faits  qui  fuivirent  la. 
mort  de  Marc  -  Aurele  ;  d'oA 
Ton  peut  inférer  que  s'il  a  vécu 
fous  cet  Empereur ,  il  étoit  en* 
cote  trop  jeune  pouf  écrire,  & 
qu'ainfî  il  doit  être  diftingué  de 
l'Hérodien  dont  Suidas  rappor* 
te  les  écrits  au  tems  de  Marc- 
Aurele.  Le  Grammairien  ,  di^ 
Fabricius  9  étoit  bien  venu  au- 
près de  Marc  -  Antonin ,  more 
l'an  de  Jcfus-Chrift  180;  l'Hiftc 
rien  au  contraire  finit  fon  hif- 
toire  à  l'an  i}S*  Le  premier  a 
enfeigné  la  Grammaire,  &c  du 
refte  n'a  mené  qu'une  vie  pri- 
vée ;  le  fécond  au  contraire  con- 
vient qu'il  a  fouvent  été  em- 
ployé par  le  Prince  &  par  l'État» 
&  qu'il  a  exercé  difierente;i 
charges. 

Il  falloit ,  au  refte ,  que  ces 
charges  n'aient  pas  été  fort  re- 
levées 9  puifqu'il  fe  conrente  de 
les  défigner  en  général  fans  en 
Spécifier  la  qualité.  Auffiobfer- 
ve-t-on  que  fur  des  faits  impor- 
tans  il  ne  paroît  pas  avoir  ésé 
exaélement  inftruit.  D'ailleurs, 
il  ne  date  point  les  évenemens  ,. 
il  ne  fait  point  fentir  la  liaifon 
qu'ils  ont  entr*eux;  nulle  élé- 
vation dans  la  façon  de  penfer, 
nulle  connoiOTance  des  profon- 
deurs du  cœur  humain ,  peu 
d'érudition  &  de  fçavoir.  C'eft 
un  Écrivain  médiocre,  dont  le 
principal  mérite  cil  l'élégance 
de  la  diâion.  Tel  eft  le  juge* 

A  iij 
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ment  que  M.  Crévîer  a  porté 
d*Hérodien  ;  jugement  qu'on 
trouvera  bien  diÔ'érent  de  celui 
de  Photius. 

HÉRODION  ,     Herodion  , 
.    (a)  château    de    la    Paleftine  y 
fitué  a  environ  foixante   ftades 
de  Jérufalem  »    félon   Jofephe. 
Cet  Auteur  varie  dans  la  ma- 
nière  d*écrire  ce  nom.   Il    dit 
H  fciSioL  f    Herodia  ,     U^pw/top  > 
}ierodion  ,  &   H  pdJ'iXof ,  Hero'- 
deion.  Suidas  en  a  pris  H  fCfiJ'eTov 
TcVoç,    Herodeion    locus.   Plinç 
parle   d'Hérodium  ,    &   ajoute 
qu'il  y  avoir  une  ville  illuftre 
du  même  nom.    Il   avoit   fans 
doute  tiré  ces  circorft«inces  de 
Jofephe  ;  car  ,  ce  dernier  rap- 
porte qu'Hérode  ayant  été  atta- 
qué par  les  Juifs ,  lorfqu'il  n'é- 
toit  pas  encore  éloigné  de  foi- 
xante ftades  de  Jérufalem ,  les 
vainquit  dans  un  grand  combat, 
•parce  qu  il  ne  fe  défendoit  pas 
comme  un   homme  qui  s'enfuit 
&  qui  eft  furprîs ,  mais  comme 
un   grand   capitaine  préparé  à 
foutenir  un  puifTant  effort  ;   & 
lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  trône  , 
il  fit  bâtir  en  ce  même  lieu  un 
fuperbe   palais     âc    une    ville 
qu'il  nomma Hérodîon. 

Le  même  Jofephe  nous  donne 
ailleurs  une  belle  defcription 
du  château  d'Hérodion.  Hérode, 
auflî-tôt  après  feS  noces  ,  dit-il , 
bâtit  à  foixante  ftades  de  Jéru- 
■  falem,  un  magnifique  château, 
dans  le  lieu  où  il  avoit  vaincu 
les  Juifs  ,  lorfqu'Antîgonus  lui 

{a)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p«49T> 

5)7  •     5^^  •  54V*    de  fieli.    Judaïc.  p. 

'774*  9^0*  Suid.  Tom»  I*  pag.  I2ûii 
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faifoit   la  guerre.  L'a^ette  en 
étoit  très-avantageufe  ;  car  c'é- 
toit  une  petite  montagne  d'une 
figure  ronde ,  également  forte 
&  agréable,  &  il  l'embellit  & 
la  fortifia  encore.  Ce  château 
étoit    environné   de   tours  ;  & 
on   y  montoit    par  deux  cens 
degrés  de  pierre.  Il  y  avoit  au 
dedans  des  appartemens  fuper- 
bes  ,  jiarce  qu*Hérode  ne  plai*^ 
gnit  point  la   dépenfe  pour  y 
joindre    la  beauté  à  la  force. 
'On  voyoit  au  pied  divers  bâ- 
tîmens  très-agréables,  particu- 
lièrement par  la  quantité   des 
belles  eaux  qu'on  y  conduifit  de 
fort    loin   avec  des   aquéducS* 
Toute  la  campagne  d'alentour 
étoit  fi  pleine  de  maifons,  qu'el- 
les auroient  pu  compofer  une 
bonne  ville,  dont  ce  magnifique 
château  bâti  fur  la  montagne, 
auroit  été  comme  la   citadelle 
qui    auroit  commandé   tout  le 
refte.    Hérode    voulut   que  ce 
château  fût  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture.  Remarquons  encore  qu'Hé- 
rodion  étoit   compté   entre  les 
onze    Toparchies    de    la   Ju- 
.dée. 

HÉRODION  ,  Herodion  i 
HV«^ifo'>  (^)  autre  château  de 
Paleftine.  Jofephe  dit  qu'Héro- 
de  le  bâtît  fur  une  montagne 
vers  l'Arabie.  Ainfi  ,*  il  parbît, 
dit  Reland  ,  qu'il  étoit  au-delà 
'du  Jourdain  ou  de  la  mer  Mor- 
te ;  car,  Jofephe  dit  de  même, 
.que  Machéronte  étoit  fitué  vers 
les  montagnes  d'Arabie.  Il  étoit 

Piin.  Ton».  I.  pag;.  ajrSi.' 

(  »  )  Jûfepb.   de   Bell,  JudAÏt;.  par. 
y.^8,  "  "  ..  '^  *• 
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différent  d*Hérodionquî  n'étoît 
qu'à  foixante  itades  de  Jérufa- 
Fem  ;    car ,  d'un    château  fitué 
ainfî  ,  on  ne  fçauroit  dire  qu'il 
cft  vers  TArabie.  On  peut  faire 
cette  queftion  ,    dit    Reland  : 
Dans  lequel  de  ces  deux  Héro- 
dions  le  corps  d'Hérode  fut-il 
enterré  ?  Jofephe  raconte  qu'on 
le  porta  de  Jéricho  à  Hérodion 
refpace  de  deux  censftàdes.  Je 
crois  ,  répond  Reland ,  que  ce 
fut  à  celui  qui  étoit  à  foixante 
ftades  de  Jérufalem  ;  car,  fi  on 
joint  ces  foixante  ftades  à  cent 
cinquantç,ce  qui  étoit  la  diftance 
de  Jéricho  à  Jérufalem,  cela  fait 
deîix  cens  dix  ftades  qui  peu- 
vent avoir  été  réJuits  à  deux 
"cens,  pour    faire    un    nombre 
rond.  Outre  cela ,  l'autre  Hé- 
rodion étant  un  lieu  expofé  aux 
courfes  des  ennemis ,  &  fi  éloi- 
gné de  la  capitale,  il  n'eft  pas 
croyable  qai'Hérode  ait  voulu  y 
être    enterré  ;     au   contraire , 
'l'Hérodion  voifin  de  Jérufalem, 
avoit  été  non  feulement  fortifié 
par  ce  Roi,  mais  même  orné  ; 
au  lieu  qu'on  ne  dit  point  qu'il 
"  eût  embelli  l'autre  ;   il   s'étoit 
contenté  de  lé  Fortifier* 

HÉRODION'  ,     Herodlon  , 
Hy:/iW  ,    (4)  coufin  de  Saint. 
Paul.  Les  nouveaux  Grecs' ra-* 
cjonteot  bien  des  chofes  de  Saine 
•  Hérodion.   Ils  le    mettent    au. 
rang  des  foïxa'rite-douzé  Difci- 
ples.Sc  des  Apôtrçs  ;,  Se  ils  di-« 
lent  qu'il  ne  laiffojt  pa»  par  un 
efprit  d'hulhîjlité^,  ^dèTie  rendre . 
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fervîteor  de  tous  les  Apôtres* 
Il  fut  ordon^ié  prêtre  ,  puis 
évêque  de  Patres  ,  apparem* 
ment  en  Achaïe.  Oeft  peut-être 
le  même  que  Saint  Rhodion  ^ 
dont  ils  difent  qu'il  eut  la  tête 
tranchée   à   Rome ,    le    même 

i'our  que  Saint  Pierre  Se  Saint 
>auL 

HÉRODIZÈS  ,  HcTodiies, 
H'/>o//Jm;  ,  (Jb)  dont  Lucien  faii 
mention  dans  un  de  fes  Dialo* 
gues. 

HÉRODORE  ,    Herodorus  , 
{c)  natif  de  Cius,  s'étoit  retiré 
à  Chalcis  ,  où  ,  quoique  fimple 
négociant ,    il  avoit  un   crédit 
infini,  à  caufe  de  fes  grandes 
richeflès.  Cet  homme  I  étant  en- 
tré dans  un  complot  formé  par 
Thoas   contre    la    faélion    des 
Romains»  l'an  192.  avant Jefus- 
Chrift,   s'avança     d'abord   du 
côté  de  Thronium.  Thoas  avoit 
non   loin  delà  ,  dans  le  golfe 
Maliaque  ,  deux  mille  hommes 
d'infanterie  &  deux  cens  cava- 
liers 9  avec  environ  trente  bar- 
ques légères  ,  avec  lefquelles  il 
ordonna  à  Hérodore  de  pafiler 
dans  riûe  d'Atalante  ,  afin  que» 
quand  il  fe  feroit  apperçu  que 
les  troupes  de   terre  s'appro- 
choîent  de  l'Aulide  &  de  l'Eu- 
ripe ,    il  les  conduifît  au(Ii-t5t 
vers  Chalcis.  Mais,  Hérodore 
ayaât  inutilement  attendu  pen- 
dant plufîeurs    jours,  le  fignal 
qu'on  devoit  lui  donner  pour  le 
faire  fortir d'Atalante,  dépêcha 
un.efquîf  pour  aHer  demander 


.  ji». 
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%h)  Lttcian.  tom>  L*  pag.  ifO.  *- 
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à  Thoas  la  caufe  de  fon  re- 
tardement; &  ayant  fçu  que 
fes  complices  avoieot  renoncé 
i  leur  entreprife ,  il  reprit  le 
chemin  de  Thronium,  d'où  IL 
étoit  parti. 

HÉRpDORE  ,  HeroJorus , 
(tf)  le  plus  confidérable  des 
amis  du  jeune  Démétrius,  ayant 
été  foupçonné  d'avoir  part  aux 
prétendus  complots  de  ce  Prin- 
ce, fut  arrêté  &  mis  en  prifon. 
On  lui  donna  peu  de  tems  après 
la  queftion  ;  mais  y  cet  infortuné, 
après  avoir  long-tems  fouffert 
les  tourmens  les  plus  cruels  , 
mourut  faûs  rien  déclarer  qui 
chargeât  Démétrius ,  l'an  de 
Rome  571,  &  181  av^nt  Jefus- 
Chrift, 

HÉRODORE ,  Ucrodorus  , 
Q)  natif  de  Mdgare  .trompette 
qui  fervit  utilement  Démétrius 
au  fiege  d'Argos.  Cet  homme 
voyant  que  les  foldacs  de  ce 
Prince  s*épuîfoient  en  vains  ef- 
forts» po^r  conduire,  vers  le 
rempart ,  une  grande  machine 
de  guerre*  employée  à  prendre 
les  villes,  &  qu'ils  ne  pouvoïent 
pre'fque  ébranler,  à  caufe  de  fa 
pefanteur  énorme  ,  fe  mit  à 
îbnner   de  deux  trompettes  à 

(4)  Tit.  Lfv*  t.  XL.  est. 

H)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.   T.  y.    pag.   14a,  145. 

.(O  Suid.  Tom.  I.  pag.  isoo  ,  isoi* 
Lucian,  Tom*  I*  pag*  6%o».  ér  I*^' 
Tom.  II.  pag.  463  >  614.  Cicer.  de 
Orator,  L.  II.  Ci  30.  de  Legib*  L. 
!•  c.  5.  Quèncil.  L.  IX.  c*  ^  L*  X. 
€.  I.  Pauf.  pag.  8  «  80  y  141.  «Sr  /ff* 
Athen.  pag.  45  ,  JI4,  14) .  '^  /«f. 
KoU.  Htli.  Ane.  Tom.  III.  pag.  140. 
Tom.  VI.  pag.  %%%.  4t  fitiv.  Mém^ 
ik  TAcad.  des  Infcript.  &  IJeU.  tcct. 
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la  fois  ,4c  encotiragea  tellement 
par- là  ces  foldats»  qu'ils  pouf- 
îerenr  enfin  la  machine  jufqu'aa 
pied  du  mur.  G'étoit  un  exploit 
digne  des  poulmons  d'un  hom^ 
me,  qui,  chaque  jour,  man- 
geoit ,  dit-on,  fix  fois  autant  de 
pain  qu'un  autre,  vingt  livres^ 
de  viande  ,  &  buroit  deux 
congés  ou  dix  pintes  de  via. 

HÉRODOTE,  Herodotus, 
îfpUoTof;  ,  (c)  appelle  par  Cî- 
céron  le  père  de  l'Hiiloire  & 
le  prince  des  Hiftoriens ,  eft 
entre  ces  derniers  ce  qu'Ho- 
mère eft  entre  les  Poè'tes,  ÔC 
ce  que  Démoflhène  eft  entre  les 
Orateurs.  II  était  d'Halicarnaf- 
fe ,  dans  la  Carie ,  fils  de  Lyxus 
&  de  Dryo  ,  -  Se  naquit  la  pre- 
mière année^de  la  74.*  Olympia- 
de, l'an  484  avant  JefusChrift* 
L'année  4e^a  haifiance  concourt 
avec  l'année  même  que  mourut 
Artémife  ^  reine  de  Carie  j  âc 
avec  la  quatrième  avant  la  def- 
cente  de  Xerxès  dans  la 
Grèce- 

Hérodote,  qui  cherchoit  la 
liberté  néceiTaire  aux  gens  de 
lettres  ,  voyant  fa  patrie  oppri- 
mée fous  la.  tyrannie  de  Lygda- 
mis  ,    petit'fils  d' Artémife  ,  la 

Tom.  I.  pag.  40.  &  fmv.  Tom.  H.  p. 
45.  ir  fniv,  Tom.  III.  pag.  i)8.  o* 
/fffv.  Tom.  IV.  pas*  $89.  ^'  Jniv, 
Tom.  V.  pag.  a)4.  ^  /«itr.  Tom.  VI. 
pag.  401.  é^  faiv,  Tom.  VII.  pag, 
154.  ir  fi*iv,  Tom.  VlII.  pag.  141. 
S'  fmiv,  Tom.  IX.  pag.  115.  é^  fnivm 
Tom.  X||,rpag.  '8z.  «^  jfniv,  Tom. 
XIII.  pag^'  xay.  ér  fuiv,  Tom.  Xiy. 
pag.  «47. 'ër  fniv,  ï'om.  XVI.  pag. 
55.  é"  fniv*  Tom.  XVIII.  pag,  115. 
&  fniv,  Tom.  XiXi  pag.  iij.ér/ft'v* 
Tom.  XXI.  pag.  laO*  6*  /«^v.. 
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iquitta  pour  iW«tireT  dans  Tifle 
de  Samos ,  où  il  apprit  à  fond 
le  dialeâe  ionique.  Delà  il 
voyagea  en  Egypte ,  en  Italie , 
&  dans  toute  la  Grèce,  6c  acquit 
dans  fes  voyages  la  connoiflance 
de  Porigine  &  de  Thiftoire  des 
nations.  ' 

C'efl  depuis  ce  tems-là  qu'il 
compofa  dans  le  dialeâe  ioni- 
que fon  Hiiloire  renfermée  en 
neuf  livres.  Il  la  commence  à 
CyruSyfelon  lui ,  premier  roi 
des  Perfest  6c  la  conduit  jufqu*à 
la  bataille  de  Mycale»  qui  fe 
donna  la  huitième  année  de 
Xerxès  ;  ce  qui  comprend  Tef- 
pace  deitx  vingts  ans ,  fous  qua- 
tre roi»  de  Perfe  >  Cyrus  Cam- 
byfe,  Darius,  Xerxès;  depuis 
Tannée  du  monde  3405  jufqu*à 
5524.  Outre  Thiftoire  des 
Grecs  &  des  Perfes,  qui  eft 
fon  principal  objet ,  il  en  traite 
pluueurs  autres  pardigreffion, 
comme  celle  des  Égyptiens.» 
qui  occupe  le  fécond  livre.  Il 
cite  dans  Touvrage  que  nous 
avons  fes  hifloiresdes  Aflyriens 
&  des  Arabes  9  qu'il  avoit 
écrites  ;  mais  il  ne  nous  en 
refte  rien  ,  &  Ton  doute  même 
s'il  les  avoit  achevées,  parce 
qu'aucun  Auteur  n'en  fait  men- 
tion.  On  ne  croit  pas  que  la 
vie  d'Homère  >  attribuée  à 
Hérodote,  foit  de  lui. 

Hérodote  1  pour  fe  fajre  con- . 
noître  en  mènietems  à.  toute  la 
Greceychoifîjc  le  mo^nent  qu'elle 
étoit  affemblée  aux  jeux  Olym- 
piqnes,&  il  y  fit  la  leâure  de  fon 
Hiuoire  «qui fut  reçue  avec  des 
applaudiSeoiças   OKtraordiDai'- 
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tes.  On  croyoic entendre  parler 
les  Mufes ,  tant  le  ftyle  dans  le^ 
quel  elle  eft  écrite,  parut  doux 
ôt  coulant;  &  c'eft  ce  qui  fie 
qu'on  donna  pour  lors  aux  neuf 
livres  qui  la  compofentlesnoms 
des  neuf  Mufes.  On  ajoâtequ'on 
crioit  par-tout  quand  il  paubit  : 
Voila  celui  qui  a  fi  digneaunt 
écrit  nos  Hifioircs  ,  &  célébré  Us 
glorieux  avantages  ^ut  nous 
avons  remportés  fur  les  Sai^a^ 
res» 

Toutes  les  bouches  de  ceux 
qui  avoient  affifté  à  ces  jeux  « 
furent  comme  autant  de  trom- 
pettes, qui  firent  enfuite  re« 
tentir  toute  la  Grèce  du  nom  8c 
de  la  gloire  de  ce  célèbre  Hif« 
corien. 

Il  paroît  qu'Hérode  accorda 
.une  leélure  particulière  de  fon 
Ouvrage  à  la  ville  d'Athènes  » 
qui  méritoit  bien  cette  dif- 
tinélion  ;  ce  fut  à  la  célèbre  fête 
des  Panathénées.  Il  eft  facile  de 
juger  combien  une  Hiftoire 
compofée    avec   tant  d'art    flc 

-d'éloquence  dut  plaire  à  des 
oreilles  auffi  fines  &  auiS  déli* 
cates  que  celles  des  Athéniens  , 
&  à  des  efprits  auffi  curieux  ic 
d'un  auffi  bon  goiît. 

On  peut  croire  que  ce  fut 
dans  cette  aflemblée  ,  plutôt 
qu'à  celle  des  jeux  Olympiques, 
que  Thucydide  ^  encore  tout 
jeune  ^  &  âge    peut  -  être   de 

.quinze  ans,  tut  tellement  frap^v 
pé  de  la  beauté  de  cette  His- 
toire ,  qu'il  entra  dans  une  ef« 

.pèce  de  tranfport  &  d*enthou« 
fîafme ,  &  verfa  dc%  larmes  de 

.joie  avec  abondance*  Hérodote 
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s'en  apperçur,  &  en  Rt  lés 
complimens  au  père  du  jeune 
homme,  nommé  Olore,&  l'ex- 
horta .foftème^nt  à  prendre  un 
foin  particulier  de  ce  fils,  qui 
tnofitj^oî't'dcjà  un  goût  (î  marqué 
pour  les  belles  lettres  ,  &  qui 
pourroirun  jmir  faire  honneur  à 
la  Grèce.   '••  ■ 

*  Thucydide  pouvoir  avoir 
quinç.e  ans  ,  lorfqu'il  affifta  à  la 
leélure  qu*Hérodote  fit  de  fon 
hiiloire  à  Athènes.  Suidas  dit 
qu'il  érok  encore  enfant,  ou 
plutôt  encore  jeune  ,  gVr  'Traï;* 
Or,  comme  il  n'étoit  né  que 
treize  ans  après  Hérodote,  Hé- 
rodote lui-même  n'en  avoitdonc 
alors  que  vingt -huit,  ce  qui 
ajoute  beaucoup  au  mérite  dt 
cet  Auteur  ,  d'avoir  à  '  cet  âge 
compofé  un  Ouvrage  fi  eilim^ 
ble. 

Hérodote  ,  comblé  de  gloire, 
fongea  à  retourner  dans  fa  pa- 
trie ;    c'eft    où    le   cœur  nous 
rappelle  toujours.  Quand  il  y 
fut  arrivé^ ,  il  exhorta-  "Tesconr- 
patribtes  à  chàfler  le  tyran  qui 
les  opprfmoit ,  &  à  fe  remettre 
en  poffeflîon'de  la  liberté,  plus 
fhere  aux  Grecs  que  la  vie  mê- 
me.   Ses    exhortations    eurent 
tout  le  fucçès  qu'il  en- pouvoit 
attendre  ,  mais  ne  furent  payées 
à  fon  égard  que  d'ingratitude', 
par  rènvïe  qu^'une  fî  gîôrieufe 
&  fi  héureufë  entreprî-fe  lùi  at- 
tira. Obligé  de  quitter  une  pa- 
trie ingrate  ,  il  crut  devoir  pro- 
fiter 'd'une  conjpnftuf è  favora- 
ble* qui  fe  préfenta  fort  à*pirq- 
■pos.  C'étoit  ttrie  coloriîe  que  les 
Athéniens- envoyoicnt  à  ThU;*, 
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rîum  dans  la  partre  de  Pltalîe 
âppellée  la  grande  Grèce,  pour 
repeupler"  &  rétablir  cette  ville. 
Il  fe  joignit  à  la  colonie,. alla 
s'établir  avec  elle  à  Thurium  • 
&  il  y  finit,  fes  jours. 

Quoiqu'il     y  ait    plufieurs 
Hiftoriens  qui  ont  précédé  Hé- 
rodote ,  il  ei\  néanmoins  le  plus 
'ancien  dont  les  Ouvrages  foient 
venus  jufquà.  nous,  puifqu'oh 
ne  connoît  plus  aujourd'hui  qufc 
'dé  nom  les  niftoires  de  Simmiçis 
de  Rhodes  ,  d'Eumele  de  Co- 
rinthe,  àe  Cadmus  de  Milet  » 
'd'He'catée  de  la   même  ville, 
'de  Charon  de'Lampfàque  ,  de 
Xanthus   Lydiçû  ,  d'Hellanicus 
de  Mitylene  dçie  (quelques  au- 
tres. 

Les meilleursAuteurs ont  été 
-de  tout  tems  èxpofés  à  la*  criti- 
que la  plus  injufte.  Homère  a  çSx 
fes  Zoïles  ;  Hérodote ,  imitateur 
•d'Homère  ,  n'a  pas  été  mieux 
traité  par  ïa  pKipart^des   Au- 
teurs qui  l'ont  fuiyï.  Les  Criti- 
ques de  Zoïlenefôntpas  venues 
jufqu'à nous; 'elles  étoient  ap- 
'paremment  fi  injuftes  &  de  fi 
'•mauvais  fens ,  qu^on  fie  les  a  pas 
-jugé  dignes' d'être  tranfmifts^ 
la  poftérité;  mais,  les jugemens 
"défavantageux     que    plufîeti^s 
Auteurs  ont  portés  fur  Hérbdo- 
*te  ,    fubfîftent   encore    aujour- 
d'hui ;  pluiîeuts  d*entr'eux   en 
ont  parlé  comme  d'un  conteur 
agréable,  maii  fabuleux,  à  qui 
'les  menfonge's  &  l'es  fiftîohs  ii*e 
courent  rien,  lorfqu*il  les  eroSt 
•propres   a   rtimufement  de  fes 
lede'urs  ;  ils  "*  lui-  ont  reproché 
-d'avoir  facfifié  h'  vérité  au  dé- 
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fit  de  plaire  par  Tagrément  du 
flyPe  &  le  merveilleux  de  la 
narration.  Plutarque,  plus  ou- 
tré que  tous  les  autres  Criti- 
ques, nes'eflpas  contenté  d'ac- 
cufer  Hérodote  d'avoir  rempli 
fon  Hiftoire  de  fables  &  de  men- 
fonges;  il  lui  a  reproché  d'avoir 
altéré  tous  les  faits  par  pure 
jçnalignité  ,  &  d'avoir  pris  à  tâ- 
che de  flétrir  ,  par  des  impoftu- 
res  &i  des  calomnies  ,  la  gloire 
^de  la  Girec.e  en  général,  &  celle 
de  chaque  peuple  en  particu- 
lier. 

S'il  étoît  vrai  qu'Hérodote  , 
"en  écrivant  THiftoire  ,  eût  été 
animé  de  cet  efp'rit  de  malignité 
que  Pintarque  lui  reproche, 
sHl  étoit  coupable  de  toutes  les 
fautes  qu'il  lui  impute,  bien 
loin  de  mériter  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés  dans  tous  les  tems , 
'il  feroit  digne  au  contraire  du 
plus  parfait  mépris.  *  Tout  ce 
qir'il  raconte  deyiendroît  fuf- 
peft,  On  ne  pourroit  plus  comp- 
ter fur  le  rapport  d'un  Hiftorien 
qu'on  auroit  convaincu  d'être 
de  mauvaife  foi  ;  c^e^  néan- 
moins de  cet  Hiftorien  que  nous 
tenons  prefque  toutes  le$  con- 
noiflances  que  nous  avons  de 
l'Antiquité;  fes  Ouvrages  font 
le  fondement  ordinaire  &  le 
principal  objet  des  recherchés 
8c  de  l'érudition  des  Sça- 
yans.  •     •  * 

Il  y  a  liexi  de  s'étonner  qu'un 

Écrivain  plein    de  goût  &  de 

bon  fens,  tel  que  Plutarqiiè,ait 

publié    un   traité   rempli  d'ih- 

'  veélives  &  de  critiques  améres, 

~«ontre  trn  Auteur  qu'il  âuroit 
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dû  naturellement  eftimer;   les 
bonnes    qualités  qui    lui    fonc 
communes  avec  Hérodote,  au* 
roient  dû  ,  ce  femble ,  l'engager 
à   n'en   parler   qu'avec   éloge. 
Quelles  raifons  a  -t-il  donc  eues 
poeir   fe    déchaîner  contre  lui 
avec  tant  de  paflion?   Il  nous 
les    apprend  lui-même  dès  le 
commencement  de  fon  livre  ;  il 
dit  qu'il  n'a  pu  voir  fans  indi- 
'gnation  les  traits  de  malignité 
qu*Hérodote  lance  furies  Grecs 
en  général ,  &  fur  les  Béotiens 
6c  les  Corinthiens  en  particu* 
lier  ;  le  zèle  pour  la  gloire  des 
Béotiens  ,  &  l'amour  de  la  vé- 
rité l'ont ,    dit-il ,    également 
engagé  à  prendre  leur  défenfe. 
Plutarque  étoit  Béotien  ,  &  en 
cette  qualité  il  fe  crut  obligé 
<le  venger  fes  ancêtres ,  qu'Hé- 
rodote  n'avoit  point  épargnés 
dans  le  récit  de  l'invafion  de  la 
Grèce  par  les  Perfes.  En  effet , 
cet  Hiftorien   raconte  que  les 
Béotiens,  non  contens  d'avoir 
trahi   la  caufe  commune  de  la 
Grèce ,  &   de   s'être  fournis  à 
Xerxès  ,  combattirent  à  la  ba- 
taille dePlatées  contre  les  autres 
Grecs,  avec  la  même   ardeur 
que  les  Perfes  naturels.  Ce  fait 
étoit  fi  connu  que  Plutarque  n'a 
ofé  s'engager  dans  une   apolo- 
gie direéle  de  la  conduite  des 
Béotiens  ;   mais  ,   voulant  ,    à 
quelque  prix  que  ce  fût ,   fatif- 
laire  fcn  "  relTentiment    conti?e 
Hérodote,  &  fendre  fufpeél  le 
récit  de  la  défeélion  des  Thé- 
bains  &  des, Béotiens,  il  a  en- 
trepris une  critique  générale  de 
l'hiiîdire  'd'Hérodote  ,    o4  U 
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f'eflTorce  de  montrer  que  ctt 
Hiilorien  nVft  pas  digne  de  foi, 
qu^il  a  altéré  par  pure  malignité 
la  vérité  de  THiftoire  ;  que  fa 
méchanceté  paroît,  non  fêtele- 
ment  dans  les  horreurs  qu'il  a 
mifes  fur  le  compte  des  Béo- 
tiens ^  mais  aufn  dans  la  ma- 
nière indigne  dont  iJ  a  traité 
les  autres  peuples  de  la  Grè- 
ce- 

Avant  que  d'entrer  en  ma- 
dère 3  Plutarque  prévient  le 
leâeur  ^  &  il  l'avertit  y>  que  le 
»  venin  de  la  malignité  eft  ca- 
3>  ché  dans  les  écrits  d*Hérodo- 
:»  te  y  fous  le  mafque  de  la  can- 
j»  deur  &  de  la  fincérîté.  Sa 
»  didlion  iîmple  Se  facile  trom- 
»  pe»  dit-il  ,  la  plupart  des 
»  le<Seprs  ;  on  emporté  à  juger 
»  du  caraftère  d'Hérodote  par 
i»  fon  ftyle  ;  comme  le  ftyle  de 
»  cet  Écrivain  eft  doux  Se 
*  coulant  9  &  qu'il  a  un  cer- 
a»  tain  air  d'ingénuité  Se  de 
3»  franchife,  on  croit  aifémenc 
39  que  fes  intentions  font  droites, 
s>  &  éloignées  de  toute  malice  ; 
»  mais  »  c*eft  ,  dit-il ,  l'excès 
J»  de  la  méchanceté  ,  de  paroî- 
»  tre  extérieurement  doux  & 
»  fimple  ,  &  d'être  dans  le 
a>  fond  le  plus  méchant  4es 
y>  hommes.  « 

Denys  d'Halicarnafle  >  plus 
juile  critique  que  Plutarque  » 
&  meilleur  juge  du  mérite  des 
anciens  Écrivains  «  porte  un 
jugement  bien  différent  fur 
rhiftoireâc  le  caraâère  d'Hé- 
rodote. Dans  la  comparaifon 
Îu'il  a  faite  d'Hérodote  &  de 
hucydîde ,  il  regarde  Ji*hiiloi- 
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re  du  premier  comme  le  mono^ 
ment  le  plus  glorieux  pour  la 
nation  Grecque  ;  il  admire  fur- 
tout  le  plan  de  ce  bel  ouvrage, 
&  la  prudence  de  l'Hiftorien 
dans  le  choix  de  fon  fujet.  Hé- 
rodote,  dît-il,  ne  pouvoir  pas 
choifir  un  fujet  plus  agréable 
pour  fes  leâeurs  ,  ni  plus  glo- 
rieux pour  fa  patrie;  il  débute 
par  l'expoiitioD  des  injuflices  8c 
des  hoftilités  que  les  Barbares 
commirent  contre  les  Grecs  , 
Se  il  iînit  par  le  récit  des  châti- 
mens  qu'ils  en  reçurent.  Il  prend 
le  commencement  de  fon  Hif- 
toire  dans  un  tems  où  les  peu- 
ples de  la  Grèce  ,  renfermés 
chacun  dans  les  bornes  de  leur 
païs  >  &  vivant  dans  l'obfcurité» 
ne  fongeoient  point  encore  à  fi- 
gnaler  leur  nom  par  aucune  ap- 
tion  éclatante  dans  la  guerre; 
à  mefure  qti'il  avance  dans  fa 
narration  ,  il  fait  connoître  les 
progrès  de  leur  puiSànce  «  &  il 
termine  fonHiftoire  au  moment 
où  la  Grèce  ,  viâorieufe  par 
mer  &  par  terre  du  plus  puiuant 
Prince  de  l'univers ,  eil  arrivée 
au  comble  de  la  gloire.  Thucy- 
dide au  contraire ,  pourfuit  De- 
nys d'Halicarnafle  ,  n'annonce 
dès  le  commencement  de  fon 
Hiiloire ,  que  des  malheurs  & 
des  calamités;  il  dit  qu'il  va 
décrire  une  guerre  qui  a  été  la 
caufe  de  la  ruine  de  plufieurs 
villes  Grecques,  &  qui  a  fait 
périr  une  infinité  d'hommes.  II 
commence  fa  narration  au  tems 
où  la  Grèce  étoit  monté(*  au 
plus  haut  degré  de  profpérité  ; 
Se  en  finiflant,  il  laiiTe  fa  patrit 
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dans  un  état  d'épulfeffienc  qui 
annonce  fa  prochaine  ruine. 

Continuant  la  comparaifon 
de  ces  deux  Hiftoriens ,  le  mê- 
me Critique  examine  ^  dans  la 
manière  donc  ils  traitent  leurs 
fujets,  quelle  eft  leur  difpofi- 
tion  à  l'égard  des  évenemens 
qu'ils  racontent,  Denys  d*Hali- 
carnaile  rend  en  cet  endroit  le 
témoignage  le  plus  flatteur  à 
réquité  &  à  la  candeur  d'Héro- 
dote ;  bien  loin  de  trouver  en 
lui  /la  fecrete  envie  de  médire  , 
de  le  «araélère  de  méchanceté 
que  Plutarque  lui  impute  >  il  le 
propofç  au  contraire  comme  un 
modèle  de  douceur  &  de  bien- 
veillance. Hérodote ,  dît  «il  » 
parcage  avec  fa  nation  la  joie 
qui  naît  des  heureux  fuccès  ;  Sc 
JÏ  s'afflige  avec  elle  des  pertes 
&  des  malheurs  qui  lui  arri- 
vent ;  bien  fupérieur  en  cette 
partie  à  Thucydide  ,  dont  le 
ftyle  amer  &  chagrin  porte  par- 
tout des  marques  du  reflentimenc 
qu'il  confervoit  contre  fa  patrie^ 
à  caufe  de  l'exil  auquel  elle  l'a- 
voit  condamné. 

On  ne  fîniroit  points  fî  ^pour 
appuyer  le  témoignage  de 
Denys  d'Halicarnafïè  y  on  vou- 
loit  recueillir  dans  l'hiiloire 
d'Hérodote  }  tous  les  traits  par- 
ticuliers qui  prouvent  fon  af- 
fe(ftion' pour  la  patrie»  &  fon 
zèle  pour  les  intérêts  de  la 
Grèce. 

On  ne  fçauroic  d*ailleurs  s'i- 
maginer qu'un  Écrivain  qui  a 
paâe  toute  fa  vie  à  faire  des 
voyages  &  des  recherches  pour 
la  compofiûon   d'un  Ouvrage 
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auffi  confîdérable  que  Teft 
l'hiitoire  d'Hérodote,  &  qui 
dans  fcs  travaux  n'a,  été  vrai- 
femblablement  foucenu  que  par 
l'efpérance  de  s'acquérir  une 
grande  réputation  ^  aie  voulu 
en  perdre  le  truie  pour  goûter 
la  froide  fatisfaélion  de  médire 
de  ceux  mêmes  dont  il  vouloir 
gagner  l'eftime  &  mériter  Tap- 
probation.  En  écrivant ,  Héro- 
dote a  eu  fans  doute  plus  en 
vue  de  plaire  à  fes  contempo-» 
rains  qu'à  la  pofiérité  ;  &  com- 
ment auroit  -  il  pu  efpérer  d^j 
réuffir  j  s'il  avoic  prit  à  cache 
de  déchirer  la  réputation  de 
cous  les  peuples  de  la  Grèce? 
La  leâure  publique  qu'il  a  faite 
de  fon  ouvrage  >  dans  TOpiftho- 
dôme  des  jeux  Olympiques^ 
en  préfence  de  cous  les  Sçavans 
de  la  Grèce  >  nous  répond  de 
la  fincérité  de  fes  vues  »  &  de 
la  droiture^  de  fes  intentions  ; 
&  les  applaudiiTemens  qu'il  j 
reçut  i  font  un  témoignage  évi- 
dent de  la  fatisfaâion  des  peu- 
ples ,  &  montrent  aflez  que  les 
perfonnages  les  plus  éclairés  , 
n'ont  point  remarqué  dans  fes 
écrits  ce  caradere  de  méchan^ 
ceté  que  notre  Cenfeur  j 
trouve. 

Ceux  qui  ont  lu  cet  Auteur 
avec  attention,  ont  dû  remar* 
quer  le  foin  avec  lequel  il  fe 
ménage  des  tranlîtions ,  &  l'art 
qu'il  emploie  à  lier  les  divers 
évenemens  qu'il  raconte.  L'hif- 
toire  d'Hérodote  eil  à  la  vérité 
remplie  de  digreffions  ;  mais ,  U 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  pré« 
parée  par  quelque  circonftance 
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dans  le  ^écîc  qui  la  précède*  II 
cft  vrai  r encore  que  ces  fortes' 
de  cîrconilances   ne  font    pa$ 
toujours  eflentielles  au   fujet  ; 
il  paroît  même  qtie  l'Hiftorien 
en  à  fouyent  inféré  fans  autre 
deffein  que   de  dinner  lieu  à 
une  dîgreflîon.  Mais  «  de  quel- 
que manière  que  ces  digreflîons 
fôîent  amenées  f  elles  nous  in- 
téreffent  chacune  en  particu- 
lier par  la  nature  &  la  diverfî- 
té  des  objets  qu*clles  contien- 
nent ;  8c  réunies  avec  le  fond  de 
iTùftoîre,  elles  forment  un  tout 
d'autant  plus  agréable  qu'il  efl 
plus  varié.  Bien  loin  qu'on  foit 
f^ché  de  perdre  .de  vue  pour 
quelques  momens  le  principal 
objet  de  Thiftoire ,  on  y  revient 
au  contraire  avec  plus  de  plaî- 
fir.  La  variété  des  objets ,  que' 
lès  digre fiions  préfentent ,  dé- 
lâfie   Tefprît   du  ledeur  ,  elle 
fou  tient    fon    attention  ,     elle 
donne  même  un  air  de  nouveau- 
té aux  évenemcns  dont  elle  a 
interrompu  le  récit  >  &  dont  on 
va  reprendre  la  fuite. 

Les  digreffîons  d'Hérodote  ne 
déplaifent  ordinairement  qu'à 
é^ùx  qui,  deftitués  de  goût,  & 
infenfibles  aux  beautés  de  l'art, 
ne  cherchent  dans  une  hiftoire 
que  les  faits  ôc  les  dates.  Le 
dégoût  que  ces  ledeurs  témoi- 
gnent pour  Hérodote  ,  n'a  rien 
qui  furprenne.  Comme  on  ne 
peut  leur  plaire  qu'en  leur  pré- 
lentânt  des  annales  feches  & 
faftidieufes  ,  il  eft  clair  que  ce 
n'eft  pas  pour  eux  qu'Hérodote 
a  écrit.  Il  eft  une  autre  efpèce 
dé  leéleurs  qiJi,  nés.  avec  du 
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goût ,.  maïs  impatiens  de  voîif- 
là  fuite  &  la  fin  des  grands  ! 
évetiemens  qu'une  hiftoire  an-* 
nonce ,  ne  veulent  point  en 
être  difti'aits.  Us  né  fupportent 
qu'avec  peine  lesdigrefEonsqui 
leur  font  perdre  de  vue  l'uni- 
que objet  de  leur  curiolîté.  Re- 
butés des  longs  détours  par  où 
Hérodote  les  promené  ,  ils  re- 
gardent fon  hiftoire  comme  un 
labyrinthe  où- ils  fe  perdent.  11$ 
quittent  le  livre  avant  que  .d'a- 
voir achevé  de  le  lire,  ÔC  ils 
portent  fur  tout  Touvrage  ,un 
jugement  d'autant  plus  injufte  p 
qu^ils  n'en  ont  pas  faîfi  lé  plan 
dans  fa  totalité.  Mais  ,  les  di- 
grefiîons  d'Hérodote  ,bien  loin 
de  mériter  la  cenfuré  de  ces 
derniers,  doivent  aii  contraire 
leur  donner  la  plus  haute  idée 
des  talens  de  cet  Hiftorien. 

Il  y  "a  plufieurs  fortes  de  dî- 
grefiions  dans  Hérodote  ;  les 
unes  ont  pour  objet  les  Anti- 
quités des  nations  ,  les  mœurs  , 
les  coutumes  6c  la  religion  des 
peuples  ,  la  conftitution  des 
États  &  la  defcription  géogra- 
phique des  païs.  Les  digrelHons 
de  cette  efpèce  ,  quoique  la 
plupart  extrêmement  longues  , 
n'ont  rien  cependant  qui  puiffe 
blefler  la  délicatefie  du  leéleur. 
La  critique  eft  d'autant  moins 
autorifée  à  les  cenfurer  ,  qu'el- 
les font  une  partie  effentielle 
du  plan  d'Hérodote  ,  &  que  cet 
Auteur  a  eu  foin  de  les  annon- 
cer &  de  les  comprendre  dans 
fa  proportion.  Il  les  a  défignées 
lorfquil  a  dit  qu'il  raconteroit 
non  feulement  les  grandes  âc«. 
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tloiis  des  Grecs;^des  Barbares, 
niais  encore  tout  ce  qui  s'eil 
pàiTé'de  confidérable  parmi  les. 
hommes.  Il  s'explique  encore 
plus  claîremeat  fur  le  deifein 
qu'il  a  de  remonter  jufqu'aux 
antiquités  des.  nations  ,  quand  il 
dit  qu'en  faifant  le  récit  dies 
guerres  qui  fe  font  élevées  en- 
tre les  Grecs  &  les  Perfes ,  il 
parlera  des  grandes  &  des  pe- 
tites villes ,  des  anciennes  &  des 
nouvelles  cités ,  parce  que  la 
plupart  de  celles  qui  étoienr 
très -grandes  autrefois  ,  ont 
^  beaucoup  perdu  avec  le  tems  de 
leur  ancienne  fplendeur  &  font 
devenues  peu.  conddérables. 

Il  y  a  dans  Hérodote  d'autres 
digrelEons  moins  étendues  qui 
coupent  en  une  infinité  d'en-, 
droits  y  la  narration  des  démê- 
lés des  Grecs  &  des  Barbares- 
Elles  tendeni^la  plupart  à  ré- 
pandre du  jour  fur  les  faits  que 
l'Hiflorien  raconte ^  à  dévelop- 
per les  caufes  de  certains  évene- 
mens;  à  faire  connoître  les  nou- 
veaux perfonnages  qui  paroif- 
lent  fur  la  fcene  ,  &  à  montrer 
les  prédirions  des  devins  ôc 
l'accompliflement  dès  oracles  , 
objets  toujours  intéreffans  pour 
qne  nation  religieufe  >  telle  que 
la  Grecque  qui  croyoit  que  tout 
étoit  réglé  par  les  ordres  d'une, 
providence  fupéricure,  &  qui 
avoît  coutume  de  confulter  U$ 
Dieux  fur  le  fuccès  de  toutes 
fes  entreprifes  ,  &  quelquefois^ 
même  fur  les  évenemens  les 
moins  confidérables. 

Ces  fortes  de  digreffions  n'ont 
f as  befoin    d*être    juftiiiées  ; 
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elles  font  amenées  fi  oaturelle- 
ment,  que  la  critique  la  plus  fé- 
vere  en  forcée  de  les  approu- 
ver. Telle  tû  la.digremon  du 
premier  livre  où  Hérodote  re- 
préfeote  l'état  aéluei  des  deux 
plus  puiflans  peuples  de  laGre- 
ce ,  c'eil-à-dire ,  des  Athéniens 
&-  des  Lacédémonicns ,  lorfque 
Créfus  rechercha  leur  alliance 
pour  fortifier  fon  armée  &  at- 
taquer Cyrus  avec  plus  de  fuc- 
cès.   Il    étoit    non    feulement 
agréable  au    leâeur  Grec    de 
détourner  un  moment  les  yeux 
de  deffus  la  Lydie  pour  voir  le 
tableau  de  fon  propre  païs;  mais 
il  étoit  encore  néceiïaire  que 
tous  les  leâeurs  en  général  fuf-^ 
fent  inflruits  de  la  utuation  où 
étoient  alors  les  affaires  de  la 
Grèce  i.  &  de  l'efpèce  de  fe- 
cours  que  Créfus   pouvoit  en 
attendre  pour  l'expédition  qu'il 
méditoit. 

Telles  font  encore  les  courtes 
digreffions  du  fécond  livre  ,  où 
parlant  des  dieux  &  des  céré- 
monies religieufes  de  l'Egypte, 
rHiftorien  en  prend.occaiioade 
rechercher  l'origine  du  culte 
des  Dieux  ,  des  oracles  Sl  des 
myfieres  établis  dans  la  Grèce, 
Rien  n'étoit  par  lui-même  plus 
incéreflant  pour  les  Grecs,  que 
cette  efpèce  de  recherches  ;  & 
dans  rèndroit  où  elles  font  pla- 
cées, jslles  produîfent  un  effet 
d'autant  plus  agréable,  qu'elles 
réveillent ,  par  la  variété  des. 
objets,  l'attention  du  lefteurqui 
coramepçoit  à  fe  lafier  du  long 
récit  des  Antiquités  ôç,  des  ufa- 
g^es  des  Égyptieost 
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fySn ,  il  y  a  dans  Hérodote 
une  troifième  efpèce  de  digref* 
fions    qu^on   eft   d'autant   plus 
porté  à  blâmer  y  que  le  rapport 
qu'elles  ont  au  plan  général  de 
l'Hiftoire   eft   moins    fenfîble. 
Ces  digreffions  contiennent  des 
fait  détournés ,  qui.  paroiflent 
d'abord  étrangers  au  fil  de  la 
narration.  Elles  offrent  quelque- 
fois des  récits  de  malheurs  ou 
de  méchantes  aélions  que  l'Au- 
teur auroit  pu  »  ce    femble  ^ 
pafler  fous  filence.  Bien  plus  , 
on  diroit  qu'il  fait  une  efpèce 
de  violence  àfon  texte  pour  les 
y  introduire;  elles  ne  tiennent 
affez  fouVent  qu'à  une  circonf- 
tance  inférée  à  deiTein  dans  le 
récit  qui  les  précède ,  ou  à  une 
tradition  peu  vraifemblable  que 
l'Hiftorien  paroît  n'avoir  rap- 
portée que  pour  donner  lieu  _  à 
ces  digreffions. 

C'eft  coiitre  cet  abus  appa- 
rent que  Plutarque  s'eft  élevé 
avec  le  plus  de  véhémence. 
C'eft  ce  qu'it  appelle  courir  à 
droite  &  à  gauche  pour  ramaffer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  honteux  & 
de  miférable  dans  l'humanité  ; 
c'eft  ce  qu'il  traite  de  plaifîr 
barbare  que  goûte  un  Auteur 
dans  le  fpeâacle  affreux  des 
infortunes  &  des  calamités 
des  hommes*  C'eft  fur  quoi  tom- 
be prefque  tout  le  poids  de  fes 
accufations;  mais,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Plutarque  ait  fi 
mal  interprété  les  intentions 
d'Hérodote,  Se  qu'il  n'ait  pas 
faifi  les  vrais  motifs  de  cette 
efpèce  de  digreflîons  ;  le  défir 
4e  venger  fes  ancêtres  ne  lui  » 
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peririîs  de  voir  dans  notre  Hîf- 
rorien  que  des  noirceurs  &  des 
traits  de  méchanceté. 

Pour  répondre  à  Plutarque , 
on  peut  fe  fervir  d'un  principe 
de  critique  qu'il  a  établi  lui- 
même  ;  fçavoir  ,  qu'on  ne  doit 
jamais  attribuer  de  mauvais  mo- 
tifs à  un  Écrivain  que  quand 
on  fe  trouve  dans  l'impof&bilité 
de  lui  en  fuppofer  de  louables. 
Or  y  bien  loin  qu'il  foit  impoÛi- 
ble  de  donner  une  interpréta- 
tion favorable  à  ces  fortes  de 
digreiCons,  on  a  de  la  peine  au 
contraire  à  concevoir  comment 
Plutarque  a  pu  les  blâmer  &  les 
regarder  comme  des  preuves 
d'un  méchant  caraftère.  Qu'y- 
a-t-il ,  en  tffet ,  de  plus  conve- 
nable à  l'hiftoire  que  les  pein- 
tures des  vices  &  des  pafSons 
déshommes,  &qu^les  récits  de 
leurs  injuftices ,  de  leurs  cruau- 
tés &  de  leurs  perfidies?  Quel 
objet  plus  intére0knt  ôc  plus 
inftruûif  ,  l'Hiftorien  peut  -  il 
préfenter  à  fes  leâeurs ,  que 
les  accidens  imprévus  qui  trou- 
blent tout-à-coup  le  bonheur 
de  la  vie  «  &    qui  terminent 

Î quelquefois  par  une  cataftrophe 
ubite  y  un  long  cours  de  prof- 
pérités  ?  Quoi  de  plus  digne  de 
notre  attention  que  ces  coups 
terribles  de  la  fortune  ,  qui  ren- 
verfent  les  trônes  les  mieux  af- 
fermis en  apparence ,  êc  qui 
précipitent  les  Rois  &  les 
'  Grands  de  la  terre  >  du  plus 
haut  point  de  puiffance  Ôc  de 
gloire,  dans  l'efclavage  »  dans 
le  tombeau  ou  dans  des  abymes 
de  malheurs  ?  N'eft-çe  pas  dans* 
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ces  tableaux  bien  mieux  qut 
dans  le  récit  des  évenemens  or- 
dinaires 9  que  nous  apprenons 
à  connoitre  Pincertitude  4c  no** 
tre.fort ,  la  vanité  des  biens  que 
nous  recherchons,  &  les  condi* 
tions  auxquelles,  nous  fommes 
obligés  de  vivre?  Eft-il  rien  de 
plus  important  pour  nous  que 
cette  efpèçe  de  connoiflance  f 
&  rHiilorîen  qui  fe  permet  des 
digrelCpns  pour  nous  la  procu- 
rer ,  peut-il  être  cenfé  avoir  eu 
d'autre  deflein  que  celui  de 
nous  inftruire/  Il  faudrait  être 
auflî  prévenu  &  aufïï  paffionné 
que  rétoit  Plutarque>^pour  ima* 
giner  qu'Hérodote  ait  cherché 
à  médire  &  à.isfultéf  a'ugenre 
humain  par  ces  forces  de  digreA 
fions. 

Voici  le  vrai  point  de  ^e  où 
il  faut  être  «  pour  fe  formel  une 
jufte  idée  de  l'ouvrage  d'Héro- 
dote «  ôc  pour  en  fentir  tout  le 
mérite.  Cet  Auteur  ne  s'eft  pas 
feulement  propofé  de  travailler 
à  la  gloire  de  fa  patrie  en  pu» 
bliatic    comme     Hiflorien    les 
grandes     vidoires    qu'elle    a 
remportées  fur  les  Perf^s  ,  nî 
de  fatîsfaire  notre  cutiofité  en 
nous  apprenant  ce  qui  s'efl  paf- 
fé  de  plus  remarquable  parmi 
les  hommes;  mais,  il  a  eu  en- 
core deflein  en  qualité  de  Phi- 
lo fophe  ,    d'inftruire   tou«    les 
homihes  de  ce  qui  leur  étoit  le 
j>lus  important  de  fçavoii  pour 
la  conduite  de  U  vie.  Il  n'igno- 
Toit  pas  que  Thiftoire  eft   par 
elle-même  une.  fourcc  de  toutes 
fortes  de   réflexions  y    morales 
&  politiques  ;  mais  «  il  n'a  pas 

Tom.  XXI. 
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cru  devoir  fe  borner  à  des  inf- 
truâions,  fi  vagues  &  fi  arbi« 
traires. 

Il  a  voulu  de  plus  établir 
d'une  manière  plus  particuliè- 
re ,  certaines  maximes  qui 
étoient  le  fruit  de  fes  propres 
réflexions  ,  &  dont  il  avoit  eu 
occafion  de  fe  convaincre  ea 
recueillant  les  monumens  defoa 
biftoire. 

Il  nous  expofe  ,  dès  le  com- 
mencement du  premier  livre, 
le  précis  de  fa  doélrine  >  afin 
que  nous  puiffions  en  voir  les 
preuves  dans  les  divers  évene- 
mens qu'il  va  raconter  ;  &  pour 
donner  plus  de  poids  à  fes  ma- 
ximes, il  les  met  dans  la  bou- 
che d'un  des  fept  fages  de  la 
Grèce.  C'eft  dans  l'entretien  de 
Solon  avecCréfus  qu'Hérodote 
établit  les  maximes  dont  nous 
parlons;  Sc  c'efllà  auffi  qu'il 
faut  chercher  la  raifon  de  ces 
digreflîonsqui  ont  été  l'objet  de 
tant  de  critiques. 

L'Hiflorien  nous  y  apprend  ,■ 
entre    autres  chofes ,  qu'on  ne 
doit  pas  fe  laifler  éblouir  par 
l'éclat  de  la  puiflance  ôc  des 
richeflès  ;    qu'un    homme  qui 
jouit  d'une  fortune    médiocre 
eft  fouvent  plus  heureux  que 
celui  qui  eft  affis  fur  le  trône  ; 
qu'on  ne  peut  fe  fouftràire  aux 
•  ordres  du  Deftin  ;   qu'ici  bas 
tout   eft    foumis  aux  caprices 
d*une  divinité  envieufe  >  qui  fe 
plaît  à  confondre  l'orgueil  & 
la  vanité  des  hommes,&à  trou- 
bler leur  félicité;  que  parcon- 
féquent  on  ne  peut  dire  qu'un 
homme  a  été  véritablementheu- 
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que    lorfqu'il  a  terminé 
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heùreùfement  fa  vie. 

Tel  eft  le  précis  de  la  philo- 
ibphie  morale  d'Hérodote ,  & 
telles  font  les  maximes  de  fa- 
l^effe  qu'il  a  eu  le  plus  à  cœur 
de  nous  inculquer,  il  a  regardé 
la  ,perfuafion  de  ces  maximes 
comme  le  fruit  le  plus  précieux 
qu'on  p^uiflTe  retirer  de  Thif- 
toire  ;  auffi  n'a-t-il  laiflTé  échap- 
per aucune  occafion  de  les  prou- 
ver par  les  exemples  les  plus 
ifclatans. 

Il  eil  à  remarquer  que  lorf- 
que  cet  hiftorien  rapporte  une 
tradition  peu  vraifemb labié,  ôc 
qu'il  en   prend  occafion  de  ra-> 
conter  des  évenemens  qui  ren- 
trent dans  fes  vues  y  il  a  coutu- 
me  de  citer    fes  garants  ;    il 
ne   prend    rien    fur  fon  {com- 
pte 9  &  il  n'affirme  que  les  cho- 
fes  dont  il  a   une  connoiffance 
certaine.  Il  a  prévenu  fes  lec- 
teurs en  plus   d'un  endroit  de 
fon  hifioire  ,    fur  l'obligation 
.  que  le  devoir  d'Hiûorien   lui 
impofe  de  rapporter    tout    ce 
qu'il  aentendu  dire  ;  d'ailleurs, 
jamais  Hiitorien     ne    marqua 
plus  de  zèle  pour  découvrir  la 
vérité  ;    témoins  les   voyages 
qu'il  Ht  dans  rAfriqu€,rÉgyptej 
la  Babylonie,   la|Perfe,  l'Afie 
mineure  &  la  Scythie  même  , 
dont  il  ne  dorne  Ix  defcription 
que  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux. 

HÉRODOTE  ,  Herodotus  ; 
HVo/otoc  t  auteur  Grec  ,  qui 
écrivit  de    puhertate    Epicuri , 


HE 

félon  Diogène)Laërce9  &  qui  eft 
peut-être  le  même  que  Celui  qui 
eil  cité  par  Etienne  deByzance. 
Il  eft  différent  de  celui  qui 
fuit. 

HÉRODOTE  ,  Herodotus  , 
H*pôJcT'é(,  f]  perc  de  Bryfon  le 
Rhéteur  ,  eft  cité  par  Arif* 
tote. 

HÉRODOTE  ,  Herodotus  , 
ll^pô<ic7^Çy  (tf)   fameux   athlète 
deThebes,  étoit  fils  d'Afopo- 
dore.  Ses  victoires  ont  été  cé- 
lébrées  dans  une  ode  de  Pin- 
dare.  Il  y  a  entre  autres  9  une 
ftrophe  qui  contient  le  dénom- 
brement   des    jeux   différens» 
dont  Hérodote  avoit  remporté 
le  prix.  Il  avoit  vaincu,  à  rifth<* 
me ,  dans  les  jeux  confacrés  à 
Neptune;  à  Thebes  y  dans  les 
jeux  confacrés  à  Hercule  ôc  à 
lolaùs  ;  à  Orchomene^dans  les 

i'eux  confacrés  à   Minyas  ;    à 
Lleufis»  dans  les  fêtes  de  Gé- 
rés ;   en  Eubée ,  dans  les  jeux 
cenfacrés  à  Jupiter  Roi  ;  à  Phy- 
lace>  ville  de  Theffalie  9  dans 
les  jeux  confacrés  à  Protéiilaus* 
Le  Poète  dit  un  mot  de  chacun 
de  ces  jeux;   &  par-là  il  raf- 
femble  fous  un  feul  point  de 
vue  f  toutes  les  vidloires  de  foa 
Héros  >  au  père  duquel  il  con- 
facre  feulement  une  ftrophe. 

Il  le  rep réfente  dans  les  di- 
vers états  de  fa  vie ,  toujours 
fupérieur  par  fon  courage  aux. 
vicjflîtudes  de  la  fortune  ;  il 
emploie  tout  le  refte  de  l'ode 
à  louer  le  fils.  Les  qualités  qu'il 
vante  principalement   en    lui  ^ 


(4»)  Mémt  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  ft  Bell.  Ixtt.Tom.  VI.pa|[.  33 1>  &fw*9 
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font  un  amour  fans  bornes;  pouf 
la  vertu  y  un  heureux  penchant 
à  la  noble  dépenfe  >  &i  une 
conitante  application  au  tra-^ 
vaiK  H  prérend  que  c'edl  aux 
hommes  de  ce  caradtère  qu^on 
dbitprodiçuer  ces  acclamations 
fi  glorieuus  aux  particuliers 
qui  les  reçoivent  >  mais4(i  utiles 
aux  États  mêmes ,  par  l'émula- 
tion qu'elles  allument  dans  le 
cœur  de  tous  les  citoyens.  Il 
fait  voir  que  ce  n*eft  p:ss  feule* 
ment  dans  l'occafion  préfente  » 
qu'Hérodote  a  mérité  dje  pareils 
applaudiflemens;  il  cite,  comme 
on  vient  de  le  dire  >  tous  les 
endroits  de  la  Grèce  qui  avoient 
été  les  témoins  des  autres  triom- 
phes de  ce  grand  homme ,  dc 
fouhaire  qu'un  héros  déjà'  cou* 
ronné  en  tant  de  lieux ,  puifTe 
l*êcre  auffî  quelque  jour  à  Del* 
phes  ôc  à  Pife;  ce  qu'on  regar- 
doit  alors  comme  le  comble  de 
la  gloire. 

HÉRODOTE ,  Hcrodotus  , 
HVo<^«T04  I  (4^)  autre  fameux 
athlète  >  natif  de  Clazomene» 
fut  le  premier  de  fes  compa* 
triotes  qui  remporta  le  prix  du 
ftade  fur  la  jeu  nèfle  »  &  qui 
fut  couronné  à  Olympie.  Cette 
viâoire  lui  mérita  Thonneur 
d'une  ftatue  ,  qu'on  voyoit  à 
O  ly mpie  même  ;  6c  ce  furent  les 
Clazoméniens  qui  en  firent  les 
frais. 

HÉRODOTE,  Htfodotus^ 
M'poloyoç ,  (b)  Lyciea  ,  Au- 
teur de   quelques    Ouvrages  y 

('«)  Pauf.  p.  %f^, 

rt)  Athcn.  p.  75  9  78  >  41Û  I  47Î. 

ic)  Ciceit  in  Vexr.  L,  IV,  c.  89  »  90. 
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dtés     par     Athénée. 

HÉRODOTE  »  Horodotus^ 
HV'/or.c,  (c)  eft  un  de  ceux 
qui  furent  maltraités  par  Ver- 
res. 

HÉRODOTE  »  Htrodotus  , 
HVol/oroç  y  {d)  titre  d*un  dialogue 
de  Lucien.  Ce  dialogue  eft  in- 
titulé ^i/ro<^/«  ou  Attiott.  Ceft 
une  pièce  où  Lucien  fe  fert  det 
exemples  d'Hérodote  &  d'Aë- 
tion  y  pour  juftifier  fa  con- 
duite. 

HÉRODOTUS ,  Hcrodotus^ 
H'/io/^To^  ^  (e)  certain  perfon- 
nage  >  au  fujoc  4uquel  les  Bi« 
thyniens  racontoient  quelque 
fable  y  félon  Plutarque.  Mais  » 
cette  fable  nous  eil  entièrement 
inconnue;  &  l'on  ne  croit  pas 
qu'il  s'en  trouve  aucun  veftige 
dans  tout  ce  qui  nous  reile  de 
l'antiquité.On  ne  fçaitpas  même 
fi  cet  homme  étoit  appelle  Hé- 
rodotus  ou  Rhodotus. 

HÉROI  -  COMIQUE  ,  qui 
tient  de  THéroïque  àc  du  do« 
mique  tout  enfemble.  Le  Duloc 
vaincu  de  Sarrafin  >  &  le  Lutrin 
de  Dbfpréaux»  font  des  poèmes 
Héroï^Comiques. 

HÉROIDË  >  Heroîs  y  nom  de 
l'une  des  trois  fêtes  que  l'on 
célébroit  à  Delphes  tous  \t% 
neuf  ans.  Les  deux  autres  fe 
nommoient  Septerium  &  Cha- 
rila.  Les  cérémonies  del'Héroï- 
de  étoient  àt%  fymboles  qui  re« 
préfentoient  différentes  aéliont 
fabuleufes;  mais,  il  n'y  avoic 
que  les   Thyades  qui    euffent 

(â)  Ludan.  T.  I.  p.  6ao« 
(f)  Plut.  X.  !•  p»  69. 
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l'intelligence  de  ces  fymboles. 
Ce  que  l'on  y  voyoic  de  plus 
clair  âc  de  mieux  marqué ,  c'eil 
que  l'an  y  repréfentoit  Tenle- 
vement  de  Semelé  au  ciel. 

Héroïque*  [Monument]. 
Voyei  Héros. 

^Héroïsme,  mroîfmus, 

(a)  fe  prenoit,  parmi  les  An- 
ciens pour  une  efpèce  de  déifica- 
tion. Nous  en  avons  un  exemple 
dans  Thucydide.  Brafidas  fa- 
meux capiraine  Lacédémoiiien 
ayant  été  tué  près  d'Amphipo- 
lis  I  les  foldats  ôc  les  autres  fe 
tenant  fous  les  armes  Tenfeve- 
lirent  devant  l'endroit  de  la 
ville  où  fut  depuis  le  marché. 
Les  Amphîpolitains  non  con- 
tens  de  cela  firent  une  enceinte 
autour  de  fon  tombeau ,  lui 
rendirent  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  héros  ,  établirent  des 
jeux  &  des  facrifices  annuels  , 
éc  le  regardèrent  depuis  com-. 
ne  le.  fondateur  de  leur  colo- 
nie.      ^ 

HÉROMENE  ,  Heromenes , 
frère  d'Artabée.  Foye^  Arta- 
bée. 

HÉRON,  Héron  ,  (h) 
•  H'pcov ,  orateur  Athénien  ,  fils 
de  Cotys.  On  lui  attribue  un 
aflez  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges ,  dontSuîdas  a  fait  mention* 
Il  fit  un  recueil  des  caufes  qui 
s*'Ctoient  pJaidées  à  Athènes , 
des  commentaires  fur  Dinar- 
que,  Hérodote  ,  Xénophon  & 
Thucydide  >    trois    livres    de 

(a)  Antiq.  expl.    par  D.   Bern*   de 
Montf.   Tom.  V.  pagKi6). 

(b)  Suid.  T.  1.  p.  itoa. 

{ô  Antiq.  «xpl*   par   0«   Be^n,   de 
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mots  çjioifis  ,  un  abrégé  des 
hiftoires  d'Héraclide,  un  traité 
des  anciens  orateurs  Ôc  des  dif- 
cours  qui  les  avoient  rendus 
vainqueurs  les  uns  des  au- 
treSb        . 

il  y  a  eu  deux  célèbres  Ma- 
thématiciens de  ce  nom  ;  l'un 
d'Alexandrie  ,  dit  l'Ancien  ; 
&  l'autre  qui  vivoit  fous  l'em- 
pire d*Héraclius>  de  qui  a  été 
l'urnommé  le  jeune.  On  a  fou- 
vent  donné  .  leurs  ouvrages 
au  public.Héron  l'ancien  vivoit 
fous  la  165*  Olympiade.  Quant 
à.  fes  Ouvrages  ,  Frédéric  Com- 
mandin  traduifit  en  Larin,  fur 
la. fin  du  feizième  fiecle  ,  fon 
livre  intitulé  ,  Spiralium  liber  , 
en  1575  ,  i/i-4<>.  Et  François  Ba- 
rocius  a  traduit  en  1572-,  ce 
qu'il  avoit  e'crit  de  l'art  &  des 
machines  militaires.  Le  premier 
de  ces  deux  ouvrages  a  été 
traduit  du  Grec  en  Italien  « 
par  ÀlefTandro  Giorgi,en  1592, 
i«-4.^  à  Ragufc. 

HÉRON  ,  Héron  ,  (d) 
H*y»K  f  nom  que  Lucien  donne, 
au  pilote  du  nayire  ,  qui  fait  le 
•fujet  d'un  de  fes  dialogues.  Il 
le  repréfente  comme  un  vieil- 
lard chauve  »  qui  conduit  fon 
vaiflfeau  avec  une  perche  avec 
laquelle  il  remue  le  gouver- 
nail -, ,  qui  eft  d'une  grandeur 
cxceflîve. 

HÉRONAX  ,  Heronax  ,  (e) 
Sardien,  poëte  Grec  ,  donè 
VofBus  n'a  point  parlé, 

Montf.  T.  I.  p,  «47 ,  T.  I V.  p.  ij6, 

(</)  Lucian.T.  II.  p.  669. 

(€)  Mém.  de  TAcad.  des  Infctipt.  Bt 
ficU.  Lçu,  Tom»  II,  p.  i6$. 
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HÉROO POLIS,  Weroppolis, 
(a)  ville  qui  étoit  fituée  dans  la 
baffe-Égypte ,  vers  le  fond  de 
Ja  mer  Rouge ,  p^rès  de  la  ville 
d'Arfinoé  >  fur  le  canal  que 
l'empereur  Trajan  ^Voit  fait 
creufer  pour  communiquer  de  la 
ville  de  Babylone  dt'Égypte  à 
la  mer  Rouge.  Scrabon  &  Pto- 
lémée  appellenc  cette  ville 
Wpeacûv  Tronic  ,  la  Ville  des  hé- 
ros ;  Etienne  de  Byzance,  HVc^'; 
les  Itinéraires  Hera,  à  la  ma- 
nière des  Égyptiens ,  qui  abré- 
geoient  les  noms  des  villes  ôc 
les  termjinoient  en  Op 

La  ville  étoit  le  chef-  lieu 
.d'un  nome  dont  Pline  parle  , 
nomos  Ueroopolitcs.  Depuis  la 
divifio'n  des  provinces  »  elle  a  dû 
être  comprife  dans  la  féconde 
Auguftamnique  ;  mais  ,  on  ne 
Ja  trouve  point  dans  les  Noti* 
ct%  y  foîi  civiles ,  foit  eccléfiaf- 
dques. 

Quelques  Auteurs  penfenc 
que  les  reftes  de  cette  vil- 
le fubiîftent  dans  un  château 
qu'on  appelle  Calaat  -  Adge- 
roud ,  au  nord-oueft  de  la 
ville  de  Sues.  Mais>  ce  château 
cil  moderne  ,  les  Turcs  Tont 
bâti  pour  la  fureté  du  chemin  , 
le  pour  la  confervation  d'un 
poits  d'eau  douce.  D'ailleurs  , 
la  ville  d'Héroopolîs  ,  fuivant 
les  Itinéraires  ,  devoit  être  plus 

(ii)$trab.  pag.  804*  Ptolem.  L.  IV. 
C.  5.  Plin.  Tom.  I.  pag.  154»  %%9% 
340.  Méni,  de  l'Acad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Lctc.  T,  III,  pag.  115  »  IS7. 
Tom.  XXVIII.  p.  557,    558. 

4^)  Plin,  Tom.  I.  pi  >54.  Mém»  -de 
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avancée  dans  les  terres  vers  le 
Nord. 

HÉROOPOLITH[ie  Nome], 
Beroopolites  Nomos  y  {b)  contrée 
d'Egypte  y  qui  avoit  pour  ca-  , 
pitaie  la  ville  d'Héroopolis. 

Le  cabinet  du  Roi  conferve 
une  médaille  de  ce  Nome;  c'eft 
un  petit  bronze  d'Adrien.  Qn 
voit  d'un  côté  la  tête  du  Prince, 
couronnée  de  laurier  y  &  la 
légende  A  TT.  K  A  I.  TPA^ 
A  4  P I A .  C  -  B.  L'Empereur  Ce- 
far  Trajan  Adrien  Augujle  ;  de 
l'autre,  le  bulle  d'une  femme 
ayant  la  tête  voilée  ôc  ornée  du 
lotus  y  le  doigt  appliqué  fur  la 
bouche^  avec  l'inlcription  HPQ. 
L.  lA.  d'HéroopoUs,  l'année 
onzième. 

HÉROOPOLITIQUE  (c) 
[  le  Promontoire],  Heroopoliti^ 
cum  Promontorium  ;  c'étoit  ua 
promontoire  d'Egypte  ,  fur  le 
golfe  Arabique  y  félon  Pompo* 
nius  Mêla.  Il  étoit  ainfi  appelle 
fans  doute  de  la  ville  d'Héroo- 

VéROPHILE  ,  Heropkllus  , 
H'pfi^.'xoi;,  (d)  célèbre  médecin* 
qui  guérit  Phalaris  d'une  dan- 
gereufe  maladie;  ce  qui  nous 
fait  connoître  qu'il  vivoit  fous 
la  53.*  Olympiade,  &  vers  l'an 
568  avant  Jefus-Chrîft,  Pline 
en  parle  fouvent.  Cicéron  en 
fait  auffi  mention  dans  fesquef- 
tions  Académiques.    Hérophile 

TAcad.  des  Infcript.  &  Beli.  Lett.  T. 
XXVIII.  p.  557. 

(e^)  Pomp.  Mel.  p.  aoç. 

U)  Plin.  T.  I.  p.  63 j.  Tom.  Ii: 
p.  360  ,  %f>7  9  191'  RoU.  Hid.  Aqc* 
Tom.  yi.  pag.   579. 
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faifoît  un  grand  ufagç  de  la  Bo- 
tanique ,  &  encore  plus  de 
TAnatomie  ,  qu'il  porta  à  une 
grande  perfedlîon.  Les  Princes 
lui  permirent  de  faire  des  dîf- 
fe<flions  de  corps  vivans  fur  des 
criminels  condamnés  à  mort; 
&  ii  en  paffa  un  nombre  in* 
croyable  par  fes  mains  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  TertulHen  de  Tap- 
peller  plutôt  bourreau ,  que 
médecin. 

HÉROPHILE  ,  Hèrophîltts , 
HV^V'^oc  f  (tf)  philofophe  Cy— 
nique  ,   dont      parle     Lucien. 
C'étoîfun  homme  extrêmement 
débauché. 

HÉROPHILE ,  Herophile,  (h) 
HVo^/am  *  fut  furnommée  la  Si- 
bylle f  au(n>bien  qu'une  autre 
plus  ancienne  ,  que  les  Grecs 
font  fille  de  Jupiter  &  de  La- 
mia,  laquelle  Lamia  étoit  fille 
de  Neptune,  On  croît  que  l'an- 
nenne  a  été  la  première  fem» 
^e  qui  aie  eu  le  don  de  pro- 
phétie ,  &  l'on  dit  qu'elle  fur 
sommée  Sibylle  par  les  Âfri-* 
caîns. 

L'Hérophîle ,  dont  il  s'agît 
dans  cet  article  »  quoique  pof* 
térieure  à  l'autre  ,  a  vécu 
avant  la  guerre  de  Troye  ;• 
car,  elle  annonça  qu'Hélène 
étoit  élevée  dans  Sparte  pour 
le  malheur  de  l'Afie  >  &  qu'un 
jour  elle  feroit  caufe  ique  les 
Grecs  conjureroient  la  ruine  de 
Troye.  Les  habirans  de  Délos 
avoient  des  hymnes  çn  l'bon* 
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neuf  d'Apollon  ,  qu'ifs  attrî- 
buoîtentà  cette  femme*  Dans  fes 
vers  elle  fe  donnoit  non  feule- 
ment pourHérophile,  mais  auffi 
pour  Diane,  Elle  /e  faifoit 
tantôt  femme  ,  tantôt  fœur  ,  6c 
tantôt  fille  d'Apollon  ;  mais , 
alors  elle  parloir  comme  inf- 
piréc  &  comme  hors  d'elle- 
même*  Car,  en  d'autres  endroits» 
elle  fe  difoit  née  d'une  immor- 
telle ,  d'une  des  nymphes  d'Ida 
&  d'un  père  mortel.  Fille  d'une 
nymphe  immortelle  >  mais  d'un 
père  mortel ,  je  fuis  y  dît  •  elle  » 
originaire  d'Ida  ,  cepdis  dont  la 
terre  eftfi  aride  &  fi  légère  ^  car 
la  ville  de  Marpejfe  &  le  fleuve 
Aidonée  ont  donné  à  mon  père  la 
naiffance.  En  effet,  vers  le  mont 
Ida  en  Phrygie  ,  on  voyoit  en- 
core du  tems  de  Paufanias  les 
ruines  de  la  vîlle  de  Marpefle  » 
où  il  étoit  même  refté  une  foi- 
xantaine  d'habitans,  La  terre 
des  environs  étoit  toujours  fe- 
che  &  rougeâtre.  Le  fleuve  Aî-^ 
donée  qui  l'arrofoit ,  difparoif- 
foit  tout-à-coup  ,  puis  reparoif- 
foit  jufqu'à  ce  qu'il  fe  perdît 
entièrement  ;  ce  que  l'on  peut 
attribuer  à  la  nature  du  ter- 
rein  qui  eft  fort  léger  ,  fort  po- 
reux ,  &  plein  de  crevaffes. 

Les  habirans  d'Alexandrie  l 
ville  de  la  Troade  ,  difoieat 
qu'Hérophile  étoit  facriftine 
du  temple  d'Apollon  Smin<> 
théus ,  éc  qu'elle  expliqua  le 
fonge  d'Hécube  ,  comme  l'éve* 


(«)  Ludan.  T.  II.  pag.  %%6, 
'  (ft)  Pauf.  p.  619.  &  feq,  Antiq.  exfl. 
par  D.  Bept  4c  Montf.  Tom.  II.  pag. 


18.  Mém.    de  PAcad.  des  Infeript*   9^ 
Bell.  Lett.  T.  UI.  pag.  17;. 
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nement  a  montré  quUl  dévoie 
s'entendre.  Cette   fibylle  pa0a 
une  bonne    partie    de   fa    vie 
à  Samos  ;    enfuite  elle  vînt  à 
Claros  9   ville    dépendante   de 
Colophon  y  puis  à  Délos  &  de- 
là à  Delphes  où  elle  rendoit 
fes  oracles  fur  une  roche.  Elle 
finit  fes  jours  dans  la  Troade. 
Son  tombeau  fubfifla  long-tems 
dans    le  t>ois   facré    d* Apollon 
Smintbéus    avec    une  épkaphe 
en  vers  élégiaques  gravés  fuif 
une  colomne ,  Se  dont  voici  le 
fens  :  /r    fais  cette  fameufi  5i- 
tylU    qu^ Apollon    voulût    avoir 
pour  interprète    de  fes  oracles  ^ 
autrefois  vierge  éloquente  ,  main*- 
tenant  muetéfous  ce  marbre  &  con^ 
damnée  à  un  filence  étemeU  Ce- 
pendant ,  par  la  faveur  du  Dieu  < 
toute  morte  ^ue  je  fuis  ,  je  jouis 
encore  de  la  douce  fociété  de  Mer^ 
cure  iS»  des  nymphes  mes  corkpd^ 
gnes.    En  effet ,  près  de  fa  ft» 
pulture  on  voyoit  un  Mercure 
dont  la  forme  écoît  quadrangu- 
laire  ;  8c    fur   la  gauche   une 
fourcc. d'eau  tomboit  dans  un 
{>aflin  où  il  y  aVoit  des  flatues  de 
nyroptties.  -  - 

Les  lirythréensétoieof  detou^ 
les  Grecs  ceux  qui  revendî* 
quoienc  cette  Sibylle  avec  le 
plus  de  chaleur»  Us  vantoient 
leur  room  Corycus  9  &  dans 
cette  montagne  un  antre  où  ils 
prétendoient  qu*Hérophile  prit 
naiiTance.  Selon  eux,  un  berger 
de  la  contréç  nommé  Théodo- 
re fut  fon  père ,  &  une  nymphe 

V 

<«)  FI|it»Tûm.I.  pag.  484. 
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fut  fa  mare.  Cette  nymphe  et  oit 
furnommée  Idéa'y  parce  qu'alors 
tout  lieu  où  il  yavoit  beaucoup 
d'arbres  étoit  appelle  ida.  Les 
Erythréens'^Yetranchoicnt  des 
poëfies  d'Hérophile  ces  vers  où 
elle  parloir  de  la  ville  deMar* 
peffe  &  du  fleuve  Aidonée  coin- 
me  de  fon  païs  natal. 

HÉROPHYTE ,  Herophytus^ 
Yffifvr^^  «  (a)  Samien  ,  donna 
un  jour  un  tort  mauvais  confeil 
aux  alliés.  Ceux-ci ,  ayant  fait 

Suantité  de  prifonniers  fur  l«t 
arbares  ,  prièrent  Cimon   de 
faire  le  partage  du  butin.  Ci- 
mon mit  d'un  côt^   les  prifon- 
niers  tout  nus  y   &  de    Tautre 
tous  leurs  ornemens   &  toute 
leur  dépouille.    Les   alliés  fe 
plaignirent  d'abord  de  ce  par- 
tage ,  comme  y  trouvant    trop 
d'inégalité  \  mais  ,  Cimon  leur 
donna  le  choix ,    &c  leur  dit  » 
que  les  Athéniens  fe  contenteraient 
de  la  part  qu'ils  auraient  refufée» 
Alors ,    Hérophyte  leur  ayant 
confeillé  de  choifîr  plutôt  la  dé* 
pouille  des  Perfes  que  les  Per- 
fcs ,  ils  le  crurent  *  prirent  les 
ornemens  dés  Perfes  »  &  laif- 
ferent  les  prifonniers  aux  Athé- 
niens. 

HÉROPYTHE  ,  Heropytus, 
(^)  à  qui  on  avoit  drefle  un  mo*. 
nu  ment  dans  la  place  d'Éphèfe  ,- 
comme  au  libérateur  de  la  ville. 
Ce  monument  fut  renverfé  dans 
la  fuite  ;  &  lorfque  le  peuple 
eut  été  mis  en  liberté  par 
Alexandre  le  grand  y  il  demaa- 


1(1*)    FrdofU.  Soppl.     in  Q.  Con 
t.  II.  t.   6. 
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da  qu'on  punît  ceux  qui  ravolent 
renverfé. 

HÉROS ,  ÏÏeros^/,  H^V^c  ,  (a) 
^utremenç  demi-Die,u.  On  ap* 
pellôit  ainfî  en  géï^ral  tous  les 
hommes  illuftres  >  que  leur§ 
grandes  «dions  :jfirent  placer 
dans  le  ciel  après  ieur  mort , 
Toit  qu'ils  reconnuffent  quel-» 
quçs  Dieijx  parmi  IcMrs  ancê- 
tres ,  foit  qu*ils  defcendiffe'nt 
d'un  I>îeu  3c  d'une  femme  raor-» 
irelle,  comme  Hercule,  Théfé.e^ 
&  tant  d'autres;  ou  dSine  Déef-. 
f<$  &  d'un  homme  ,  tel  qu'é- 
ioit  le  fils  de  Vénus' &  d'An- 
chife. 

On  avoît  conçu  de  ces  hom- 
mes illuftres ,  ropinion  la  plus 
vantageufe  ,  6c  on  les  regar-' 
a^ojt  comme  dejs  p.eribnnes  cé-r 
lebres  par  leurs , telles  adions  , 
comme  dos   éfpèççs.de  g4ans  , 
ou  du  moins  des  hommes  4*uafe 
faille  bieçi  9u-<J:effu&.de  U  railla, 
ordinaire,    C'eiï  Tidée    qu'elj» 
donnenç  les  Poëtes  ;    HomèrA 
fur- tout  qui  lp\j^i  fait  lanqer  de^t. 
pierres  que  quatre  hommes  de 
fon  tçms  n'aufoient  qu'à-  pein^ 
levées  de  terre,. Les  Hiftprieqs. 
en  ont  qiîeiqivefph:  ^rlc  comri 
me  lés'  Poètes  >  &  Paùfanias  dife 
que  Polydamas^^j^it  i'hoj^me  de 
la  plus  haute  fta^ure  qu'on  eût 
vu  depuis  les  «eme  Héroïques, 
Mais,   av^nr.qufiudje  parler  des 
Koni)eur.,s.  .ÇM-QQ  ^l^r  rendou.,' 
il  faut  chercher  quelle  étoit  l'o-»* 
rigine  de  \^t  npm. 


î. 


^«)  Myih.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  S6  ,  3^6.  &  fuiv,  Tom  II.  p. 
|>4.  ir  fk-iy-.  Tom.  VI.  pag.  14s. 
^'l^iv\  M^m*  4e  TAcad.  àç$  lufcrip* 
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I.  . 

Origine;  du  nom  de  Héros, 

*    Les  noms  les  plus  conpus  font 
fouvent  ceux  dont  l'oxigine  eft 
\2L  plus  obfcure  ;  auffi  ,  le;s  An- 
ciens dqnnent-ils  plufieura  éty- 
mologies    de    celui  .  de.  Héros, 
QuelqiMïs-uns  le  font  venir  du 
ï|io't  Eros  y  Amour  ,■  pouof  raar-r 
qucr  que   les  Héros   étôient  le 
ftuitde  Tamout  des  Dieux  pour 
des  femmes  mortelles  9   ou  des 
jPéeflies  pour  les  homm^ÊS  ;:  car, 
il.  y  avoic  des  Héros  de  cos  deux 
çfpèpes,  Servius  n'eft^pas  éloi-' 
gné  de  ce  fentiroent-j  *puîfqu'il 
dit  qu'on  appelloit  Héros  j  ceux 
quinaiffoiént  du  commerce  des 
efpi\irç  fous^  des  formes  vifibles, 
^veç  les  femmes;  &  dans  l'opi- 
nion! de  cet  Auteur.,  ce  nom 
étoil  fynonyme    av^c .  celui  de 
dé^no'n  ou  de  gépie;  mais,  cette 
%r.igine  ne  Xçauroit  fe  foutenir, 
puifque  nous  voyons  plufieurs; 
H,çjfos  qui  étoidnt-n"ésd'iioîi>raes 
4C::  d«  femmes   mortelles.  ^Saint 
AuguHin  dérive  ce  nom  de:  ce- 
lui de  Junon  appellée  enrj&rcc 
iffip««>^'^e.  qui ,  feloÀ  liii^  ^  don- 
ner le  nom  de  Héros  À  uû  de 
f^s  fik.  Cejiendatt',  comme  au-», 
^un  Auteur  que  je  fçàché.,  ne 
nomme  ce  fils^de  Junt>^nj  que 
Saint   Auguftîn    lui  -  même   ne 
GOnnoifloit  pas^ ,  on  ne  doit  pas 
beaucoup   comptei?    fur    cette- 
étymologie ,  §c  noiis   nous  eii. 

&  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  %y9'é'Juiv* 
Tom.  III,  pag.  167,^68.  Tom.  Vif, 
(tag.  189.  &,Jpiv.  Joiï^XJiit'j^f  tSi 


HE 

rapporterons  plus  volontiers  à 
ropinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  ce  nom  venoit  de  la 
vertu  &  du  courage  de  ceux  à 
qui  on  Tavoit  donné  ^  a^vo  thç 

II. 

Du  culte  rendu  aux  Héros.    : 

Hérodote  &  Paufanias  nous 
apprennent  la  diftindion  qu'on' 
iTî«ttoît  entre  les  Dieux  &   les 
Héros.  Selon  ces  deux  Auteurs, 
le   culte   des    Dieux  confilloit 
dans  les  facrinces  &   les   liba-" 
rions,  qui  font  ,  difoient  -  ils  , 
des  honneurs  dûs  à  la  divinité  / 
pendant  que    celui  des  Héros 
n'étoît  qu'une  éfpêce  de  pompe 
funèbre  dans  laquelle  on  cé.lé-  , 
broît  le  fouvenir  de  leurs  ex-, 
ploîts  ;  ce  qui  fait  dire  au  pre-  ^ 
mîer  de  ces   deux  Hiftoriens  , 
dans  l'endroit  où  il  parle  des^ 
temples  que  Its  Grecs  avoient 
élevés  en  l'honneur  d'Hercule  : 
»  C'eft  pourquoi  ,  il.  me  fera- 
7>  blie  que  les  Grecs'  ont    fait 
»  lagenvent    d'avoir    bâti    de^ 
»  temples  à  Hercule,  facrifiant 
30  à  l'un  des  deux,  furnommé 
»  l*^Olympien  ,     comme    étant 
53  d*une  nature  immortelle  ;  & 
»  faifant  à  l'autre  coqime  à  un 
30  HérosV  plutôt  des*  funérailles 
»  qu^'un  fkcrifice.   a  Paufanias 
£ait  •  au/S.  la,  même  diftin^iop , 
lorfqu'il   ditvqu'on  rendait  les. 
Honneurs   ordinaires  ^  dûs   aux 
llérç«  ^  à  Alèxénor,    ftt.  cela, 
^rès  le  Toleil  couché  ,  &  les^ 
honneurs  divins  à  Evémérîon. 
Ce  même  Auteur  ajoute  qu'à  la 
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dédicace  des  villes  on  oSroic 
des  facrifîces  aux  Dieux  y  &C 
qu'on  invoquoit  feulement  les 
Héros  par  de  fimples  prières» 
Lorfqu'Epaminondas  ,  dit  -  il  y 
voulut  rétablir  les  Mefleniens 
ëc  leur  bâtir  une  ville  ,  après 
avoir  confuhé  les  Augures  ,  Se 
que  fur  leur  rapport  on  eue 
choifi  le  lieu  où  elle devoit  être 
conftruice,  les  ArcadienSy  les 
Mefleniens  &  les  Thébains  of- 
frirent chacun  à  leurs  Dieux 
des  facriiices  particuliers  ;  puis 
tous  invoquèrent  les  Héros  du 
païs  ,  fur-tout  Meffene,  fille  de 
Trîopas,  Eurytus,  &Aphareu$ 
avec  leurs  enfans  ,  &  parmi  les 
defcendans  d'Hercule  ,  Cref- 
phontc  &  Epy tus  ;  ils  invoquè- 
rent encore,  plus  particuliàre- 
ment  AriAomene,  &  fa  mémoire 
fut  plus  honorée  que  celle  d'au- 
cun autre. 

Mais  ,  cette  diilinétion  ne. 
dura  pas  toujours  ,  puifque 
fouvent  le  Héros  devenoit  un 
Dieu.  Hercule  en  eft  un  exem- 
ple ;  car  ,  après  lui,avoir  rendu 
des  honneurs  comme  à  un  Hé- 
ros ,  on  vint  à  lui  offrir  des  fa« 
crifîces  parfaits  ,  c'ell-à-dire  , 
de  ceux  dans  lefquels  on  brû- 
loit  à  l'honneur  de  la  divinité, 
une  partie  de  la  vi^ime,  5c  on 
mangeoit  l'autre. 

Diodorede   Sicile  con^rme 

Èar  fon  témoignage  ,  quç  Its. 
[éros  ,  ou  les  demi- Dieux  ^ 
parvinrent  à  la  fin  à  tous  les* 
honneurs  des  Dieux  fuprêmes; 
car,  en  parlant  d'une  fête  fo- 
iemnelle ,-  que  l'on  célébroic 
à  Rome  p  Ôç  dans  laqueiU  on 
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porta  les  ftatues  des  Dieux  nn* 
ciensâc  modernes , il  ajoute  que 
la  pompe  étoit  fermée  par  le$ 
ftatues  de  ceux  dont  les  âmes , 
après  avoir  abandonné  leurs 
corps  mortels  ,  étoient  montées 
dans  le  ciel  »  où  elles  partici- 
poîent  aux  mêmes  prérogati- 
ves que  les  Dieux  mêmes  ;  tels 
étoient  Hercule  ,  Efculape  , 
Caftor  &  Pollux. 

Comme   l'opinion    commune 
faîfoit  defcendre  tous  les  morts 
dans  les  enfers  ,  les  çjnbres  des 
Héros  même  y  étoient  retenues, 
pendant  que  leur  ame  pure  & 
dégagée  de  ce  qu'elle  a  voit  de 
périflTable,  jouifloit  dans  le  ciel  ' 
des  plaifirs  &  des  grandeurs  de 
l'immortalité.  U  y  a  apparence 
que  la  promotiotr  des  Héros  au 
rang  des  Dieux  ,  étoit  due  aux 
dogmes  de  l'ancienne  Philofo- 
phie ,    qui    enfeignoit  que  les 
ataes  des  grands  hommes  s'éle- 
vorent  jufqu'aux  aftres  ,  féjour 
des  Dieux,  &  dès-la  oncroyoît 
<|ii'il  falloit  les  honorer  comme 
les  Dieux  mêmes  avec  îefquels 
îr$  habîtoient.  Les  Stoïciens  au 
contraire  établiflbient  feulement 
le  féjour  des  Héros  dans  un  air 
pur  &  féreîn  ,  qu'ils  croyoient 
être  au-defTus    de  la  lune  ;  ce 
q^t  a  fait  dire  à  Lucain  :  Cette 
vafle  étendue  qui  fe  trouve  entre  le 
€iel  &  la  terre  ,  efl  le  féjour  des 
demî^Dieux. 

•  On  étoit  fi  perfuadé  que  les 
Héros  s'intéreflbient  comme  les 
EHeux  à  ce  qui  fe  paffoît  fur  la 
terre  »  qu'on  croy oit  que  c*é- 
toient  eux  qui  vengeoîent  Tim- 
piét6.  Les  exemples  qu'en  rap- 
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porte  Paufanîas  font  bien  authen- 
tiques. Cléomene  y  dit-il,  ayant 
corrompu  la  prêtrefle  de  Del- 
phes pour  l'obliger  à  déclarer 
que   Démarate   n'étoit  pas  fils 
légitime  d'Arifton ,  &  l'exclure 
par-là  du  trône  qui  lui  appar- 
tenoit  9  ôc   s'étant  depuis  paflTé 
fon  épéé  au  travers   du  corps 
dans  un  de  ces  accès  de  folie  y 
auquel' il    étoit   fujet  >  on  re- 
garda cette  mort  comme  une 
punition  des  Dieux  &  des  Hé« 
ros.  En  effet ,  dit  cet  Hiftorien» 
»  ce  n'eft  pas  le  premier  exéxn- 
»  pie  de  la  vengeance  que  les 
39  Héros  êc  les  Dieux  ont  tirée 
y»  des  hommes.  Prortélilaus  ,  qui 
x>  eft  honoré  àÉléonte,  &  qui 
»  en  fon  tems  n'étoit   pas  un 
»  Héros  moins  célèbre  qu'Are 
»  gus,  punît  lui-même  le  Perfe 
»  Artaydle^  &  depuis  que  les 
»  Mégaréens  ont  ofé   s'appro- 
»  prier  Se  cultiver  des  terres 
»  confacrées  aux  divinités  d'E- 
3>  leufis  ,  ils  n'ont    jamais    pu 
»  appaifer      leur     colère,     a 
Voilà  en  peu  de  mots  ce  que 
les    Anciens    enfeignoient  '  au 
fujet    des    Héros  Se   de   leur 
culte. 

IIL 

Du  tombeau  des  itérbs  6fdes 
cérémonies  qui  s'y  prûtîquoienf. 

Le  tombeau  des  Héros  s'ap^* 
pelloit  en  Grec  H'/>o«r*»/Mriii)Uflt^ij 
M.  Tabbé  Sallier ,  voulant  don* 
ner  une  exacSe  fignificatîori  dé 
ces  deux  mots,  a  recherché  pour* 
cela  quels  étoient  les  uiages 
que  les  anciens  Grecs  fuivoient 


it  regard  des  Héros  »  dans  lés 
devoirs  qu'ils  avoîetit  foin  de 
leur  rendre  après  la  mort. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  concer- 
noît  le  bûcher  deftiné  à  brûler 
les  corps  ;  il  ne  doit  être  ici 
queftion  que  du  tombeau  ,  foit 

S[ue  les  cendres  duflent  y  repo- 
er ,  foit  qu'il  ne  fût  qu'un  (im- 
pie cénotaphe  ;  car  ,  les  Grecs 
croyoient  honorer  également 
leurs  morts  par  les  cérémonies 
qu'ils  obfervoienr  autour  de  ces 
difïerens  tombeaux. 

Homère  a  éécrit  en  très-beaux 
vers,  &  afTez  au  long,  tant  la 
conftruélion  de  celui  qu* Achil- 
le fît  élever  à  Patrocle  ,  que 
les  jeux  qu'il  y  célébra.  Ils 
marquent  enjuite  y  dit- il,  f en- 
ceinte de  fin  tombeau ,  ils  en  jet* 
Sent  les  finiemens  autour  du  hû' 
cher ,  6*  y  élèvent  un  monceau  de 
terre. 

C'étoît-là  ce  qu'ils  appel- 
loient  Tftf  •;  y  ^tix  %  u^vyLfi  , 
ru/u€ê;  ,  car  tous  ces  mots  fi- 
gniiîoient  un  to'mbeau. 

On  faifoît  ordinairement  po« 
fer  une  colomne  fur  le  tombeau* 
Homère  nous  l'apprend  encore 
en  plufîeurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages. On  joignoit  quelquefois 
^  ce  cippe  ou  colomne  ,  les 
marques  de  la  profefllon  de  ce- 
lui à  qui  on  confacroit  le  tom- 
beau ,  ainfî  voyoit-on  une  rame 
fur  celui  d'EIpénor. 

Lestems  poilérieurs  ont  con- 
fervé  ces  ufages  ,  &  les  Auteurs 
en  fourninfent  plufîeurs  témoi- 
gnages; ils  nous  font  connoître 
3e  plus  différeptes  circonilances 


HE  xf 

de  ces  cérémonies  funèbres.  L« 
principale  eft  l'établiflement 
d'un  culte  pour  les  roanes  des 
Héros  &  des  Héroïnes.  Une 
opinion  répandue  parmi  le  peu- 
ple &  chez  les  Philofophes  mê- 
mes, leur  faifoit  imaginer  que 
les  âmes  de  ces  Héros  aimoienc 
à  habiter  dans  les  bois  facrét , 
&  qu'elles  recevoîent  avec 
plaifîr  les  offrandes  &  les  liba- 
tions qu'on  venoit  leur  faire  ; 
par  conféquent  ce  culte  confif- 
toit  en  deux  chofes  ;  l'une  étoic 
la  confécration  d'un  lieu  parti- 
culier où  les  Héros  étoient  ho- 
norés après  leur  mort;  l'autre 
étoit  les  facrifices  qu*on  leur 
faifoit ,  car  on  peut  appeller 
ainfi  ce  que  les  Latins  enten- 
doient  par  inferia. 

Il  ne  fera  pas  diflficile  de  don- 
ner des  preuves  de  ce  double 
ufage.  Celui  des  facrifices  fur 
le  tombeau  même,  n*étoit  pas 
borné  au  feul  jour  où  l'on  mec- 
toit  le  feu  au  bûcher  ;  on  en 
célébroit  l'anniverfaire  ,  8c  les 
Poètes  n'ont  jamais  oublié  de 
faire  honneur  aux  vivans  de 
cette  piété  pour  les  morts, Icrf- 
qu'ils  avoient  à  repréfcnter  la 
tendrefle  des  uns  pour  les  au- 
tres. Nous  laifTerons  tous  les  té- 
moignages qu'on  pourroit  trou- 
ver dans  les  poëfies  d*Homère, 
Se  nous  nous  réduirons  à  ceux 
qu'on  remarque  dans  les  tragé- 
dies d'Euripide.  Par  exemple  » 
lorfqu'Euryflhée  eft  près  de 
mourir ,  après  avoir  promis  d'ê- 
tre ,  même  après  fa  mort ,  favo- 
rable aux  Athéniens  •  il  déclare 
auffi'tôt  qu'il  fera  toujours  le 
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perfécuteur  dé  la  poftérîte 
d'Hercule.  Il  renonce  par  avan- 
ce à  tous  les  honneurs  ordinai- 
res par  lefquels  on  voudroit  en 
vain  appaifer  fes  mânes  :,  »  Au 
30  refle»  dit-il ,  ne  répandez 
»  point  de  libations  fur  mon 
»  tombeau ,  que  le  fang  des 
»  vidimes  n'y  coule  jamais; 
»  car  malgré  ces  cérémonies , 
»  jç  fuCc^itcrai  toutes  fortes  de 
a»  malheurs  aux  Héraclides  « 

Si  d'autres  paffàges  pouvoient 
ajouter  quelque  certitude  à  un 
fait  (î  connu  y  on  les  rappbrte- 
roit;ceux  qui  en  feront  curieux^ 
n'ont  qu'à  confultcr  THécube  du 
.même  Poète. 

Quand  M.  l'Abbé  Sallier  a 
appelle  ces  offrandes  desfacrifi^ 
ceSyïX  a  voulu  déférer  à  Tauto-^ 
rite  de  Feftus  qui  les  nomme 
ainfî;  car  y  il  vfçait  bien  que  ce 
terme  ne  doit  s'employer  que 
lorfque  l'on  parle  des  Dieux. 
Hérodote  ,' Thucydide  ,  Pau- 
lanias  9  Lucien  ,  Platon  >  ne 
manquent  jamais  de  faire  cette 
dîftinftion  ;  &  pour  exprimer 
ces  mêmes  offrandes  ^  ils  fe 
fervent  y  non  pas  du  mot  ^vrlcu  • 
ftcrifices,  mais  de  celui  d'e.«>/(ï- 
fictTcx. ,  non  du  verbe  9J«r  •  mais 
de  celui  à^ty^'jJXjtu 

M.  Tabbé  Sallier  vient  enfuite 
à  l'autre  partie  du  culte  des 
ïiéros,  qui  confîftoit  dans  la 
confécration  d'un  lieu  particu- 
lier. Ce  lieu  renfermoit  trois 
chofes  ,  un  bois  facré  ,  des  au- 
tels ,  &  une  élévation  de  teri:e 
qui  tenoit  lieu  du  tombeau  , 
&  ,<{\x\  n  étoit  qu'un  Cénota- 
phe^ 
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Platon  9  expliquant  les  hon^ 
neurs  que  l'on  rendoit  après 
la  mort  à  la  vertu  des  perfon- 
nes  illuHres  9  dit  qu'on  plantoic 
un  bois  facré  autour  de  leur 
tombeau.  Servius  affure  que 
jamais  Virgile  n'emploie  le  moc 
lucus  y  qu'il  ne  veuille  faire  en- 
tendre par-là  une  confécration , 
&  que  les  âmes  des  Héros  fe 
tiennent  dans  ces  bois,  Hos  tc^ 
ncnt  Heroum  anima»  Pour  lé 
mieux  comprendre  9  il  faut 
rapporter  ,  &  les  vers  de  Vir- 
gile 9  &  ce  que  ScrVius  ajoute 
à  l'idée  que  nous  donne  le 
Poète  : 

Solemnes  tum  forte  dapes ,  &  trif" 
tia  dona  9 

Antt  urhtm  in  luço  9  falfi  Simoën* 
tis  adundam 

Libabat  cineri  Andromache  ,  ma* 
nefquc  vocabat 

HeStorcttm  ad    tumulum  ;  vîridl 
quem  cefpiu  inanem, 

* 

Et  geminas  %  catfam  lacrymis  yfa>» 
cravtrat  aras» 

Là  font  exprimées  Iti  trois 
chofes  qu'on  a  dit  plus  haut 
que  renfermoit  le  lieu  con* 
facré  aux  mânes  des  Héros. 
Voici  comment  Servius  enten- 
doit  ces  vers  de  Virgile  :  £«- 
cum  nunquam  ponit  fine  rdigione  » 
nam  in  ipfis  habitant  mancs  pio" 

rum  qui  Lares  viales  funt 

6*  hic  lucus  qui  ad  reddenda  fo^^ 
lemnia  Hei^ori  &  Aftyana&ifucrat 
dicatus. 

Le  fécond  livre  des  loix  de 
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Cîcéron  contient  beauco^  de 
preuves  de  ces  mêmes  ufages , 
Œjais  il  vaut  mieux  renvoyer  à 
la  leâure  qu'on  peut  en  faire  » 
que  de  produire  ici  despaifages 
qui  ne  peuvent  d'ailleurs  être 
plus  pofitifs  que  ceux  qu'on  -a 
déjà  cités.  C'en  eft  aflez  pour 
définir ,  fans  crainte  de  fe  trom- 
per,  l'H^ocer  fJLvyfioL  ^  u/i  tombtau 
de  Héros  ^  celui  qui  étoit  entou- 
ré d'un  petit  bois  facré  ,  accom- 
pagné d'autels  ,  que  les  parens 
ou  les  amis  du  défunt  aîioient 
en  des  tems  marqués  arrofer 
de  libations,  &  charger  de 
préfens. 

Nous  remarquerons  que  le 
monument  héroïque  n  étoit  pas 
particulier  aux feuls  Héros;  on 
l'élevoit  aufïî  en  l'honneur  des 
Héroïnes.  Coronis  mère  d'Ef- 
culape,  Alcmene  mère  d'Her- 
cule ,  CaâTandre^fiUe  de  Priam  , 
Ândroraaque  9  Andromède  , 
Hélène  ,  Latone  9  ÔC  quelques 
autres  ,  jouirçnt  de  cette  dif- 
tlnâion. 

I  V. 

En    quel    tems   &    de    quelle 
manière  s*introduifit  dans  la 
Grèce  Vufage  d honorer 
les   Héros»    ^ 

Il  feroit  difficile  de  détermi- 
ner en  quel  tems  on  commença 
à  honorer  les  Héros.  Les  An- 
ciens 9  5c  Paufanias  lui-même  9 
qui  parlent  tant  de  ce  culte  ,  ne 
BOUS  apprennent  rien  de  fon 
origine  ;  mais ,  nous  avons  par- 
roi  les  mordernes  de  fçavans 
liommes  >  qui   ne    découvrant 


HE  i9 

aucun  veftige  de  ce  culte  avant 
l'arrivée  de  Cadmus, concluent 
de-là  que  ce  chef  de  colonie 
i'avoit  porté  de  Phénicie  dans 
la  Grèce.  Ce  fut-là ,  félon  eux , 
l'époque  de  Kufage  introduit 
parmi  lesCrecs  d'honorer  les 
funérailles  de  leurs  parens  par 
àti  fêtes,  par  des  invocations 
&  par  des  offrandes;  de  leur 
ériger  des  tombeaux  remarqua* 
blés ,  où  ils  fe  rendoient ,  fur- 
tout  au  jour  de  leur  anniver* 
faire  ,  poury  faire  des  libations. 
A  ces  tombeaux  fuccéderent 
bien-tôt  les  flatues ,  de  enfuitli 
les  autels.  Il  étoit  permis  à  cha- 
que particulier  de  rendre  fes 
devoirs  à  {ts  ancêtres ,  mais 
fouvent  leiir  célébrité  ne  s'é- 
tendoit  pas  au  de-là  de  leur  fa- 
mille. Il  Q*en  étoit  pas  de  même 
de  ceux  à  qui  les  villes  ou  les 
royaumes  déféroient  ces  honr 
neurs»  Comme  c'étoit  ordinai- 
rement à  des  perfonnes  qui 
avoient  fervi  utilement  l'Étar, 
&  quis'étoient  rendues  illuftres 
par  de  belles  allions  ,  leur 
nom  devenoit  par-là  extrême- 
ment céi ebre  >  &  fe  répandoi t  de 
tous  côtés» 

Ainii  y  on  peut  diftinguer 
deux  fortes  de  Héros  ;  quel- 
ques'uns  Tétoient  feulement 
dans  leur  famille  *  &L  en  étoient 
comme  les  Dieux  Pénates  ; 
d'autres  l'étoient  par  des  dé- 
crets publics,  ôc  devenoient 
les  .  Héros  de  tout  un  peuple» 
On  dre(roit  aux  uns  feulement 
des  tombeaux  de  pierres  qui 
fervoient  d'autels  ,  pendant 
qu'on  en  érigeoit    aux  autres 
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qui  étoienrpeu  difTérens  des 
temples  des  Dieux  ;  &  pour 
leur  rendre  un  hommage  plus 
folemnel  ^  on  écabliffoit  en  leur 
honneur  des  myileres ,  des 
cérémonies  »  des  fêtes  ,  8c  une 
fuccefHon  de  Prêcreflàeilinés  à 
leur  fervice. 


IXes    Héros    &    des    Héroïnes 
honorés  dans  la  Grèce» 

D'abord  9  on  trouve  dans 
la  feule  famille  de  Cad  mus  ,  ce 
Prince  lui  même ,  Europe  fa 
fœur,  &  Âcymnus  fon  frère, 
fes  quatre  filles  ,  Mélicerce  , 
fils  d'Ino  ,  Bacchus,  fih  de  Se- 
melé,  Ariflée,  mari  d'Auto  née. 
&  Jafius  ,  frère  de  fa  femme 
Harmonie;  dans  celle  de  Mi- 
nos  ,  ce  Prince  lui-^-même ,  Rha* 
damanthe  ,  Androgée  9  &c. 

Dans  la  famille  d'Inachus» 
Danaé  y  Perfèe  «  Hercule ,  Alc- 
nene  fa  mer»  ,  &  bien  d'autres; 
à  Athènes  »  Cécrops ,  ErichtHo- 
nius  y  Pandion  ,  Thé  fée  & 
Hippolyte  fon  fils.  Celui  -  ci 
même  fut  honoré  comme  un 
Dieu.  Diomede  ^  à  ce  qu'on 
croit  y  lui  fit  bâtir  un  temple  , 
&L  lui  confacra  le  terrein  qui 
Tenvironnoir.  On  regarda  ce 
Héros  comme  le  premier  qui 
lui  rendit  les  honneurs  divins. 
Le  Prêtre  qui  avoit  foin  de 
fon  culte  9  avoit  c«»tte  charge  à 
vie,  &  la  fête  du  Dieu  étoit 
célébrée  tous  les  ans,  Encre  au- 
tres cérémonies  qui  fe  prati- 
quoient  en  fon  honneur  y  les 
jeune$^  filles  ^  avant  que  de  fe 
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marier ,  coupoient  leur  chè* 
velure ,  &  la  lui  confacroienc 
dans  ce  temple.  A  Eleufis,Trip- 
toleme  &  Celéus.Dans  la  famil- 
le de  Pélops ,  ce  Prince  lui- 
même  &  Hîppodamie  fa  femme. 
Cafter  &  Pollux ,  Hélène ,  Mé- 
nélaus  8c  Agamemnon.  Dans 
celle  d'Eacus ,  ce  Prince ,  Pe- 
lée fon  fils,  &  Achille.  Dans 
celle  de  Priam  ,  Heélor ,  Caf- 
fandre  fa  fille  ,  &  Hélénus  l'un 
de  (^s  fils.  On  peut  mettre  aulli 
de  ce  nombre  le  devin  Amphia- 
raùs  &  fon  fils  Amphiloque  » 
Phoronée  ,  Orphée  ,  Proréfi-» 
laus,  Arcas,  fils  de  Calliftoy 
Idoménée ,  Emériones ,  Mélam- 
pus ,  Adrafte,Iolaùs,  Machaon, 
îbn  fi ISjPoIémocrate ,  &  fon  frè- 
re Podalire  ,  Aréotopotes  ,  ou 
le  Grand  Buveur  de  vin ,  hono- 
ré comme  un  Héros  à  Muni- 
chia ,  félon  Athénée ,  ainfi  qu'A- 
labandus  l'étoit  dans  TAchaïe  » 
fuivant  Cicéron  ,  8c  Afius  ,  fî 
nous  en  croyons  Strabon ,  Amy- 
cléus  8c  Apollonius  de  Thyane* 
Le  devin  Calchas  fi  célèbre  au 
fiege  de  Troye ,  avoit ,  félon 
Strabon  ,  un  temple  à  Daania  > 
fur  une  colline  «  &  Cayftrius  9 
fuivant  le  même  Auteur,  un 
autel  auprès  du  fleuve  Cayftre. 
L'Apothéofe  d'Homère  repré- 
fentée  fur  un  monument  ancien, 
expliqué  par  M.  Cuper  ,  né 
nous  laifie  pas  lieu  de  douter 
que  ce  grand  Poète  n'ait  été 
honoré  du  moins  comme  un 
demi- Dieu. 

Un  pafTage  de  Paufanias  nous 
apprend  le  nom  de  plufieurs 
Héros  7  qu'il  nomme  Eponymes* 
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y>  Un  peu  au-deflus  du  fieu  oit 
y>  fe  tenoit  le  Sénat ,  font  les 
y>  ftatues  de  ces  Héros,  dont 
»   les    tribus   Athéniennes  ont 
>->  pris .  leur  nom  dans  la  fuite 
->i  des    tenis  ;    le   prenaier    eft 
X»  Hippocoon  y  fils  de  Neptune 
»  &  d'Alopé, fille  de Cercyon; 
3»  Antiochus  ,  fils  d'Hercule  & 
•>  de  Médée  »  eil  le  fécond;  & 
»   le  troifîème ,  c'eft  Télaraon , 
»  père  d'Ajax.  Parmi  les  Athé- 
»  niens  on  compte  Léos,  qui 
»  par  le    confeil    de    l'oracle 
»  dévoua  fes  filles  pour  le  fa- 
»  lut  de  l'État  ;  Erechthée  qui 
»  défit  les  Eleufiniens  ,    &  tua 
3»  leur  Général  ;  Immarandus  , 
y>  fils  d'Eumolpe  ,  Egée  qui  eft 
)>  afTez  connu ,  ^neus ,  fils  na- 
»  turei  de  Pandion  ,  &  Acamas 
a>  un  des  fils  de  Théfée,  J'ai  vu 
»  au  même  rang ,  ajoûte-t-il  y 
»  les  ftatues  de  Cécrops  &  de 
30  Pandion.   oc    Cléodée ,    fille 
d'Hyllus  ,  Œbalus  &  Téléclus 
avoient  leurs  monumens  héroï- 
ques dans  la  Laconie  ;  ce  der- 
nier étoit  fils  d'Archélaùs  9  roi 
de  Sparte.  Eurytus  .  fils  de  Mé^ 
Janée  étoit  honoré    dans  l'CE- 
chalie,  le  jour  de  fon  anniver- 
iaire*    Théagene     de    Thafe  , 
vainqueur  tant  de  fois  aux  jeux 
Olympiques, reçut  les  honneurs 
divins. 

Pyrithoûs,  Œdipe  »  &  Adraf- 
te  avoient ,  félon  Paufanias  » 
leurs  monumens  Héroïques  dans 
rAttique;Palias,fils  deLycaon, 
avoit  le  fien  dans  l'Arcadie  y  & 
Pélops  avoit  un  temple  dans 
TAltiSy  ôc  un  efpace  de  terrein 
gui   lui    étoit  confacréy  car, 
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comme  le  remarque  le  mêm« 
Auteur,  les  Éléens  menoientce 
Prince  autant  au-deffus  des  au- 
tres Héros  f  qu'ils  mettoienc  Jup 
piter    au  -  defifus    des    autres 
jDieux.  On  croit    que   c'étoic 
Hercule    lui-même   qui  avok 
confacré  cette  partie  de  terre 
à  Pélops  y    dont    il  defcendoic 
par  quatre  générations.On  ajoû- 
coit  qu'il  lui  avoit  facrifié  fur 
le  bord  d'une  fofie ,  oà  tous  les 
ans    les  Archontes    ne    man- 
quoient  pas  d'ofifrir  un  facrifice 
avant  que  d'entrer  en  charge  ; 
5c  leur  facrifice  avoit  cela  de 
particulier  qu'on  ne  faifoit  au- 
cune part  de  la  viâime  au  de- 
vin, 

Téléphus  recevoit  à  Perga- 
me  fur  le  Caïcùs  les  honneurs 
du    facrifice.     Philippe  «     roi 
de  Macédoine  y    s'étoit   rendu 
trop  célèbre  pour  ne  pas  méri- 
ter  les    honneurs    Héroïques* 
Auilî  avoit- il  dans  l'Altis  une 
chapelle  faite  en  forme  de  ro- 
tonde ,  où  étoit  fa  ftatue  en  or, 
de  la  main  de  Léoch ares. Quel- 
qu'envie  qu'eût   fon  fils   Ale- 
xandre  d'être  mis  au  nombre 
des  grands  Dieux ,   on  ne  fçaic 
pas  Ç\  on  lui  rendit  jamais  les 
honneurs  Héroïques  ;  du  moins 
fi  on  lui  a  rendu  quelque  culte» 
il  ne  fut  pas  bien  répandu.Phy- 
lacus,   pour  avoir   fecouru  ia 
ville   de   Delphes,   avoit    ion 
monument  Héroïque.  Polydore» 
fils  d'Alcamene ,  roi  de  oparte» 
reçut  après  fa  mort ,  dts  Lacé- 
démoniens  ,  des  honneurs  ex- 
traordinaires ;  mais ,  Paufanias 
ne  dit  point  s*il  étoit  regardé 
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comme  un  Dieu  «  ou  comme  un 
Héros. 

Deucalion  avoit  des  autels 
en  Grèce  ,  &  y  e'toit  honoré 
comme  une  divinité.  Diomede 
étoit  regardé  comme  un  Dieu  , 
&  avoic  un  temple  de  un  bois 
facré  àTimave,  félon  Strabon*. 
Ergane ,  déelTe ,  avoit  auflî  un 
autel.  Les  defcendans  de  Phi- 
dias lui  facrifîoient ,  félon  Pau* 
fanîas.  Hermotime  étoit  adoré 
comme  un  Dieu  chez  les  Cla- 
2oméniens ,  &  y  avoit  un  tem- 
ple ,  fuivant  le  témoignage  de 
Tertullien.  Palamede  ,  félon 
Philoftrate,  étoit  honoré  comme 
Dieu.  Qn  lui  avoit  dreflc  une 
fiatue  avec  l'infcription  ,  au 
Dieu  Palamede.  Pan d are  étoit 
honoré  dans  la  Lycie.  Pafithée 
avoit  un  temple  auprès  de  La- 
cédémone,  dit  Cicéron  ;  d'au- 
tres la  p«rennent  pour  Pafiphaé  , 
femme  (8e  Minos.  Phoroné  ,  au 
rapport  de  Paufanîas,  en  avoit 
un  à  Corinthe  ,  près  dé  celui  de 
Jupiter  Néméen,  &  de  fon  tems 
même  on  y  célébroit  encorie 
Tanniverfaire  de  ce  Héros. 
Acéûdas  &  Acéfius  atiroient 
auflî,  fuivant  Paufanias ,  des- 
monumens  Héroïques  dans  la 
Grèce,  ainfi  qu*Acratus,  génie 
de  la  fuite  de  Bacchus  ,  & 
Adrafte,filsde  Talaus.  Aëthlius, 
fils  d'Éole  ,  qu'on  furnommoit 
Jupiter  ,  Ag^mede  &  Tropho- 
nius  fon  frère.  Celui-là  même 
qui  avoit  un  oracle  fi  célèbre, 
Agamemnon  &  Ménélaus  ,  & 
Ajax ,  fils  de  Télamon  ,  parti- 
cipoient  aux  mêmes  honneurs  , 
l^endant  qu'Ajax  ,  fils  d'Oilée 
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les  recevoît  dans  la  petite  îfle 
de  Leucé  ,  où  Ton  rendoit  aufB 
Un  culte  particulier  à  Achille. 
Pyrrhus  fon  fils  étoit  honoré 
principalement  à  Delphes.  Ly- 
curgue  ,  fi  nous  en  crpyons 
Strabon  ,  avoit  un  temple  à  La- 
cédémone. 

Paufanias,  qui  eft  celui  de 
tous  les  anciens  qui  s'eft  le  plus 
étendu  fur. ce  fujet ,  ayant  par- 
couru la  Grèce  qui  étoit  rem- 
plie de  monumens  Héroïques  ^ 
fait  mention  de  ceux 'd'Alalco- 
mene,pere  nourricier  de  Miner- 
ve, d'Alcathoiis  ^d'Alcimédon  » 
d'Alcimejd'Alconjd'Ambryflus, 
d'Anaxis,  de  Mnafinoùs,  d*Ara- 
tus,  d'Archémore,  d'Aftraba^us, 
d'Atys ,  d'Augée  ,  de  l'Arca- 
dien  Aulon  ,  de  Baron  ,  écuyer 
d'Amphiaraûs,  de  Perfée  ,  de 
Thyefle  ,  dont  le  monument  Hé- 
roïque étoit  fur  le  chemin  qui 
conduifoit  de  Mycenes  à  Ar- 
gos  ;  de  Bellérophon  y  deButès, 
de  Chilon  ,  de  Cladée ,  de Cléo- 
dée  ,  fils  d'HylIus  ;  de  Chiron  , 
fi  célèbre  dans  les  tems  Héroï- 
ques; de  Cléomede,  de  Cly- 
menus  ,  de  Cranius.  H  fait  auflî 
mention ,  ou  des  temples,  ou  des 
ftatues  de  Stemmatius ,  dés  Cu- 
retés ,  de  Tenès  »  d'Hyacinthe 

'fi  fpécialement  honoré  dans  la 
Laconie  ;  d'iolaiis  compagnon 
d'Hercule  ,  honoré  en  Sardai- 
gne;  d'Iphiclus,  frère  du  rnême 
Hercule;  d'Oreftc  ,  de  Lacé- 
démon  ,  de  Lafîus  ,  de  La- 
phyflius  ,  de  Lycurgue ,  de  Mé- 
lampus,  d'Hippothoon,dontle 
monument    Héroïque    étoit    à 

»  Athènes ,  de  Preugène ,  à  qui 

on 
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on  rendoit  les  honneurs  dis  aux 
Héros  dans  le  rems  de  la  fête  de 
Diane  Limnatis  ,  dont  il  avoir 
enlevé  la  flarue  à  Sparte  ;  de 
Prométhée    qui  avoit    dans  la 
Phocide  une  fttaue  ,  une  cha- 
pelle Ôc  un  autel  ;  on  avoit  auffi 
inftitué  des  jeux  en   fon  hon- 
neur;   de  Ptolémée  PhiladeU 
phe,  que  cet  Auteur  met  au  rang 
des  Héros  Eponymes ,  de  Sé- 
brus,  d*Âlcime  ,  d'Enarychore  > 
qu'Apollodore  appelle  Arcine, 
de   Doryclès  9  &    de    Tébrus 
dont  les  mo^umens  Héroïques 
étoient   dans  la   Laconie  ;  de 
Stynyclere  9  Héros  Meffénien , 
de  Théras,  fils  d'Autéfîon,dont 
les  Théréensy   à  qui  il  avoit 
donné  fon  nom  ^    célébroient 
Tanniverfaire  ;  de  Triptoleme, 
dont  on    voyoît  le    temple    à 
Eleufis;  de  Zarax  ,  homme  cé- 
lèbre ,  qui  avoit  appris  la  Mu- 
fique  d'Apollon  même  ,   &C  que 
cet  Auteur  croit  avoir  été ,  non 
d'Athènes  ,  mais  des  extrémités 
de  la  Laconie ,  où  éioit  la  ville 
de  Zaraxa ,  à  laquelle  il  avoit 
donné  fon  nom. 

Ce  curieux  voyageur,  après 
avoir  nommé  tant  de  Héros  » 
n'a  pas  oublié  les  femmes  illuf- 
tres  qui  avoient  mérité  les  mê- 
mes honneurs  ;  tellesqu*Alexan- 
dra  9  ou  CafTandre ,  fille  de 
Priam,  qui  avoit  un  temple* 
dans  la  Grèce;  Alcmene  dont 
Tautel  étoit  à  Athènes  dans 
le  temple  d'Hercule  ,  fon  fils  ; 
Andromaqué  ,  qui  avoit  dans 
le  même  païs  un  monument  Hé- 
roïque ;  Anaxandra ,  qui  y  avoit 
un  autel  de  même  qu'Aphéa  & 
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la  Troyeane  Aimené  ;  Coronis» 
fille  de  Phlégyas  &  mère  d'Ef- 
culape ,  qui  y  étoit  honorée 
comme  fon  fils;  Hélène  qui  avoic 
un  temple  à  Lacédémone  ;  Cy* 
niféa»  fille  d*Archidane,  la« 
quelle  avoir  remporté  le  prix 
aux  jeux  Olympiques  ;  Hilare 
&  Phœbéa ,  femmes  de  Caftot 
&  Pollux  j  lodamie  «  qui  q^uoi- 
que  changée  en  pierre  ,  avoic 
mérité  un  autel  ;  Iphimédée , 
Laphria  ,  Lacria^  Latone,  mère 
d*Apollon  de  de  Diane ,  Manto» 
fille  de  Tiréfias,  qui  fe  mêloic 
comme  fon  père  de  prédire  l'a^ 
venir  ;  Méganire»  Rhadine  donc 
le  tombeau  étoit  honoré  par 
les  amans  malheureux  ;  enfia 
Odavie*  9  dont  le  temple  étoic 
célèbre. 

Tels  étoient  en  général  les 
Héros  de  les  Héroïnes»  auxquels 
la  Grèce  avoit  deftiné  un  culte 
religieux. 

Je  dois  avertir  que  je  ne  ga« 
rantis  pas  l'orthographe  de  tous 
les  noms  propres  qu'on  vient 
de  lire.  Je  crois  même  qu**!! 
y  en  a  qui  fe  trouveront  écrie 
différemment  à  leurs  articles. 

VL 

De  VhabUlement  des  Héros. 

*  M.  l'abbé  de  Fontenu  ,  dans 
une  diiTertation  lue  à  l'Acadé- 
mie des  Belles  Lettres ,  établit 
que  les  premiers  hommes  qui 
peuplèrent  la  terre  après  le 
Déluge  9  n'ayant  pas  encore 
trouvé  l'art  de  féparer  la  laine 
ou  le  poil  des  animaux ,  n'a« 
voient  point  d'autre  habit  que 
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ces  pe^ux  mêmes ,  qu'ils  por- 
toient  d*un6  manière  fort  grof- 
iière  &  fore  incommode.  Dans 
une  féconde  dilTertation  ,  il  fait 
Voir  que  cette  manière  de  fe 
vêtir  y  ordinaire  aux  Héros  ôc 
aux  cotiquérans  qui  furent  dans 
la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux , 
fut  <^on&crée  par  la  religion 
payenne  »  &  qu'on  les  repré- 
îenta  avec  ce  même  habillement 
dans  les  temples  &  fur  les  mé- 
dailles. 

Diodore  de  Sicile  aflure  que 
les  premiers  rois  d'Egypte 
avoient  coûtuàe  de  fe  couvrit 
des  dépouilles  de  lions  ,  de 
CAuraux  &  de  dragons  ,  6c 
que  les  têtes  de  ces  animaux 
leur  fervoient  de  cafque.  Ce 
n'étoit  pas  fans  choix,  dit  M. 
Tabbé  de  Fontenu  ,  qu'ils  pré- 
f<5roîent  la  peau  de  quelques 
animaux  à  celle  des  autres; 
ils  avoient  foin  de  porter  celles 
qui  paroifToicnt  les  mieux  amor- 
ties à  leur  caraiflère.  C*eilpour 
cela  qu'Anubis  &  Macédo  ^ 
princes  hardis  Sc  courageux  , 
accompagnant  Oiiris  leur  père 
dans  fes  expéditions  militaires^ 
s'armèrent,  félon  Diodore  de 
Sicile  y  l'un  d'une  peau  de  chien , 
pour  marquer  fa  fidélité  »  l'au- 
tre de  celle  du  loup  ,  fym« 
bole  de  la  férocité  de  fon  gé- 
nie. 

Si  4a  Fable  dit  que  Bacchus 
fut  métamorphofé  en  lion  dans 
le  combat  des  Géans  »  c'eft  que 
ce  brave  général  d'Olîris  parut 
dans  la  mêlée  revêtu  de  la  peau 
de  cet  animaL  Plutarque  nous 
apprend  qu'Ifis  ,    ainii    qu'un 
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buAe  antique  y  cité  par  M.  Ctx« 
per  y  la  tepréfente  ,  portoit 
pour  cafque  une  tête  de  bœuf, 
qu'elle  reçut  de  Mercure.  Her- 
cule paroît  par  tout  avec  la  dé- 
pouille du  )ion  de  Némée , 
qu'il  àvoit  tué.  Enfin  y  pour 
tout  dire  en  un  mot  y  cette  cé- 
lèbre fable  y  qui  porte  que  les 
Dieux  obligés  de  fe  retirer  en 
Egypte  pour  éviter  la  fureur 
de  Typhon  ,  furent  métamor- 
phofës  en  animaux  f  n'a  appa* 
reniment  d'autre  fondement  y 
iînon  que  ceux  qui  ne  périrent 
point  dans  cette  journée,. fe 
fauverent  en  Egypte  ,  où  ils 
fe  revêtirent  de  la  peau  de 
ces  animaux  ,  ou  plutôt  qu'ils 
l'avoient  portée  dans  ce  com- 
bat. V. 

Auroit-on  pu  croire  qu'un 
ufage  (i  ordinaire  deviendroit 
la  fource  de  l'idolâtrie  la  plus 
extravagante  ?  Cependant  y  il 
n'y  a  rien  de  fi  confiant  ;  l'E- 
gypte non  contente  de  repré- 
senter fes  Dieux  avec  de  tels 
habits ,  .  publia  qu'ils  avoient 
pafTé  eux-mêmes  dans  le  corps 
de  ces  animaux  y  &  la  fuperf- 
tition  les  honora  bien-tôt  fous 
cette  forme.  De -là  le  culte 
rendu  aux  lions  ,  aux  finges  y 
aux  crocodiles  >  au  bœuf,  au 
bouc  y  &c.  De-là  le  foin  qu'on 
avoit  de  nourrir  ces  animaux, 
de  les  embaun^er  après  leur 
mort ,  &  de  les  enterrer  avec 
folemnité.  De-là  enfin  ces  loix 
injuftes  ,  qui  condamnoient 
quelquefois  à  la  mort  ceux 
qui  avoient  tué  un  vil  ia- 
fede. 
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HÉROS  PACIFIQUE, 
Héros  Pacificus.  Foyei  Dr ima* 

HÊROSTRATE,  Herofir^ 
tus  ,  HpoorpitTOÇ  ,  {a)  Éphéfien» 
homme  obfcur  &  inconnu  ,  s*a- 
vifa  pour  rendre  fçn  nom  célè- 
bre 9  de  brûler  le  temple  de 
Diane  ,  le  même  jour  qu'Ale- 
xandre le  Grand  naquit,le  fixdu 
mois  que  les  Grecs  nommoient 
'Hecatomhaon  f  fous  la  io6/ 
Olympiade  ,  Tan  J98  de  Ro- 
me» &  356  availtJefus-Chriil. 
Les  Éphéfiens défendirent, fous 
de  grandes  peines  ,  de  pronon- 
cer jamais  le  nom  d'Héroflrate, 
pour  le  priver  par* là  du  fruit 
de  fa  malice;  ce  qui  n*a  pas 
empêché  qu'il  ne  fe  foit  c^n- 
fervé. 

HÊROSTRATE,  Heroftra. 
tus  y  HVocT/>«To;  ,  {b)  lieutenant 
de  M.  Brutus ,  fut  envoyé  en 
Macédoine ,  pour  gagner  ceux 
qui  commandoient  les  troupes 
dans  ce  païs-là* 

HÊROSTRATE  ,  herofira- 
tus  y.  HVoôTparo^  »  (c)  marchand 
Naucratien.  En  la  vingc-troi- 
fième  Olympiade,  ce  marchand» 
qui  voyageoit  fouvent  fur  mer, 
aborda  une  fois  à  Paphos  ,  ville 
de  Cypre  9  &  y  acheta  une 
petite  ftatue  de  Vénus  ,  haute 
d'une  fpithame ,  mefure  qui  fait 
environ  neuf  pouces  »  pour 
l'apporter  à  Naucrate.  Etant 
arrivé  auprès  de  l'Egypte  ,  il 
s'éleva  une  &  grande  tempête 

(a)  Strab.  pag.  640»  Valer.  Max.  t. 
8.  c.  15.  Freinsh*  SuppU  in  Q.  Cun 
L.  Il;  c.  6. 

(O  Plut.  T.  I.  p.  995« 
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qu*il  ne  fçavoit  où  il  éroit  ; 
tous  ceux  du  navire  eofent  re« 
cours  à  la  ftatue  de  Vénus  ^ 
pour  la  prier  de  les  garantir  du 
péril  où  ils  fe  trouvoient.  La 
déefle  ,  qui  protégeoit  les  Nau- 
cratiens  »  fit  naître  tout  autour 
du  navire  des  myrtes  verds»  qui 
répandirent  une  odeur  agréa]>le. 
Les  voyageurs  qui  défefpéroienc 
de  leur  vie  ^  &  que  des  vomif-^ 
femens  continuels  avoient  ré- 
duits à  l'extrémité  9  commencè- 
rent à  jouir  it  la  lumière  du 
foleil  ;  ils  virent  leur  terroir, 
ôc  arrivèrent  à  Naucrate.  Hé- 
roilrate  >  forti  du  navire  ,  con« 
facra  au  temple  de  Vénus  la 
petite  ilatue  fie  les  myrtes  verds; 
&  après  avoir  facrifié ,  il  fit  un 
feftin  à  fes  parens  Se  à  fes  amis» 
&  donna  à  chacun  une  cou- 
ronne de  myrte  >  qui  depuis  ce 
tems-là  fut  appellée  Naucra-. 
tite.    ^ 

HEROUM  ClVITAS,la  ville 
des  Héros.  Fàyci  Héroopor 
lis. 

HERRÉA ,  Htrrea ,  ville  du 
Péloponnèfe,  félon  Tite-Live. 
Ortélitts  foupçonne  qu'il  faut 
lire  Herda  en  cet  endroit. 

HERSÉ»  Herfcy  fille  de 
Cécrops  »  avoit  deux  faurs , 
Aglaure  &  Pandrofe*  Voye^^ 
Aglaure. 

HERSÉUS  ,  Hff/Jei«.   foyei 

Hercéus* 

HERSILIE,  Herfiliay  ^pmCai 

(e)  Achen.  pag.  6^^  »  6^6^  Antiq.' 
expl.  par  D,  fiern.  de  Moncf.  Tom«; 
I.  pag.  170. 
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^a)  Pune  des  filles  des  Sabins  ^ 
qui  furent  enlevées  par  les  Ro- 
mains. Quelques-uns  font  mon- 
ter le  non^bre  de  ces  filles  à  plus 
de  fix  cens  ,  &  on  ne  trouva 
parmi  ce  grand  nombre  qu'une 
feule  femme,  qui  étoit  Herfilie. 
Elle  fut  prife  par  Mégarde  ,  & 
fervit  depuis  à  faire  la  paix ,  en 
perfuadant  aux  Sabins  que  ce 
n'étoit  ni  par  débauche  ,  ni  par 
înfolence ,  qu'ils  s'étoient  por- 
tés à  cet  excès ,  mais  par  un 
violent  défît  de  s'unir  avec  eux 
^ar  les  liens  les  plus  forts  Ôc  les 
plus  indiflblubles.  Cette  Herfi- 
lie fut  mariée  à  Hoililius,  qui 
étoit  le  plus  conlîdérable  parmi 
les  Romains ,  ou ,  fek>n  d'autres, 
à  Romulus  même  9  qui  en  eut 
deux  enfans  ,  une  fille  qu'il 
nomma  Prima  ,  parce  qu'elle 
.  naquit  la  première  ,  ÔC  un  dis 
qu'il  appella  Aollius. 

Après  queçç  Prince  eût  été 
enlevé  au  ciel  fous  le  nom  de 
Quirinus  »  Herfilie  s'affligea 
beaucoup  de  fa  ptrte ,  &  le 
pleura  comme  mort  ;  mais , 
duf£-tôt  Junon  qui  eut  pitié  de 
fa  douleur  ,  prit  foin  de  la  con- 
foler ,  &  lui  envoya  Iris  fa  mef- 
fagere^  avec  ordre  de  lui  parler 
en  ces  fermes  :  »  O  Princeflfe , 
»  l'honneur  Ôc  la  gloire  de  la 
M  nation  Romaine  6c  de  la  na* 
»  tion  Sabine  9  vous  qui  fûtes 
n  digne  d*6tre  femme  d'un  fi 
3>  jgrand  homme  ,  Ôc  qui  êtes 
»  '  digne  maintenant  d'être  fem- 
»  me  de  Quirinus  !  Cédez  en« 
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»  fin  de  vous  affliger,  &  fi  vous 
»  voulez  voir  votre  mari ,  fui- 
»  ^ezrmoi  dans  cette  forêt  qui 
»  couvre  le  mont  Quirînal»  & 
»  qui  répand  une  ombre  agréa- 
»  ble  fur  l'autel  du  roi  des  Ro- 
»  mains,  ce  Iris  obéit  aux  com- 
mandemei^s  de  Junon ,  elle  deC- 
cendit  fur  la  terre  par  un  che^ 
n)in  fait  en  arc  j  &  diverfîfié  de 
mille  couleurs.  Si  dit  à  Herfilie 
ce  qu'elle  avoit  ordre  de  lui 
dire.  Cette  Princeffe  étonnée  , 
&  tout  enfemble  ravie  d'une  fi 
heureufe  nouvelle ,  ne  put  qu'à 
peine  répondre  ,  &  témoigna 
tant  de  refpcft  pour  Iris  &  pour 
fa  maîtreflt ,  qu'elle  n'ofa  pref- 
ue  lever  les  yeux,  en  lui  fai- 
ant  cette  réponfe  ?»  Odéefle! 
»  car  ,  je  ne  doute  point  que 
«  vous  ne  foyez  de  ce  rang  , 
»  quoique  je  ne  fçache  pas  le 
yy  nom  fous  lequel  on  vous 
33  adore ,  me  voilà  prête  à  vous 
30  fuivre.  Faîtes  moi  revoir  ce 
»  que  j'aime  ,  &  s'il  eft  vrai 
»  que  les  deftins  veulent  m'ac- 
x>  corder  cette  grâce  ,  au  lieu 
»  de  me  conduire  dans  un  bois, 
y>  vous  me  conduirez  dans  le 
»  ciel.  «  En  même  tems  »  Iris  & 
cette  Princefi^e  entrèrent  dans 
cette  forêt,  &  n'y  furent  pas 
plutôt  entrées  ,  qu^un  aftre  def- 
cendit  en  terre  ,  répandit  fur 
Herfilie  une  lumière  toute  divi- 
ne 9  ôc  s'avanouit  en  l'air  avec 
elle.  Alors  elle  reconnut  Romu- 
lus  qui  la  reçut  entre  fes  bras, 
&i  comme  i(  étoit  devenu  Dieu, 
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f4)    Plut.  Tom.  T.   pag.   %<;  >     *6»ÎL,  I.  cxi.Mytb.  par  M.  TAbb.  BaOr 
Ovid.  Mciana,  L,  XIV.  c.  i8,  Tit.  Liv.  Jx.  V,  p.  151, 
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il  la  fit  devenir  Déefle ,  &  lui 
fit  changer  fon  nom  ,  avec  fon 
corps  ôc  fa  fortune.  Ainfi  ,  elle 
fut  appellée  Ora,  &  on  lui  dreflà 
un  temple  auprès  de  celui  de 
Quirinus. 

Lorfque  les  Anciens  avaient 
misiez  morts  au  rangdesDieux, 
ils  ep  changeoient  auifi-tôt  les 
noms  ,  afin  que  Ton  ne  crût  pas 
^ulls  euiTent  été  des  hommes 
mortels.  Ainfî,  Romulus  fut  ap- 
pelle Quirinus  ,  &  Herfilie  fa 
femme  fut  appellée  Ora  y  qui 
étoit  la  même  parmi  les  Ro« 
mains,qu*Hébé  parmi  les  Grecs, 
c'eft-à-dîre ,  la  déefle  de  la  jeu- 
Befie.  On  Tappelloit  au(E  Hor- 
ta  ,  comme  dit  Plutarque  dans 
les  problêmes  >  parce  qu'elle 
exhortoit  les  jeunes  gens  à  la 
vertu  &  aux  aélions  glorieufes. 
Les  Romains  la  marièrent  donc 
à  leur  nouveau  dieu  Quirinus  , 
pour  montrer  qu'on  ne  gagnoit 
pas  les  empires ,  Se  qu'on  ne 
les  confervoit  pas  par  roifiveté 
&  par  la  molleffe  »  mais  par  le 
courage  &  par  la  vertu ,  8c 
qu*au  refte  la  vertu  militaire 
demande  fur  •  tout  la  jeu« 
nefiè. 

Mais  )  parce  qu'on  ne  trouve 
guère  que  l'immortalité  du  ma- 
ri rejaillifl*e  jufques  fur  fa  fem- 
me >  fi  elle  n'eft  illuftre  d'elle- 
même  y  8c  que  l'intention  de  la 
fable  eft  que  chacun  agifle  de 
foi-même ,  pour  mériter  de  la 
gloire  9  l'on  a  feint  qu'Herfilie 
âvoit  été  changée  en  déefle  » 
ju>a  pas  parce  qu'elle  étoit 
£smme  de  Romulus,  mais  parce 
qu'elle  étoic  digne  femme  d'un 
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fi  grand  Prince.  Ovide  le  té- 
moigne par    ces  vers: 

De  gentc  Sahina 

Praciputtm  matrona  dtcus  ,  H* 
piiffima  tanti 

Ante  fuijfe  vin  conjux  y  nuiic 
ijft  Quirinu 

Toi  r honneur  des  Satins  ^  digne 
de  ce  grand  homme  ^ 

Dont  la  vertu  fonda  la  puijfance  de 
Rome  y 

Digne  de  lui ,  tandis  qtCil  régnait 
en  ce  lieUf 

Et  digne  aujffl  de  lui  maintenant 
qu'il  eft  Dieu. 

D'ailleurs  ,  Tite-Live  la  re- 
préfente  comme  une  excellente 
femme,  qui  donne  de  bons  con- 
feils  à  Romulus»  àt.  qui  étoit  au- 
près de  lui  ce  que  Livie  étoic 
auprès  d' Augufle  ,  c'eft-  à-dire , 
pour  inftruire  ceux  qui  ne  le 
fçavenc  paS|  &  fa  femme»  &  fon 
confeil. 

Mais  y  peut-être  que  la  fable 
veut  montrer  par  cet  exemple  , 
qu'une  femme  fage  de  de  bon 
efprit  eil  fur -tout  néceflaire 
aux  Princes  ,  qui  trouvent  fi 
peu  de  vrais  amis  ;  &  que 
leurs  fujets  les  plus  fidèles  ne 
les  fervent  ordinairement  que 
par  intérêt. 

HERTE,  Herta.  Voye[  Her-; 
the. 

HERTHE   «     Uerthus  i 
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(a)  c'eft-à-dire  ,  la  Terre  ,  mè- 
re commune ,  divinité  que  les 
Germains  adoroient. 

»  Ils  s^imagînenc  9  dit  Tacî- 
y>  te,  que  cette  divinité  vient  de 
»  tems  en  tems  prendre  part 
y»  aux  affaires, des  homnies,&  fe 
»  promener  de  contrée  en  con- 
V  trée.  Dans  une  ifle  de  TO- 
93  céan  ,.efl  un  bois  qui  lui  ferc 
»  de  temple.  On  y  garde  fon 
39  char  ;  c*eft  une  voiture  cou- 
»  verre  que  le  prêtre  feul  à 
3>  droit  de  toucher.  Dès  qu'il 
»  reconnoît  que  la  déefle  eÛ. 
»  entrée  dans  ée  fanûuaire 
»  mobile,  il  y  attelle  des  gér 
»  niffes  &  le  fuit  en  grande  cé- 
»  rémonie.  L'allégrefle  publi- 
3>  que  éclate  de  toutes  parts* 
»  Ce  ne  font  que  fêtes  &  ré»' 
-»  jouiifances  dans  les  lieux  où 
30  la  déefle  daigne-  pafler  .& 
»  féjourner.  Les  guerre^  font 
»  fufpendues.  On  cefle  les  hof- 
»  tilités.  Chacuii  refferre  fes 
33  armes.  Par  tout  règne  une 
»  paix  profonde ,  que  Tan  ne 
9>  connoît,  que  Ton  n'aime,  que 
»  dans  ces  jours  privilégiés, 
:>?  Enfin  ,  lorfque  la  déeue  i 
»  fuffifammenc  demeuré  parmi 
»  les  mortels  >  le  prêtre  la 
7>  reconduit  au  bois  facré  ;  on 
x>  lave  enfuite  dans  un  lac  écar« 
z>  té  le  char 9  les  étoSès  qui  le 
X?  couvroient ,  &  la  déeâe  elle-r 
»  même,  à  ce  qu'on  prérend. 
x>  Auifi-tôt  le  lac  engloutit  les 
y>  efclaves  employé^  à  cette 
»  fonélion;  çc  ^ui  pénètre  les 
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p  efprîrs  d'une  frayeur  relîgî  eu- 
»  fe  &  réprime  toute  profane 
»  curiofité  fur  un  myftere  que 
»  l'on  ne  peut  connoître  fans 
»  qu'il  en  coûte  la  vie  à  Tinf* 
yy  tant,  fc 

Le  texte  de  Tacite  porte 
Herthum  vacant.  On  peofe  que 
les  deux  dernières  lettres  du 
mot  Herthum  ne  font  qu'une 
terminaifon  Latine  ,  parce  que 
Tacite  en  donne  toujours  une 
aux  mots  Barbares ,  lorfque  la 
phrafe  Texige.  Apparemment 
que  les  Germains  appelloient 
la  Terre  Erde  ou  plutôt  Héarch 
qu'ils  prononçoientHerth  corn-» 
me  font  les  Anglois.  Cela  pofé  » 
puifqu'on  faifoit  de  la  Terre 
une  déefle  Çc  non  pas  un  dieu  , 
Tacite  en  Latinifant  le  mot 
Hearth  ou  Herth ,  aura  plucôe 
dit  Her$ha  ,  fltrtha ,  que  Herm 
fhus^  HertAi  y  ou  Hcrthus  y  Her^ 
tkus.  Par  conféquent»  la  véri* 
table  leçon  paroit  être  ïierth^m 
fçcant.  C'eii  celle  que  Cluvier 
a  fuivie.  Reines  Ôc  Vandale 
foutiennent  auffi  cette  leçoti 
comme  la  véritable  9  &  s'ap« 
purent  fur  cette  infcription  : 
Afatri  deûm  magna  idca  futnm^ 
parfnti  Herne  »  &'  ^ttidi  Meno^ 
tyranno  inviBo  Çlodius  Hçrmoge» 
manus  Cafarius.  Ils  croyent  que 
dans  cette  infcription ,  au  lieu 
à'Herméç ,  il  faut  lire  Hena  ; 
en  tout  cela  il  y  a  beaucoup  de 
vraifemblance.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Herthus  ,  Hertha  ,  Her- 
ihse  étoh  le  nom  que  les  Ger« 


{a)   Tacic  de  Morib.  Germ.  c.  40>|T.  II*  pag.  409.  Mytb.    par  M.  l*^t^ 
Ami^*  expl,  par  p,  ^e^narcldç  lifomfJlan.  T»  Yi  P«  JJ7?  ^  /•!?• 
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maint  donnoient  à  la  nere  dei 
Dieux  f  guHls  honoroienc  avec 
Atys,' 

Voffius  conjeôure  que  h 
déefle  Herte  doit  être  Cybele  ; 
mais ,  il  eft  plus  vraifemblable 
que  c*eft  la  Terre;  le  nom  y 
répond  du  moins  parfaitement  ; 
les  Allemands  employeur  enco- 
re le  mot  Herth ,  pour  fignifier 
la  Terre  ,  Se  les  Anglais  ont  tou- 
jours dit  £dirt&  dans  le  m^me 
fens  ;  comme  la  plupart  des 
peuples  fe  font  imaginés  n'avoir 

5 oint  d'autre  origine  que  la 
erre,  les  Germains  pour* 
roient  bien  l'avoir  adorée  ,  & 
plufîeurs  r^isfons  concourent  à 
fe  le  perfuader. 

Il  y  a  dans  la  plaine  du  comté 
de  Salisbury  en  Angleterre,  des 
amas  de  pierres  circulaires,  que 
plufieursSçavans  croyent  avoir 
été  un  temple  de  la  déeflè  Her- 
the  ;  on  nomme  cer  pierres 
Sione-Henges  9  c'eft-à-dire  , 
pierres  fujhendues  y  parce  quelles 
font  mifes  les  unes  fur  les  au-* 
très;  de  manière  qu'elles  pa- 
roiflent  être  en  Tair ,  telles 
qu'on  fuppofe  qu'étoit  le  tem- 
ple de  Herthe.  Mais,  cette fup- 
pofition  n'eft  au  fond  qu'un 
fruit  de  l'imagination  ,  qu'oil 
ne  peut  appuyer  d'aucune 
preuve. 

Ob  ignore  parfaitement  quel 

étoit  l'ufage  de  cette. efpèce  de 

monument  ,   que  les  Anciens 

appelloient  en  Latin  Choreàgi- 

'  fantum.  On  difpute  même  de  la 
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nature  de  ces  pierres  ;  car  ,  les 
ilns^  prétendent  qu'elles  font  na- 
turelles ,  tandis  que  d'autres 
les  regardent  comme  artificiel* 
les,  compofé^s  de  fable,  de 
chaux  ,  de  vitriol ,  &  d'autres 
matières  bitumineufes.  Ce  der« 
nier  fentiment  parott  le  moins 
vraifemblable  ;  quoi  qu'il  en 
foit  9  les  curieux  qui  n'ont  pat 
TU  les  Stone-Henfes  de  Salifr 
bury ,  peuvent  confulter  fur  leuf 
nature  ài^  leur  ancienne  deAlna* 
tion  apparente ,  les  Aruiq,  BrU 
tann.  de  Cambden ,  &  même  ils 
en  trouveront  le  deffein  dant 
cet  Auteur. 

HÉRULES  ,  BeruU  ,  (  ^  ) 
fiVtc^^M  •  nation  que  l'on  range 
au  nombre  de  relie»  qui  ren- 
verferent  l'Empire  Romaint 

Les  Hérules  paroiflent  pour 
la  première  fois  dans  l'hiftoire» 
fous  l'empire  de  Gallîen  ,.  &  lé 
Syncelle  nous  fournit  une  de& 
cription  un  peu  détaillée  de 
leur  expédition.  Voici  fon  ré<« 
cit  avec  quelques  circonftancet 
empruntées  deTrébellius.  Les 
Hérules  fords  fur  cinq  cens 
vaifleaux  des  Palus  Méotides 
prirent  à  droite,  St  vinrent 
s'emparer  de  Byzance  ,  dt  dé 
Chryfopolis ,  qui  étoit  de  l'au- 
tre côté  du  détroit.  Là  ilt  livrè- 
rent un  combat,  dont  le  fuc<* 
ces  ne  leur  fut  pas  favorable  , 
mais  ne  les  empêcha  pas  de  con- 
tinuer leur  route.  Us  defcendi- 
rent  à  Cyziqtie,  &  en  divers 
autres  endroits ,  qu'ils  ravage-. 


(«)   Zo/îm.  L.  I.  pag.  ^6|.  ér  /«f.ii)4*  '^^ni»  V.  p.  4^4»  4^5*  ^^'P^*  ^ 
Cx^Vt    l^ifi.  du  £mp«  Tom»    I«  pag*  1  pag*  i49t 
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rent.  Ils  pillèrent  pareîllefflenc 
I^ifles  de  Lemnos  &  de  Scyros. 
Ils  paflerenc  enfuîce  en  Grèce  » 
&  coururent  tout  le  Pélopon- 
nefe.  Les  villes  de  Corinthe  » 
de  Sparte  ,  d'Argos  ,  furent 
pillées.  Athènes  auroit  éprouvé 
le  même  fort ,  fans  la  valeur  de 
Dexippe  f  qui  cultivoit  égale- 
ment les  lettres  de  les  armes , 
liabile  guerrier  &  Écrivain  re- 
nommé. Ce  brave   Athénien , 

^Vêtant  mis  à  la  tête  de  fes  com- 
|)atriotes,  attendit  les  Barbare) 
dans  un  pafiage  étrpit  »  où  aidé 
de  l'avantage  des  lieux  ,  il  les 
défit,  &  fauvafa  patrie.  Ils  ne 
laifTerenr  pas  de  piller  en  s^en 
retournant ,  le  refte  de  la  Gre- 
ffe 9  la  Béotte  »  TÊpire  ,  &  fans 
doute  la  TheiTalie  qui  étoit  fur 
leur  route.  Enfin ,  ayant  tra- 
verfé  la  Macédoine  ,  &  partie 
de  la  Thrace  ,  ils  rencontrè- 
rent près  du  fleuve  Neffusj 
l'empereur  Gallien ,  qui  étoit 
venu  au  fecours  des  provinces 
attaquées.  Ce  Prince,  dans  un 
combat  qu'il  livra  contr'eux , 
leur  tua  trois  mille  hommes  ; 

'  &  ce  petit  échec  »  joint  appa- 
remment à  d'autres  circonnan- 
ces  qui  ne  font  pas  expliquées  j 
fuffit  pour  engager  Naulobat  » 
chef  des  Hérules^  à  demander 
la  paix  aux  Romains.  Elle  lui 
fut  accordée?  3ç,  iî  nous  en 
croyons  le  Syncelle  ,  Gallien 
le  fit  Conful;  En  ce  cas  on  doit 
compter  Naulobat  pour  le  pre- 
mier des  Barbares  qui  foit  par- 
venu à  la  fupréme  magiilrature 
de  Rome.     . 

Nous  trouvons  auffi  dans  Zo« 
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finie  quelque  détail  fur  les  Hc- 
rules.  Cet  auteur  dit  que  fous 
l'empire  de  Claude  II  ,  qui  fut 
le  fucceffeur  de  Gallien  ,  tout 
ce  qui  reftoit  de  Scythes  ,  en- 
flé de  quelques  fuccès ,  fe  joi- 
gnit aux  Hérules  9  aux  Peuces  # 
aux  Goths  ,  &  que.  s'étant  af* 
fertiblés  fur  les  bords  dti  Tyras, 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pont-  , 
Euxin,  &  ayant  confiruit  fîx 
mille  barques ,  ils  s'embarquè- 
rent au  nombre  de  trois  cens 
vingt  mille  hommes  ;  &  cô- 
toyant le  Pont  Euxin  9  ils  man- 
quèrent les  villes  de  Tomes  êC 
de  Marcianople ,  &  vinrent 
jufques  dans  la  Propontide>  où 
ne  fçachanr  pas  gouverner  leurs 
barques ,  ils  fe  heurtèrent  &  fe 
culbutèrent  les  uns  les  autres  ; 
de  forte  qu'il  en  périt  un  grand 
nombre,  le  refte  gagna  THel- 
lefpont  ,  arriva  de  l'autre  côté 
de  l'Archipel  ,  affiégca  Caf- 
fandrie  &  Theffaloniqure  ;  ils 
étoient  fur  le  point  de  prendre 
CCS  villes  ,  lorfqu' ayant  fçu  que 
l'Empereur  arrivoit  avec  des 
troupes  9  ils  entrèrent  dans  la 
Macédoine  9  &  pénétrèrent  dans 
le  païs  jufqu'à  ce  qu'ils  trou- 
vèrent un  corps  de  cavalerie 
des  Dalmates  9  qui  leur  tua 
trois  mille  hommes.  Malgré 
cette  perte  ,  ils  ne  laiflcrent 
pas  de  faire  tête  à  l'armée  -im- 
périale qui  les  pourfuivoit.  Le 
combat  fut  fanglant  9  &  les  Ro- 
mains prirent  la  fuite  ;  mais  » 
voyant  leurs  ennemis  engagés  • 
dans  des  lieux  où  il  n'y  avoir 
aucune  route  marquée  9  ils  les 
attaquèrent  de  nouveau ,  âcen 
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taillèrent  en  pièces  quarante 
mille.  Le  refte^ courut  les  côtes 
de  Theflalie  ,  de  Grèce,  de 
Crète  ,  de  Rhodes  ^  où  il  ne  fit 
xien  de  remarquable  ,  &  fe  re- 
tira; enfin,  la  peile  en  fit  périr 
beaucoup  dans  la  Theflalie  & 
la  Macédoine  ;  ceux  qu'elle 
épargna  ,  prirent  parti  dans  les 
troupes  impériales. 

Procope  efi  celui  de  tous  les 
Anciens  ,  qui  a  parlé  d«s  He- 
rnies avec  le  plus  d'étendue. 
Voici  ce  qu'il  en  dit,  dans  fon 
hiiloire  des  Goths  ,  îuivant  la 
traduélion  de  M.  Coufin  ,  bii 
l'on  lit  Eruliens  pour  Héru- 
les* 

Je  dirai  en  cet  çadroir ,  dît 
Procope  f  quels  peuples  c^font 
que  les  Hérules ,  &  comment 
ils  ont  fait  aiiliance  avec  Its 
Romains.  Ils  habitotent  autre«* 
fois  au  de-là  de  Tlftre  [du  bas 
Danube  ]  >  &  ils  adoroient  plu- 
fieurs  Dieux  à  qui  ils  facri- 
fioîent  des  hommes.  11$  fe  con- 
duifoient  par  des  loix  toutes 
contraires  à  celles  des  autres 
nations.  Il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d'être  malades  ni  de 
vieillir,  Si-c6t  que  quelqu'un  fe 
fentoic  malade  ,  ou  qu'il  étoit 
arrivé  à  la  vieillelFe)  il  étoit 
obligé  de  prier  fes  parens  de 
l'ôter  du  nombre  des  hommes. 
Les  parens  dreflbient  un  bû- 
cher ,  au  haut  duquel  ils  le 
nettoient  »  ôc  lui  envoyoient  un 
Hérule  »  q«ii  n'étoit  pas  de  fes 
parens ,  avec  un  poignard  ;  car» 
il  n'étoit  pas  permis  aux  parens 
de  lé  tuer.  Quand  celui  qui  l'a- 
voit  tué,  étoit  defcendu,  iU 
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nettoient  le  feu  an  bois;  ÔC 
après  qu'il  étoit  éteint ,  ils  ra« 
mafloient  les  os ,  &  les  coa- 
vroient  de  terre.  Après  la  mort 
d'un  homme  ,  fa  temme  étoic 
obligée  pour  donner  des  preu- 
ves de  fa  vertu  ,  6c  pour  acqué* 
rir  de  la  réputation,  de  s*é« 
trangler  à  fon  tombeau.  Si  elle 
manquoit  à  le  faire  »  elle  fe 
couvroit  d'une  confufion  éter- 
nelle, &  s'attiroit  la  haine  irré* 
conciliable  des  parens  de  fon 
mari.  Voilà  quelles  étoient  les 
anciennes  mœurs  des  Hérules* 
Ayant  augmenté  »  par  la  fuite 
du  te ms,  &  leur  nombre  &  leur 
puiflance  ,  ils  battirent  leur» 
voifins  »  &  s'emparèrent  de 
leurs  biens.  Les  Lombards  fu- 
rent les  derniers  qu'ils  fubfii- 
guerent ,  &  à  qui  ils  impofereac 
un  tribut. 

Quand  Anaflafe  parvint  à 
l'Empire  9  les  Hérules  n'ayant 
plus  d'ennemis  à  attaquer  ,  mi- 
rent bas  les  armes  «  &  demeu- 
rèrent en  repos  »  durant  trois 
années.  Ennuyés  enfuice  de  ne 
rien  faire  »  ils  fe  fouleverent 
contre  leur  roi  Rodolphe  «  lui 
reprochant  fa  lâcheté.  Rodol- 
phe ne  pouvant  fouffrif  ces  ou* 
trages ,  fit  la  guerre  aux  Lom- 
bards fans  fujet.  Les  Lombards 
lui  députèrent,  pour  le  prier 
de  leur  déclarer  pour  quelle 
raifon  il  leur  faifoit  la  guerre; 
que  s'ils  avoient  manqué  à  payer 
le  tribut  qu'ils  lui  dévoient  y 
ils  étoient  prêtf  d'y  fatisfaire  » 
&  que  fi  le  tribut  étoit  trop  pe- 
tit, ils  étoient  d'accord  de  s'ob- 
liger à  en  payer  un  plus  grand* 
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Ce  Prince  ne  répondit  à  ces 
proportions  que  par  des  mena- 
ces ,  fi(  il  continua  fa  marche. 
Les  Lombards  lui  envoyèrent 
une  fecoode  ambafiade  >  qui 
fut  méprilee  comme  la  premier 
re.  Enfin ,  ils  hii  eq  envoyèrent 
vne  troifième ,  par  laquelle  ils 
proteflerene  que  les  Hérules 
avoient  tort  de  prendre  les  ar« 
mes;  que  s'ils  perfiftoient  dans 
ce  deflein,  ils  feroient  con- 
traints de  fe  défendre  ;  que 
Dieu»  qui  peut  détruire  par 
une  foible  vapeur  toute  la 
puiSance  des  hommes ,  leur  fe- 
roit  témoin  qu'ils  ne  fe  défen- 
doient  qu*à  regret ,  &  qu*ils 
cfpéroient  que  ce  Dieu  ferolt 
Tarbitre  d'une  guerre"  que  les 
Hérul^s  entreprenoient  par  une 
injuilice  toute  viiîble.  Ils 
avoient  efpéré  d'attendrir  ces 
ligreffeiirs  par  des  confidéra- 
fions  fî  puKTantes  ;  mais  ,  ceux- 
ci  n'en  firent  nui  état ,  &  pcr- 
fiderent  dans  le  deâein  d'en 
▼enir  aux  mains.  Lorfque  les 
deux  armées  furent  en  préfence, 
one  nuée  obfcure  couvrit  celle 
des  Lombards  ,  fandis  que  le 
ciel  paroijÛToit  clair  fur  celle 
des  Hérules;ce  qûTpaflbit  pour 
«n  figne  de  leur  défaite»  n'y 
ayant  point  de  préfage  plus  fu- 
oeiteque  celui-là  parmi  les  Bar- 
bares. Les  Hérules  qui  mépri- 
ibiei»t  tout  f  ne  laiuerent  pas 
d'attaquer  fièrement  leurs  enne* 
nis  y  &  de  fe  promettre  un 
iaccès  égal  à  Fa^antage  de  leur 
0ombre.  Cependant ,  ils  furent 
Taincus ,  prefque  tous  taillés  en 
f  lèces ,  &  entr'autres ,  leur  roi 
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Rodolphe.  Les  autres  prirent  II 
fuite;  quelques-uns  le  fauve- 
rent  de  les  autres  furent  mafia''* 
crés. 

Comme  ils  ne  pouvoient  plus 
demeurer  dans  leur  pais  ,  après 
une  défaite  (i  honteufe  ;  ils  en 
fortirent ,  Se  coururent  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfanSf 
les  bords  du  Danube  y  s'arrêtè- 
rent enfuite  à  une  contrée  qui 
avoit  été  habitée  autrefois  par 
les  Rugiens»  lefquels  étoient 
venus  avec  les  Goths  s'établir 
en  Italie  ;  mais  p  comme  cette 
contrée  étoit  déferte  >  ils  en  fu- 
rent bien-tôt  cba^Téspar  la  faim» 
fc  allèrent  dans  levoilinage  des 
Gépides  ,  qui  leur  permirent 
au  o^mmeacement  d'y  demeu- 
rer «  mais  qui  enfuite  prirent 
leurs  troupeaux ,  enlevèrent 
leurs  femmes ,  &  enfin  leur  fi* 
rent  la  guerre  ;  ce  que  ne  pou- 
vant fouffirir  ,  ils  pafTerent  la 
Danube ,  &L  s*y  établirent  avec 
la  permiflîon  de  l'empereur 
Anaflafe  ,  qui  leur  fit  un  ac- 
cueil très-favorable.  Mais,  de- 
puis étant  irrité  des  mauvais 
traitemens  que  ces  Barbares 
faifoient  aux  Romains»  il  en- 
voya contr'eux  des  troupet^qul 
les  défirent  «  dcles  auroienten* 
tièrementexterminés,fi  les  chefs 
n'euflent  eu  la  bonté  de  leur 
accorder  la  vie  >  Se  de  leur  per* 
mettre  de  fervir  dans  les  ar- 
mées de  l'Empereur.  Anaftafa 
ayant  ratifié  cette  grâce  ,  la 
refte  des  Hérules  fut  con^» 
fervé.  Ils  n'eurent  pas  néan* 
moins  l'honneur  d'être  alliés 
des  Romains  i  &  se  leur  rent 
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dirent    aucun   fervice* 

Juilinien  ,  étant  parvenu  à 
l'Empire  ,  leur  donna  un  bon 
païs ,  leur  fit  des  préfens  con(i- 
dérables  y  les  honora  de  fon 
alliance  ,  &  les  obligea  tous  de 
fe  faire  Chrétiens.  Voilà  ,^our- 
fuit  toujours  Procope  »  comme 
ils  ont  embraffë  une  manière  de 
vivre  plus  civile  &  plus  polie. 
Us  ont  depuis  fait  profeffion  de 
notre  fainte  religion ,  Hc  ont 
combattu  fous  nos  enfeignes* 
Nous  ne  trouvons  pas  néan- 
moins qu'ils  foîent  tout*  à -(ait 
£deles  ;  ils  exercent  »  fans  hon- 
te 9  des  brigandages  contre 
leurs  voifins  ,  fe  fouillent  par 
les  plus  abominables  de  toutes 
les  conjonâions  ,  même  par 
celles  fies  bétes.  Enfin  ,  ce  (ont 
des  fcëlérats  dignes  des  plus 
cruels  fupplices  ;  il  y  en  a  peu 
parmi  eux , qui  foient  demeurés 
fermes  dans  l'amitié  des  Ro- 
mains ;  tous  les  autres  s'en  font 
égarés  pour  le  fujet  que  je  vais 
dire. 

Les  Hérules  furent  fi  brutaux 
&  fi  enragés  contre  leur  Roi  » 
qui  fe  nommoit  Ochon  ,  qu'ils 
le  mafilàcrerent  fans  autre  pré- 
texte que  de  dire  quUls  nevou- 
loient  plus  avoir  de  Roi  à  l'a- 
venir »  quoique  de  fon  vivant  I 
&L  auparavant  même ,  ils  n'euf- 
feot  un  Roi  que  de  nom  y  &  qui 
n'avoit  pas  plus  de  pouvoir 
.qu'un  particulier.  Chacun  man- 
geoit  &  buvoit  avec  lui ,  de  di- 
loit  en  fa  préfence  tout  ce  qu'il 
avoit  envie  de  dire  »  cette  na- 
tion étant  la  plus  inprudente  & 
}a  plus  incivile  du  monde*  lis 
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fe  repentirent  cependant  de  leur 
crime  9  6l  dirent  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  vivre  fans  Roi  èc 
fans  Chef.  Après  plufienrs  déli- 
bérations ,  ils  trouvèrent  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  mieux  que 
d'envoyer  en  Tifle  de  Thulé« 
pour  demander  quelqu'un  de  la 
maifon  royale ,  pour  être  leur 
Roi. 

Procope  tâche  enfuite  d*ex« 
nliquer  quel  rapport  avoient  let 
Hérules  avec  l'ifle  de  Thulé* 
Quand  les  Hérules,  dit -il» 
vaincus  par  les  Lombards,  aban^ 
donnèrent  leur  païs,  une  partie 
s'établit  dans  llllyrie  ;  [  ce  font 
ceux  dont  il  vient  de  rapporter 
la  defi:inée  9  ]  les  autres  ne  vott* 
lant  pas  pafifèr  le  Danube  »  allè- 
rent chercher  des  demeures 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre* 
Étant  donc  conduits  par  quel- 
ques-uns du  fang  royal,  ils  tra** 
verferent  tout  le  pats  des  Scia'* 
vous  ,  &  enfuite  une  vafte  fois- 
tude  quieft  au  de-là  ;  ils  entrè- 
rent dans  le  païs  des  Warnes  5c 
dans  le  Danemarck  »  Se  arri^ 
verentà  l'Océan  où  ils  s*eni-» 
barquerent,  &  parvinrent  à  l'ifle , 
de  Thulé. 

Procope  décrit  cette  ifle  ;  & 
entr'autres  peuples ,  il  y  met  les 
Scritifines  &  les,  Gautes ,  Se  d\t 
que  ces  derniers  font  une  nation 
nombreufe ,  qui  reçut  les  Hé- 
rules ,  lorfqu'ils  s'y  allèrent 
établir  ;  après  quoi  il  pourfuic 
ainfi. 

Les  députés  des  Hérules  trou- 
vèrent en  l'ifle  de  Thulé  plu« 
•fieurs  Princes  de  la  famille 
royale  1  entre  lefquels  ils  ea 
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choiurenc  un  ;  maïs  9  comme  il 
mourut  en  chemin ,  ils  y  retour- 
nèrent >  &  en  prirent  un  autre 
qui  fe  nommoit  Todafîus ,  &  qui 
emmena  fon  frère ,  nommé  Aor- 
dus  9  6c  deux  cens  jeunes  hom-* 
mes  de  l'iile.  Comme  il  fe  paf- 
fa  beaucoup  de  tems  dans  le 
voyage  de  ces  députés,  les  Hé- 
tulesqui  habitoient  dans  le  voi- 
iînage  de  Singidone  ,  fentirent 
que  ce  n*étoit  pas  faire  pru* 
demment  leurs  affaires ,  que  de 
choifir  un  Roi  fans  le  confen- 
temént  de  l'Empereur ,  &  en- 
voyèrent une  ambaflade  àConf-^ 
tantinople  ,  pour  le  prier  de 
leur  donner  un  Roi  ;  il  leur 
envoya  incontinent  un  Hérule 
quiétoit  à  fa  cour,  &  qui  fe 
nommoit  Suartuas.  Ce  nouveau 
Souverain  fut  d'abord  bien  reçu 
par  les  Hérules  ,  falué  avec 
toutes  fortes  de  refpedls  ,  & 
obéi  avec  une  fidélité  très-exac- 
te* Peu  de  tems  après  9  on  eut 
nouvelle  de  l'arrivée  des  dé- 
putés de  i'ifle  de  Thulé.  A  Tinf- 
tantySuartuas commanda  d'aller 
au-devant  d*eux ,  &  de  les  tuer, 
en  quoi  il  fut  fuivi  de  fes  fujets  ,• 
mais ,  lorfqu'ils  furent  éloignés 
feulement  d'une  journée,  il  fut 
abandonné  de  tout  fon  monde, 
&  contraint  de  s^enfuir  feul  à 
ConAantinople.  Comme  l'Em^ 
pereur  fouhaitoit  avec  pafïïon 
de  le  rétablir  fur  le  trône  f  les 
Hérules  qui  redoutoientfapuif- 
fance,  eurent  recours  aux  Gé- 
pides  ;  &  ce  fut  le  fujet  de 
leur  défunîon  d'avec  lious* 

Paul  Diacre  abrège  de  beau- 
coup le  règne  des  Hérules;  çar^ 
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il  fuppofe  qu'après  leur  défaite 
par  les  Lombards,  ils  n'eurent 
plus  de  Rois,  6l  donne  à  en- 
tendre que  cette  nation  fe  fon- 
dit dans  celle  de  fes  vainqueurs, 
comme  il  arrive  fouvent  ;  mais  , 
avant  que  d'aller  plus  loin ,  il 
faut  faire  quelques  remarques 
fur  l'Hiftoire  qu'en  fait  Proco- 
pe.  Elles  ferviront,  ou  à  le 
reâifier  ,  ou  à  mieux  démêler 
qu'il  n'a  fait  l'origine  de  cette 
nation. 

Procope  ne  leur  connoSt  point 
d'établiffement  plus  ancien,  que 
celui  qu'ils  avoient  au  de-là  du 
Danube;  ils  y  étoient  dès  le 
tems  de  l'Empereur  Claude  II  ^ 
c'ell-à-dire,  dès  l'an  268 ,  com- 
me nous  l'avons  vu  dans  le  paC» 
fage  de  Zoiîme.  Après  leur  dé-* 
faite  par  les  Lombards  ,  une 
partie  pafTa  le  Danube ,  &  vint 
s'établir  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire, où  ils  fe  firent  Chrétiens; 
l'autre  partie  remonta  le  Danù<i 
be  ,  &  repafia  au  travers  du 
païs  des  Sclavons  ;  or  les  Scla- 
vons ,  ou  Slaves ,  occupoient 
alors  le  païs  d'entre  l'Elbe  Se 
la  Wiftule  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an^ 
ciénne   Vandalie.  Quand  à  ce 

?[ue  dit  Procope ,  qu'ils  traver-» 
èrent  le  Danemarck  ,  8c  arri* 
verent  à  Thulé  ,  qui  eft  aujour* 
d'hui  rlflande ,  c'eil  une  exagé* 
ration  pardonnable  à  un  hom* 
me ,  qui  étant  né  à  Céfarée  en 
Paleftine ,  pafTa  une  partie  de  fa. 
vie  à  fuivre  Bélifaire  dans  fes 
voyages ,  en  qualité  de  fecré- 
taire.  Une  preuve  qu'il  n'avoit 
qu'une  idée  fort  peu  correéle 
de  rifle  de  Thulé  ,  c'eft  qu'il  y 
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met  le  Scritifini ,   peuple    que 
les  Anciens    Auteurs   mettent 
tous  dans  la  Scandinavie.   Le 
Danemarck  &  Thuié  font  de 
trop  dans  la  narration  de  Pro- 
cope.  Les  Hérules  n'allèrent  pas 
plus  loin  qu'au  bord  de  la  mer 
Baltique.  Ils  vinrent ,  comme  îl 
dit  très -bien,   au  païs  oh   de- 
meuroient    les    Warnes.    Ces 
Warnes,  ou  Warins ,  prenoient 
leur  nom  du  Warnow  ,  rivière 
de  la  bafle-Saxe  dans  le  Mec- 
keibourg,  &  qui  coule  à  Rof- 
tock,   où  elle   eft    fort  large. 
Cluvier ,  guidé  par  une  reflem- 
blance  de  nom ,  les  cherche  à 
Heei  ou  Heila.  Il   feroît  bien 
plus    naturel   de   les  chercher 
auprès  des  Warnes  &  des  Ru- 
gien5  ,  avec  qui  on  les  trouve 
fouvem  nommés.  Or,  il  fe  trou- 
ve qu'à  deux  milles  de  Rof- 
tock  9  il  y  avoit  une  ancienne 
ville  nommée  Weerle,  des  rui- 
nes de  laquelle  Schwan  a  été 
bâtie.  Son  nom  Latin  étoit  He^ 
rula^   comme    l'écrit  le    dodte 
Bangert,  dans  fes  notes  fur  la 
Chronique  des  Slaves,  par  Hel- 
mod;  6l  ce  pom  eil  un  refle  de 
ce  peuple ,  nom  dont  les   rois 
Wandales  avoient   foin  de    fe 
parer  autant  que  du  nom  géné- 
ral de  la  nation  ,  puifqu*ils  fe 
difoient  Rois  des  Hémlcs  &  des 
Wandales, 

Ce  que  dit  Procope  ,  qu'ils 
trouvèrent  dans  Tifle  de  Thulé 
une  nombreufe  nation  nommée 
Gauces  ,  il  faut  entendre  les 
Goths,  avec  qui  ils  s^aflTocie- 
rent  quelquefois.  Zonare  dit  : 
Il  vainquit  enfuite  les  HétuleSt 
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peuple  d'entre  les  Scythes  &  les 
Goths.    Jornandès    qui,  étanc 
Goth  lui-même  i  auroit  dû  par» 
1er  des   Hérules  avec  plus  de 
connoilTance  de  caufe  que  les 
Grecs ,  les  fait  venir  de  la  Scan- 
dinavie ,  &  dit  que  les  Danois 
avoient  chaflë  les  Hérules  de 
leur  païs,  6c  que  ces  derniers 
font  ceux  qui ,  entre  toutes  \t% 
nations  de  la  Scandinavie ,  ont 
fait  le  plus  de  bruit  à  caufe  de 
leur  haute  Aature.  Hditqu'Er- 
manaric ,  roi  des  Goths ,  déjà 
maître  de  bien  des  peuples ,  ne 
fut  point  content  qu'il  n'eût  af- 
fujetti  les  Hérules  ,  après  en 
avoir  maflacré  une  grande  par- 
tie.   Il    nous     apprend'  qu'ils 
avoient    alors    Alaric   à    leur 
tête  ;  &  voulant  enfuite    nous 
donner  l'origine  de  ce  peuple  , 
il  eut  recours  à  l'autorité  d'A- 
blavius  ,  hiflorien  Goth  ,    cité 
quelquefois  par  l'Anonyme  de 
Kaveno'e,  &  dit  que  cette  na- 
tion avoit  été  nommée  Eruli  ^ 
parce    qu'elle  habitoit   auprès 
des  Palus  Méotides  ,  dans  àt% 
marais  que  les  Grecs  appellent 
HeU.  Il  eft  certain  que  desGrecs 
les  ont  nommés  EVoJ^oi,  comme 
on  le  peut  voir  dans  Etienne 
de  Byzance  ,  ôc  dans  le  grand 
Étymologique.  Cependant ,  on 
ne  le  peut  pas  dire   générale- 
ment ;  car  ,  Zonare ,  dans  l'en- 
droit   cité  ,    dit     hlf^vxoi  p    6c 
Procope,  eVwa«,  qui  eft  VHe» 
ruli  des  Latins.  Jornandès  fem- 
ble    nous     marquer     comment 
cette    nation   finit  ,   au    moins 
la  partie  qui  étoit  au  voifîna* 
ge  des  Gochs  ,  vers  l'illyrie. 
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didonius    ApoUinaris    die  : 

Cutfu    Berulus  ,  Hunnus  Jacu» 
lis ,  Francufque  natatu. 

Les  Hérules  excelloient  à  la 
courfe  ;  les  Huns  à  lancer  le 
javelot ,  &  les  Francs  à  nager. 
Jornandès  dît  auiB  qu'ils  étoient 
très-légers  à  la  courfe  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  alors  de  nation 
qui  n'en  voulût  avoir  dans  fon 
armée,  &  que  malgré  cet  avan^- 
cage  ils  ne  laiiTerent  pas  d'être 
affervis  par  les  Goths  y  qui 
étoient  plus  pefans  &  plus  fer- 
mes f  &  qu'enfin  ils  furent  ré- 
duits à  obéir  au  roi  Ermanaric  , 
avec  toutes  les  autres  nations 
des  Gères.  Surquoi  il  faut  re- 
marquer qu'en  ce  tcms-là  on 
confondoit  mai -à -propos  les 
noms  de  Goths  &  de  Getes* 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  la 
première  demeure  des  Hérules 
étoit  au  voifinagc  du  Warnau  , 
dans  le  Meckelbourg  ,  à  peu 
près  où  a  été  enfuite  la  ville  dt 
W  erle  ,  en  Latin  HeruU  ;  que 
fi  Tacite  n'en  a  point  fait  men- 
tion, c'eft  quils  étoient  alors 
compris  fous  le  nom  général  de 
Vandales  ;  que  dans  les  Irrup- 
tions des  Goths  &.  des  Vanda- 
les, vçrs  le  midi,  ils  eurent 
leur  part  à  ces  migrations  ,  8c 
demeurèrent  quelque  tems  au 
de  *  là  du  Danube  »  où  abor- 
doient  les  nations  Septentriona- 
les ;  qu'une  partie  paffa  le  Da- 
nube après  la  bataille  perdue 
contre,  les  Lombards,  s'établir 
dans  rllly«je ,  où  elle  eut  tous 
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les  revers  que  nous  avons  mar- 
qués ,  Ôc  le  perdit  enfin  dans 
l'armée  des  Goths  \  que  l'autre 
partie  retourna  dans  la  Wanda- 
lie  ,  auprès  des  Warnes  ;  que 
ce  fut  à  ceux-ci  que  les  autres 
envoyèrent  demander  un  Roi  , 
&  que  ces  Hérules  revenus  dans 
leur  patrie ,  y  fubfîfterent  long- 
tems  dans  l'idolâtrie ,  puifque 
ce  ne  fut  que  fort  tard  que  la 
foi  Chrétienne  leur  fut  annon- 
cée; encore  l'embraflerent- ils 
plus  par  force  que  par  perfua- 
Jîon  ,  puifqu'à  la  moindre  occa- 
fion  ils  la  quittoient ,  Ôc  mafia- 
croient  les  Prêtres.  Leur  nom 
fe  perdit  peu  à  peu  dans  celui 
de  Slaves ,  &  enfin  en  celui  de 
Meckelbourg. 

L'Auteur  Latin  d'une  chroni- 
que Efclavone  ,  inférée  dans 
le  recueil  de  Lindebrog  ,  8c 
réimprimée  dans  celui  de  Fa- 
bricius  ,  laquelle  finit  en  1487 , 
dit  que  les  Hérules,  ou  Evel- 
des  ,  font  entre  l'Oder  6c 
l'Elbe  ,  près  de  la  rivière  de 
Habola  ,  qui  eft  le  HaveU  Ain- 
fi  j  il  les  confond  avec  les  ha-* 
bitans  du  Havelland.  Le  fça* 
vant  Bangert  n'eit  pas  tombé 
dans  cette  erreur. 

HESBON  ,  ou  HÉsÉBON. 
Voyez  Efebon. 

HESER,  Hefer,  (a)  ville 
de  la  Paleiline  ,  da*ns  la  tribu 
de  Juda.  Saiomon  la  fit  bâtir 
ou  fortifier.  D.  Calmet  croit 
que  c'eil  apparemment  la  mé« 
me  ville  qu'Àfor  ou  Ha- 
for. 


(«}  Keg.  L.  III.  c.  9'.?.  X5« 
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HESIODE  ,  Hejiodus  ,  {à) 
HV/o/»ç  ,  célèbre  poëte  Grec. 
Son  père  ^  qui  demeuroit  à  Cu- 
mes ,  ville  de  l'Éolide  daiu 
l'Afie  mineure  ,  ayant  mal  fait 
ïes  af&ires  dans  fa  patrie  9  Ait 
obligé  de  fe  retirer  à  Afcia-» 
petite  ville  de  Béotie.  G*eft-là 
qu*Hé(îode  fut  nourri  &  élevé; 
ce  qui  a  fait  paffer  ce  lieu  pour 
fa  patrie  9  de  a  donné  lieu  à  * 
Virgile  de  Tappeiler  le  vieil* 
lard  d'Afcra. 

On  dit  ^u'il  devint  Poète  en 
gardant  fes  moutons ,  par  une 
faveur  particulière  des  mufes  » 
qu'il  fervit  depuis  ,  en  quali* 
te  de  Prêtre ,  fur  le  mont  Héli- 
con.  Pour  ce  qui  efl:  du  tems 
auquel  il  a  vécu  ,  les  Auteurs 
n'en  demeurent  pas  d'accord 
entr*eux.  Paufanias  nous  dit 
que  de  fon  tems  9  on  voyoit  des 
vers  d'Héfiode  fur  des  tables 
de  plomb  >  dans  le  temple  des 
mufes  ,  où  il  avoic  exercé  la 
prètrife.  Quelques-uns  le  font 
plus  ancien  qu*Homèrc  ;  d'au- 
tres 9  fon  contemporain  ;  & 
d'autres  enfin  aflurent  qu'il  vé- 
cut long  -  rems  après  lui.  Le 
fentiment  des  derniers  eft  plus 
vraifemblable  ,  parce  qu'on  re- 
marque dans  Héfiode  beaucoup 
d'imitations  d'Homère;  &  d'ail- 
leurs Porphyre  ditpofitivcment 
qu'il  a  vécu  environ  cent  ans 

(4)  Suid.  Tom.  I.  <pag.  1104.  Pauf. 
pag.  î  ,  j  ,  44 ,  80  ,  96.  ër  /«fw  Vig. 
Georg.  L.  II.  v.  176.  Cicer.  Bruce,  o. 
Vell.  Paterc.  L.  (.  c.  7.  Qaincil  L.  f. 
c,  I.  L.  V.  c.  ^t.  L.  X.  c.  1.  AuU 
Gell.  L.  III.  c.  II.  L.  XVn.  c.  11. 
Athen.  pag.  4I.  &  f9é[,  Roil.  Hift. 
Ane,  Tom,  II.  pag.   6f,  &  [mv*  T. 
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après  luu  Néanmoins  »  Bons 
trouvons  aujourd'hui  un  paflagc 
dans  fon  livre  ,  qui  prouve  in* 
vinciblement  qu'il  vivoic  da 
tems  d'Homère  ,  paifqu'il  dit 
qu'il  compofa  autrefois  des  vers 
aux  jeux  funèbres  d^Aftydamas» 
&  qu'il  en  remporta  le  prix  ^ 
quoiqu'Homère  s'y  fût  trouvé 
au(G-bien  que  lui.  Mais  9  d'ail- 
leurs y  on  peut  crotte  que  cet 
vers  font  fuppofés  ;  car  9  fi 
l'Antiquité  les  eût  lus  dans  Hé- 
fiodc  9  on  n'auroit  pas  tant  dif- 
puté  depuis  pour  fçavoir  lequel 
d'Homère  ou  de  lut  étoit  le 
plus  ancien.  Il  ne  faut  pas  ou* 
blier  la  remarque  d^Euilathe  » 
commentateur  d'Homère  9  qi  i 
eftque'ce  Poëte  parlant  du  Nil, 
l'appelle  JEgyptus  ,  nom  qu'oa 
lui  donnoit  Anciennement.  A 
quoi  il  ajoute  qu'Homère  in- 
troduit les  athlètes  qui  luttent 
avec  une  ceinture  au  tour  des 
r«ins  ;  au  lieu  qu^  du  tems 
d'Héliode  ils  étoient  tout  nus  ; 
coutume  qui  s^établit  depuis 
qu'un  certain  Orfippe  fut  vain- 
cu 9  pour  s'être  embarraiTé  dans 
fa  ceinture  1  qui  fe  délia  en  com- 
battant. 

On  croit  qu'Héfîode  fut  tué 
par  des  Locriens.9  qui  le  jette- 
rent  dans  la  mer  ;  mais  qu'ayant 
été  recueilli  par  quelques  dau« 
phins  9  il  fut  porté  jufqu'à  terre, 

VI,  pag.  it8.  Méra.  de  TAcad.  des 
Infcripc.  &  Bell.  Letc.  Tom.  III.  p. 
4.  ^  /«Jv,  Tom.  IV.  piç.  57.  ^ 
friv»  Tom.  V,  pag.  17.  ér  JtUv,  Tom* 
VU.  pag.  107.  ir  frfv,  Tom.  IX.  pag. 
t8.  érfniv*  Tom.  XVI.  pag.  j,  érjuit» 
Tom,  XVIU.  pag.  1.  &/mv. 
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&  inhumé  au  temple  de  Némée; 
que  depuis  les  coupables  ayant 
été  faius  9  furent  punis  du  mê- 
me genre  de  mort  ;  Ôc  qu'en  mé- 
moire de  leur  attentat ,  leurs 
maifons  furent  brûlées, 

Héfiode  n*cft  guère  connu  que 
par  le  peu  de  poeiies  qui  nous 
font  reftées  de  lui  toutes  en 
vers  hexamètres  ,  qui  font  ,  i.® 
les  Ouvrages  &  les  Jours.  2.**  Le 
Bouclier  d'Hercule.  On  doute 
pourtant  que  ceJui-cifoit  d*Hé- 
uode.  3.**  La  Théogonie,  ou 
Généalogie  des  Dieux. 

Quintilien  trace  ainfi  le  ca- 
raftère  de.ce  Poète:  »  li  arri- 
?>  ve  rarement  à  Héiîode  de 
»  s'élever.  Une  grande  partie 
»  de  fes  Ouvrages  ne  contient 
»  prefque  que  des  noms  pro- 
»  près.  On  y  trouve  pourtant 
»  d'utiles  fencences  pour  la 
»  conduite  de  la  vie.  Il  a  aflez 
»  de  douceur  dans  Texpreffion 
7?  &  dans  le  ityle.On  lui  donne 
39  la  palme  dans  le  genre  d'é- 
»  crire  médiocre.  « 

Dans  fon  poème  intitulé  les 
Ouvrages  &  les  Jours ,  Héiiode 
traite  de  l'agriculture ,  qui  de- 
mande ,  outre  beaucoup  de  tra- 
vail y  qu'on  obferve  les  lems , 
les  faifons,  les  jours.  Ce  Poè- 
me eft  rempli  de  fentences  & 
de  maximes  excellentes  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Il  le  com- 
mence par  une  courte  ,  mais 
vive  defcription  de  deux  for- 
tes de  difputes;  Tune  funefte  au 
genre  humain,  Ôc  Tource  des 
querelles  ,  des  difcordes  ,  des  ^ 
gderres;  l'autre  infiniment  utile 
&falutaire  aux  hommes,  qui  ai--. 
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guife  leur  efprit ,  qui  excita 
parmi  eux  une  noble  émulation, 
&  qui  donne  lieu  à  rinvention 
&  à  la  cîrlture  des  arts.  Il  fait 
dans  la  fuite  une  admirable  def- 
cription des  quatre  différens 
âges  du  monde ,  d'or,  d'argent, 
d'airain ,  de  fer*  Ce  font  ceux 
de  ce  premier  âge  d'or ,  que  Ju- 
piter ,  après  leur  mort,  changea 
en  autant  de  génies  <k  d'efprits, 
qu'il  établit  gardiens  des  hom- 
mes f  &  qu'il  chargea  du  foin 
de  parcourir  la  terre  ,  cachés 
dans  un  nuage  obfcur  ,  &c  d'ob- 
ferver  les  bçnnes  &  les:  mau- 
vaifes  aélions  de  ceux  qui  l'ha* 
bitenc. 

Ce  poëme  a  fervi  de  modèle 
à  Virgile  pour  compofer  fes 
Géorgiques,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même  par  ce  vers  : 

jéfcraumque  cano    Romana  per 
oppida  Carmen. 

Le  choix  I  que  ces  deux  il- 
luftres  Poètes  ont  fait  de  cette 
matière  pour  la  traiter  en  vers, 
nous,  marque  en  quel  honneur 
étoient  chez  les  Anciens  la 
cnlture  des  terres  âc  la  nourri-, 
ture  des  troupeaux ,  deux  four- 
ces  innocentes  de  richeffes  & 
d'abondance  pour  un  païs.  Il 
eil  bien  fâcheux  que  dans  les 
iiecles  poftérieurs  ,  on  ait  lailFé 
éteindre  ce  goût ,  (î  conforme 
à  la  nature  ,  &  il  propre  à  con- 
ferver  l'innocence  des  mœurs  ; 
l'avarice  &  la  volupté  l'ont  en* 
tièrement  étouffé. 

Le  bouclier  d'Hercule  eft  un 
morceau  détaché  d'un  poëme, 
dans  lequel  on  prétend  qu'Hé-. 

fiode 
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fiode  célébroit  les  héroïnes  de 
l'antiquité  les  plus  illuilres  ;  ôc 
îl  eft  ainfi  appelle  ^  parce  qu'on 
y  trouve  une  longue  defcription 
du  bouclier  d'Her^rule  ,  dont  ce 
poëmé  rapporte  une  aventure 
particulière. 

La  Théogonie,  c*eft-à-dîre, 
génération  ou  hiftoire  des 
Dieux  ,  eft  àînfî  appellée ,  par- 
ce qu'Héfîode  s'y  eft  fervi  de 
généaiogies  allégoriques  ,  au- 
torifées  parun  long  uf^e,  pour 
indiquer  &  la  nature  des  divi- 
nités que  la  Grèce  honoroit 
depuis  plulîeurs  [iecles,  ÔC  l'or- 
4re  des  tems  où  les  Grecs 
avoient  commencé  à  les  recon- 
noître  ;  eu  quoi  confiftoit  toute 
leur  hiftoire. 

Nous  fommes  donc  redeva- 
bles à  Héfîode,  ainiî  qu*à  Ho-^ 
mère  j  de  nous  avoir  tranfmis  le 
fyftême  de  la  religion  de  ce 
peuple.  Confervé  jufqu'à  leur 
tems  par  la  tradition  feule ,  ou 
tout  au  plus  par  quelques  hym- 
nes ,  ils  s'en  inftruifirent  par 
des  converfations  avec  ce  qu'il 
yavoitdegens  habiles;  puis  ils 
fe  propoferent  d'en  inftruîrè 
tous  les  Grecs;  mais,  ils  le  fi* 
rent  de  deux  manières  bien  dif- 
férentes. Homère  voulut  leu^ 
apprendre  leur  religion  comme 
leur  Hiftoire  »  en  faifanc  fervir 
l'une  &  l'autre  à  rembelliffe- 
ment  de  les  poèmes;  au  lieà 
qu'Héfîode  fe  contenta  de  don- 
ner dans  un'oûvrage  peu  éten- 
du, une- hifto'ire  fùivie  de  la 
même  religion.  Letir  travaîl  fut 
Il  éftimé  ,  qu'on  vint  dans  Ik 
fuite- à  tes  regarde/  comme  les 
To?n.  XXI. 
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auteurs  du  fyftême.  Hérode  leur 
attribue  la  généalogie  &  les 
furnoms  des  Dieux  ;  il  paroîc 
croire  que  ces  deux  Poètes 
avoient  marqué  le  radg  &  les 
fonélions  de  chaque  divinité. 
Mais ,  les  diâférences  qu'on  re- 
marque entr*eux  fur  quelques 
points  ,  tandis  qu'ils  font  d'ac- 
cord fur  tout  le  refte  ,  montrent 
pleinement  y  ce  femble^  qu'ils 
n'ont  fait  que  raflembler  fépa- 
rément  y  &  fans  s'être  concer- 
tés ^  des  traditions  qui  fe  font 
trouvées  plus  ou  moins  alté* 
rées  ,  ou  qu'ils  ont  faifies  aveè 
plus  ou  moins  de  fuccès. 

Il  faut  en  convenir.  PaufaniaS 
a  infinué  qu^Héfiode  n'étoit  pas 
l'auteur  de  la  Théogonie  qui 
porte  fon  nom.  Il  ne  prctendoît 
pas  que  cette  Théogonie  fût 
un  ouvrage  fuppofé  à  la  place 
d'un  autre  que  ce  Poëte  eût  fait» 
&  qui  fe  fût  perdu;  ce  qu*il 
fouhaitoit  qu'on  crut  ,  c'eft 
qu'Héfîode  n'avoît  fait  ni  ce 
poëme  9  ni  aucun  autre  du  mê- 
me genre.  Il  le^lte  dans  un  en« 
droit ,  mais  comme  à  regret  i 
car  il  y  a  y  dit -il  froidement  • 
"des  perfonnes  qui  croyent  ^ue  la 
Théogonie  eft  un  ouvrage  d^Héfio'» 
de.  Et  dans  un  autre  ,  il  rap- 
porte avec  complaifance  ce 
3u'il  avoit  Vu  &  entendu  pen- 
ant  fonféjour  en  Béotle.  »  Les 
y>  Béotiens  qui  habitent  aux  en-^ 
y>  virons  de  l'Hélicon ,  tien- 
»  nent  ,  dit-^1 ,  par  tradition, 
*»  qu'Héfîode  n  à  lai fTé  d'autre 
»  ouvrage  à  la  poftérité  que 
»  celui  qui  a  pour  titre,  les 
y>  Œuvres 'Sr  les  Jours  \  encore 
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»  en  retranchçnC'ils  Tinvoca- 
»  tion  des  MuÇes ,  &  tout  ce 
»  qui  précède  l'endroit  où  h 
^  Poëte  parle  de  deux  fortes 
»  d'ambitions  qui  partagent  les 
»  hommes;  ils  me  montrèrent 
9P  même  auprès  de  la  fontaine 
»  d'Hippocrène ,  un  rouleau  de 
»  plomb  qu'ils  confervent  en- 
»  core  y  quoique  fort  endom- 
»  mage  par  le  tems  ,  &  où  le 
»  poëme  des  Œuvres  &  des 
»  Jours  c&  écrit  tout  entier  , 
3t>  &c.  a 

Ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
de  ce  fentiment  »  c'eft  que  l'au- 
*    leur  de  la  Théogonie  a  raconté 
la  fable  de  Pandore  un  peu  au- 
trement que  l'auteur  des  Œu- 
vres Ôc  des  Jours.  Si  on  en  croit 
le  premier»  Minerve  &  Vulcain 
firent  tout  le  mal  ;.  mais  9   l'au- 
teur des  Œuvres  &  des  Jours 
aflTure  que  les  chofes  fe  paflerent 
^autrement  ;  &  à  fon  avis,  ce  ne 
'  ftrt  pas  trop  de  onze  divinités 

Îiour  nous  donner  une  femme. 
1  eft  donc  vrai  qu'il  y  a  fur  ce 
point»  quin'eftpas  un  dés  moins 
coniidérables  de  la  Mythologie, 
'une  afTez  grande  différence  en- 
tre les  deux  poèmes ,  pour  faire 
foupçonner  qu'ils  ne  font  peut- 
être  pas  du  même  Auteur^Mais» 
d'un  autre  côté  «toutes  fortes 
de  raifons  nous  obligent  à  re«- 
connoîtreque  la  Théogonie  eft, 
audî-bien  ,que  le  poème  des 
Œuvres  &  des  jours ,  un  ou- 
vrage d'Héiiode.  S'il  falloit  des 
autorités  pour  appuyer  cette 
affertion ,  on  citeroît  celle 
d'Hérode  &  de  plufieurs  autres 
Ancien».  Car^  il  A*£ft  pas  dou- 
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teux  que  le  poëme  d'Héiiode 
indiqué  par  Hérodote  ,  &  dont 
Platon  a  cité  plus  d'un  endroit, 
ne  foit  le  même  qui  eft  aujour- 
d'hui entre  nos  mains  ;  poème  , 
qui  a  d'ailleurs  tous  les  caraélè- 
res  de  U  plus  haute  antiquité  fi 
bien  marqués ,  que  nous  de- 
vrions le  conferver  à  Héfiode, 
quand  il  ne  refteroit  de  tous 
les  Anciens  qui  en  ont  parlé  , 
que  Paufaqias  qui  vouloit  le  lui 
enlever. 

On  a  vu  plus  d*un  Auteur 
s'attacher  à  découvrir  des  traits 
de  refîèmblance  entre  le  com- 
mencement de  la  Génèfe  &  des 
Cofmogonies  ,  non  feulement 
profanes  ,  mais  extravagantes  ; 
ils  ont  mis  ces  traits  fous  nos 
yeux ,  de  le  public  en  a  porté  le 
jugement  qu'ils  en  auroient  por- 
té eux-mêmes,  s'ils  avoient  été 
moins  prévenus.  Leurs  mauvais 
fuccès  peuvent  avoir  indifpofé 
contre  des  parallèles  de  ce 
genre  ;  cependant  ,  comme 
il  eft  vrai  qu'une  cofmogonie 
compofée  avant  la  naiCfancedes 
fyftêmes  phîlofophiques ,  doit 
4tre  moins  oppofée  qu'une  au- 
tre à  l'ancienne  tradition  fur 
la  création  du  monde  ,  nous 
croyons  qu'on  ne  nous  blâmera 
pas  d'obferver  qu'à  la  religion 
près ,  6l  c'eft  beaucoup  ,  Hé- 
fiode a  parlé  de  l'origine  des 
chofes  comme  Moïfe.  L'Écri- 
vain facré  rend  par  tout  à  Dieiji 
l'hommage  qui  lui  eft  dû  ;  le 
Poëte  au  contraire  le  mécon- 
Doit ,  âc  au  lieu  de  fa  parole 
toute  •  puiflfante  •  ne  voit 
nulle  part  que  des  flux ,  s*il  eft 


HE 

perffii$  de  parler  aîofi ,  &  des 
générations  fuccelEves  ,  à  peu 
près  comme  û  la  matière  fe 
fût  mue  d'elle-même ,  &  qu'elle 
fe  fuc  donné  elle  même  la  forme 
qu'elle  a  confervée  depuis.  Il 
ne  pouvoic  différer  de  Moïfe 
dans  un  point  de  plus  grande 
importance;&  fî  on  prouvoic  en- 
fuite  qu'il  lui  eil  d'ailleurs  aflez 
conforme  ,  ce  ne  feroit  pas  pour 
lui  qu'on  le^prouveroit,  mais 
parce  qu'il  feroit  fingulier  de 
retrouver  des  veftiges  de  l'an- 
cienne tradition  jufque  dans  la 
Grèce  ,  &  dans  un  tcms  fi  éloi- 
gné de  celui  où  la  nation  Juive 
fut  féparée  des  autres  nations. 
Voici  donc  ce  qu'on  y  peut  ob- 
ferver  de  conformité. 

^u  commencement .  dit  Moïfe  y 
Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre  ;  c'eft- 
à-dire,  &  la  fuite  le  fait  voir, 
que  Dieu  créa  toute  la  matière , 
dont  le  ciel  &^  la  terre  furent 
formés  peu  de  teros  après  par 
fon  ordre;  cette  matière  eft 
une  partie  de  ce  que  le  Poëte 
appelle  le  Chaos ^  ôc  perfonne 
n'en  doure« 

L'Écrivain  facré  ajoute  que  la 
terre  étoit  couverte  d'eaux  ,  & 
que  les  ténèbres  étoient  répan- 
dues fur  l'abyme.  On  recoQuoît 
dans  ces  paroles  la  terre  &  le 
Tartare  d'Hcfiode  ,  parce  qu'il 
eft  certain  qu'il  regardoit  le 
Tartare  comme  un  lieu  téné- 
breux 9  au  tour  duquel  les  raci- 
nes de  la  cerre  &  de  la  mer 
avoient  crû  ,  &  qui  parconfé* 
quent  dut  fubfîfter,  dès  qu'il  y 
eut  une  terre  &  des  eaux  envi- 
ronnées de  ténèbres. 
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On  recoanoîc  aufC  l'Amour 
qui  donne  la  fécondité  à  toutes 
chofes,  6l  qui  les  unie  entr'elles» 
dans  ce  qu'on  lit  enfuite  9  qu« 
Vefprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  U$ 
eaux ,  ou  qu'il  étoit  étendu  def- 
fus  y  à  peu  près  comme  un  oï-^ 
feau  qui  couve  fes  oufs.  On  eft 
partagé  fur  le  fens  de  ces  paro- 
les ;  oc  l'abus  que  les  Grecs  ea 
firent,  peut  du  moins  fervir  à 
montrer  comment  les  enten- 
dolent  ceux  de  qui  ils  tenoieot 
cette  tradition» 

Moïfe  continue  par  ces  pa« 
rôles  célèbres  ,  dont  un  Auteur 
Payen  admiroit  juftemenc  la 
fublime  iimplicité  ;  Dku  dit 
.)que  la  lumière  fe  fajft  ^  &  la  lu^- 
mière  fe  fit.  Ilfépara  la  lumière 
des  ténèbres  ,  &  donna  â  la  lumiè^ 
re  le  nom  de  jour  y  &  aux  ténèbres 
le  nom  de  nuit.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voie  icil'Erebe  &  la  Nuic 
du  Poète,  qui  naiflent  du  Chaos, 
de  du  fein  defquels  fortenc  la 
lumière  6c  le  jour« 

Le  fécond  jour  Dieu  fie  le 
firmament ,  auquel  il  donna  le 
nom  decieliil  le  fit  en  détachant 
de  la  maffe  générale  une  partie 
de  la  terre  Se-  des  eaux  ,  qui 
ne  faifoient  encore  enfemble 
que  comme  une  même  chofe; 
&  c'eft  ainli  que  la  terre  d*Hé« 
fiode  enfanta  le  ciel ,  en  four- 
nifTant  une  partie  de  fa  fubftan- 
ce  pour  le  former.  Elle  enfanta 
aulÊla  mer,  parce  que  le  troi- 
fième  jour  Dieu  rafiembla  les 
eaux  qui  couvroient  la  cerre , 
&  donna  à  cet  amas  d'eaux  le 
nom  de  mtri  Le  poète  gâte  tour, 
comme  on  voit  ;  le  mot  (Taby^ 
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me  ,  qui  femble  marquer  la  vaf- 
le  étendue  qu'occupoit  la  mia- 
tière  informe  »  lui  fait  imaginer 
un  être  féparé  qu*il  nomme 
Tartûre;  il  perfoftnifie' les  ténè- 
bres ,  il  en  fait  même  deux 
êtres  defexe  différent;  &  cela 
pour  faire  venir  de  leur  allian- 
ce encore  deux  êtres  diftingués 
par  le  fexe.  Le  refte  eft  de  la 
même  grolîièreté  ;  mais  ,  il  n*en 
eu  pas  moins  vrai  que  dans 
rHiftoire  des  trois  premiers 
jours  du  monde  ,  il  ne  fait  que 
rendre  conformément  aux  folles 
idées  que  fa  religion  lui  avoit 
rendu  trop  familières ,  ce  que 
Moïfe  avoit  décrit  avec  plus  de 
(implicite  Ôc  de  vérité. 

Outre  les  fautes  où  la  tradi- 
tion mal  prife  a  engagé  le  Poëte, 
il  en  a  fait  une  autre  qui  n'a 
peut-être  point  de  fondement 
dans  cette  tradition  ,  lorfqu'il  a 
dit  que  la  terre  enfanta  le  ciel 
égal  à  elle-même,  pour  la  cou- 
vrir. La  terre  dont  il  veut  par- 
ler, eft  tout  ce  que  Dieu  eréa 
d'abord  i  après  qu'il  y  eut  ré- 
pandu la  lumière  ;  elle  compre- 
noit  toute  la  nature  ;  &',  fui- 
vant  Texpreffion  d'Héfiode ,  elle 
comprenoit  dans  fon  vafle  fein 
^  tous  les  immortels.  Or,  cette 
cerre  n'enfanta  le  ciel  ,  qu'en 
fourniffant  une  partie  d'elle- 
même  pour  le  former  ;  ainfi  , 
Ton  voit  qu'il  n'a  voulu  dire 
autre  chofe ,  fi  non  qu'après 
que  le  ciel  eût  été  détaché  de 
la  terre,  ils  retrouvèrent  égaux 
l'un  à  l'autre  ;  fuppofîtion  ab- 
furde,  mais  liée  avec  plufîeurs 
autres  également  infoutenables; 
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car  il  avoit ,  ôc  le  commun  des 
Grecs  eut  encore  long-tem$ 
après,  les  idées  les  plus  faufiès 
de  la  difpofition  générale  du 
monde  &  de  l'étendue  de  fes 
parties.  Comme  il  ne  croyoit 
point  qu'il  y  eût  d'autre  terre 
que  ce  qu'on  nomme  communé- 
ment l'ancien  monde,  il  s'ima- 
ginoit  que  le  ciel  ne  couvtoic 
que  cela  ;  &  fous  cette  terre  ,  h 
laquelle  il  attribuoit  une  pro- 
fondeur égale  à  celle  du  ciel  , 
il  ne  reconnoiffoit  que  le  Tar- 
tare ,  qu'il  regardoit  comme  un 
lieu  de  ténèbres  &  d'hoi^reur. 
Notre  Poète  s'explique  là-deflus . 
de  la  manière  la  plus  précife  ; 
il  dit  que  les  Titans  furent  ren- 
fermés dans  un  endroit  auHî 
éloigné  de  la  terre ,  que  la  terre 
l'eft  du  ciel  :  »  Car  ,  ajoûte-t-il, 
»  fi  on  |ettoit  du  haut  des  cieux 
»  une  maiïe  d'airain  ,  elle  par- 
»  courroit  leurs  efpaces  im- 
n  menfes  en  neuf  jours  &  en. 
y>  autant  de  nuits,  &*  ne  tom- 
33  beroit  fur  la  terre  que  le 
n  dixième  jour  ;  &  de  même  , 
»  (i  de  delTus  la  terre  on  la  jet- 
»  toit  dans  le  Tartare,  elle  n'y 
»  arriveroit  qu'au  bout  de  dix . 
»  jours,  ce  Voilà  ce  qu'on  pen- 
foit  dans  ces  fiecles  d'ignoran- 
ce ;  Ôc  D.  Calmet  impute  quel- 
que chofe  de  fembiable  aux  Écri- 
vains facrés  ;  car,  il  prétend 
quefuivant  le  fyftême  des  Hé- 
breux auquel  ces  Écrivains  fe 
font  ptétés  9  la  terre  étoit  de , 
figure  plate  ,  &  fondée  fur  les 
eaux  ;  que  les  eaux  étoiënc  * 
contenues  par  un  grand  cercle 
qui  les  environnûit  ;  Ôc  que  le  . 


HE 

ciel  s*appuyant  furies  extr^êmî- 
tés  de  la  terre  y  fervoit  comme 
de  tente  pour  la  couvrir.  Mais, 
il  femble  qu'il  auroit  été  plus 
judicieux  de  ne  point  chercher 
de  fyftême  dans  des  paflages 
détachés  ^  qui  n'ont  communé- 
ment aucune  liaifon  cntr'eux  , 
&  de  la  plupart  defquels  oa 
jeut  également  ahufer  pouf  ap- 
puyer les  fyftêmes  les  plus  op- 
pofés.  Il  n*y  a  rien  dans  l'hif- 
toire  de  la  création  du  monde  , 
telle  que  Moïfe  nous  Ta  tranf-  - 
mife,  qui  favorifeies'  imagina- 
tions des  Grecs  ;  voilà  de  quoi 
fious  fommeis  afiurés  ;  nous  n'a- 
vons qvLQ  faire  après  cela  de 
•leur  chercher  un  fondement 
dans  la  tradition  des  Hébreux  , 
qui  fera  toujours  extrêmement 
équivoque. 

HÉ  SIGNE,  Hefione  ,  (a): 
HV/cirff ,  iîlle  de  Laomédon  roi 
de  Troye. 

Neptune  ,  irrité  contre  ce 
Prince,  au  fujet  de  la  conftruc- 
tion  des  murs  de  Troye ,  envoya 
un  monflre  marin  qui  émportoit 
tout  d'un  coup  les  habitans  du 
rivage  ,  Ôc  même  les  laboureurs 
"des  campagnes  les  jplus  voiiines. 

La  pelle  attaqua  le  peuple,  de 
les  arbres  mêmes  périrent. 
Toute  la  nation  s'étant  affemblée 
pour  chercher  un  remède  à  tant 
de  matix ,  le  Roi  iit  une  députa- 
tion  au  dieu  Apollon  pour  le 
confulter^  L'oracle  répondit 
que  la  caufede  ces  fléaux -ettyit 
la  colère  de  Neptune ,  qui  ne 
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finîroît  que  lorfque  les  Troycns 
auroient  expofé  au  monftre  ce- 
lui de  leurs  enfans  que  le  fort 
auroit  marqué.  Les  noms  de  tous 
ayant  été  écrits  ,  on  tira  celui 
d'Héiione ,  fille  de  Laomédon. 
Il  fut  obligé  de   livrer  faille 
qui  venoit  d'être  enchaînée  fur 
le  bord  de  la  mer,  lorfqu'Her- 
cule*  defcendit  à  terre  avec  les 
autres    Argonautes.    Dès    que 
cette  jeune  Princeffe  lui  eut  ap- 
pris elle-inême  fon  infortune  , 
il  Rompit  les  chaînes  qui  la  te- 
noient  attachée,  6c  entrant  auflî- 
tôt  dans  la  ville  ,  il  promit  au 
Roi  de  tuer  le  monftre.  Le  Roi, 
charmé  de  cette  offre  généreu-» 
fe  «  lui  promit  de  fon  côté  pour 
récompenfe  fes  chevaux  invin- 
cibles. Hercule    ayant  achevé 
"^cet  exploit  >  \n  donna  à  Héfîo- 
ne  la  liberté  de  fulvre  fon  li- 
bérateur ,  ou  de  demeurer  dans  - 
fa  famille  &  dans  fa  patrie.  Hé- 
fionequi  préféroit  fon  bienfai- 
teur à  fes  parens  ,  &  qui  crai- 
gnoit    d'ailleurs    que    fes     èi- 
toyens  ne  l'expofafTent  une  fé- 
conde fois,  fi  le  monflre  venoit 
à  reparoître ,  confentit  à  fuivre 
les  étrangers.  Mais^  Hercule, 
après  avoir  reçu  bien  des  hon- 
neurs &  bien  des  préfens  j  laif- 
fa  en  garde  à  Laomédon  Héfio-* 
ne  &  les  chevaux  qu'il  fui  avoit 
promis,  à  condition  qu'il  les  lui 
rendroit  à  fon  retour  4e  la  Col- 
chide.    Laomédon    ne     voulut 
point  alors   tenir  fa'parole  ;  ce 
qui  obligea  Hercule  d'aflîdger 


(«)  Dîod.    Sîcul.    pag.    166,   i7i.|parM.  TAbb.Bao.  T.  I.  p.  ^i.  Tom.  VI» 
yirg.  i£neid»  L»  Vlll.  v.   157.  Myth.jpag.  375,  T.  VII. p.  50  ,  51  j  141. 
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la    ville  de  Troyc.  Ce  Héros 

Ijric  cette  ville ,  &  donna  Hé- 
lone  à  Télamon  pour  le  récom- 
{^enfer  de  ce  qu*il  étoit  monté 
e  premier  à  Taflaur. 

HÉSIS  ,  Htfis  ,  H%/; ,  lieu 
de  la  Cilicie  ,  félon  Jofephe- 

HESLI ,  Hefli  ,  EV>;  ,  {a) 
parent  de  Jefus-Chrift  ^feionla 
chair,  étoit  fils  de  ^^ag5é  & 
père  de  Nahum. 

HESMONA,  Htfmona.  Voyci 
Efmona. 

HESPER,  ou  Hespérus. 
Voye^  Hefpérus. 

H  ESPÉRA,  mfpera.lilt 
d'Afrique.  Foye^  Hefpérie. 

HESPÉRIDES  ,  ville  de  Li- 
bye dans  la  Pentapole.  Voye^ 
Bérénice. 

HESPÉRIDEStle  Jardin 
^àtî  ]  ,  Hefperidum  Horti ,  EV^re- 
j//ft>i'  avivrou  f^oyei  Hefpérides 
Nymphes. 

HESPÉRIDES  [les  Ifles  des], 
Hefperidum  Infula ,  B'p-TrfpUw 
i^wu  Foyei  Hefpérides  Nym- 
phes. 

HESPÉRIDES,  Hefpérides^ 
'B*<r'7rfpU€ç  ,  (è)  nymphes  dont 
le  nom  eâ  célèbre  dans  la  Fa- 
ble. Il  n*y  a  guère  en  efifet  de 
fujct  fur  lequel  les  Poètes  an- 
ciens aient  plus  donné  carrière 
à  leur  imagination ,  que  fur  ce- 
lui des  Hefpérides.  Ils  n'ont 
gardé  aucunes  mefures  dans  les 

(«)  Luc.  c.  }.  V.  «5. 

(k)  Diod.  Sicul.  p.  t6>.  Strab.  p. 
i%%  i  MO»  183»  ft99v  836  a  8)8., 
Plin.  Tom.  I.  pag.  «40  >  «49 ,  )48. 
Totn.^  II.  pag.  i6o>  &  /«f  •  Pauf.  pag. 
307»  )i9  >  t^*  *  %79'  Pomp  Me!,  p. 
ftiS.  BeHod  deor.  Genef.  v.  «15  »*7S* 
yirg.  Eclog.  6.  V.  6t,  Ancid,  L.  IV. 
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prodiges  qu'ils  nous  ont  débités 
touchant  ces  fameufes  nymphes; 
&  l'on  peut  dire  qu'uniquement 
occupés  du  foin  d'exciter  Tad- 
miration  &  la  furprife  ,  ils  fe 
font  jettes  dans  le  merveilleux, 
fans  aucun  égard  pour  le  vrai- 
femblable. 

Il  femble  qu'en  toute  fable 
on  doit  confidérer  principale- 
ment trois  chofes;  cequ'ilpeut 
y  avoir  de  vrai  ;  ce  que  les 
Poètes  y  ont  ajouté  du  leur  ; 
&  les  inftruélions  qu'ils  pnt 
prétendu  cacher  fous  le  voile 
de  la  fîélion.  Ceil  à  quoi  fe 
réduit  tout  ce  que  nous  nous 
propofons  de  dire  dans  cet  ar- 
ticle fur  les  Hefpérides.  Nous 
rapporterons  ce  que  l'Hiftoire 
nous  en  a  tranfmis;  ce  que  la 
poëfîe  en  a  publié  ,  &  les  véri- 
tés qu'on  prétend  qu'elle  a  vou- 
lu renfermer  d^ns  les  menfon- 
ges  ingénieux  dont  elle  a  revêtu 
toute  cette  matière. 

L 

Ce  que  VHiftoire  nous  a  tranfmis 
touchant  les  Hefpérides. 

Lorfqu'on  veut  réduire  la  Fa- 
ble des  Hefpérides  à  la  préci- 
fion  hilliorique  »  l'admiratioa 
ceife,  &  les  doutes  commen«^ 
cent.  On  ne  trouve  plus  qu'un 
nombre  de  faits,  qui  à  la  vé- 

V.  484.  L.  VIIT.  V.  77.  Ovid.  Metam. 
L.  IX.  c.  6.  L.  II.  c.  4.  Myth.  par 
M.  PAbb.  Ban.  T.  I.  p*  51  »  5»  *  195* 
Tom.  111.  pag.  450.  &  jMiv.  Tom» 
VU.  pag.  )).  f^  fniv,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip,  &  Bell.  Lett.  T. 
III.  pag.    s8.  &  fMiv,  Tom.  XVIII, 

p.  53'  ^  /*»**• 
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rîté  demeurent  renfermés  dans 
les  bornes  des  chofcs  naturelles 
&  croyables  ;  mais  ,  les  Écri- 
vains qui  les  rapportent ,  font 
partagés  en  tant  d'opinions  dif- 
férentes ,  que  Tefprit  incertain 
ne  fçaît  à  quoi  s'attacher. 

Paléphate  auteur  très^ancien, 
quoiqu'on  ne  fçache  pas  au  jufl 
te  le  tems  où  il  a  vécu,  prétend 
qu'on  doit  l'en  croire  préféra- 
Blement  à  tout  autre.  On  a 
publié,  dit -il,  beaucoup  de 
chofes  touchant  les  Hefpérides, 
mais  voici  au  vrai  ce  que  c'é- 
foir.  Hefpérus  étoit  un  riche 
Miléiien  ,  qui  alla  s'établir  dans 
la  Carie.  Il  eut  deux  filles  nom- 
mées Hefpérides,  qui  avoient 
de  nombreux  troupeaux  de  bre- 
bis, qu'on  appelloit  hrehis  {Tor, 
à  raufe  de  leur  beauté  ;  car  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  beau  que  l'or, 
ajoute  cet  Auteur.  Elles  en  con- 
voient la  garde  à  un  berger 
nommé  Dracon  ,  mais  Hercule 
paflant  par  le  païs  qu'elles  ha- 
bitoîent ,  enleva  &  le  berger  & 
les  troupeaux. 

Agrœtas  autre  hiftorien ,  fou- 
vent  cité  par  les  anciens  Scho- 
liaftes,  &  fur  tout  par  celui 
d'Apollonius»  parle  des  Hef- 
pérides à  peu  près  comme  Paie» 
phate.  Ce  qu'elles  gardoîent 
avec  tant  de  foin,  dit-il  au 
troifîéme  livre  des  chofes  Liby- 
ques  ,  ce  n'étoit  point  des  pom- 
mes ,  c'étoit  des  brebis  ,  qu'on 
appçlloit  hrebis  d'or ,  à  caufe 
de  leur  beauté  furprenante.  Et 
le  berger  qui  en  avoit  la  garde  , 
n'étoit  point  un  dragon  ,  mais 
lin  homme  ainfî  nommé ,  parce 


!|u'il  avoit  la  vigilance  &  la 
érocité  de  cet  animal.  Varroa 
Ôc  Servius  font  du  même  fenti- 
meht. 

Ce  qu'il  y  a  d'embarradanc  , 
c'eft  qued*autres  Écrivains  qui 
ne  font  pas  moins  confidérables 
par  leur  autorité  ni  par  leilr 
nombre  »  changent  le  berger  des 
Hefpérides  en  jardinier,  &  leurs 
troupeaux  en  fruits.  Selomenx^ 
on  appelloit  ces  fruits  ,  des 
pommes  d*or;  foit  parce  qu'ils 
étoienc  excellens  ;  [  car  les 
Grecs  donnent  cette  épithete  à 
tout  ce  qui  excelle  en  fou 
genre,  ]  foit  parce  qu'ils  étoienc 
d'un  grand  rapport;  foit  enfin 
pafce  que  leur  couleur  appro* 
choit  eéeélivement  de  ceJle  ds 
l'or.  Cette  féconde  opinion  n'a 
pas  moins  de  partifans  que  la 
première  ,  Ôc  il  femble  même 
que  dans  la  fuire  des  tems  elle 
foit  devenue  la  dominante. 

Cependant,  Diodore  de  Si^ 
cile  ne  prend  point  de  parti,  8c 
croit  que  chacun  peut  penfer 
fur  ce  point  tout  ce  qu^l  vou- 
dra; &  la  raifon  qu'il  en  ap« 
porte,  c'eft  que  le  mot  Grec 
fiN>«,  dont  les  anciens  hiftoriens 
fe  font  fervis  ,  peut  (îgoifier 
également  des  pommes  &  des 
brebis.  Mats,  il  defcend  dans 
un  détail  beaucoup  plus  grand 
que  les  Auteurs  dont  on  vient 
de  parler ,  &  ce  qu'il  nous  ap- 
prend des  Hefpérides ,  eftp;ut« 
être  ce  que  nous  avons  fur  cette 
matière  de  plus  cîrconftancié 
ôc  de  plus  exaâ. 

Il  aflure  qu'Hefpérus  &  At- 
las étoient  deux  frères  ,  qui 
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pofïed oient  de  grandes  rîcbeflès 
dans  la  parue  la  plus  occiden- 
tale de  l'Afrique.  Hefpérus  eut 
une  fille  appelléeHefpéris>qui 
donna  fon  nom  à  toute  la  con- 
trée. Elle  époufa  fon  oncle 
Atlas  ;  &  de  ce  mariage  for- 
tj;rentfcpt  filles  9  qu'on  appelle 
tantôt  Hefpérides  du  nom  de  leur 
inere  &  de  leur  ayeul  maternel, 
éc  tantôt  Atlantidés  du  nom  de 
leur  père.  Elles  gardoient  avec 
beaucoup  de  foin  ou  des  trou- 
peaux ou  des  fruits  »  dont  elles 
tiroient  de  grands  revenus. 
Comble  elles  étoient  très-belles 
PC  plus  fages  encore ,  leur  mé- 
rite fit  beaucoup  de  bruit  dans 
lé  monde.  Bufiris  ,  roi  d'Êgyp-« 
9te,  çi^yii^t  ^imoureux  d'elles  fur 
kur  réputation ,  3c  pgeant  bien 
que  fur  la  fîeiine  ,  il  ne  réuflî-< 
çoit  pas  par  une  recherche  ré-? 
guliere ,  il  envoya  des  Pirates 
pour  les  enlever.  lU  épièrent  le 
ipoment  où  elles  fe  réjouiiToiçnt 
entr'elles  dans,  un  jardin,  &ç 
çxécuçerent  l'ordre  du  tyran, 
Comme  ils  s'en  retournoient 
|out  fiçrs  de  leur  p|:pie ,  Hercu-i? 
le  qui  revepoit  ^e  quelques*» 
unes  de  fes  expéditions  >  les 
rencontra  fur  un  riyage  ,  où  ils( 
^toient  defcçndiis  ppur  prendre 
vn  repas,  II. apprit  de  ces  jeu-n 
nés  filles  ce  qui  s'étoit  paflç, 
tua  Jes  Corfaires; ,  mit  les  jeur» 
ïies  captives  en  liberté ,  ^  le^ 
remena  chez  leur  père.  Atlas  , 
charmé  de  retrouver  fes  filles, 
fit  part  à  leur  libérateur  de  ces 
troupeaux  ou  de  ces  fruit?  qui 
faifoient  fcs  richefles..  Mais,  il 
«e  l^oxr^9>  pas  là  f^  reçonnoiA 
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fance;  il  voulut  auflî  l'initier 
dans  les  principes  de  TAftrono- 
mie.  Hercule  fprt  content  de  la 
réception  qui  lui  avoit  été 
faite  )  s'en  retourna  dans  la 
Grèce  ,  &  y  porta  les  préfens 
dont  fon  hôte  Tavoit  comblé, 
Pline  le  naturalise  fuit  par 
tout  dans  fes  écrits  le  fentiment 
de  ceux  qui  donnent  des  fruits 
&  non  des  troupeaux  aux  Hef^. 
pérides ,  mais  ^ï  ne  fçait  pas 
trop  où  il  doit  placer  leurs  jar-* 
dins;  il  fe  contente  de  nous 
apprendre  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  fur  cela  deux  opiniong 
<  principales.  Quelques-uns  les 
plaçoîent  à  Bérénice  >  ville  de 
l-ibye  ,  &  d'autres  à  Lixe  » 
ville  de  Mauritanie.  Pline  fe 
range  félon  Toccalion  à  l'une 
ou  \  l'autre  de  ces  opinions. 
Lorfqu'il  parle  de  Bérénice  , 
»  cette  ville  ,  dit-il,  s'appelloic 
y>  autrefois  Hefpéris  ,  du  nom 
33  des Hefpéridest  Non-loin  de 
»  fes  murs  on  voit  un  fleuve 
»  nommé  J-éthon  ,  &  un  bois 
x>  facrè,ourbn  dit  qu'étaient 
»  leur^  jardins.  <c  D'un  autre 
côté  ,  lorfqu'il  traite  de  Lixe« 
»  c'eft  cette  ville,  ditril,  que  Ic^i 
»  fableç  des  Anciens  ont  ren- 
»  due  fi  célèbre.  C'eft-lq.  qu'é*» 
»  toient  &  le  palais  d'Antée, 
?3  &  le  Heu  où  ce  tyran  en  vint 
»  aux  mains  avec  Hercule  ,  & 
»  les  jardins  des  Hefpérides, 
>j  Un  bras  de  mer  ferpente  tout 
»  autour,  ce  qui  a  donné  aux 
r>  Poçtes. 'l'idée  de  leur  dra- 
J3  gon.  On  y  voit  encore  au-i 
»  jourd'hui  un  autel  confacrç 
>3  à  ti^rculc^    mais?    quanç  4 
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30  cette  Fameufe  forêt  qui  por- 
^  toit  des  pommes  d*or,  il  n'en 
P  refte  plus  rien,  &  l'on  n'y 
»  trouve  plus  pour  tout  arbre 
?>  que  des  oliviers  fauvages.  a 

De  ces  deux  opinions  il  n'y 
en  a  plus  qu'une  qui  foit  reçue 
aujourd'hui  »  &  les  Sçavans 
hommes  qui  ont  approfondi 
cette  matière  ,  ne  craignent 
point  d'avancer  que  les  An- 
ciens 9  qui  ont  placé  les  jardins 
des  Hefpérides  à  Bérénice ,  fe 
font  trompés.  Ce  qui  les  a  in- 
duits en  erreur,  c'eft  le  nom 
de  Hefperis  ou  Hefpérides  9  qu'a- 
voit  cette  ville  ,  avant  qu'elle 
eût  emprunté  d'une  reine  d'E- 
gypte celui  de  Bérénice.  Ils  ont 
cru  qu'elle  avoit  été  appellée 
Hefperis  ou  Hefpérides ,  du 
nom  de  ces  nymphes  que  les 
Poètes  ont  tant  célébrées.  Mais, 
elle  n'avoit  été  nommée  ainfi  ^ 
que. parce  qu'elle  étoit  avantà- 
geufement  expofée  au  foleil- 
couchant. 

Cette  difTérence  de  fentimens 
prouve  ce  qui  a  été  d'abord 
avancé  ;  que  les  Hiftoriens  nous 
laiâent  au  fujet  des  Hefpérides 
dans  une  grande  incertitude.  En 
.effet,  fi  l'on  rapproche  &(î  l'on 
confronte  leurs  témoignages , 
quel  parti  prendre  ?  Paléphate 
les  fait  filles  d'Hefpérus ,  Dio- 
dore  de  Sicile  filles  d'Atlas. 
Selon  le  premier ,  elles  n'é- 
toient  que  deux»  félon  le  fé- 
cond ,  elles  étoient  fept.  La 
jnoitié  des  Écrivains  prétendent 
que  ce  qui  faifoit  leurs  richef- 
.les ,  c'éroient  àts  troupeaux 
d'une  rare  beauté;  l'autre  moi- 
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tié  %  que  c*étoient  des  fruits  ex- 
cellens.  Si  l'on  en  croit  les  uns, 
un  homme  vigilant  de  robufte 
gardoit  le  lieu  qu'elles  hàbi* 
coient  ;  fi  l'on  en  croit  les  au- 
tres, ce  lieu  étoit  gardé  par  fa 
propre  fituation  ,  &  environné 
d^ln  fleuve  oudNin  bras  de  mer* 
iPaléphate  place  leur  demeure 
dans  la  Carie  »  la  plupart  des 
Auteurs  à  Bérénice  >  la  faine 
partie  à  Lixe.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent qu'Hercule  entra  chez 
elles  comme  eimemi  &  à  main 
armée;  d'autres»  qu'il  n'y  parue 
que  comme  libérateur,  &  qu'il 
s'en  retourna  comblé  de  pré- 
fens.  Il  s'enfuit  de  tout  cela  9 
que  ce  qu'il  y  a  de  certain  & 
d*inconreflable  couchant  les 
Hefpérides  ,  fe  réduit  prefque 
à  rien,  &tout  au  plus  à  ces  trois 
ou  quatre  articles  y  qu'elles 
étoient  fœurs  ;  qu'elles  pcfle- 
doient  une  forte  de  biens  »  donc 
elles  étoient  redevables  ,  de 
à  leurs  foins  &  à  la  bonté  du 
terroir  qXi'elles  cultivoienc  ; 
que  leur  demeure  étoit  bien 
gardée  ;  &  qu'enfin  Hercule 
étant  allé  chez  elles  ,  rem- 
porta dans  la  Crece  de  ces 
fruits  9  ou  de  ces  troupeaux  » 
qui  leur  étoient  d'un  fi  bon  re- 
venu. 

IL 

Ce  que  la  poëfie  a  publié  des 
Hefpérides^ 

Voyons  maintenant  ce  que  les 
Poètes  ont  fait  de  ce  peu  de 
matière,  &  la  forme  qu'ils  lui 
ont  donnée.  Ils  changent  le  lieu 
qu'habitoienc  les  Hefpérides  en 
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on  jardin  magûifique  &  déli- 
cieux. L'or  y  brille  de  toutes 
parti.  Non  feulement  les  fruits 
^ue  les  arbres  portent  ,  les 
feuilles  &  les  branches  mêmes 
font  de  ce  précieux  métal. 

Toutes  ces  richeiTes  font  gar- 
dées par  un  dragon  horrible  qui 
acenttêtes  ,  &qui  tout  à  la  fois 
potifle  en  l'air  cent  différentes 
fortes  de  fifflem^ns.  Les  pom- 
mes, fur  lefquelles  il  tient  fans 
ceflè  les  yeux  ouverts,  ont  une 
▼ertu  furprenante.  Elles  char- 
ment les  yeu]p: ,  &  font  fur  les 
cœurs  des  impreffions  ,  dont 
il  eu  impoflible  de  fe  défendre. 
Lor(c{ue  Jupiter  époufa  Junon, 
die  lui  porta  de  ces  pommes  en 
mariage  ,  &  ne  crut  pas  pouvoir 
lui  payer  fa  dote  en  plus  belle 
monnoie.Ce  fut  avec  une  de  ces 
pommes  que  la  déeflTe  de  la  dif- 
corde  mit  la  dîvifion  entre  Ju- 
non,  Vénus  &  Pallas,  &  jetta 
le  trouble  dans  tout  rOlympe. 
Ce  fut  avec  ces  mêmes  pommes 
qn'Hippomene  fçut  adoucir  la 
fiere  Atalante ,  &  la  rendre 
fenfible  à  fon  tour.  Elle  ne  put 
les  voir  fans  «en  être  frappée  y 
dit  Virgile.  A  peine  les  eut- 
elle  apperçues ,  dit  Théocrite  , 
qu'elle  fe  fentit  éprife  d'amour» 
&  qu'elle  éprouva  toutes  les 
fureurs  de  cette  paflion  impé- 
rieufe. 

,  Mais  9  fî  les  Poètes  font  de  ce 
jardin  un  féjour  enchanté ,  ils 
font  de  celles  qui  l'habitent  au- 
tant d'enchanterefTes  ou  de  fées. 
Elles  ont  des  voix  charmantes  y 
c*eft  répithete  qu*on  leur  don- 
ne par  tout.  Elles  adoucifl*ent 
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leur  travail ,  en  le  mêlant  d'à-* 
gréàbles  concerts.  Elles  aiment 
à  prendre  toutes  fortes  de  fi- 
gures, &  à  étonner  les  yeux  des 
Ipeélateurs  par  des  métamor- 
phofes  foudaines.  C*eft  unplai-^ 
fir  de  lire  ce  qu'Apollonius  en 
rapporte  dans  le  quatrième  li- 
vre de  fon  poëme.  Les  Argo- 
nautes preflfes  de  la  foif  arri- 
vent chez  les  Hefpérides  ,  8c 
les  .conjurent  de  leur  montrer 
quelque  fource  d'eau.  Ils  font 
tous  furpris  ,  qu'au  lieu  de  leur 
répondre,  elles  fe  changent  tout 
à  coup  en  pouflîère  &  en  terre. 
Ce  prodige  ne  déconcerte  point 
les  Héros  ,  ils  redoublent  leurs 
prières ,  &  voilà  qu'en  un  mo- 
ment ces  mêmes  nymphes  fe 
transforment  en  arbres.  Hefpéra 
devient  peuplier  ,  Erythéis  eft 
un  ormeau  ,  Eglé  fe  change  en 

faule. 

Il  ne  reftoit  plus  ,  pour  les 
rendre  entièrement  refpefla- 
bles,  que  de  les  marquer  au  coin 
de  la  religion,  &  que  d'en  faire 
des  divinités  dans  toutes  les 
formes;  ôc.c'eft  à  quoi  les  poè- 
tes n'ont  pas  manqué.  Us  leur 
ont  donné  un  temple.  Ils  y  ont 
joint  une  Prêtreffe  ,  redoutable 
par  l'empite  fouverain  qu'elle 
exerce  fur  toute  la  nature.  C*eft 
elle  qui  garde  les  rameaux  fa- 
crés  »  &  qui  nourrit  le  dragon 
de  miel  &  de  pavots.  Elle  com- 
mande aux  noirs  chagrins ,  ÔC 
fçait  à  fon  gré  les  envoyer  dans 
les  coeurs,  ou  le^  en  chaflTer. 
Elle  arrête  le  cours  des  fleuves, 
elle  force  les  aftresà  retourner 
en  arrière  ,  &  les  morts  à  forpr 
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de  leurs  tombeaux-  On  entend 
la  terre  mugir  fous  Tes  pieds  » 
&  à  fon  ordre  on  voit  les  or- 
meaux defcendre  des  monta- 
gnes. C'eft  ainfi  que  les  Poètes 
fçavent  faire  quelque  chofe  de 
rien,  de  que  grâces  à  leur  ima- 

?;inacion  ,  ils  trouvent  dans  les 
îijets  les  plus  ftériles ,  d?s  four- 
ces  inépuifables  de  merveilles. 
Mais,  il  le  peu  que  les  Hif- 
toriens  nous  ont  appris  des 
Hefpérides  ,  efl  mêlé  de  beau- 
coup de  contrariétés,  on  peut 
bien  juger  que  dans  cie  grand 
'nombre  de  prodiges  que  les 
Poètes  nous  ont  contés ,  il  fe 
trouve  une  infinité  de  contradic- 
tions ,  compagnes  inféparables 
de  la  fiélion  6c  du  menfonge* 
L*un  détruit  ce  que  Tautre 
avance  ,  ÔC  ce  feroit  une  en* 
treprife  chimérique  «  que  de 
vouloir  les  concilier  entr'eux. 
Mais  ,  pour  débrouiller  en  quel- 
que façon  ce  cahos  ,  ôc  donner 
une  forte  d'ordre  à  ce  qui  fe 
trouve  confufément  épars  dans 
leurs  écrits  ,  fëparons  les  cho- 
fes  où  ils  conviennent,  d'avec 
celles  où  ils  ne  conviennent  pas. 
Tous  demeurent  d'accord  que 
les  Hefpérides  -étoient  foeurs  ; 
que  leurs  richefiTes  confiiloient 
en  pommes  d'or;  que  ces  pom- 
mes étoient  gardées  par  un 
dragon  ;  qu'Hercule  pourtant 
trouva  le  moyen  d'en  cueillir 
&  d'en  emporter  dans  la  Grèce. 
Mais ,  réunis  fur  ce  petit  nom- 
bre d'articles,  ils  font  divifés 
fur  prefque  tous  les  autres;  ils 
ne  s'accordent  ni  fur  la  naif- 
£uice  de  ces  nymphes ,  ni  fur 
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leur  nombre,  ni  fur  la généalo* 
gie  du  Dragon  ^  ni  fur  le  lien 
où  leurs  jardins  étoient  fitués  * 
ni  enfin  fur  la  manière  donc 
Hercule  s'y  prit  pour  aroir  de 
leurs  fruits. 

Pour  commencer  par  leur 
origine ,  Héfiode  veut  qu'elles 
foienr  nées  de  la  Nuit ,  fans 
qu'on  puiâe  bien  deviner  pour- 
<}uoi  il  donne  une  mère  fi  Iaid6 
à  des  filles  fi  belles.  D'un  autre 
c6té  ,  Chérécrate  les  fait  filles 
de  Phorcus  Ôc  deCéto,  deux  di- 
vinités de  la  mec. 

Quant  à  leur  nombre,  Topi- 
nion  commune  eft  qu'elles  n*é« 
toient  que  trois  t  Eglé  ,  Are- 
tht/fe ,  &  Hefpéréthufe.  Quel- 
ques Poètes  en  ajoutent  une 
quatrième  qui  eft  HeCpéra  % 
d'autres  ,  une  cinquième  qui 
eft  Erythéïs  ;  &  d'autres  enfin  , 
une  fixième  qui  eft  Vefta.  Nous 
avons  vu  que  Diodore  de  Sici-* 
le  les  fait  monter  jufqu'à  fepc. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dra* 
gon  ,  il  étoitfils  de  la  Terre  » 
félon  Pifandre  ;  de  Typhon  dc 
d'Echidne ,  félon  Phérécyde- 

Quant  à  ce  qui  concerne 
leurs  jardins,  la  plupart  des 
Poètes  les  placent  en  de  çà  de 
rOcéan ,  &  vers  le  mont  Atlas. 
Cependant,  Héfiode  les  tranf- 
porte  au  de-là  de  l'Océan  ;  8c 
à  fon  exemple,  quelques-uns 
les  placentdans  les  Canaries  ou 
ifles  fortunées  ,  d'autres  dans  Iss 
ifies  Gorgades  ou  du  Cap  verd, 
&  d'autres  enfin ,  dans  deux 
ifles  plus  éloignées  encore ,  de 
appellées  Hefpérides  ;  chacun 
encbériOTant  comme  à  Tenvi  , 
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&  -croyant  jet  ter  fur  ces  Jâr- 
'dins  d'autant  plus  de  merveil- 
leux,  qu'ils  les  reculant  plus 
loin. 

Ils  ne  font  pas  moins  partagés 
fur  la    manière   dont  Hercule 
parvint  à  avoir  de  ces  pommes 
A     bien     gardées»     Plufîeurs 
croyem  qu'il  les'  enleva  de  for- 
ce»   &   qu'il    tua  ie    dragon. 
Apollonius     nous     repréfente 
avec  les  couleurs  les  plus  vi- 
ves ce  monftre. expirant.  D'au- 
tres  Poètes  prétendent  j  néan- 
moins    qu'Hercule    n'employa 
^oint  la  violence  9   &  qu'il  re- 
•^ut  Jes  pommes  d'or  de  la  main 
d'Atlas.    Mais  y    fur    ce  point 
même  il  y  a  encore  deux  opi- 
nions difFérentes.  Car ,  les  uns 
difent  qu'Atlas    fit   préfent  de 
ces  pommes  à  Hercule  ,  &  que 
les  chofes  fe  paflerent  entre  ces 
-deux     Héros    avec    beaucoup 
tiTîonDêteté  de  part  &  d'aurre. 
Phérécyde   affure  au  contraire 
qu'ils  uferent  tous  deux  de  fu- 
percherie  ^  &  à  ce  fujet  il  leur 
fait  jouer  un  jeu  affez  indigne 
d*eux  ,    &   qui    doit  paroître 
très^froid  aux  ledleurs. 

I  IL 

Les    vérités    prétendues    que   la 

Poêfit  a  cachées  fous  la  Fable 

des  Hefpérides, 

Si  toutes  CCS  merveilles  que 
les  Poètes  ont  comme  à  l'envi 
taxzSéts  les  unes  fur  les  au-^ 
très  ,font  furprenantes  par  leur 
prodigieufe  variété  ,  elles  ne 
ie  font  guère  moins  par  le  grand 
nombre  de  myfteres  qu'on  pré- 
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tend  qu'elles  renferment.  On  a 
donné  des  explications  hiflori- 
ques  ,  nmrales  Sc  phyïiques  de 
la  fabîe  des  Hefpérîdes. 

i.^  Nous  avons   déjà  vu  de 
quelle  manière  ceux  qui  l'ex- 
pliquent par  rapport  à  Phiftoi- 
re  ,  ren ver fent  tous  ces, prodi- 
ges ,  purs  ouvrages  du  cerveau 
é^s  Poètes ,  &  les  réduifent  à 
quelques  faits  tout  naturels  & 
tout  (impies.  Selon  eux, ce  lieu 
enchanté  qu'habitoient  les  Héf- 
pérides ,  n'étoit  que  de  belles 
prairies  ou  de  beaux  jardins. 
Le  dragon  ,  c'étoit  ou  un  ber- 
ger ou  un    jardinier  y    ou     un 
fleuve  ,  ou  un  bras  de  mer.  Ce 
que  ces  nymphes  gardoientavec 
tant  de  foin ,  c'étoient  ou  des 
brebis  d'une   rare  beauté  ,  ou 
des  fruits  excellens  ,  appelles 
pommes  d'or,  à  caufe  de  leur 
couleur.  Mais ,    il   s'élève  ici 
de  grandes  conteftations  entre 
les  Sçavans  »  fur  ce  que  c'étoit 
que   ces  pommes  d'or  ;  &   ce 
point  feul  pourroit  fournir  la 
matière   d'une  ample  differta- 
tion.  Bodée  ,  qui  a  enrichi  d'un 
long  &  curieux  commentaire  le 
traité    de  Théophrafte  fur  les 
plantes  ,  prétend  que  c'étoient 
des   coins  \  Saumaife  &  Span- 
heim,  que  c'étoient  des  oranges, 
plulieurs  Sçavans  que  c'étoient 
des  citrons. 

Bodée  fonde  fon  opinion  ; 
premièrement  fur  le  nom  même 
des  coins  ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent fouvent  p^pi/o/uî**  ,  ce 
?ui  veut  à\tt  pommes  d^or  ^  en 
econd  lieu  fur  la  couleuir  de 
ces  fruits ,  âc  enfin  fur  une  fia- 
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tue  qu'on  voit  à  Rome,  &  qui 
repréfente  Hercule  tenant|à  la 
main    trois    pommes,  qui  font 
eiFecflivement  des  coins.  On  lui 
répond  que  le  nom  &  la  cou- 
leur ne  prouvent  pas  plus  pour 
les  coins  ,  que  poir  les  oranges 
&  pour  les  citrons';    &  quant  à 
la  ftatue  d'Hercule ,  qu'il  n'y  a 
que  des  yeux   prévenus  ,    qui 
dans  l'état   où  elle  fe  trouve 
maintenant ,  puiifent  y  décou- 
vrir plutôt  des  coins  que  toute 
autre  forte  de  pommes.  Mais, 
après  avoir  répondu  à  fes  preu- 
ves ^  on  prétend  renverfcr  foa 
fentiment  par  deux  grandes  ob- 
jeélions.    La   première ,    c'eft 
qu'on   fçaît    d'où   les  coins  & 
d'où  les  pommes  des  Hefpéri- 
des  avoient  pafle  dans  la  Grèce. 
Les  coins  y  étoîent  venus  de 
Cydon  ,    capitale    de  l'ifle  de 
Crète  ,  d'où  même  ils  tirèrent 
'le  nom  qu'on  leur  donnoit  le  plus, 
communément ,  mala  Cydonia  ; 
au  lieu  que  les  pommes  desHef- 
pérides  étoient  venues  de  Mau- 
ritanie. La  féconde  objecflion, 
c'eft  qu'Athénée  traite  féparé- 
ment  des  coins  &  des  pommes 
des  Hefpérides,5c  qu'il  en  parle 
comme  de  fruits  de  différente 
efpèce- 

Les  Sçavans  hommes  qui  tien- 
nent pour  les  oranges  9  établif- 
fent  aufïî  leur  fetitiment  fur  la 
couleur  &  fur  le  nom  de  ces 
fruits  ,  en  quoi  ilsparoiflent  ua 
peu  mieux  fondés  ;  car ,  il  eft 
certain  qu'il  n'y  a  point  de. 
fruits  ,  qui  approchent  plus  que 
les  oranges  de  la  couleur  de 
l'or.    Quant  au  nom  de  mala 
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Auratuia  qu'on  leur  a  donné 
fous  le  bas  empire, il  femble 
n'être  qu'une  traduction  litté- 
rale des  deux  mots  9  xo^ai^ 
/MM>ac  >  donc,  les  Grecs  fe  font 
toujours  fer  vis  pour  déiigner 
les  pommes  des  Hefpérides. 
Car  y  dans  la  bafle  latinité  ^ 
mala  aurantia  eil  pour  mala 
aurata  y  comme  on  voit  dans  de 
vieux  adlesy  loca  cognominantia 
pour  loca  cognominata;  &  com- 
me nous  difons  tous  les  jours 
de  l'argent  comptant  pour  de 
l'argent  compté. 

Ceux  y  qui  croyenc  que  c*é« 
toient  des  citrons  ,  alléguenç 
auffi  la  couleur  de  ces  fruits  ; 
car  y  il  eft  certain  que  les  cV 
trons  tirent  fur  l'or  aufE-bien 
que  les  oranges  ;  avec  cette 
différence  pourtant ,  que  les 
oranges  font  d'un  or  foncé  ,  & 
les  citrons  d'un  or  pâle.  Mais , 
ce  n'eft  pas  fur  cette  reOcm-' 
blance  que  les  partifans  de  cette 
opinion  fe  fondent  principale- 
ment ^c'eft  fur  deux  autorités 
qui  leur  paroiflent  formelles 
&  décifives.  L'une  eft  d'Athé- 
née ,  qui }  fur  le  témoignage  de 
Juba  ,  roi  de  Mauritanie ,  die 
en  termes  précis,  que  les  peu- 
ples de  la  Libye  appellent  le 
citronnier  ,  le  pommier  des  Hef»^ 
pendes  ^  &  que  ce  fut  de  cet  ar- 
bre qu'Hercule  apporta  dans  la 
Grèce  ces  poipmes  qu'on  ap.« 
pella  pommes  d'or  ,  à  caufe  de 
leur  couleur.  L'autre  autorité 
eft  tirée  des  anciennes  Glofes  , 
qui  expliquent  le  mot  citreum^ 
par  celui  de  Uefperis,  Deux 
paflages    iî   authentiques   fem- 
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blent  ne  laifler  aucun  lieu  de 
douter. 

Mais,  on  forme  deux  grandes 
objedlions  contre  ce  fenriment. 
_La  première ,  c*eft  que  les  ci- 
trons n*ont  été  connus  dans  la 
Grèce  que  long-tems  après  le 
iiecle  d'Hercule.  Oo  fçait  le 
fcms,  dît- on,  où  ils  pafferent 
pour  la  première  fois  de  Perfe 
à  Athènes.Ce  fut  vers  la  moyen- 
ne comédie.  On>le  prouve  par 
«n  paâfage  d'Antiphane ,  qui 
vivoit  alors.  Ce  poëte  comique 
introduit  fur  la  îcene  un  jeune 
homme  qui  préfente  des  citrons 
à  fa  mahrefle.  »  Prenez  ces 
3»  pommes,  luidit-iU  Elles  font 
»  belles,  répond  la  jeune  fille. 
»  Très-belles  de  par  tous  les 
»  Dieux  ,  réplique  le  jeune 
3)  homme.  Tout  récemment  l'ef- 
7>  pèce  en  a  été  apportée  des 
y>  États  du  grand  Roi  à  Athènes.» 
Mais ,  tout  le  monde  ne  con- 
vient pas  de  cette  aflertion. 
Quand  il  feroit  vrai  que  ces  pa- 
roles contiendroient  quelque 
forte  de  preuve  férieufe  ,  elles 
prouveroient  tout  au  plus  que 
ce  fut  alors  qu'on  commença  à 
connoître  dans  la  Grèce  les  ci- 
trons de  Perfe  ;  à  la  rigueur 
elles  ne  prouveroient  pas  que 
les  citrons  de  Mauritanie  n'euf- 
fent  pas  pu  y  être  connus  plu- 
iîeurs  fiecles  auparavant.  En 
effet ,  ce  que  la  jeune  fille  ajou- 
te ,  prouve  quMls  y  étoient 
connus  ,  &  même  qu'ils  étoient 
peu  différens  de  ceux  de  Perfe. 
Car  ,  continuant  à  parler  de 
ceux-ci  :  »  En  vérité ,  dit-elle, 
»  je  les  aurois  pris  pour   des 
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»  pommes  des  Hefpérîdes.  On  ' 
»  dit  qu'il  n'y  en  a  que  trois  « 
»  reprend  le  ieune  homme. 
»  Tout  ce  qui  eli  beau  &  pré- 
»  cieux,  ajoûte-t-il ,  eft  rare,  ce 
Quelques  Sçavans  rapportent 
ces  paroles ,  on  dit  qu'il  rCy  en 
a  que  trois  ,  aux  pommes  des 
Hefpérîdes  dont  la  jeune  fille 
vient  de  faire  mention  ,  &  fe 
croyent  fufEfemment  fondés  à 
conclure  de- là,  que  les  pom- 
mes des  Hefpérides  n'étoient 
qu'au  nombre  de  trois.  Mais  y 
il  eil  beaucoup  plus  vraifem* 
blable  que  ces  mots ,  on  dit 
quil  n'y  en  a  que  trois  ,  doivent 
fe  rapporter  non  aux  pommes 
des  Hefpérides  ,  mais  aux  pom- 
mes mêmes  que  le  jeune  hom- 
me préfente.  La  raifon  efl  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  des  pommes 
des  Hefpérides,  il  n'en  eil  parlé 
que  par  occafion.  11  n'eil  pas 
vraifemblable  que  le  jeune  hom* 
me  prenne  le  change  ,  qu'il  per- 
de de  vue  fon  objet ,  ôc  que 
fur  un  mot  échappé  par  hazard, 
il  s*avife  de  faire  à  contre  tems 
fur  les  pommes  des  Hefpérides 
une  réflexion ,  qui ,  ainfi  pla- 
cée, feroit  certainement  affez 
froide.  Il  y  a  beaucoup  plus 
d'apparence  >  qu'occupé  de  fon 
préfent ,  après  avoir  dit  qu«^  les 
pommes  qu'il  donne  arrivent  de 
rerfe  ,  il  ajoute  pour  les  faire 
valoir  encore  davantage,  qu'on 
dît  qu'il  n'y  a  que  ces  troîs-là 
dans  Athènes.  C'eil  une  conti- 
nuation de  la  piaifanterie  par 
où  il  a  débuté.  AufS  ne  voyons* 
nous  pas  que  l'antiquité  ait  cru 
effeélivement  que  les  pommes 
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des  Hefpérîdes  n'aîcnt  été 
qu'au  nombre  de  trois.  Dans  ce 
beau  médaillon  d*Ântonin  Pie, 

Sue  Ton  voit  au  cabinet  du 
lOÎ  ,  &  qui  repréfente  Hercule 
cueillant  les  pommes  des  Hef- 
pérides ,  on  en  compté  fur  Tar- 
bre  jufqu^à  cinq.  Et  dans  une 
autre  médaille  frappée  autre- 
fois par  les  habitans  de  Tarfe  , 
&  qui  fe  trouve  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  du  grand  Duc, 
on  voit  pour  type  une  corbeille 
toute  pleine  d^ces  fortes  de 
pommes  ;  ce  qui  femblc  confir- 
mer cette  penfée ,  que  ces  roots 
du  poëte  Antiphane  »  on  dit  qu'il 
iCy  en  a  que  trois ,  doivent  s'en- 
tendre non  des  pommes  des 
HefpérideSj  mais  des  pommés 
mêmes  que  préfence  le  jeune 
homme. 

La  féconde  objeâion  que 
Ton  forme  contre  l'opinion  de 
ceux  qui  crpyent  que  les  pom- 
mes des  Hefpérides  étoient  des 
citrons  «  c*eil  que  félon  Pline  » 
l'arbre  qui  porte  ce  fruit ,  ne 
croît  que  dans  la  Médie  &  en 
Perfe.  Nec  nifi  apud  Medos  &  in 
Perfide  nafçi  voluit.  Hercule  n'a 
pas  donc  py  les  apporter  d'A- 
frique. On  ne  peut  difconvenir 
qu'on  ne  doive  beaucoup  de  dé- 
férence à  rautorité  d'un  aufC 
grand  homme  que  Pline  i  mais 
on  en  doit  encore  plus  à  la 
vérité.  Or ,  c*efl:  une  vérité 
inconteftable  ,  ôc  reconnue 
même  de  toute  l'Antiquité,  que 
l'Afrique  a  toujours  produit 
quantité  de  citronniers.  AufS 
voyons* nous  que  les  commen- 
ateurs  de  Pline    rabandonnent 
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fur  cet  endroit,  &  font  farpris 
qu'un  fi  fçavant  homme  ait  pu 
ignorer  ce  que  perfoone  n'i- 
gnoré. Mais  9  il  n'eft  pas  fur  fi 
on  ne  le  condamne  point  trop 
légèrement,  6c  fi  on  ne  pour- 
roic  point  l'expliquer  de  celle 
force  qu'on  le  fçauvâc  du  re- 
proche d'être  tombé  dans  une 
erreur  fi  grofiîère.  Pour  nous  , 
nous  croyons  qu'il  ne  veut  dire 
autre  chofe  ,  unon  que  les  ci- 
tronniers de  Perfe  dépendenc 
tellement  de  leur  terroir,  qu'ils 
ne  viennent  pas  bien  lorfqu'oa 
ies  cranfplaote  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  U  Mauritanie  Se 
d'autres  contrées  ne  puiflenc 
produire  des  citronniers  qui 
leur  foient  propres  y  6c  qui 
s'accommodent  des  qualités  de 
la  terre  ou  ils  croi fient. 

Il  réfulte  de  tout. cela  ,  que 
tien  ne  nous  oblige  d'abandon- 
ner le  fentiment  de  ceux  qui 
croyenc  que  c'étoient  des  ci- 
trons qu'Hercule  remporta  du 
jardin  des  Hefpérides ,  pour 
nous  ranger  du  fenrimenc  de 
ceux  qui  penfent  que  c'étoient 
des  oranges.  Mais ,  ne  pour- 
roit'On  point  concilier  ces  deux 
opinions?  Pour  nous,  nous  in* 
clinons  fort  à  eroire  que  pe 
Hiot ,  pommes  d*or  y  étoit  un  ter* 
me  générique  ,  qui  comprenoic 
deux  efpèces ,  les*  oranges  & 
les  citrons ,  6c  qu'Hercule  ap** 
porta  les  uns  6c  les  autres  dans 
la  Grèce.  Cette  explication  réu- 
nit les  deux  partis.  Hercule  ar- 
rive chez  les  Hefpérides  ;  il 
admire  la  beauté  de  leurs  jar« 
dins  ;  il  eft  furpri^  d*y  voir  des 
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cicrooniers    &    dei  orangers, 
force  d'arbre  qu'il  n*avoit  point 
vu  ailleurs.  Il  forme  le  deiTein 
d'en  enrichir  l'Europe  ,  &  il  y 
apporte  ces   arbres  étrangers  > 
qui   jufqu'alors   y  avoient  été 
inconnus.  Il  n'y  arien  dans  tout 
cela  que  de  vrajfemblable  ;  du 
moins  ,  ce  qui  eft  très-certain  , 
.c*eft    qu'Hercule   pendant   fes 
voyages  remarquoit  avec  foin 
.ce  qui  croifloit  de  particulier 
dans  chaque  pais  pour  le  tranf- 
porter  dans  le  lien.  Auffî ,  lifons- 
nous  dans  la  3.*  Ode  de  Pinda- 
re>  que  ce  Héros  fut  le  premier 
qui  apporta  dans  la  Grèce  les 
oliviers    ûuvages   ;    qu'il    en 
planta  fur  tous  les  coteaux  qui 
bornoient  la  plaine  où  l'on  ce- 
lébroit  les  jeux  Olympiques  ; 
&  que  pour  perpétuer  le  fou- 
venir  de  ce  préfent  qu'il  avoit 
fait  à  fa  patrie  >  il  voulut  que 
dans   la  fuite  les  branches  de 
cex  arbre  ferviflent  à  couronner 
les  vainqueurs» 

2.^  Noël  le  Conte  9  qui 
cherchoit  des  moralités  dans 
toutes  les  fables^  n'a  pas  man-^ 
que  d'en  découvrir  une  fort 
belle  dans  celle-ci.  On  fçait 
jufqu'oû  alloit  la  prévention  de 
ce  bon  homme ,  à  l'égard  des 
Poètes  '  anciens.  Il  croyoit  de 
bonne  foi  qu'ils  n'avoient  écrit 
que  dans  le  deifein  de  rendre 
les  hommes  meilleurs  ;  de  il  re- 
gardoit  la  mythologie  ,  comme 
un  traité  complet  de  morale  > 
auquel.il  néi  manquoit  que  l'or- 
dre i8c  l'arrangement  des  par- 
ties. Sur  ce  principe  ,  il  pré- 
tend que  .le  dragon  fur  veillant 
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&  înacceffible  qui  gardoît  les 
pommes  des  Hefpérides ,  eit 
une  image  naturelle  des  avares, 
hommes  durs  &  impitoyables  , 
qui  ne  ferment  l'oeil  ni  jour  ni 
nuity&qui  rongés  de  la  plus 
folle  &  de  la  plus  trifte  de  tou- 
tes les  padîons  ,  fe  confument 
pour  garder  un  or  auquel  ils 
ne  touchent  point ,  ÔC  auquel 
ils  ne  veulent  pas  que  perfonne 
touche. 

3.°   Ceux  ,    qui    aiment   la. 
Phyfique ,   détournent   le    fens 
de  cette  allégorie  aux  eâets  de 
la  nature.  Tzetzès  ôi  après  lui 
Voflîus ,  croyent  qu'elle  ren- 
ferme  des    vérités    aftronomi- 
ques.  Ce  qui  les  confirme  dans 
cette  penfée  ,  c'eft  que  la  fcene 
eft  chez  Atlas  9  grand  amateur 
de   l'aflronomie ,  comme   nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Us  pré- 
tendent donc  que  la  fable   des 
Hefpérides  eft  un  tableau  m agni* 
fique  du  ciel  ,  6i  de  <^es  grands 
corps  lumineux  dont  il  eft  tout 
femé*  Selon  eux,  les  Hefpéri- 
des font  les  heures   du  «foir, 
hora    vefpertina.    Leur    jardin , 
c'eft    le  firmament.   Les  pom* 
mes  d'or  ,  font  les  étoiles.    Le 
dragon  ,  c'eft  ou  le  zodiaque 
qui   s'étend    obliquement   d'un 
tropique  à  l'autre,  ou  l'horizon, 
qui  pour  tous  les  peuples  de  la 
terre,  -fi  l'on  en  excepte  ceux 
qui  font  fous  la  ligne  9   coupe 
réquateur    à   angles   obliques. 
Hercule  eft  le  foleil  ,  témoin  le 
nom  même    de  HV«k^m?  9    que 
les  Grecs  lui  donnent  ,  comme 
qui  diroir   H'^aç  XÂçor»  la  gloire 
de  l'airi  CeHércis  qui  enlevé  les 
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fommes  d'or,  c*eft  cet  aftre, 
qui  ^  dès  qu*il  paroîc  >  femble 
enlever  du  ciel  cous  les  au- 
tres. Idée  fubliine  &  toute-fem- 
blable  à  celle  de  Pindare«  qui 
nous  repréfenre  cet  aftre  comme 
tout  feul  dans  les  vaftes  déferts 
du  ciel. 

Mais  9  quelque  ingénieufes  8c 
quelque  brillantes    que   foient 
ces  explications ,  elles  ne  plai- 
fent  pas  à  Maiérus  ;  ce  doâe 
Allemand  les  rejette  toutes,  & 
prétend  avoir  trouvé  lui  feul  la 
véritable  clef  de  cette  curieufe 
allégorie.  Dans  Ton  livre  inti- 
tulé,  Arcana  arcanijjîma  ^  il  nous 
afiure  qu'elle  cache  des  myftè- 
res    tout  autrement    importans 
qu'on  ne  penfe  ;  &  comme  il  eft 
fort  entêté  de  la  pierre,  philo* 
fophale  j  il  ne  doute  point  qu'il 
ne  s'agiàe  ici  du  grand-œuvre. 
Il  examine  cette  fidion  pièce  à 
pièce»   &  montre    l'admirable 
rapport  qui  fe  trouve  entre  tou- 
tes les  parties,  &  le^ principes 
de  l'art  qui  enfeignent  à  tranf^ 
former  les  métaux  ;  explication 
que  bien  des  perfonnes  traite- 
ront ,   &  avec  raifon ,    d'idée 
creufe  &  chimérique  ,  mais  qui 
ne  laiffe  pas  d'avoir  d'illuftres 
garans.  Car ,  on  fçaic  que  de 
très  -  fçavar.s   hommes  ont  cru 
que  tous  ces  tréfors ,  gardés  fi 
foigneufement  par  des  dragons, 
n'ctoient  que  des  fymboles  de 
ce  fameux  fecret ,   qui  a  été  fi 
fouvent  cherché,   &  qui  n'eft 
point  encore  trouvé,  qui  a  rui- 
né tant  de  curieux ,  &  n'a  ja- 
mais enrichi  perfonne.  Ceft  ainfi 
que  Suidas  explique  cette  toifoa 
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célèbre ,  que  Jafon  alla  cher- 
cher fi  loin  y  âc  à  travers  tant 
de  dangers.  Ce  n'étoit  pas ,  dit* 
il  y  ce  qu'on  en  publie  uir  la  foi 
des  Poètes.  C'étolt  un  traité  do 
ce  grand  art  qui  apprend  à  faire 
de  l'or  de  toute  forte  de  mé- 
taux. Et  parce  que  ce  traité 
étoit  écrit  fur  une  membrane , 
ce  fut  avec  raifon  qu'on  la 
nomma  Toifon  d'or^  par  rapport 
au  fecret  admirable  qu'elle  en-  ' 
feignoit.  Euftathe  explique  cette 
fable  de  la  même  forte ,  dan$ 
fes  notes  fur  Denys  deByzance* 
Maiérus  n'a  donc  fait  après  tout» 
que  tranfporter  aux  pommes 
d*or  àcs  Hefpérides ,  ce  qu'avant 
lui  de  très  -  habiles  hommes 
avoient  dit  de  la  Toifon  d'or 
des  Argonautes. 

On  voit  par  ce  grand  nombre 
d'explications  diSërentes  que 
les  fictions  des  Poètes  font  au- 
tant d  énigmes  «  que  chacun  ex* 
plique  félon  fon  tour  d'imagi- 
nation ,  ou  félon  la  forte  d'étu- 
de pour  laquelle  il  fe  fent  plut 
de  goût. 

Nous  ne  devons  pas  omettre 
en  finiffant ,  que  .  des  Auteurs 
Chrétiens  ont  cru  voir  dans  la 
fable  que  nous  examinons  y  dea 
traces  de  certaines  vérités  hif- 
roriques  contenues  dans  les  li- 
vres facrés.  Un  des  plus  fçavans 
hommes  de  cefiecle  eftperfuadé 
qu*Hercule  qui  enlevé  les  pom- 
mes ou  les  brebis  des  Hefpéri- 
des  >  c'efl  Jofué  qui  pille  les 
troupeaux  &  les  fruits  des  Cha- 
nanéens.  D'autres  prétendent 
avec  plus  de  vraifemblance 
encore  >  ^ue  le  jardin  des  Hef- 
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pérîdes,  leurs  pommes  Scieur 
dragon  ont  été  faits  d'après  le 
paradis  Terreilre.  En  effet»  fi 
on  jette  les  yeux  fux  le  médail- 
lon dont  on  a  déjà  parlé  ,  on 
fera  tenté  à  la  première  inspec- 
tion «  de  croire  qu'il  repréiente 
la    d<:fobéiflance    du    premier 
homme.  On  voit  au  milieu  un 
grand  arbre  »  fur  lequel  parmi 
plufîeurs  pommes  en  paroît  une 
plus  belle  que  les   autres.  Un 
long  ferpent  environne  le  tronc. 
Hercule  efl  de  bout  à  côté  de 
Farbre,  &  levé  la  main  vers  le 
fruit.  De  l'autre  côté  font  les 
Heff  é rides  ;&  (i  au  lieu  qu'elles 
font  trois  /il  n'y  en  avoit  qu'une, 
il   n'y  auroit  perfonne  qui  ne 
crût  voir  Eve  &  Adam ,  &  tout 
ce  qui  efl  rapporté  au  chapitre 
troifième  de  la  Génefe.  Il  y  a 
donc  beaucoup  d'apparence  que 
les   Poètes  ,   en   fabriquant  la 
fable  des  Hefpérides  ,   ont  eu 
devant  les  yeux  ce  point   de 
THiftoire    Sainte  ,    qu'ils    ont 
pourtant ,  félon  leur  coutume  , 
altéré  &  corrompu  dans  plu- 
fieurs  de  fes  circonflances.  Du 
moins  ce  qu'on  né  fçauroit  nier, 
c^efl  que  la  plupart  de  leurs 
lirions  ont  leur  fondement  dans 
l'Écriture  ,&  qu'aisJî  leurs  men- 
fonges  mêmes  fervent  de  preu- 
ve à  la  vérité  ^  &  tournent  à  fa 

gloire. 

HESPÉRIE,  Hefperîa,  {a) 
terme  qui  vient  de  Hefper  ou 
Fe/per^  qui  défigne  le  couchant. 

Comme  l'Italie  eft  plus  occi- 
dentale que  la  Grèce,  les  Grecs 

(^)  Virg.  MwiA.  L.  I.  ▼.  5Î4,  S7t* 
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la  nommèrent  Hefpérie  ;  8c  Uê 
Italiens  donnèrent  ce  même  nom 
à  l'Efpagne ,  parce  qu'elle  a  la 
même  fituation  à  leur   égard. 
Virgile  nvmme  l'Italie  Hcfpe^ 
riam  magnam  ;  &  Horace  appel-* 
le  rEfpagne  Hefperia  ultima;  fur 
quoi  M.  Dacier  remarque  que 
toute  la  partie  occidentale  de 
l'Europe  étoit  Hefperia  ;  l'Italie» 
poùrfuit-il  ,  Hefperia  proxima^ 
ou  limplement  Hefperia  ;  l'Efpa^ 
gne  ,    Hefperia   ultima  ,    parce 
qu'elle  t&  la  plus  éloignée.  Il 
y  avoit  donc  deux  Hefpéries  ; 
la  grande  qui  ell  l'Italie  ;  &  la 
petite  qui  efl  l'Efpagne  ,  félon 
le  P.  de  la  Rue  ;  ou  l'Hefpérie 
voiiîne  ,  ou  la  plus  proche  qui 
eil  rltalie  ;  &  l'Helpérie  der- 
nière ,  ou  la  plus  éloignée  qui 
eil  l'Efpagne  y   félon  M.  D4* 
cier. 

HESPÉRIE  ,  Hefperia  ,  (^) 
£^0T£f«  t  iile  d'Afrique  ,  ainfi 
appellée  y  parce  qu'elle  étoic 
lituée  au  couchant  du  lac  Tri* 
tonide.  Elle  étoit  habitée  par 
les  Amazones ,  félon  Diodore 
de  Sicile. 

Cette  ifle  étoit  fort  grande.^ 
&  elle  portoit  plufieurs  arbres 
qui  fournifloient  des  fruits  aux 
habitans.  Ils  fe  nourriiïbient 
auffi  de  lait  &  de  la  chair  de 
leurs  chèvres  âc  de  leurs  brebis, 
dont  ils  avoient  de  grands  trou* 
peaux  ;  mais  ,  l'ufage  du  bled 
leur  étoit  entièrement  inconnu. 
Les  Amazones,  portées  par  leur 
inclin arion  à  faire  la  guerre  , 
fournirent  d'abord  à  leurs  armei 

50).  Horat.  L.  J.  Ode  30.  v.  4. 
{b)   i)iod.'    âicul.   j>a{.  i^q. 
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toutes  les  villes  de  cette  iûe , 
excepté  une  feule  qu^on  appel- 
îoic  Mené  )  ôc  qu^on  regardoit 
comme  facrée* 

HESPÉRlE  ,  Hefperia  ^  (a) 
£**r7c^a  >  nofn  qui  fut  auili  don«> 
né  à  rÉpire  ,  cotitfée  de  la 
Grèce,  L'Épire  fut  cette  Hef- 
périe  célèbre  par  le  combat 
d'Hercule  &  de  Géryon ,  fi  nous 
en  croyons  quelques  Auteurs  de 
r Antiquité.  Hécatée»  dans  Ar- 
irien ,  dit  que  Géryon  étoit  roi  de 
cette  Epi#e  qui  eu  vers  Ambra- 
cie.ôc  Amphiloques ,  &  que  c'eft 
de  cette  Épire  qu'Hercule  enle- 
va les  vaches.  Antoninus  Libé* 
ralis ,  parlant  de  cet  événement 
d'aptes  Nycander  6c  d'après 
Atnénadès  y  met  auflî  le  lieu  de 
la  fcene  en  Épire.  Entre  les  ila^- 
tions  Épirotes  qui  fe  liguereftt 
contre  Hetcule  pour  la  défenfe 
de  Géryon,  Anconinus  Libéralis 
compté  lès  Celtes  ;  c'eft  ainii 
que  les  Gaulois  s'appellerenc 
anciennement.  Ce  témoignage  y 
qui  fait  les  Gaulois  habitans  de 
rÉpire  dans  le  tems  de  TAnti-^ 
quîté  la  plus  tecuiée  ;  ce  témoi- 
gnage I  dis-je ,  rapproché  d'un 
endroit  de  Céfar ,  où  il  eu,  dit 
que  la  tradition  générale  des 
Druides  faifoît  deicendre  les 
Gaulois  de  Dis  ou  Plutoâ,  toi 
des  enfers,  ne  jette-t-il  pas  quel* 

?[ue  foupçon,  qu'il  pourroit  fe 
aire  en  effet ,  .que  les  Gaulois 
fuffent  ori|inaifes  de  l'Epire, 
&  que  The^rotus  ait  été  le  Dis, 
auteur  de  leur  origine? 

(tf)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  i.ett.  tom.  Vil.  p.  160  »  itfi. 
{h)  Ovid.  Metam  L.  XI*  c.  so» 
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tlËSPÉRIE  ,  Hefpene  ,.  (^) 
i^ymphe  fille  du  fleuve  Cébrene^ 
fut  aimée  d'Éfacus.  Foyt^  Éfa* 
eus. 

HESPÉRIENS   [  lesl 

ÉTHIOPIENS,  Hefperu  jEthio^ 
pes  9  E'tfTTff '0/  A'i0/t7ff$  $  (c)  peu** 
pie  d'Ethiopie ,  qt^i  en  occupoit 
la  parrie  la  plus  occidentale.  Les 
Éoiiopiens  Ichchiophages ,  c'eft* 
à-dire ,  qui  fe  noutriuoient  dû 
poiifoii  f  occupoienc  le  grand 
golfe  de  l'Océan  occidental. 
Les  plus  méridionaux  d*«ncre 
eux,  qui  sVtendoient  jufqu'à 
une  terre  inconnue ,  étoient  ap-» 
pelles  Hrfperii  Mthiopes^  c'eft^ 
à-dire  y  Ethiopiens  occidentaux* 
Ce  grand  golfe  eft  celui  de 
Guinée  ;  &  les  plus  méridionaux 
de  ce  golfe  font  les  habitans  du 
Congo»  Us  étoient  peut-être  les 
mêmes  que  les  Hefpériens  de 
Libye  >  quoique  Maxime  de 
Tyr  place  ceux-ci  vers  un  pro* 
Montotte  du  mont  Atlas» 

Strabon  parle  des  Bcfpcni 
^thiopcsyk  l*occafion  de  quel** 
ques  paflages  d'Ératofthène  , 
relevés  par  Artémidote.  Il  par« 
le  auifi  de  divers  fleuves  ,  aux- 
quels le  nom  de  Lethé  étoic 
commun ,  &  en  met  un  chez  les 
Hefpérites  Libyens.  La  verfîon 
Latine  porte  apud  HefperitaSyfcU 
occidaos  Afios;ce  qui  veut  dite 
chez  les  Africains  ocdderitaux* 
Cafaubon  veut  qu'au  lieu  de 
Al^vtt  «  on  life  ICSi^r/i  c'eft-à^dire, 
au  lieu  des  Libyens»  les  Efpa* 
gnols*  Ortélius  eft  d'un  fenti* 

(£)  Strab.  p.  647  y  8>9.  Lucan*  L*  %^i 
V.  145.  é^  Al. 
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ment  contraire  ;  il  oppofe  à  Ca- 
faubon  Tautorité  de  Strabon ,  de 
Pline ,  de  Lucain ,  &  <le  Martia- 
nus  Capella.  On  vient  de  voir 
le  pafTage  du  premier;  les  deux 
derniers  ne  parlent  limplement 
que  des  Jardins  des  Hefpérides, 
que  Martianus  Capella  met  au- 
près du  mont  Atlas  ,  dans  la 
Mauritanie  Tingitane.  Le  paf- 
fage  de  Lucain  les  place  bien 
loin  délai  &  découvre  mênie  la 
fource  d'une  méprîfe  >  s'il  y  en 
a  dans  le  pafTage  de  Strabon. 
"Voici  le  paffage  entier.  11  parle 
de  la  flotte  de  Caton ,  qui ,  après 
une  rude  tempête  ,  entra  heu- 
reufement  dans  le  lac  de  Triton. 

Pars  ratium  major  regimen  cla^ 
vumque  jecuta  eji, 

Tiuafugat  nautafquc  loci  fortita 
peritos , 

Torpenttm   TrUonos   adit  illafa 

*        paludem, 

Jîanc^  utfamay  D^eus  quem  toto 
littore  pontus  y 

'Aud'A  vcntofa  perflantcm  murmu^ 
ra  concha , 

Hanc  &  P allas  amat  ,patrîs,qua 
vertice  natA 

T^rrarum  primam  Libyen  (  ham 
proxima  cœlo  eft , 

Utprobaf  ipfe  Mlor)  tetigit^fiag- 
nique  quieta , 

Vultus  vidit  aqua  ,  pofuitque  in 
margine  plantas  , 

Et  fe  dileâa  Tritonida  dixit  ah 
unda» 

Quant  juxta  Lethon  tacîius  prS' 
làbitur  amnis 
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Jnfemîs ,  utfamay  trahens  oHivut 
venis  ; 

Atque    infopiti   quondam   tutela 
Draconisy 

Htfperidum  pauper  fpolîatus  fron^ 
dibus  hortus. 

InvidUs  annofofamam  qui  derogat 
avo  I 

Qui  vates  ad  vera  vocat.  Fuie 
aurea  Jilva  y  &c. 

Ccft-à-dire,  »  la  plus  grande 
»  partie   des    vaiffcaux  ,    par 
»  l'habileté  des  pilotes  ,  échap- 
»  pa  à  ce  danger  ,  &  arriva  faû$ 
»  aucun  malheur  à  Tétang  de 
»  Triton.  On  dit  que  ce  marais 
»  eft'  chéri  du  dieu  ,  qui  fait 
»  retentir  la  mer  du  bruit  de  fa 
»  conque.  11  eft  auflî  aimé  de 
»  Pallas ,  qui  étant  éclofe  da 
»  cerveau  àd  fon  père  ,   def- 
»  cendit  d'abord  dans  la  Libye, 
»  qui  étant   la  terre   la   plus 
»  voiiine  du  ciel  >  comme  le 
»  prouvent  les  chaleurs  qu'on 
»  y  reffent ,  fut  la  première  qui 
»  s'offrit    aux   yeu3^    de   cette 
»  déeffe.  Elle  vit  les  eaux  tran- 
x>  quilles  de  ce  marais,  s'arrêta 
'  »  fur  fes  bords     &  en  prit  le 
50  furnom  de  Tritonide.  Auprès 
»  de  ce  marais  coule  paifîble^ 
»  ment   le  Lethon  (  Lethes  » 
»  Lethos  ou  Lathon)  lequel ,  à 
»  ce  qu'on  dit^  tira  àt$  con- 
»  duits  fouterreins ,  la  qualité 
»  qu'il  a  de  faire  oublier,  Au- 
»  près  de  ce  marais ,  fe  trouve 
»  auflî  le  Jardin  des  Hefpéri- 
»  des  ,  autrefois  gardé  par  un 
>5  '  dragon  qui  veilioit  toujours  ; 
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»  mais ,  îl  a  perdu  ces  rbheflcs 
»  depuis  qu'il  a  été  dépouillé 
»,  de  fes  fruits ,  &  qu*on  ne  lui 
;».  a  lailTé  que  fes  feuilles.  Car, 

*  il  y  a  de  la  malignité  à  vou- 

*  loir  démentir  l'Antiquité ,  & 
»  à  réduire  les  Poëtes  à  ne  rien 
»  dire  que  de  vrai.  « 

Lucain  fe  livrp  enfuite  à  fon 
imagination.  Le  jardin  des  Hef- 
pérides  eft  donc  placé  près  du 
marais  de  Triton  ,  lequel  eft  le 
même  que  Strabon  appelle  le 
lac  des  Hefpérides  ,  oîi  il  dit 
que  fe  jette  le  fleuve  Ladon  , 
que  Lucain  nomme  Lathon ,  Le- 
thon,  ou  Lethes;  car  ,  ces  trois 
manières  de  lire  ce  nom,  font 
autorifees  par  des  éditions  ou 

Îar  des  manufcrits.  La  reflem- 
lance  du  nom  avec  le  fleuve 
Léthé ,  fi  fameux  p^r  l'oubli  que 
Ton  puifoit  avec  fes  eaux  ,  a 
donné  occafion  de  les  confon- 
dre ,  quoique  le  vrai  fleuve  de 
Léthé  foît  en  Efpagne. 

HESPÉRIS  .  Hefperis  , 
E^<ïT»=^iç ,  ville  de  Libye  dans  la 
Pentapole.  Fbyei  Bérénice. 

HESPÉRIS  ,  Hefperis  ,  (a) 
EWgf îç  ,  fille,  d'Hefpérus  ,  fut 
mariée  à  Atlas  fon  oncle  »  de. 
devint  mère  de  fept  filles  qu'on 
a  appellées  Atlantides  à  caufe 
de  leur  père  y  ou  Hefpérides  à 
çaufe  de  leur  merc.  f^oyei  Hef- 
pérides. 

HESPÉRITES  ,  Hefperîta  , 
'E\frtpircn  ,  peuple  d«  Libye. 
Voye^  Hefpériens* 


C^)  Diod.  Si  col.  p.  i6s» 

;*)  Xenoph.  pag.417.    - 

.«)  Diod.  Sicul.  p.  i6*«  * 

U)  Di9d.  $xçuU  p.  itf»»  Myth.  par 
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HESPÉRITES  ,  HefperUa  , 
E'^vspirat  f  (h)  peuple  d'Afie 
vers  le  Phafe ,  félon  Aénophon, 
dans  fa  retraite  des  dix  mille* 
Dans  le  dénombrement  des  Sa* 
trapes,  qui  commandoient  dans 
les  provinces  que  l'armée  Grec- 
que traverfa  dans  fa  retraite  9  il 
dit  que  Téribaze  avoit,  pour 
fon  département ,  les  Phafiens 
&  les  Hefpérites.  M.  d'Ablan- 
court,  avec  fa  hardieffe  accou- 
tumée, dit  que  Téribaze  gott*. 
vernoit  le  Phafe  &  l'Arménie. 

HESPÉRITES  ,  Hefperitis  , 
EV'Tfp7T/ç%  (c)  nom  que  Diodo- 
re  de  Sicile  donne  au  païs  où 
demeuroient  Atlas  de  Hefpérus. 
Fbye{  Hefpérus. 

HESPÉRUS  ,  mfperus,  (d) 
B'oTfpo  ,  frère  d'Atlas  ,  félon 
les  Mythologues  ,  habitoit  avec 
fon  frère  dans  le  pais  appelle 
Hefperitis.  On  dit  qu'Hefpérus, 
étant  devenu  père  d'une  fille 
nommée  Hefperis,  la  donna  en 
mariage  à  fon  frère  Atlas,  &C 
que  ce  fut  de  cette  fille  que  le 
païs  d*Hefpéritis  avoir  pris  fon 
nom.  Atlas  eut  d^Hefpéris  fepc 
filles  qui  furent  appellées  Atlan« 
tides  du  nom  de  leur  père ,  ou 
Hefpérides  de  celui  de  leur 
mère,  yoye^  Hefpérides. 

HESPÉRUS,  Hefpérus,  (<) 
£^Wfpeç  •  l'un  des  fils  d'Atlas» 
fe  rendit  le  plus  remarquable 
de  tous  fes  frères  par  fa  piété  , 
par  fa  juftîce  &  par  fa  bonté. 
Ce  Prince ,  étant  monté  au  plus 

M.  l*Abb.  Ban.  Tom.  III.  p.  4SS  »454* 
(«)  Diod.  Sicul.  pag.  1)5.  Mycbr  par 
M.  TAbb.  Ban.  T.  I.  p.  185,  i8é. 
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haut  du  mont  Atlas  pour  obfer* 
ver  les  aftires  ,  fut  fubitement 
emporté  par  un  vent  impétueux, 
&  on  ne  l'a  pas  vu  depuis.  Le 
peuple  «touché  de  Ton  fort  >  & 
le  reflbuvenant  de  fes  ve?tus, 
lui  décerna  des  honneurs  di« 
vin$  y  6c  confaçra  foh  nom  en 
le  donnant  à  la  plus  brillante 
des  planètes. 

C'eft  Vénus  à  qui  Ton  don- 
/loit  le  nom  d'Hefpérus ,  quand 
elle  paroiflbit  après  le  coucher 
du  foleil  ;  Ôc  celui  de  Phofpho- 
rus  ,  quaiid  elle  prçcédoit  foa 
levej, 

H£SR  AI ,  Hefiai ,  (a)  un  des 
vaillans  hommes  de  l'armée  de 
pavid  ,  étoit  du  mont  Carmel. 

HESRON  f  Hcfron  ,  AV/.i , 
{h)  troifième  fils  de  Ruben ,  fut 
chef  de  la  fkmllle  des  Hefro'*> 
pites. 

HESRON,  Hefrott  ,  EV/»«;r, 
J^Z^ùtfJi^  (ç)  étoit  fils  de  Phares 
&  petit-fils  de  Jtid^. 

HESRONITES  ^  Hifronita , 
fC^fàtn  I  {d)  famille  qui  eut  Hçf- 
yon  pour  chef, 

HESSIENS  ,  mffii  ,  H'fl«/o/ , 
(0 .  peuple  de  Grèce  ,  félon 
Thucydide»  Ils  &ifoient  partie 
des  Locriens  Qzoleji  9  félon  cet 
^uteur. 

HESTIA  ,  HepU  ,  F/cT/a  y 
|iom  que  les  Grecs  donnoient  à 
yefta.  ffbye^  Heftiées. 

HESTIÉE ,  Hefti^ga ,  E Vti*/«  , 

O)  Reg.  L.  II.  e.  *)•  v.  )$. 

{h)  Genef.  ç.  46.  v.  9.  Numer.  c.  »6i. 

(f)  Genef.  c.  45.  v*  lat  Parai,  L*  I. 
ç.  9*  »•  S. 
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{/)  ville,  la  même  que  celle 
d'Hiftiée.  Voyei  Hiftîée. 

HESTIÉE./fr/îi«tf,  bVt/«/«. 
(g^)  femme  fçavante  d'Alexan- 
drie, citée  par  Strabon ,  d'après 
Démétrius.  Elle  avoit  fait  des 
commentaires  fur  Pllîade  d'Ho- 
mère, &  examiné  en  particulier 
quel  étoit  le  champ  des  bataiU 
les  décrites  par  ce  Poëte. 

HESTIEES,  Ilcfiua,  (h) 
facrifices  folemnels-qu  on  faifoic 
dans  plufîeurs  lieux  de  la  Grè- 
ce ,  èi  fur-tout  à  Corinthe ,  'tn 
rhonneur  de  la  fille  de  Saturne 
6i  de  Rhéa  ,  la  déefle  du  Feu  » 
ou  le  Feu  même;  car,  le  nom' 
E*flTw  ♦  Hepcd^  que  les  Grecs 
donnoient  à  cette  divinité  ,  fî« 
gBifie  Feu  ,  foyer  des  maifons  , 
d'où  les  Latins  ont  fait  celui  de 
Veôa. 

HESTIÉOTIDE,  hcftîijtotis^ 
^^çttuù^rii ,  (i)  contrée  de  l'Eu* 
bée ,  félon  Strabon  ,  Pline  dc 
Plutarque  nommés  par  Orcé1îus« 
Mais  ,  nous  trouvons  q^ie  Pline 
ne  dit  point  précifément  dans 
quelle  province  étoit  cette  con« 
trée.  Il  fe  contente  de  la  nom* 
mer  «  en  citant  Eudicus,  qui  die 
que  dans  THeftiéotide  étoienc 
deux  fontaines  nommées  ,  Tune 
Céron ,  Tautre  Néléc  j  la  pre- 
mière teignoit  en  noir  la  laine 
des  brebis  qui  en  buvoient ,  Isi 
féconde  leur  rendoit  la  laine 
blanche  ;  celles  qui  buvaient 

(f)  Thucyd.  p.  140* 
(/)  Plut.  T.  I.  pag.  iiç. 
ii)  Scrab.  p.-  599. 

(h)   Antîo^  expl.    pat  D.  Bçtn.  ^ 
Montf.  Toim  II.  p.  •17. 
(«  Plip.  T,  H.  p.  543,  ^ 


HÈ 

des  deux^  avoienc  la  laine  mS-' 
lée  des  deux  couleurs.  Ifidoré 
gui  rapporte  la  même  chofe  , 
change  le  nom  d'Heftiéotide  en 
celui  de  Theffaiie.  En  effet , 
THeftiéotide  eft  la  même  chofe 
^e  la  Doride  »  contrée  de  la 
Theffalîe.  *  Il  faut  voir  raniclé 
d'Eûiéotide  «  où  Ton  trouvera 
la  raifon  de  ce  changement  de 
noni  dans  le  paiTage  de  Stra* 
"bon ,  qui  y  eft  rapporté. 

Il  y  avoit  donc  deux  Eftiéoti- 
•éts  9  6\x  Heftiéotides.  L'une 
étoit  dans  Tifle  d*Eubée  >  &  pré- 
noic  fon  nom  de  rancienne 
Eftiaea  i  détruite  par  les  Perrhé- 
bes  ;  éç  l'autre  étoit  dans  fa 
'Theflalie ,  la  m£me  contrée  que 
la  Doride. 

HÊSUS  ,  ffefis ,  (4)  étpît ,  à 
ce  qu'il  pafoit',  la  grande  divi*  * 
*]ilté  des' Gaulois. 

Comme  les  Anciens  nous  atp- 
prennent,  peu  de  chofes  du  dieu 
Héfus,  les  Modernes  ont  débité 
%  fon  fu)et  plufieuts  conjeûures; 
mais  ,  ils  s'accordent  prefque 
tous  à  dire  qu'il  étoit  le  même 

Î|ue  le  Dieu  de  la  guerre  ;  &  il 
iaut  embraiTcT  d'autant  plus  vo- 
lontiers leiir  fentiment  ,  que 
celui  des  autres  paroît  beaucoup 
moins  vraifembtable.  L'Auteur 
de  l'Hîftoire  de  la  Religion  des 
Gaulois  nous  donne  cependant 
de  ce  dieu  une  toute  autre  idée. 
Il  croît  qu'il  étoit  chez  ce  peu- 
ple le  fouverain  Être»  le  dieu 
inconnu»  ajoutant  qu'on  l'ado- 
roit  avec  un   grand  refpeft  , 
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quoiqu'on  n'en  eût  aucune  figu- 
re j  à  moins  qu'il  ne  fût  repré- 
fenté  par  le  chêne  ,  cet  arbre  fi 
refpeâable  aux  Druides  ,  &  en 
général  à  tous  les  Gaulois.  Ce* 
toit  dans  ies  bois ,  dit-il  enco- 
re »  &  au  pied  des  chênes  qu'on 
lui   offroit    des    facriûces  »   8c 
qu'on  lui  adreflbit  fes  vœux  Bc 
les  prières.  Il  faut  avouer  qu'il 
appuyé  fon  opinion  par  d'hetr- 
reufes  conjeâures  »  &  par  dea 
étymologies  qui  ne  le  font  pas 
moins  ;  mais  »  quand  il  feroic 
vrai«  comme  il  le  dit,  que  le 
mot  Hefus  en  Gaulois  »  ScHafar 
en    langue  .  Hétrufque    vouloic 
dîre  dieu,  prouveroit-on  par-là 
qu'il  (ignifioit  le  dieu  par  ex- 
cellence ^  lefouveraindes  dieuxj 
le  dieu  inconnu  ?  Comme  des 
étymologies  &  des  conjeâures 
ne  font  pas  dés  preuves  «  TAu* 
teur  d'ailleurs  s'éloigne  non  feu* 
lement  du  fentiment  qui  eft  le 
plus  généralement  reçu  ,  mais 
ce  qui  eft  encore  plus  confîdé- 
rable,  de  l'idée  que  les  Anciens 
nous  donnent  dlléfus  »    qu'ils 
regardent  comme  un  dieu  farou- 
che &  cruel  y  qu'on  ne  pouvoir 
appaifer  que   par    le   lacrifîce 
barbare  de  viAimes  humaines  > 
idée  qui  convient  mieux  au  dieu 
de  la  guerre ,  qu'à  un  Être  (p4« 
rituel ,  invifible  &  fupérieur  à 
tous  les  autres. 

N'eft  il  pas  plus  naturel  en- 
core de  croire  que  les  Gaulois» 
nation  courageufe  &  guerrière, 
honoroient  le  dieu  des  combats^ 


(«)  Antiq,   ezpt.  pat   D.    Rem.  de  I  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  4)5^  44^; 
ll0m£  Tom.  II.  pag.  4I4  »  418.  Mf  tk,  |  é*  /»»v. 
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Et  on.n'en  trouve  poînfr  d*autf é 
parmi  eux  qu'Héfus  ,à  qui  cette 
qualité  puilfe  convenir.  D'ail- 
leurs, lès  prifonniers,  qu'on  lui 
ofFroit  en  facrifîce  préférable- 
ment  aux  autres  vi^ïmes  hu- 
maines ,  né  prouvent- ils  pas 
que  cMtoit  pour  le  remerpiçr:, 
&  lui  rendre  hommage  pour  les 
avantages  qu'on  avoit  eus  à  la 

^guerre  ? 

Ajoutons  encore  que  les  Cel- 
tes j  s'ils  n'étoient  pas  eux-m€- 
xhes  Scythes  ,  àvoient  du  moins 
demeuré  dans  leur  voilîn:âge  ; 

^car,  on  doit  convenir  que  le 

"  grand,  &  prefque  l'unique  dieu 
de  ceux-ci ,  étoit  lé  dieu  de  ja 

^guerre  quilsrepréfentoientpijr 
une  épée. 

Enfin  ,  il  éft  ççrtaîrï  qu'Hefûs 
avoit  des  ftatue^  y  puilqu'on  le 
trouve  repréfenté  fur  un  des 
bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de 
Paris ,  avec  ïon  nom  au-dé.flou$, 
fans  qu'on  piiifle  marquer  le 
tems'où  il  n'en  avoit  pas;  caç., 

'quoique  l'Auteur  que  nouaavoçs 

*  cité ,  prétende  que  ce  ne  fut  que 
"fort  tardqu'bii  commença  à  Je 

repréfenter  ,  &  iqué  cet  ufage 
'  étoit  tout  nouveau  du  tems  de 

Tibère, lès  Druides  s'étant  dè- 
'fepdus  dg  le  faire,  auflî  long- 
"  tems  qu'iU  avojen;  pu.,  on  voit 

bien  que  ce  n*eft  qu'une  con- 
■jecflure  fans  aucun  rondement, 

&  qu'on  n'a  donné  cette  époque 
"pour  Tufàge  des  ftatues  de  ce 
'  dieu  ,  que  parce  qu'il  n'étoit 

plus  permis  d'?  douter  qu'il  n*^n 

eût.  Il  eil  vrai  que  fa  figuré  ne 
.  préfente  rien  qui  convienne  au 

•  ëieu  de  la-guerre",  puifju'il  y 
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.patoît  en.  jeune  homme*,  le^ 

épaules    nues  ,,  &  ayant^  une 

main  levée  y  qui  tenoit  appa* 

remmènt  un  inftrument  que  te 

tems  a  effacé-,  p.rppre  à  porter 

quelque  coup  au  chêne^  qui  e4 

près  de  lui  >,  tpaîs:  qu;tf  peut-00 

^conclure  d'une  "figçïre  -unique., 

quand    on    faît^  attençion  :  aufc 

.manières    xiifFécente^  ^donç  Ilss 

Payehs:     reprçfentoiejîf    jeurs 

dieux?  A  la  vérité  y  les  Àntir 

quaires   qui.  ont -expliqué -ce 

, monument,  pr^teîldent,  que  ce 

.dipu  eft  daiis.l'^ttitn;dj5  de  cou- 

.  per  le  gui  du^chéne  ;  niais ,  quel 

.ittcoovénientva-t-ilàdine  qu'<f- 

tant  la  grande  divinité  des  Qail- 

lois,  on  lui  3ita^tr4bué:lafonf- 

tibn  la  plus  facrée  de  leur  Reli- 

j-gion  ,  6c>qu'aTi-ait  vooiu  nous   , 

.apprendre,  en  n^êmertçms  q^ie 

le  chef  des"  Drdï(içs^;à  qui  fe^l 

il  âppartettoit-de  le.cueillir  ^  ne 

, .devait  être,rega,rdé.que  comme 

rinftrument  dont  Héfus  fe:fe^- 

.  voit  ,  pour,  communiquer  auTC 

^hommes  une.  plante  qui    avoit 

Itant  de  vertus- > ^  j^u' il  avoit 

•  1  ui-même  fait  defçendf  ç  du.  ciçl      \ 

pour  leur  utilité  2  ■  . 

Quoi  qu^il  en  foitj  Héfus,  ou 
^Mars  ,  (étoit  un  des  plus  jgrands 
.  dieux  des  Gaulois,  $c  ils  l'ho- 
.  noroient  d'un- culte  particulier. 
Lorfqu'ils  étoient  fur  }e  poiçc 
de  donner  hâtai  lie ,  ils  faifoieoc 
vœu  de. lui  immoler  non  feule- 
ment toutes  les  dépouilles    & 
'tous   les  chevaux  qu'ils  pren- 
djroiem  fur  l'enniemi  1  mais  en- 
core tous  les  captifs  ;  Ôc  rien 
.n'étoit  exécuté  plus  fidèlement 
que  cette  prqmçfle.  Eu  eiFet^au 
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forcir  dû  combat  «  ïU  lUi  immo^ 
loient^totis  lç3  chevjauic^  ^;  af- 
fdmbloiehc  en  un  monceau  les 
lu-iiies  Se  les  dépauilles  ,  qu'ils 
lui  çopfacrQÎent.,  &  .auquel 
perfonne  '  n^oToit  :  toucher.  Si 
quelqu'un  étoit  convaincu  d'à-» 
yoir  déçourné.quiîlque  partie  de 
CCS  .dépouilles  ,  il  étoit  puni 
fans  mÙericorde/dc  condamné 
à  perdre  la  vie-  Pour  ce  qui 
regaifdejes  .cuptifs*  la:,  manière 
d'acqqitter j  le  vœu  n*émt  pas 
unifc^me  ,  pyifqu'on  €t  conten- 
itoit  quelquefois  d'en  offrir  Té- 
lite  r^'«ft-à-dire ,  les  jeunes  & 
les  mieux  faits ,  &  de  tuer  les 
^lutres  à  coups  de  flèche  ;  tandis 
ique  daps  d'autres  occafions  on 
les  immoloît  tous  ,  fans  aucuile 
ilîilindion  d'âge  &  de  naiffan- 
/ce.  ,.La  dévotion  des  Gaulois 
pour  ce  dieu  ^  difons  plutôc  leut 
fureur ,.  étoic  portée  quelque- 
fois h  wn  tel  excèà,  qulls  lui 
^acnHoient  leurs  femmes  &  leurs 
4^fans  ;  c'eft  du  moins  ce  qui  ^ 
|tu  rapport  de  Juftin ,  arriva  flans 
l'expédition  qu*ils firent  en  Afîe, 
Jiorfque  prêts  à.  combattre  con-i 
jre  Aiifîgonus  roide:Macédoineà 
ayant  confuké:  les  entrailles  des 
.vldlimds,  &  n'y  ayant  trouvé 
^yte  de  funeftes  tp^fages  ,  ils 
^prirent  la  barbare  >  ^éfolution 
^d/égprger  letirs  femmes  &  leurs 
enjfaas*  Leur  r^ge^fut  fi  grande^, 
fuivant  la  judieteufe  remarque 
de  cet  Hiilorien ,  »  qVi'ils  n*é- 
»  pargoerent  pas  même  ce  que 
y>  les  ennemis  eux-mêmes  au- 

"  («)  Suid.  T.  r  p.  i»o«.  RoH.  Hift. 
'AncJ'Tom.  VI.  pag.  18.  Mém.  de 
TAçkI.  des  lolcript»  &  Qc^LU».  X^aiB, 


HE  7J 

To'ToUnt  épargné  9  tournant 
».  leurs  armes  contre  des  roeret 
3f  6c  de  tendres  enfans ,  pour  la 
a>  défenfe  defquels  ils  auroieat 
»  dû  les  prendre,  ce 
(  Il  y  a  lieu  de  croire ,  comme 
l'a  remarqué  l'Auteur  de  l'Hif- 
toire  de  la  Religion  des  Gau*- 
lois,  que  depuis  que  les  Ro- 
mains furent  les  maîtres  dei 
Gaulea,  le  culte  d*Héfus  alla 
coUjouTSL  en.  diminuant ,  &  que 
du  tems  même  de  Tibère ,  Ju* 
piter  étoit  déjà  devenu  le  pre* 
(nier  dieu  des  Gaulois. 

HÉSYCHIUS  ,  H^fychius  , 
HVtiX.fo;  %  (tf)  célèbre  Grammai* 
rien  Grec ,  Auteur  d'un  Lexi- 
que ou  Diélionnaire.  Cafau* 
bon  lui  rend  ce  témoignage  9  que 
de  tous  les  anciens  Critiques  que 
nous  avons  aujourd'hui  ,  il  eft» 
à  fon  aviS)  le  plus  fçavant  &  le 
plus  utjld  pour  ceusc  qui  s'apr 
pliqiient  férieufement  à  la  lan- 
gue Grecque. 

Comme  il  y  a  eu  prufieurt 
perfonnes'qui  ont  porté  le  nom 
d'Héfychius  »  &  qu'ion  ne  peut 
tirer  du  Lexique  que  nous  avons» 
aucune  époque  qui  fix.e  le  tems 
auquel  il  a  été  compofé  ,  il  faut 
y  fuppléer  par  des  conjecture  t. 
L>*abord  »  il  paroît  certain  à 
.M.  l'Abbé  Sallier ,  ^ue  l'Héfy- 
chius  d'Alexandrie  9  qui  vivoit 
fur  la  fin  da  troifième  &,  vê, 
commencement  du  quatrième 
(iècle  »  &  qui  fouffVit  le  martyre 
en  l'ëin  311 ,  pendant  la  perfé- 
cutian  de  Maximin  >  n'eft  point 

f.  pajj.  47,  &  fitiv*  Tom.  llî.  pag.  65.' 
ér  fuivé  T.  1Y«  p.  6so*  Toffl*  V,  p« 
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rAotenr  du  Diâlonnaire  9  quo!« 
qne  M.  Fabrîciu$  ait  compofé 
«ne  diflercation  exprès  pour  le 
jprouver.  Il  fe  fonde  principa- 
lement ,  fur  ce  que  cet  Héry- 
ciûns  «voit  donné  une  édition 
éc  la  Bible  des  Septante  à  Pu- 
lage  des  Églifes  d'Egypte  «  de 
ipe  dans  le  Gloflait e  on  trouve 
tontes  les  citations  de  TÉct iture 
Sainte  conformes  à  cette  édi- 
don  ;  mais  ^  M.  TAbbé  Sallier 
bit  voir  que  cette  preuve  n'a 
'  ancvne  force.  On  en  peut  bien 
conclure  que  celui  qui  a  fait  le 
¥0<rabttlaire  a  connu  cette  édi- 
non  y  &  s*en  eft  fervi  dans  l'ex* 
pHcstion  qu'il  donne  des  ex« 
preffiohs  -de  ^Écriture  ,    mais 
aoii  pas  qu'il  en  foit  l'Auteur , 
]miiqo'on  trouve  dans  le  Die- 
donnaire  des  cKofes  poftérîeu- 
rrs  à  la  mort  du  martyr  Héfy- 
diiiis.  Ptf  exemple  ,  au  mot 
ifAÊùWhii^  «     Hélychius    joint 
celui  de   to   i-jfa^ctj^atrûf*    Or 
cette  immutabilité  ^  jointe  à  la 
conlub^mialité  du  verbe ,  fait 
•ne  a{lu(îon  manifefle  au  Con- 
cile de  Ntcée  ,  qui  joignit  ces 
deux  mots  en  parlant  du  Verbe 
éternel.  Ce  Concile  ne  fut  tenu 
qu'en  325 ,  de  par  conféquent 
12  ans  après  la  mort  d'Héfy-» 
ciiius ,  qu'on  prétend  être  l'Au- 
teur du  Lexique.  Un  exemple 
encore  pins  décifif ,  c'eil  que  lé 
flu>t  3»^anto^  eft  expliqué  dans 
le  Diâionaaire  pat  celui    de 
Kêiwsmrrnfùv7[9liir¥i  ?  cependant  » 
ielon  Idace ,   ce  ne  fut  qu'en 
J30  que  Byzance  prit  le  jiom 
4c  Cooftantioople*  Enfin  »  fans 
charger  cet  article  de-piuâeurs 


autres  citations  ,  l'Héfychius  il 
Autenr  du  Diâionnaîre  »  con-* 
noiiïbit  les  écrits  de  faint  Epi- 
phane  âc  ceux  de  faint  Cyrille* 
Or  y  faint  Epiphane  ne  fut  fait 
Évêque  qu'en  l'an  358 ,  &  faint 
Cyrille  ne  fuccéda  à  Théopliile 
qu'en  l'an  412.  Si  on  objeâe  à. 
M.  TAbbé  Sallier  que  l'ouvra- 
ge d'Héfychius  a  pu  recevoir 
pluiieurs  augmentations  ;  il  ré* 
pondra  qu'il  faudroit  en  avoir 
des  preuve»  poiitives  f  âc  que 
vouloir  fe  fervir  dJù  celles  dé 
difKrentes  additions  &:  dates 
arbitraires  9  ce  feroit  une  péti^ 
tion  de  principe  d'autant  plus 
blâmable  ,  qu'elle  toumeroit  eft 
preuve  la  fuppofitioA  elle^ 
même* 

On  connoft  un  autre  Héfy* 
chius  ,  Évèque  de  Salona  tU 
Dalmatie,  qui  vivoit  en  412  » 
ôc  qui  étoit  en  grande  liaifon 
avec  Taipt  Auguitin  ;' mais /on 
ne  voit  pas  fur  quel  fondement 
on  pourroit  lui  attribuer  Id 
Didionnaice ,  non  plus  qu'à  uA 
autre  Héfydiius  >  Prêtre  de 
Conftantinople  y  qui  vivoit  afi 
cinquième  âede  ,  ou  enfin  à 
celui  qui  fut  Patriarche  de  Jérup 
falem  ^ans  le  feptième*  L'Héfy^ 
chius  de  Milçt  ^  dont  Suidas  fait 
mention.,  dc  ^ui  vivoit  en  $^6\ 
It'en  eft  pas*  non  plus  l'Auteur'^ 
quoiqu'on  *  l'ait  cru-  long'tems  ^ 
parce  qu^on  avoit  mal  entendu 
4e  mot  9f9fjmT9M'yof  ^  puifque  lés 
autres  termes  qu'y  joint  >uidasV 
-(ignifienc  que  cet  Héfychius 
avoit  compofé ,  non  un  Gloflai* 
re,  mais  une  fuite  de  noms  d'hoflk» 
mes  iiloftr es  par  leur  mérite» 


Après  avoir  fait  voir  que  ces 
Héfychius  n*avoient  pas  côm- 
pofé  le  Gloflaire ,  M.  l'Abbé  < 
Sallier  ^ropofe  fes  conjedlures 
fur  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 
Ri.en  ,  félon  lui ,  n'étoit  fi  com- 
mun en  Egypte  que  les  Diâion- 
naires  y  qui  pouvoient  fervir  à 
donner  une  intelligence  parfaite 
de  l'Écriture  Sainte»  On  en 
compofoit  pour  expliquer  l'éty- 
nologie  des  noms  propres  des 
hommes  ou  des  lieux,  d'autres 
pour  lever  les  difficultés  que 
faifoit  naître  i'obfcurité  de  cer- 
tains tems  >  &c.  On  a  imprimé 
&  on  trouve  dans  les  Biblio- 
thèques ,  àt%  Diâionnaires  qui 
portent  le  nom  de  Philon  «  Juif 
d'Alexandrie  ,  ou  celui  d'Ori- 
gène ,  de  que  par  une  haine  fu- 
periiitieufe ,  on  a  depuis  attri- 
bués à  faint  Cyrille  d' Alexan- 
drie. Les  Auteurs  Eccléfîaftî- 
ques  en  ufoient  aînfi  pour  faci- 
liter l'intelligence  des  Livres 
faints ,  6c  les  "Auteurs  profanes» 
pour  une  plus  exaâe  connoif- 
fance  de  leurs  Écrivains.  C'eil 
ce  quMvet  Auteur  du  Lexique, 
en  qu^ion  dit  dans  fa  Préface , 
où  il  nomme  ceux  qui  avoient 
travaillé  pour  des  Auteurs  par- 
ticuliers ,  &  où  il  cite  Diogé- 
nies  qui  avoit  fait  un  Lexique 
pour  tous  les  Auteurs.  Le  Gram- 
mairien ,  qui  compofa  celui  dont 
nous  cherchons  l'Auteur,  réunit 
dans  fon  ouvrage  ces  deux  ob- 
jets, l'Hiftoire  fainte  ôc  l'Hif- 
toire  prophane.  Il  étoit  né,  ou 
du  moins  il  demeuroit  à  Alexan- 
drie. Comme  Chrétien  ,  il  em- 
ploya les  expreSons  dcla^tblc 
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Grecque  ,  qui  étoic  en  ufage 
dans  l'Egypte  ;  &  comme  fça- 
vant ,  il  éclaircit  les  Auteurs 
profanes.  Il  vivoit  fans  doute 
après  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, auquel  on  attribue  le  Die* 
rionnaire  pour  la  Bible ,  donc 
Héfychius  a  jette  plufieurs  mor- 
ceaux dans  fon  ouvrage  ;  & 
pour  les  raifons  qu'on  en  a  déjà 
données  »  on  peut  reculer  le 
tems  où  il  écrivoit  jufqu'au  cin* 
quième  ou   fixième  fîecle*  Ce 

2u'il  rapporte  de  Vôfjtwixrm  6c 
e  IV^eooi/oioTMç  ,  mots  dont  l*u* 
fage  partagea  long  -  tems  les 
efprits  après  le  Concile  de  Ni-» 
cée ,  de  ce  qu'il  dit  du  Baptê- 
me, qu'il  appelle  a7/or  BaTrio/titt» 
prouvent  clairement  qu'il  étoic 
Chrétien. 

C'eft-là  tout  ce  que  M.  l'Abbé 
Sallier  a  cru  qu'on  pouvoit  dé- 
cider au  fujet  d' Héfychius.  Après 
cela  ,  il  réfout  facilement  les 
queilions  quon  a  coutume  de 
faire  fur  cet  Auteur.  A-t-il 
copié  Pollux  ?  Suidas  a-c-il 
travaillé  d'après  lui  ?  Il  ré- 
pond à  la  première ,  que  Pol- 
lux ayant  vécu  du  tems  de 
Marc-Aurele  &  de  Commode  y 
à  qui  il  dédia  fon  Vocabulai- 
re ,  c*cft- à-dire  ,  vers  la  fia 
du  fécond  fiecle ,  &  Héfychius 
n'ayant  compofé  fon  ouvrage 
qu'après  le  concile  de  Nicée  » 
il  en  évident  qu'il  a  pu  le  con- 
iroître  &  s'en  fervir  ;  &  quoi- 
qu'il ne  le  cite  nulle  part ,  of| 
voit  bien  qu'il  rapporte  fouvent 
les  mêmes  expreffions  qu'il  entrer 
prend  d'éclaircir-  A  la  féconde 
queftioB  M.  l'Abbé  Sallier  r^« 
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pond  que  grâces  aux  recher^ 
ches  de  M.  Rufter ,  on  fçair  que 
Suidas  vivoît  certainement  au-^ 
deffbus  du  (ixième  ou  même  du 
feptième  liecle.  Il  a  donc  pu 
profiter  du  travail  d'Héfychius , 
quoiqu'il  ne  paroifle  pas  Tavoir 
connu.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  heu- 
reux y  c'eil  que  ces  trois  Lexi- 
ques peuvent  fervir  à  les  cor- 
riger les  uns  les  autres  «  par  la 
conformité  qui  s'y  trouve  en 
plusieurs  endroits. 

M.  l'Abbé  Sallief  s'explique 
çnfuite  fur  le  mérite  du  Dic- 
tionnaire d'Héfychiiis  ;  &  fans 
ii.*arrêter  aux  éloges  vagues  que 
lui  ont  donnés  les  Sçavans  des 
deux  premiers  fiecles ,  il   fait 
voir  que  les  Interprètes  pour 
l*intelligence  de  l'Écriture  ,  les 
Commentateurs  pour  expliquer 
le  texte  corrompu  de  plufieurs 
Auteurs  y  éc  les  Critiques  pour 
éclaircir  des  faits  obfcurs,en  ont 
tiré  de  grands  fecours.  Si  Héfy- 
cfaius  avoit  eu  une  connoiflance 
même  .médiocre  de  la  langue 
Ilébraïque  ,  il  auroit  rendu  cet 
Quvrage   infiniment  plus  utile  ; 
&  s'il  eût  été  meilleur  Critique, 
il  n'auroit  pas  confondu ,  com- 
me il  lui  eit  arrivé  quelquefois  « 
des  mots  qui  doivent  avoir  des 
Significations   fort    différentes  ; 
c'eft  ce  défaut  de  critique  qui 
Ta  porté  à  copier  indinérem- 
ipent  tant  de  livres  fans  choix 
&  fans  difcernement ,  qui  fou- 
vent  lui  a  fait  joindre  des  ter- 
mes qu'il  falloit  confîdérer  fé- 
parément,  &  en  féparer  d'au- 
tres qu'il  falloit  joindre.  Malgré 
'  ces  défauts  ,  l'ouvrage  ,  iott- 
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qu'on  y  regarde  de  près  ,  con* 
tient  un  grand  nombre  de  faits 
qui  fervent  beaucoup  à  éclair- 
cir rhiftoire  Ancienne. 

HÉTÉRODOXE  ,  Hctero^ 
doxus  ,  qui  eft  contraire  aux 
fentimens  reçus  dans  la  vérita* 
,ble  religion.  Ce  mot  vient  du 
Grecf  Tf^o/ogeç,  compofé  d'?Tf/>9;a 
autre  y  &  ^'^cf^^t  croyance  »  opi« 
nion. 

On  dit  opinion  Hétérodoxe  » 
doâeur  Hétérodoxe  ;  ce  mot  eft 
oppofé  à  Orthodoxe. 

HÉTÉROGÈNE  ,  Heteroge^ 
nus  »  terme  de  Grammaire.  On 
appelle  ainfî  les  noms  qui  font 
.  d'un  genre  au  fingulier ,  &  d'un 
autre  au  pluriel.  Ce  mot  vient 
de  fjfi'U  ,  autre,  7/roç>  genre. 
.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
terme  foit  excluAvement  pro- 
pre à  la    langue   Latine.    On 
trouve  plufieurs  noms  Hétéro* 
gènes  dans  la  langue  Grecque; 
o^iptrjmoç  f  remus  ;  t*   iferjuà^ 
remi  ;  i  nCx>^pç  f  circulas  ;  tî  ki/xaoI 
.  &  Tflc  w».hit  f  circuli  y  âcc. 

Notre  langue  elle-même  n'eft 
pas  fans  exemple  de  cetÇfeefpe- 
ce  ;  délice  «au  fingulier  «Il  du 
genre  mafculin;  quel  délice  ,  f^eft 
un  grand  délice  ;  le  même  nom 
eft  du  genre  féminin  au  pluriel  ^ 
des  délices  infinies» 

La   langue  Italienne  a   auifi 
plufieurs  noms  Hétérogènes  qui,  : 
mafculins  &  terminés  en  o  au 
fijigulier»  font  fémins  terminés 
en  a  au  pluriel. 

En  un  mot  9  il  peut  fe  trouver 
des  Hétérogènes  dans  toutes  les 
langues  qui  admettent  la  dif- 
cinâion  des  genres  ;  la  feul« 
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ilabilîté  de  Tufage  fuffic  pouf  y 
en  introduire. 

HETH ,  Heth ,  X\ ,  {a)  chef 
des  Héthéens  ,  étoit  le  fécond 
fils  de  Chanaan ,  &  demeuroit  ' 
au  midi  de  la  terre  promife  ,  à 
Hébron&  auxeuvifons.Éphron, 
habitant  d*Hébron  ,  étoit  de  la 
race  de  Heth,  &  toute  cette 
Ville  du  tems  d'Abraham,  étoit 

fieuplée  par  des  enfans  de  Heth. 
1  y  en  a  qui  veulent  qu*il  y  aie 
eu  une  vide  de  Heth  ;  mais,  on 
n'en  voit  aucune  trace  dans  l'É- 
criture. 

HÉTHALON  Hethalon,  {b) 
ville  marquée  dans  Ézéchiel  , 
comme  bornant  la  terre  promife 
du  côté  du  feptentrion.  Ceft 
Hétalon  ou  Chetala  >  fur  la  Mé- 
diterranée 9  fur  \ts  côtes  '  de 
Sype>  entre  Pofîdium&  Laodi- 
cée. 

HÉTHÉENS,  Hethcti  , 
y.t7T<tioi  ,  ^  les  defcendans  de 
Heth.  Fbyei  Heth. 

H  Ê  T  H  É  U  S  ,  Hethaus  , 
XfTTaicc.  le  même  que  Heth. 
f^oyei  Heth. 

HÉTRICULUM  ,  Hetncu- 
lum  ,  (c)  ville  d'Italie  >  dans  la 
grande  Grèce,  au  païs des  Brut- 
tiens  ,  félon  Tite-Live.  Cette 
yille    6c  quelques   autres   du 
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pais ,  voyant  que  les  Carth?gi* 
nois  dont  elles  avoieat  embralfé 
le  parti ,  s'afibibliflbient  de  jour 
en  jouri  fe  rendirent  au  Conful 
Cn.  Servilius  ,  Tan  203  avant 
J.  C. 

Holfténius  croit  que  c'eft  pré* 
fentement  Latarico  ,  dans  la 
Calabre  citérieure ,  au  royaume 
de  Naples. 

HÉTRURIE ,  ou  £truri£  ; 

Etruria^  (</)  contrée  d'Italie.  Il 
y  en  a  qui  prononcent  ce  mot 
avec  afpiration  ,  HetrurU;  mais^ 
d'autres  [  5c  c*eft  le  plus  grand 
nombre  ]  le  prononcent  fans  af- 
piration ,  Etrurie  ;  c'eft  Tortho- 
graphe  que  nous  fuivrons  dans 
cet  article  ,  qui  ne  paroîtra  pas 
aux  connoifleurs  un  des  moins 
iméreflans  de  cet  ouvrage. 

L  L'Etrurie  avoit  beaucoup 
plus  d'étendue  que  le  grand  du* 
ché  de  Tofcane,  qui  lui  répond 
aujourd'hui  en  partie.  L'Arnus, 
qui  la  traverfe  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  la  coupoit  en  deux  par« 
ties  à  peu  près  égales ,  dont 
l'une  alloit  prefque  jufqu'aux 
portes  de  Rome  ;  l'autre ,  fron^ 
tière  de  Ligurie  ,  renfermoit 
outre  le  Pifan  ,  qui  de  nos  jours 
appartient  à  la  Tofcane  ,  une 
portion  de  l'État  de  Gènes  ,  le 
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val  de  Magra  ,  le  duché  de 
Carrera  de  le  tefritoire  de  la 
république  de  Lucques.  Quel- 
ques villes  f  qui  dépendent  du 
duché  de  Spolete  &  de  celui 
d'Urbîii ,  comme  Péroufe ,  Eu- 
gubio ,  appartenoiem  encore  à 
l'Étrurie. 

On  a  publié  grand  nombre 
d*ouvrages  fur  les  premiers  ha- 
bitans  de  cette  contrée  9  dont 
les  monuménsy  curieux  par  leur 
obfcurité  ,  font  autant  d'énig- 
mes que  les  Œdipes  modernes 
ont  tâché  d'expliquer  à  Tenvi* 
La  plupart  de  ces  Écrivains 
font  trop  cenfés  &  trop  inf* 
fruits  ,  pour  ne  pas  rejetter 
les  £âions  abfurdes  d'Annius 
de  Viterbe*  Cependant,  pref- 
que  tous  leurs  fyilêmes  en  ont 
retenu  quelque  teinture ,  plus 
ou  moins  forte  ;  ils  n'ont  peut- 
être  pas  aflez  diftingué  les  dif- 
ficultés fur  lefquelles  0x1  ne  peut 
propofer  que  de  pures  divina- 
tions, d*avec  celles  qui  peuvent 
être  éclaircies  par  les  témoi- 
gnages précis  des  Anciens  ,  ou 
du  moins  par  des  conjectures 
probables.  Sous  le  nom  général 
d'Étrufques,  ils  ont  confondu 
des  peuples  très-diâTérens  les 
uns  des  autres  ;  &  l'on  peut 
afTurer  que  leurs  ouvrages  mon* 
trent  plus  d'érudition  que  de 
critique.  Les  recherches  de  l'A- 
cadémie ,  fondée  depuis  très- 
long  -  tems  à  Cortone ,  con- 
iHbueront  fans  doute  à  jetter 
un  grand  jour  fur  les  antiquités 
Étrufques  ,  qui  font  l'objet  prin- 
cipal de  fes  travaux.  Elle  a  déjà 
publié  d'excellens  mémoires  fur 
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la  laiigae  êc  les  monument  is 
cette  nation  famtufe»qui  doit 
nous  intérefler;  parce  «qu'elle  a 
de  très-bonne  heure  cultivé  les 
arts  9  ainfi  que  les  Grecs,  &  que 
fa  religion  a  beaucoup  influé  fur 
celle  des  Romain^r 

IL  M*  Fréret ,  à  qui  doiis  de- 
vons des  recherches  précieufes 
fur  l'origine  des  Etrufques , 
avant  que  d'expofer  fon  opi- 
nion à  ce  fujet ,  combat  l'hypo-* 
thèfe  commune*  Cette  hypothè*^ 
fe,  adoptée  prefque  gétiérale» 
ment  par  tous  les  Écrivains,  fait 
venir  de  Lydie  la  première  co- 
lonie qui  peupla  l'Etrurie  *,  c'eft 
le  fentiment  unanime  de  tous  les 
Anciens  ;  mais  »  comme  ils  n'ont 
fait  que  copier  Hérodote  ,  tou- 
tes leurs  autorités  fe  réduifenc 
à  la  fienne  ;  &  c'eft  fon,  témoin 
gnage  feul  qu  il  s'agit  de  difcit- 
ter.  Au  refte ,  cet  Hiftorien 
n'affirme  rien ,  &  fe  contante  de 
rapporter  l'opinion  àes  Lydiens 
mêmes  ,  qui  ^egardoient  les 
Étrufques  de  l'Ombrie  comme 
un  peuple  originaire  de  leur 
pais.  Les  Lydiens  prétendent  , 
dit  en  fubftance  Hérodote  ,  que 
fous  le  règne  d'Atys,  fils  de 
Manès  ,  la  Lydie  fut  affligée 
d'une  grande  famine  ;  que  pour 
ménager  les  vivres,  on  voulut 
d'abord  engager  le  peuple  à  ne 
manger  que  de  deux  jours  l'un, 
&  que  dans  la  vue  de  l'occuper , 
on  imagina  des  jeux  qui  pulTent 
le  diftraire  de  la  faim;  ces  jeux 
furent  les  dés ,  les  ofTelets ,  ôc  la 
longue  paume.  L'expédient 
réuflît  pendant  dix -huit  ans  ; 
siais  enfin   raccroiffement    &, 
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renc  le  remède  inutile;  il  fallut 
longer  à  diminuer  la  confomma- 
tion  f  en  déchargeant   le  pais 
d'une  partie  de  Ces  habitans.  En 
conféquence  on  réfolut  que  la 
oioitié  des  Lydiens  iroit  cher- 
cher de   nouvelles  demeures* 
Us  tirèrent  tous  su  fort,  ^  ceux 
qu^il  condamnoicàTexil ,  s'em- 
barquèrent à  Smyrne  fous    la 
conduite  de  Tyrrhénus ,  fils  du 
Roi.  Leur  flotte  t  après   avoir 
côtoyé  plufieurs  contrées ,  s'arr 
rêta  d^ns  les  ports  de  TOmbrie; 
ilsy  formèrent  des  étabiiflfemens, 
&  ce  font  eux ,  qui  fous  le  nom 
de  Tyrrhenes  ont  depuis  habité 
rÉtrurie. 

Cette  narration  d'Hérodote 
eft  fi  remplie  d*abfurdités  ,  qu'il 
iembleroit  inutile  de  s'attacher 
à  la  combattre,  fî  preiquetous 
les  Écrivains  ne  i'avoient  adop- 
tée $  fans  être  frappés  de  tout 
ce  qu'elle  contient  d'étrange. 
Le  grand  nombre  de  fes  parti- 
fans  lui  donne  une  forte  de 
poids ,  que  les  réflexions  fui- 
Vantes  diminueront. 

•I.*'  Que  penfer  de  Texpé- 
dient  imaginé  par  les  Lydiens 
pour  remédier  à  la  famine  ?  On 
ne  le  propoferoit  pas.  même 
aujourd'hui  dans  ces  ouvrages  j 
dont  le  merveilleux  puéril  ne 
peut  amufer  que  les  enfaps. 

2.®  S'il  eft  étonnant  qu'on  fe 
foitavifé  de  l'employer , ill' eft 
encore  plus  qu'il  ait  réuflî  pen- 
dant dix-huit  ans  »  &  qu'au  bout 
de  dix -.huit  ans  on  ait  été 
dans  la  néceffité  d'en  chercher 
un  autre» 
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3*^  Quel  prodigieux  nom^ 
bre  de  vaifleaux  n*auroit-il  pas 
fallu  pour  tranfporter  la  moitié 
d'une  nation? 

4.^  Conçoit-on  que  dans  un 
tems  de  famine  on  aie  pu  ramaf-  * 
fer  aflez  de  vivres  pour  un  fei»* 
blable  embarquement  i 

5.^  Il  eft  certain  que  les  Lj-» 
diens  n'ont  jamais  eu  ni  port  ni 
vaifleaux  »  ni  marine  ,  non  pas 
même  dans  le  tems  de  leur  pins 
grande  puiflance ,  fout  Alyatt« 
àc  fous  Créfus* 

6.?  Au  tems  d*Aty$ ,  père  de 
Lydus  Sl  de  Tyrrhénus  ,  tems 
qui  précéda  la  guerre  de  Troye, 
la   navigation    étoit    inconnue 
dans  la  Crece.  Minos  pafle  pour 
être  le  premier  qui  ait  eu  une 
flotte  ;  &  cette  flotte  9  conpo* 
fée  de  petits  bâtimens  ,  n'alloic 
guère  au  delà  des  ifles  de  la 
mer  Egée.  Eufebe  ,  il  eft  vrai  ^ 
prétend  ,  fur  le  témoignage  de 
Caftor ,  que  les  Lydiens  ont  en 
Tempire  de  la  mer  ,  maïs  feule» 
ment  foixante- quinze  ans  après 
Minos  ;  il  place  cet  empire  vers 
Tan  1173  avant  Jefus  -  Chrift, 
dix  ou  onze  ans  avant  l'année 
où  Troye  fut  prife  ,  félon  lui. 
Caftor  avoir  donné  une  fuite  de 
fes  Thalaflbcraties.  Mais^  fans 
nous  engager  ici  dans  les  em- 
barras de  cette   lifte ,  dont  il 
eft  impoifible  de  concilier  les 
détails  &  la  chronologie  avec 
rhiftoire  générale ,  il  nous  fuffic 
d'obferver  que  cet  Empire  des 
Lydiens  n'a  commencé  qu'après 
la  prife  de  Troye  «  &  que  leur 
tradition  ne  peut  s'ajufter  avec 
les  poèmes  d'Homère  ^  qui  ae 
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parlent  jamais  de  Smyrne  \  & 
qui  les  repréfentenc  fous  le  nom 
de'-Méoniens ,  comme  une  na- 
tion peu  confîdérable. 

7,®  Dans  le  fîecle  d'Homère 
on  n'iavoit  que  des  idées  très- 
faufTes  de  cous  les  païs  qui  font 
au  delà  de  la  Sicile  ;  ot)  y  met- 
toit  des  Cyclopes  Ôc  des  Lellri- 
gons  ;  on  y  plaçoit  les  portes 
du  jour  &  de  la  nuit ,  le  féjour 
des  âmes  ,  6cc.  Si  plufîeurs  fie- 
clés  avant  ce  Poète,  les  Lydiens 
ou  les  Méoniens  s'étoient  em- 
barqués à  Smyrne  pour  aller 
habiter  Tltaiie ,  cette  région 
lui  auroit-elle  été  inconnue  ? 
N'auroit'ii  fait  aucune  mention 
de  Smyrne  9  lui  qui  naquit  dans 
cette  ville  ,  félon  l'opinion  la 
miei\x  établie? 

8:6  Cette  flotte  fi  nombreufe, 
qui  n'avoit  d'autre  objet  que  de 
le  faire  un  établiflement,  ne 
s'arrête  dans  aucune  des  ifles 
voifînes  de  la  Lydie  ,  quoique 
fertiles  &  prefque  dcfertes 
alors  >  comme  Chio  9  Samos  > 
&c.  Elle  paffe  à  la  vue  de  la 
grande  ifle  de  Crète  &  du  Pé- 
loponoèfè;  elle  ne  s'arrête  pas 
même  en  Sicile  ;  elle  ne  prend 
terre  dans  aucun  des  golfes  ni 
des  ports  du  païs  des  O piques 
qui  lont  fur  fa  route;  elle  re- 
taonte  au  delà  du  Tibre  9  &  va 
débarquer  en  Ombrie. 

9,®  Le  tems  dans  lequel  cette 
flotte  auroit  traverfé  la  Grèce, 
cft  un  tems  dont  les  évenemens 
étoient  connus  par  la  tradition. 
Il  ne  feroit  pas  poflîble  qu'on 
ne  rencontrât  quelques  vertiges 
de  ce  pafiage  dans.  le&  Écri- 
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vains  Grecs.  Les  ÉoHens  Si  \ei 
Ioniens ,  èii  abordant  fur  les  cô-' 
tes  de  l'Afie  mineure  ,  auroiént 
rroilvé  les  Lydiens  avec  det* 
flottes  ,  ou  du  moins  établis  danS' 
le  voifîriage  de  la  mer  &  des' 
ports  ;  mais ,  la  partie  mariti**  , 
me  de  l'Afie  n'éroit  alors  habi-* 
tée  que  par  des  fauvages. 

10.®  Si  l'Étrurîe  avoir  été 
peuplée  par  une  colonie  I^y- 
dienne  ,  venue  par  mer ,  les 
villes  principales  des  Étrufques 
auroient  été  près  de  la  mer,  Sc 
voifines  du  petit  nombre  de 
ports  qui  font  fur  cette  côte.  Le 
lieu  du  débarquement  auroit 
confervé  quelque  prééminence, 
du  moins  pour  le  culte  religieux; 
car  ,  les  Lydiens  avoient  dans 
l'Afie  mineure  un  temple  com- 
mun ,  qui  étoit  le  centre  de  leur 
religion.  Or  »  de  toutes  les  an« 
cîennes  villes  de  TÉtrurie  ,  Po- 
pulonium  étoit  la  feule  bâtie 
près  dé  la  mer;  loin  d'être 
capitale,  elle  dépendoit  de  Ve* 
lutonium  ,  fituée  à  trois  milles 
des  côtes,  dans  un  lieu  où  il  n'y 
a  pas  même  de  mouillage. 

II.**  Xanthus  de,Lydie,  écri- 
vain très-inltruit  de  l'ancienne 
hiiloire  de  fon  païs  ,  &  qui  rap« 
portoit  beaucoup  d'évenemens 
moins  confidérables ,  n'a  fait 
aucune  mention  de  cette,  colo-* 
nie  fortie  par  mer  de  la  Méo* 
nie  ,  pour  s'aller  établir  dans 
une  région  fituée  au  delà  de  la 
Grèce,  il  ne  donnoit  le  nom 
de  Tyrrhéhus  à  aucun  prince 
Lydien. 

12.^  Denys  d'Halicarnaflfe', 
de  qui  M.  Frérec  a  tix«  Tobfe»- 

vaiion 
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vatîon  précédente ,  ajoute  que 
les  Tyrrhenes  d'Italie»  dîfierenc 
abfolument  des  Lydiens^pour  la 
langue ,  les  loix  ,  les  mœurs  & 
la  religion.  Cette  remarque  eft 
confirmée»  à  l'égard  du  der- 
/lier  article»  par  les  monumens 
Étrufques  »  publiés  dans  ces 
derniers  cems»  Ôc  fur  lefquels 
on  ne  voit  aucune  divinité  par-* 
ticulière  aux  Lydiens.  Quant 
au  langage,  il  fufEroic»  pour 
adopter  robfervation  de  Denys 
d'HalicarnafTe  ^de  comparer  les 
mots  de  la  langue  Étrufque  & 
ceux  de  la  langue  Lydienne  « 
rapportée  dans  Héfychius;  Bo* 
chart  en  a  rafiemblé  un  grand 
nombre.  Ndus  en  avons  dit  aflez 
pour  prouver  qu'il  faut  taire 
venir  d'ailleurs,  que  de  Lydie  » 
les  anciens  habitans  de  l'Étru- 
tie^  Il  s*agit  à  préfent  de  déter- 
miner d'où  ils  fort  oient ,  &  dans 
quel  tems  »  à  peu  près,  ils  s'éta- 
blirent en  Italie.  Voici  quel 
eft  le  réfultat  des  recherches 
que  M.  Fréret  a  faites  là-def- 
fus. 

III.  LesGrecs.donnoientaux 
Étrufques  le  nom  de  Tyrrhenes 
ou  Tyrfenes  &  celui  de  Pélaf- 
ges»  quoiqu'ils  fuflent  d'une  na- 
tion très-différente.Ils  les  con- 
fondoient  enfemble  par  une  er- 
reur» dont  nous  aurons  dans  la 
fuite  occafion  de  parler.  Les 
Romains  les  appelloient  Tufci 
ou  Etrufci ,  &  leur  païs  Etruria; 
mais  9  les  Étrufques  eux  -  mê- 
mes ignoroient  l'ufage  dç  ces 
difierens  noms.  Chaque  canton 
de  la  Tofcane  étoit  diftingué 
par  une  dénomination  particu- 
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lîère  »  &  le  nom  général  de  la 
nation  étoit  celui  de  Rafena. 

Ces  Raftnût  étoient  original 
rement  le  même  peuple  que  lea 
Rhotti  y  anciens  habitans  du 
Trentin  &  de  la  partie  du  TU 
roi  »  qui  comprend  la  portioa 
àt^  Alpes  où  coule  l'Athéfis. 
Tite-Live  &  Pline  font  l'un  & 
l'autre  de  cet  avis  ;  il  eft  vrai 
qu'ils  nous  donnent  ces  Rhctti 
pour  des  Étrufques  chafl^s  des 
plaines  par  les  (jaulois^  lorfque 
ces  derniers  envahirent  l'Italie 
vers  l'an  600  avant  TÉre  Chré- 
tienne ;  &  c'eft  même  à  cette  fi« 
tuation  des  Rh<ztidzn%  lesmon* 
tagnes ,  que  le  premier  attribue 
la  barbarie  de  leurs  mœurs  » 
auflî  grofEères  que  celles  de$ 
autres  Étrufques  étoient  douces 
&  polies.  Mais  ,  cette  méprife 
efl  une  conféquence  naturelle 
de  la  faufle  origine  qu^ils  don* 
noient  aux  Étrufques  »  ils  \t% 
regard.oient  comme  une  Colo- 
nie venue  par  mer  »  âc  qui  s'é- 
teit  d'abord  établie  dans  TÉ- 
trurie.  Or,  il  efl  bien  plus  pro- 
bable que  \^  Rhétie  »  loin  d'ê- 
tre peuplée  dans  la  fuite  par  des 
Étrufques  ,  avoit  elle  -  même 
fourni  à  l'É trurie  fes  premiers 
habitans.  En  eâfet»  les  Rafinm 
étoient  venus  par  terre  en  Ita- 
lie, lis  y  pénétrèrent  par  le 
Trentin  &  par  les  gorges  de 
l'Adige;  &  le  pais  qu'ils  occu- 
pèrent d'abord  avoit  toute  une 
autre  étendue  que  l'Étrurie  , 
proprement  dite,  comme  Polybe 
î'affure  en  termes  formels.  Au 
tems  de  leur  plus  grande  puif- 
fance  ,  ils  av oient  été  maitrcsj 
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non  feulement  de  TÉtrurie  > 
mais  encore  de  prefque  toute 
rOmbrie  ,  &  de  tout  ce  qu'en- 
vahirent depuis  Içs  Gaulois 
Cenomani,  Boii  &  Lingones;  c'eft- 
à-dire  ,  de  toute  la  contrée  qui 
s'étend  des  deux  côtés  du  Pô  , 
depuis  TÂdda  jufqu'à  la  mer. 
AinH  y  pour  iors  ils  touchoient 
aux  Alpes  dont  ils  étoient  origi- 
naires^ &  n^a voient  fait»  à  pro* 
E rement  parler ,  que  reculer  les 
ornes  de  leur  ancienne  patrie, 
fans  en  fortir.  Les  pais  ,  qui 
féparent  la  Rhétie  de  TÉtru- 
rie  f  ayant  été  dans  la  fuite 
conquis  fur  eux  par  d'autres 
peuples  9  cette  féparation  fit 
perdre  de  vue  la  trace  de  leur 
première  origine. 

Dès  qu'ils  eurent  mis  le  pied 
dans  rltalie  y  ils  s'arrêtèrent  au 
nord  du  Pô,  où  ih  bâtirent  deux 
villes,  Mantoue  ôc  Âdria.  Man- 
toue  reila  toujours  une  ville 
Ecrufque  ;  la  force  de  fa  (itua- 
tion  la  metfoit  en  état  de  ré' 
£fter  aux  Gaulois  ;  &  comme 
elle  communiquoit  avec  la 
Rhétie,les  Étrufques  conferve- 
rent  le  pais  fitué  entre  le  Pô  6c 
l'Adige.  Âdria  ,  conilruîte  à 
quelque  diilance  de  1^  mer,  de* 
vint  aflez  célèbre  au  tems  dçs 
colonies  Helléniques,  pour  don- 
ner fon  nom  au  golfe. 
'  Bientôt ,  les  Étrufques  fe  ré- 
pandirent au  midi  du  Pô,  6c 
s'emparèrent  de  tous  les  can- 
tons iîtués  entre  ce  fleuvfeÔt 
TApennin.  La  principale  de 
leur  ville  étoit  celle  de  Felfine, 
nommée  depuis  Bononie  par  les 
Gaulois  Boiens,  lorl'qu'ils  s'en 
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furent  rendus  maîtres.  Ce  pais  » 
lors  de  rinvafîondesÉtrufques» 
étoit  habité  par  les  Ombres  » 
nation  puiflante  ,  qiii  occupoit 
la  plus  grande  partie  de  l'Ita- 
lie ,  au  midi  du  Pô ,  &  TÉtrurie 
en  particulier.  Les  Étrufques  le^ 
en  chalferent  ,  &  détruifirent 
trois  cens  de  leurs  villes.  Ce 
fut  fans  dout«  cette  invafion 
qui  ,  forçant  les  Ombres  de 
refluer  vers  le  midi  ,  repoufla 
de  proche  en  proche  les  peu* 
pies  méridionaux  de  Tltalie  ^ 
&  contraignit  enfin  le  reûe  des 
Sicules  à  paÏÏer  dans  Tifle  ,  à 
laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom. 

Le  tems  de  cette  conquête 
des  Étrufques  n'eft  pas  marqué 
dans  rHiiloire  ;  cependant ,  il 
ne  doit  pas  être  de  la  première 
antiquité ,  puifqu'ils  trouvèrent 
les  Ombres  plus  anciens  qu'eux 
dans  le  pa'is  ;  &  que  ces  der-» 
niersnes'y  étoient  établis  qu'en 
chalTaht  les  Sicules  âc  les  Li«* 
burnes.  On  ne  voit  dans  les 
Anciens  nulle  date  précife  de 
la  fondation  d'aucune  des  vil- 
les Érrufques;  mais,  au  défaut 
d'autorités  formelles ,  nous  pou- 
vons nous  aider  d*un  paffage  de 
Varron  ,  cité  par  Cenforin. 
Varron  nous  auure  que  les 
Étrufques  donnoient  le  nom  de 
fiecle  ou  éefaculum  à  des  efpa^ 
ces  de  tems«  dont  la  durée  inc-* 
gale  ,  au  lieu  de  fe  déterminer 
par  elle-même  ,  fe  mefuroit  fur 
la  vie  de  certains  hommes.  Le 
premier  de  ces  fiecles  fe  comp- 
toir du  jour  de  la  fondation  des 
villes,  ou  de  rérabliiiement  des 
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États;  îl  duroit  autant  que  la 
vie    du  citoyen    qui  vivoit  le 
plus    long*cems   ,  eAcrç    tous 
ceux  qui  nai^Toient  ce  jour-là. 
A  fa  mort  commençoit  un  nou- 
veau  (îecle  f  dont  la   durée  fe 
mefuroic   auffi  fur  la  plus  lon- 
gue vie  de  Tun  des  hommes  nés 
ce  jour  même,  &L  ainfi  de  fuite. 
Mais,  comme  il  étoit  difficile 
de  Bxer   ces   intervalles  avec 
précifion  ,   les  Dieux  avoienc 
loin  d'annoncer  »  par  des  pro* 
diges,  rinilant  où  commençoit 
un  nouveau  fiecle.  Les  hilto- 
riens  Étrufques  »  qui  écrivoienc 
dans  le  huitième  necle  de  leur 
nation  I  évaluoient,  au  rapport 
de  Varron ,  cité  par  Velleius 
Paterculus,  à  781  ans  la  durée 
des  fepc  itecles  précédemment 
écoulés  ;  ils  ajoûtoient  que  le 
huitième  (iecle  feroit  fuivi  d*ua 
neuvième^  d*un  dixième,  après 
lequel  le  nom  Étrufque  feroit 
éteinte 

Les  anciens  ne  nous  appren- 
nent point  à  quel  tems  répon- 
doit  ce  huitième  fîecle  de  TÉre 
Étrufque  ;  mais,  M.  Frcret  re 
croit  pas  impoffible  de  fupplcer 
à  leur  filence.  11  remarque  que 
les  devins  Étrufques,  cpnfultés 
à  l'occafion  de  plulièurs  prodi* 
ges ,  arrivés    Tannée   du  pre- 
mier confulat  deSylla,  répon- 
dirent que  ces  prodiges  annon- 
çoient  la  fin    d'une  révolution 
du  monde,  &  le  commencement 
d*un  nouvel  âge  ;  qu'il  y  avoit 
déjà  eu  huit  âges,  différens  par 
les  mœurs  &  par  la  durée  de 
la  vie  des  hommes  ;  que  chacun 
4e  ces  âges  formoit  une  grande 
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ahnie  \  &  que  les  Dieux  don- 
noient  le  fignal  de    la  fin    de 
chaque  période  ,    par  quelque 
prodige  dans  le  ciel  ou  fur  la 
terre.  Suidas  dit  à  peu  près  la 
même  chofe  1  en  citant  Tîte- 
Live  6l  Diodore  de  Sicile;  il 
parle  ,  ainfi  que  Plutarque,  de 
huit  âges  écoulés,  &  donne  à 
ces  fîecles  le  nom  de  périodes» 
ou  de  révolutions  de  la  grande 
année.  D'où  M.  Fréret  condud 
que  le  huitième  fiecle  des  Étruf- 
ques EniiToit  l'année   du  pre- 
mier confulat   de  Sylla  »  88.* 
avant  Jefus-Chrift;  qu'en  fup« 
pofant  la  durée  de  ce  huitième 
âge  égale  à  celle  du  pius  long 
des  âges  précédens  >  elle  aura 
été  de  123  ans ,  6l  qu'ainfi  leur 
huitième  fiecle  aura  coirmencd 
Pan    211    avant   Jefus-ChrifL 
Joignons  y  les  fept  cens  quatre 
vingt-un  ans    des   fept  fiecles 
précédens ,    nous    aurons    l'aa 
992   avant   l'Ère  Chrétienne  » 
pour  l'époque  de  l'cftablifiemenc 
des  Étrufaues  en  Étrurie.  Cette 
époque  en  poilérieure  de  cent 
quarante-quatre  ans  à  la  fonda- 
tion d'Améria  par  les  Ombres» 
mais  antérieure  de  deux  cens 
quarante  à  celle  de  Rome. 

D'où  il  réfulte  que  la  con« 
quête  de  TÉtrurie  jfur  les  Om- 
bres eft  au  plutôt  de  l'an  1000 
avant  l'Ère  Chrétienne  ;  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  le 
tems  où  Thucydide  fait  paiïer 
en  Sicile  les  Sicules  9  chapes 
de  l'extrémité  méridionale  4e 
l'Italie,  par  quelque  révolution 
arrivée  vers  le  Nord  ;  révolu- 
tion qui  ne  peut  être  que  l'iil*. 
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vafîon  des  Rafcna  ou  Etruf- 
ques,  par  qui  les  Ombres  fu- 
rent chaflifs  de  TÉtrurie. 

Strabon ,  en  adoptant  la  tra- 
dition des  Lydiens  fur  Torigine 
des  Étrufques  ,  fait  de  Lydus 
un  defcendant  d'Hercule  i  de 
montre  que  le  nom  de  Lydiens, 
inconnu  à  Homère  y  eil  (Hus 
moderne  que  la  guerre  de 
Troyc.  Vellcîus  Paterculus»qui 
fuppofe  y  ainfi  que  Strabon^  la 
colonie  Lydienne  ,  la  place 
après  la  mort  de  Pyrrhus  »  fîls 
d'Achille.  En  fuppofanc  que 
ces  deux  Auteurs  fe  fotit  déter- 
•  minés  par  quelque  fyilême  chro- 
nologique 9  leurs  calculs^  quoi- 
que partant  d'une  faufle  hypo-* 
thèfe  ,  fe  rapporteront  avec 
révaluation  donnée  ci-defliis 
par  M.  Fréret. 

IV.  Quoi  qu'il  en  foit,  la 
puifTance  des  Rafena  reçut  une 
grande  atteinte  par  l'irruption' 
d^^  Gaulois  en  Italie.  Ces  peu- 
ples, qui  formoient  une  ligue 
compoiée  de  plufîeurs  cités  dif- 
férentes »  furent  probablement 
appelles  par  les  Liguriens,  où 
les  Ifumbres  y  Celtes  comme.eux 
d'origine  ;  ils  paflerent  par  le 
col  de  Suze,  fous  la  conduite 
de  Bellovefe.Les  Étrufques  d'au 
delà  du  Pô  vinrent  à  leur  ren- 
contre fur  les  bords  du  Téfin  ; 
mais ,  ils  furent  défaits ,  &  les 
Gaulois  s'établirent  dans  le  Mi- 
lanois  ou  l'infubrie.  «Bientôt 
'après  ils  invitèrent  d'autres 
Gaulois  de  la  Celtique  à  venir 
les  joindre  ;  les  Ccnpmani  ,  les 
Boiiy\t%  LirtBones  y  les  Se none s 
accourureat  Uicceffivemçnt;  en 


HE 

forte  que  les  Étrufques,  dé<« 
pouillés  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
lédoiçnt  au  nord  du  Pô,  à  la 
réferve  de  Mantoue,  furenc 
d'abord  contraints  de  fe  retirer 
en  Ombrie  ,  6c  delà  dans  le  Pi* 
cénum  p  où  plufîeurs  s'étant  ar- 
rêtés, fondèrent  les  villes  de 
Cupra  &  d'Atria. 

Les  autres  traverferent  l'A- 
pennin ,  &  s'étant  jettes  dans  la 
Carapanie  ,  l'enlevèrent  aux  ^ 
Opiques  ;  ils  s'y  établirent ,  ôC 
formèrent  une  cité  divifée  ea 
douze  cantons ,  dont  Vultur- 
num  étoit  la  capitale  ;  c'eil  la 
ville  nommée  depuis  Capoue 
lorfqu'elle  eut,pafle  fous  la  do- 
mination des  Samnites;les  Sam* 
nites  s'en  emparèrent  par  fur* 
prife  l'an  420  avant  Jefus-Chrift,- 
332  de  la  fondation  de  Rome« 
Tite-  Live  rapporte  le  itratag-é- 
me  dont  ils  fe  (ervirent  ;  &  c'eft 
de  cette  façon  que  les  Étruf« 
ques  perdirent  la  Campanie  y 
qu'ils  occupoient  depuis  près  de 
quatre  cens  ans.  Us  ne  confer- 
verent  plus  alors  ,  hors  de  l'Ë- 
trurie,  que  la  ville  4e  Mantoue» 
6c  celles  de  Cupra ,  &  d'Atria 
dans  le  Picénum. 

Les  douze  cantons  ,  dans  lef- 
quels^»  ils  étoient  divifés  en 
Campanie,  avoient  fans  doute 
été  formés  fur  le  modèle  de 
ceux  de  l'Étrurie.  En  effet  y 
l'ÉtrUrie  fe  partageoit  ancien- 
nement en  douze  cités  ,  dont 
chacune  gouvernée  feparémenc 
avoit  un  chef  éleâif,  nommé  ~. 
Roi  par  les  Romains  ^  mais  que 
prefque  tous  les  Anciens  fup«- 
pofeuc avoir  eule  titre  de Lu-^ 
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titmon^  Ces  douze  cités  for-, 
inoient  néanmoins  un  corps  ; 
&  leurs  députés  s'aâembioient 
pocir  tenir  un  confeil  commun 
lur  les  intérêts  généraux  de  la 
nation.  Quelquefois  leurs  trou- 
pes fe  réuniflbieijt  ;  le  plus  fou- 
vent  elles  étoient  défunies  ;  & 
c*eft  cette  méfintelligence  qui 
livra  rÉtrurie  aux  Romains.  Les 
Anciens  oat  parlé  de%es  douze 
canrons  de  l'Étrurie  ;  mais ,  au- 
cun n'en  a  Fait  l'énumération  ; 
&  les  Modernes  qui  Font  en- 
treprife  ne  font  pas  d*accord  en* 
tr*euXf 

On  voit  par-là  qu'il  faut  dif- 
tînguer  avec  foin  les  Étrufques  de 
rÉtrurie  d'avec  ceux  de  la  Cam- 
panie ,  &  ceux  qui  habitoient  au 
delà  du  P6;c'étoienc  trois  corps 
difierens  ,  &  qui  ne  dépen- 
doient  point  Tun  de  Tautre.Pref- 
que  tous  les  critiques  les  ont 
néanmoins  confondus  enfemble. 
Ils  font  plus^  ils  confondent  les 
Étrufques  de  l'Étrurie  avec  les 
Pélafges  ;  &  cela»  parce  que  plu- 
iieurs  cités  Pélafgiques  étoient 
enclavées  dans  l'Étrurie  »  où  , 
maigre  leur  mélange  avec  les 
Étrufques ,  elles  avoient  coiuer« 
vé  fans  beaucoup  d'altération, 
les  moeurs  &  la  religion  des 
.anciens  habitans  de  la  Grèce* 

La  ville  de  Paierie  étoit  une 
de  ces  cités  Pélafgiques;  les 
Falifquesfes  habitans  formoient, 
au  rapport  de  Strabon  ,  un  peu- 
ple léparé  des  Étruf(^ues  ;  ils 
avoient  une  langue  particulière, 
&  Denys  d'Halicamaffe  affure 
qu'un  de  leurs  temples  étoit  dé- 
dié à  la  JuDon  de)  Argiens; 
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qu*oii  y  voyoit,  comme  dans 
celui  d'Argos,  une  Canéphore 
&  des  choeurs  de  Vierges.  L'au- 
torité de  ces  Auteurs  eft  for- 
tifiée par  celle  de  Pline  ,  qui 
donne,  d'après  Caton,  une orî* 
gine  Grecque  à  Paierie* 

Difons  la  même  chofe  des 
Véïens.  On  fuppofe  toujours 
dans  l'hiftoire  Romaine  que  la 
langue  des  Étrufqutrs  ne  pou- 
yoit  être  parlée  ,  ni  même  en- 
tendue ,  qiie  par  ceux  des  Ro- 
mains qui  en  avoient  fait  une 
étude  patticulière.  Cependant  ^ 
nous  lifons  en  toute  occafîon  , 
que  les  Romains  &  les  Véïens 
converfoient  facilement  enfem- 
ble ;  donc  les  Véïens  ne  par- 
loient  pas  la  même  langue  que 
les  Étrufques  ;  &  par  une  fé- 
conde conféquence ,  ils  étoient 
Pélafges  d'origine ,  ainfî  que  les 
Latins. 

Strabon  met  encore  au  nom- 
bre des  villes  Pélafgiques  de 
l'Étrurie,  Tarquinium  ,  dont  le 
nom  véritable  étoit  Trachinia^ 
corrompu  d'une  autre  façon  par 
les  Sicules ,  qui  en  avoient  faic 
celui  de  Tarracina.  Il  joint  à  la 
ville  de  Tarquinium  celle  de 
Co/k  ou  Coffa ,  près  du  cap  du 
même  nom ,  qui  forme  le  porc 
d'Hercule ,  PortohercoU.  Mais  , 
la  plus  importante  de  ces  cités 
Pélafgiques  étoit  celle  à*A^ 
gylla^  dont  les  peuples, adon- 
nés de  bonne  heure  à  la  nav  ga- 
tion,  mettoient  en  mer  des  flot- 
tes confidérables  pour  ces  rèms 
reculés.  Cœré ,  leur  ville  capi- 
tale, étoit  bâtie  fur  une  petit4e 
rivière  à  quatre  milles    de   la 
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jnef  ,  Se  d'un  port  dont  Ui  vef- 
tiges  fubfîldenc  aujourd'hui* 

V.  Nou»  placerons  ici  croîs 
t^bfervations  importances ,  &  qui 
peuvent  éclaircir  les  antiquités 
Étrufques» 

!.•  Les  Agyllîens  font  fou- 
vent  appelles  Tyrrhenes  par  les 
écrivains  Grecs.  En  effet,  Hé- 
rodote  leur  donne  indifférem- 
ment ces  deux  noms.  Pindare  ; 
«n  parlant  des  Pirates  qui  trou» 
Ploient  le  commerce  de  Tltalie 
&  de  la  Sicile  ,  défigne  auffi 
fous  ce  nom  de  Tyrrhenes  ,  les 
Agylliens  qu*il  aiïocie  aux  Car- 
thaginois. L'Auteur  des  hymnes 
attribués  à  Homère  ,  dît  la  mê- 
me chofe  ,  &  Thucydide  parle 
du  fecours  qu'ils  envoyèrent 
aux  Athéniens  dans  la  guerre 
de  Sicile  ,  la  dix-neuvième  an» 
tîée  de  celle  du  Péloponnèfe  « 
un  peu  avant  la  ruine  de  Véïes 
•par  les  Romains. 

2.**  Ce  nom  de  Tyrrhenes 
paroît  dans  l'origine  avoir  été 
celui  des  habitans  d'une  partie 
de  la  Macédoine  inférieure  , 
qui  s'étendoât  jufqu'au  Strymon, 
èc  qu*Hérodote  appeUe  Cref-- 
tonie  ,  à  caufe  de  fa  capitale 
Cteftone.  Infenfiblement  il  re- 
çut «ne  acception  plus  généra- 
le, il  devint  fynonyrae  du  nom 
de  Pékfge.  Thucydide  lescon- 
Condoit  enfemble;  Ôc  quelques 
vers  de  Sophocle  ,  cités  par 
Denys  d'Halicarnaffe  ^  nous 
donnent  lieu  de  penferque  cette 
confufton  étoic  ordinaire  chez 
les  Athéniens.  Des  Pélafgcs  de 
la  Grèce  il  palla  brentôtàceux 
.4e  ritalie»    c'eft-à-dire,    aux 
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peuples  d'origine  Grecque  » 
plus  anciens  que  le3  colonies 
Helléniques  ;  on  les  nommoic 
tantôt  Jtaliotes^  tantôt  Tyrrhe- 
nes ;  &  c'eft  ce  qu'on  peut  re- 
marquer dans  Denys  d'Halicar- 
naffe, qui  voulant  prouver  aux 
Grecs  que  les  Romains  n'étoieiic 
point  Barbares,  attribue,  fans 
réferve,  aux  Pélafges  d'Italie  y 
tout  ce  <jle  les  Anciens  ont  dé- 
bité fur  ceux  de  la  Grèce.  Par 
une  fuite  de  ce  fyfléme ,  qui  le 
jette  quelquefois  dans  de  fauf- 
les  interprétations ,  il  a  changé 
le  nom  de  Cnflona  en  celui  de 
Cortona  >  Ôt  confond  les  Tyr- 
rhenes de  la  Creftonie  avec 
ceux  de  l'Étrurie  ,  malgré  la 
précaution  qu'Hérodote  âvoit 
eue  de  défîgner  ces  derniers 
par  leur  voiiînage  avec  l'Om-- 
brie. 

3.**  Cette  erreur  de  Denys 
d'Halicarnaffe  a  fait  illufion  à. 
tous  les  critiques  ,  &  produit 
bien  de  faux  wftémes  fur  l'ori- 
gine des  Étrulques.  Comme  par 
une  fuite  de  la  première  mépri- 
fe,  on  avoit  donné  le  nom  de 
Tyrrhenes  à  tous  les  Pélafges 
répandus  en  Italie,  âc  qu'il  fe 
trouvoit  fur  les  côtes  de  l'Étrurie 
plufieurs  de  ces  cités  Pélafgi- 
ques,  entr'autres  celle  des  Agyl- 
lîens, très-connue  des  Grecs, 
les  Grecs  peu  à  peu  s'accoutu- 
mèrent à  défigner  tous  les.Étruf- 
ques  fous  le  même  nom.  Us  les 
regardèrent  comme  des  Tyr- 
rhenes,&  parconféquent  comme 
des  Pélafges  ;  parce  que  ne  \e% 
connoiffant  pas  par  eux-mêmes, 
il  étoic  naturel  qu'ils  les  conf^n- 
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Giflent  avec  des  peuples  encla- 
vés dans  leur  territoire  ,  &  qui 
ne  ceiToient  dVncretenir  quel- 
que   relation   avec    U  Grèce. 
Mais,  ni  les  Étrufques,  ni  mê* 
nie   les  Romains  «   n*ont  jamais 
connu   ces  dénominations  ;    (i 
quelquesjpoëtes  Latins  s'en  fer^ 
Vent  9  ce  n'eft  que  pour  imiter 
.  les  Grecs ,  &  par  la  même  li- 
cence qui  rend  les  termes  d*Au- 
fonie    Ôc   d^Herpérie  commuas 
dans  nos  poètes  François. 

VI.  Nous  avons  obfervé  que 
les  Romains  donnoienc  aux 
Étrufques  le  nom  d'Etrufci  ou 
de  T/if/cri.  iDenys  d^Halicarnaffe 
&  Pline  ont  dérivé  celui  de 
Tufcus  de  0I/C0IICO  ,  Arujpex-; 
mais  ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
fait  réHexion  que  le  mot:'6c/fit  « 
/acrificOf  n*étoit  point  en  ufage 
chez  les  Latins  ,  &  qu'ils  n'em- 
ployoient  aucun  terme  qui  en 
fût  dérivé.  Comment  les  Ro« 
mains,  quife  fervoient  feuls  du 
nom  de  Tufcus ,  Fauroi^nt-ils 
tiré  d'un  mot  Grec  que  leur 
langAie  ne  connoiflbit  pas  ?  Il 
en  faut  dire  autant  du  mot  £rrii^ 
>itf,  que  Scaliger  croit  formé 
de  0'6/}i/c^«  ,  venant  à*'i'fvq  , 
montagne  y  dans  le  dialeâe  Cre- 
tois, uiivant  Héfychius.  Comme 
d'Etruria  les  Romains  avoient 
fait  le  nom  à'^EtrufcuSy  &  que 
dans  Torigine  ils  prononcqienc 
par  une  ^  beaucoup  de  mots  pro- 
noncés dans  la  fuite  par  un  r , 
tels-  ({\x*Aufum  pour  Aurum  y 
£/b  ^ovr  ÉrOy  ils  auroient  pu 
dire  anciennement  Etrufia;  mais, 
.pour  Otàrt^s  ,  il  ne  (ignifia  ja- 
mais  une  moiitagne  ,en  Latip. 
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Nous  faifons  grâce  au  leAeur 
de  rétymologie  d'Etruria  par 
Servius  ;  elle  eil  trop  peu  na^ 
turelle  pour  avoir  befoin  d*étre 
réfutée* 

Ce«  noms  de  Tufcus  8c  d*£« 
truria  n'étant  pas  Latins  ,  il  eft 
probable  que  c'étoient  ceux  de 
quelques  cantons  particuliers 
des  Etrufques  ou  Rafena  ;  peut- 
être  au(K  font  -  ce  les  noms  que 
leur  donnaient  les  Ombres,  les 
Sicani ,  ou  les  Liburnes.  S'ils 
ont  été  pris  de  la  langue  mê- 
me des  Étrufques  ,  ils  avoienfe 
dans  cette  langue  une  (ign  fîca- 
tîon  que  nous  ne  connoiâfons 
plus. 

VIL  Nous  avons  un  grand 
nombre  de  monumsns  ôc  d'inf- 
criptions  en  langue  Etrufque  , 
ptibliés  par  les  fçavans  d*Italie; 
de  ces  infcriptions  ,  les  unes 
font  en  caractères  Latins,  les 
autres  en  caraélères  Étrufques  ^ 
c'eft-à-dire,  en  ces  anciens  ca- 
raâères  que  les  Phéniciens 
avoient  portés  dans  la^  Grèce 
.&  dans  ribérie  ,&  qui  fe  trou- 
vent fur  les  monnoies  Efpagno- 
lesypubliées  par  le  comte  Lalla- 
nofa.  Ces  lettres  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  lettres  Sa* 
maritaines;  mais>  elles  reûeni- 
blent  peu  à  celles  qu'on  voit  fur 
les  médailles  de  Tyr.de  Sidon  > 
de  Cadix  ,  &  des  autres  villes 
maritimes. 

Les  infcriptions  Étrufques  en 
caraélères  Latins ,  ne  font  pas 
plus  intelligibles  que  les  autres, 
quoiqu'on  y  rencontre  des  mots 
Latins  déêgurés.  Les  interpré- 
tations >  que  quelqi^es  Sçavans 
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tn  ont  prétendu  donner ,  ne  font 
que  des  divinations  abfolumenc 
hazardées  ;  des  alliages  de  mots 
Latins,Grecs,  Hébreux^  altérés, 
&  rendus  méconnoiflables.  Avec 
de  pareilles  licences  on  rappor- 
tera tes  infcriptions  à  toutes 
les  langues  du  monde  ,  au  bas* 
Breton,  au  Bafque  »  au  Mexi- 
quajn;  On  peut  même  obferver 
que  les  Auteurs  de  ces  inter- 
piétations  ne  font  aucun  ufage 
des  mots  Étrufques  ,  dont  ks 
Anciens  nous  ont  tranfmîs  le 
fens.  Remarquons  enfin  ,  qu*il 
to'eft  rien  moins  que  prouvé 
que  ces  monumens  aient  la 
grande  antiquité  qu'on  leur  at- 
tribue. Ceux  ,  qui  font  en  ca« 
radlères  Latins ,  à  n'en  juger 
que  par  la  forme  de  ces  caraâè- 
ïes ,  doivent  être  poftérieures  à 
la  conquête  de  l'Étruriepar  les 
Romains,  &  remonter  tout  au 
plus  au  tems  de  la  première 
guerre  punique. 

Varron  &  d'autres  Anciens 
parlent  de  plufîeurs  divinités 
Étrufques  ,  dont  quelques  unes 
paroiftent  les  mêmes  que  celles 
des  Grecs ,  quoiqu'elles  por- 
tent des  noms  différens.  Telle 
étoit  en  particulier  Junon  , 
nommée  Cupra  par  les  Tof- 
cans  ;  ce  nom  ,  qui  dans  la  lan- 
gue des  Sabine  répondoit  au 
mot  Bonus  des  Latins  ,.  eil  ana- 
logue à  celui  d*Hera  ,  donné  par 
les  Grecs  à  cette  divinité;  Hera 
vient  de  WfOi  ,  amabilis  y  jucun^ 
i£tt^*.Ajoûtons  à  ce  rapport,  que 
le  nom  Grec  de  Junon  fe  trouve 
en  caradères  Étrufques  fur  des 
patereSi  qui  fans  4oute  avoienc 


été  confacrées  dans  qttel(}ti# 
temple  des  Pélafges  établis  en 
Tolcane.  Au  refte  ,  félon  Var- 
ron ,  Bonus  fe  prononçoit  com- 
me Manus  dans  l'ancienne  lan» 
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gue  Latine  ;  &  delà  venoit  le 
nom  de  Mânes  y  originairement 
donné  aux  âmes  àtn  morts  qui 
vouloient  du  bien  aux  vivans  ; 
on  nommoit  Lémures  celles  qui 
les  tour  m  en  toi  en  t. 

Les  noms  des  divinités  Étruf- 
ques rapportés  dans  Varron  » 
font  prefque  tous  tirés  de  raci- 
nes Latines;  Vertumnus^  Voluni* 
nius  ,  Voltumna  ,  &c.  Nurtia  y 
Déeûe  adorée  à  Vulcinium  ^ 
paroît  être  la  même  que  la  dî- 
vinité  nommée  ^vxy^  par  1«« 
Grecs  ,  &  Fors  ou  Foftuna  par 
les  Romains. 

£n  général ,  la  religion  des 
anciens  peuples  de  l'Italie  étoit 
pour  le  fond  la  mêrt>e  que  celle 
des  premiers  Grecs  ,  mais 
exempte  dé  prefque  tous  les 
détails  poétiques  dontles  Grecs 
altérèrent  dans  la  fuite  ce  fond, 
fîmple  dans  l'origine.  Denvs 
d'HalicarnafTe ,  qui  avoit  étudié 
l'une  &  l'autre  ,  nous  aflureque 
ni  les  Romains,  ni  les  Étruf- 
ques ,  ne  connoifloient  aucune 
des  fidlions  bizarres  imaginées 
en  quelque  forte  pour  dégrader 
les  Dieux.  Leurs  malheurs , 
leurs  périls,  &  moins  encore 
leur  haine  ,  leur  vengeance  , 
leurs  débauches  ,  en  un  mot  » 
toutes  les  fables  qui  compo« 
foient  la  légende  des  divinités 
Grecques  ,  n'entroient  point 
dans  l'hiiloire  de  celles  de 
I4talie.  On  n*yvoyoit  pokit 
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lié  ces  fêtes  inflîruées  pour  cé- 
lébrer les  crimes  des  Dieux  » 
ni  de.  ces  myflères  noélurnes  » 
où  le  mélange  àes  deux  fexes 
donnoitlteu  à  tant  de  défardres. 
Rien  n'étoit  plus  oppofé  à  l*an- 
cienne  religion  des  Romarins  f  à 
celle  de  Numa ,  contenue  dans 
les  vers  des  Saliens  ,  ôc  dans  les 
livres  des  Pontifes, 

Dans  la  fuite  ,  le  commerce 
des  Romains  avec  les  Hellènes, 
introduifit  dans  Rome  prefque 
toutes  leurs  divinités  6c  leurs 
fables.  Mais ,  ce  mélange  ne 
nuidr  pas  à  la  religion  de  TÉtat; 
le  collège  des  Pontifes  la  con« 
ferva  toujours  dans  fa  iimpHciré 
primitive.  Les  cultes  étrangers 
étoient  abandonnés  à  des  Prêtres 
étrangers;  &  lorfqu'il  étoit  à 
craindre  iju'ils  n*occafionnafl*ânt 
^uelsque  défordre  capable  de 
bleiTer  les  loix  ou  les  mœurs  , 
le  gouvernement  fçavoit  en 
réprimer    les  excès  »    &    les 

Îrofcrivoit  même  quelquefois, 
l'hiitoire  eil  pleine  de  règle- 
nens  faits  à  ce  fujet. 

Ce  qui  caraftérife  particuliè- 
rement la  religion  des  Romains 
&  des  anciens  peuples  d*Ita)ie  « 
c'étoit,  i.^  la  pratique  conf- 
tante  de  confulter  les  Dieux 
dans  toutes  les  entreprifes ,  fort 
publiques ,  foit  particulières, 
n.*  L'idée  dans  laquelle  ils 
étoient  que  les  prodiges  de 
toute  efpèce  font  des  fi^nes  de 
la  volonté  du  ciel.  3.^  L^  per« 
fuafion  qu'ils  avoient  qu'on 
pouvoir  y  par  U  moyen  de 
certains  facrifîces  &  de  cer- 
taines  cérémonies  »  détourner 
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ou  du  moins  fufpendre  Texécu* 
tion  des  décrets  annoncés  par 
les  prodiges  ;  ce  dernier  arci* 
cle  femble  particulier  aux  Ro« 
mains  &  aux  Étrufques.  Nous 
ne  faifons  qu'indiquer  ici  ces 
différentes  qûeftions  y  qui  n*onc 
point  encore  été  développées  » 
comme  elles  auroient  pu  Tétre* 
Tous  ceux ,  qui  jufqu*à  préfeoc 
•  ont  écrit  fur  la  religion  Ro- 
maine 9  fe  font  borctés  à  des  dé« 
tails  defquels  on  ne  peut  rtea 
conclure  pour  reflence  &c  le 
fond  du  culte  ;  on  n*a  jamais 
examiné  quel  étoit  le  principe 
d*un  fyflême  religieux  qui  mé« 
ritoit  d*étre  approfondi. 

VHI.  Quelques  traits  répan- 
dus dans  les  Auteurs  que  nous 
avons  ,  prouvent  que  ce  peuplé 
étoit  courageux,  qu*il  étoit  pui(^ 
fant  »  '6c  qu'il  eut  pendant  un 
tems  l'empire  de  la  mer.  Le  luxe 
dans  la  fuite  diminua  con(idéra« 
blement  fes  forces,  l'éhervai 
même  ,  &  le  prépara  par  degrés 
au  joug  des  Gaulois  éc  des  Ro- 
mains. Il  étoit  fuperftitieux  à 
l'excès ,  toujours  occupé  à  tire^ 
des  préfages  du  vol  des  oifeaux, 
ou  à  étudier  la  volonté  des 
Dieux  dans  les  entrailles  des 
vi(flimes.  Il  fe  livroit  avec  paf- 
Hon  aux  jeux  &  aux  fpedacles^ 
qui  faifoient  partie  de  la  reli* 
gion  ,  &  qu'il  enfanglanta  le 
premier  par  les  combats  de 
gladiateurs.  Cependant ,  îlaimA 
les  arts  &  les  cultiva  avecfuccés* 
En  effet  ,  un  ordre  d*archi- 
teâure  fut  inventé  en  Étrurie  » 
dans  le  même  tems  que  les  Grecs 
convinrent   de  s'aiTujetcir  au3t 
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quatre  ordres  qu'ils  nous  ont 
laitiési  Une  pareille  inventioa 
«ft  le  fruit  d'un  talent  décidé 
pour  rarchtteAure  ;  elle  ne 
peut  s'établir  que  par  une  lon- 
gue fucceffion  de  tems  ;  .&  pour 
la  mettre  en  vpgue,  il  faut  conf- 
unire  beaucoup  d'édifices  fu- 
pefbes  ,  ou  elle  foit  heureufe- 
ment  exécutée.  Quelque  bril- 
lante qu'ait  donc  été  la  réputa- 
tion de  celui  qui  inventa  Tordre 
dont  nous  parlons ,  il  efl  à  pré- 
fumer qu*il  n*a  été  reçu  de 
foute  la  nation  qu'après  qu'on 
en  a  eu  remarqué  l'effet.  D*où 
il  eft  aifé  de  conclure  que  les 
Étrufques  avoient  rintelligence 
nécéfuire  pour  perfeélionner 
Tarchiteélure ,  &  que  leur  goût 
les  portoit  à  élever  desbâtimens 
t-cgaliers. 

Tous  les  monumens  rappor- 
tés par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  fur  cette  nation , 
cels  que  Dempfter  ,  Buonarotti, 
Gori.  &  l'Académie  de  Corto- 
»c ,  prouvent  que  les  Étrufques 
connoiifoient  toutes  les  parties 
de  la  fculpture ,  &  même  la 
gravure  des  pierres.  Rien  n'eft 
plus  capable  de  confirmer  ce 
qu'ils  ont  avancé  »  qu'un  paiTage 
de  Pline ,  où  cet  Hiflorien  ailu* 
re  qu'il  y  avoit  deux  mille  ilar 
tues  àBolfena;  &  dans  le  même 
chapitre,  il  parle  d'une  ftatue 
d'Apollon  ,  haute  de  cinquante 
pieds»  Enfin,  les  Anciens  âc  les 
Modernes  font  mention  d'uoe 
-quantité  /Coniidérable  d'ouvra- 
ges de  fculpture  qu'on  voyoit 
dans  l'Étrurie  ;  &  nous  ne  dou- 
ions pas  que  les  ud«  £c  les  au- 


très  niaient  été  frappés  de  fa 
beauté  de  ces  monumens.  Ce- 
pendant ,  ils  ont  négligé  le  dé« 
tail  de  ce  qui  en  fait  le  mérite* 
Us  auroient  du,  par  exemple^ 
pafTcr  moins  légèrement  fur  le 
travail  exquis  des  vafes,en  re« 
lever  l'élégance  ôc  la  variété  » 
&  faire  fentir  les  aerémens  de 
la  manière  dont  ils  lont  traités* 
En  effet ,  quelle  pureté  ne  re- 
marque-t-on  pas  dans  leurs  for» 
mes  ?  Quelle  fagefle  dans  quel*- 
ques  -  uns  de  leurs  ornemens 
courans  f  Quelle  légèreté  dans 
le  travail  de  la  terre  !  Quelle 
juflefïe  dans  la  pofition  de  leurs 
anfes  !  Toutes  ces  parties  où  rè* 
gne  un  goût  formé  par  le  vrai^ 
lont  trop  fouvent  répétées  » 
pour  qu'on  puiffe  les  attribuer 
aii  hazard.  Les  Étrufques  n'au- 
roient  pas  produit  tant  de  mor« 
ceaux  inimitables  ,  fans  une 
connoiâance  parfaite  de  l'art  « 
jointe  aux  plus  heureufes  dif^ 
positions  naturelles  ;  en  fqrce 
que  tout  ce  qui  efl  forti  de 
leurs  mains  a  un  cara(flère  ori- 
ginal qu'on  ne  fçauroit  confon- 
dre avec  aucun  autre. 

Quoiqu'il  ne  nous  reile  point 
de  monumens  de  leur  peinture  t 
il  eft  certain  que  cet  art  leur 
fut  connu ,  âc  qu'ils  le  mirent 
fréquemment  en  pratique.  Les 
opérations  les  plus  (impies  pré- 
parent ordinairement  aux  plus 
cpmp^fées  ;  âc  puifqu'il  y  avoit 
parmi  eux  d'habiles  graveurs  » 
âc  de  célèbres  fculpteurs  »  oa 
doit  croire  qu'iU  excelioient 
auffi  dans  la  peinture.  Les  def- 
feins  que  nous  voyons  fur  leurs 
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▼afes  &  fur  la  plus  grande  pâf*- 
tie  de  leur  poterie  de  terre  » 
font  exécutés  de  manière  à  être 
en  quelque  forte  inaltérables. 
Il  eft  vrai  qu'iU  ne  nous  offrent 
tout  au  plus  que  trois  ûu  quatre 
coul^eurs  ,  ôc  qu'ils  ne  nous  font 
naître  qi>e  l'idée  d'une  peinture 
mife  à  plat,  &  fans  aucune  dé- 
gradation ;  mai^  ils  prouvent 
que  la  peinture  étoit  pratiquée 
en  Étrurie  ,  félon  l'ufage  ordi- 
naire aux  autres  nations  ;  car, 
il^  faut  poiTéder  un  art ,  &  en 
conooîrre  à  fond  toutes  les  fi- 
neffes  &  toutes  les  parties  , 
pour  en  repréfenter  1  effet  au 
fpeclateur  ,  non  feulement  par 
un  moyen  équivalent,  mais  en- 
core convenable  à  la  matière 
que  Ton  emploie  ,  5c  dont  les 
différences  font  fi  grandes  , 
qu'elles  exigent  des  opérations 
abfolument  oppofées.  Telles 
font  les  réflexions  que  l'on  fait 
fur  ce  travail ,  après  avoir  exa- 
miné avec  attention  les  ouvra-» 
ges  de  terre  cuite  qui  nous 
Tiennent  des  Étrufques. 

On  ne  peut  donc  refufer  è 
ce  peuple  un  goût  fur  de  décidé 
pour  les  arts.  11  fuffît ,  pour  s'en 
convaincre  ,  d'obferver  la  va- 
riété &  la  différence  que  les 
tems  ont  mifes  dans  leurs  ma- 
nières de  deilîner  »  niais  plus 
encorde  Thabitude  ancienne  Ôc 
confiante  où  ils  étoient  de  ma- 
nier la  terre  ,  de  travailler  le 
marbre  ,  &  de  fondre  &  retou- 
cher les  métaux.  Nous  -remar- 
querons en  paffant  qu'Arimnus , 
un  de  leurs  Rois  »  jugea  à  pro- 
fD$  d'envoyer  fon  tiône  au  tem- 


pie  de  Jupiter  Olympien ,  Se 
qu'il  fut  le  premier  des  étran- 
gers qui  fe  diflingua  par  une  pa* 
teille  offrande. 

IX.  Les  Étrufques  ,  aînii  que 
les  autres  peuples  voifîns  de 
Rome ,  voyoient  d'un  œil  jaloux 
cette  ville  s'accroître  confidé- 
rabiement  par  de  nouvelles  con- 
quêtes ;  auffî  peut-on  les  ranger 
au  nombre  des  plus  anciens  en- 
nemis des  Romains.  Ils  étoienc 
ouvertement  déclarés  contre 
eux  l'an  de  Rome  158.  Outrés 
d'avoir  été  battus  plu(?eurs  fois, 
âc  de  n'avoir  pu  obtenir  qu'on 
leur  renvoyât  leurs  prifonnierst 
que  Tarquin  retenoit  comme 
autant  d'otages  ,  ils  ordonnè- 
rent dans  un  confeii  général 
que  toute  la  nation  fe  ligueroic 
contre  l'ennemi  commun  ,  àc 
que  les  peuples  qui  refufer  oient 
de  fe  joindre  ,  feroient  décla- 
rés rebelles  9  &  déchus  des 
droits  de  la  fociété*  En  verta 
de  cette  ordonnance ,  ils  pri- 
rent tous  les  armes,  pafferent 
le  Tibre  ,  &  vinrent  camper 
proche  de  Fidenes.  Cette  ville, 
au'ils  prirent  par  trahifon  à  la 
faveur  d'une  féditîon  qu'y  ex- 
cita leur  approche ,  les  mit  à 
portée  de  faire  des  courfes  fur 
les  terres  des  Romains  ,  d'où 
ils  enlevèrent  beaucoup  de  bu<* 
tin  &c  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ^  qu'ils  conduifîrent 
chez  eux.  Ils  laifferent  une  for- 
te garnifon  dans  cette  place  , 
qu'ils  crurent  leur  devoir  être 
d'un  grand  fecours  dans  le  def- 
fein  qu'ils  avoient  de  continuer 
la  guerre  contre  les  Romains»      • 
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Ceux-cî  ,  Tannée  faîvànte  i 
.entrèrent  les  premiers  en  cam- 
pagne. Tarquin  ,  pour  fe  met- 
tre en  état  de  réfîiier  à  la  ligue, 
formidable  que  les  Étrufques 
▼enoient  de  former  contre  lui , 
avoit  armé  de  fon  côté  tout  ^e 
qu'il  y  avoit  de  Romains  capa- 
bles de  fervir  ,  &  aroit  levé 
(Chez  les  alliés  le  plus  de  trou- 
pes qu*il  p\xu  Les  premières 
campagnes  ne  furent  marquées 
par  aucun  événement  confidé- 
rable.  Les  Véïens  furent  ceux 
des  peuples  de  TÉtrurie  qui 
fouffrirent  le  plus  par  le  ravage 
de  leurs  terres,  que  les  Ro- 
inains  continuèrent  pendant  plu- 
fieurs  années  çonfécutives. 

Enfin  y  ils  s'auacherent  au 
jGege  de  Fidenes  ,  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  en 
chaffer  la  garnifon  ,j&  fe  venger 
âe$  habirans ,  qui  avoient  livré 
la  ville  aux  Étrufques.  Les  afïïé« 
gés  firent  une  longue  &  vigou- 
Teafe  réfiflance  ,  ^  mirent  tout 
en  nfage  contre  des  ennemis  de 

,  qui  ïh  n*avoient  aucun  quartier 
^attendre.  La  ville  néanmoins 
fut  prife  d^aflaut ,  &  la  garnifon 
jmife  aux  fers  avec  ce  qui  s'y 
trouva  de  foidats  Étrufques* 

Les  Étrufques  bazardèrent 
un  nouveau  combat  dans  le  païs 
des  Sabins ,  dans  l'efpérance 
qne  ces  dernier|  leur  donne- 
roient  du  fecours;  mais^  il  n'y 
eut  qu'un  petit  nombre  de  vo- 
lontaires qui  fe  joignirent  à  eux. 
L'avantage,  que  Tarquin  eut  fur 
)es  Étrufques  en  cette  journée  > 
fut  décifif  pour  les  Romains. 

.  Aufli  la  vidoire  fut-elle  la  plus 
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fîgoalée  de  toutes  celles  quMte 
avoient  remportées  jufqu'alôrs. 
Le  Sénat  &  le  peuple  Romain 
la  célébrèrent^  par  le  triomphe 
qu'ils  décernèrent  à  Tarquin» 
Les  Étrufques  perdirent  cou- 
rage pour  cette  fois ,  parce  que 
d'un  grand  nombre  de  troupes 
qu'ils  avoient  envoyées  de  tou- 
tes leurs  villes ,  il  n'en  revint 
qu'une  très-petite  partie.  Les 
uns  relièrent  fur  le  champ  de 
bataille  ;  les  autres»  cherchant 
à  s'échapper  y  tombèrent  dans 
des  défilés  impraticables  ,  ÔC 
n'eurent  point  d'autre  refTource 
que  de  fe  livrer  au  vainqueur. 

Dans  une  fituation  fi  déplo- 
rable >  les  chefs  de  la  nation  » 
informés  que  Tarquin  prépa- 
roit  une  nouvelle  expédition 
contre  eux  ,  réfolurent  dans 
leur  confeit  de  traiter  de  paix 
avec  lui.  Auifitôt  on  députa  de 
chaque  ville  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  par  leur  âge  6c 
par  leur  rang  ,  avec  un  plein 
pouvoir  de  recevoir  la  paix  du 
roi  des  Romains  à  telles  con- 
ditions qu'il  lui  plairoit.  Tar- 
quin, après  avoir  entendu  un 
long  difcours  qu'ils  lui  firent  , 
leur  dit  qu'il  n'a  voit  qu'une 
queilion  à  leur  faire  ,  fçavoir 
s'ils  prétendoient  encore  dif- 
puter  avec  lui  de  l'égalité ,  ou 
s'ils  venoient  avouer  leur  dé- 
faite &  remettre  leurs  villes 
fous  fon  obéifiance.  Tous  dé- 
clarèrent alors  qu'ils  le  fai- 
foient  maître  de  leurs  villes  , 
ÔC  des  conditions  de  paix  qu'il 
voudroit  leur  impofer.  Cette 
foumij^n^  leur  répondit-il  ^  efi 


HE 

7a  feule  condition  que  j'exige* 
AIU[  porter  cette  parole  à  votre 
République.  Jufqu'à  votre  retour  , 
compte^  fur  la  trêve  que  je  vous 
accorde. 

Sur  ces  promefles  les  députés 
fe  retirèrent ,  &  revinrent  peu 
de  jours  après ,  non  pas  avec 
de  fimples  paroles ,  mais  avec 
toutes  les  marques  de  fouvèrai- 
neté  dont  ils  avoient  coutume 
de  revêtir  leurs   Rois  ,    pour 
preuve  qu'ils   fe   foumettoient 
entièrement  à  fon  autorité.  Ils 
lui    préfenterent   une   couron- 
ne d'or  ,  un  fîege  d'ivoire ,  un 
fceptre  d'or  ,    une  efpece   de 
mante  mêlée  de  pourpre  &  d'au- 
tres couleurs.  On  ajoute  qu'ils 
lui  offrirent  douze  haches  de  la 
part  des  douze  villes.  Chaque 
ville  »     parmi  les  Étrufques  , 
avoit  un  Lidleur  qui  marchoit 
devant   le   Roi  ,    portant  une 
hache  entourée  de  faifceaux  de 
verges  ;  Ôc  lorfque  les  douze 
peupi^esr  réunis  partoient  pour 
quelque  expédition  ,  les  douze 
Lidleurs  marchoient  devant  ce- 
lui qui  avoit  le  fouverain  com- 
mandement. Cet  ufage  fut  adop- 
té par  les  Romains  foit  du  tems 
de  Romulus,  foit,  comme  quel- 
ques-uns   l'ont    cru  ,    fous    le 
règne  de  Tarquin.  Tel  fut  le 
fuccès  de  la  guerre  que  Tarquin 
fit  contre   les  Étrufques   pen- 
dant neuf  ans. 

Cette  pleine  foumifEon  des 
Étrufques  rapportée  par  Denys 
d'Halicàrnaffe  ,  paroît  un  peu 
exagérée.  Ces  peuples  ,  du 
moins,  reprirent  les  armes;  ce 
"fia  d'abord  du  tems  de  Porféna 
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leur  Roi ,  qui  entreprit  ^e  ré- 
tablir les  Tarquins  fur  le  trône 
de  Rome.  Ils  les  reprirent  de- 
puis fous  le  confulat  de  Cn« 
Manlius  de  de  M.  Fabius ,  l'an 
de  Rome  274.  La  difcorde  in* 
ceftine,  qui  regnoit  alors  dans^ 
cette  ville  «  faifoit  efpérer  aux 
Étrufques  ,  qu'il  feroit  facile 
d'abattre  fa  puifTance ,  pour  peu 
qu'on  ï\t  d*efirorts.  Les  princi- 
paux de  la  nation  ne  ceflbienc 
dans  toutes  les  aifemblées  ,  de 
/epréfenter  que  la  divifîon^ 
dont  la  fageUe  du  Sénat  &  la. 
patience  du  peuple  avoient  juf- 
que  là  fufpendu  les  mauvais 
effets  ,  en  étoit  enfin  venue  à 
un  tel  excès  ,  qu'on  pouvoic 
dire  que  Rome  formoit  deux 
villes  entièrement  oppofées  » 
qui  avoient  chacune  leurs  loiit 
èc  leurs  magiftrats  ;  que  la  ré« 
bellion  avoit  paiTé  de  la  ville 
dans  le  camp  &  y  avoit  ruiné 
toute  difcipline  ;  que  pour  peu 
qu'on  fît  d'efforts  ,  Rome  pou- 
voit  être  accablée  par  fes  for- 
ces mêmes  ;  qu'ir  ne  falloit 
que  lui  montrer  la  guerre  ;  que 
leur  heurçufe  deftinée  Ôi  les 
dieux  feroient  tout  le  refte. 
Ces  difcours  &  ces  efpérance^ 
avoient  armé  toute  TÉtrurie. 

Les  Romains^  ne  s'étoîent  pas 
cependant  endormis.  Les  Con- 
fuis,  à  la  têtf  de  leur  armée, 
marchèrent  à'veies,  &  campè- 
rent fur  deux  collines  affez  près 
l'une  de  l'autre.  Les  ennemis , 
de  leur  côté  avoient  de  puif-  , 
^  fantes  troupes  ,  &  s'étoient  ' 
campés  devant  la  ville.  Tout 
ce  ^u'il  j^  avoit  de  confiidérable 
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dans  TErrurie  écoit  accouru  a 
cette  guerre.  On  y  avoir  mené 
jufqu'atix  efclaves;  en  forte  que 
l'armée  des  Étrufques  fe  trou- 
voit  beaucoup  plus  nombreufe 
^ue  celle  des  Romains.  Comme 
ceux-ci  pafTerent  plufieurs  jours 
uns  faire  aucun  mouvem,en(,les 
plus  hardis  d'entre  les  Étruf'i 
^ues  viennent  les  infulter  juf- 
qu'aux  portes  du  camp.  Ils  trai* 
tent  les  foldats  de  femmes  »  ôc 
les  chefs  de  lâches.  Us  les  fom- 
ment  ou  de  fe  montrer  ,  s'ils  ont 
du  cœur  «  &  de  venir  vuider 
leur  querelle  dans  up  combat 
déciiît  ;  ou  s'ils  n'ont  pas  le 
courage  de  fe  battre  ,  de  rendre 
Jes  armes  aux  vainqueurs.  Us 
rappellent  la  bafTeue  de  leur 
origine ,  à  laquelle  leur  con- 
duite répond  parfaitement. 

Ces  fanglans  reproches,  ré- 
pétés tous  les  jours  avec  une 
nouvelle  infolence ,  ne  faifoient 
pas  de  peine  aux  Confuls ,  mais 
ils  piquoient  jufqu'au  yif  les 
foldats.  Us  fe  fentoient  agités 
au  dedans  d'eux-mêmes  par 
deux  mouvemens  violens  &  tout 
contraires  ;  l'un  d'indignation 
contre  les  ennemis,  l'autre  d^a« 
yeriipn  pour  les  Confuls  &  les 
Sénateurs.  Us  ne  pouvoient  fouf- 
frir  plus  long-tems  les  in  fuites 
outrageantes  des  Étrufques  ; 
mai$  9.  ils  ne  voiy,oient  pas  audi 
procurer  aux  Patriciens  un  heu- 
reux fuccès  qui  les  combleroit 
de  gloire.  Ces  fentimens  com- 
battoient  en  eux  ,  &- fe  fuccé- 
doient  alternativement.  Enfin, 
}a  haine  contre  l'étranger  rem- 
porta. Us  viennent  en  foule  à  la 
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tente  des  Confuls,  ils  dernan*^ 
dent  à  combattre  ,   ils  prient 
avec  inilance  qu'on   donne  le 
lignai.   Les  Confuls   confèrent 
enfemble  ^  qomme  incertains  de 
ce  qu'il  fa  11  oit  faire.    Us  font 
long-tems  à  délibérer.  Us  fou- 
haitoient  fort   de  combattre  ;. 
mais  il  falloit  cacher  leur  défîr» 
afin  d'irriter  par  le  délai  même 
&  par  cette  forte  d'oppofitioa 
celui  des  foldats.  La  réponfe  fut 
que  leur  demande  étoit  préma- 
turée ,  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  doner  le  combat ,  qu'ils 
fe  tinflent  dans  leur  camp.   Les 
Confuls  déclarèrent  que  quicon- 
que combattroit  fans  ordre  ,  fe- 
roit  traité  comme  ennemi.  Ce 
refus  (îmulé  ne  fervit  qu'à  allu* 
mer  de  plus  en  plus  l'ardeur  des 
foldats.  Les  ennemis  ayant  été 
informée  que  les  Confuls  avoicnt 
pris. le  parti  de  ne  point  com-, 
battre  ,  en  deviennent  plus  in- 
folens  ,  ÔC  s'avancent  fièrement 
jufqu'aux  portes  ,  lançant  mille 
traits  piquans  Ôc  injurieux  con- 
tre des  lâches  qui  n'ofoient  fe 
montrer  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'en  vinffent  juCqu'à  attaquer  le 
camp.  Les  foldats  ne  peuvent 
pas  foutenir  plus  long*tems  des 
mépris  fî  outrageux.  Us  accou- 
rent de  tous  côtés  vers  les  Con- 
fuls ,  non  plus  par  petites  ban- 
d,es   comme  auparavant  ,   mais 
prefque  tous  enfemble,  deman* 
dant^à  grands  cris  qu'on  les  me- 
né au  combat.  Le  tems  en  étoit 
venu.  On  fait  pourtant  encore 
quelque  difficulté.  Mais  ,  à  la 
fin  ,  les  Confuls  font  défiler  les 
troupes  en  bon  ordre  i  de  les 
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tangent  en  bataille.  Les  Étruf- 
ques ,  furpris  dé  ce  mouvemeDC 
auquel  ils  ne  s*attendoient  plus , 
ih  préparent  de  leur  côté ,  6c 
viennent  au  devant  des  Ro- 
mains. 

Quand  les  deux  armées  fu- 
rent en  préfeoce,  les  trompet- 
tes Tonnèrent  la  charge  >  '&  le 
combat  commença.  La  cavale- 
rie &  Tinfanterie  donnèrent  en 
même-tems  de  part  6c  d*autre« 
Le   carnage^  fut  grand  >   &  la 
perte  d'abord  égale  des  deux 
côtés.  Les  Romains  qui  étoient 
à  Taîle  droite  fous  les  ordres  du 
C.onful  Cn.  Manlius,  pouffèrent 
vivement  l'aile  gauche  des  enne- 
mis, Ôc  les  cavaliers  étant  des- 
cendus de  cheval  combattirent 
long*  tems  pied  à  terre.   Ceux 
qui   étoient  à    l'aîle  gauche  » 
commencèrent  à.  fe  voir  enve- 
loppés   par    Taîle    droite   des 
Étrufques  9  qui  a  voit  fes  flancs 
plus  étendus  de  ce  côté-là.  Ils 
fe  foutenoient  néanmoins  malgré 
i'inégalité  de  leurs  forces ,  & 
les  bleffures  dont  ils  étoient  at« 
feints  de  toutes  parts*  Quintus 
Fabius  ,    qui,  a  voie   été   deux 
fois  élevé  au  Confulat,  &  qui 
commandoit.alojs  l'aile  gauche 
en   qualité   de    Lieutenant    du 
Coniiil  ,  faifoit  une  vigoureufe 
réiiilance  ,  tout  percé  qu'il  étoit 
de  coups  ;  jufqu*à  ce  que  frappé 
d'une  lance ,  il  tomba  fans  (igne 
de  vie.   Cette   nouvelle   étant 
portée  au  Conful  M.  Fabius  qui 
conduifoit  le  corps  de  bataille  , 
il  mande  Caefo  Fabius  fon  autre 
frère  ,  &  prenant  avec  lui  l'élite 
de  £ts  bataillons  ,  il  pafle  au 
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delà  de  Tafle  droite  des  Etruf* 
q[ues,  dont  les  liens  étoient  in« 
veftis«  Il  fond  dcffus  avec  vie* 
lence.  Il  renverfe,  il  tue  tout 
ce  qui  fe  préfente  à  lui,  &  il 
oblige  les  plus  éloignés  à  pren* 
dre  la  fuite.  Là ,  trouvant  fon 
frère  qui  rcfpiroit  encore ,  il  le 
relevé  fans  autre  confolatioa 
que  de  recevoir  fes  derniers 
foupirs.  Les  foldats  ^  amimés  à 
la  vengeance  par  la  mort  d'un, 
chef  (i  eftimé|fe  jettent  à  travers 
les  Étrufques  dans  l'endroit  où 
ils  étoient  le  plus  ferrés  ,  de  par 
le  carnage  qu'ils  y  font  ,  ils 
rétabliffeot  les  affaires  de  l*aîie 
gauche,  de  regagnent  le  delTus 
fur  ceux  qui  les  avoient  enfon« 
ces. 

Pendant  ce  tems  là  , .  PaSle 
droite  quecommandoit  Cn.  Man« 
lius ,  profîtoit  toujours  de  fon 
avantage  contre  les  Étrufques  ^ 
ôc  faifoit  de  nouveaux  progrès* 
L*ennemi  ne  réfiHoit  plus  que 
foiblement ,  &  ne  cherchoit  fon 
falut  que  dans  la  faite  ,  lorf* 
qu'un  javelot  lancé  au  hazard 
vient  blefler  Cn.  Manlius  au 
genou  ,  lui  traverfe  le  jarret , 
Se  le  renverfe.  On  l'enlevé  dà, 
la  mêlée  ,  &  on  le  tranfporte  au 
camp.  Les  Étrufques  ,  qui  le 
croyent  mort,  fe  rallient  &  re« 
prennent  couragç.  Des  troupes 
fraîches  qui  les. joignent  aug- 
mentent leur  confiance.  Ils  font 
à  lesr  tour  reculer  les  Romains 
dans  l'ahfence  de  leur  Général* 
Le  Conful  M.  Fabius  ,  app^r* 
cevant  ce  défordre ,  quitte  l'aîle 
gauche  pour  venir  au  fecours 
de  la  droite  avec  quelques  efcai* 
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ârons  de  cavalerie.  Il  crie  aux 
troupes  que  fon  Go) lègue  eu. 
vivant;  que  pour  lui,  il  a  mis 
l'autre  aile  des  Étrufques  en 
déroute.  L'ennemi  ,  qui  le  voit 
venir  avec  un  renfort  confîdé- 
fable,  ceiTe  de  poursuivre  les* 
fuyards»  âc  fe  remet  en  bataille. 
Cn«  Manlius  en  même-tems  re- 
vient,'âc  reparoîc  à  la  tête  de 
fes  troupes.  La  vue  des  deux 
Confuls  ranime  les  Romains.  Le 
combat  fe  réchauffe  âc  fe  rani« 
me  9  &  le  carnage  devient  plus 
grand  de  part  &  d'autre. 

Dans  ce  moment ,  un  gros 
détachement  des  Étrufques  re- 
çoit ordre  de  marcher  au  camp 
des  Romains.  Us  y  courent  avec 
d'autant  plus  de  joie,  qu'il^  le 
croyoient  mal  gardé  ;  &  ils  ne 
fe  tromp  oient  pas.  On  n'a  voit 
laiifé  pour  le  défendre  que  les 
Triaires ,  &  un  petit  nombre 
d'autres  troupes.  Le  reile  n*ctoic 
compofé  que  de  marchands  >  de 
valets  &d*artifans.Leji  Étrufques 
s'emparèrent  fans  peine  du  camp* 
Mais,  plus  occupés  du  butin  que 
du  combat  ,  ils  laiiTerent  aux 
Triaires ,  qui  n'avoient  pu  foute* 
nir  leur  premier  choc  ,  le  tems 
de  donner  avis  aux  Confuls  de 
ce  qui  fe  pafibit  dans  le  camp  ; 
«près  quoi  les  Triaires  recbm- 
mencerent' d'eux-mêmes  le  com- 
bat avec  beaucoup  de  vigueur. 
Cn.  Manlius  étant  accouru 
promptement  à  leur  fecours  , 
entra  dans  le  camp  ,  mit  des 
corps  de  gardes  à  toutes  les  por- 
tes ,  ôc.de  cette  manière  ferma 
toute  iffue  &  toute  fortie  aux 
ennemis.  Réduits  au  défefpoir , 
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ils  nVn  combattirent  qa*avec 
plus  de  fureur.  Un  gros  d'Étruf* 
que  s  s'ctant  jette  fur  le  Conful 
qu'ils  reconnurent  à  l'éclat  de 
les  armes ,  les  Romains  qui  l'en* 
vironnoienc  firent  d'abord  une 
vigoureufe  réfiilance  ,  mais  ils 
ne  purent  pas   foutenir  long-* 
tems  un  choc  û  violent.  Le  Coo* 
fui  bleifé  à  mort ,  tomba  de  fon* 
cheval ,  &  n'ayant  pu  fe  reie« 
ver  mourut  dans  cette  aâion, 
après  avoir  vu  périr  autour  de 
lui  une   brave    jeunefle  ,  ,  qui 
s'étoit  Hgnalée  pour  fa  défenfe. 
Les  Étrufques ,  animés  par  cet 
heureux  &  inopiné  fuccès ,  re* 
prennent  de  nouvelles  forces  ^ 
pendant  que  Tallarme  étoit  gé- 
nérale parmi  les  Romains  ;   6c 
ceux-ci  couroient  rifque  d'être 
entièrement  défaits,  fî  les  Lieu** 
tenans ,  après  avoir  emporté  le 
corps  du  CqnfuL,  n'avoient  ou- 
vert une  porte  aux  ennemis.  Ils 
'  fe  fauverent  tous  aveb  promp« 
titude  par  cette  porte ,  mais  ils 
tombèrent  entre  les  mains    de 
l'autre  Conful  ,  qui  aqcourok 
au  fecours  de  fon  -  Collègue  , 
&  furent  prefque  tous  taillés 
en  pièces.  M*  Fabius  viâorieux 
retourne    auIEtôt  à  l'appui  ~de 
ceux  qui  combattoient  dans  la 
plaine ,  &  achevé  de  mettre  les 
ennemis  en  déroute.  Le  combat 
avoit    commencé   avant   midi  ^ 
&  il  ne  finit  qu'au  foleil  couchée 
La  vidloire  fut  long-teros  ba- 
Jancée  entre  les  deux  partis ,  6c 
ne  parut  décidée  pour  les  Ro- 
mains que  par  la  retraite  des 
Étrufques  qui   décampèrent  la 
nuit  fuiy^inte.  Mais ,  une  perte 
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fi'  confidérable  nlabattie  pas  le 
courage  de  k  nation* 

Deux  ans  après,  lesVeîens' 
ennuyés  des  maux  qu^ils  avoient 
à  fouffrir/ députèrent  vers  les 
Romains  pour  leur  demander  à 
craiter  de  paix.  Les  onze  autrei    . 
peuples    JBcrufqoes  f  qui   n*a- 
▼oient  point  été  confultés  fur  ce 
traire,  $*afleniblerent entr*eux> 
&  firent  un  crime  aux  Veienv 
d'avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Romains  fans    leur  participa- 
tion.   La  guerre  recommença 
donc  de  nouveau.  La  diflenfion 
qui   s*étoit  rallumée   à  Rome 
aufujet  des  levées  de  troupes, 
fit  que  les  préparatifs  traînèrent 
en  longueur.  Pendant  ce  tetns* 
là  )  les  "Fabius,  flattés  par  le 
srand  fuccès  des  cour(es  qu'ils 
laifoîent  dans  le  païs  ennemi, 
s'avançoient  de  jour   en  jour 
plus  avant.  Leur  hardiefle  ex* 
ceÛive  fît  naître  aux  Étrufques 
la  penfée  de  leur  tendre   des 
embûches   en  divers  endroits. 
Ils  s'emparent  pendant  la  nuit 
de  toutes  les  hauteurs  qui  do* 
minoient  fur  la  plaine ,  ôc  trou- 
vèrent le  moyen  d'y  cacher  un 
bon  nombre  de  troupes.  Le  len* 
demain  ils  répandent  dans    U 
campagne  plus  debefliauxquMU 
n' avoient  encore  fait.  Les  Fa- 
bius ,  avertis  que  la  plaine  étoit 
couverte  de  bétail  qui  n*étoit 
défendu  que  d'un  petit  nombre 
de  troupes  ;  fortent  de  la  forte-' 
rcfle  ,  &  n'y  laiâTent  qu'autant 
de  monde  qu'il  en  fallcHt  pour 
la  défendre.  L'efpérance  d'un 

f;rand  butin  hâte  leur  marche. 
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mettent  en  état  d'attaquer  la 
garde  avancée  des  ennemis. 
Ceux-ci  ,  qui  avoient  le  mot  » 
fans  attendre  qu'on  tombât  fur 
eux ,  prennent  la  fuite.  Les  Fa- 
bius fe  croyant  en  fureté  ,  fai^ 
fiâent  les  bergers  ,  iic  fe  pré- 

EaTent  à  enlever  les  troupeaux* 
es  Étrufques  al ors^  fortent  en 
foule  de  leur  embufcade  ,    de 
fondent  de  toutes  parts  fur  les 
Romains,  qui  la  plupart  étoienc 
difperfés  de   côté  ôc   d'autre* 
Tout  ce  qu'ils  purent  faire  ,  fiic 
de  fe  rallier  promptement  ;  fie 
ce  ne  fut  pas  fans  peine.  \U  fe 
virent  bientôt   environnés  de 
toutes  parts.  Us  fe  battent  com- 
me des  lions  t  ic  vendent  bien 
cher  leur  vie.    Mais  ,  voyant 
bienqju'ils  ne  pou  voient  pas  fou- 
tenir  long-tems  cette  forte  de 
combat,  ils  fe  rangent  en  poin* 
te  »   &  s'avançant  comme  des 
furieux   &   des  forcenés  ,   ils 
s'opvrent  à  travers  les  ennemis 
un  chemin  qui  les  conduit  à  mr- 
côte  de  la  montagne.  Y  étant 
parvenus ,  ils  font  ferme  ,  & 
combattent  avec    un    nouveau 
courage  contre  les  Étrufques» 
ui  ne  leur  laiflbient  pas  le  tems 
e  refpirer.  Comme  ils  étoient 
fur  un  lieu  plus  élevé ,  ils  fé 
défendoient  avec  avantage  mal« 
gré  leur  petit  nombre ,  de  ren- 
verfant  les  ennemis  qui  s'efibr* 
çoient  de  les  attaquer ,   ils  en 
faifoient    un    grand    carnage» 
Mais  ,  les  Veiens  étant  parve- 
nus par  un  détour  au  iommet 
de  la  montagne  9  tombent  bruf« 
quement  fur  eux ,  de  les  ace;  m 
biettt  de  (raits.  Les  Fabius  le 
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défendirent  jufqu'au  dernier 
foupir ,  &  furent  tous  tués  ,  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens* 
Les  Étrufques,  enflés  de  leur 
viifloire  ,  s'approchèrent  de 
Rome ,  &  y  caufercnt  une  gran- 
de allarme.  Après  avoir  fait 
fouffrir  bien  des  maux  aux  Ro* 
mains  »  ils  furent  enfin  défaits  , 
&  obligés  de  fe  retirer. 

L'an  de  Rome  3661  les  Étruf- 
ques ayant  alEégé  le.Sutriens, 
les  forcèrent  de  fe  rendre  à  de 
fi  dures  conditions  ,   qu'ils  ne 
leur  permirent  d'emporter  que 
leurs  habits*  Le  Diâateur  Ca- 
lailie  les  rencontra  fur  fon  cher 
min  dans   ce    pitoyable   état  , 
avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  qui  tous  enfemble  déplo- 
roient  leur  infortune.  Il  les  con« 
fola  )  &  fans  perdre  de  tems  il 
£t  avancer  fes  troupes  ,  fe  dou- 
tant*biep  de  l'état  ou  il  trouve- 
roit  les  ennemis.  En  effet,  non- 
feulement  ii    traverfa  tout   le 
territoke  de  Sutrium  fans*  être 
découvert  9   mais  il  étoît  aux 
portes  de  la  ville ,  &  s'étoit 
faifi  des  murailles  ,  avant  que 
Jes  Étrufques  fulTent  avertis  de 
fa  marche;  car,  ils  n'avoient 
point  pofé  de  gardes ,  &  dif- 
perfés  dans  les  maifons  ils  ne 
ibngeirent    qu'à   faire    grande 
chère  &  à  fe  divertir.  Us  fe 
trouvèrent  ii  pleins  de  viande 
&  de  vin ,  que  la  plupart  n'eu- 
rent pas  la  force  de  prendre  la 
fuite,  &  fe  laiflerent  honceufe- 
ment  égorger  dans  les  maifons 
fans  fe  défendre ,  ou  fe  rendî- 
TfTit  encore  plus  honteufement. 
i(in£^  avant  la  nuit^  Sutrium 
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fur  remis  à  fes  habitans  en  bon 
état,  &  fans  avoir  foufferi  au<«* 
cune  perte ,  parce  que  la  ville 
avoit  été  prife  par  capitulation 
ÔC  non  d'affaut.  '  ^ 

La  guerre  des  Étrufques  avec 
les  Romains  ^  fe  ralluma  l'an 
de  Rome  3.99.  Le  Diâateur  C. 
Marcius  Rutilus  tiré  du  peuple- 
pour  la  première  fois,  marcha 
contre  les  ennemis ,  les  défit  en 
pluiieurs  occalions,  en  tua  un 
alTez  grand  nombre,  &  fit  fur« 
eux  huit  mille  prifonniers. 

Près  d'un  demi  fîècle  après, 
l'an  de  Rome  443 ,  tous  les  peu- 
ples de  rÉtrurie ,  excepté  ceux 
d'Arrétîum  y    avoient  pris    les 
armes  ;  Ôc  comme  la  ville  de 
Sutrium  ,  étant  alliée  des  Ro- 
mains, leur  fervoit  comme  de 
barrière  contre  les  Étrufques  » 
ceux*ci  commencèrent  la  guer- 
re par  le  fîege  de  cette  ville. 
LeConful  O.  ^miliu s  marcha 
aufCtot  au  ^cours  de  la  place. 
Le  lendemain^de  fon  arrivée  » 
les  deux  armées  fe  rangèrent 
en  bataille ,  &  demeurèrent  en 
pcéfence  jufqu'après  midi  fans 
faire  aucun  mouvement.  Alors^ 
les  Étrufques,  pour  ne  pas  per- 
dre inutilement  la  journée  à  fe 
regarder   les  uns  les  autres  , 
donnent  le  fignal.  L'aékion  s'en^ 
gage  de  part  &  d'autre  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Les  enne« 
mis  Temportoient  par  le  nom- 
bre, les  Romains  par  le  coura- 
ge. Lé  combat  fut  opiniâtre,  6c 
long-tems    douteux.    Les  plus 
braves  des  deux  côtés  y  péri- 
rent.   Enfin  ,  la*  féconde  ligne 
des  Romains  ayant  pris  la  place 


^e  la  ptetnîère ,  les  enhemis  ) 
qui  n*étoient  rangés  que  fur  une 
leule  ligne,  fahs  cofps  de  référé» 
ve  ()ui  la  (outiot  j  ne  purent  ré- 
fiiler  à  Tattaque  violente  de  ces 
troupes  encore  toutes  fraîches» 
Ils  combattoient  néanmoins  tou- 
jours courageufement  y  déter- 
minés plutôt  à  tomber  fous  le 
fer  ennemi ,  qu'à  tourner  le  dos. 
Il  n'y  auroit  jamais  eu  moins  de 
fuite  9  &  plus  de  carnage  ;  (î  la 
nuit  nVtoit  Venue  à  leur  fecours; 
&  ce  furent  les  vainqueurs  qui 
cefTerent  les  premiers  de  com- 
bacrrek  II  ne  ie  pafla  plus  rien 
de  confîdérable  cette  année. 

L'année  fuîvante*  les  Ètruf- 
ques  recommencèrent  le  Hege  de 
Sutrium»  Le  ConfuI  Q.  Fabius 
ne  tarda  pas  à  marcher  au  k-^ 
cours  des  alliés.    Il  conduifoit 
fon  armée  le  long  des  monta- 
gnes dans  la  plaine^  Les  enne- 
mis viennent  auflîtôt   lui    pré- 
fenter  la  batailleé   Comme  ils 
avoient  bien  plus  de  troupes 
que  lui ,  pour  fuppléer  au  petit 
nombre  d^s  fîennes  par  l'avan- 
tage du  lieu ,  il  les  fait  un  peu 
avancer  fur  la  pente  de  la  mon- 
tagne. L^endtoit  étoit  pierreux, 
6c  plein  de  gros  cailloux.  Les 
Étrufques    auffitôt  marchent  à 
eux ,  èc  jettent  leurs  traits  à  bas 
pour  en  venir  plutôt  aux  mains. 
Les  Romains  profitant  de  la  lu- 
périorité  du  terrein  où  ils  s*é- 
toient  rangés  en  bataille ,  lan-* 
cent  fur  eux  quantité  de  traits 
&  de  pierres,  qui  en  blelfent 
beaucoup  ^  &  troublent  les  au- 
tres par  le  bruit   qu'elles  fai- 
foient  «n  tombant  fur  leurs  caf- 


ÎUes  &  fur  leurs  boucliers.  Les 
trufques  ne  pouvoient  pas  fa- 
cilement en  venir  aux  maint 
avec  leurs  ennemis,  &  ils  n'a- 
voient  plus  de  traits  pour  les 
attaquer  de  loin*  Le  défordre 
fe  mit  bientôt  dans  leurs  trou* 
pes.  Dans  Ce  moment  les  Haf- 
taires  &  les  Princes  ,  cVft-à-^ 
dire ,  les  deux  premières  lignes 
de  l'armée  Romaine,  tombent  fuf 
eux  Tépée  à  la  main.  Us  ne  pu» 
rent  fouteAîr  ce  choc ,  &  pri- 
rent tous  la  fuite  vers  le  camp. 
Mais,  la  cavalerie  Romaine  leâ 
ayant  prévenus  en  prenant  des 
chemins  détournés,  &  leur  en 
ayant  coupé  l'entrée ,  ils  fe  ré- 
fugièrent fut  les  montagnes  ,  ÔC 
delà ,  avec  des  troupes  prefque 
fans  armes  ,  &  couvertes  de 
blelTures ,  ils  s^enfoncerentdans 
la  forêt  Ciminienne.  Les  Ro-« 
mains,  après  avoir  tué  un  grand 
nombre  d'ennemis  ,  gagné  fur 
eux  trente-huit  drapeaux,  8c 
s'être  rendu  maîtres  de  leur 
^amp  ,  firent  un  butin  confidé* 
rable. 

Mais  p  eela  n'empêcha  paS  les 
Étrufques  de  fe  raflembler  bien« 
tôt  aptes  en  grand  nombre  2l\x* 
près  du  lac  de  Vadimon*  Us 
avoient  fait  leurs  levées  d'une 
manière  qui  marque  jufqu'oii 
alloient  leur  défir  de  fe  vengèt 
&  leur  fureur ,  choifiiïant  hom- 
me à  homme ,  ôc  prononçant  de 
terribles  imprécations  contre 
quiconque  refuferoit  de  pren- 
dre les  armes  >  ou  l^s  quitteroit 
fans  ordre»  Jamais  ils  n'avoîenc 
combattu  avec  des  troupes  & 
nombreufes ,   ôc  audi  animées» 
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Auâi  Ton  en  vint  tout  d'un  coup 
aux  mains ,  fans  fonger  à  faire 
ufage  des  traits.  Les  efforts  mu» 
tue] s  augmenterjcnt  l*ardeur  du 
combat ,  enforte  que  les  Ro* 
mains  s'imaginoient  avoir  affaire 
son  'avec  Its  Étrufques,  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  vaincus  > 
mais  avec  une  nation  nouvelle 
pour  eux  6c  inconnue.  De  part 
ôi  d'autre  on  ne  fçavoit  ce  que 
c'éroit  de  céder  ou  de  fuir.  Les 
premières  lignes  des  deux  parts 
ayant  été  taillées  en  pièces ,  les 
fécondes  en  prennent  la  place. 
Enfin  »  les  corps  de  réferve 
avancent  pour  combattre.  Cette 
fermeté  Ôc  cette  intrépidité 
étoient;^  égales  des  deux  cô« 
iésy  3c  fe  foutinrent  fort  long- 
fems  ,  jufqu*à  ce  que  les  cava- 
liers Romains  mettant  pied  à 
terre  ,  vinrent  à  travers  les  ar-^ 
mes  de  les  corps  morts  jufqu'à 
l'avant-garde.  Ce  renfort  de 
troupes  toutes  fraîche^  jetta  le 
trouDle  6c  la  confufion  dans  les 

Îremiers  rangs  des  Étrufques. 
es  autres  foldats  Romains , 
quelque  afibiblis  qu'ils  fufTent 
par  la  fatigue  Se  les  blefiures  » 
îbnt  ranimés  par  l'exemple  de 
leurs  cavaliers,  de  enfoncent  le 
corps  de  bataille  des  ennemis* 
X^eur  opiniâtreté  ne  peut  tenir 
contre  ce  nouvel  eâbrt  ;  il  fallut 
céder,  &  prendre  en£n  la  fuite* 
Cette  journée  donna  une  attein- 
te mortelle  à  la  puiffance  des 
Étrufques ,  dont  ils  ne  fe  rele- 
vèrent jamais*  Ils  perdirent  dans 
ce  combat  toute  l'élite  de  leur 
jcuneiFe  ;  leur  camp  fut  pris  Se 
pillé. 
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L^an  de  Rome  45 1 9  le  Did^ 
tateur   M.   Valérius    Maximus 
marcha  contre  eux ,  &l  il  troiu- 
va  d'abotd  beaucoup  de  réfif- 
tance  ;  mais  enfin  il  remporta 
une  vi(n:oire  confidérable  »  qui 
les  obligea  de  demander  la  paix» 
Le  Général  Romain  leur  permit 
d'envoyer  leurs  députés  à  Ra- 
me ;   après  avoir  exigé  d'eux 
qu'ils  lui  payaient  la  folde  de 
l'armée  pour  un  an  >  &  qu'ils 
lui   fournirent   du   bled   pour . 
deux  mois.  Rome  leur  accorda 
feule«ient  une  trêve  pour  deux 
ans.  Cette  trêve  n^étoit  pas  en- 
core expirée  ,  qu'ils  fe  prépa- 
roient  à  renouveller  la  guerre  ; 
mais»  une  irruption  des  Gaulois 
fur  leurs  terres  en  différa  l'exé- 
cution. Comme  les    Étrufques 
étoient  fort  riches  >  ils-  fonge- 
xent  à  faire  des  alliés  de  ces 
nouveaux  ennemis  à  force  d'ar- 
gent 9  afin  d'être  plus  en  état 
d'attaquer  les  Romains  par  la 
jondlion  de  leurs  troupes.  Les 
Gaulois  acceptèrent  volontiers 
la  propofition  ,   &  convinrent 
du  prix.  Quand  ils  l'eurent  re- 
çu ,  &  qu'il  s'agit  de.  partir  ,  ils 
dirent  qu'on  n'avoit  ^point  mis^ 
dans  le  marché  que  c'étoit  pour 
aller  contre  les  Romains  >  & 
qu'ils  ne  s'étoient  engagés  qu'à 
ne  point  ravager  les  terres  det 
Étrufques ,  ôc  à  ne  point  atta^- 
quer  ceux  qui  les  cultivoient  ; 
que  cependant  ils  les  fuivroienc 
contre  les  Romains  s'ils  le  vou- 
loient ,  fans  exiger  d'eux  d'au- 
tre   récompenfe  9    finon    qu'ils 
leur  accorderoient  quelque  par- 
tie d«  leurs  terres  poux  s'y  éta- 


blîr  enfin  dans  une  demeure  fixe 
&  tranquille.  Les  Étrpfques  tin* 
rent  plufieurs    aflemblees    fur 
cette  propofition  ;  mais  ,  ils  ne 
purent  y  donner  les  mains.  Ce 
n'étoît  pas  tant  la  diminution  de 
leur  domaine  qui  les  arrêtait  » 
que  la  crainte  de  fe  donner  pour 
voifins  des  peuples  fi  féroces  & 
fi  entreprehans.  Ainfi ,  l'afFaire 
n*ayant  pu    fe  terminer  ,    les 
Gaulois  le  retirèrent  »  rempor- 
tant avec  eux  une  fomme  d'ar- 
gent conddérable ,  qui  ne  leur 
avoic  pas  coûté  beaucoup   de 
«    peine  ,  mais  qui  ne  leur  acquit 
pas  la  réputation  d^équité  6c  de 
bonne   foi.    La  crainte    de   fe 
voir   attaqués  en  -  même  -  tems 
par  les  Étrufques  &  par  les  Gau- 
lois caufa  de  Tallarme  à  Rome  ; 
c'cft  ce  qui  engagea  à  conclure 
fans  délai  un  traité  avec  les  Pi- 
centes  »  peuples  voifins  du  Sam- 
oium. 

Le  département  de  TÊtrurie 
étoit  échu  au  Conful  T.  Man- 
lius  Torquatus*  A  peine  fut-il 
entré  dans  le  païs  ennemi ,  qu'il 
mourut  d'une  chute  de  chevaL 
Les  Étrufques  prirent  cet  évé- 
nement comme  un  bon  augure 
pour  eux.  Pleins  de  confiance  » 
iJs  comptoient,  fans  héfiter ,  fur 
Fheureux  fuccès  d'une  guerre 
que  les  «dieux  fembloient  avoir 
eux-mêmes  commencée.  Leur 
)pie  fut  courte.  Quand  ils  virent 
entrer  fur  leurs  terres  M.  Va- 
lérius  Corvus  »  qui  avoir  été 
fubrogé  au  Conful  qui  venoic 
de  mourir  ,  ils  n'oferent  fe 
montrer  en  pleine  campagne  » 
«nais  fe  tinrent  renfermés  dans 
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leurs  places.  M.  Valérîus  Cor- 
vus  ravagea  tou^  le  pîat  païs. 

Les  Étrufques  réunirent  de- 
puis leurs  forces  à  celles  des 
samnites  ,  pour  combattre  l'en-* 
nemi  commun  ;  mais  ,  leurs 
efforts  n'en  furent  pas  plus  heu- 
reux y  &  il  leur  fallut  à  la  fin  , 
ainfi  qu'à  leurs  alliés,  fubir  le 
joug  du  peuple  Romain.  Cet 
événement  doit  être  placé  un 
peu  au  defibus  du  milieu  du 
cinouième  fiècle  de  la  fondation 
de  Rome. 

X.  Pline  met  TÉtrurie  dans 
la  feptième  région.  Selon  cet 
Auteur,  les  principaux  fleuves 
qui  arrofoient  ce  païs  «  étoienc 
le  Macra,  le  Tibre ,  TArnus  , 
le  Cécina,  le  Prilis  ou  Prille  » 
rUmbro ,  &  je  Clanis  ;  &  les 
villes  les  plus  confidérables  , 
Luna  y  Luca ,  Pifes ,  Gravifces» 
Pyrgi ,  Agylle  ouCere,  Alfium, 
Frégenes ,  Falifca ,  Lucus  Fero- 
nîx  y  Rufellana  »  Senenfis ,  Su- 
trina,  Crotone,  Féfules.,  Fé- 
rentinum,Fefcenniej  Hortanum, 
Herbanum,  Nepet,  Piftorium, 
&c.  Il  faut  y  joindre,  Clufium 
la  nouvelle  ,  8c  Clufium  l'an- 
cienne I  Veies  ,  Capebe ,  Arré- 
tium,  Pérufie  ,  Falerie ,  Volili- 
nies ,  Volaterres ,  Tarquinies  , 
&  quelques  autres. 

Nous  avons, déjà  dit  dès  les 
premières  lignes  de  cet  article, 
que  la  Tofcane  ne  répondoît 
aujourd'hui  qu'en  partie  à  l'É- 
trurie.  Ce  feroit  donc  fe  trom- 
per bien  grofiièrement  que  de 
traduire  toujours  l'Étrurîe  paît 
la  Tofcane  ;  car  ,  quoique  U 
Tofcane  qui  comprend  préfen« 
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tement  le  Florentin ,  le  Pifan  & 
le  Siennois  ,  foie  une  partie 
confidérable  de  l'Étrurie  y  il 
faut  y  ajouter  huit  autres  païs 
pour  former  TÉtrurie  entière. 

HÉTRURIENS,  les  mêmes 
que  les  Heftrufques.  Foye^  Hé- 
trufques, 

HÉTRUSQUES,  Hctmfci , 
EVfoîcxo/,,  étoient  les  habitans 
de  rÉtrurie.  Voyt\^  Hétrurie. 

HETTHIM  [  la  Terre  de  ] , 
Terra  Hetthim,  (tf)  Il  en  eft 
parlé  au  livre  des  Juges.  Un 
homme  forti  de  Béthel^  autrement 
Luza  j  alla  daris  la  Terre  de 
Hetthim  ,  &  y  bâtît  la  ville  4c 
Lu^a.  Dk  Calmet  croit  que  cet 
homme  fe  retira  dans  le  païs 
des  Hérhéens ,  an  midi  de  la 
tribu  de  Juda,  &  qu'il  y  bâtit 
la  ville  de  Luza ,  Elufa  »  ou 
Luffa  dont  parle  Ptolémée. 
Mais  ,  Ptolémée  diftinguedeux 
villes ,  Tune  dans  l'Idumée  , 
Elufa  ;  l'autre  dans  TArabie 
Pétrée  ,  Lufa  ;  &  il  les  diftin- 
gue  non  feulement  par  la  difFé-» 
rente  manière  d'écrjre  leurs 
noirs,.  &  par  les  différentes 
provinces  où  elles  étoient  , 
mais  encore  par  les  pofitions 
par  rapport  aux  longitudes  âc 
aux  latitudes. 

Dv  Calmet  auroit  du  dire  à 
laquelle  il  appliquoit  lepaifage 
des  Juges;  car  ,  le  paflage  de 
Jofephe ,  qui  dit  que  les  Juifs 
prirent  fur  les  Arabes  la  ville  de 

(<»)  Judic.  c  I.  V.  %6,  PtoTem.  L,  V. 
c-  i6  »  17.  Joreph.  de  Antiq.  Judaïc. 
pag.  470. 

ÛJ  Cycnçf*  Çf  «*  V,  i8.  &  fti»  c.  |, 


HE 

Lufla  ,  doit  s'entendre  naturel- 
lement de  la  dernière  qui  étoic 
en  Arabie*  Ce  fut ,  dit  D.  Cal- 
met ,  en  méipoire  de  fa  pre- 
mière patrie ,  que  cet  homme 
donna  à  fa  nouyelle  ville  le  nom 
de  Luza. 

HETTUS  ,  Uettus  ,  le  même 
que  Hieélus.  Voye^  Hiedus. 

HEVE  ,  Heve  ,  £*i/«  »  (  ^  ) 
nom  que  l'Écriture  donne  à  la 
première  femme.  Le  mot  Bevak 
en  Hébreu  vient  de  la  mêrtic 
racine  que  Ha'im^  la  vie  ,  parce 
qu'elle  devoit  être  la  mère  de 
tous  les  vivans.  Le  Seigneur 
ayant  créé  l'homme,  dit:  »  Il 
»  n'eft  pas  bon  que  l'homme 
V  foit  feul  ;  faifons  lui  une 
»  aide  femblable  à  lui.  ce  II  lui 
envoya  donc  un  profond  fom- 
meil  ;  &  pendant  qu'il  étoit  en- 
dormi ,  Dieu  tira  une  de  {qs 
côtes ,  en  forma  une  femme  , 
&  l'amena  à  Adam.  Alors  Adan% 
dit  :  Voilà  maintenant  l'os  de 
mes  os  ,  &  la  chair  de  ma  chair. 
Celle  ci  s*appellerai/c^^,comme 
qui  diroit humaine^  parce  qu'elle 
a  été  tirée  de  l'homme.  C'eft 
pourquoi ,  l'homme  quittera  fon 
père  &  fa  mère ,  &  s'attachera 
à  fa  femme  ;  &  ils  feront  deux 
en  une  même  chair.  On  croit 
qu'Heve  fut  créée  le  même  jour 
qu'Adam  ,  c'eft  à-dire  ,  le  fi- 
xième  jour  de  la  création  ,  ôc 
après  qu'Adam  eut  fait  la  re- 
vue des  animaux  que  Dieu  avoit 
créés ,  &  fur  lefquels  le  Sei- 

W.  I.  &  ffq:  C.  4.  V.  >.  «5»*  ftq»  C  5. 
V.  4.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  5. 
ér  feq»  Mém.  de  TAcad.  des  fnfcript« 
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gneuf  lui  avoic  donné  Tempife 
èc  riiifpedlion. 

Adam  &  Heve  furent  placés 
dans  le  Paradis  terreftre  auffi- 
tôc  après  leur  création ,  Se 
Dieu  leur  défendit  de  toucher 
à  UQ  certain  fruit  >  avec  mena- 
ces de  les  faire  mourir ,  s'ils  j 
couchoient^  Ils  j  demeurèrent 
quelques  jours  dans  la  implici- 
te Ôc  l'innocence  >  étant  nus  , 
fans  rougir  de  leur  nudité. 
Mais  ,  le  démon  ,  jaloux  de  leur 
bonheur,  prit  la  forme  d'un  fer- 
pent ,  ou  plutôt ,  fe  cacha  dans 
un  ferpent  réel  ;  &  s'étant  pré- 
fenéé  devant  Heve  >  il  lui  dit  : 
y>  Pourquoi  Dieu  ne  vous  a-t- 
3>  il  pas  permis  de  manger  ini- 
»  diâéremment  de  tous  les  fruits 
»  de  ce  jardin  ?  «  Heve  lui 
répondit  que  Dieu  leur  avoic 
défendu  de  toucher  à  un  feul 
arbre ,  d^  peur  qu'ils  ne  mou- 
rurent ;  mais  que  pour  tout  le 
refle,  ils  en  mangeoient  libre- 
ment. Mais ,  le  lerpent  répli- 
qua :  »  AiTurément  vous  ne 
x>  mourrez  point  ;  car  Dieu 
p  fçâit  qu'aufli-tôt  que  vous  au- 
p  rez  mangé  de  ce  fruit ,  vos 
»  yeux  feront  ouverts ,  &  vous 
i>  lerez  comme  des  Dieux,  par 
»  la  connoidance  que  vous  au* 
»  rez  du  bien  &  du  mal.  ce  Ainfî, 
il  vouloit  faire  pafTer  Dieu  pour 
un  menteur  ,  ou  un  jaloux  ,  qui 
cnvioit  à  fa  créature  une  per- 
fection Se  un  bonheur  ;  ou  qui, 
lamenaçoit  d'un  mal  dont  elle 
ix'avoit  rien  à  craindre. 

La  femme  voyant  donc  que 
ce  fruit  étoit  bon  à  manger, 
&  beau  à  la  vue  >  en  prit  9  en 
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mangea,  &  en  donna  à  fon 
mari ,  qui  en  mangea  aullî.  Alors 
leurs  yeux  furent  ouverts ,  Se 
ils  reconnurent  qu'ils  étoienc 
nus.  Us  couvrirent  leur  nudité 
avec  des  feuilles  de  figuier ,  Se 
allèrent  fe  cacher  au  fond  du 
^  bois.  Dieu  les  y  alla  trouver, 
leur  reprocha  leur  défobciflan- 
ce  ^  âc  dit  à  Heve  :  ^  Je  mUlti« 
»  plierai  vos  douleurs  Se  vos 
n  grofleffes  ;  vous  mettrez  au 
»  monde  vos  enfans  dans  la 
30  douleur ,  âc  vous  fef  ez  fous  la 
»  puilTance  de  l'homme.cr  Après 
cela  Dieu  donna  à  Adam  &  à 
Heve  des  habits  de  peaux  »  & 
les  chaflà  hors  du  Paradis.  Ce- 
pendant Adam  connut  fa  fem- 
me Heve ,  Se  elle  conçut  & 
enfanta  Caïn,  en  difant  :  J*ai 
poffedc  un  homme  par  le  fecourt 
de  D'utu  Elle  eût  enfuite  Abel , 
&  quelques  filles  >  &  enfin  Setb* 
L'Écriture  ne  nomme  que  ces 
trois  fils  d'Adam  8c  d*Heve  ; 
mais  9  elle  témoigne  afTez  qu'ils 
en  eurent  beaucoup  d'autres  , 
lorfqu'elle  dit  qu'i/^  eurent  des 
fils  &  des  filles.  On  ne  fçait  pa# 
l'année  de  la  mort  d*Heve.  On 
préfume  qu'çUe  mourut  vers 
le  même  tems  qu'Adam ,  envi- 
ron Tan  du  monde  930» 

Les  Orientaux  ont  rendu 
quelques  honneurs  à  Adam  Se 
ii  Heve,  comme  à  des  bienheu'* 
reux.Les  Grecs  en  font  la  fête  ou 
ia  mémoire  le  19  de  Novembre. 
Les  Maronites  en  font  audî  com* 
mémoration  dans  leur  liturgie* 
Pierre  Natal  a  mis  Adam  &' 
Heve  à  la  tête  des  Saints  dû 
premier  âge  du  monde ,  dans  U- 
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femaine  que  nous  appelions  la 
SeptuagcumC)  après  le  I2  Jan- 
vier. 

Saine  Épiphane  dit  que  les 
Gnoiliqués  avoient-compofé  un 
Écrit  fous  le  nom  d^Vangile 
d'HeVe  ,  dans  lequel  on  liloît 
mille  chofeshonteufes.  D'autres 
^éré  tiques  difoient  qu*Hevs 
a  voit  eu  Caïn  &  A  bel ,  non  de 
fon  mari ,  mais  d*un  commerce 
monftrueux.avec  le  démon.  Les 
Manichéens  foutenoient  qu'A- 
dam &  Heve  n'avoient  pas  été 
<^réé$  de  Dieu,  mais  qu'ils  ti« 
roient  leur  origine  de  Sdda  dc 
Nchroda  Princes  de  Timpirreté. 
Les  Brachmanes  dès  Indes 
croyent  que  le  péché  à\x  pre- 
mier homnie  confifte  dans  la 
connoifTance  charnelle  qu*il  eut 
d'Heve,  que  le  démon  lui  pré- 
-fenta.  On  parle  auflî  d*un  livre 
intitulé  :  Les  Prophéties  d^Htvt^ 
qu'on  prétend  avoir  été  compof- 
fé  par  l'Ange  Raziel,  précep- 
teur d'Adam. 

Les  Mahométans  prétendent 
qu*Heve  donna  à  fon  premier 
•fils  le  nom  de  Ahd -  aU  H'areth  , 
c'eil-à-dirc ,  ferviteur,  ou  fils 
d*un  Jardinier,  ou  d'un  labou* 
Teur^  parce  qu'Adam  fut  le  pre- 
mier qui  cultiva  la  terre,  fui- 
vant  ce' qui  eft  dit  dans  la  Gé- 
nefe  ,  qu'il  fur  mis,  dans  le  Para- 
dis pour  le  cultiver.  Us  révèrent 
encore  aujourd'hui  la  grotte 
d'Heve  dans  la  montagne  de 
Gérahem  à  trois  rai^e  pas  de  la 
Meque.  La  montagne  d'Arafat 
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I  dix  milles  de  la  Meque  \  £ 
tiré,  fon  nom  de  la  rencoiltre 
d^Adam  &  d'Heve  qui  fe  re- 
connurent j  &  fe  rencontrèrent, 
difene-iisi  en  cet  endroit,  aprèi 
une  longue  abfence*  Ils  croyent 
que  le  tombeau  delà  première 
femme  eA  à  Gidda  fiir  la  mer 
Rouge,  à  deux  journées  de^a. 
Meque,  dont  elle  eft  pour 
ainfi  dire  le  port.  Ils  croyent 
de  plus  que  les  eaux  du  déluge 
commencèrent  à  fourdre  ,  ou  ^ 
fortirdu  four  d'Heve, qui  s'é- 
toit  coftrvé  jufqu'alors  >  ôc 
avoit  pafTé  de  main  en  main  juf-. 
-qu'à  Noé. 

HÉVÉENS  ,  Hevigî,  EWS/^ 
(a)  peuple  defcendu  d'Hévéus  , 
fîxième  fîls  de  Chanaan.  Ce 
peuple  demeura  d'abord  dans  le 
païs  qui  fut  depuis  pofledé  par 
les  Caphtorims  ou  Phîliftins* 
L'Écriture  dit  expreffémentque 
les  Caphtorims  chafferent  Us  He- 
véens ,  qui  demeuraient  depuis 
Haferim ,  jufqu^à  Ga{a.  11  y 
avoit  auflî  des  Hévécns  à  Si» 
chem  ôc  à  Gabaon  ,  fy.  par  con- 
féquent  au  centre  de  la  terre 
promife,  puifque  ceux  de  Si- 
chem ,  &  les  Gabaonites  écoient 
Hévéens.  Enfin  il  y  en  avoit  au 
delà  du  Jourdain,  au  pied  du 
mont  Hermon.  v 

Bochart  croît  que  Cadmus  ^ 
qui  conduiiît  une  colonie  de 
Pbénicieos  dans  la  Grèce  ,  étoit 
Hévéen.  Son  npm  de  Cadmus 
vient  de  THébreu  Kedem  ,  rO- 
rient ,  parce  qu'il  étoit  de   la 


(a)  Gend.  c.  10»  v.  17.  «.  34.  v.  ••  Deutcr.  c.  t.  v.  t).  Jofu.  c»  11*  v.  }  »  xr* 
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partie  orientale  du  païs  de  Cha* 
naan.  Le  noià  de  fa  femme . 
Hermionevïeiïtdu  montHermoa^ 
au  pied  duquel  les  Hévéens 
avoient  leur  demeure.  La  mé- 
tamorphofe  des  compagnons  de 
Cadmus  en  ferpefts  ,  eft  fondée 
itir  la  lignification  du  nom  de 
Hévéens ,  qui  en  Phénicien  lî- 
gniiie  des  ferpens. 

HÉVÉUS  ,  Hevaus  ,  EWroc, 
jfixième  Hls  de.Chanaan,  fat 
père  des  Hévéens.  Foye(^  Hé- 
véens. * 

HÉyiLA  ,  Hevila ,  F/mar  , 
païs  de  la  Paleftine,  du  côté  de 
rÉgypte.  Foye{V  article  fuivant- 

HÉVlLA  ,  Hevila ,  KWi  , 
(a)  fécond  fils  de  Chus,  peupla, 
félon  Bochart^  cette  partie  de 
l'Arabie  heureufe  ,  où  TEu- 
phrate  &  le  Tigre  feréuniiTent, 
pour  fe  décharger  enfemble 
dans  le  golphe  perfique-  Ceft . 
apparemment  ce  païs  d'Hévila, 
dont  il  eà  parlé  dans  la  Génefe, 
qui  s'étendoit  jufqu'à  Sur ,  du 
côté  de  rÉgypte.  Cétoit  dans 
ce  terreîn  qu'étoit  le  partage 
des  Els  d'Ifmaël. 

HÉVlLA ,  Hevila  ,  EWa*  ; 
{h)  douzième  fils  de  Jeélan , 
qui  peupla  apparemment  la 
Colchîde  ^  ôc  It  pais  dans  le- 
quel tournoyé  le  fleuve  du  Phi- 
fon  ou  du  Phafis.  On  coiinoît 
dans  l'Arménie  &  dans  le  païs 
des  Golques  ,  les  villes deChol-' 
va  Se  Cholyata\  &  la  régioil 
Cholobétcne ,  marquée  dans  Hal- 
con* 
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M.Huet  a  fait  voîf  que  rien 
n*eft  plus  conteflé  parmi  les 
Sçavans»  que  la  iîtuation  de 
Châvila  ;  car,  c'eit  aînfi  qu'il 
écrit  ce  nom  «  conformément  à 
l'Hébreu. 

»  Pour  trouver  Chavîla  ^  if 
f>  falloit  fuivre  les  traces  qutf 
3»  les  Écrivains  facrés  ont  mar-» 
3i  quées  dans  la  Génefe,  au  lo.* 
30  chapitre,  oii  la  difperiion  dea 
»  nations  »  qui  fe  iic  après  .la 
s>  confufion  de  Babel ,  efl  très- 
f>  exaélement    décrite  »  &  où 
3f>  Ton  lit  les  noms  des  Patriar- 
19  ches  &  des    fondateurs  des 
3f>  natiotis,  qui  font  pcefque  totls 
in  les  mêmes  nonls  que  ceux  dé 
»  ces  nations.  On  trouve  deux 
»  Gbavila,  l'un  fils  de  Chlis, 
»  &  l'autre  fils  d^  Jeâan.  Bo- 
3f>  chart ,  qui  a  expliqué  ce  cha^ 
39  pitre  dans  fon  Phaleg  i  avec 
30  beaucoup  d'érudition  ,  mon- 
yy  xtt  que  ce  dernier  Chavîla 
3i>  eft   fondateur  de  la  nation 
n  qui  habkelepaïs  de  Chattlan, 
3f>  fitué  fur  la  côte  orieatale  du 
»  golfe  Arabique  ,  à  l'occidenc 
»  de  l'Arabie  heureufe  ;  cette 
»  contrée   n'a  .  aucun    rapport 
30  avec   celle  qu<  nous   cher- 
30  chons ,  mais  bien  l'autre  qui 
3f>  a  pris  fon  nom  de  Chavila  » 
»  fils    de  Chus  y  comme    nous 
»  i'enfeigne  le  même  Bocharc» 
»  Moïfe  ,  &   l'auteur  du. livré  . 
»  de    Samuel  ,  indiquent  bien 
7x  nettemeiit  la  fituation   de  ce 
i>  païs  de   Chavila  ,   lorfque  ^ 
»  pour  exprimer  les  deuxex- 


.    {m)  Genef.  c.  lo.  v.  7.  c.  a{.  ▼.  i8#|     (^)  Genef.  c.  lo.  ▼•  t^  Parah  t«  f! 
Reg.  L.  1,  c»  I  $.  Vr  7«  ICI*  v.  ft|.  • 
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»  trêmîtés  de  l'Arabie,  voîfine 
»  de  la  Terre  Sainte ,  ils  nom« 
»  ment  Chavila  &  Sur.  Sur 
»  c'toit  un  défert  ,  %  l'entrée 
»  de  rÉgypte,  vers  l'extrêmi- 
»  té  du  golfe  Perfique,  c'eft-à- 
»  dire  ,  commençant  à  Toccî- 
^  dent  de  l'embouchure  du  ca- 
y>  nal,  que  je  prétends  être  le 
*>  Phifon ,  &  s'étendant  vers  le 
»  midi  y  le  long  de  la  côte  occi- 
»  dentale  dcf  ce  golfe,  jufques 
»  vers  le  Catif;  &  Jofephe 
^  rapportant  les  mêmes  faits 
»  qui  font  expofés .,  dans  ces 
»  endroits  de  Moïfe  &  de  Sa- 
»  muël ,  &  voulant  marquer  les 
»  mêmes  bornes  de  cette  dif- 
30  tance,  au  lieu  de  Sur  met 
s>  Pelufe,  la  même  ville  qu*on 
»  rencontre  en  allant  de  la  Pa- 
»  leiline  en  Egypte  ,  le  long  de 
»  la  mer  ,  &  au  lieu  de  Chavi- 
»  la  ,  met  la  mer  Rouge  ou 
n  Erythréenne»  défîgnant  clai- 
»  rement  par  ces  paroles  la  fi- 
sc» ruation  de  Chavila. 

3»  Les  habitans  de  ce  pai's 
30  n'Ont  pas  été  inconnus  aux 
30  Auteurs  profanes.  Ils  les 
30  nomment  Chavelothéens  , 
»  Chablaliens  ,  Chaviaiiens  t 
30  Chaveléens  ;  noms  manifeile«- 
30  ment  dérivés  de  Chavila  ou 
3»  Chavilath,  [  ainfî  aue  ce  nom 
30  s*écrit  quand  il  en  en  régi* 
30  me  ,  ]  &  les.  placent  entre 
n  lesNabathéens&les  Agréens 
x>  peuples  Ifmaëlites  d'origine, 
30  habitans  de  l'Arabie  déferte  ^ 
90  aifez  près  de  l'extrémité  du . 
30  golfe  Perfique.  Plufieurs  fça- 
^  vans,  entr'autres  Steuchus^ 

O)  Genef,  c.  Il  y.  ii« 
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»  Béroalde ,  Grotîus ,  HorniuSfp 
»  &  Bochart  ,  ont  bien  vu  que 
»  ces  peuples  qu'on  vient  de 
30  nommer ,  en  ont  pris  le  nom 
»  &  la  fituation.  Peut-êtrç  Ca- 
»  tathua,  ville  de  l'Arabie  dé- 
»  ferte,que  Ptolém^e  place  veri 
33  les  mêmes  lieux  ,  a-t-elle  ici 
»  quelque  rapport.  « 

M.  Huet  répond  ehfuiteàune 
objeâion.3oUn  homme  fçavantf 
39  dit-il,  qui  a  depuis  peu  ap« 
»  porté  de  nouvelles  lumières 
»  à  réclaircifièment  de  la  Gé* 
»  nefe  ,  contredit  la   fituation 
30  que  je  donne  au  païs  de  Cha"* 
3fj  vila  9  par  le  paffage  du  pre- 
30  mier  livre  des  Rois  >  qui  dît 
»  que  Saùl  pourfuivit  les  Ama-* 
»  lécites  depuis  Chavila    jùf- 
j>   qu'à  Sur;  ce  qui  fait  une  lon« 
n  gueur     de '    cent    cinquante 
»  lieues  d'Allemagne ,  &  pafife 
t>  toute  créance.  Mais ,  répond 
»  M.  Huet ,  nous  refufera-t-it 
»  la  même  liberté  fur  Chavila, 
n  qu'il  s'efl  donnée  fur  les  lieux 
»  de  Syrie  ,  nommés  Eden  & 
»  Patadis ,    lefquels  ,   quoique 
»  de  fort  petite    étendue  »    il 
»  foupçonne,  fans  aucune  preu- 
3>  ve  ,  avoir  pu  autrefois  s'éten* 
»  dre  depuis  la  mer  de  Syrie 
»  jufqu'au  Tigre  ?  Ne  pouvons^ 
»  nous  pas  lui  dire  à  meilleur 
3»  titre ,  que  les  bornes  du  païs  ' 
30  de  Chavila  font  incertaines» 
»  &  qu'autrefois  elles  ont  pu 
33  s'étendre   bien  avant ,    dans. 
»  l'Arabie  déferte  &  dans  l'A- 
»  rabie  pétrée  ,  jufqu'aux  con^ 
»  fins  de  la  Paleftine  ?  a 
HÉVIL ATH  ,  HtviUth ,  (4> 
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ïV;>«T  ,  païs  dont  îl  eft  parlé 
«u  fécond  chapitre  delaGénefe. 
Il  venoit  de  l'or  dans  ce  païs,qui 
étoit  arrofé  par  ieâeuveduPhi* 
fon. 

HEURES ,  Hora  ,  Cff^cLi ,  {a) 
déefles ,  filles  de  Jupiter  &  de 
Thémi$ ,  félon  Hefîode  ,  qui  en 
compte  trois,  Eunomie ,  Dicé  , 
&  Irène  ,  c'eft-à-dire  ,  le  bon 
ordre,  la  juilice  &  la  paix.  Ap- 
paremment que  cette  iî<flion  (î- 
gnifioit  que  l'ufage  bien  fait 
des  heures  réglées  ,  entretient 
les  loix ,  la  juftice  &  la  con- 
corde. 

Homère  nomme  les  Heures 
les  portières  du  ciel ,  &  nous 
décrit  ainfî  leurs  fondions  : 
»  Le  foin  des  portes  du  ciel  eft 
»  commis  aux  Heures  ;  elles 
»  veillent  depuis  le  commen- 
»  cernent  de&  tems  à  la  garde 
»  du  palais  de  Jupiter  ;  &  lorf- 
»  qu'il  faut  ouvrir  ou  fermer 
»  ces  portes  d'éternelle  durée  » 
»  elles  écartent  ou  rapprochent 
»  fans  peine  le  nuage  épais  qui 
»  leur  fert  de  barrière.  « 

Le  Poète  entend  par  le  ciel , 
cette  grande  région  de  l'efpace 
éthéré,  que  les  faifons  femblent 
gouverner  ;  elles  ouvrent  le 
ciel ,  quand  elles  difïipent  les 
nuages;  &  elles  le  ferment» 
lorfque  les  exhalaifons  de  la 
terre  fe  condenfent  en  nuées  p 
&  nous  cachent  la  vue  du  foleil 
&  des  aftres. 

La  mythologie  Grecque  ne 
reconnut  d'abord  que  les  trois 
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Heures,  dont  nous  avons  donné 
les  noms ,  parce  qu'il  n'y  avoic 
que  trois  faifons,  le  ptintems  ^ 
l'été  &  l'hiver;  enfuite,quandoQ 
leur  ajoura  l'automne  &.  le  foU 
ftice  d'hiver  ,  ou  fa  partie  la 
plus  froide  ,  la  mythologie  créa 
deux  nouvelles  Heures ,  qu'elle 
appella  Carpo  ôc  Thalatte ,  de 
elle  les  établit  pour  veiller  aux 
fruits  &  aux  Qeurs  ;  enfin,  quand 
les  Grecs  partagèrent  le  jour 
en  douze  parties  égales  ,  1er 
Poë,tes  multiplièrent  le  nombre 
des  Heures  jufqu'à  douze^tou* 
tes  au  fervice  de  Jupiter,  de 
les  nommèrent  Us  dou^e  fœurs  , 
nées  gardiennes  des  barrières 
du  ciel ,  pour  les  ouvrir  &  les 
fermer  à  leur  gré  ;  ils  leur  com- 
mirent auffi  le  foin  de  ramener 
Adonis  dé  l'Achéron,  &  le 
rendre  à  Vénus.  # 

Les  mêmes  Poètes  donnèrent 
encore  aux  Heures ,  l'intendan- 
ce de  l'éducation  de  Junon  ;  8c 
dans  quelques  ftatues  de  cette 
déefle ,  on  repréfcnte  les  Heu- 
reis  au-deflbus  de  fa  tête.  Selon 
Paufanias  ,  on  les  voyoît  au(G 
repréfentées  avec  les  Parques 
fuy  la  tête  d'une  ftatue  de  Jupi- 
ter, pour  fignifier  ,  dit  l'Auteur 
cité  ,  ce  que  tout  le  monde  fçait» 
que  les  deftinées  obéififent  à  Ju- 
piter, &  que  les  faifons  &  les 
tems  dépendent  de  fa  volonté 
fuprême.  Nous  remarquerons 
en  paflant  que  la  théologie 
payenne  »  du  tems  de  Paufanias  , 
n'éroit  pas  la  même  que  du  tems 


(«)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  9^4.  Diod^lPAcad.  det  In(cripc.  &  Bell.  Leit.  T. 
Sicul.  p.  2)4»  «15.  Pauf.  p.  7s  t  108,  [lll.  pàg.  15  >  ii4«  11^,  Tom«  X,  pag» 
114,  110 >  107 >  319,  595.   Mém«  dej^so. 
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d'Homère;  car  ,  dans  Homère^ 
on  voit  que  Jupiter  eft  toujours 
Jtflujctti  au  Deftin. 

Les  Heures  éboient  reconntres 
pour  des  divinités  dans  la  ville 
ti*Âthène$ ,  où  elles  a  voient  un 
temple  bâti  en  leur  honneur  par 
Amphiâyon.  Les  Athéniens  » 
félon  Athénée  ,  leur  offroient 
des  facrifîces  ,  dans  lefquels  ils 
faifoieat  bouillir  la  viande  au 
lieu  de  îa  rôtir  ;  ils  adreffbient 
des  vœux  à  ces  déeffes  ,  &  les 
prioient  de  leur  donner  une 
chaleur  modérée,  afin  qu'avec 
lefecours  des  pluies  ,  les  fruits 
de  la  terre  vinfleot  plus  douce*> 
ment  à  maturité. 

Les  Modernes  repréfentent 
ordinairement  les  Heures  ac- 
compagnées de  Thémis ,  fou» 
t^enant  des  cadrans  ou  des  hor^ 
loges. 

Le  mottf^ai  déHgnoit  ancien- 
nement chez  les  Grecs  les  fai'» 
fouis;  enfuite  ,  après Tinvention 
des  cadrans  foiaires  >  le  même 
terme  fe  ptit  auilî  pour  figniiîer 
la  mefure  du  tems  que  nous 
nommons  Heure. 

HEXAGIUM  ,  ffexagium  , 
(<j)1brte  de  médaille,  ou  plutôt 
de^  poid^.  L'Hexagium  eft  la 
fextole  ,  qui  eft  la  même  chofe 
que  le  folide.  Il  nous  reft«  un 
Hexagium  de  l'empereur  Ho- 
norius*  On  y  voit  l'image  de  ce 
Prince  ,  &  on  lit  au  revers  Hc' 
xagium  folidi» 

HEXAGOÏT,  Hexagorif  am« 
baâadeardesOphiogenes  ,  peu- 
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pie  de  rîile  deCypre ,  ayant  été 
jette  à  Rome  par  arrêt  du  Sé- 
nat ,  dans  un  tonneau  plein 
de  ferpens ,.  n'en  reçut  aucun 
mal. 

HEXAMETRE ,  Hexameter  , 
{b)  terme  qui  fe  dit  d*un  vers 
Grec  9  ou  Latin ,  compofé  de  fix 
pieds ,  dont  les  quatre  premiers 
peuvent  être  indifféremment 
daétyles  ou  fpondées  ;  le  der— 
nier  pied  'eft  néceffaîtement 
fpondée  ,  &  le  pénultième  dac- 
tyle. Tel  eft  celui-ci  d'Ho* 
mère  ; 

E'<çj  f//»ûM^  fi  Iph-^c^^  f  tx^i  Omç- 

Et  celui-ci  de  Virgile  : 

Difcîte  juftitîam  monhi ,    6»  non 
umnere  Divos^ 

Les  vers  Hexamètres  fe  dîvi^ 
fent  en  héroïques  ,  qui  doivexK^ 
être  graves  &  majeftueux  ,  âc 
en  fatyriques  ,  qui  peuvent  être 
négligés  9  comme  ceux  d'Ho*  x 
race. 

Les  poè'mes  épiques,  comme 
riliade»  TÉnéide ,  font  com-. 
pofés  de  "Vers  Hexamètres  de 
pentamètres* 

Les  vers  Hexamètres,  ou  fa« 
phiques  de  Rapin  n'ont  pas 
réuw  en  François  ,  non  plus  que 
ceux  de  Patterat ,  qui  vivoic 
auifi^bien  que  lui  dans  le  der- 
nier fieclef  Etienne  Jodelle  fut 
celui  quifit  le  premier  eflai  des 
vers  Hexamètres  &  pentamètres 
en  François ,  en  1 5  5  3  >  par  unt 


(«)  Antiq.  «rpl.  par  D.   Bcm.  de  |    {})  Pauf»  p.  6i7« 
Montf.  Tom«  UI«  pa{.  170.  | 
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difiîque  qu'il  fit  fur  les  œuvres 
d'Olivier  de  Magny  >  &  que 
Pafquier  regarde  comme  un 
petit  chef-  d'oeuvre.  Le  voici. 

Fhçebus ,  Amour  ^   Cyprisy  veut 
fauver  ,  nourrir  &  orner , 

Ton  vers  &  ton  chef  y  d* ombre  f 
de  flammes  y  de  fleurs. 

Pafquier  compofa  auffi  une 
élégie  fur  la  même  mefure. 
Mais ,  ce  g^nre  de  poëfie  ne 
plut  à  perfonne.  La  langue 
Françoiie  n'eft  point  propre  à 
à  faire  des  vers,  dont  la  ca- 
dence ne  cenfîile  qu'en  fyllakes 
longues  &  brèves.  Sans  la  dou- 
ceur de  la  rime  »  on  ne  réuflira 
jamais  fut  quelque  mefure  que 
ce  foit. 

Le  mot  Hexamètre  eft  Grec , 
&  vient  de  et  «  fex  ^  fiXy  ôcde 
jjisTf>0¥  9  menfura ,  mefure  ,  pied 
de  vers. 

La  Prophétcfle  Phémonoé  fut 
la  première  qui  fit  parler  l'ora- 
cle de  Delphes  en  vers  Hexa- 
mètres. . 

HEXAPHORES  ,  Hexaphori, 

^'ia(pofu  ,  (a)  nom  que  l'on  don- 

noit  à  de  petits,  lits,  appelles 

Jeâiques,  fur  lefquels  on  por- 

.  toit  le  corps. des  gens  de  qualité, 

à  leurs   funérailles.  Ces  lecHi- 

ques  étoient  appelles  Hexapho- 

res ,  du  nombre  de  fix  hommes 

qui  les  portoient. 

.  HEXAPOLÊ  ^  Hexapolis ,  (^) 

r 

(j)  Anciq.   expl.   par  D.   Bein.  de 
Moncf.  T.  V.  pag.  il. 

(b)  Herod>  L.  I.  c.  144. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXIX,  c.  9. 
1/)  Parai.  L.  I,  c.  Si|.  ?.  i6t 


E'^«'a-'wç%  contrée  de  TAfic 
mineure ,  qui  fut  enfuite  appel* 
Ice  Pcntapole.  Foye^  Penta- 
pôle. 

HEXAPYLE.  royeiEiLz^jle. 

HEXÉRIS  ,  Hexeris  ,  (c)  nom 
qu'on  donnoit  à  un  vaifleau  à 
ux  rangs  de  rames.  Ce  mot  eft 
compofé  du  Grec  e^/pnç  ♦  donc 
la  racine  eft  ti,  ><*,  fix,  & 
fV^Vr^  «  remigo  ,  je  rame.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  efpèce  de 
vaifieau  dans  Tite-Live. 

HÉZÉCHIEL.  Foy<i  Ezé- 
chiel. 

HÉZÉCHIEL,  Be^echUlyid) 
E*(t)Lwx^  chef  d'une  des  vingt- 
quatre  familles  facerdotales,  du 
tems  de  David.  Elle  étoit  au 
vingtième  rang  dans  le  fervice 
du  temple. 

HÉZECI  ,  Heieciy  AXctnK 
{e)  chef  d'une  des  familles  qui 
s'établirent  les  premières  à  Je- 
rufalem. 

HÉZÉCIAS  ,  Heieiias  ,  (/) 
E'Ç«/«î  ^  fut  peré  d'Ater ,  dont 
les  enfans  revinrent  de  Babylo- 
ne  à  Jérufalem  avec  Zorobabelf 
au  nombre  de  quacre-viQg^dix• 
huit. 

HÉZION  ,  He^on  ,  A'Ç/V  , 
(g)  fut  père  de  Tabrcmon  &; 
ayeul  de  Bénadad  ,  roi  de  Sy- 
rie- 

HÉZIR,  H^{/V,  XaÇtV,  (à) 
étoit  chef  d'une  des  vingt-qua- 
tre familles  facerdotales ,  dn 
tems  de^  David.  Cette  famille 

(•)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  17. 
(f)  Efdr.  L.  H.  c.  7.  ?,  il, 
U)  Reg,  L,  lll.c.  15.  V,  18. 
çb)  Parai,  L.  I,  c.  s^.  t.  j  y 
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tenoit  le  dix  *  feptième  rang 
dans  le  fervîce  du  temple* 

H  I 

.    HIACENSANES,  Hiacenfa^ 

n(B  f  a)  peuple  Indien^  félon  luf*» 
Cin.  Cet  Auteur  range  les  Hia* 
cenfanes  au  nombre  des  nations 
qui  rapportoicnt  leur  origine  à 
Hercule ,  de  qui  furent  depuis 
foumifes  à  Alexandre. 

Comme  le  nom  de  ce  peuple 
n'eft  connu  d^aucun  autre  Au- 
teur ancien  ,  il  y  a  apparence 
qu*il  aura  fouâert  quelque  alté- 
ration. 

HIADES,  BiadéSy  H*/«/5ç, 
(h)  ifles  dont  parle  Appîèn.  II 
les  met  dans  la  mer  Méditerra- 
née ,  &  nomme  de  fuite  les  Cy* 
cladeSy  lesSpodares,  les  Hia- 
des,  les  Ëchinades.  Le  traduc- 
teur Latin  a  oublié  les  Hiides* 

HIANTIiE  AQUiE ,  (c)  les 
eaux  Hianties.  Martial, dans  une 
épigramme  à  fon  livre  9  en  fait 
mention  : 

Clams  Hiantta  Stella  fi fitor  aqua. 

Quelques  exemplaires  por- 
tent Hianteat.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Martial  décrit  ailleurs  la 
même  fontaine  »  maïs  fans  la 
nommer;  on  y  voit  feulement , 
que  cette  .  fontaine  étoit  à  une 
maifon  de  campagne ,  qui  ap- 
partenoit  à  Stella.  Le  vers  cité 
veut  dire  que  Stella  aîmoit  fort 
cette  retraite ,  dont  fa  dignité 
leprivoît,   &  le  Poèfte  cxpri- 

U)  Juft.  L.  XII.  c.  9- 
(k)  Appian.  p.  3. 

(f  )  Mattial.  L.  VI.  Epîgr.  47.  l.  XII. 
Epigr.  s» 
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me  et  défir  par  la  (oîf  qu*!t 
avoit  de  boire  de  Teau  de  la 
fontaine  Hiantis  ou  Hiantus. 

HIARBAS  ,  Hiathas^  Vaf>f^aci 
toi  des  Gécules ,  appelle  auffî 
larbas.  f^oye^  larbas. 

HIARBAS  ,  Hiarbas ,  Vct^Cau 
(d)  roi  d*un  canton  de  la  Numi-* 
die ,  embraffa  d'abord  le  parti 
de  Cn.  Domitius  Ahénobardus« 
Mais  ,  Pompée  >  étant  entré 
dans  fes  États ,  le  vainquit ,  le 
fit  prifonnier ,  Se  donna  fon 
royaume  à  HiempfaL 

HLASPIS,  Hiafp'u  y  lieu  d'A- 
fie  f  près  du  Tibre  >  félon  Anw 
mien  Marcellin. 

HIATUS ,  (e)  mot  purement 
Latin ,  qui  a  été  adopté  dans 
notre  langue  fans  aucun  chan- 
gement ,  pour  iîgnifier  l'efpèce 
de  cacophonie  qui  réfulte  de 
l'ouverture  continuée  de  la 
bouche  dans  Témiffion  confécu- 
tive  de  plufieurs  fons  qui  ne 
font  diftingHés  Tun  de  l'autre 
par  aucune  articulation. 

Les  Poètes  ont  rendu  ce  mot 
François  pour  expliquer  un  dé- 
faut qui  le  trouve  quelquefois 
dans  les  vers  ;  c'eft  quand  on 
met  dans  le  corps  du  vers  un 
mot  qui  finit  par  une  fyllabe 
compofée  feulement  d*un  e  fémi- 
nin ,  fans  qu*ily  ait  une  voyelle 
enfuite  qui  la  mange ,  ou  ènfafle 
Télifion  ;  car  ,  elle  ne  pafle  que 
pour  demi-iyilabe  dans  la  me- 
îure  du  vers;  fit  fi  elle  n'eft 
mangée  y  elle  fait  ce  qu'on  ap* 

(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  6*4.  Crév*  Hift. 
Rom.  Tom.  VI.  paj;.  6)164, 
(«}  QuiRcil,  L.  IX.  c.  4. 
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pelle  un  Hiatus ,  qui  violente 
la  prononciation.  En  voîci  des 
exemples  dans  les  vers  fuivans, 
qui  font  vicieux  : 

Aux  difcours  du  fiaiteur  qu'on  ne 
Je  fie  pas, 

Jl  vous  loue  toui  haut ,  &  vous 
joue  tout  bas. 

Ma  Pie  qui  des  mieux  caquette. 

Mais  elle  bat  les  gens  ^  &  ne  les 
paye  pas. 

Le  même  défaut  fe  rencontre 
dans  les  pluriels  des  noms,  des 
pronoms ,  des  verbes.  Lorfqu'il 
j  3.  un  e  muet  à  la  dernière 
fyllabe  »  comme  dans  ces  vers  : 

A  ces  génies  vigou* 

reux* 

Ils  croyent  que  le  vin  nC ayant  gâte 
Vhaltini. 

De  meurtres  &  de  fang  ils  aient 
couvert  la  terre. 

Pour  éviter  ce  défaut  >  il  y  a 
des  Poètes  qui  ne  comptent 
point  dans  le  nombre  de>fylla- 
bes  du  vers ,  celle  où  cft  cet  e 
jnuet  ;  par  exemj^ei 

Mais  ,  quoiqu'ils  n  aient  pas  mis 
mon  cœur  dans' tes  liens. 

Je  poujfe  &  je  me  trouve  en  un  fort 
à  récarty 

A  la  queue  de  nos  chiens  moifeul 
avec  Drécard. 

Nos  anciens   Poètes  retran- 
choient  cet  e  dans    Técriture, 
&marquoientce  retranchement 
par  une  apoftrophe. 

Je  vous  prV  cependant 

Jtf'etre  ailleurs  prétendant. 
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Et  jamais  du  péché  P adultère  vi- 

Nejot^  de  ta  vertu  fi  bien  le  per» 
fonnage  , 

Que  Vâne  revêtu  du  léonin  mask» 
teau 

Ne  découvre  à  lafinfon  arcadique 
peau^ 

Il  y  a  encore  Hiatus  lorfqu'a- 
près  une  voyelle  qui  ne  fe  maa« 
ge  pas  y  ou  après  une  diphthon» 
gue  il  fuit  une  h  qui  n*eft  point 
afpirée  »  comme  dans  ce  vers  : 

fai  horreur  d'un  fuccès  ,    qu^il 
faut  qu^un  crimeachete. 

Le  vers  ferôit  bon ,  &  fans 
Hiatus ,  en  mettant ,  j*ai  honte 
d'un  fuccès  9  &c.  parce  que  Vh 
eft  afpirée  dans  le  mot  honte,  En- 
fin,parce  qu*on  ne  fait  point  fen« 
tir  dans  la  prononciation,  le  /  de 
la  conjondlion  6» ,  il  y  a  Hiatus 
lorfqu^elle  fe  trouve  avant  une 
voyelle  ,  ou  une  diphthongue  « 
ou  une^  qui  n^eil  point  afpirée; 
les  vers  fuivans  pèchent  contre 
cette  règle* 

• Et  en  cent  nœuds  retort 

[leferpent'l 

Accourcii&  allonge  &  enlace  foti 
corps., 

Il  en  eflde  même  de  quelques 
autres  mots  ,  comme  d<e  celui 
de  bled  dans  ce  vers  de  Sarra*. 
zin  : 

Pour  fubfifier  mange  fon  bled  em 
yerd. 

Le  mot  pied  n'eA  pas  fî  rude  y 
parce  que  l'ufage  eft  de  pronon- 
cer uni  à  la  fia  de  ce  moti  quand 
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îl  eft  avant  une  voyelle  d^nsun 
vers ,  &  il  »'y  faut  point  man- 
•quer  dans  ces  occaiians. 

V enfant  met  pied  à  terre ,  &  puis 
le  vieillard  mente. 

On  app^elle  aufli  Hiatus ,  dans 
laprofe,  auŒ»biea  que  dans  la 
poëfîe  9  la  rencontre  de  certai- 
nes voyelles  qui  rendent  la  pro- 
nonciation rude  âc  choquante. 
Dans  la  profe ,  comme  qui  dî* 
roit ,  il  m*oblige^  à  aller  avec 
lui.  Y'a-t'il  quelque  chofe  que 
|e  ne  fafle  pour  votre  fervice  ? 
Et  dans  la  poefie  »  comine  dans 
ce  vers  de  rybrac  : 

Dieu    en   courant   ne,  veUt  être 
adoré  ; 

D*un  firme  cœur  il  veut  être  ho» 
nord  ; 

Mais  9  ce  cœur"  là  il  faut  qu'ail  nous 
le  donne. 

'  Ce  concours^  de  voyelles  fait 
un  bâillement ,  un  Hiatus  H  dé- 
fagréable  à  ToreiUe,   que  les 
Romains ,  pour    Tévîter  ,   fai- 
foient  à  l*égard  de   toutes  les 
voyelles  ce    que    nous  faîfons 
ieulement  à  l'égard  de  r^/émi- 
nin,  c'eft-à-dire  ,    qu'ils  man- 
'geoieontjoujours.mêmeen  pro- 
ie, la  voyelle  du  mot  précédent, 
comme  Cicéron    le    témoig^ne 
dans  fon  orateur. 

Dans  la  profe,  THîatus  n'eil 
point  une  faute  dans  les  phrafes 
reçues  par  l'ufage  ,  quoique  la 
prononciation  foit  rude  ,  com- 
me ,  il  y  a^  il  y  ayoit ,  il  y  étoit^ 
al  commence  à  avouer.  Et  dans 
les  vers ,  les  interjections  qu'oo 
n'employé  quç  dans  la  f aiuon  ^ 


8c  le  mot  oui  répété  de  fqite  » 
ne  font  point  un  Hiatus  vi- 
cieux. 

Oui,  oui  y  je  veux  parler^  &  ce 
deffein  ni  amené. 

Ah  !  il  faut  modérer  ,  &c. 

Nous  avons  regardé  d'après 
M.  du  Marfais,  comme  exa^e- 
ment  fynonymes  les  deux  mots 
Hiatus  ôc  bâillement;  mais, d'au- 
tres penfent  que  ces  deux  mots 
font  dans  le  cas  de  tous  les  au- 
tres fynonymes  ,  &  qu'avec  ri- 
dée commune  de  Témiffion  con- 
fécutive  de  plufîeurs  fons  non 
articulés,  ils  délignent  des  idées 
acc^ffoires  diâerentes  qui  ca- 
radlérifent  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier. Lea    mêmes     croyent 
doac  que   bâillement .  exprime 
particulièrement   l'état    de    la 
bouche    pendant  Témiflion    de 
ces  fons  confécutifs ,  &  que  le 
mot  Hiatus  exprime  ,  comme  on 
Ta  déjà  dit  ^  la  cacophonie  qui 
en  réfulte ,  en  forte  que  Ton 
peut  dire  que  l'Hiatus  eft  l'effet 
du  baîllement.X^  baîUeroent  eft 
pénible  pour  celui  qui  parle; 
l'Hiatus   eft    défagréable  pour 
celui  qui^  écoute  ;  la  théorie  de 
l'un  appartient   à  ranatomîe  > 
celle  de  l'autre  eft  du  reffort  de 
la  grammaire. 

»  Quoique  l'élifipn  fe  prati<« 
»  quât  rigoureufement  dans  ia 
•»  verfîfication  des  Latins,  dit 
»  M.  Harduin ,  fecrétaire  per- 
»  pétuel  de  la  fociété  d'Arras 
»  [  remarques  diverfes  fur  la 
»  prononciation  ,  pag.  io6  ,  à 
»  la  note.]  ;  &  quoique  les 
»  Français  qui  n'élident  ordi- 
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^  naïrement  que  l'f  féinînin ,  fe 
»  foienc    fait   pour   les   autres 
»  voyelles  une  règle  équiva- 
»  lente  à  rélifion  Latine  ,   en 
»  profcrivant  dans  leur  poelie 
»  lai;cncontre  d'une  voyelle  fi- 
»  nale  avec  une  voyelle  initia- 
10  le  ;  je    ne   fçais  s'il  n'eu,  pas 
»  entré  un  peu  de  prévention 
^  dans    rétabliflement  de    ces 
x>  règles  y  qui  donne  lieu  à  une 
»  contradiaion  aâez    bizarre. 
»'  Car ,  l'Hiatus  ,  qu'on  trouve 
3f>  n  choquant  entre  deux  mots, 
»  dcyroit  également  déplaire  à 
»  roreille  dans  le  milieu  d'un 
»  mot  ;  ^1  devroic  paroître  aufO 
»  rujde  ^e   prononcer  meo  fans 
>»  élffîon  ,  que  me  odit.  On  ne 
30  voit^pas   néanmoins  que  les 
»  poètes    Latins   aient    rejette 
30  autant   qu'ils    le    pouvoient 
n  les  mots  où  fe  rencontroient 
j>  ces  Hiatus  ;  leurs   vers   en 
«>  font    remplis ,   ôc  les  nôtres 
»  n'en  font  pas  plus  exempts. 
n  Non    feulement   nos    poètes 
»  ufent  librement  de  ces  fortes 
)4^e  mots ,  quand  la  mefure  ou 
»  le  fens  du  vsrs  paroît  les  y 
»  obliger;  mais  lors  i^ême  qu'il 
»  s'agit  de  nommer  arbitraire- 
»  ment  un  perfonnage  de  leui^ 
»  inventioti ,   ils  ne  font  aucun 
30  fcrupule  de  lui  créer  ou  de 
3D  lui   appliquer   un   nom  dans 
30  lequel  il  fe  trouv.e  un  Hiatus; 
30  6t  je  ne  crois  pas  qu'on  leur 
30  ait  jamais  reproché   d'avoir 
33  mis  en  œuA're  les  noms   de 
»  Cîéon  ,  Cloé ,  Arfinoé  ,  Zaïde , 
»  Zaïre  ,  Laonice^  Lcandre^Sic* 
30  II  femble  même  que  loin  d'é- 
»  viter  les  Hiatus  dans  le  corps 

Tm.  XXI. 
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»  d*un  mot ,  les  poè'tes  Fran* 
p  çois  aient  cherché  à  les  mul- 
30  tiplier  quand  ils  ont  féparé 
30  en  deux  fyllabes  quantité  de 
»  voyelles  qui  font  diphthon* 
33  gués  dans  la  converfation.  De 
i3o  tuerWi  ont  fait  tu-er  f  &  onf 
30  allongé  de  même  la  pronon* 
30  ciation   de  ruine  ,  violence  , 
30  pieux  ,  étudier  ,  pajjion ,  dia* 
3>  deme  f  jouer  f  avouer,  âcc.  On 
30  ne  juge   cependant  pas  que 
3>  cela  rende   les    vers  moins 
»  coulans  ;  on  n'y  fait  aucune 
3>  attention  ;  ôc  on  ne  s'apper* 
33  çoit  pas    non  plus  que  fou* 
33  vent  Télifion  de   Ve  féminin 
03  n'empêche  point  la  rencontre 
93  de   deux    voyelles ,   comme 
>3  quand  on   dit ,  année  entière  » 
x>  plaie  ejfroyable  ,  joie  extrême  « 
30  vue    agréable  ,    vue    égarée  ^ 
33  bleue  &  blanche  ,   boue  épaif* 
13  y^.  ce 

Ces  obfervations  de  M.  Har« 
duin  font  le  fruit  d'une  atten- 
tion raifonnée  &  d'une  gr.nde 
fagacité  ;  mais  ,  elles  paroiiTenc 
fuTceptibies  de  quelques  re* 
marques. 

i.^  Il  eft  certain  que  la  loi 
générale  qui  condamne  THiatus 
comme  vicieux  entre  deux  mots» 
a    un  autre   fondement  que  la 
prévention.    La    continuité  du 
-  bâillement  qu'exige    l'Hiatus  , 
met  l'organe  de  la  parole  dans 
une  contrainte  réelle ,  de  fati« 
gue  les  poumons  de  celui  qui 
parle  ,  parce  qu'il  eft  obligé  de 
fournir  de  fuite  &  fans  inter- 
ruption une  plus  grande  quan« 
tité  d*air  ;  au   lieu  que  quand 
des  articulation  interrompent 
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ia  iucc«(Gon  des  foiis ,  elles 
procurent  néceflairemenc  aux 
poumons  de  petits  repos  qui 
facilitent  l'opération  de  cet  or- 
gane ;  car  la  plupart  des  articu- 
lations ne  donnent  l'explofion 
aux  fons  qu'elles  modifient  ^ 
qu*eo  interceptant  Uair  qui  en 
eft  la  matière.  Cette  intercep- 
tion doit  donc  diminuer  le  tra- 
vail de  l'expiration ,  puifqu'elle 
en  fufpend  le  cours  ,  de  qu'elle 
doit  même  occafionner  vers  les 
poumons  un  reHus  d*air  pro- 
portionné à  la  force  qui  e;i  ar- 
rête l'émifEon. 

D'autre  part ,  c'cft  un  prin- 
cipe indiqué  ÔC  confirmé  par 
l'expérience  9  que  l'embarras 
de  celui  qui  parle,  afFeéle  défa- 
gréablement  celui  qui  écoute  ; 
tout  le  monde  l'a  éprouvé  en 
entendant  parler  quelque  per- 
fonne  enrouée  ou  bègue  ,  ou 
.  un  orateur  dont- la  mémoire  eft 
chancelante  ou  infidelle.  C  eft 
donc  eifentieilement  &  indé- 
pendamment de  toute  préven- 
tion que  l'Hiatus  eft  vicieux  ; 
&  il  l'eil  également  dans  fa 
caufe  ôc  dans  Tes  effets. 

a.**  Si  les  Latins  pratiquoîent 
rtgoureufement  l'élifîon  d'une 
voyelle  finale  avant  une  voyelle 
initiale  ,  quoiqu'ils  n'agiffent 
pas  de  même  à  l'égard  de  deux 
voyelles  confécutives ,  aii  mi- 
lieu d'un  mot  ;  fi  nous-mêmes  , 
ainfî  que  bien  d'autres  peu- 
ples ,  avons  en  cela  imité  les 
Latins  ,  c'eft  que  nous  avons 
tous  fuivi  rimpreflîon  de  la 
nature  ;  car  ,  il  n'y  a  que.  Us 
^écifioDS   qui  puiiTent  amenée 
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les  hommes,  à   TunanîmitA; 

Ne  femble-t-il  pas  en  eflfit 
que  le  baîilement  doit  être 
moins  pénible ,  &  conféquem- 
ment  l'Hiatus  moins  défagréa- 
ble  au  milieu  du  mot  qu'à  la 
fin  f  parce  que  les  poumons 
n'ont  pas  fait  encore  une  & 
grande  dépenfe  d'air  ?  D'ailr 
leurs  ,  l'effet  du  bâillement 
étant  de  foutenir  la  voix  ,  To- 
reille  doit  s'offenfer  plutôt  d^ 
l'entendre  fe  foutenir  quand  le 
moteilfini,  que  quand  il  dure 
encore;  parce  qu'il  y  a  anaIo« 
gie  entre  foutenir  ^  continuer  , 
6l  qu'il  y  a  contradidlion  entre 
foutenir  &  finir. 

Il  faut  pourtant  avouer  que 
cette  contradidlion  a  paru  aUe^ 
peu  offenfante  aux  Grecs,  puif- 
que  le  nombre  des  voyelle»  non 
élidées  dans  leurs  vers  efl  peut- 
être  plus  grand  que  celui  des-voy« 
elles  élidées;  c' eft  une  objeâion 
qui  doit  venir  tout  naturellement 
•à  quiconque  a  lu  les  poëtesGf  ecs* 
Mais,  il  faut  prendre  garde  ea 
premier  lieu  de  ne  pas  juger  Jfc 
Grecs  par  les  Latins  ,  chez  qui  ' 
la  lettre  h  étoit  toujours  muette 
quant  à  l'élifion  qp'elle  n'em- 
pêchoit  jamais  ;     au   lieu   que 
refprit    rude    avoit   chez    les 
Grecs  le  même  effet  que  notre 
k  afpirée  ;  Ôc  l'on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  y    ait   alors  Hiatus 
faute  d*élifion  «  comme  dans  ce 
vers  du  premier  livre  de  l'ilia*. 
de  : 

or  x«r  haficci, 

m 

Cette  première  obfervatioa 
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diminue  de  beaucoup  le  nom- 
bre apparent  des  voyelles  non 
élidées.  Une  féconde  que  nous 
y  ajouterons  peut  encore  rédui- 
re à  moins  les  témoignages  que 
Ton  pourroit  alléguer  en  fa- 
veur de  l'Hiatus;  c'eft  que  quand 
les  Grecs  n'élidoient  pas,  les 
finales^  quoique  longues  de  leur 
nature,  &  même  les  diphthon- 
gués ,  devenoient  ordinairement 
brèves  ;  ce^  qui  fervoit  à  dimi-^ 
nuer  ou  à  corriger  le  vice  de 
l'Hiatus  ;  &  les  poètes  Latins 
ont  quelquefois  imité  les  Grecs 
en  ce  point  : 

Credimus?    j^n   qui   amant-  ipfi 
fihi  fomnia  fingunt  ? 

ImpUrunt  montes  ;flerunt  Rbodo* 
pêïa  rupes. 

Que  refte-t-il  donc  à  con- 
clure de  ce  qui  n'eft  pas  encore 
juftiiîé  par  ces  obfervations  ? 
Que  ce  font  des  licences  auto- 
rifées  par  Tufage  en  faveur  de 
la  difficulté  ,  ou  fuggérées  par 
le  goût  pour  donner  au  vers 
iine  mollefle  relative  au  fens 
qju'îl  exprime  ,  ou  même  échap- 
pées au  Poète  par  înadvertence 
ou  par  nécefïîté  ;  mais  que  com- 
me licences  ce  font  encore  des 
témoignages  rendus  en  faveur 
de  la  loi  qui  profcrit  l'Hiatus. 

3.*  Quoique  les  Latins  n'é- 
lidafTent  pas  au  milieu  du  mot> 
Tufage  de  leur  langue  avoit  ce- 
pendant égard  au  vice  de  l'Hia- 
tus ;&  s'ils  ne  fupprimoient  pas 
tout  à  fait  la  premier^  des  deux 
•Voyelles  y  ils  en  fupprimoient 
du  moins  une  partie  en  la  fai- 
fant  brève.  C'eft-là  ia  véritable 
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caufe  de  cette  règle  de  quanti- 
té ,  énoncée  par  Defpautere  en 
un  vyers  Latin  : 

Vocalis  brevis  ante  aliam  manct 

ufque  Latin'u* 
Et  par  la  méthode  Latine  de  Port- 
Royal,  en  deux  vers  Fraaçois  : 
Il  faut  abréger  la  voyelle , 

Quand  une  autre  fuit  après  elU^ 
Ce  principe  n'eft  pas  propre 
à  la  langue  Latine.  Infpiré  par 
la  nature  ,  &  amené  néceflaire« 
ment  par  le  méchanifme  de 
Torgane ,  il  eft  univerfel  ÔC  il 
influe  fur  la  prononciation  dan$ 
toutes  les  langues.  Les  Grecs  y 
étoient  affujettis  comme  les  La-  , 
tins  ;  &  quoique  nous  n'ayons 
pas  des  règles  de  quantité  auiÏÏ 
fixes  6c  auflî  marquées  que  ces 
deux  peuples  ,  c'en  eft  cepen- 
.dant  une  que  tout  le  monde 
peut  vérifier,  que  nous  pro- 
nonçons brève  toute  voyelle 
fuivie  d'une  autre  voyelle  danj 
le  même  mot,  lier  y  niier  y  prieur^ 
criant. 

On  trouve  néanmoins  dans 
le  traité  de  la  profodie  Fran- 
çoife  par  M,  Tablée  d'Olivet 
I  P^gs  73  fur  la  t^erminaifoa 
^e],  une  règle  de  quantité  con» 
tràdiâôire  à  celle-ci;  c'eft  »  que 
»  tous  les  mots  qui  finiffentpar 
»  un  tf  maet,  immédiatement  pré- 
»  ckéé  d'une  voyelle  ,  ont  leur 
h  pénultième  longue  comme  iii-. 
»  mïe,  je  lïe^  joie  ,  je  loue,  je  nûe% 

'y>  ôccocLa  langue  Italienne  a  une 

pratique  aflez  femblable  ;  &  ei 

'  outre  toute  diphthonjue  à  la  fin 

d*un  vers  »   fe  divife   en  deun 

fyllabes  dont  là  pénultième  efi 
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longue  &  la  dernière-  brève. 
Peut-être  n'y  a-t-il  pas  une  langue 
qui  ne  pût  fortifier  cette  objec- 
tion par  quelques  ufages  parti- 
culiers 6c  par  des  exemples  ;  les 
mots  Grecs  a«y«oç«  t*Wç  ,  &c« 
les  mots  Latine  diêi ,  fïunt^  6lc> 
en  font  des  preuves. 

Mais ,  qu'on  y  prenne  garde; 
/dans  tous  les  cas  que  Ton  vient 
de  voir  ,  toutes  les  langues  ont 
penfé  à  dimfnuer  le  vice  deFHia- 
tus  ;    la    première    des   deux 
voyelles  eft  longue  à  la  vérité  , 
^ais  la  féconde  eft  brève;  ce 
qui  produit  à  peu  près  le  même 
effet  que  quand  là  première  eft 
brève  &  la  féconde  longue.  Si 
quelquefois  on  s'écarte  de  cette 
règle  ,  c'eft  le   moins  qu'il  eft 
poflîble  ;  &  c'eft  pour  concilier 
avec  elle  une  autre  loi  de  l'har* 
monie  encore  plus  inviolable  , 
qui     demande    que     de    deux 
voyelles   confécutives   la  pre- 
mière   foit    fortifiée  ,  fi  la  fé- 
conde eft  muette  ou  très-brève, 
ou  que  la  première  foit  foible , 
fi  la  féconde  eft  le  point  où  fe 
trouve  le  foutien  de  la  voix. 

4.^  C'eft    encore    au    même 
méchanîfme  &  à  Fîntention  d'é-; 
viter  ou  de  diminuer  le  vice  de 
l'Hiatus  ,    qu'il  faut  rapporter 
l'origine     des     diphthongues  ; 
elles  ne  font  point  dans  la  nature 
primitive  de  la  parole.  11  n'y  a  de 
naturel  que  les    fons    fimples. 
Mais  ,  dansplufieurs  occafions, 
ie  hazard  ou  les  loix  de  la  for- 
mation    ayant  introduit    deux 
fons  confécutifs  fans  articula- 
tion intermédiaire  ,  on  a  natu- 
rellement  prononcé   bref  l'un 
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de  ces  deux  fons ,  &  commua 
nement  le  premier,  pour  éviter 
le  défagrément d'un  Hiatus  trop 
marqué  ,  &c  l'incommodité  d'un 
bâillement  trop  foutenu.  Lorf- 
que  le  fon  prépofitifs'eft  trouvé 
propre  à  fe  prêter  à  une  rapi- 
dité affez  grande  fans  être  to- 
talement fupprimé  ;    les   deux 
fons  fe  font  prononcés  d'un  feul 
coup   de   voix;  c'eft  la  diph- 
thongue.  C'eft    pour  cela  que 
toute    diphthongue    réelle    eft 
longue,    dans  quelque   langue 
que   ce  foit  ,  parce  que  le  fou 
double  réunit  dans  fa  durée  les 
deux  tems  des  fons  élémentaires 
dont  il  eft  réfulté  ;  &  que  quand 
les  befoins    de  la   verfification 
ont  porté  les  Poètes  à  décom- 
pôfer  une  diphthongue  pour  en 
prononcer  féparément  les  deux 
parties    élémentaires,    ils    ont 
toujours  fait  bref  le  fon  prépo- 
fitif.  Si,  par  une  licence  con- 
traire ,  ils  ont  voulu  fe  débar- 
rairer  d'une  fyllabe  incommode, 
en  n'en  faifant  qu'une  de  deux 
fons  confécutifs  que  l'ufage  de 
la  langue  n'avoient  pas  réunis 
en  une  diphthongue ,  cette  fyl- 
labe fa  (flic  e  a  toujours  jété  lon- 
gue ,  comme  les  diphthongue* 
ufuelles. 

5.^  Quoiqu'il  foit  vrai  en 
général  que  l'Hiatus  eft  un  vice 
réel  dans  la  parole ,  fur  tout 
entre  deux^mots  qui  fe  fuivent; 
loin  cependant  d'y  déplaire 
toujours,  il  y  produit  quelque- 
fois un  bon  effet  ,  comme  il 
arrive  aux diffonnances  de  plaire 
dans  la  mufique  ,  Ôcaux  ombres 
dans  un  tableau  ,  lorftj^uellesy 
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font  placées  avec  întellîgence. 
Par  exemple  ,  lorfque  Racine 
met  dans  la  bouche  du  grand 
prêtre  Joad  cedifcours  fi  majef- 
meux^.ôc  fi  digne  de  fa  ma- 
tière : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fu~ 
reur  des  flots , 

Sçait  auffl  des  méchahs  arrêter  les 
complots, 

Eft-il  bien  cerrain  que  FHîatus 
qui  eft  à  i'hémiftîche  du  pre- 
mier vers,  y  foit  une  faule ?  M. 
rabbéd'Olivct  fe  contente  de 
Fexcufer  par  la  raifon  du  re- 
pos qui  interrompt  la  continui- 
té des  deux  fons  &  Je  bâille- 
ment ;  mais  ,  nous  ferions  fort 
tentés  de  croire  que  cet  Hiatus 
eft  ici  une  véritable  beauté  ;  il 
y  fait  image ,  en  mettant ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  frein  à  la  rapi- 
dité de  la  prononciation,  com- 
me le  Tout-puiflant  met  un  frein 
à  la  fureur  des  âots.  Nous  ne 
prétendons  pas  dire  que  le 
roè'te  ait  eu  explicitement  cette 
intention  ;  mais ,  il  eft  certain 
que  le  fondement  des  beautés 
qu*on  admire  avec  enthoufiafme 
dans  le  procumbit  bumi  bas  ,  n!a 
pas  plus  de  foHdiré  ;  peut-être 
même  en  a-t-il  moins. 

6,^  Quoique  nous  n'ayons 
pas  expliqué. toutes  les  confé- 
quences  apparentes  de  la  loi 
qui  condamne  rHiatus,&  qui  en 
laifife  pourtant  fdbfîflier  un  grand 

C«)  Carf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  169. 

•Tactt.  Annal.  L.  XII.  c.  )s.  in  Juli. 

Agricol.  c.  S4.  Sci'ab.  pag.  (S)  ,  7»  ,  74  , 

ii^t  ii8>  SOI.  Pomp.  Mel.  pag.  19». 

iSolin.  p.  165,  é"  fii^  Diod.  Sicui.  p. 
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nomtre  dans  toutes  les  langues» 
nous  avons  cru  néanmoins  pou- 
voir joindra  ces  remarques  à 
celles  de  M.  Hariuin;  peut- 
être  que  la  combinaifon  des 
unes  avec  les  autres  pourra 
fervir  quelque  jour  à  les  con- 
cilier &  à  faire  difDaroître  les 
prétendues  costraditflîons  du 
fyftênve  de  prononciation  dont 
il  s'agit  ici.  En  gonéral ,  on  doit 
fe  défier  beaucoup  des  excep- 
tions à  une  loi  qui  paroît  uni- 
verfelle  &  fondée  en  nature  ; 
fouvent  on  ne  la  croit  violée  « 
que  parce  que  Ton  n'en  con» 
nott  pas  les  motifs  ,  les  caufes  » 
les  relations ,  les  degrés  de . 
fubordination  à  d'autres  loix 
plus  générales  ou  plus  eflen- 
tielles.  Et  fans  fortir  des  ma- 
tières grammaticales ,  combiea 
de  règles  contradîéloires  & 
d'exceptions  aujourd'hui  ridi- 
cules, qui  rempliffenc  les  an- 
ciens livres  élémentaires  & 
plufieurs  des  modernes  ,  & 
qu'une  analyfe  exa(fle  &  appro- 
fondie» ramené  fans  embarras  à 
un  petit  nombre  de  principes 
également  folides ,  lumineux  ôc 
féconds  ! 

HIBÉRIENS  ,  mberî  ,  les 
mêmes  que  les  Ibériens.  Foyeij^ 
Ibériens. 

HIBERNIE,  Hibernia,  {a') 
ifle  de  l'Océan,  fttuée  à  l'occi- 
dent de  l'Angleterre  ou  de  la 
grande    Bretagne*     Céfar    die 

»i4.  Ptolem.  L.  II.  c.  s.  Ptin.  Tom.  I* 
pag.  %%%  ,  %%i*  Crév.  Hift.  des  Emp. 
Tom.  II.  p.  141.  T.  IV.  pag.  ^a  ,  r^^ 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell, 
Letc,  Tom.  XIX,  pag.  155»  156. 
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qu*on  la  croît  la  moitié  moiûi 
grande  que  la  grande  Bretagne^ 
&  auffi  éloîgnte  de  cette  der- 
nière que  cçUc-ci  Teft  de  la 
Gaule*    . 

Tacite  nous  donne  THibernie 
pour  la  plus  grande  de  toutes 
les  ifles  dé  1  Océan,  mais  ce- 
pendant plus  petite  que  la  gran* 
de  Bretagne.  c<  Elle  lui  relTem- 
))  ble ,  ajoute  t-il ,  a  beaucoup 
»  d'égards.  Le  terroir  ,  le  ciel, 
t»  le  caradlère  &  les  ufages  des 
».  habitans  y  font  à  peu  près 
*  les  mêmes.  On  ne  connoît 
»  guère  Tintérieur  de  Tille. 
»  Nous  fommesplus  au  fait. des 
^  ports  &  des  côtes  par  le 
a»  moyen  des  commerçans   » 

Strabon^qui  nomme  cette  ifle 
lerne,  dit  qu'elle  s'étend  vers 
le  feptentrion  le  long  de.  la 
grande  BretagnCé  II  ajoute  qu'il 
ii*a  rien  de  certain  à  en  dire,  fi 
ce  n'çil  que  les  habitans  en 
ctoient  plus  grofïîers  que  ceux 
de  la  grande  Bretagne  ;  qu'ils  fe 
nourriffoient  de  chair  humaine; 
qu'ils  étoient  de  grands  nvan- 
geUts  ;  qu'ils  regardoient  com- 
me quelque  chofe  d'honnçte  de 
manger  les  corps  morts<  de  leurs, 
proches,  âc  d'habiter  indiiUnc- 
tement  avec  leurs  mères  6c  leurs 
fœurs  comme  avec  les  autres 
femmes  ;  conjondlions  illégiti- 
mes qui  fe  faifoienc  même  pu- 
pliquemént* 

C.  Julius  Agricola ,  étant  gou- 
verneur de  la  grande  Bretagne, 
forma  le  projet  de  foumettre  les 
Hibernois  aux  Romains,  &.  on 
peut  croire  qu'il  l'auroit  exé- 
cuté >  s'il  eût  eu  pour  agir  un 
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pîeîn  pouvoir  ,  qui  n*eût  étS 
limité  ni  par  les  tems^  ni  par  les 
lieux.  De  retour  à  Rome  «  il 
difoit  fouvent  qu'il  ne  falloic- 
qu'une  légion  ,  &  un  nombre, 
médiocre  d'auxiliaires  pour 
faire  la  conquête  de  THibernie 
&  pour  la  garder.  Et  il  ajoû- 
toir  que  ce  feroic  une  précaution 
Utile  pour  aifurer  la  foumiiiiott 
de  la  grande  Bretagne  ,  qui 
alors  verroit  les  armes  Romain 
nés  tout  au  tour  de  foi  ,  âc 
n'auroit  devant  fes  yeux  aucuik 
pais  libre  ,  dont  la  condition  lui 
eau  fat  de  l'envie  &  irritât  fes 
regrets.  Pltij?  de-  ces  penfées  ,  , 
qui  marquent  un  homme  capa-« 
ble  de  grandes  vues  ,  C.  Ju-» 
lius  Agricola  accueillit  très** 
gracieufement  un  petit  Prince 
d'Hibernie,  qui  avoit  été  chafle 
de  fon  pais  par  une  fédition  do.^ 
meltique.  11  le  retint  auprès  do 
fa  pexfonne ,  pour  fe  fervir  de 
li'i  I  s'il  en  -trouvoit  l'occafion; 
Cette  occafion  ne  vint  point  ;dc 
depuis  elle  ne  s'eft  jamais  pré- 
fentée,  ou  les  Romains  n'en  ont 
point  profité  ;  car  ,  l'Hibernie 
n'a  connu  en  aucun  tems  leuff 
domination. 

Cette  ifle  ,  comme  tout  le 
monde  le  fçait  ,  rappelle  au-* 
jourd'hui  l'Irlande.  La  plupart 
des  auteurs  Latins  la  nomment 
Hibernia  ;  Srrabon  &L  d'autres 
rïviTM  ,  Pomponius  Mêla  ,  Juver* 
na  ;  Diodore  de  Sicile  ,  Iris  ; 
Ptolémée,  Ivernia  ;  &  quelque- 
fois Britannia  /wiior  ;  Martianus 
Capella  la  nomme  Joyepnia  & 
Vernïa  ;  d'autres  rappellent 
£ernia ,  de  Plutarque  lui  donne 
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le  ftorti  d^Ogygid,  Les  Bardes 
ou  les  Poëtes  Irlandois  l'appel- 
loiçnc  anciennement  Tivolas  9 
Totdanan  &  Banno,  Dans  les 
derniers  fîecles ,  elle  portoit  le 
aom  de  Scotia  o\\  Scotia  minor  , 
pour  la  diftinguer  de  Tautre 
Ecofle,  Les  naturels  du  païs 
rappellent  Eryn^Sc  quelquefois 
Gwydhïll  ;  les  Gallois  Yvcrdon 
&  Ywerdhon  ,  &  le  peuple  qui 
l'habite  Gwydhdon  ?  les  Alle- 
mands Irlandt^  &  les  Italiens 
Irlanda.  Il  y  a  grande  apparen- 
ce que  le  nom^  François  Irlande 
eft  venu  à^Erinland  ^  qui  figni- 
fie  en  Irlandois  une  tefrc  occi^ 
dentale  ou  un  païs  fitué  à  Voueft, 
Bochari  veut  qu'elle  foit  ap- 
pellée  Hibernia  ,  du  mot  Phé- 
nicien/Àern^,  qui  (îgnifie  l'^j- 
hitation  la  plus  éloignée  ,  parce 
que  les  Anciens  ne  connoif- 
foient  point  d'autre  païs  à 
l'oueâ  au  delà  de  Tirlande. 

L*Iriande,(î  nous  en  croyons 
fes  Écrivains  ^étoit  connue  dans 
les  tems  les  plus  reculés.  Ils 
nous  difent  qu'elle  fut  habitée 
avant  le  déluge  ,  par  Céfaria  , 
qui  étoit-niece  de  Noé  ;  qu'en- 
viron trois  cens  ans  après  le 
déluge ,  Bartholanus ,  Scythe  de 
nation ,  s'y  rendit ,  &  qu'il  livra 
plufîeurs  batailles  fameufes  à 
des  géans  ;  que  bien  des  années 
après,  Néraéthius,  autre  Scy- 
the ,  y  paiTa ,  &  qu  il  en  fut 
bientôt  chaffé  par  les  géans  ; 
qu'enfuite  Delà ,  avec  quelques 
Grecs ,  occupa  cette  ifle  ;  que 
bientôf  après  9  ç'eft  -  à  -  dire  9 
vers  le  tems  que  les  Ifraëlites 
fortirent  d^Égypte  ,  Gaothel  j 


accofnpagkié  de  fa  femme  Scota« 
fille  de  Pharaon,  roi  d'Egypte  , 
y  aborda ,  de  qu*il  Tappella 
Scotia  ,  du  nom  de  fon  époufe  ; 
qu'enfin  peu  de  fiecles  après  « 
Hibérus  &  Hermion  ,  fils  de 
Miléfius  ,  roi  d'Efpagne ,  éta- 
blirent 9  avec  la  permiffîon  de 
Gurguntius  9  roi  des  Bretons  , 
des  colonies  en  Irlande,  que  la 
pelle  avoit  ravagée  ;  mais  ,  ce 
ne  font  que  de  pures  fables  in- 
ventées par  les  irlandois.  II  eft 
certain  que  ceux-ci  ,  qui  ti- 
roîent  leur  origine  des  Bretons, 
furent  les  premiers  habitans  de 
cette  ifle  ,  fuivant  les  Auteurs 
les  plus  dignes  de  foi  ;  car ,  il  eft 
aifé  de  s'y  rendre  de  la  grande 
Bretagne  ,  comme  de  la  terre  la 
plus  voifine.  Audi  les  plus  an- 
ciens Écrivains  ï*appellent-ils 
une  i/?«  Bretonne.  Vers  la  dé- 
cadence de  l'Empire  Romain  » 
fes  habitans  s'appelloient  Écof- 
fois  ;  mais ,  on  ne  fçait  pas  bien 
pour  quelle  rai  fon.  Quoi  qu'il 
en  foit  9  ils  fubjuguerent  \t% 
ifles  Occidentales  ou  Hébrides  , 
les  Pi<fles  qui  étoient  dans  leur 
voifinage  9  ôc  les  Calédoniens  ; 
ils  donnèrent  le  nom  d'Êcoffe 
aux  parties  feptentrionales  du 
continent  Britannique.  Peu  de 
tems  après,  ils  ne  voulurent  plus 
s'appeiler  ÉcolTois  ,  &  repri- 
rent leur  ancien  nom  d'Irlan- 
dois.  Ils  viVoient  d'ailleurs  fous 
le  gouvernement  de  divers  pe* 
tits  Princes. 

Il  y  eut ,  en  différentes  occa- 
iionSy  des  Danois,  des  Suédois 
&  des  Normands  qui  fe  mêlèrent 
avec  eux  ;  mais  ,  ^n  n'y  voie 
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aujourd'hui  que  des  Anglols  & 
des  Irlandois.  Ceux-ci  ,  en  gé- 
néral ,  font  bienfaits,  robuites , 
belliqueux  ,  fpirituels ,  bofpîta- 
liers^  mais  vindicatifs.  Leur  fidé- 
lité pour  leur  Prince  légitime  eft 
inviolable  ;  on  en  a  vu  un  grand 
nombre  ,  à  la  £n  du  fîecle  der- 
nier ,  quitter  leur  patrie ,  mc- 
prifer  les  avantages  que  le  prin- 
ce d'Orange  leur  propofoit , 
£our  fuivre  la  fortune  de  leur 
oi  détrôné  4  &  raccompagner 
en  France ,  où  ils  ont  fervi  avec 
diilinâion.  La  nobleiïe  aime  la 
wufîque  &  la  chaiTe.  Les  fcm- 
roes  y  font  grandes,  bien  faites > 
&  très-fécondes  ;  elles  ont  des 
enfans  ,  aflez  ordinairement  , 
jufqu'à  cinquante  ans. 

Leur  langue  naturelle  étoit 
anciennement  la  Bretonne  y  ou 
du  moins  un  dialeéle  de  cette 
langue  ;  maïs ,  elle  s'en  eft  fort 
éloignée  depuis ,  à  caufe  du 
mélange  des  étrangers  ,  dont 
elle  a  retenu  divers  mots ,  quoi- 

?ue  ,  *(î  nous  en  croyons  un 
çavant ,  qui  en  a  écrit  en  der- 
nier lieu,  elle  foit  compofée 
en  gros  du  Breton  Ôc  du  vieux 
Cantabrien  ou  Efpagnol  ,  tel 
que  Je  parloient  les  naturels 
de  .  rEfpagne  Tarragonoife  , 
avant  que  les  Romains  ,  ou 
même  les  Goths,  les  Wandales 
&  les  Sarrazins  connufflnt  ce 
royaume  ;  d'ailleurs  ,  les  noms 
des  lacs  ,  des  rivières  ,  des  ifles, 
des  montagnes ,  des  bourgs ,  &c. 
font  encore  prefque  tous  Bre- 
tons. La  lettre  O ,  toute  feule 
commence  d'ordinaire  les  noms 
des     principaux    d'eatr'eux  , 
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comme  O-ncal ,  O-Rorck^  fctfà 

ou  bien  MAC ,  qui  veut  dire 
fils  ,  comme  mac-decan  ,  mac^ 
cannon  ,  mac-carty ,  &c.  mais  9 
lorfqu'on  les  baptife  ,  on  y 
ajoute  un  nom  profane ,  tiré  de 
quelque  événement,  quoiqu'on 
ne  leur  donne  jamais  le  nom  du 
père  ,  ni  d'aucune  autre  per- 
îbnne  de  la  famille  ,  qui  font 
alors  en  vie ,    dans  la  crainte 

Îue  cela  ne  hâtât  leur  mort. 
)u  refte  ,  lorfque  le  père  eft 
décédé ,  le  fils  prend  d'ordinai- 
re fpn  nom. 

Ils  vivent  d'herbes  &  de  ra- 
cines ,  de  laitage  ,  de  gruau 
d'avoine  ,  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  mêlé  avec  du  beurre  y 
du  bouillon  de  boeuf  ;  &  ils 
mangent  fouvent  la  viande  fans 
pain  ,  enforte  qu'ils  gardent  le 
bled  pour  leurs  chevaux.  Lorf- 
que les  vivres  font  chers  ,.  ils 
ne  dédaignent  pas  de  manger 
de  la  chair  toute  crue  ,  après 
avoir  exprimé  le  fang  ;  &  là- 
defius  ils  boivent  de  grands 
traits  d'eau-de-vie  ou  à^ufque^ 
haugh.  Ils  portent  de  petites 
yelles  de  laine ,  des  culottes  à 
pli ,  &  par  deffus  une  mante- 
line  ou  couverture  à  long  poil , 
avec  de  grandes  franges  autour. 
Ils  vont  prefque  toujours  tête 
nue,  &  regardent  une  longue 
chevelure  comme  un  de  leurs 
plus  beaux  ornemens.  Les  fem- 
mes n'eftiment  pas  moins  leurs 
cheveux  ,  fur -tout  lorfqu'ils 
font  rougeâtres  ou  de  couleur 
d'or. 

L'air  y  eft,  en  général,  doux 
&  tempéré  ;  enforte  qu'en  été 
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ÎI  n*eft  pas  fi  chaud ,  aï  en  hîrcr 
fi  froid  qu'en  Angleterre  ;  mais  » 
il  n'eft  pas  non  plus  fi  pur  ni  fi 
fe'rein.  L.'humidité  y  eft  Ç\  ex- 
traordinaire ,  qu'on  y  elt  fort 
fujet  à  la  diarrhée ,  à  la  diflTen- 
terie  3c  aux  rhumes.  Les  étran- 
gers fur-tout  n'évitent  guère  de 
tomber  dans  ces  maladies  >  dont 
les  Irlandois  fe  guériflent  en 
buvant  de  rufquebaugh. 

Le  terroir  y  eft  très-fertile , 
quoique  plus  propre  naturelle- 
ment pour  les  pâturages  que 
pour  le  grain  ;  l'herbe  y  eft  fi 
longue  &  fi  bonne  eti  quelques 
endroits ,  que  le  gros  bétail  fe 
ereveroît  à  force  d'en  manj^er, 
,  fi  Ton  n'avoit  foin  de  Ten  re- 
tirer de  tems  en  tems.  Il  y  a 
même  des  quartiers  ,  comme 
dans  la  p  ravin  ce  d*Armagh  » 
où  l'on  s'entendroit  fort  mal  à 
cultiver  la  terre ,  Ci  Ton  s'avi- 
foit  d'y  mettre  du  fumier  ,  puif- 
que  bien  loin  d'en  augmenter 
la  fertilité  ,  il  ne  ferviroit  qu'à 
la  diminuer.  On  y  trouve  d'ail- 
leurs de  vaftes  marécages,  qui 
rendent  l'air  mal-fain  »  des  lacs 
&  de  grandes  forêts  >  quoique 
depuis  quelques  années  on  y  ait 
delféché  plufieurs  de  ces  ma- 
rais, &  abattu  quantité  de  bois. 

Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux dans  ce  païs  ,  eft  qu'il 
ne  produit  aucune  bêtfr  veni- 
meufe ,  &  que  même  elles  n'y 
fçauroient  vivre.  Ce  n'eft  pas 
tout  ;  le  bois  de  fes  forêts  n'ad- 
met ni  vers  ni  araignées  ,  du 
moins  û  l'on  en  croit  un  Poète, 
qui  fait  parler  4*Irlande  en  ces 
termes  : 
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nia  egofuM  Graîis  glacialis  Ht'* 
bernia  diâa  y 

Cui  Dcus  &  melior  rerum  nafanr* 
tium  origo 

Jus  commune  dédit  cum   Cretdf 
altrice  Tonantis  , 

Angues  ne  noflris  dijfundant  J&ils 
mortis» 

C'eft-à-dire  :  »  je  fuis  cette  ifle,' 
»  que  lesGrecsont nommée  r/^' 
»  hernie  glaciale,  à  qui  Dieu,  par 
»  un  effet  de  fa  bienveillance  » 
»  a  donné  le  même  droit  qu'à 
»  rifle  de  Crète ,  nourrice  de 
»  Jupiter  ,  puifqu'on  ne  voit 
33  chez  moi  aucun  ferpent  qui 
3>  menace  mes  habitans  de  la 
»  mort,  ce 

S'il  n'y  a  point  de  bêtes  vc- 
nimeufes  en  Irlande ,  il  y  a 
quantité  d'animaux  voraces  « 
entr'autres ,  des  loups  ,  donc 
l'Angleterre  &  l'Écofle  fonc 
délivrées  depuis  bien  des  fie- 
cles. 

Elle  nourrît  quantité  de  trou* 
peaux  de  brebis  ,  qu'on  y  tond 
deux  fo;s  Tannée.  On  y  voit  de 
très-bons  chevaux;  les  bêi;es  à 
corne  y  font  la  principale  ri- 
chefi^e  du  païs.  Il  y  a  tant  d'à-  * 
beilies  ,  qu'elles  font  leurs 
effaims  4  non-feulement  dans  des 
ruches ,  mais  dans  les  creux  des 
arbres  5c  dans  les  trous  de  la 
terre  ;  ce  qui  eft  bien  contraire 
à  l'opinion  de  Solinos  ,  qui  a 
écrit  qu'il  n'y  avoit  point  d'a- 
beilles dans  cette  ifle  »  &  que 
même  la  poufllere  Se  les  pierres 
du  païs  ,  tranfportées  ailleurs^ 
y  faifoient  fuir  ces  infedes*  Oa 


B*j  manque  pas  non  plus  de 
renards  >  de  lièvres ,  de  lapins 
&  de  toutes  fortes  de  gibier; 
il  y  a  des  oifeaux  fauvages  & 
domeiliques  ,  de  toutes  les  for- 
tes ,  &  quantité  de  poîiïbn  , 
fur-tout  de  faumons  6c  de  ha- 
rengs. 

Les  principales  denrées  du 
pais  confiftent  en  cuirs,  fuif, 
fain-doux  ,  quantité  de  beurre 
&  de  fromage  ;  en  fel  ,  bois  , 
miel  f  cire  ,  fourrures  ,  chan- 
vre )  toiles  ,  douves  ,  laines , 
dont  on  fait  du  drap  ,  de  la  frife 
&  de  ces  groffes  couvertures 
ou  mantelines  à  long  poil ,  qu'on 
Tend  dans  les  païs  étrangers.  En 
un  mot,  tout  ce  qui  peut  être 
mile  ou  agréable  ,  y  eft  en 
«abondance  ÔC  à  grand  marché. 
1]  iemble  même  que  ,  dans  ces 
derniers  tems  ,  les  naturels  du 

Sais  ayent Acquis  de  l'induftrie, 
i  que  par  leur  grande  fréquen- 
tation avec  les  Anglois  >  ils 
foient  plus  civilifés  qu'ils  ne 
Fétoient  autrefois  ;  de  forte 
^u^avec  le  tems  ,  cette  iile 
pourroit  devenir  auffi  florifTante 
qu'aucun  autre  païs  qu'il  y  ait 
en  Europe. 

Les  Irlandois  furent  éclairés 
des  lumières  de  TÉvangile  vers 
Tan  430,  par  Pallade^  diacre 
de  l'Églife  de  Rome  ,  &  par 
iaînt  Patrice,  tous  deux  envoyés 
en  ce  païs  par  le  pape  Céleftin  I. 
On  a  vu  dès  le  fixième  fiecle  Se 
dans  les  fui  vans,  plufîeurs  mo- 
nailères  ÔC  abbayes  établis  di^ns 
ce  païs  f  remplis-  de  faînts  re- 
ligieux ,  qui ,  quand  la  nécelÏÏté 
Texigeoit  ^  fe  répandoient  dans 


Tes  païs  cïrconvoifîns  9  où  Itt 
fondoient  des  écoles  publiques 
de  fcience  &  de  vertu.  L'Irlan- 
de a  donné  les  premiers  Pro- 
feffeurs  aux  plus  fameufes  uni- 
verfîtés  de  l'Europe  ;  Claodius 
Clémens  à  Paris;  Albin  à  Pavié 
en  Italie;  Jean  Scot  Érigene  à 
Oxford    en    Angleterre.    Les 
Saxons   d'Angleterre  ont  reçu 
..des  Irlandois  leurs  caraftères 
ou  lettres  ,   &  conféquemment 
les  arts  &  les  fciences  qui  ont 
fleuri  depuis  parmi  ces  peuples  ^ 
ainfî  que  le  chevalier  Jacques  . 
Warasus  le  prouve    dans    fon 
traité  des  Écrivains  d'Irlande, 
chapitre  treize  du  premier  livre, 
où  l'on  peut  voir  les  Académies 
célèbres  ôc  les  écoles  publiques 
qui  fubfiiloient  en  Irlande  dans 
les  feptième,huitième,neuvième 
&L   dixième  iiecles  9    &  où  fe 
rendoient  particulièrement  les 
Anglo-Saxons  ,  les  François  , 
les  anciens  Bretons  ,  &  où  ils 
étoient  reçus  avec  plus  d'hof- 
pitalité,  qu'en  aucun  autre  païs 
du  monde  Chrétien.  Les  Irlan- 
dois n'ayant  pas  été  fubjuguétf 
par  les  Romains  ,  avoîent  con- 
iervé  leur  liberté  jufqu'au  dixiè- 
me fîecle  ;  ils  furent  alors  inon-' 
dés  par  l'irruption  d'un  nombre 
effroyable  de  Danois ,  &  autres 
peuples  du  Nord,  qui  »  comme 
les  Normans  en  France  ,  &  à 
peu  près  dans  le  même  tems  , 
brûlèrent  toutes   leurs   villes, 
ruinèrent  leurs  écoles  &  leurs 
monafteres  ,  firent  mourir  une 
infinité  de  Religieux  &  de  Prê- 
tres ,  &  réduifirent  ce  païs  (qui 
étoit  alors  I  comme  l'aflurentles 
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HîftoTÎens  du  teitis ,  le  plus  rî- 
yilifé  de  V Europe ,  l* école  de  toutes 
les/cîenves  &  de  toutes  les  vertus  ) 
dans  la  dernière  barbarie.  Les 
Iriandois ,  la^Tés  enfin  du  gou-* 
vertiement  tyrannique  des  Da- 
nois ,  fc  défirent  par  un  ftrata- 
gême  de  tous  ces  barbares  ,  & 
ïes  exterminèrent  entièrement- 
Ce  ne  fut  pas  fans  s'aiFoiblir 
beaucoup  eux-mêmes  j  &  avant 
que  de  pouvoir  fe  rétablir  dans 
leur  premier  état ,  ils  tombèrent 
entre  les  mains  des  Anglois , 
dont  ils  font  moins  en  état  de 
fortir ,  particulièrement  depuis 
le  fchjfme  d'Angleterre  arrivé 
fous  Henri  Vlll ,  dans  le  feiziè- 
me  fiecle. 

•  On  voit  quelques  promon- 
toires en  Irlande  ,  qui  méritent 
d'être  remarqués.  Tels  font  ce- 
^uî  qu'on  appelle  Fair^head , 
c'eft- à-dire  ,  belle  tête  ,  qui  eft 
dans  le  comté  d'Antrim  ,  la 
pointe  la  plusfepteçtrionale  du 
royaume,  &  à  dix  fept  milles^ 
Ou  environ  de  PÉcolIe  ;  lupoin-^ 
te  de  faint  Jean ,  dans  le  comté 
de  Down,  à  huit  milles  ou  en- 
viron au  fud  de  Down  ;  la 
vieille  tête  ,  dans  le  comté  de 
Cork  9  à  fept  milles  ou  envi- 
ton'au  fud  de  Kingfale  ;  MiJJen- 
*he^d ^  qui  eft  la  pointe  la  plus 
méridionale  du  même  comté  ; 
Lean\  dans  le  comté  de  Tho- 
mond  &  à  l'embouchure  du 
Shannon  ;  le  cap  de  faint  Jean  , 
dans  le  comté  de  Doonegal  f  à 
près  de  treize  milles  oueil  de 
la  ville  ,  qui  porte  le  même 
nom  ;  le  cap  du  Nord,  qui  eft  dans 
1g€  parties  feptentriooalcs   du 
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même  comté  ;  &  Dog-heid  oa 
la  tête  du  chien  ,  qui  eft  d^ns  les 
parties  occidentales  de  Gall- 
wav. 

Les  havres -de  ce  royaume 
font  en  gra  d  nombre  &  fore 
commodes.  Peut-être  même  n'y 
a-t-il  aucun  païs  au  monde  ,  où 
l'on  en  trouve  de  fi  bons  à  tous 
égards.  Les  plus  renirquables 
font  celui  de  W^rerfori  ,  qui 
eft  à  l'embouchure  Je  laShure  ; 
celui  de  Cork,  qui  eft  à  l'em-* 
bouchure  de  la  Lée  ;  celui  de 
Youghall  ,  qui  eft  à  Tembou- 
chure  de  l:i  rivière  Black-Vat..*r;. 
mais  ,  celui  de  Kingfdîe  ,  depv'is  , 
Je  nouveau  fort  qu'on  y  a  bâti 
fous  le  règne  de  Charles  II ,  ÔC 
fur-tout  fous  la  diredion  de 
Roger,  comte  d'Orrery,  fem- 
ble  l'emporter  fur  tous  les 
autres. 

Quoiqu'il  n*y  ait  pas  beau- 
coup de  grandes  rivières  dans 
ce  royaume ,  on  y  en  voit  quel- 
ques-unes ,  qui  font  fort  avan- 
rageuft's  au  païs.  La  plus  con- 
fidérable  de  toutes  eft  le  Shan- 
non ou  Shennon.  Les  autres 
font  la  Swift  »  c'eft  -  à  -  dire  , 
rapide;  TAwiduff  ou  Blackwa- 
ter,  la  Baleful ,  laShurevtroody, 
la  Borrow  ,  la  LifFe ,  la  Boyne  ^ 
la  Lée  ,  &c.  ,  dont  le  fameux 
Spencer  a  parlé,  &  à  chacune 
defquelles  il  donne  Tépithete 
qui  lui  convient,  dans  fon  poë- 
me  intitulé,  la  reine  des  Fées  ^ 
lorfqu'il  s'agit  du  mariage  de 
la.T^n^îfe  avec  le  Medr"way. 
^  Les  montagnes  les  plus  re- 
marquables font  Knock-Patrick, 
ou  celle  de  faine  Patrice^  dana 
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le  comté  de  Limérîck  à  l'oueft^ 
du  fommet  de  laquelle  on  voit 
la  mer,  auffi-bien  que  l'endroit 
où  le  Shannon  s'y  dégorge  ; 
celle  de  Sliew-Bloemy,  dans  le 
comté  de  la  Reine  ,  qui  eft 
d*ùne  hauteur  prodigieufe ,  d'où 
fortentles  rivières  Shure  ,Nuer 
&  Bafcw.  Celles  d'Évagh  &  de 
Mourne  forment  une  chaîne 
afièz  près  de  la  mer  ,  dans  le 
comté  de  Down  ;  &  celle  de 
Sliew  Gallen  fépare  en  deux, 
le  comté  de  Tyrone.  Celle  de 
Cirtew  dans  le  comté  de  Rof- 
common,  &  celle  de  Gualtry 
dans  le  compté  de  Tippérary , 
près  des  comtés  de  Limérick  de 
de  Cork. 

•  Il  y  eut  d'abord  en  Irlande, 
auffi-bien  que  dans  la  plupart 
des  autres  païs  ,  tant  de  petits 
Princes  ,  qui  fe  donnoient  le 
titre  de  Rois^  qu'il  feroit  diffi- 
cile ou  plutôt  impoffible ,  d'en 
rendre  un  compte  exadl.  Ce- 
pendant ,,  quelques  bons  Au- 
teurs ont  pris  la  peine  de  nous 
donner  un  catalogue  de  ces 
Rois, depuis  FéargusFionfacht- 
nach  jufqu'à  Henri  II ,  qui  fou- 
rnît cette  îfle  à  la  couronne 
d'Angleterre  vers  l'an  1171. 

filBERNOIS  ,  Hiberni ,  les 
habitans  de  l'Hibcrnie.  Voye^ 
Hibernie. 

Le  mot  Hibernoîs  répond  au 
nom  moderne  dlrlandois  ,  5c  il 
ne  fignîfie  autre  chofe  dans  fa 
fignifi cation  propre;  mais^  l'at- 
tachement qu'ont  les  Irlandois 
qui  étudient  à  Paris  pour  les 
prolégomènes  de  logique  >  & 

(tf)  Diog.  Laërr.  p»  354. 
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autres  inutilités  philofophîquWy^ 
fur  lefquelles  ils  difputent  avec 
beaucoup  de  fubtilité  &  de 
bruit ,  a  attaché  une  cfpece  de 
ridicule  à* ce  mot  à^Hib^rnois^ 
&  il  veut  dire  un  ergoteur ,  qui 
au  lieu  dç  s'attacher  à  ce  que 
la  Philofophie  a  de  folide ,  fe 
contente  d'étourdir  fon  adver- 
faire  de  puérilités  réduites  en 
fyllogifmes  en  forme.  C'eft  dans 
ce  fens  que  les  Hibernois  font 
nommés  dans  l'Arrêt  burlefque. 
en^fayeur  d'Ariftote,  inféré  dans 
les  œuvres  de  M.  Defpréaux» 

HIBRIDES  ;  les  Grammai- 
riens appellent' de  ce  non\,  les 
mots  compofésf  de  diverfes  lan- 
gues, tels  que  du  Grec  6c  dii 
Latin  ,  du  Grec  &  du  jFrançois  » 
du  François  &  du  Latin  ,  du 
Latin  &  de  l'Anglois  ,  &c. 

Hibrides  (ignifie  au  propre 
un  animal  né  de  deitx  animaux 
de  différentes  efpeces ,  un  /ni/- 
let.  Il  n'y  a  prefque  pas  un  feul 
idiome  où  l'on  ne  rencontre  de 
ces  fortes  de  monftres;  les  ama-* 
teurs  de  la  pureté  les  rejettent  ^ 
ont-ils  raifon  ?  Ont-ils  tort  ?  li 
femble  que  c'eil  à  l'harmonie  à 
décider  cette  queftion.  S'il  arri- 
ve qu'un  compofé  de  deux  mots» 
l'un  Grec  &  l'autre  Latin ,  ren* 
de  les  idées  auffi-bien ,  &  foie  • 
d'ailleurs  plus  doux  à  pronon- 
cer &  plus  agréable  à  l'oreille 
qu*un  mot  compofé  de  deux 
mots  Grecs  ou  de  deux  mots  ' 
Latins  ,  pourquoi  préférer  ce- 
lui-ci? 

HÏCÉSIUM,  Hicefiumy  (tf) 
l'xfWoy  >  lieu  dont  parle  Diogen^ 
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taërce  dans  la  vie  d'Héraclîde 
de  Pont. 

HICÉSIUS  ,  Uicefius  ,  (  a} 
hiftorien  Grée  ,  lailîa  un  ou- 
vrage desmyftères,  allégué  par 
les  Anciens.  On  ne  fçait  pas 
en  quel  tcms  il  vivoit,  ni  fi  c'efl 
le  même  que  celui  que  Pline 
dit  avoir  été  un  fameux  mé- 
decin. 

HICÉTAON  ,  îUcetaon  ,  {h) 
prince  Troyen  ,  fut  père  de 
Thymœte,  qui  fuivit  Énée  en 
Italie. 

HICÉTAON  ,  Hlcetaon  ,  (c)  , 
T)L6T,ÔLCM>f  %  fils  de  Laomédon,  6c 
père   de    Ménalippe.    Homère 
fait  mention  d*Hicétaon  en  plu- 
ileurs  endroits  de  ^Dn  Iliade. 

HICÉTAS ,  Hicetas\  VitsTHç  f 
{d)  un  des  plus  riches  citoyens 
de  Syracufe  ,  &   qui  avoit  le 
plus    de   crédit  fur  le  peuple. 
L'an  345  avant  TÉre  Chrétien- 
ne ,  Denys  le  jeune  ayant  repris 
fon  autorité /à  Syracufe  ,  Hicé- 
tas  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes  confîdérabies  ,  l'alla  atta- 
quer dans  fes  murailles.  Ayant 
pofé  fon  camp  auprès  du  tem- 
ple de  Jupiter  ,  &  l'ayant  envi- 
ronné d'un  foflc ,  il  déclara  la 
guerre    nommément   au   Tyran 
Denys  ;  mais  ,  comme  le  fîege 
devenoit  long,ôc  que  les  provi- 
fions  commençoienr  à  manquer 
aux  allîégeans ,  Hicétas  retourna 
vers  Léontium  ;  car  ,  c'étoit-là 
qu'il  faifoit  fa  rélîdence ,  &  d'où 
il  partoit  pour  fes  expéditions. 
Denys  marcha  fur  fes  pas ,  £c 

(a")  Plin.  Tom.  ï.  pag.   7»^.  T«  IL 
Ikj   Virg.  i£Qdd.  LfX.  Vé  x^i. 


HI  125 

prenant  fon  armée  en  queue  il 
engagea  un  combat  ;  mais ,  Hi- 
cétas fe  retournant  &  lui  faifanc 
face  lui  tua  plus  de  crois  mille 
de  fes  foudoyés  9  &  mit  tout  le 
refte  en  fuite.  Il  le  pourfuivît 
même  avec  une  telle  vigueur 
qu  il   entra  dans  la  ville  avec 
les  fuyards  ,  &  fe  rendit  maître 
détour  Syracufe,  à  l'exception 
du  quartier  de  Tille  ;  c'eft  le 
point  où  en  demeura  la  guerre 
particulière    d'Hicétas    contre 
Denys. 

Quelque  tems  après ,  Hicé- 
tas prenant  avec  lui  cinq  mille 
de  fes  meilleurs  foldats  ^  fe  por* 
ta, du  côté  d'Adranum* dont  il 
fçavoit    que    les    habitans    lui 
étoient  contraires  ,   &  campa 
aupfès   de   la  ville.  Timoléon 
fortit   auflîtôt  de  Tauromene  , 
n'ayant  avec  lui  que  mille  hom* 
mes  au  plus  ,    choiiis  dans  la 
ville   même  ;   &    partant  à   la 
chute  du  jour  ,  il  arriva  dès  le 
lendemain  au  pied  des  murail- 
les d'Adranum.  Hicétas  Se  tous 
'fes  geifs  étoient  alors  à  table. 
Il    tomba   tout  d'un    coup    fur 
leurs  palliflades.,  &  les  ayanc 
enfoncées  ,  il  leur  tua  plus  de 
trois  cerfs  hommes  ,  en  prit  fix 
cens   en  vie  ,   &  s'empara  du 
camp   même.  Faifant   fuivre  de 
près  cet  exploit  d'un  plus  con-» 
fidérable,  il  tourne  vers  Syra- 
cufe ,   &  par  une  marche  for- 
cée ,  il  fe  montre  aux  citoyens 
de  cette  ville ,  avant  les  fuyards 
.  mêmes  d'Adrauum. 


(c)  Homer.  lliad.  L.  III.  v.  147,  ^ 
XV.  V.  546.  L.  XX,  V.  «jP. 

(d}  Diod.  Sicul,  p.  ^45.  ^  fif. 
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Syracufe  étoit  alors  cfans  une 
grande  agixatîon  ;  Denys  occu- 
poit  le  quartier  de  l'ifle,  Hicé- 
tas  avec  fes  troupes  e'toit  maî- 
tre de  PAcradîne  ôc  de. cette 
partie  qu'on  appelloît  la  ville 
neuve  ,  Timoléon  commandoit 
dans  tout  le  refte.  Les  Cartha- 
ginois e'tant  venus  à  fe  retirer 
dans  ces  circonftances  ,  Hicé- 
tas  qui  fewit  par-là  abandonné 
d'eux  ,  laifla  toute  l'autorité 
dans  Syracufe  à  Timoléon.  Il 
fut  tué  peu  de  tems  après  dans 
un  combat  ;  &  Timoléon  eut 
foin  de  le  faire  enfeveiir  hono- 
rablement. 

HIÇÉTAS ,  Hicetai,  lV/.«c, 
(tf)  étoit,  comme  le  précédent, 
natif  de  Syracufe,  mais  d'une 
profeffion  bien  différente.  C'é- 
toit  un  Philofophe  9  qui  croyoît 
que  la  terre  étoit  mobile  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Dio- 
gene  Laërce.  On  ignore  en 
quel  tems  il  vécut, 

HIDRIÉUS  ,  Hidrifus.  Voyci 
Idriéus, 

HIDRYAS  ,  Bidryas,  {b) 
Wpvaç  .  nom  d'une,  contrée  c|c 
l'Afie  mineurt  ,  aux  envircns^ 
du  fleuve  Marfyas ,  félon  Héro- 
dote. Cet  Auteur  dit  que  ce 
fleuve  vient  de  cette  contrée,  & 
qu'il  va  fe  perdre  dans  le  Méan- 
dre. 

HIECTUS,  Weffus,  de  la 
ville  d'Argos  ,  fut  le  premier 
qui  Ht  des  ioix  contre  lès  adul- 
tères. 

M)  Diog.  Laè'rr.  p.  5it. 

(b)  Herod.  L.  V.  c.  118. 

(c)  jQfq.  c  6.  V.  16.'  Keg.  L.  III.  c 
16.  V.  34. 
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HIEL  ,  Hie/,  Ax^m'^,  (c)de  U 
ville  de  Bethel  ,  rebâtit  la  ville 
de  Jéricho  ,  malgré  l'anathême 
que  Jofué  avoit  prononcé  contre 
celui  qui  la  rétablirpit.  AufR 
éprouva- 1  il  les  effets  de  la  ma- 
lédiélion  de  Jofué  ,  puiique 
Dieu  permit  qu'il  perdît  Abî- 
ram  fon  fils  aîné,  lorfqu'iljerta 
les  fondemens  de  Jéricho  ;  8ç 
Segub  fon  fécond  fils  9  lorfqu'il 
voulut  en  pendre  les  portes. 

HIEMPS; AL  ,  Hiempfal ,  (  d) 
r«)Mn[/aç,  iîls  de  Micipfa,roî  de 
Numidie  ,  avoit  un  freré ,  nom- 
mé Adherbal ,  &  fon  aîné.  Ils 
furent  élevés  enfemble  dans  le 
palais  de  leur  père,  avec  Ju- 
gurtha  leur  coufin.  Micipfa 
adopta  ce  dernier  ,  &  le  nom- 
ma par  fon  teftament  héritier 
avec  fes  deux  fils.  Après  Ja 
mort  de  ce  Roi ,  les  trois  Prin- 
ces s'aÇemblerent  pour  délibé- 
rer fur  l'état  préfent  des  affai- 
res. Hiempfal ,  prince  d'un  ca— 
raélere  Rtt ,  &.qui  avoit  tou- 
jours méprifé  l'extraéHon  de 
Jugurtha,  parce  qu'il  lui  étoit 
inférieur  du  côté  maternel  , 
s'affit  à  la  droite  d'Adherbal  , 
de  crainte  que  Jugurtha  n'eût 
Je  milieu ,  qui  étoit  la  place 
d'honneur  chez  les  Numides; 
cependant  ,  preffe  par  les  folli- 
citations  de  fon  frère  de  céder 
à  l'âge  ,  iJ  paffa  enfin  de  l'autre 
côté.  Pendant  qu'ils  s'entrete- 
noient  du  gouvernement  de 
l'Empire  ,    Jugurtha    propofa 

(d)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  795. 
Sallnft.  in  Jugurth,  c.  3.  &  feq.  Roll. 
Hift.  Ane.  T.  1.  p.  ^09.  ér  Juiv.  Hift* 
Rom,  T.  V.  p.  |0i.  ër  /«iv.      • 
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entr'autres  cliofes  de  révoquer 
cous  les  édîts  &  toutes  les  or- 
donançes  faites  depuis  cinq  ans  ; 

.  que  pendant  ce  tems-là  la  vieil- 
ïeSe  avoit  empêché  Micipfa 
d*agir  avec  toute  la  force  de 
fon  jugement.  Auditôt  HiempfaI 
répondit  qu'il  le  vouloit  bien  , 
parce  que  Jugurtha  étoit  par- 
venu à  la  couronne  par  une 
adoption  faite  depuis  les  trois 
dernières  années.  Ces  paroles 
firent  dans  le  cœur  de  Jugurtha 
une  plaie  plus  profonde  qu'on 
ne  fçauroit  fe  l'imaginer ,  de 
forte  qu'agité  par  la  colère  ôc 

.  p^  la  crainte  9  il  commence  dès 
ce  moment  à  machiner  »  à  dif- 
pofer  ,  à  s'occuper  uniquement 
des  moyens  de  fe  failir  par 
adrefTe  d'Hiempfal.  Comme  la 
chofe  tardoit ,  fans  rien  ralen- 
tir de  fa  fureur  ,  il  réfolut 
d'exécuter  fon  deflein  à  quel- 
que prix  que  ce  fût. 

Dans  l'afTemblée  dont  nous 
venons  de  parler,  on  étoit  con- 
venu ,  pour  lever  tous  les  dif- 
férends ,  de  partager  les  tré.- 
fors ,  &  de  marquer  à  chacun 
les  bornes  de  fon  Empire,  Le 
jour  fut  donc  6xé  pour  Tune  âc 
l'autre  affaire;  mais ,  on  com- 
mença par  le  partage  des  finan- 
ces. Cependant  >  les  Princes 
logsoient  féparément  dans  des 
lieux  vcifins  de  celui  où  étoient 
les  tréfors.  Hiempfd,  qui  avoit 
choifi  la  ville  de  Thirmida  ,  fe 
fervoit  par  hazard  de  la  maifon 
d'un  ^arde-du-corps  de  Jugur- 
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tha  ,  de  qui  il  étoir  chéri  éç 
confidéré.  J  ugurtha  fait  de  gtao* 
des  promefles  à  ce  garde ,  que 
le  fort  lui  ofifiroit  pour  exécuter 
fon  deflein  ,  il  l'engagQ  fous 
prétexte  de  yifiter  fa  maifon  9 
de  fe  munir  de  faufiies  clefs ,  car 
l'on  portoit  les  véritables  dans 
l'appartement  d'Hiempfal  ,  & 
il  lui  promet  de  s'y  rendre  en 
perfonne  avec  une  bonne  efcor* 
te  f  lorfqu'il  feroit  tems. 

Le  Numide  eut  bientôt  exé- 
cuté cet  Qrdre ,  il  fit  entrer  de 
nuit  les  Satellites  de  Jugurtha  « 
comme  on  lui  avoit  dit.  Quand 
ces  barbares  y  furent ,  ils  fe 
féparent  les  uns  des  autres  ^ 
cherchent  le  jeune  Prince>ma(ra- 
crent  tous  ceux  qu'ils  trouvent 
endormis  ou  fur  leurs  paflàges  , 
fouillent  les  lieux  les  plus  fe- 
crets  9  enfoncent  les  portes  ,  Se 
jettent  le  trouble  dans  toute  la 
maifon  par  le  bruit  Ôc  par  le 
tumulte,  lorfqu'cnfin  HiempfaI 
fut  trouvé  caché  dans  la  cham* 
bre  d'une  fervante ,  où  la  crain- 
te l'avoit  fait  entrer  fans  fça- 
voiroù  il  aliûit.  Ces  Numidea 
portent  à  Jugurtha  la  tête 
d'Hiempfal  >  comme  on  leur 
avoit  ordonné,  vers  l'an  117 
avant  J.  C. 

HIEMPSAL,  nUmpfal,  (a) 
l*a/<j«C,  roi  de  Numidie,  reçue 
chez  lui  le  jeune  Marius  &  Cé- 
the'gus  ,  vers  l'an  88  avant  J.  C. 
Ces  deux  Romains  >  ainfi  que 
Marius  le  père  ,  étoiènt  alors 
fugitifs ,  à  caufe  d'un  arrêt  du 


(s)  Pfut.  Tom.  I.  p.  4»84  419 ,  6*4.  Crév,  Hift,  Rom,  T,  V.  p*  551.  ^  /Wi>; 
^•ai.  VI.  pag.  64. 
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Sénat  qui  les  avoic  déclarés  en- 
nemis publics»  Ce  Hiempfal 
ëtoic  vraifemblablement  de  la 
famille  du  précédent ,  ôc  avoit 
obligation  des  États  qu'il  pof- 
ledoit  à  Marîusy  qui  l'y  avoît 
établi  lui  ou  fon  perè  après  la 
défaite  &  la  prife  de  Jugurtha. 
C'étoit  cette  raîfon  qui  avoit 
fait  efpérer  au  jeune  Marius  de 
trouver  un  afyle  fur  auprès  de 
ce  Numide;  &  le  vieux  Marius 
auiïî  un  peu  ranimé  par  cette 
même  efpérance  y  ofa  paffer  de 
.  rifle  Méninge  dans  la  province 
de  Carthage.  Il  étoit  encore 
autour  de  Carthage  ,  lorfqu*il 
recueillît  Ton  fils  ,  qui  avoit  été 
obligé  de  s'enfuir  des  États 
d'Hiempfal. 

Car  ,  ce  Prince  plus  fenfible 
à  la  crainte  d'un  mal  préfent , 
qu'à  la  réconnoiffance  d'un 
bienfait  paffé,  étoit  embarrafle 
de  fon  fuppliant.  Il  lui  rcndoit 
des  honneurs,  mais  il  le  rete- 
noît  malgré  lui,  &  Pempêchoit 
de  fortir  de  fon  royaume-  Cette 
conduite  donna  de  l'inquiétude 
au  Romain  ,  qui  vît  bien  que 
les  prétextes  qu'alléguoit  le  Roi 
pour  le  retenir,  n  avoient  rien 
de  fîncere,  &  ne  lui  pronofti- 
quoient  rien  d'avantageux.  Pour 
fe  tirer-de  peine ,  il  profita  de 
l'occafîon  qui  fe  préfenta  fans 
qu'il  eût  penfé  à  fe  la  ména- 
ger. Il  étoit  jeune  ôc  bienfait. 
Le  péril  auquel  il  étoit  expo- 
fé  ,  toucha  une  des  concubines 
du  Roi;  &  bientôt  elle  palTa  , 
comme  il  eft  fort  aifé  ,  de  la 

{a)  Plin.    Tom,  I.  pag.   nj  ,   164 
Xhucyd.  pa&.  »î»a  »33«  Strab.  p.  ^75 
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pîtîé  à  Tamour.  D'abord  ,  Ma# 
rius  la  rejetta  avec  dédain. 
Mais  ,  lorfqu'il  reconnut  d'aune 
part  qu'il  n'avoit  d'efpérancc 
de  s'enfuir  que  par  fon  moyen  , 
&  de  l'autre  que  les  fentimens 
de  cette  femme  avoient  quelqiie 
chofe  de  fort  élevé  au-deflug 
d'une  folle  &  aveugle  pafBon  » 
il  fe  fia  à  elle  »  Se  s'en  trouva 
bien.  Car ,  aidé  de  fon  fecours 
il  fe  fauva  avec  fes  amis  des 
mains  d'un  Prince ,  à  qui  une 
perfidie  utile  n'auroit  peut-être 
pas  beaucoup  coûté. 

Il  rejoignit  fon  père,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  auprès  de 
Carthage  ;  &  ce  fut  fans  doute 
une  grande  joie  pour  le  père  & 
pour  le  fils  de  fe  trouver  en- 
fenible  après  une  féparation 
mêlée  de  tant  de  dangers.  Ils  fe 
jetterent  bientôt  après  dans  une 
barque  de  pêcheur ,  qui  les  me- 
na dans  l'ifle  de  Cercinc.  Il 
étoit  tems  de  partir.  Car  ,  à 
^ peine  étoient-ils  embarqués, 
qu'ils  virent  des  cavaliers  Nu- 
mides envoyés  par  Hiempfal  à 
la  pourfuite  du  jeune  Marius; 
Ce  danger  ne  fut  pas  le  moin- 
dre de  ceux  qu'ils  coururent  i 
mais  ,  il  fut  le  dernier* 

Quelques  années  après  » 
Hiempfal  augmenta  fes  États 
de  ceux  du  roi  Hiertas  ou  Hiar- 
bas  ,  &  il  fut  redevable  de  cette 
augmentation  à  Pompée  ,  qui 
avoit  fait  prifonnier  ce  dernier 
Prince. 

HIER  A,  niera  ,-Vcpci.  {a) 
ifle   de  la  mer   Méditerranée , 

«^<f  /fif.  Ptolem.   L.    HT.  c.  4.  Pomp. 
Mcl.  p.  i^%%  Pàuf.  p.  é%^, 
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au  nord  de  la  Sicile  >  &  Tune 
ûts  ifles  Éolidfs.  Pline  dit  qu^on 
la  nommoic  auparavant  Théré- 
iîa  9  Se  que  de  fon  tems  elle  fe 
oommoit  Hiéra  9  (  terme  qui 
veut  dire  facrée ,  ou  confacrée  ) 
parce  qu'elle  étoit  confacrée  à 
Vulcain.  Il  y  avoit,  ajoute  Pli- 
ne ,  une  colline  qui  vomiflblt 
des  flammes  pendant  la  nuit. 
Thucydide  avoit  dit  long-tems 
auparavant  que  l'on  croyoit  que 
Vulcain  avoit  une  forge  dans 
Tifle  d'Hiéra  9  parce  que  Ton 
voyoit  fortir  de  cette  ifle  un 
grand  feu  pendant  la  nuit ,  6c 
une  grande  fumée  pendant  le 
.jour.  Strabon  aflure  que  de  fon 
tems ,  on  l'appelloit  le  temple 
de  Vulcain  »  &  qu*elle  étoit 
pierreufe  &  déferte.  Le  même 
Strabon  s'étend  enfuite  fur  les 
feux  qu'elle  vomilToit ,  aiiifi  que 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène» 

HIÉRA,  HUra,  lV/»a  ,  (4) 
autre  ifle  de  la  mer  Méditerra-* 
née  ,  au  midi,  ou  plutôt  à  l'oc- 
cident de  la  Sicile.  Ceft  pré- 
fentement  favagnana  ,  félon 
Léandre.  Ortélius  croit  que 
cette  dernière  eft  nommée  Ma- 
ritima  dans  l'Itinéraire  d'Anto- 
nîn  de  dans  Julius  Obféquens  ; 
enfuite  il  renvoie  à  une  note 
de  Cafaubon  fur  le  fixième  li- 
vre de  Strabon. 

La  première  de  ces  deux  ifles 
a  été  anciennement  nommée 
Vulcania  ,  ou  Hiera ,  ou  Sacra. 
Elle  conferve  encore  le  nom  de 
^ulcano ,  âc  eft  entre  l'ifle  de 

(«)  Ptolem.  L.  IIT.  c.  4. 
<()  Plin.  Totn.  I. pag.  114»  ti).  Juft. 
L.  XXX.  c.  4.  Paur.  p.  509.  Mémf  de 
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Lipari  &  la  Sicile ,  mais  beau- 
coup plus  près  de  la  première. 
Elle  eft  déferte.' 

La  féconde  n'eft  au  midi  de 
la  Sicile  ,.  que  par  l'ancienne 
erreur  de  ceux  qui  abaiftbient 
beaucoup  trop  le  côté  occiden- 
tal de  cette  ifle.  On  l'appelloit 
hiera  ,  ou  Sacra  ,  ou  Maritima  y 
parce  qu'elle  eft  la  plus  avan- 
cée vers  l'Afrique.  Elle  con- 
ferve encore  ce  dernier  nom 
dans  celui  de  Marctamo,  Celui 
de  Favagnana  répond  beaucoup 
mieux  à  une  autre  ifle  plus  voi« 
fine  de  la  Sicile,  &  que  Ton 
appelloit  Aponania ,  ^gufa  ÔC 
Capraria.  Le  fécond  de  ces  noms 
eft  Grec ,  &:  le  troifième  Latin» 
Le  premier-  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  nom  ipoderne. 

HIÉRA,  Biera,  !#>«•  (^) 
ifle  de  la  mer  Egée ,  fituée  en- 
tre celles  de  Théra  &  de  Thé- 
rafie.  Pline  dit  que  de  fon  tems 
il  y  avoit  cent  trente  ans  que 
cette  ifle  étoit  fortie  du  fond 
de  la  mer.  Juftin  racqnte  que 
l'ifle  d'Hiéra  fe  montra  vers  le 
tems  que  les  Romains  commen- 
cèrent la  guerre  contre  Philip- 
pe ,  roi  de  Macédoine.  Plutar- 
que  confirme  la  même  chofe» 
Ainfî ,  félon  la  remarque  du  P. 
Hardouin  ,  il  y  a  environ  foi- 
xante-dix  ans  de  plus  que  l'é- 
poque de  Pline.  On  la  nommoit 
auuî  Automate ,  mot  qui  figni- 
fie  ,  qu'elle  s'étoit  formée  d'elle- 
même.  Voye\  Automate. 

(cj  Une  ifle  d'Egypte  &  une 

PAcad.  des  Infcript.  &  Dell.  Lett.  T^ 
IlL  p.  404,  405.     .. 
(c)  Plio,  Tom.  I.  p.  t88,  S91, 
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autre  de  la  mer  de  Crète  ont 
porté  le  nom  d'Hiéra  »  ainfî 
qu'une  ville  de  Tifle  de  Lesbos 
qui  ne  fubfifloit  déjà  plus  du 
tems  de  Pline.  Il  y  a  eu  aufE  de 
ce  nom  un  fleuve  de  TAfie  mi- 
neure qui  fervoit  de  bornes  en- 
tre la  Galatie  &  la  grande  Phry- 
gie ,  au  rapport  de  faint  Jérô- 
me. Pline  le  nomme  Hiéras ,  de 
dit  qu'il  fépare  la  Galatie  de  la 
Bichynie* 

HIÉRA  BOLOS,  Hiera 
Bplos ,  tfpei  Bûi^oç,  c'eft-à-dire, 
la  Motte  facrée  ,  lieu  d'Egypte , 
auprès  d'Hélîopolis, félon  Dio- 
dore  de  Sicile. 

HIÉRA  COME  ,  Hiera  Co- 
me^  ftpà  xc5»/M,  {a)  c'efl-à-dire, 
le  village  facré,  village  d'Afie, 
dans  la  Carie.  Les  habicans  font 
nommés  Hieracometa  par  Pline. 
Tite-Live  &  Etienne  de  By- 
zance  font  mention  de  ce  lieu. 
Le  premier  dit  que  l'on  y  voyoit 
un  temple  d'Apollon  très-auguf- 
ZQy  dont  les  Prêtres  rendoient 
les  oracles  du  dieu  envers  affez 
élégans. 

HIÉRA  PÉTRA ,  Hicra  Pc- 
tra ,  I  e/)«  rifTfx»  ,  (^)  ville  de 
rifle  de  Crète ,  félon  Ptolé- 
mée.  Elle  eft  appellée  Hiéra 
Pytna  dans  Strabon  ,  ainfî  que 
dans  Pline  &  Etienne  de.  By- 
zance  ,  &  Hiéra  Pydna  dans 
Dion  CaiCus. 

Cette  ville  étoît  fur  la  côte 
méridionale  de  Tifle.  Elle  s'ap- 
pelloit  anciennement  Cyrba,  en- 
fuite  Pytna ,  ^is  Camyrus ,  & 

C«)  PHii.  Tom.  I.  p.  i8j.  Tît.  Lîv.  L. 
XXXVIU.  c.  ij. 
\j)  PtoUm»  L.  m.  c.  1/.  Strab*  p. 
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enffn  Hîéra-Pytna.  Strabon ,  I 
l'endroit  cité,  dit  que  Pyma 
étoit  une  colline  du  mont  Ida  « 
laquelle  donnoit  fon  nom  à 
Hiéra -Pytna;  le  nom  dMe^à,. 
ou  facrée»  y  fut  ajouté,  parce 
qu'au  rapport  des  auteurs  my- 
thologues ,  on  prétendoic  que 
Jupiter  avoit  été  nourri  pat  une 
chèvre  dans  un  antre  de  cette 
montagne. 

Ce  lieu  conferve  encore  le 
nom  d'Hiéra-Pétra  »  avec  le 
léger  ,  changement  de  l'H  en 
G  ,    &  s'appelle  Giéra  Pétra. 

Cette  ville  a  été  épifcopale. 
On  trouve  dans  le  CJoncile  de 
Trente  la  foufcription  d'Hip- 
polytus  Arivabenus  Hiera  Pc^ 
tnnfis* 

HIÉRA -PYDNA  ,  UUra 
Pydna  ,  l'f^à  IlJ/ra.  Voyc^^ 
Hiéra  Pérra. 

HIÉRA  -  PYTNA  ,  Hiera 
Pytna ,  Ti;-*  nuTr*.  Voye\-  Hiéra 
Pétra. 

HIÉRA.  H/>r^,  l€V«.  (/) 
mère  de  Pandare  6c  de  Bitias* 
Comme  cette  femme  habîtoic 
les  forêts  ,  elle  avoit  élevé  fes 
deux  fils  dans  un  bois  confacré 
à  Jupiter. 

HIÉRA,  Hierj,lVf»«,  fem- 
me  de  Télephe ,  roi  des  My- 
fiens ,  fut  jugée  fi  belle ,  qu'on 
crut  qu'Hélène  même  lui  de- 
voit  céder.  Hygin  la  nomme 
Laodice  ,  &  la  fait  fille  de 
Prîara. 

HIÉRACOMETES ,  Hiera^ 
cometa ,  l*tpa%'jiiJt.\.'teu  y  les  haln- 

47»  >  475.  Plin.  T.  I.  p.  109.  Dio.  CafT* 
|pag.  8. 

i^  Virs;.  i£ncid.  L,  ]j^.  v.  67s  »  6714 
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tans  d'Hiéra  Corne.  Foy  eiUiér^ 
Corne. 

HIÉRAMENE  ,  Hieramenes, 
VfpatjLisvvx  .(  **  )  officier  du  roi 
Darius.  Cyrus  ayant  fait  mou- 
rir les  neveux  de  ce  Prince , 
Hiéramene  lui  repréfenta  qu'il 
oe  devoit  point  fouffrir  de  pa- 
reils excès.  Oeil  pourquoi  , 
Darius ,  fous  prétexte  de  mala- 
die ,  fît  venir  Cyrus  auprès  dt 
lui. 

HIÉRAPLE  ,  ou  plutôt  Hii- 
JtAPOLis.  Foye{  Hiérapolis. 

HIÉRAPOLIS,  Hiérapolis, 
(Jb)  c*eft-à-dire  ,  ville  facrée , 
7ro?it^  Ufà ,  ville  de  Syrie,  fituc'© 
près  de  TEuphrate,  félon  Lu- 
cien. Elle  étort  nommée  ville 
facrée  9  parce  qu'elle  étoitcon« 
facrée  à  Junon  FAffyrienne  ; 
car  ,  il  femble  qu'elle  ne  fe 
nommoit  pas  de  la  forte  au 
commencement  ,  &  qu'elle  prit 
ce  nom  depuis  que  les  grands 
myfteres  s'y  célébrèrent.  Voye^ 
Bambyce. 

HIERAPOLIS  ,   Hiérapolis , 
ff^«»w.ç,  (c)  ville   de   l'Afie 
mineure,  dafts  la  grande  Phry- 
gie ,  félon   Ptolémée.    Etienne 
de  Byzance  la  met  entre  la  Ly* 
die  &  la  Phrygie.  Strabo«  la 
range  parmi  les  lieux  auxquels 
il    n'ailîgne  point  de  province 
particulière ,  à  caufe  de  la  con-^ 
ftifîon  qui  règnoic  entre  certai-* 
nés  parties  de  la  Phrygie  y  delà' 
Lydie,  de  laCariedc  de  la  My- 
fie.  Cette  ville,  félon  les  Car- 

* 

(^)  Xcnoph.  pag.  454.  „  .L^ 

Ik)  Locian.    Tom.  11.  pag.  870.  & 

ftif.  Plut.  T.  I.  p.  55).  Plin.  T.  1,  pag. 

%66»  Ptolem.  L.  V.  €«  15* 
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ces  de  M.  d'AnvIUe,  étoît  fituée 
vers  les  frontières  de  la  Phry- 
gie ,  de  la  Lydie ,  de  de  U  Carie» 
à  quelque  diftance  Ôc  au  nord 
du  âeuve  Méandre*  Elle  avoic 
au  midi  Laodicée  ,  de  à  l'orienc 
Coloifes,  deux  villes  fîtuées  fur 
les  bords  du  fleuve  qu*on  vienc 
de  nommer.  Strabon  ditqu'Hié« 
rapolis  éroit  au  milieu  des  ter- 
res ,  à  l'oppoiîte  de  Laodicée, 
Les  habitans  font  nommés  Hié- 
rapolices  dans  Pline* 

Cette  ville  étoit  célèbre  par 
fes  eaux  chaudes  6c  par  un  lieu 
que  Strabon  nomme  Plutonium  9 
c'eft- à-dire ,  une  caverne  très- 
mal-faine  ,  &  qui  exhaloit  une. 
odeur  peftilentieufe.  ce  Ces  eaux 
3>  ôc  ce  lieu  avoient ,  dit  Stra- 

»  bon, quelque chofed'extraot'* 
»  dinaire  &  de  furprenant;  car, 
»  les  eaux  fe  pétrifioient  très- 
»  facilement.  Pour  le  Pluto- 
p  nîum ,  il  étoit  fous  la  cime 
»  d'une  montagne  qui  le  domi- 
»  noit.  Il  n'avoit  qu'une  petite 
»  ouverture  ,  mais  aflez  grande 
»  pour  qu'un  homme  pût  y 
»  pafler.    Ce   lieu  ,   qui    étoit 

»  d'ailleurs  forr  profond,  étoit 
ii  enfermé  d'une  grille  qua- 
v  drangulaire,  qui  formoit  un 
»  circuit  d'environ  un  demi- 
»  arpent.  L'ouverture  étoit 
»  couverte  de  vapeurs  fi  épaif- 
9  fes,  qu'on  pouvoir  à  peine 
»  appercevoir  la  terre.  Quand 
»  on  fe  contentoit  d'approcher 
»  de  la  grille  ,  on  ne  reflèntoic 

(O  Ptolem.  L.  V,  ç  a.  Stnb!  p.  ^^'^ 
619,  620.  Plin.  Tom.  I.  p.  ii6-  «^ 
a(lColoir.Epift.c.4.  V.  ij.  ^^ 
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33  aucune  incommodité.  L*air 
»  étoit  pur  au  tems  de  la  nou- 
jo  velle  lune  ;  &  il  n'y  avoit 
»  point  alors  de  vapeurs.  Mais» 
30  tout  animai  qui  pafToit  outre  » 
a>  mouroic  aum-tôt.  Les  tau- 
»  reaux  qu'on  y  faifoit  entrer  » 
»  en  étoient  tirés  tout  morts. 
x>  Nous  y  lâchâmes  y  dit  Stra- 
ss bon  y  des  moineaux  qui  tom- 
33  bef^nt  morts  fur  le  chaippXes 
»  feuls  Galles  ont  le  privilège 
»  d'en  approcher  fans  en  être 
9»  incommodés  »  mê|ne  jufqu'à 
»  l'ouverture.Iis  regardent  de- 
»  dans,  &  s'avancent  un  peu 
»  en  retenant  fortement  leur 
»  haleine;  car,  en  les  regar- 
»  dant ,  ajoute  Strabon  >  nous 
»  ayons  remarqué  en  eux  quel- 
le ques  fîgnes  de  fuffocation  ; 
»  foit  qu'ils  foient  tous  ainfi  af- 
y>  fedlés ,  foit  qu'il  n'y  ait  que 
»  ceux  qui  demeurent  au  tour 
»  du  temple  ;  foit  que  ce  foit 
»  un  effet  de  la  providence  di-, 
»  vine,  comme  celaparoît  jufte 
»  dans  les  fureurs  divines ,  foit 
jf>  qu'ils  aient  quelque  drogue 
»  qui  les  préferve  des  mauvais 
»  eiFets  de  ces  vapeurs.  [  Cette 
x>  dernière  opinion  eil  fans  con« 
x>  tredit  la  plus  vraifemblable.] 
33  On  dit  9  continue  Strabon  , 
x>  que  la  pétrification  des  eau^ 
33  aaufn  lieu  dans  les  fleuves  de 
5>  Laodicée, quoiqu'elles  foient 
»  potables.  Celles  d'Hiérapo-, 
»  lis  font  admirables  pour  tein^ 
33  dre  lés  laines.  La  teinture 
33  qu'on  en  fait  avec  des  raci- 
»  nes>  égale   Técarlate^  &    là 
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»  pourpre.  L'eau  y  eft  d'aîî- 
33  leurs  en  iî  grande  abondance» 
33  que  toute  la  ville  eft  pleine  <^ 
33  de  bains  qui  fe  forment  d'eux** 
»  mêmes,  ce 

Saint  Paul  ',  écrivant  aux 
ColofSens ,  rend  témoignage  k 
Epaphras  y  &c  dit  qu'il  ,eft  plein 
de  zèle  &  d'affeélion  pour  ceux 
de  Laodicée  6c  d'Hiérapolis  p 
auffi-bien  que  pour  ceux  de 
Coloffes. 

Hiérapolis  a  été  Une  ville 
épifcopale.  Sifinniusfon  évêque 
eft  nommé  au  fixième  concile 
général. 

Les  Turcs  appellent  aujour- 
d'hui les  ruines  de  cette  ville 
Bamboukkalé  ,  c'eft  -  à  -  dire  y 
tour  de  coton  ,  à  caufe  des  ro- 
chers blancs ,  qui  font  aux  en-» 
virons.  Son  ancien  nom  iîgniiîe 
une  ville  fainte.  0iiy  veîtquan« 
tité  de  ruines  de  temples  an-^ 
ciens  »  &  de  bonnes  fources 
d'eaux  minérales  »  propres  à 
guérir  les  maladies.  On  y  re- 
marque 9  entr^autres  ,  un  fore  ' 
beau  baitf  de  marbre  blanc  y 
dont  les  colomnes  font  tombées 
dedans.  Delà  y  l'eau  fe  diftri* 
bue  en  divers  canaiix  »  &  f e  ré- 
pandant quelquefois  hors  des 
bords ,  forme  une  croûte  de  ter**' 
re  blanchâtre  »  dont  la  fuper-? 
ficie.  a  la  couleur  de  topaze* 
Ces.  eaux  étoient  auf&  renom- 
mées pour  les  teintures  >'  dcToii 
y  trouve  encore  une  inicrip- 
tiojn  Grecque  »  di^efTée  par  la 
communauté  des  teinturiers. 
.  HIÉRAPOLIS  ,.  (a)  HUrapo^, 


à)  Plin.  T.  I.  p.  %09a 
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JU ,  Vifwi}uç\,  ville  de  Tifle  de 
Crète,  fi^lon  Etienne  de  By* 
zance.  C'étoit  une  ville  epifco- 
pale  ,  &  elle  eft  fur  ce  pied-là 
dans  les  Notices  eccléfiaflique^. 
Pline  en  fait  auiS  mention. 

Selon  Etienne  de  Byzance ,  il 
y  avolt  une  ville  de  ce  nom  dans 
la  Carie«  Il  entend  peut-être 
le  village  d*Hiéracome  ,  donc 
il  fait  un  peuple  de  cette  pro- 
vince» 

HIÉRAPOLITES ,  HUrapp- 
Uta  y  nom  que  Pline  donne  aux 
habitans  d'Hiérapolis  dans  la 
Phrygie,  Foye{  Hiérapolis, 

HIÊRAPYTNIENS  ,  Hiera- 
pytniiy  Vtfstwurm  ^  {a)  étoïent 
Uis  habitans  de  la  ville  d'Hié* 
Tapycna  ,  ou  Hiéra  Pytna.  Foye^ 
Hiéra  Pytna. 
.  HIÉRARCHIE  ,  Hierarchiay 
■  (é)  du  Grec  iVpoç  t  facré  ,  «pxi  • 
principauté» 

Les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  une  Hiérarchie ,  des 
fouverains  Pontifes  ,  des  Prê- 
tres 9  &  des  Minières  fubalter- 
nes ,  qui  les  fervoient  dans  leurs 
fon<^ions  ;  mais  »  comme  les 
Grecs  étoient  divifés  en  plu- 
fieurs  États  indépendans  les  uns 
des  autres  y  cette  Hiérarchie 
n'étoit  pas  par  tout  uniforme.  Il 
y  avoir  même  de$  villes»  com- 
me Argos  &  quelques  autres  , 
où  les  femmes  préndoient  à  la 
religion.  Rien  a'eft  plus  célè- 
bre que  cesprêtreffes  d* Argos, 
puifque  leur  facerdoce  fervoic 

is)  Strab.  pag.  479. 
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dVpoque  dans  les  évenemens 
publics.  Fbyei?Tètrt. 

HIÉRAS.  HUras,  (c)  Tun 
des  ambaflàdeurs  que  le  roi 
Défotare  envoya  à  Rome  pour 
y  défendre  fa  caufe.  fliéras,  dit 
Cicéron  en  plaidant  pour  ce 
Prince  devant  Céfar  9  prend  fur 
lui  toutes  les  fuites  de  cette 
affaire  ,  ic  veut  bien  fe  charger 
de  tout  Tattentat  dont  on  tâ- 
che de  noircir  fon  maître. 

HIÉRAX  ,  Hierax  ,  l-p«g  ; 
terme  qui  veut  dire  un  oifeau 
de  proie.  Il  y  eut  un  roi  de 
Syrie  »  nommé  Antiochus  ,  à 
^ui  on  donna  le  furnom  d'Hié- 
rax.  Foye^  Antiochus. 

HIÉRAX  ,  Hierax  ,  !%«?. 
(d)  jeune  homme  qui  eut  l'im-' 
prudence  d'éveiller  Argus,  au 
moment  que  Mercure  alloic  en* 
lever  cette  fameufe  vache  qu*oa 
avoit  confiée  à  fes  foins.  Mer- 
cure >  ne  pouvant  plus  faire  fon 
vol  en  cacheté  ,  tua  Argus  d*un 
grand  coup  de  pierre  ,  ^  chan« 
gea  Hierax  en  épervier. 

M.  Tabbé  Banier  met  cette 
fable  au  nombre  de  celles  qui 
n*ont  d'autre  fondement  que  la 
reiTemblance  de  nom.  Hierax 
en  Grec  (îgnifîeun  épervier. 

On  dit  encore  qu'il  y  eut  un 
hamme  juHe  Ôc  illuflre  de  ce 
nom,  que  Neptuire  changea  aùffi 
en  épervier,  pour  le  punir  d'a- 
voir envoyé  dubiedauxTroyens 
contre  qui  il  étoit  irrité. 

HIÉRAX  ,   Hierax  ,   iVS* 


xm)  <7i»«o.  pag.  4|7y.  •     (^d")  Aiitiq.   czpl*   par  D.   Bern.   dû, 

ib)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.JMontf.  Tom  IL  p.  «75.  Myth.  par  Mt 
I.  pag.  488.  &  f«iv^  IrAbb,  Ban»  T,  I.  p.  131.   ^ 

G)  Ciceti  Oxat.  pro  Reg.  Dejoti  c.  sot  I 


(a)  Plutafque  »  dans,  fon  dialo^ 
gue  fur  la  mufique ,  dit  au 
lujet  des  combats  du  Pentathle. 

On  ri  y  joue  rien qui  ref' 

femhle  à  ces  ait  s  que  Vufage  avoit 
confacrés  che;^  nos  ancêtres  ^  tel 
que  celui  qu  avoit  compofé  Hié^ 

rax 6*  qu^on  nommoit 

Endromé,  Le  muiîcien  donc  il 
eil  ici  queAion  ,•  éccit ,  félon 
Pollux  ,  le  domeilîque,  le  dif* 
cîple  ôc  le  favori  du  fameux 
Olympe*  Il  mourut  jeune»,  au 
rapport  du  même  Autear.  Il 
compofa  un  Nome  ou  cantique 
appelle  de  fon  nom  lU^i^HA* 
C*eft  apparemment  celui  que 
Plutarque  défîgne  par  le  fur-: 
nom  d*i¥Jfof4yi  ^  courante.  On 
■rexécutoit  fur  la  flûte,  àc  on  le 
jouoit ,  pour  animer  les  athle- 
^  tes ,  qui  difputoient  le  prix  du 
Pentathle.  Voilà  tout  ce  que 
l'on  fçait ,  fur  l'article  de  cet 
Hiérax. 

HIÉRAX  ,  Uierax  ,  hp«5  , 
(^). capitaine  Lacédémonien.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  Xéno- 
phon. 

HIÉRAX,  Bieraxy  I V5  » 
(0  né  à  Antioche  ,  fut  établi  ,. 
fous  le  règne  d'Alexandre  Bala, 
gouverneur  de  fa  patrie  9  con- 
jointement avec  Diodote  fur- 
nommé  Tryphon.  Il  fe  retira 
depuis  en  Egypte  ,  entra  au 
fervice  de  Ptolémée  Phyfcon , 
&  devint  bientôt  fon  premier 
général  &  fon  premier  miniftre. 
Comme  il  étoit  brave  &  habile» 

<i»)  Mém..   de.IMcad.    des   Infcript. 
fr  Bell.  Lett.  Tom.  XV.  p.  }o6)  307. 
'  Xb)  Xenoph*  p.  54<|» 


en  Faîfant  bien  paj^er  les  trou- 
pes, &  en  réparant  par  ungou* 
vernement  fage  fie  équitable  les 
fautes  que  fon  maître  faifoit  » 
&  en  les  prévenant ,  ou  y  remé- 
diant autant  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible ,  il  avoit  eu  jufques  -  là 
le  bonheur  ou  Tadrefle  d'entre- 
tenir la  tranquillité  dans  cet 
État. 

Mais ,  dans  les  ann^ées  fui* 
vantes,  (bit  qu'Hiérax  fût  mort, 
ou  que  la  prudende  &  la  fageflis 
de  ce  premier  miniftre  ne  puf- 
fent  plus  arrêter  la  folie  du 
Prince,  les  affaires  d'Egypte, 
allèrent  auffi  mal  qu'il  fut  pof- 
fible.  Ptolémée  Phyfcott  fit  mou-» 
rir  fans  fujet  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  témoigné  de 
zéiQ  à  lui  procurer  la  couronne, 
après  la  mort  de  foi)  frère  f  èc 
à  la  lui  copferter  enfuite. 
Athénée  met  de  ce  nombre 
Hiérax  j  mais  fans  en  snarquer 
le  tems. 

.  HIÉRÉENS  ,  nUrenfes  ,  {d) 
nom  que  Thucydide  donne  à 
une  partie  des  Méliens. . 

HIERES  ,  Hieréf,  lV«  »  W 
nom  d'un  lieu  de  Sicile,  félon 
Plutarque.  Il  n'y  a  dans  la  Si- 
elle  aucune  place  de  ce  nom. 
C'eil  pourquoi ,  le  texte  a  para 
fufpeÂ  au  P.  Lubin  ,  qui  a  cru 
qu'il  falloir  lire  ,  l'cràç  ,  au  lieu 
de  l'e^aV  f  près  d'un  lieu  appelle 
Hietes,  Car  ,  Etienne  de  By*' 
zance  dit  qu^Hietes  éil  un  châ- 
teau de  la  Sicile  >  âc  le  même  P. 

(O  Athen.  p.  t^».  Roll.  Hift»  Ânc» 
T.  V.  p.  18s  1 191 1  i9«. 
(d)  Thucyd.  p-  *J5. 
CrJPiut,  r,  1,  p.  »$i, 


Hl 

Lubin  croît  que  c'eft  celui  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Lato  ,  dans 
la  partie  de  Tifle  appellée  Val- 
le  di  Mazar^  à  trente  milles 
de  Palerme  vers  le  midi. 

HIÉROCÉRYCE,  Hîerocc- 
ryces  ,  (j)  chef  des  hérauts  fa- 
crés  dans  les  myftèrcs  de  Cérès; 
fa  fonction  étoit  d'écarter  les 
profanes  &  toutes  les  perfon- 
nesexclufes  de  la  fête  par  les 
loîx,  d'avertir  les  initiés  de  ne 
prononcer  que  des  paroles  con-. 
venables  à  Tobjet  de  la  céré- 
monie ,  ou  degarder  un  fîlence 
refpeâueux  .  enfin  de  réciter 
les  formules  de  l'initiation. 

L*Hiérocéryce  repréfentoît 
Mercure  ,  ayant  des  ailes  fur  le 
bonnet,  &  la  verge»  ou  le  cadu* 
cée  à  la  main  ,  en  un  mot  tout 
Tappareil  que  les  Poètes  don- 
nent à  ce  Dieu. 

Ce  facerdoce  étoit  perpétuel, 
mais  il  n*impofoit  point  la  loi 
xlu  célibat;  on  peut  même  for- 
tement préfumer  le  contraire 
par  l'exemple  du  Dadouque  ; 
ainli  \  félon  toute  apparence  , 
la  loi  du  célibat  ne  regardoic 
que  l^iéraphante  feul,  à  cau- 
fe  de  l'excellence  de  fon  mi- 
niftere. 

Au  refte ,  la  dignité  d'Hîé- 
rocéryce  appartenoit  à  une  mê« 
me  famille  ;  c'étoit  à  celle  àt% 
Céryces  defcendue  de  Céryx  , 
dernier  fils  d'Eumolpe  »  &  qui 
par  conféquent  étoit  une  bran- 
che des  Éumolpides  ,  quoique 
ceux  qui  la  compofoient ,  don- 


.   HI  ijç 

naflent  Mercure  pour  père  à 
Céryx;  mais«  c'étoit  fans  dou« 
^e  parce  que  ce  Dieu  protégeoic 
la  foniflion  de  héraut  »  hérédi* 
taire  dans  leur  famille. 

HIÊROCÉSARÉE  ,  Hierù- 
cafarea  »  Vtptxcutoiffîti  .  (h)  ville 
de  l'Afie  mineure  dans  la  Méa- 
nie ,  félon  Ptolémée.  Elle  fut 
affligée  d'un  violent  tremble- 
ment de  terre  »  fous  l'empire  de 
Tibère  9  l'an  de  Jefus-CKriftip* 
Les  Romains  ,  à  caufe  de  ce- 
la »  la  déchargèrent  de  tout 
tribut  pour  cinq  ans.  Quelques 
années  après ,  le  Sénat  ayant  or*^ 
donné  aux  diSerens  États  qui 
jOuiQbient  du  droit  •  d'afyle  , 
d'envoyer  à  Romo  des  députés 
pour  y  rendre  compte  de  leurs 
titres;  ceuxd'Hiérocéfarée  affu- 
rerent  que  Diane  furnommée 
Perfique  avoit  chez  eux  un 
temple  dédié  par  le  roi'Cyrus; 
&  à  l'autorité  de  ce  conquérant» 
ils  ajoutèrent  celle  de  Perpcrna» 
d'Ifauricus ,  ôc  de  plufîeurs  au- 
tres généraux  Romains  qui  n'a« 
voient  pas  borné  le  droit  d'A- 
fyle  au  temple»  mais  l'avoienc 
étendu  jufqu'à  deux  lieues  à  la 
ronde. 

Cette  ville  eft  comptée  entre 
les  villes  de  Lydie  y  dans  la 
Notice  de  Léon  le  Sage  ;  celle 
d'Hiérocles  la  nomme  Hiéro* 
caitellia»  I*epoMerffM/«.' 

On  lit  dans  Paufanias  :  »  Ces 
i>  Lydiens  que  l'on  furnomme 
39  Pérfiques ,  ont  deux  villes  » 
3>  Hiérocéfarée    &   Hypepes» 


(â)  Antîq.  ezpl.    par   D.   Bern. 'delXXI.  pag.4)4.  ër  fmiv* 
Montf.  Tom.   II.    pâg.    9*   Mém.  de       (h)  Ptolem.  L.  V.  c.  s.  Taclt.  AnoaU 
fAsàà»  des  infciipt,  h  Bell.  UUi  T.  [L»  IX.  c«47i  L,  IU,  c.  6s.  Pauf.  p.  ^^i, 
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39  dobc  chacune  a  un  temple  ; 
»  dans  chaque  temple  eft  une 
30  chapelle  avec  un  autel  9  & 
X»  fut  cet  autel  il  7  a  toujours^ 
39  de  la  cendre  qui  pour  la 
30  couleur  ne  reflemble  h  nulle 
3>  autre.  Le  mage  qui  a  foin  de 
30  la  chapelle ,  met  du  bois  fec 
3»  ûir  Tàutel  ;  il  prend  fa  tiare, 
3»  H  invoque  je  ne  fçais  quel 
30'  Dieu  9  par  dcz  oraifons  ti- 
»  rées  d'un  livre  écrit  en  lan- 
90  gue  barbare ,  &  inconnue  aux 
»'  Grecs  ;  enfuite  le  bois  's*al- 
30'  lume  de  lui-même  fans  feu , 
»  &  la flammeeneA très-claire; 
»  c'eft  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
»  propres  yeux,  ce 
HIÉROCÉS ARIENS,  HzV- 

rocafarienfes  ,  les  habitans 
d  Hiérocéfarée-  Foy^^  Hiérocé- 
laréâ 

HIÉROÇLE,  Hierocies ,  (a) 
Tijpox^MÇ  ».fut  père  d'Hiéron  II , 
rôi  de  Syracufe. 

HIÉROCLE  ,  HlerocUs ,  (B) 
l'ipoxAiïc,  de  la  ville  d'Agrigen- 
te  ,  obtint  d* Amynandre  le  gou- 
vernement de  rifle  de  Zacyn- 
the.  Mais  ,  après  qu'Antiochus, 
défait  aux  Thermopyles ,  fe  fut 
retiré  en.Afie  ,  &  que  Philippe 
eut  chafle  Amynandre  de  l'A- 
thamanie,  cet  Hiérocle,  de  fon 
propre  mouvement  ,  envoya 
propofer  à  Diophane  l'achat 
de  cette  ifle ,  Ôc  la  rendit  aux 
Achçens  »  moyennant  une  cer- 
taine fomme  d'argent  dont  il 
étoit  convenu  avec  eux. 

HIEROCLE  ,  H'urocUs ,  {cj 

(«)  Pauf.  p*  3^5' 

{})  Xiu  JUiiu  XXXVr.  c.  3s. 
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JVok>mç  ,  natif  d'Alabande  ^. 
orateur  Grec«  qui  alla  s'établir 
à  Rhodes.  Il  avoit  un  frère  nom» 
mé  Ménecle  ,  orateur  comme 
lui.  Cicéron  avoit*pris  les  le- 
çons de  Tun  &  deFautre* 

HIÉROCLE,  H'urocUs  y  I%- 
f^xxMÇ,  Carien^  qui,  d'athlète, 
devint  Philofophe. 

HIÉROCLE  ,  Hirocles  ,  1%- 
^3XANÇ  «  Auteur  qui  compofa  un 
ouvrage  femé  de  fables ,  &  in- 
titulé ^mço^iç^  ou  les  amateurs 
de  l'hiiloire  ;  ce  qu'on  pourra 
voir  dans  Gefner ,  Voi&us  »  & 
autres 

^  HIÉROCLE,  HierocUs ,  (/%. 
l'f^oxAHç,  philofophe  Platonicien^ 
au  cinquième  fiecle  9  enfeigna 
dans  Alexandrie  avec  une  gran- 
de réputation.  Il  compofa  fepc 
livres  fur  la  providence  &  fur 
le  deftin  ,  dont  Photius  nous  a 
confervé  des  extraits,  où  il 
foutenoit  que  Platon  &  Ariftote 
étoient  d'accord  ;  &  il  employ  oit 
une  partie  de  fon  ouvrage,  pour 
prouver  que  l'on  pouvoir  réfou- 
dre les  difficultés  qui  fe  font 
fur  la  manière  d'accorder  la^ 
providence  &  le  deflinavecle 
libre  arbitre,  en  fuppofant  la 
méteropfycofe-  Il  y  avançoic 
que  Platon  avoit  cru  que  le 
monde  étoit  créé  de  rien. 

Le  philofophe  Hiérocle  a 
aufli  compofé  un  commentaire 
Grec  fur  les  vers  dorés  attri- 
bués à  Pythagore.  On  en  a  plu- 
fieurs  éditions.  Celle  de  Lon» 
dres  en  1673   in^iz  ,  eft  un  re- 

C«)  Scrab.  p.  661.  Cicer.  de  Orat  L* 
II.  c»  5». 
(i;  Suid,  T*  I.  p*  122} ,  1324* 


cueil  .qui  contient  les  pièces 
lui  vantes.  Les  vers  dorés  de  Py- 
shagore  ;  les  fragmens  du  mê- 
me e^  vers  ,  une  épître  &  j^/n- 
hola  $  la  vie  d'Hiérocle;  fon 
commentaire  fur  les  vers  do- 
rés ,  en  Grec ,  avec  la  traduc- 
tion Latine  de  Curtius  ;  des  no- 
tes de  Théodore  Marcille,  fur 
les  mêmes  vers  ,  &  quelques 
facécies  attribuées  encore  à 
Hiérocle ,  avec  des  annotations; 
enfin  ce  qui  nous  reile  de  fes 
livres  fur  la  providence  &  fur 
le  deftin. 

HIÉROCLE,  iTierocUs, 
T€f>QK}Stç  ,  Grammairien  j  publia 
la  Notice  de  l'empire  de  Cbnf- 
tantinople  ,  fous  le  nom  de  Sy^ 
nccdemus  y  comme  qui  diroit 
compagnon  de  voyage.  Ce  n*eil 
qu'une  table  des  provinces  ,  de 
chacune  derquelles  il  eft  dit 
par  quel  oi3icier  elle  étoit  gou- 
vernée ,  &  de  quelles  villes  elle 
étoit  compofée.  Le  père  Ban- 
duri  a  donné  ce  petit  ouvrage 
dans  la  première  partie  de  1'//»- 
ferium  orientale  ^  tel  qu'HolAé- 
nius  Tavoit  trouvé  dans  les 
bibliothèques  de  Rome.  Les 
noms  des  villes  y  font  très-fou* 
vent  défigurés  ;  mais  il  eft  en- 
tier 9  quoique  le  père  Charles 
de  Saint  Paul  l'ait  cru  impar- 
tait. Il  ne  peut  pas  avoir'  été 
compofé  plus  tard  que  dans  le  di- 
xième fiecle. 

U>  Joli.  L.  XXIII.  c.  4. 

•  <^)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
MoDtf.  Tom.  II.  p.  17.  Myth.  par  M« 
i^Abb.  Ban.  Tom.  III.  pag.  10). 

*  {e)  Antiq.  expl.  par  D.  Rern«  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  17. 

(if;  Anciq.  ezpU  par  P.  fiçrui  Ue 
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HIÈROCLYTE,  HUroclyr 
tusy  (il)  fut  père  d'HiéronlI»  roi 
de  Sjracufe  »  félon  Juilin* 
D'autres  le  nomment  Hiérocle* 

HI£ROCORAC£S ,  HUro^ 
coracesy  (^}  certains  miniftres  de 
Mithras,  c'eft-à-dire^  du  fa* 
leil,  que  les  Perles  adoroienc 
f^us  ce  nom*. 

Le  mot  Hiérocoraces  fignifie 
corbeaux  facrés,  parce  que  lei 
Prêtres  du  foleil  portoient  des 
yêtemens  qui  avoient  quelque 
rapport  par  leur  couleur  p  ou 
d'une  autre  manière  y  à  ces  oi* 
féaux  dont  les  Grecs  en  confé« 
quence  leur  donnèrent  le  nonu 

HIÉROCORACIQUES,  (c) 
Hierocoracîca  y  nom  que  les  mo« 
numens  donnent  quelquefois 
aux  Mithriaques,  ou  fêtes  de 
Mithras. 

HIÉROGLYPHE ,  Hîerogly* 
phus  9  {d)  écriture  en  peinture; 
c'eflla  première  méthode  qu'on 
a  trouvée  de  peindre  les  idées 
par  les  figures.  Cette  invention 
impaifaite  y  défe(flueufe  9  pro« 
pre  aux  iiecles  d'ignorance  ^ 
étoit  de  même  efpèce  que  cel- 
le des  mexiquains  qui  fe  font 
fer  vis  de  cet  expédient ,  faute 
de  connoître  ce  que  nous  nom- 
mons des  lettres  ou  àt%  earac^ 
ières» 

Plufieurs  Anciens  &  prefque 
tous  les  Modernes  ont  cru  que 
les  Prêtres  d'Egypte  invente»^ 

Moncf.  Tom.  II.  pag.  950.  Myth.  pat 
M.  l*Abb.  fian.  Tom.  J.  p.  i«.  Tom.  II* 
pag.  407,  408.  TEgypc.  anc.  par  M* 
d^Orig.  T.  I.  p.  «)i.  ér  friv,  Mém« 
de  l'Acad.  det  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  ly.  pas,  }8^,  &  fiti'v*  Tom«  V» 


rent  les  Hiéroglyphes  ,  afin  de 
cacher  au  peuple  les  profonds 
lecrets  de  leur  fcîence.  Le  P. 
Kircher  en  particulier  a  fait 
dt  cette  erreur  le  fondement  de 
fon  grand  théâtre  Hiéroglyphi- 
que ,  ouvrage  dans  lequel  il  n'a 
cefféde  courir  aprèsl'ombre  d*iin 
fcnge.  Tant  s'en  faut  que  les 
Hiéroglyphes  aient  été  imagi- 
nés par  les  prêtres  Égyptiens 
tlans  des  vues  myftérieufes  ; 
^u'au  contraire  c'eft  la  pure  né- 
.cefSté  qui  leur  a  donné  naiffan- 
ce  pour  l'utilité  publique  ;  M. 
Warburthon  Ta  démontré  par 
des  preuves  évidentes,  où  l'é- 
rudition &  la  philofophie  mar- 
chent d'un  pas  égal. 

Les  Ffiéroglyphes  ont  été  d^u- 
fage  chez  toutes  les  nations 
pour  conferver  les  penfées  par 
des  figures  ,  &  leur  donner  un* 
être  qui  îes  tranfmît  à  la  pofté- 
ïité.  Un  concours  unîverfel  ne 
peutjamais  être  regardé  comme 
une  fuite ,  foit  de  l'imitation , 
foh  du  hazard  ou  de  quelque 
événement  imprévu.  Il  doit  être 
fans  doute  confîdéré  comme  1^ 
vo.îx  uniforme  àe  la  nature  , 
parlant  aux  conceptions  grof- 
iières  des  humains.  Les  Chinois 
dans  l'Orient,  les  Mexiquains 
dans  l'Occident ,  les  Scythes 
dans  le  Nord,  les  Indiens  ,  les 
Phéniciens,  les  Éthiopiens,  les 
Etruriens  ont  tous  fuivi  la  mê- 
me  manière  d*écrire  ,  par  pein- 
ture &  par  Hiéroglyphes  ;  & 
les  Égyptiens  n'ont  pas  eu 
vraifemblablement  une  prati- 
que diâférente  des  autres  peu* 
pies. 
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En  effet ,  ils  employèrent 
leurs  Hiéroglyphes  à  dévoiler 
nuement  leurs  loix ,  leurs  rè- 
glemens ,  leurs  ufages  ,  leur 
hiftoire ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
avoit  du  rapport  aux  matières 
civiles.  C'eft  ce  qui  paroît  par 
les  obélifques,  par  le  témoigna- 
ge de  Proclus  ,  &  par  le  détail 
qu'en  fait  Tacite  dans  fes  An- 
nales ,  au  fujet  du  voyage  de 
Germanicus  en  Egypte.  C'eft  ce 
que  prouve  encore  la  fameufe 
infcription  du  temple  de  Mi- 
nerve à  Sais  ,  dont  il  elitant 
parlé  dans  l'Antiquité.  Un  ea- 
fant ,  un  vieillard ,  un  faucon,  t 
un  poiflon ,  un  cheval  marin  9 
fervoient  à  exprimer  cette  fenW 
tence  morale  :  f^ous  tous  qui  e/i- 
/rtf{  dans  le  monde  &  qui  en  for-^' 
ie^  «  fçachc[  que  les  Dieux  hdif^ 
fentf impudence.  Ce  Hiéroglyphe 
étoit  dans  le'  veftibule  d'un 
temple  public  ;  tout  le  monde 
le  lifoit  &  l'entendoit  à  mer- 
veille.     .  . 

Il  ncius  refte  quelques  raônu* 
mens  de  ces  premiers  efTais 
groffiers  des  caracflères  Égyp- 
tiens dans  les  Hiéroglyphes 
d'Horapollon.  Cet  Auteur  nous 
dit  entr'autres  faits  ,  que  ce 
peuple  peignoîrles  deux  pieds 
d'un  homme  dans  l'eau  pour  fi- 
gniHer  un  foulon  ,  &  une  fumée 
qui  s'élevoit  dans  les  airs ,  pour 
défîgner  du  feu, 

Ainfî,  les  befoins  fécondés  de 
Tinduftrie  imaginèrent  Tart  des 
s'exprimer  ;ils  prirent  en  main 
le  crayon  ou  le  cifeau  ;  &  tra- 
çant fur  le  bois  ou  les  pierres  i 
des  figures  auxquelles  furent 


HI 

3|ttachées  des  lignifications  par- 
ticulières )  ils  donnereot  en 
quelque  façon  la  vie  à  ces  bois, 
à  ces  pierres ,  &c  parurent  les 
avoir  doues  du  don  de  la  paro- 
le. La  repréfentation  d'un  en- 
fant, d'un  vieillard,  d*un  animal, 
d'une  plante  ,  de  la  fumée  ;  cel- 
le d'un  ferpent  replié  en  cercle, 
un  oeil,  une  main  ,  quelque  au-* 
|re  partie'  du  corps,  un  inilru- 
Bient  propre  à  la  guerre  ou  aux 
arts,  devinrent  autant  d'expref- 
fions,  d'images  ,  ou  ^  fi  l'on 
veut ,  autant  de  mots  qui ,  mis 
à  la  fuite  l'un  de  l'autre ,  for- 
mèrent undifcoursfuivi.  , 

Bientôt,  les  Egyptiens  pro- 
diguèrent par  tout  les  Hiérogly- 
phes ;  leurs  coioinnes  ,  leurs 
obélifques,  les  murs  de  leurs 
temples,  de  leurs  palais  ,  &  de 
leurs  fépultures ,  en  furent  fur- 
chargés.  S'ils  érigeoient  une 
Aatue  à  un  homme  iiluftre  ,  des 
fymboles  tels  que  nous  les  avons 
indiqués  |  ou  qui  leur  étoient 
aralogues ,  taillés  fur  la  (latue 
même  >  en  traçoient  Thiiloire^ 
De  feroblables  caradères  peints 
fur  les  momies  ,  mettoient  cha-^ 
que  famille  en  état  de  recon- 
nelrre  le  corps  de  fes  ancêtres  ; 
tant  de  monumens  devinrent  les 
dépofitaires  des  connoifiances 
des  Egyptiens» 

.Ils  employèrent  la  méthode 
Hiéroglyphique  de  deux  fa- 
çons >  ou  en  mettant  la  partie 
pour  le  tout ,  ou  en  fubflituant 
une  chofe  qui  avoit  des  quali- 
tés  femblâbles ,  à  la  phce  d'une 
autre.  La  première  efpèce  forma 
rjEfiéroglyphe  curiologique  »  & 
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la  féconde  l'Hiéroglyphe  tro- 
pique; la  lune,  par  exemple  f 
étoit  quelquefois  repréfentée 
par  un  demi-cercle,  &  quelque- 
fois par  un  cynocéphale.  Le 
premier  Hiéroglyphe  eft  ru- 
riologique  ,  &  le  fécond  tro-. 
pique  ;  ces  fortes  d'Hiérogly- 
phes étoient  d'ufage  pour  di- 
vulguer ;  prefque  tout  le  monda  ■ 
en  connoiffoit  la  signification 
dès  la  plus  tendre  enfance *- 

La  méthode  d'exprimer  let» 
Hiéroglyphes  tropiques  par 
des  propriétés  fimilaires ,  pro- 
duifit  des  Hiéroglyphes  fym* 
boiiques  ,  qui  devinrent  à 
la  longue  plus  ou  moins  cachés, 
de  plus  ou  moins  difficiles  à 
comprendre.  Ainfi ,  l'on  rc- 
préfenta  l'Egypte  par  un  cro- 
codile ,  &  par  un  encenfoîr  al- 
lumé i  avec  un  coaur  deifus.  La 
fimplicit'é  de  la  première  repré-  • 
fentation  donne  un  Hiéroglyphe 
fymbolique  aflez  clair  ;  le  rafi«- 
nement  de  la  dernière  offre  un 
Hiéroglyphe  fymbolique  vrai- 
ment énigmatique. 

Maïs ,  auffi-tôt  que  par  de 
nouvelles  recherches,  on  s'avi- 
fa  de  compofer  les  Hiérogly- 
phes d'unmyftérieux  aflcmblage 
de  chofes  différentes ,  ou  de 
leurs  propriétés  les  moins  con- 
nues ,  alors  l'énîgme  devint  > 
inin^jpgible  à  la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Aulfi  quand  - 
on  eut  inventé  l'art  de  l'écritu- 
re, l'ufage  des  Hiéroglyphes 
fe  perdit  dans  la  fociété  ,  au 
poiot  que  le  public  en  oublia  la 
fignific^tion.  Cependant ,  les 
Prêtres  en  cultivèrent  précicu- 
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iemenc  la  conooiflance  >  parce 
que  toute  la  fcience  des  égyp- 
tiens fe  trouvoit  confiée  à  cette 
forte  d'écriture.  Les  Sçavans 
n'eurent  pas  de  peine  à  la  faire 
regarder  comme  propre  à  em- 
bellir les  monumens  publics  , 
€>û  l'on  continua  de  l'employer; 
'  <Scles  prêtres  virent  avec  plai- 
^  fir  9  qu*infenfiblement  ils  reile- 
roient  feuls#dépoiitaires  d*une 
^c^riture  qui  confervoit  les  fe- 
crets  de  la  religion. 

Voilà  comme  les  Hiérogly- 
phes, qui  dévoient  leur  naif- 
lance  à  la  néceffité  »  &  donc 
tout  le  monde  avoit  l'intelli- 
gence dans  les  commencemens  > 
fe  changèrent  en  un  état  pé- 
nible ^  que  le  peuple  abandonna 
pour  l'écriture ,  tandis  que  les 
prêtres  la  cultivèrent  avec  foin, 
êc  finirent  par  la  rendre  fa- 
crée. 

Mais  f  nous  n'avons  pas  tout 
dit  ;  les  Hiéroglyphes  furent  la 
fource  du  culte  que  les  Égyp- 
tiens rendirent  aux  animaux, 
&  cette  fource  jetta  ce  peuple 
dans  une  efpèce  d'idolârrie. 
L'hiftoire  de  leurs  grandes  di- 
vinités ,  celle  de  leurs  Rois  de 
de  leurs  légiflateurs ,  fe  trou- 
voient  peintes  en  Hiéroglyphes, 
psur  des  figures  d'animaux ,  & 
autres  repréfentations  ;,le  ^m- 
|>ole  de  chaque  Dieu  étoifl|ien 
'  èojinu  par  les  peintures  x  les 
ibulptures  que  l'on  vpyoic  dans 
les  temples  ôc  fur  les  monumens 
confacrés  à  la  religion.  Un  pa- 
reil fymbole  préfentant  donc  à 
Tefprit  l'idée  du  Dieu  ,  &  cette 
idée  excitant  des  feqtîmeDs  xeli- 


HI 

gieux  y  SI  falloir  natureUemenc  , 
que  les  Egyptiens   dans   leurs 
prières ,  fe  tournafTent  du  côté 
de  la  marque  qui  fervoit  à  le  re« 
préfenter. 

Cela  dut  fur  tout  arriver  » 
depuis  que  lés  prêtres  Egyp- 
tiens eurent  attribué  aux  carac«* 
tères  Hiéroglyphiques,  une  ori- 
gine divine  ^  afin  de  les  rendre 
encore  plus  refpeAables*  Ce 
préjugé  qu'ils  inculquèrent 
dans  les  âmes  ,  introduifît  né- 
cefTairement  une  dévotion  re- 
lative pour  ces  figures  fymbo- 
liques.;  &  cette  dévotion  ne 
manqua  pas  de  fé  changer  en 
adoration  direâe,  auffi*tôt  que 
le  culte  de  l'animal  vivant  eût 
été  reçu.  Ne  doutons  pas  que  les 
prêtres  n'aient  eux-mêmes  favo«' 
rifé  cette  idolâtrie. 

Enfin,  quand  les  caraâères 
Hiéroglyphiques  furent  devenus 
facrés,  les  gens  fuperflitieux  les 
firent  graver  fur  des  pierres 
précieiifes ,  &  les  portèrent  en 
façon  d'amulete  Se  de  charmes. 
Cet  abus  n'efi  guère  plus  ancien 
que  le  culte  du  dieu  Sérapis, 
établi  fous  les  Ptolémées  ;  cer- 
tains Chrétiens  natifs  d'Egypte, 
qui  avoient  mêlé  plufieurs  fu- 
perflitions  payennes  avec  le 
Chriiliahifme  ,  font  les  premiers 
qui  firent  principalement  con* 
noître  ces  fortes  de  pierres , 
qu'on  appelle  abraxas  ;  il  s'en  ' 
trouve  dans  les  cabinets  des 
curieux  ,  &  on  y  voit  toutes 
fortes  de  caradlères  Hiéroglyr 
phiques« 

Aux  Abraxas  ont  fuccédé  les 
TaUlinaiis  ^  efpèce  de  charmes  |t 
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auxquels  on  attribue  la'  même 
efficace ,  &  pour  lefquels  on  a 
aujourd'hui  la  plus  grande  efii- 
ne  dans  tous  les  païs  foumîs  à 
l'empire  du  grand  -  Seigneur  , 
parce  qu'on  y  a  joint  comme  aux 
Abraxas ,  les  rêveries  de  Taftro- 
Jogie  judiciaire. 

Voilà  un  abrégé  fuccîndl  de 
tous  les  changemens  arrivés 
aux  Hiéroglyphes  ,  depuis  leur 
origine  jufqu'àleur  dernier  em- 
ploi. 

Ce  mot  efl  compofé  de  l'tfo;  i 
facert  facré  ,  6c  tAi/|>oi  %  fculpo  , 
je  grave. 

HIÉROGLYPHIQUE  [  Ca- 
radlere ,  Figure  ].  Voye;;^  Hiéro- 
glyphe. 

HIÉROMANTIE,  Uiero. 
mantia^  VififiavnU  ^nom  géné- 
ral de  toutes  les  fortes  de  di- 
vinations qu'on  tiroit  des  di- 
verfes  chofes  qu'on  préfentoic 
aux  Dieux  ,  &  fur  tout  des  vic- 
times qu'on  oiFroit  en  facrifice. 
D'abord  ,  on  commença  à  tirer 
àe%  préfages  de  leurs  parties 
externes ,  de  leurs  mouvemens, 
enfuite  de  leurs  entrailles^,  & 
autres  parties  internes^  enfin  de 
la  flamme  ,  du  bûcher  dans  le- 
quel on  les  confumoit.  On  vint 
jufqu'à  tirer  des  conjetSures  de 
la  farine»  des  gâteaux,  de  l'eau, 
du  vin ,  &c.  On  apprend  tout 
cela ,  mais  plus  au  long  ^  dans 
les  ArchaoL  Greg,  de  Power. 
.  HIÉROMÉNIE,  Hierome- 
nia  9  ViptfJLvrld  %  (^)  nom  donné 
au  mois  dans  lequel  on  celé- 

(«)  Lucian.  Toin.  II.  pag.  |ot> 
ih)  Re<sueil  d^Antiq.  par  M.  le  Comt. 
^e  Cayl.  T.  II.  p.  171  «  174.  Mém*  de 
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brolt  les  Jeux  Ném^eos;   ce- 
toit  le  même  mois  que  le  Boë«. 
dromion  des  Athéniens ,  qui  ré« 
pondoit  au  commencement  de 
notre  mois  de  Septembre. 

HIÉROMNÉMON,  Hicrom^ 
nemon ,  l't^ofvviinw  »  (b)  c'eft-àr 
dire»  préfident  des  facriiices, 
ou  gardien  des  archives  facré  es* 

Les  Hiéromnémons  étoient 
des  députés  que  les  villes  de 
la  Grèce  envoyoient  aux  Ther- 
mopyles ,  pour  y  prendre  féan« 
cedansTanemblée  des  Amphic« 
tyons  9  &  y  faire  la  fonélion 
de  greffiers  facrés.  Ils  étoienc 
particulièrement  chargés  de 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la 
religion  ;  c'étoient  eux  feuls 
qui  payoientla  dépenfe  ^  &c  qui 
prenoient  le  foin  des  facrifices 
publics  qu'on  faifoic  pour  la 
confervation  de  toute  la  Grèce 
en  général.  Auili  la  première 
attention  de  l'Hiéromnémon  à 
fon  arrivée  aux  Thermopyles, 
étoit  d'ofirir  conjointement  avec 
les  Pylagores  ,  un  facrifice  fo- 
lemnel  à  Cérès  ,  divinité  tuté- 
laire  de  ce  lieu.  Quand  i'aflem- 
blée  des  Amphiâyons  fe  tenoic 
à  Delphes  ,  Apollon  Pythien  » 
&  Minerve  la  Prévoyante  ,  re- 
cevoientle  même  hommage  des 
députés  dont  nous  venons  de 
parler. 

Ordinairement  chaque  ville 
Amphiélyonide  n'envoyoit  qu'- 
un Hiéromnémon  &  un  Pylago- 
re  à  l'aflemblée  ;  mais ,  cette 
règle  générale  n'a  pas  laifle  de 

l*Acad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  T. 
m.  p*  to8.  «îr /««y» 
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-fouffrir  quelquefois  des  excep- 
tions ;  cependant ,  il  paroîr  que 
quelque  nombre  qu'ils  fuflent 
de  députés ,  ils  n*étoient  comp- 
tés que  pour  deux  voix  par 
•rapport  aux  fufFrages. 

L'Hiéromnémon ,  qu^on  de- 
voit  députer  au  confeil  des  Am- 
phiâyons,  s'élifoit  par  le  fort , 
A:  le  tems  de  fa  députation  ex- 
piré, il  étoit  obligé  de  même 
que  les  Pylagores  dé  venir  ren- 
•dre  un  compte  exaâ  va  leurs 
'.concitoyens  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  pendant  la  tenue 
de  ces  états  généraux  de  )a 
Grèce.  , 

Ce  compte  fe  rendoît  verba- 
lement &  par  des  mémoires 
d^abord  au  Sénat,  Ôc  enfuite  au 
peuple  ;  le  même  ufage  fe  pra- 
tiquoit  à  l'égard  des  autres  am- 
bafladeursou  envoyés. 

Une  des  prérogatives  éminen- 
tes  de  la  dignité  des  Hiérom- 
némons,  à  ralfemblée  des  Am- 
phidlyons ,  étoit  le  droit  dont 
ils  jouifloient  de  recueillir  le^ 
fuftrages&  de  prononcer  enfuite 
Jes  arrêts.  Ils  avoient  encore 
l'honneur  de  prélîder  à  Taflem- 
.blée,  parce  qu'ils  préfidoient 
^ux  facrifices  du  Dieu ,  tant  à 
Delphes  qu'aux  Thermopyles. 
Le  nom  de  l'Hiéromnémon  étoit 
infcrit  à  la  têie  des  décrets  des 
Amphiiflyons  ,  &  l'on  comptoit 
les  années  par  les  différens  Hié- 
romnémons  ,  de  même  que  les 
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Romains  comptoient  les  leurs 
par  les  différens  confulats.  Les 
Byzantins  comptoient  auflî  leurs 
années  par  les  magillrats  qui 
portoient  chez  eux  le  nom 
d'Hiéromnémons;enfin,un  grand 
privilège  des  Hiéromnémons , 
c'eil  que  c'était  à  eux  qu'appar- 
tenoit  le  droit  de  convoquer  î'aC- 
femblée  générale  des  Amphic- 
tyons,.  que  les  Grecs  appel- 
loient  tKiL^wla  dfJLparvovMy  ;  ils 
*  dévoient  rédiger  par  écrit  tout 
ce  qui  fe  délibéroit  dans  cette 
compagnie ,  Se  ils  étoient  les 
gardiens  nés  de  ces  aéles  impor* 
tans. 

HIÉRON  ,  Eicron  ,  r«>«r  . 
titre  d'un  traité  de  Xénophon. 
yoye{  l'article  fuivant. 

HIÉRON,  Hieron,  ïi'po^,(a) 
fils  de  Dinomene  &  frère  de  Gé- 
lon.  Ce  dernier  ,  après  s'être 
rendu  fouverain  de  Gela  ,  fut 
aflez  heureux  pour  voir  la  ville 
de  Syracufe  fe  foumettre  à  lui  ^ 
lorfqu'il  y  venoit  pour  ramener 
quelques  habitans  que  la  popu-> 
lace  en  avoit  bannis.  Il  céda 
alots  la  ville  de  Gela  à  fon  frè- 
re Hier  on  ^qui  Ini  fuccéda  auiS 
dans  la  fouvéraineté  de  Syra- 
cufe ,  la  troifième  année  de  la 
75.*  Olympiade  ,  c'eft-à-dire^ 
vers  l'an  478  avant  J.  C. 

Il  faut ,  pour  concilier  les 
Auteurs  au  fujet  de  ce  Prince  ^ 
dont  les  uns  le  donnent  pour  un 
bon  Roi,  d'autres  pour  untyran 


(4)  Diod.  SiçuU  pag.  a6«  >  a«7  »  »68, 
«76.  Herod.  I-.  VU.  c.  is«.  Piut.  T.  1. 
p.  114.  Pauf.  p.  V^S  >  ?7*  »  S*4'  Aihen. 
ag.  ^56.   Xt-noph.  pag.  901.   &  jeq, 

oll.    Hitt.  Ane.  Tool..  II,  pag.  3)6. 
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Mieux;  il  faut,  dis  je  ,  dîftîn» 
guer  les  tems.  H  Y  a  beaucoup 
d'apparence  qù'Hîéron  ,    dans 
les  commencemens  de  fon  rè- 
gne ,  ébloui  par  Féclat  de   la 
puiflance  fouveraine,  &  cor- 
rompu   par  les    flatteries    dés 
courtifans ,  prit  à  tâche  d'abord 
de  s!écarter  de    la  route   que 
fon  prédécelTeur  veiîoit  de  lui 
marquer,   &   dont  il    s'étoit  il 
bien  trouvé.  Ce  jeune  Prince 
^oit  avare 9  violent,  injufte  ,& 
ne  fongeoit  qu'à  fatisfaire    fes 
paffions,  fans  fe  mettre  en  peine 
de   s'attirer  l'eftime  &  l'afFec- 
tion  des  peuples  ,  qui  de  leur 
côté  avoient  une  extrême  haine 
^our  un  Prince,  qu'ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  tyran 
que  comme  un  Roi.  Il  n'y  eut 
que  le  refpeft  pour  la  mémoire  - 
de  Gélon  qui  les  empêcha  d'é- 
clater. 

Quelque  tems  après  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  ,  il  conçut 
de  violens  foupçons  contre  fon 
frère  Poly zèle,  dont  le  grand 
crédit  qu'il'  avoit  dans  la  ville, 
lui  fit  craindre  qu'il  ne  fongeât 
il4e  détrôner.  Pour  fe  défaire 
fans  bruit  d'un  ennemi ,  félon 
lui  ,  fort  dangereux,  il  voulut 
le  mettre  à  la  tête  de  quelques 
troupes  qu'il  envoyoit  au  fe- 
cours  des  Sybarites  contre  les 
CrofoDÎates,  efpérant  qu'il  pé- 
rîroit  dans  cette  expédition. 
Le  refus  ,que  fit  fon  frère  d'ac- 
cepter ce  commandement ,  l'ai-  ' 
grit  encore  davantage  contre 
lui.Théron  ,  qui  avoit  époufê 
la  fille  de  Polyzele,  prit  le  parti 
de  fon  }>eau-perc..  Il  y  çut  à  ce 
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fujet  de  grands  &  de  longs  dittc* 
rends  entre  le  roi  de  Syracufe 
6c  celui  d'Agrigente  ;  mais  ,  à 
la  fin ,  ils  s'accommodèrent  par 
la  fage  entremife  du  poëte  Si- 
monide  ;  &c  pour  rendre  leur 
accommodement  durable  ,  îlf 
le  cimentèrent  par  une  nouvel* 
le  allianc|b  Hiéron  époufa  la 
fœur  de  i  héron.  Depuis  c« 
tems-Ià,  les  deux  Rois  vécurent 
en  bonne  intelligence* 

Une  fanté  'l'abord  aflez  în* 
firme  ,  &  éprouvée  par  de  fré- 
quentes maladies  ,  laiffa  à  Hi^ 
ron  le  tems  de  faire  des  réfle- 
xions ,  &  lui  fit  naître  la  pen- 
fée  d'appeller  auprès  de  lui 
des  perfonnes  fçavantes  ,  capa* 
blés  de  l'entretenir  agréable- 
ment ,  &  de  lui  donner  d'utiles 
inflruâions.  Les  plus  célèbres 
Poètes  dé  fon  tems  fe  rendirent 
à  fa  cour;  Simonide,  Pindare^ 
Bacchylidei  Epicharme  ;  &roa 
prétend  que  la  douceur  Ôc  les 
charmes  de  leur  converfation 
ne  contribuèrent  pas  peu  à 
adoucir  l'humeur  dure  &  fauva- 
ge  d'Hiéron. 

Plutarque  rapporte  de  lui 
une  parole  qui  marque  une  dif- 
pofition  excellente  dans  un 
Prince.  Il  difoit  que  fa  maifon 
êc  fes  oreilles  feroient  toujours 
ouvertes  à  quicohque  voudroic 
lui  dire  la  vérité ,  ôc  qui  la  lui 
diroit  avec  franchlfè  &  fans 
ménagement. 

LesPoëces  dont  nous  parlons 
n'excelloient  pas  feulement 
dans  la  poëfle  ,  mais  avoient 
d'ailleurs  un  grand  fond  d'éru- 
dil4on;  &  écoient  regardés  de 
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confultés  comme  les  fages  ié 
leur  cems.  C*eft  ce  que  Cîcé- 
ron  dit  en  particulier  de  Simo- 
nide.  Il  avoit  beaucoup  de  cré« 
dit  fur  refpric  du  Roi ,  &  il 
s*en  fervoit  pour  le  porter  à  la 
vertu*  Leurs  entretiens  rou* 
loient  aiïez  fouvent  fur  des 
matières  de  philofciphie.  Dans 
une  de  ces  converfations,  Hié- 
ron  demanda  à  Simonide  ce 
qu*ii  penfoit  fur  la  nature  âc  fur 
les  attributsrde  la  divinité.  Ce* 
lui-ci  demanda  un  jour  pour  j 
réfléchir;  le  lendemain  il  en 
demanda  deux  ,  &  alla  toujours 
ainfi  en  augmentant.  Preffié  par 
le  Prince  de  rendre  raifon  de 
ces  délais,  il  avoua  que  la  ma- 
tière .étoit  au- deflus  de  fcs  for- 
ces f  ôc  que  plus  il  y  penfoit , 
plus  il  y  trouvoît  d'obfcurité. 

Nous  avons  un  excellent  trai- 
té de  Xénophon  fur  la  manière 
de  bien  gouverner,  qui  a  pour  ' 
titre  Biéron ,  &  qui  eft  un  dia- 
logue entre  ce  Prince  &  Simo- 
nide. Hiéron  entreprend  de 
prouver  au  Poëte  que  les  Ty- 
rans y  les  Rois  ,  ne  font  pas  fi 
heureux  qu'on  fe  Timagine-'En- 
f  re  un  grand  nombre  de  preu- 
ves qu'il  en  rapporte  t  il  infiftc 
principalement  fur  le  malheur 
qu'ils  ont  d'être  privés  du 
plus  grand  bien  &  de  la  plus 

frande  douceur  de  la  vie,  c'eft- 
-dire ,  d'un  véritable  ami»  dans 
le  fein  duquel  on  puiffe  dépofer 
ifûrçment  fcs  chagrins,  fes  in- 
quiétudes, fçsfecret^,  qui  par- 
tage avec  nous  nos  joies  &  nos 
douleurs  ;  en  un  mot  qui  foit 
iiD  autre  nous  .nêmes^  &  qui  se 
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fafle  avec  nous  qu'un  cœur  & 
qu'une  ame.  Simontde  de  foft 
côté  lui  donne  d'admirables  inf- 
trudlions  fiir  les  devoirs  de  la 
royauté.  Il  lui  repr^ente  qu'un 
Roi  ne  l'eil  pas  pour  lui ,  mais 
pour  les  autres;  que  fa  grandeur 
confifte  ,  non  à  fe  bâtir  de  fu- 
perbes  palais ,  mais  à  conilruire 
des  temples  9  à  fortifier  &  à 
embellir  fes  villes  ;  que  fa  gloi- 
re eft,  non  qu'on  Iç  craigne  ^ 
mais  qu'on  craigne  pour  lui  ; 
qu'un  foin  véritablement  royal , 
n'eft  pas  d'entrer  en  lice  avec 
le  premier  venu  dans  les  jeux 
Olympiques  i  [c'étoit  la  pafEon 
des  Princes  de  ce  tems-là  ,  & 
en  particulier  d'Hiéron',  ]  mais 
de  difputer  avec  les  Rois  voir- 
fins  à  qui  réufEra  le  mieux  à 
répandre  l'abondance  dans  fes 
États ,  &  à  rendre  fes  peuples 
heureux. 

Un  autre  Poëté ,  c'eft  Pinda- 
re,  loue  néanmoins  ce  même 
Hiéron  fur  la  viéloire  q  u'il  avoit  ^ 
remportée  à  la  courfe  Équeftre: 
»  Ce  Prince ,  dit  -  il  dans  fan 
»  Ode ,  qui  gouverne  avec 
»  (équité  les  peuples  de  l'opu- 
99  lente  Sicile  ,  a  cueilli  la  plus 
»  pure  fleur  de  toutes  les  ver-. 
y>  tus.  Il  fe  fait  un  noble  plaifir 
3>  de  ce  que  la  poëfie  de  la  mu- 
3>  fique  ont  de  plus  exquis.  Il 
39  aime  les  airs  mélodieux  «tels 
»  que  nous  avons  coutume  d'en 
»  jouer  à  la  table  des  perfon- 
p  nés  qui  nous  font  chères. 
»  Courage  donc ,  prends  ta  ly- 
»'  re ,  &  monte-la  fur  le  ton 
»  Dorien.  Si  tu  te  fens  animé 
39  d*un  beau  £ieu  en  faveur  de 

„  Pife  . 
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»  Pifc&dc  PhcrcDÎcc,  «*îl8  ont 
»  fait  aaîcre  en  toi  les  plus 
»  doux  tranfporcs  ,  4orfque  ce 
»  généreux  courtier  ,  fan&être 
x>  piqué  de  Téperon  ,  voloic 
»  fur  les  bo^ds  de  TAlphée ,  6c 
»  portoit  Ton  maître  au  fein  de 
»  la  viâoire  ;  chante  le  roi  4^ 
»  Syracufe  9  rorn'emeot  de  nos 
T»  courfes  équeilres.  <x 

On  peut  voir  TOde  entière 
traduite  par  M.  Tabbé  Mailteu, 
danj»  le  o.*  Tome  des  mémoires 
^e  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres. 

Cette  Ode  eft  fuivie  immé- 
diatement d'une  autre  »  compo- 
fée  en  l'honneur  de  Théron  roi 
<i*Agr!gente  9  vainqueur  à  la 
courfe  des  chars.  Plulieurs  la. 
regardent  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  Pindare  ,  tant  l'expref- 
iion  leur  en  paroît  fublime  » 
les  fentimens  nobles ,  la  morale 
pure. 

Je  ne  fçab  pas  jufqu'à  quel 
point  il  h^t  compter  fur  les 
autres  louanges  que  Pindare 
donne  à  Hiéron  ;  car,  les  Poè- 
tes ne  fe  piquent  pas  toujours 
d'une  grande  fincérité  dans 
celles  qu'ils  accordent  aux 
Princes  ;  mais  >  au  moins  ,  il 
eft  certain  qu'il  avoit  fait  de 
fa  cour,  le  rendez -vous  des 
beaux  efprits  ,  &  qu'il  avoit 
fçu  les  y  attirer  par  fes  manières 
honnêtes  6c  engageantes  »  6c 
encor^plus  par  fes  libéralités, 
ce  qui  n'eil  pas  un  petit  mérite 
pour  un  Roi. 

On  ne  peut  donner  à  la  cour 
d'Hiéron  l'éloge  que  donne 
Horace  à  celle  de  Mécène  ,  où. 
Jm.  XXL 
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règnoic  UD  caraâère  ^  r«re  par* 
œi  les  Sçavans  »  mais  infinimenc 
plus  eflimable  que  toute  leur 
fcience.  On  ne  connoil&it point 
dit  Horace  ,  dans  cette  aimable 
cour  «  les  bas  fentimens  de  l'en- 
vie 6c  de  la  jaloufie  »  6c  l'on  y 
voyoit ,  dans  ceux  qui  parta-- 
geoient  la  faveur  du  maître  » 
un  mérite  ou  un  crédit  fupé- 
rieur ,  fans  en  prendre  ombra- 
ge. Il  n'en  étoit  pas  ainfi  chez 
Hiéron  »  ni  chez  Théron»  Oa 
dit  que  Simonide  6c  fon  neveu 
Bacchylide ,  tâchoient  par  tou- 
tes fortes  de  critiques  d'affoiblir 
l'eftime  que  ces  Princes  témoi- 

f noient  pour  les  ouvrages  de 
indare*  Celui-ci  »  par  droit  de 
repré failles ,  les  rabaifTe  étran* 
gemenx  dans  l'ode  de  Théron  , 
en  les  comparant  à  des  corbeaux 
qui  croajftnt  in,utiUmtnt  contre  U 
divin  oifeau  de  Jupiter,  La  vertu 
de  Pindare  n'étoit  pas  la  ma« 
deflie» 

Hiéron  |  ayant  chafTé  de  Ca- 
tane  6c.dô.  Naxe  les  anciens  ha- 
bitans  ,  y  établit  unenombreuCo 
colonie  t  compofée  de  dix  mille 
hommes,  dont  cinq  mille  étoienC 
Syracufains  ,  6(  les  cinq  autres, 
mille  venus  du  Péloponnèfe* 
C'eft  ce  qui  engagea  les  habi- 
tans  de  ces  deux  villes  à  lui-  dé- 
cerner après  fa  mort  les  hon- 
neurs qu'on  rendoit  aux  héros 
ou  demi-^Dieux»  parce  qu'ils  le 
regardoient  comme  leur  fonda^ 
teur. 

La  quatrième  année  de  foQ 
règne, il  reçutdes  Ambafladeurs 
de  la  ville  de  Cumes  en  Italie , 
qui  lui  demandoit  du  fecours 
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contre  les  Tyrrhénîens  maîtres 
de  la  mer  ,  qui  la  pteflbiènt 
vivemem .  Ce  Roi  envoya  un 
nombre  de  galères ,  qui  fe  joi- 
gnant à  celles  de  Cumes  ,  les 
aidèrent  à  couler  à  fond  plu- 
fieuTi  vaJfleaux  Tyrrhcniens  , 
dans  un* grand  combat  naval, 
qui  Bt  baiffer  extrêmement  la 
puiifance  de  ces  derniers;  après- 
quoi  la  flotte  auxiliaire  revint 
àSyracufe. 

Hiéron   témoigna    beaucoup 
de  bonté  aux   enfans  d'Anaxi- 
laiis,  qui   avoit    été  tyran    de 
Zancle,  &  grand  ami  deGélon 
fon  frère.    Comme  ils  étoient 
parvenus  à  Tâge  viril ,    il   les. 
exhorta  à  prendre  en  main    les 
rênes  du  gouvernement ,  après 
s'être  fait  rendre  compte   par 
leur  tuteur  j  qui  s*appelloit  Mi- 
cythe-  Celui-ci,  ayant  affemblé 
les  plus  proches  parcns  &  les 
meilleur»  amis  des  jeunes  Prin^- 
ces,  rendit  en  leur  préfence  un  fi 
bon  compte  àe  fa  tutele,que  tous, 
pleins  d'admiration  ,  donnèrent 
dts  louanges  extraordinaires  à  fa 
prudence ,  à  fa  bonne  foi ,  & 
à  fa  jufticè»  La  chofe  alla  fi  loin, 
que  le«]etines  Princes  même  le 
preflerent   très  -  vivement     de 
vouloir   bien    continMer    à    fe' 
charger  du  gouvernement  com-^ 
me     il    avoit    fait  jufques-là. 
Mais ,  le  fage  tuteur ,  préférant 
la  douceur-  du  r.epos  à  l^clat 

(tf)  Suîd.  Tom,  I.  p.  t»*5»  Pa^f-  P» 
«6s ,  Î7».  Plut»  T.  I.  p.  î6i ,  50s  >  ^06. 
lutt.  L.  XXIII.  c.  4-  Th.  Lïv.  L.  XVI. 
Epitom.  L.  XXI.  c.  51.  L  XXII.  c  17. 
56.  L.  XXIII.  c.  jo.  L.  XXIV.  c.  4,  5. 
J'olyb.  p.  4-  &  f**l'  PI»'»-  T.  II.  p.  ICO. 
Aiben.  p.  »o6.  &  fii»  VaUr.  Max.  L. 
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du  commandement ,  &  d'ail- 
leurs perfuadé  que  l'intérêt  de 
l'État  deraandoit  que  les  jeunes 
Princes  gouvernauent  par  eux- 
mêmes,  prit  le  parti  de  là  re- 
traite. Hiéron  mourut  après 
avoir  régné  onze  ans  ,  l'an  467 
avant  Jefus-Chrift  ,  &  laifiTa  la 
couronne  à  fon  frère  Thrafy- 
bule  y  qui  i>e  la  garda  qu^un 
an. 

Hiéroh  avoit  été  marié  deux 
fois.  De  fa  première  femme  il 
n'eut  point  d'enfans  ;  mais  de  la 
féconde,  fille  de  Nicoclès,  il  eut 
Dinomene^  à  qui  il  donna  la 
ville  de  Catane.  Il  remporta 
trois  fois  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  ,  Jeux  fois  à  la 
courfe  de  cheval  ,  &  une  fois 
à  la  courfe  du  chariot. 

HIÉRON,  Hiéron  .  ll^o, ,  (a) 
de  la  famille  de  Géloni,  tyran 
de  Sicile  ,  étoit  né  d'une  fer- 
yante  ;  ce  qui  fut  caufe  que  foà 
père  Hiérocle'ayant  honte  d'é- 
^  lever  un  fils  né  d'une  mère  auffi 
méprifable  par  fon  extraâion  ^ 
l'avoit  fait  expo  fer.  Mais,  tan- 
dis qu'il  étoit  abandonné  de 
tout'fecours  humain,  des  abeil- 
les le  nourrirent  de  leur  miel 
durant  plufieurs  jours.  Le  père, 
averti  de  la  réponfe  des  devins 
qui  afluroient  que  cette  aven^ 
ture  préfageoit  un  royaume  à 
cet  enfant,  le  prit  ,  &  mit  tous 
fes  foins  à  lui  donner  une  édu- 

IV.  c.  8.  Jloll.  Hift.  Ane.  Tom.  UU 
p.  285.  ér  /«<«•  Hift.  Rom.  Tom,  11. 
pag.  473.  éy  fuiv,  Tom.  ill.  pag.  8  , 
9,  it^.  ë»*  /«v.  Mém.  de  i'Acad<  des 
Iiifcript.  &  BcfiU  Lert.  T.  IV.  pag.  490» 
T.  XiV.  p.  137.  é'  f»iv. 
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cation  conforme  à  l'efpérance 
du  rang  que  les  Dieux  lui 
promettoient.  Comme  il  étu- 
dioic  avec  une  troupe  d'enfans 
de  Ton  âge  y  un  loup  parut  tout 
à  coup  dans  la  claffe  ,  ÔL  lui 
emporta  fon 'livre.  A  la  pre* 
mière  campagne  qu'il  fit  dans  fa 
jeuneiTe,  un  aigle  s'arrêta  fur 
fon  bouclier,  6t  une  chouete 
fur  fa  lance;  tous  prodiges  qui 
fîgnîfioient  qu*il  feroit  homme 
de  tête  &  de  iTiain,  ôc  un  jour 
Roi-  / 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  ré- 
cit qui  tie.nt  bien  plus  de  la  fa- 
ble que  du  vrai  ,  il  eft  certain 
qu'Hiéron    donna    de    bonne- 
heure  des  marques  de  fa  valeur, 
aufÈ-bien   que  d'qne  prudence 
&   d'une   maturité   qui   annon- 
eoient  en  effet  quelque  chofe 
de  gïand    pour   l'avenir.  Il  fit 
la.guerre  fous  Pyrrhus  ,  qui  lui 
en  témoigna  fon  eftime  par  des 
re'compenfes   militaires.   Après 
Je  départ  de  ce  Prince,  larmée 
des   Syracufains  l'élut  préteur 
avec  Artémidore.Hieron,  ayant 
trouvé  le  moyen  d'entrer  dans 
la  ville  ,  s'y  conduifit  avec  tant 
de  douceur  §c  de  grandeur  d'a- 
me ,  que  les  Syracufains  ,  quoi- 
que mécontens  delà  liberté  que 
s'étoient  donnée  les  foldats  de 
choifîr  des  chefs»  ne  laifferent 
pas    de    le    nommer    capitaine 
général  d'un  confentement  una- 
nime. 

Dès  fes  premières  démarches,^ 
il  futaifé  de  juger  ce  qu'on  en 
devoit  attendre  dans  la  fuite^ 
Le  défordre  du  gouvernement 
paiTé  avoic  UilTé  dans  la  ville 


une  difpoiition  toujours  pro- 
chaine à  la  révolte.  Auflî-tôc 
que  les  troupes  en  étoient  for- 
ties ,  elle  étoit  troublée  par 
des  efprits  fédîtieux  3c  ama- 
teurs de  la  nouveauté.  Hiéron, 
voyant  que  Leptine«^  diftingué 
par  fon  crédit  &  fa  probité  , 
avoitpour  lui  tout  le  peuple  , 
époufa  fa  fille  ,  pour  avoir 
toujours  dans  la  ville,  par  cette 
alliance ,  un  homme  fur  lequel 
il  pût  compter,  lorfqu'il  feroit 
obligé  de  marcher  à  la  tête  des 
arméeè. 

Mais,  c'étoit  contre  cette  ar- 
mée  même    qu'il  crut    devoir 
prendre  de  plus  grandes  pré- 
cautions. £lle  étoit   compofée 
en  partie  de  vieux  foldats  étran- 
gers, qui  s'étoient  attribué  ua 
pouvoir    exorbitant    ,    jufqu'à 
nommer   de  It^ur  feule  autorité 
des  Gjénérauxôc  des  Magiftrats. 
Hiéron  comprit  aifément  qu'il 
n'en  feroit  jamais    le    maître  , 
parce  qu'ils  étoiènt  trop  bieo 
unis  ;  que  s'il  entreprenoît  de 
punir  les   plus  coupables,  leur 
châtiment    ne   manqueroit    pas 
d'irriter  le  refle  ;  &  que  l'uni- 
que moyen  de  faire  cefler  les 
troubles ,  écoit  d'exterminer  en- 
tièrement cette  milice  fadHeu- 
fe,  dont   la  licence  &  l'efprit 
de  rébellion  ne  pouvoient  que 
corrompre  les  autres.  Trompé 
par  uii  faux  zèle  &  un:  amour 
aveugle  du  bien  public  ,  il  crut 
devoir  en  venir  ,  pour  le  falut 
de  fa  patrie ,  à    cette  dure  ÔC 
fâcheufe  extrémité  ,    qui  étoit 
contraire  à  fon  caraélere  ,  mais 
Aui  lui  parut  nécefTaire  dans  la 
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)nj©nfture  préfente.  Pour  fe 
îfaire  de  ces  troupes  féditieu- 
s ,  il  fe  mit  en  campagne  fous 
•étexte  d'attaquer  les  Mamer- 
r^  ;  de  quand  il  fut  arrivé  à  la 
le  des  ennemis  >  il  partagea 
n  armée  en  deux.  11  mit  d'un 
hé  les  fokiats  qui  étoient  Sy- 
icufains,  &  de  Tautre  les 
rangers ,  &  laiffa  ceux-ci  ex- 
)fés  aux  Mamertins ,  qui  les 
illerent  en  pièces.  Il  retour- 
I  pour  lors  tranquillement  à 
r'^racufe  avec  les  troupes  de  la 
lie.    ; 

L'armée  ainfi  purgée  de  tout 
î  qui  pouvoit  y  caufer  des 
oubles  ôc  des  fédicions ,  il 
va  par  lui-même  un  nombre, 
ffifant  de  nouvelles  troupes  , 
:  remplit  enfuite  paifiblement 
s  devoirs  de  fa  charge.  Les 
lamertins ,  fiers  de  leur^  pre- 
îers  fuccès^,  fe  répandant  dans 
t  campagne  ,  il  marcha  contre 
ix  avec  les  troupes  Syracufai- 
îs  qu'il  avoir  bien  armées  & 
ien  aguerries  ,  6c'  leur  livra 
ataille.  Une  grande  partie  Bes 
memis  reila  fur  la  place,  Ôc 
'S  Généraux  furent  faits  pri- 
•nniers. 

Par  cette  vidioîre ,  Hîéron 
î  voyoit  en  état  de  réduire  les 
lamertins  à  fe  rendre  à  dif- 
rétion»  Un  fecours  imprévu 
;s  tira  de  cette  extrémité.  An- 
ibal  ,  général  des  Carthagi- 
ois  ,  qui  pour  lors  fe  trouvoit 
ar  hazard  aux  ides  Liparien- 
es  voifines  de  la  Sicile  ,  ayant 
ppris  la  vhSoire  d'Hiéron  , 
raignit  que ,  s'il  ruinoit  en- 
ièrement  Mcffine,  lapuilîancc 
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des  Syracufaîns  ne  fe  rendît  re* 
doutable  à  fa  patrie.  C'eil pour- 
quoi, il  vint  promptement  trou- 
ver Hiéron  ;  &  fous  prétexte 
de  le  féliciter  de  fa  yi<îiloire,  il 
le  retint  pendant  quelques  jours, 
&  l'empêcha  d'aller  fur  le 
champ  à  Mcffine  ,  comme  c*é- 
toit  ijon  deffeio.  Cependant,  le 
perfide  entra  le  premier  dans 
cette  ville;  &  voyant  que  les 
Mamertins  fe  difpofoient  à  fe 
rendre  au  vainqueur  ,  il  les  ea 
détourna  en  leur  promettant  de 
puiflans  fecours,  &  même^en 
faifant  entrer  furie  champ  dans 
leur  ville  une  partie  de  fes 
troupes. 

Hiéron  ,  reconnoifTant  qu'il 
s*étoit  laiflfé  tromper  ,  &  qu'il 
nMtoit  pas  en  état  d'aflîéger 
Mefïîne ,  àjïrès  le  renfort  qu'on 
vehoit  d'y  faire  etitrer,  prit  le 
parti  de  retourner  à  Syracufe  , 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie 
univerfelle  des  habitans  ,  & 
déclaré  Roi.  Toutes  les  villes  , 
qui  formoient  le  corps  de  l'état 
Syracufain  ,  concoururent  à 
cette  déclaration. 

Cependant ,  la  divîfion  fe 
mit  entre  les  Mamertins.  Les 
uns  fe  livrèrent  adk  Carthagi- 
nois ,  les  autres  appellerent  les 
Romains  à  leur  fecours.  A  l'ar- 
rivée d'Appius  Claudius,  la  ci- 
tadelle lui  fut  livrée.  Les  Car- 
thaginois ne  tardèrent  pas  à 
venir  avec  une  armée  de  tefre 
Ôc  de  mer  pour  reprendre  Mef- 
fine.  Hiéron  fe  joignit  à  eux. 
Alais  ,  ce  Prince  ayant  é^é  vain- 
cu, prefque  avant  que  d'avoir 
vu  rennw-mi,  comme  il  le  difoic 


r 


lui  j  même  depuis ,  mécontent 
d'ailleurs  depuis  iong-tems  de 
la  perfidie  des  Carthaginois  , 
fit  fortir  du  camp  Tes  troupes 
la  nuit  fuivante  à  petit  bruit,  3c 
retourna  à  5yracufe  en  grande 
diligence. 

L'année  fui  vante,  qui  étoît  la 
^63.®  avant    Jefus-Chrift,  les 
Romains  s'approchèrent  de  cet- 
ie  ville  ,  dans   le  deffein  d'en 
former  le  iîege.  Hiëron  ,  qui  fe 
drffi^oit  de  fçs  forces  ôc  de  celles 
des  Carthaginois,  &  qui  comp- 
toit  encore  moins  fur  leur  bon- 
»e  foi ,  qui  d'ailleurs  fe-  fentoit 
un    fecret  penchant   pour   les 
Romains ,  fur  l'eftime   qui  s'é- 
tabliffoit  géne'ralement  de  leur 
probité  &  de  leur  jullice  ,  dé- 
puta vers  les  Confuls  pour  trai- 
ter de  paix.  L'accommcKlement 
fut  bientôt  conclu.  Il  étoit  trop 
déliré  de  part  &  d'autre  ,  pour 
traîner  en  longueur.  Les  condi- 
tions du  traité  furent:»  Qu'Hié- 
»  ron  reftitueroit  aux  Romains 
V  les  places  qu'il  auroit  prifes 
»  fur  eux,  ou  fur  leurs  alliés  ; 
»  qu'il  leur  rendroit  fans  ran- 
»  çon  les  prifonnîers  qu'il  au- 
»   roit  faits  ;  qu'il  leur  payeroit 
».cent  talens  d'argent  pour  les 
»  frais  de  la  guerre  ,  qu'il  de- 
»  meureroit  paiiîble  pofTefleur 
»  de   Syracufe  ,  &   des  villes 
»  qui    en  dépendoient.   «  Les 
principales  étoient  Acres,  Léon- 
tîum,  Mégare  ,  Tauroménium. 
Le  traité  fut  bientôt  après  ratifié 
à   Rome.  Il    n'ctoit  que   pour 
quinze  ans  ;  mais,  l'eftime  mu^- 
tuefle,  6c  les  bons  fervices  j^n- 
dus  de  part  Se  d'autre  ,  le  rea- 
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dirent  perpétuel.  Ce  fur  pour 
les  Romains  un  coup  de  partie 
d'avoir  détaché  Hiéron  de  l'al- 
liance de  Carthage.  Il  leur  fut 
d'une  utilité  infinie  ,  fur  tout 
par  rapport  aux  vivres  ,  dont 
le  transport  leur  étoit  très- 
difficile  auparavant ,  parce  qus 
les  Carthaginois  étoient  maî- 
tres de  la  mer  ;  ce  qui  avoit 
caufé  aax  Romains  beaucoup 
d'incommodités  l'année  précé- 
dente. 

Depuis  ce  tems-là  ,  Hicron 
régna  paifiblement  à  Syracufe, 
gouvernant  en  Roi  qui  ne  cher- 
che &  n'ambitionne  que  l'efti- 
me &  l'amour  de  fes  fujets. 
Jamais  Prince  ne  s'eft  rendu 
plus  recommandable  ,  &  n*a 
joui  plus  Iong-tems  des  fruits 
de  fa  fageffe  &  de  fa  prudence. 
Depuis  ce  traité  avec  les  Ro- 
mains jufqu'à  fa  mort  ,  c'eft-à-»^ 
dire  ,  pendant  près  de  cinquan- 
te ans,  il  fe  tint  conftamment 
a|;taché  à  leurs  intérêts,  6c  Jleur 
donna  toutes  les  marques  de  la 
plus  (incere  amitié  dans  des 
conjonélures  où  il  eft  rare  que 
la  fidélité  des  alliés  fe  foutien- 
ne ,  &  ne  fe  laiffe  point  ébran- 
ler par  la  crainte  des  maux 
dont  elle  eft  menacée. 

Les  Romains  fentirent  en 
plus  d'une  occafion  pendant 
la  première  guerre  Punique  , 
&  fur  tout  dans  le  fiege  d'A- 
grigentô  qui  en  fut  comme  l'ou- 
verture ,  de  quel  fecours  étoit 
pour  eux  Talliance  faite  avec 
Hiéron  ,  qui  leur  fournit  abon- 
damnoent  des  vivres  dans^des 
cems  où  l'armée  Romaine,  fans 
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lui,  aiiroît  été  expofée  à  une 
extrême  difetre. 

L'intervalle  entre  la  fin  de  la 
première  guerre  Punique  &  le 
coipmencement  de  la  féconde , 
qui  eft  environ  de  vingt  -  cinq 
ans,  fut  pour  Hiéron  un  tems 
de  paix  &  de  tranquillité  ^ 
Jîendant  lequel  il  eft  peu  parlé 
des  allions  de  ce  Prince. 

Polybe  nous  apprend  feule- 
ment que  les  Carthaginois,  dans 
la  fâcheufe  guerre  qu'ils  eurent 
à  cfluyer  contre  les  Étrangers 
où  Mercenaires  ,  qui  fut  appel- 
lée   la'  guerre .  d'Afrique  ,    fe 
Voyant    extrêmement    preffés  9 
eurent  recours  à  leurs  alliés,  & 
fur  tout  au,  roi  Hiéron  ,  qui  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient  de  lui.  Ce  Prince  com- 
prît que  pour  fe  maintenir  en 
Sicile ,    il  étoit   de  fon  intérêt 
que  les  Carthaginois  euffent  le 
deffus  dans  cette    guerre  ,   de 
feur  que  fi  les  Étrangers ,  qui 
avoient  déjà  remporté  plufieurs 
avantages  contre  les  Carthagi- 
nois ,  venoient  à  prévaloir  en- 
tièrement,    Us    ne   trouvaflint 
plus  d*obftacl€S  à  leurs  projets  , 
&  qu'ils  ne-fongeaifent  à  porter 
leurs  armes   vicftorieufes    dans 
la  Sicile.  D'ailleurs  »  comme  il 
droit  excellent  politique,  il  crut 
devoir  fe  tenir  en  garde  con- 
tre la  trop  grande  puiflance  des 
Romains,  qui  feroient  devenus 
Aaîtres  abfolus  ,  iî  les  Cartha- 
ginois euffent  fuccombé  dans  la 
guerre  contre  les  révoltés. 

Il  paroît  qu'Hiéron  ,  exempt 
du  tumulte  ^  des  embarras  de 
^ln   guerre,    donna  toute    fon 


attention  à  rendre  fes  peuples 
heureux,  à  répandre  Tabondan- 
ce  dans  fes  États ,  à  entretenir 
&  à  augmenter  la  fertilité  natu- 
relle du  païs  ,  puifqii'il  fe  don- 
na la  peine  de  compofer  luir- 
même  un  traité  fur  la  manière 
de  cultiver  ôc  de  faire  valoir  les 
terres.  Ce  foin  a  toujours  été 
regardé  comme  une  des  parties 
les  plus  effentielles  d'une  folidc 
politique  ,  &  comme  un  des  c'a- 
ra(flères  les  plus  marqués  d'un 
fage  gouvernement.  En  effet ,  la 
culture  des  terres ,  outre  qu'elle 
occupe  &  met  en  mouvement 
Une  infinité  de  mains ,  qui  fans 
cela  demeureroient  oifives  & 
engourdies  ,  attire  dans  un 
royaume  ,  par  la  traite  des 
grains  ,  les  richeffes  des  peu- 
ples vdifins ,  &  les  fait  couler 
dans  les  maifons  des  particuliers 
par  un  commerce  qui  fe  renou- 
velle tous^  les  ans  ,  &  qui  efl  le 
fruit  légitime  de  leur  travail  & 
de  leur  induflrie. 

Quoîqu'Hîéron  parût  tout 
occupé  des  foins  de  la  paix  & 
de  l'intérieur  du  royaume  »  il 
ne  négligcoit  point  ceux  de 
la  guerre  ,  perfuadé  que  le  plus 
fur  moyen  de  conferver  la  tran- 
quillité de  fes  États ,  eft  de  fe 
tenir  toujours  prêt  à  faire  la 
guerre  aux  voinns  injuftes,quî 
tenteroient  de  la  troubler.  Il 
fçut  profiter  de  l'avantage  qu'il 
âvoit  de  pofTéder  dans  fes  États 
le  plus  fçavant  géomètre  qui 
fût  dans  Tunivers  ;  on  voit  bien 
que  nous  voulons  parler  du 
fameux  Archimede.  Il  étqît  il- 
li4llre   non    feulement    par    Cn 


grande  habileté  dan^Ia  géo- 
mérrie»  mais  par  fa  ^À^ance, 
puifquHl  étoit  parent  d'Hie'ron. 
Uniquement  fenfibie  aux  plai- 
iîrs'de  refprit ,  &  plein  de  dé- 
goût pour  le  tumulte  des  affai- 
res 6c  du  gouvernement ,  il  s'é- 
toit  livré  tout  entier  à  l'étude 
d*une  fcience  y  dont  les  fpécu- 
lations  fublimes  fur  des  vérités 
purement  intelligibles  &  fpiri- 
tuelles  9  &  tout  à  fait  féparées 
de  la  matière  9  ont  un  attrait 
pour  les  fçaVans  du  premier  or- 
dre ,  qui  ne  leur  laifife  prefque 
pas  la  liberté  de  s'appliquer  à 
aucun  autre  objea  Hiéron  eut 
pourtant  afTez  de  pouvoir  fur 
.î'efprit  d'Archimede,  pour  l'en- 
gager à  defcendre  de  ces  hautes 
XpéculatîoDs  à  l'exercice  de  cet- 
te méchaûique  qui  dépend  de 
la  main  ,  &  à  lui  faire  faire 
plufîeurs  fortes  de  machines  & 
de  batteries  tant  pour  la  défenfe 

Ïie  pour  Tattaque  des  places, 
e  n'eft  pas  qu'il  fongeât  à 
.s'en  fervir  pour  lui-même;  car, 
xomme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé  ,  fon  règne  fut  toujours  fort 
tranquille.  Mais  ,  en  Prince  fage 
&  prévoyaijt,  il  crut  devoir  ^ 
pendant  la  paix ,  travailler  aux 
préparatifs  néceffaires  pour  la 
guerre.  On  fçait  de  quelle  uti- 
tité  toutes  ces  machines  furent 
dans  la  fuite  pour  Syracufe. 

Il  étoit  grand  &  magnifique 
en  tout ,  dans  la  conilruélion  des 
•palais  ,  des  arfenaux,  des  tem- 
4)les.  Il  fit  bâtir  un  nombre  in- 
£ni  de  vaiffeaux  de  toutes  for- 
tes de  grandeur  pour  le  tranf- 
porc  des  bleds  j  commerce  qui 
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faîfoît  préfque  feul  toute  la  rî- 
chcirc  de  l'iile.  On  parle  d'une 
galère  bâtie  par  fon  ordre  fous 
la  dîre^ion  d'Archimede ,  qui 
a  été  l'un  de»  plus  fameux  bâti- 
mcns  de  l'antiquité.  On  fut  l'ef- 
pace  d'un  an  à  le  conftruire. 
Hicron  paflbic. lui  -  même  les 
journées  entières  parmi  les  ou- 
vriers,  pour  les  animer  par  fa 
préfence.   * 

Le  navire  étoit  à  vingt  rangs 
de  rame^*  Cette  ma'âfe  énorme 
fut  affermie  de  tous  cotés  avec 
de  gros  clous  de  cuivre  ,  qui 
pefoient  dix  livres  6i.  plus. 

Le  dedans  avoir  trois  corri* 
dors,  dont  le  plus  bas  conduifoit 
au  fond  de  cale-,  ou  l'on  defcen- 
doit  par  des  degrés  ;  un  aiutre 
conduifoit  aux  appartemens  ;  le 
dernier  &  le  plus  haut  menoit 
au  logement  des  foldats. 

Au  corridor  du  milieu  ,  on 
trouvoit  à  droite  &  à  gauche 
des  appartemens  au  nombre  de 
trente ,  dans  chacun  defquels  il 
y  avoit  quatre  lits  pour  des 
hommes*  L'appartement  des  pa- 
trons &  des  matelots  avoit  quia- 
.  ze  lits ,  de  trois  falles  à  manger, 
dans  la  dernière  defquelles,  qui 
étoit  à  la  pouppe  ,  on  faifoit  la 
cuifîne.  Tous  les  pavés  de  ces 
appartemens  étoient  compofés 
de  petites  pierres  rapportées  de 
différentes  couleurs ,  ou  étoit 
repréfentéfr  llliade  d'Homère^ 
Les  platichers  ,  les  fenêtres  ,  & 
tout  le  reile  >  étoient  travaillés 
avec  un  art  merveilleux  ,  de 
embellis  de  toutes  fortes  d'or- 
nemens. 

Au  plus  haiw  corridor  ,  il  y 
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avoit  un  Gymnafe  »  c'eft-à-dîre, 
un  lieu  d'exercice  ,  &  despro- 
imenades  prot>ortioTinées  à  la 
grandeur  du  navire.  On  voyoit- 
ià  des  jardins  Ôc  des^plantes  de 
toute  efpèce ,  d'un  arrange- 
ment merveilleux.  Des  tuyaux , 
les  uns  de  terre  cuite  ,  les  au- 
tres de  plomb,  portoient  l'eau 
tout  au  tour  pour  les  arrofer. 
On  y  voyoit  outre  cela  des  ber- 
ceaux de  lierre  blanc  &  de  vi- 
gne» dont  les  racines  étoient 
dans  de  grands  tonneaux  pleins 
de  terre.  Ces  tonneaux  étoient 
arrofés  de  la  même  manière 
flue  les  jardins.  Les  berceaux 
xaifoient  ombre  aux  promenades* 

Enfuite  ^  on  trouvoit  l'appar- 
tement de  Vénus  à  trois  lits , 
dont  le  pavé  éroit  compofé  d*a- 
gathes ,  &  d'autres  pierres  pré- 
Cieufes  ,  les  plus  belles  qu'on 
avoît  pu  trouver  dans  rifle. 
Les  murailles  Se  le  toit,  étôient 
de  bois  de  Cyprès.  Les  fenêtres 
étoient  ornées  d'ivoire,  de  pein- 
tures 9  &  de  petites  ilarues. 
Dans  un  autre  appartement  il  y 
avoit  une  bibliothèque  ,  au 
haut  de  laquelle  en  dehors  on 
avoit  placé  un  <]uadran  folaire. 

Il  y  avoit  ai^ffi  un  apparte- 
ment à  trois  lits  pour  le  bain , 
où  fe  voyoient  trois  grandes 
chaudières  d'airain  ,  &  une  bai- 
gnoire faite  d'une  feule  pierre 
de  différentes  couleurs.  La  bai- 
gnoire contcnoit  deux  cens 
cinquante  pintes.  A  la  proue 
étoit  un  grand  réfcrvoir  d'eau, 
qui  contenoit  cent  mille  pintes. 

Tout  au  tour  du  navire  on 
yoyoitxn  dehors  des  Atlas  de 


fîx  couiMes  de  haift ,  qui  foute« 
noient*  les  hauts  bords  ;  ces 
Atlas  étoient  à  une  égale  dif* 
tance  196  utis  des  autres.  Le  na- 
vire étoit  orné  tout  au  tour  de 
peintures.  On  y  voyoit  huit 
tours,  proportionnées  à  fa  grof- 
feur  ;  deux  à  la  pouppe,  deux 
d'égale  grandeur  à  la  proue  j 
&  quatre  au  milieu  du  vaifleau* 
Sur  ces  tours  étoient  des  para- 
pets, par  lefquels  on  pôuvoit 
jetter  des  pierres  fur  les  vaîf- 
feaux  ennemis  qui  auroient  trop 
approché.  Chaque  tour  étoit 
gardée  par  quatre  jeunes  hom- 
mes  armés  de-  pied  en  cap  ,  & 
par  deux  af chers..  Tout  le  de- 
dans des  tours  étoit  plein  de 
pierres  6c  de  traits. 

Sur  le  bord  du,  vaiâTean  bien 
planchéîé  étoit  une  efpèce  de 
rempart,  fur  lequel  étoit  une 
machine  à  jefter  des  pierres  , 
faite  par  Archimede  ;  elle  jet- 
toit  une  pierre  du  poids  de 
trois  cens  livres  ,  de  une  flèche 
de  dou^e  coudées  à  ta  diftance 
d'un  ftade ,  c^eft-àdire  ,  à  cent 
vingt-cinq  pas  delà. 

Le  navire  avoit  trois  mâts^ 
à  chacun  defquels  étoient  deux 
machines  chargées  de  pierres* 
Là  étoient  aufli  des  crocs  &  des 
maflesde  plomb  ,  pourjetter  fur 
ceux  qui  approchoient.  Tout  le 
navire  étoit  environné  d'un 
'rempart  de  fer ,  pour  empêcher 
ceux  qui  voudroient  venir  à 
l'abordage.  Tout  au  tour  du 
navire  étoient  diipofés  des  cor- 
beaux de  fer  ,  qui  étant  lancés 
par  des  machines,  accrochoient 
lesvaiSèaux  des  ennem^ls  8c  les 
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appfochoîent  du  navire  ,  d'où 
on  les  pouvoir-  accabler  facile- 
ment. Sur  chacun  des  bords  fe 
tenoient  foixante  jeunes  hom- 
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fans  comprendre  les  vivres  pour 
tout  l'équipage. 

Ce  fut  dans  la  féconde  guerre 
Punique  qu*Hiéron  donna  des 


mes  armés  de  pied  en  cap  ;  il — preuves  éclatantes  de  fon  attai- 


y  en  avoit  tout  autant  au  tour 
des  mâts  &  des  machines  à  jet- 
ter  des  pierres. 

Quoique  la  fenrine  fût  extrê- 
mement profonde,  un  feul  hom- 
me la  vuidoit  avec  une  machine 
à  vis,  inventée  par  Archîmede. 
Un  Poète  Athénien,  [  il  s'ap- 
pelloit  Archimele  ]  fît  une  cpi- 

{;ramme  fur  ce  fupérbe  navire." 
l  en  fut  bien  payé.  Hiéron  lui 
envoya  en  récompenfe  mille 
Médimnes  de  bled,  &  les  fit  con. 
duîre  jufqu*au  port  du  Pirée.  Le 
Médimne ,  félon  Dom  Bernard 
de  Montfaucon,  eft  une  mefure 
de  fix  fetiers.  Cette  épigramme 
cft  parvenue  jufqu'à  nous.  On 
connoiflToit  alors  le  prix  des 
vers  à  Syracufe. 

Hiéron  ayant  appris  qu'il  n'y 
tvoic  point  de  port  en  Sicile 
qui.  pût  contenir  ce  v  ai  (Te  au  , 
hors  quelques-uns'  oii  il  ne  pou- 
voir être  fans  péril  ,  réfolur 
d'en  faire  préfent  au  roi  Pto- 
lémée ,  de  de  Penvoyer  à  Ale- 
xandrie. Il  y  avoit  alors  difette 
de  bled  dans  toute  PÉgypte. 

Plufîeurs  autres  vaifleaux  de 
charge  de  moindre  grandeur 
accompagnoient  ce  grand  navi- 
re. On  mit  dans  ces  vaifleaux 
foixante  mille  muids  de  bled  , 
dix  mille  grands  vafes  de  terre 
pleins  de  poiffon  falé  ,  vingt 
mille  quintaux  pefans  de  chair 
^lée,  &  vingt  autre  mille  grands 
fardeaux  de  différentes  iiardes. 


chement  aux  Romains.  Dès  qu'il 
eut  appris  l'arrivée  d'Annibal 
dans  rltalie  ,  il  alla  avec  fa 
flotte  toute  équipée  au  devant 
de  Tib.  Sempronius,  qui  étoic 
arrivé  à  Mefline,  pour  offrir  fe$ 
fervices  au  Conful  &  PalTuref 
que  dans  Page  avancé  où  il 
étoit ,  il  feroit  paroître  le  même 
zèle  pour  les  intérêts  du  peuple 
Romain  f  qu'il  avoit  montré 
autrefois  encore  tout  jeune  dans 
la  première  guerre  contre  les 
Carthaginois.  Il  fe  chargea  de 
fournir  gratuitement  du  bled  & 
des  habits  aux  légions  du  Con- 
ful 6c  aux  troupes  des  alliés» 
Sur  la  nouvelle  qu'on  reçut 
dans  le  moment  de  l'avantage 
remporté  par  la  flotte  Romaine 
fur  celle  des  Carthaginois  ,  le 
Conful  remercia  le  Roi  de  fes 
offres  avantageufes ,  &  n'en  fit 
point  alors  d'ufage. 

Auditôt  après  la  défaite  des 
Roinains  près  du  lac  de  Thrafy- 
mene ,  Hiéron  leur  envoya  trois 
cens  mille  boifleaux  de  bled , 
deux  cens  mille  d'orge ,  &  trois 
cens  vingt  livres  pefant  d'or  , 
non  en  efpeces  monnoyées  ,  car 
il  connoiflbit  la  délicateffe  du 
peuple  Romain  qui  n'auroit  pas 
voulu  recevoir  un  tel  préfent, 
mais  fous  la  figure  d'une  vicfloi- 
re ,  qu'il  étoit  perfuadé  que  le 
peuple  Romain  n'oferoit  pas 
refufer,  dans  Ja  crainte  de  s'at- 
tirer par   ce  refus  un  mauvais 
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augure.  Valere  Maxime  fait 
remarquer  ici  la  noble  &  pru- 
dente libéralité  de  ce  Prince , 
d'abord  dans  le  généreux  def- 
fein  qu  il  forme  de  faire  ce  pré- 
fent  aux  Romains,  puis  dans 
rindullrîeufe  précaution  qu'il' 
prend  pour  prévenir  &  empê- 
cher leur  refus.  En  efFet,  le  Sé- 
nat ,  quoique  tout  récemment 
il  eût  refufé  l'or  que  quelques 
villes  lui  avoicnt  tait  offrir  ,  Ce 
crut  obligé  d'accepter  le  pré- 
fent  d'Hiéron ,  qui  étoit  pour 
les  Romains  d'un  fi  bon  augure , 
&  marqua  fa  reconnoiffance 
pour  ce  Prince,  dont  l'affccflion 
ôi  la  fidélité  pour  les  Romains , 
depuis  qu'il  étoit  devenu  leur 
allié ,  ne  s'étoient  jamais  dé- 
menties pendant  un  fi  grand 
nombre  d'années. 

Cette  fi^délîté  fut  mife  à  une 
rude  épreuve  après  la  fangian- 
te  défaite  des  Romains  à  la  ba- 
taille de  Cannes ,  qui  fut  fui  vie 
de  la  défeélion  prefque  générale 
de  tous  leurs  alliés.  Mais ,  le  ra- 
vage même  de  fes  terres  par  les 
troupes  Carthaginoifes  que  leur 
flotte  y  avoit  débarquées ,  ne  fut 
pas  capable  de  l'ébranler.  Il  eut 
leulement  la  douleur  de  voir 
que  cette  contagion  univerfeUc 
avoit  pénétré  jufques  dans  fa 
propre  maifon.  Gélon  ,  l'aîné 
4e  Ïqs  fils>  qui  d'ailleurs  avoit 
de  bonnes  qualités,  méprifant 
la  vieillefle  de  fon  père  ,  Se  ne 
faifant  plus  de  cas  de  l'alliance 
avec  les  Romains  depuis  la  fu- 
neile  journée  de  Cannes  9  fe 
déclara  ouvertement  pour  les 
Carthaginois  ;  &c  fon  exemple 
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suroît  peut-être  entraîné  una 
bonne  partie  de  la  Sicile,  H  fa 
mort  arrivée  fort  à  propos  , 
n'en  avoit  arrêté  les  fuites. 

Elle  fut  fuivie  de  près  de  la 
mort  d'Hiéron ,  qui  tut  pour  la 
Sicile  &  pour  Rome  même  ,  uni 
véritable  malheur.  Gélon  avoit 
eu  de  Néréide,  fille  de  Pyrrhus, 
un  fiJs ,  qui  fut  nommé  Hiéro- 
nyme  ^  &  qu'il  lailFa  en  bas  âge  ; 
jeune  Prince,  incapable  d'ufer 
fageraent  de  la  liberté ,  loin  de 
pouvoir  réfiller  à  la  féduélioa 
de  la  puifiance  fouveraine.  La 
crainte  qu'avoit  Hiéron  que  le 
bon  état  où  il  laifibit  fott 
royaume  ne  changeât  bientôt 
fous  an  Roi  enfant,  lui  fit  naî- 
tre la^penfée  &  le  dcfir  de  ren«* 
dré  la  liberté  aux  Syracufains- 
Mais,  fes  deux  filles  s'oppofe* 
rent  de  tout  leur  crédit  à  ce 
deffein,  dansl'efpérance  que  le 
jeune  Prince  n'auroit  que  le 
titre  de  Roi  ,  &  qu'elles  en 
auroîent  toute  l'autorité  avec 
leurs  maris  Andranodore  ôc 
Zoïppe ,  qui  tiendroiçnt  le  pre- 
mier rang  entre  fes  tuteurs.  II 
n'étoit  pas  difé  à  un  vieillard 
nonagénaire  de  tenir  contre  les 
carefies  ôc  les  artifices  de  ces 
deux  femmes  qui  l'obfédoient 
jour  &  nuit ,  de  conferver  la 
liberté  de  fon  efprit  au  milieu 
de  leurs  iofinuations  prenantes 
&  afiidues ,  &  de  facrifier  avec 
courage  l'intérêt  de  fa  famille 
à  celui  du  public. 

Pour  prévenir ,  autant  qu'il 
lui  étoit  poilible,  les  maux  qu'il 
prévoyoît ,  il  lui  nomma  quinze 
tuteurs  qui  dévoient  former  foA 
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confeîl,  Se  les  pria  înilamment 
en  mourant  de  lie  jamais  fe  dé- 
partir dé  l'alliance  avec  les  Ro- 
mains ,  à  laquelle  il  àvoit  été 
inviobblement  attaché  pendant 
cinquante  ans  ,  &  d'apprendre 
au  jeune  Prince  leur  pupille  à 
marcher  fur  fes  traces ,  &  à  fui- 
vre  les  principes  dans  lefquels 
il  avoit  été  élevé  jufques-là. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces 
difpofitions  ,  on  fît  fes  funérail- 
les, qui  furent  moins  célèbres 
par  la  magnificence  de  la  pom- 
pe ,  que  par  l'amour  de  fes 
fujets  qui  le  pleurèrent  comme 
un  père.  Peu  de  rems  après,  les 
tuteurs  d*Hiéronyme  qui  avoit 
alors  environ  quinze  ans ,  furent 
écartés.  Le  meilleur  Prince  & 
le  plus  modéré ,  fuccédant  à  un 
Roi  aimé  de  fes  fujets  comme 
ravoitétéHiéron,auroiteubien 
de  la  peine  à  les  confoler  de  la 
perte  qu'ils  venoient  de  faire. 
Mais  ,  Hiéronyroe  ,  comme  fi 
par  Cts  vices  il  eût  cherché  à 
faire  encore  regretter  davanta- 
ge fon  ayeul,  ne  fut  pas  plutôt 
le  maître  ,  qu'il  fit  voir  com- 
bien tout  étoit  changé.  Au  lieu 
qu'Hiéron  ,  &  Gélon  fon  fils  , 
ne  s'étoient  {amais  diilingués  du 
relie  des  citoyens  ,  ni  par  les 
habillemens ,  ni  par  aucune  au- 
tre marque  extérieure  ;  on  vit 
tout  d'un  coup  paroître  Hié- 
ronymevêtudè  pourpre, le  front 
ceint  d'un  diadème,  environné 
d'une  troupe  de  gardes  armés  ; 
quelquefois  même  il  affecfloit 
d'imiter  Denys  le  Tyran  ,  en 
fortant  du  palais  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs. 
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DIGRESSION 

Sur  le  portrait  d^Hïéron. 
Hiéron  ne  fut  pas  un  roi  puK^ 
fant  ;  fon  État  ne  renfermoit 
qu'à  peu  près  une  moitié  de  la 
Sicile  ;  mais  ,  il  fut  un  grand 
Roi  I  fi  nous  fçavons  nous  for- 
mer une  jufte  idée  de  la  vérita- 
ble grandeur.  Quand  il  fut  par- 
venu à  la  fouveraine  autorité  y 
fa  grande  application  fut  de 
bien  përfuader  à  fes  fujets  qu'il 
fe  croyoit  placé  fur  le  trône 
uniquement  pour  \^^  rendre 
heureux.  Il  fongea  ,  non  à  s'eti 
faire  craindre,  mais  à  s'en  faire 
aimer.  Il  fe  regarda  moins  covct* 
me  leur  maître,  que  comme  leur 
ptotedleur  &  leur  père.  Un  de 
fes  principaux  foins  ,  comme 
nowi  l'avons  dit ,  fut  d'entre- 
tenir &  d'augmenter  la  fertilité 
naturelle  du  païs  ,  &xde  mettre 
^en  honneur  l'agriculture  ;  ce 
qu^il  confid^roit  comme  ua 
moyen  fur  de  répandre  l'abon- 
dance dans  fon  Royaume.  En 
effet,  ce  foin,  on  ne  peut  trop 
le  répéter  ,  eft  une  des  parties 
les  plus  efientîelles  d'une  bonne 
&  faine  politique  ,  mais  qui 
malheureufemcnt  efl  trop  né- 
gligée. 

Hiéron  s'y  appliqua  entière- 
ment. Il  ne  jugea  pas,  comme 
nous  l'avons  aufS  dit,  indigtie 
de  la  royauté,  d'étudier  par  lui- 
même  &  d'approfondir  les  rè- 
gles deragriculture.il  fe  donna 
même  la  peine  de  compofer  fur 
cette  matière  des  livres  ,  dont 
la  perte  doit  être  regrettée  ; 
mais  ,  il  envifagea  cet  objet 
d'une  manière  digne  d'un  Roi, 
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Le  bled  faifoit  la  principale 
t^t.he{Ce  du  païs  ,^  &  le  fond 
le  plus  afliiré  des  revenus  du 
Prince.  Pour  établir  un  bon 
ordre  dans  ce  commerce ,  pour 
aflurcr  &  rendre  heureufe  la 
condition  des  laboureurs  qui 
compofoient  la  plus  nombreufe 
partie  de  l'État,  pour  fixer  les 
droits  du  Prince  qui  en  tiroit 
fon  principal  revenu ,  pour  ob- 
vier aux  défordres  qui  pour- 
roicnt  s'y  glifler ,  &  pour  pré- 
venir les  înjuftes  vexations 
qu'on  s'cfforceroit  peut  -  être 
dans  la  fuite  d'y  introduire  ; 
Hiéron  fit  des  réglemens  fi  fa. 
ges ,  fî  raifonnables  ,  fi  pleins 
d'équité  ,  &  û  conformes  en 
même-tems  aux  intérêts  du. peu- 
ple &  à  ceux  du  Prince  ,  qu'ils 
devinrent  comme  le  code  du 
païs ,  &  furent  toujours  obfer- 
vés  invîolablement  comme  une 
loi  facréç^  non-feulement  fous 
fon  règne ,  mais  dans  les  tems 
qui  fuivirent.  Quand  les  Ro- 
mains eurent  réduit  fous  leur 
pouvoir  la  ville  &  les  états  de 
Syracufe,  ils  ne  lui  impoferent 
point  de  nouveaux  tributs ,  & 
voulurent  que  toutes  chofes 
fu fient  toujours  réglées  felon 
les  loix  d* Hiéron  ,  afin  que  les 
Syracufains  ,  en  changeant  de 
maître ,  cuflent  la  confblatipn 
de  ne  point  changer  de  police  , 
&  de  fe  voir  gouvernés  encore 
en  quelque  forte  par  un  Prince 
dont  le  nom  feul  leur  étoit  tou- 
^  jours  fort  cher,  &  leur  rendoit 
ces  loix  infiniment  refpeélables» 
C'eft  par  rapport  à  la  fagefl^e 
de  ce  gouveri^emçm  que  nous 
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n'avons  point  craint  d'appeller 
Hiéron  un  grand  roi.  Il  pouvoir 
entreprendre  des  guerres,  ga- 
gner des  batailles  ,  faire  des 
conquêtes  ,  étendre  les  bornes 
de  fon  État  ;  car,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  courage  ,  Ôc  il  ea 
4yoit  donné  de  bonnes  preuves 
avant  que  de  monter  fur  le  trô- 
ne. S'il  s*étoît  livré  à  de  folles 
penfées  d'ambition  comme  au- 
trefois Agathocle ,  qui  cent  ans 
auparavant  s'étoit  emparé  de 
la  fouveraine  puîflance  à  Syra- 
cufe, il  pouvoit  au{R-bien  qu^ 
lui  porter  la  guerre  en  Afri- 
que, avec  efpérance  d'un  plus 
heureux  fuccès  ,  fur-tout  lorf- 
queCarthage  étoit  aux  prifes 
avec  Rome.  Si  une  pareille 
guerre  eût  réuffi  ,^,Hiéron  paffe* 
roit  pour  ^n  héros  dans  l'efpric 
de  la  plupart  des  hommes.. 
Mais  ,  de  combien  d'impôts 
auroit-il  fallu  charger  les  peu- 
ples ?  Combien  de  laboureurs 
auroit-il  fallu  arracher  de  leur^ 
terres  ?  Cçmbien  de  fang  en 
auroit-il  coûté  pour  remporter 
ces  viéloires?  Et  de  quelle  uti- 
lité eufl!ent-elles  été  pour  l'É- 
tat ?  Hiéron  ,  qui  fçavoit  en 
quoi  cdnfifle  la  folide  gloire  , 
mît  la  fienne  à  gouverner  fage- 
ment  fon  peuple  ,  &  à  le  ren- 
dre heureux.  Au  lieu  de  con- 
quérir de  nouveaux  païs  par  la 
force  des  armes,  il  chercha  à 
multiplier  le  fien  en  quelque  for- 
te parla  culture  des  terres,  en 
les  rendant  plus  fertiles  encore 
qu'elles  n'étoient  auparavant , 
&  à  multiplier  réellement  foa 
peuple,  par  une  fuite  de  rabon» 
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iatïce  &  de  la  tranquillité  dont 
il  ie  faifoit  jouir*  Or  ,  c*eft  fans 
doute  dans  un  peuple  nombreux 
que  confîiîent  la  véritable  force 
oc  la  véritable  richeiïè  d'un 
État  ;  Se  il  ne  peut  manquer  de 
le  devenir  ,  quand  les  gens  de 
la  campagne  tirent  un  fruit  rai- 
fonnable  de  leur  travail. 

Quand  on  voit  Syracufe  jouir 
d'un   doux    repos   par  la  fage 
conduite  d*Hîéron ,  &  fes  fu- 
jecs    occupés  tranquillement   à 
cultiver    leurs    terres    comme 
dans  le  tems  d'une  pleine  paix  > 
pendant  qu'autour  d'eux  tout  re- 
tentit du  tumulte  affreux    des 
armes  ,  6c  qu'une  violente  6c 
cruelle  guerre  agite  l'Afrique , 
l'Italie,  &  une  partie  même  de 
la  Sicile  ;  peut-on  ne  pas  s'é- 
crier avec  admiration  ;  Heureux 
It  peuple  qu^un  fage  Roi  conduit 
ainji  !   &  plus  heureux  encore  le 
Roi   qui  fait  le  bonheur   de  fes 
peuples  ,    6*   qui  trouve   le  fien 
dans  fon   devoir  l    Suppofons  % 
au  contraire ,  ce  même  Hiéron ,  " 
entrant  viélorieux  après   plu- 
iieurs  campagnes  y  dans  fa  ca- 
pitale au  milieu  des  acclama-  . 
tions  publiques ,  mais  trouvant 
à  fon  retouT  les  peuples  mal- 
heureux ,  cpuifés  par  les  im- 
pôts ,    réduits    à    une  affreufe 
pauvreté  ;  &les  terreç  négligées 
.  pour  la  plupart,  plufieurs  même 
abandonnées  ,  pendant  l'abfen- 
ce  des  laboureurs  ;  triftes  fui- 
tes des  longues  guerres ,  mais 
prefque  toujours   inévitables  ; 
s'il  lui_jeffce  quelque  fentiment 
d'humanité  ,  peut-il  être  fenfi- 
ble  à  une  gloire  qui  coûte  fi 
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cher  à  fon  peuple  y  3c  ne  pas 
déteiler  des  lauriers  teints  des 
larmes  5c  du  fang  de  fes  fujets  ? 

On  n'çntend  point  parler 
dans  la'  vie  d'Hiéroa  d'aucune 
magnificence ,  ni  pour  les  ameu* 
blemens  &^es  équipages  ^  ni 
pour  la  table.  Ce  n'eft  pas  que 
ce  Prince  manquât  de  richeflès 
pour  fatisfaire  à  ce  goût  fore 
commun  à  Syracufe,  s'il  l'a  voie 
eu  ;  mais ,  il  fçavoit  en  faire  un 
meilleur  ufage  >  &L  plus  digne 
d'un  Roi.  La  fomme  de  cent 
talens  <\\xï\  envoya  aux  Rho- 
diensy.êc  les  préfens  qu'il  leur 
fit  après  ce  grand  trembiemenc 
de  terre  qui  avoit  rayagé  leur 
iûe^  âc  renverfé  le  fameux  Co- 
lofTè^  font  des  marques  iiluftres 
de  fa  libéralité  &  de  fa  magni- 
ficence. Ujic  prudente  écono- 
mie le  mettoit  en  état  d'aider 
puifi^mment  fes  alliés.  Nous 
l'avons  vu  ,  dans  des  tems  de 
befoin  ,  fournir  avec  joie  àc 
emprcfi^ement  l'armée  des  Ro- 
mains de  vivres  &  d'habits  » 
fans  autre  vue  que*  de  leur 
témoigner  Tcftime  &  la  recon- 
noifiance  dont  fon  coeur  étoit 
pénétré  à  leur  égard.  Il  eft  vrai 
que  la  générofité  Romaine  ne 
fpuffrgit  pas  que  cette  libéralité 
demeurât  gratuite  ;  jRîais  ,  elle 
l'étoit  autant  qu'il  dépendoit  dç 
lui ,  &  dès  là  il  en  avoit  tout 
le  mérite. 

Ce  qui  met  le  comble ,  ce 
femble  ,  aux  lauanges  dues  à  ce 
Prince  ,  c'eft  fon  attache  conf- 
tante  &  immuable  au  parti  des 
Romains  dans  leurs  difgraces 
mêmes  9  &  eo  particulie^r  lorfr- 
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qu'ayant  perdu  la  bataille  de 
Cannes  ils  paroiiToient  ruinés 
fans  reffource.  Dans  ces  mo- 
mens  déciHfs ,  une  vertu  com- 
mune héiîte ,  délibère  »  conful- 
te,  écoute  &  pefe  les  raifons 
fpécieufes  que  la  pAdence  hu- 
maine lui  fuggere  pour  ne  pas 
prendre  fon  parti  li  prompte- 
ment.  Une  grande  ame  regarde 
ce  (impie  doute  Se  ce  délai  pres- 
que comme  une  infidélité  déjà 
formée.   Hiéron  fent  bien  qu'il 

.  rifque  tout  en  fe  déclarant  hau- 
tement pour  les  Romains  dans 
ùneteJle  conjoncflitre  ;  mais ,  il 
ferme  les  yeux  au  péril ,  &  ne 
conful.te  que  le  devoir  6c  l'hon- 
neur. Les  conquêtes  ôc  les  vic- 
toires les  plus  éclatantes  peu- 
vent-elles entrer  en  parallèle 
avec  une  telle  difpofition?  Nous 
ne  connoiflbns  point  les  hom- 
mes ^  quand  noUvS  ne  les  connoif- 
fons  que  par  des  a(flions  écla- 
tantes. Us  font  encore  cachés  & 
inconnus  à  notre  égard,  quand 
leur  cœur  eft  un  myftère  pour 
nous.  C'eft  par  la  bonté  de  ce 
cceur ,  par  fa  droiture  »  par  fa 
^délité  qu*on  commence  à  fça- 
voir  ce  qu'ils  font.  Nous  fem- 
mes dans  le  cœur  tout  ce  que 
nous  fommes.  Or  ,  il  femble 
que  celui  d'Hiéron  fe  montre 
ici  &  fe  déclare  d'une  manière 
qm  lui  doit  faire  beaucoup 
d*honneur. 

HIÉRON,  Hieron  ,  rha>y  , 
(a)  certain  homme  attaché  au 
fervicedeNiciMS ,  vouloir  pafTer 

'  pour  fils  de   Denys  farnommé 
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Chaîcus.  Il  avoit  été  élevé  dans 
la  maifon  de  Nicias  *  9^1  lui 
avoit  fait  apprendre  les  lettres 
&  la  mùiîque.  Cet  homme  con- 
tribua beaucoup  à  donner  ^ 
Nicias  la  réputation  d'homme 
grave  &  furchargé  d'affaires. 
C'étoit  lui  qui  alloit  confulter 
pour  Nicias  les  devins  fur  des 
affaires  fecretes ,  &  il  ne  cef- 
foit  de  répandre  parmi  le  peu- 
ple ,  »  que  Nicias  »  pour  le 
»  fervice  de  fôn  pais  y  menoic 
»  une  vie  trop  laborieufe  & 
»  trop  miférable  ;  qu'il  n'a  voit 
yy  pas  un  moment  de  repos  ; 
3)  que  ,  dans  le  bain  même  & 
»  à  table  ,  il  lui  furvenoit  tou- 
»  jours  quelque  nouvelle  afFai- 
»  re  preffée;  qu'il  étoit  forcé 
»  d'abandonner  fes  propres  af- 
»  faires  pour  ne  penfer  qu'à 
»  celles  du  public  ;  qu'il  en 
»  étoit  (î  oacupé  ,  qu'il  ne  fe 
yi  couchoit  jamais  que  lorfque 
o)  tous  les  autres  citoyens 
si  avoient  fait  leur  premier 
n  fomme.  Et  il  n'y  a  rien  qui 
»  n'y  paroifle  ,  ajoutoit-il;  fa 
»  fanté  dépérit  tous  les  jours , 
»  Ôc  il  devient  fi  'difficile  &  de 
»  fi  mauvaife  humeur  pour  fet 
3>  amis  y  qu'il  les  perd  tous 
»  après  avoir  perdu  fon  bien 
jj  pour  procurer  celui  de  la 
»  République  ;  au  lieu  que  les 
»  autres  confervent  leurs  amis  > 
.»  en  acquièrent  de  nouveaux, 
r>  s'enrichilTent  de  leur  charge, 
»  fe  divertiifent  ,  font  bonne 
»  chère  &  fe  jouent  du  gou- 
»  vernement.  ce  Et  à  la  vérité, 


(tf)  Plut.  T.  I.  p.  5stf. 
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la  vie  de  Nicias  étoît  tell^ 
qu'Hiéron  la  rcpréfentoiç. 

HIÉRON  ,  lUeron  ,  Vlpcov  , 
(a)  natif  de  Priene  ,  fut  un  de 
ceux  qui  firent  éprouver  bien 
des  malheurs  à  fa  patrie. 

HiÉRON  ,  HUron  ,  !%>«», 
{b)  Vuti  des  trente  tyrans  ,  que 
ceux  de  Lacédémone  donnèrent 
aux  Athéniens. 

HÎÉRON  ,  HUro  ,  (c)  poffé- 
doit  un  des  plus  confidérables 

Pouvernemens  de  l'Empire  des 
arrhes ,  Tan  de  J,  C.  36.  Ce 
Seigneur  &  un  autre  non  moins 
puiliant  que  lui ,  nommé  Phraa- 
te  ,  refuferent  de  reconnoître 
Tiridate ,  qu'on  avoit  couronné 
roi  des  Parthes  ,  après  avoir 
chafle  Artabane  II ,  ôc  ♦entrè- 
rent fous  les  loix  de  ce  dernier 
Prince. 

HIÉRONÉSOS,  ouUiiKO" 
NESUS  ,  Hicrotufos ,  Hieronefus , 
l'epcvMiroi  »  (d)  i/le  de  la  mer 
Méditerranée  ,  félon  Pline  & 
Poiybe.  Elle  étoit  entre  la  Si- 
cile &  l'Afrique, 

HIÉRONICA  [laLoî],  (e) 
Lex  Hicronica*  Cette  loi  fut  aînfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  avoit 
été  portée  par  Hiéron  ,  tyran 
de  Sicile.  Elle  prefcrivoit  cer- 
tains réglemens  au  fujet  du 
froment. 

HIÉRONYME,  UUronymus, 

(j)  Pauf.  p.  400. 

{b)  Xenoph.  p.  461* 

<r)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  41  >  4;. 
Crév.  HiU.  des  £mp.  Tom.  I.  pag.  597. 
ér  fniv. 

(d)  Plia.  T.  I.  p.  164.  Polfb.  p.  %g, 

(r)  Rofin.  de  Antiq.  Roiti.  p.  £45. 

(/)  Pauf.  p.  180,  Î71. 

d)  Xcnopb.  p*  ay8  1  416» 
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Ytp  Jit;t.'cç  »  (/)  fameux  athlète 
d'Andros.  On  voyoit  à  Olym- 
pie  la  ftatoe  de  cet  Athlète  > 
qui  y    ru    pentathle  ,    terrada 

I  ifamene  Eléen  ,  celui-là  mê- 
me qui  dans  la  fuite  fervît  de 
devin  aux  Grecs  à  la  fameufe 
journée  de  Platée  contre  les 
Perfes  &  contre  Mardonîus  leur 
chef  ;  Hiéronyme  étoit  de  la 
façon  de  Stomius. 

^  HIÉRONYME,  Hîeronymus, 
ïgpiivftoç  ,  (g)  capitaine  Eléen, 
du  tems  de  Xénophon. 

^  HIÉRONYME.  HUronymus, 
VîpJ^iirfio;  ,  (A)  lieutenant  de 
Philippe,  père  d'Alexandre  le 
Grand  ,  contribua  à  réduire  les 
Arcadiens. 

^  HIÉRONYME ,  Hieronymus^ 
l'ûpdifu/^QÇ  ,  (i)  capitaine  Arca- 
dien  ,  étoit  de  Ménale. 

^  UlÉROl^YME,  Hi€ronymus, 
fcfûùvjuo; ,  Hiftorien  Grec  >  de 
Cardie.  f^oye^  Jérôme, 

^  HIÉRONYME ,  Hieronymus , 
J'ûpcfiWf^oç  ^  {h)  petit-fiU  d'Hié- 
ron  11 ,  étoit  fils  de  Gclon  & 
de  Néréïde  ,  fille  de  Pyrrhus. 

II  n'avoit  pas  quinze  ans  révo* 
lus  ,  lorfqu'il  fuccéda  à  foa 
ayeul  au  royaume  de  Syracufe  ; 
auffi  ce  n'étoit  encore  qu'un  en- 
fant, qui,  bien  loin  de  .pouvoir 
réfifter  à  la  féduélion  de  la  puit 
fance  fouveraine  ,   &  foutenir 

(h)  FrcinJh.  fuppl.  in  Q.  Cur r,  L.  I, 
c.  ç.     - 

(0-  Pauf.  p.  498.      < 

(A'  l'iuc,  T.  I.  p.  Î04.  Tit.  Liv.  L. 
XXIV.  c.  4.  ér  fe^*  Suid.  T.  I.  pag. 
ita5>  iti6.  Koil.  Hiih  Ane.  T.  JH. 
pag.  194.  &  fnim.  Hiit.  Rom.  T.  Ul, 

P-  3îi:  ^  /»»^- 
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le  poids  du  gouvernement  , 
n'éioit  pas  capable  de  porter 
comme  il  faut  celui  de  fa  pro- 
pre liberté,  &  de  fc  conduire 
lui-mêine.  Ses  tuteurs,  Ôc  ceux 
qu'on  avoît  chargés  de  Ton  édu- 
cation »  au  lieu  de  s*opporer 
aux  vices  auxquels  il  étoit  na- 
turellement porté  ,  l'y  précipi- 
.terent  encore  davantage,  afin 
d'avoir  toute  Tautorité  fous  fon 
nom.  On  vit  ûlors  combien  il 
èû  important  pour  le  bonheur 
d'un  ^Etat  9  qu'un  Prince  qui 
commence  à  régner  encore  jeu- 
ne ,  ne  foit  environné  que  de 
perfonnçs  capables  de  lui  inf- 
pirer  des  fentim^ns  &  des  prin* 
cipes  dignes  d'un  Roi ,  &  quel 
malheur' c'eil  quand  la  flatterie 
s*emparc  dès-lors  de  fes  oreil- 
les &  de  fon  cœur. 

Hiéron  avoit  eu  deflein ,  fur 
la  fin  de  feg  jours ,  de  remettre 
Syracufe  en  liberté,  pour  em- 
pêcher qu'un  royaume  qu'il  avoit 
acquis  Si  augmenté  par  fon  cou* 
rage  &  paru  prudence,  ne  fût 
entièrement  ruiné,  en  devenant 
le  jouet  du  caprice  Ôc  des  paf- 
fipns  d'un  jeune  Roi.  Mais,  les 
Princeffes  fes  filles  s'oppoferent 
de  toutes  leurs  forces  à  un  def- 
fein  fi  fage,  perfuadées  qu*Hié- 
ronyme  n'auroic  que  le  no,m  de 
Roi ,  &  qu'elles  auroient  toute 
l'autorité  »'  ^  la  difpofitiofl  de 
toutea  les  affaires ,  avec  leurs 
maris, Andranodore  &  Zoïppe, 
qui  tiendrpient  le  premier  rang 
^ntre  fes  tuteurs.  Il  n'étoit  pas 
aifé  à  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ,  nuit  &  jour  ob- 
fédc  par  les  folliçitations  Se  les 
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carefles  de  fes  filles,  de  con.- 
ferver  toute  la  liberté  de  foa 
efprit ,  &  de  préférer  dans  ces 
derniers  momens  ,  lé  bien  pu- 
blic aux  intérêts  de  fa  famille. 
Il  nomma  donc  quinze  tuteurs  à 
Hiéronyme  ,  &  les  conjura  ea 
moui^ant  de  demeurer  inviola- 
blement  attachés  ày  l'alliarice 
des  Romains  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  obfervée*  pendant  cin- 
quante ans  ,  &  de  faire  marcher 
leur  pupille  fur  fes  traces  ,  en 
rélevant  dans  les  maximes  dans 
lefquelies  il  avoit  commencé, 
de  le  former.  Dès  qu'il  eut 
rendu  les  derniers  foupirs.,  les 
tuteurs  parurent  en  public  <  & 
préfenterent  au  peuple  le  jeune 
Prince  ^avec  le  teilament  qui 
les  chargeoit  du  gouvernement 
pendant  fa  minorité.  Ils  avoienr 
difpofé  dans  l'aflcmblée  un  pe- 
tit nombre  de  citoyens  qui  ap* 
plaudiren(  à  leurs  difcours  »  Ôc 
pouffèrent  des  cris  de  joie. 
Mais  ,  tous  les  autres  demeure-, 
rent  dans  un  triile  fiience ,  pleu- 
rant la  mort  d'un .  Roi  qu'ils 
avoient  toujours  regardé  comme 
leur  père.  Peu  de  tems  après, 
Andranodore  écarta  tous  les 
autres  tuteurs  ,  leur  déclarant 
qu'Hiéronyme  étoit  en  âge  de 
gouverner  par  lui-même ,  de  en 
feignant  d* abandonner  une  au- 
torité qui  lui  étoit  commune 
avec  plufieurs  »  il  la  retint  toute 
entière  pour  lui-même. 

Quand  Hiéronyme  auroît  été 
un  Roi  bon  ,  jufte  &  modéré  , 
il  aurôi't  encore  eu  bien  de  la 
peine  à  fe  concilier  la  faveur 
&  l'afifeûion  des  Syracufains  , 

ea 
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«H  prenant  la  place  cl*uû  prince 
cJomme  Hiéron  ,   pour  qui  ils 
avûîent  eu  autant  de  tendrefle 
que  de.  refpedl.  Mais ,  comme, 
u  par  fes  vices  il  eût  voulu 
rendns  la  perte  de  Ton  ayeul 
encore   plus    douloureufe  ,   il 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le 
trône ,  qu'il  fit  voir  la  différen- 
ce infinie  qu'il  y  avoir  de  l'un 
à  l'autre.  Ce  peuple  ,  qui ,  pen- 
dant un  grand  nombre  d'année«» 
a'avoit  jamais  remarqué  qu'Hié- 
ron  âc  fon  fils  Gélon  fe  fuâent 
diflifigués  du  reâe  des  citoyens 
*par   leurs  habiliemens  6l  leur 
parure  ,  vit  paroître  Hiérony- 
me  vêtu  de  pourpre  9  portant 
wn  diadème,  6c  fuivi  de  gardes 
armés.  Il  lui  arrivoit  même  quel- 
quefois de  fortir  de  fon  palais 
dans  un  char,  y  traîné  par  des 
^chevaux  blancs  ,   à  l'imitation 
de  Denys  le  tyran.  Un  appareil 
{i  faAueux  étoit  accompagné  de 
jmœurs  très  conformes.  Il  mé- 
prîfoit  tout  le  monde.  Ses  oreil- 
les étoiént  fermées  à  tous  les 
fupplians  ;    tous    fes    difcpurs 
éioJent    injurieux  ;     perfonne 
n'ofoit   l'aborder  ,-  pas  même 
fes    tuteurs  ;    fes     débauches 
étoient  infâmes  y  ÔC  fa  cruauté 
inouie*  Ainfi,  la  terreur  s'étoit 
tellement  emparée  de  tous  les 
efprits ,  que  quelques-uns  même 
de  fes  tuteurs  prévinrent ,  par 
une  mort  ou  par  un  exil  volon- 
taire ,   les  fupplices    dont   ils 
étoient  menacés.  Les  trois  feuls 
qui  euffent  entrée  dans  le  palais 
d'Hiéronyme  ,  &  quelque  part 
à  fa  confiance  ,  étoient  Andra- 
Dodore  &  Zoïppe  ,  tous  deux 
Tom.  XXI. 
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gendres  d'Hiéron ,  &  un  cer- 
tain Thrafon.  Il  ne  les  écoutoic 
pas  beaucoup  fur  toute  autre> 
m^ière  ;  mais  9  la  chaleur  avec 
laquelle  les  deux  premiers  fou- 
tenoient  le  parti  des  Carthagi- 
nois contre  Thrafon  >  qui  ap- 
puyait fortement  celui  des  Ro- 
mains »  attiroit  quelquefois  fur 
eux  l'attention   de    ce    jeune- 
Prince.  Telle  ^toit  la  iituation 
de  la  cour  d'Hiéronyme  ,  lorf- 
qu'une  confpiration  formée  coiv» 
tre  fa  vie ,  fut  découverte  par 
un  domeftique  à   peu  près  de 
rage  de  ce  Prince ,  ÔC  qui  »  dèS' 
fon  enfance  ,  avoit  été  nourri 
familièrement  avec  lui.    Il   ne 
put  nommer  qu'un  feul  de^  con- 
jurés ,  appelle  Thcodote ,  par 
qui  il  avoit  étc  follicité  Ty  en- 
trer. Il  fut  auifi-tôt  mis  entre  les 
mains  d'Andranodore  ,  &  par 
fun  ordre  appliqué  à  la  quef- 
tion.  Il   avuua  d'abord  de  fans 
héfiter ,  qu'il  étoit  de  la  partie. 
Mais,  la  violence  des  tourmens 
ne  fut  jamais  capable  de  Tobli- 
ger  à  déclarer  fes  complices.  A 
la  fin  9  feignant  d'être  vaincu 
par   la   douleur  ^  il  perfifta  à 
cacher  les  véritables  conjurés  ; 
mais  ,  il  chargea  les  meilleurs 
amis  du  tyran ,  choififfant  à  me- 
fure  qu'on  le  tourmeivtoit ,  par- 
mi les  plus  méprifables  de  cette 
cour ,  ceux  dont  les  noms  fe 
^  préfenterent  les  premiers  à  (k 
mémoire.  Il  ajouta  que  Thrafon 
étoit  le  chef  de  la  confpiration, 
&  qu'ils  a'auroije.nt  jamais  con« 
çu  un  deffein  de  cette  impor- 
tance >     s'ils    n'avoient    eu   à 
leur  tête  un  l|Lomme  auffi  puiC^ 
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faut  que  lui.  L'inclination  que 
ThrafoB  avoir  pour  lesRomatnSy 
rendit  la  dépofirion  de  Thco- 
dote  vraîfemblable.  Ainfi,  il 
fut  fur  le  champ  exécuté  avec 
c^ux  qu'on  lui  avoit  donnés* 
pour  complices  ,  qui  n'étoient 
pas  moins  innocens  que  lui. 

La  mort  de  Thrafon  ,  qui 
fcul  ^toit  le  lien:&  le  nœud  de 
TalHance  avec  les  Romains  , 
l^iifa  le  champ  libre  avrx  parti- 
iàns  des  Carthaginois.  On  en- 
voya des  ambailadeurs  à  Ânni- 
bal 4  pour  traiter  avec  lui;  8c 
de  fon  côté  il  envoya  vers  Hié- 
Tonyme  un  j^eune  Carthaginois 
de  qualité  9  nommé ,  comme  lui , 
Annibal,  à  qui  ii  joignit  Hfp* 
pocrate  &  Épicyde ,  nés  à  Car- 
nage d'une  mé^rc  Carthaginoi-' 
fe  9  mais  originaires  de  Syra- 
cufe ,  dont  leur  ayeul  avoit  été 
exilé.  Après  le  traité  conclu 
avee  Hiéronyme  ,  le  jeune  offi- 
cier retourna  vers  fon  général , 
les  deux  autres  demeurèrent 
auprès  du  Roî  avec  la  permif- 
fion  d'AnnibaL  Le  Roi  envoya 
fes-  ambalfadeurs  à  Carthage» 
pour  rendre  le  traité  plus 
authentique.  Les  conditions 
^toient,  »  qu'après  qu'ils  au»- 
«  roient  chaffé  les  Rojnains  de 
yy  la  Sicile  ,  furquoi  le  jeune 
»  •  Prince  comptoit  comme  fut 
»  une  chofe  aflurée ,  le  fleuve 
»  Himéra ,  q\ii  partage  prcfquc 
/»  toute  rifle  ,  fépareroit  la 
»  province  des  Carthaginois, 
a  de  fort  royaume,  ce  Hiérofiy- 
-me,  enôé  des  louanges  de  fes 
flatteurs,  demanda  même  quel- 
-que-tems  après -qu'on  lui  cédât^ 
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fouee  U  Sicile  ,  laiffaot  nt 
Carthaginois  pour  leur  part 
Pitalie.  La  i^ropofition  parut 
ibile  -^c  témérair^e  à  Annibal  % 
comme  elle  l'étoit  en  effet  > 
mais ,  il  difiimula  ,  ne  fongeant 
qu'à  tirer  le  Jeune  Roi  du  parti 
des  Romains.  Comment  l'expé- 
rience de  tous  ^es  fie  clés  6c  de 
routes  les  nations  n'apprend^ 
elle  ^oint  aux  Princes  ce  qu'ils 
doivent  penfer  des  flatteur^s  ? 

Sur  le  premier  bruit  de  ce 
traité  I  Appius^  préteur  de  Si- 
cile ,  envoya  des  ambafTadeuf» 
à  Hiéronyme  ,  pour  renouvel-' 
1er  TalliaDi^e  que  les  Romains, 
a  voient  eue  avehc  fon  ayeul.  Ce 
Prince  j  afFe^ant  un  orgueil  ri^ 
dicule  &  déplacé  ,  les  reçut 
avec  un  air  dédaigneux  ,  en 
leur  demandaitt  d'un  ton  mo- 
queur ce  qui  s'étçit  paffé  à  la 
journée  de  Cannes  ;  que  les 
ambadadeurs  d'Anntbal  en  ra- 
contoient  des  chofes  incroya- 
bles; qu'il  étoit  bien  aïfe  d'en 
fçavoir  la  vérîié  par  leur  t>ou- 
<^he  i  afin  de  fe  déterminer  fur 
le  choix  de  fes  alliés.  Les  Ro- 
mains lui  répondirent  qu'ils  re- 
vie ndroient ,  (quand  il  auroic 
appris  à  recevoir  férieufement 
des  ambaiTadeiirs ,.  &fe-retire- 
•rent. 

Hiérotiyme  ignoroit  ,  fans 
douce,  que  la  raillerie  ne *con- 
-  vient  point  à  un  Prince  ,  fur- 
tout  une  raillerie  offenfante  ÔC 
injurieiife  ,  ôc  <^ela  au  milieu 
des  affaires  les  plus  graves  & 
les  pli^s  importantes^  Mais ,  il 
n*écoutoit  que  fan  orgueil  ,  & 
s'appiaudiiïbit    apparemment  ^^ 
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parmi  fes  flatteurs ,  fur  ce  lan- 
gage ,  où  il  crouvoir  uue  hau- 
teur digpe  d*un  grand  Roi.  Tout 
le  reile  de  fa  conduite  étoit  du 
même  caradlère.  Bie^ntôt  fa 
cruauté ,  êc  les  autres  vices  aux^ 
quels  il  fe  Hvroit  aveuglément*, 
lui  attirèrent  une  ^n  malheu- 
-reufe«  Ceux ,  qui  avoient  formé 
la  confpiratioD  dont  il  a  ^ré 
parlé  ^  fuivirent  leur  plan  ,  6c 
ayant  trouvé  une  occafîon  fa- 
vorable iU  lé  tuèrent  dans  un 
voyage  qu'il  faifoit  de  5yracufe 
au  pais  âc  dans  la  ville  des 
Léontins. 

On  voit  ici  fenfîblement  la 
difierence  qu'il  y  a  entre  un. Roi 
&  un  Tyran,  &  que  ce  ne  font 
point  les  gardes  &  les  armes 
qui  mettent  un  Prince  en  fureté, 
mais  TaffeAion  des  fujets.  Hié- 
ron ,  prédéce&ur  d'Hiéronyme, 
perfuadé  que  ceux  qui  ont  dans 
'les  mains  les  loix  pourgouver*- 
ner  les  peuples,  doivent  tou*^ 
jours  fe  gouverner  eux-mêmes 
par  les  loix,  fe  conduifoit  de 
relie  forte  qu'on  pouvoit  dire 
que  c*étoit  là  loi ,  ÔC  non.Hié<^ 
ron  ,  qui  régnoir.  Il  ne  fe 
croyoit  riche  èc  puiiTant  que 
pour  faire  du  bieà  ,  &  pour 
rendre  les  autres  heureux  ;  il 
fi*avoit  pas  befoin  de  fe  pré«- 
cautionner  pour  la  fureté  df 
fa  vie  ;  il  avoir  toujours  au  tour 
de  lui  la  plus  fâre  garde ,  qui 
eft  l'amour  des  peuples ,  $c  Sy* 
racufe  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  le  perdre^  Auf&  fa  mort 
fat  pleurée  comme  celle  du  père 


comimifi  de  l'État.  Les  bouches» 

&  encore  plus  les  cœurs ,  long* 

tems  après ,  étoient  remplis  de 

fon  nom  ,  ôc  ne  ceflbietit  de 

bénir  fa  mémoire*  Hiéronyme» 

au  contraire  ,  qui  n'avoit  d'au^ 

tre  règle  que  la  violence,  qui 

regardoit  tous  les  autres  hom« 

mes    comme    nés   uniquement 

pour   lui  ,  qui  fe   piquait  dé 

commander  non   à   des   fujets 

mais  à  des  efclaves,  menoit  la 

yie  du  monde  la  plus  trifte ,  fi 

c'eil  vivre  que  de   paiTer  les 

-jours  dans  des  frayeurs  conti- 

nuelles.  Comme  il  ne  fe  .fioit  à 

perfotfne  ,  perfonne  ne  pouvoit 

fe  âer  à  lui.  Ceux ,  qui  appro- 

choient  le  plus  près  de  fa  per« 

-fonne,  étoient  les  plus  expofés 

à  fes  foupçons  &  à  fa  cruauté  ; 

ÔC  ils  crurent  ne  pouvoir  mettra 

leur  vie.  en  fureté  qu'en  finif- 

fant  la  fieupe.  Voilà  ou  fe  ter« 

•mina  up  regue  très-court ,  mai^ 

rempli  de  défordres»  d'injufti* 

-ces  ,  &  de  violences. 

HIÉKONYMK  .Wfrçnyn^us, 
J^êfipuffç ,  ya)  officier  fogs  An- 
tiochus  £upator.  Cet  Hiérony- 
me»  Démophon.,  Xinarorhie  ëc 
quelques  autres  ,  que  Lyiias 
avoit  lalfllësdans  la  Judée,  après 
l'accord  qui  avwit  été  £m  en- 
tre les  Juifs  &  le.roi  Auttochus 
Eupator,  £rent  ce  qu'ils  purent 
par  leurs  mauvais  craicèmens  , 
pour  obliger  les  Juifs  .à  fomprc 
le  traité, 

HIÉRONYME,  Bieranymus^ 
itftu»vfi9^9  {j>)  Grec,  quis'é^oic 
établi  dans  la  ville  de  Caracs^ 


(#)  Maccab.  E.  Ht  c.  is«  f  «  %% 


l   it)  Plut.  Tom.  I.  pae.  5^9 
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«OU  plutôt  Carrbcs.  Cet' homme 
^  Nicomachus  fan  compatriote) 
comme  ils  fervoient  da»s  l'ar- 
mée du  jeune  Craffus,  le  voyant 
.  un  jour  expofé  à  un  grand  danger, 
le  prefferent  de  fe  dérober  avec 
%ux  ,  &  de  fe  retirer  dans  la  villfc 
d'Ifchnes ,  qui  avoit  embraâlf  le 
parti  des  Romains ,  ôc  qui  n'é- 
toit  pas  fort  éloig-née.  Mais  j  il 
répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
mort  fî  cruelle  dont  la  crainte 
pût  l'obliger  d'abandonner  tant 
de  braves  gens  qui  mouroient 
pour  l'amour  de  lui.  Il  leur  or- 
donna de  fe  fauver,  ô(  en  les 
«mbraffant  il  les  congédia» 

HIÉRON YME ,  Hieronymus, 
i'spcûYV/ucq  f  (tf)  philofophe  Pé- 
ripatéticiçn  »  qui  entreprit  de 
corriger  Ifocrate  ,  félon  Cicé- 
ron. 

HIÉROPHANTE  ,  HUro^ 
■phantes ,  l'i/iofof'vTMç  »  (^  )  SacrO' 
Tum  antiftes  ,  fouverain  prêtre 
de  Cérès  chez  les  Athéniens*     . 

L'Hiérophante  étoit  à  Athè- 
nes d'un  ordre  très  -  diilingué  ; 
car ,  il  étoit  prépofé  pour  en- 
feigner  les  chofes  facrées  & 
If  s  myftères  de  Cérès  à  ceux 
•qui  vouloient  y  être  initiés;  âc 
c'eft  delà  qu'il  prenoit  fon  nom. 
Op  lui  donnoit  aufli  le  titre  de 
Prophète  ;  il  faifoit  les  facrifi- 
ces  de  Cérès  »  uniquement  par 
rapport  à  elle  ;  il  étoit  en- 
core le  maître  d'orner  les  fta- 
tues  des  autres  dieux ,  &  de  les 
porter  dans  les  cérémonies  re- 

(«)  CKcr.-Orat,  c.  110.  , 

{k)  Anti^*  expliq.  par   D.  Bern.  de 
Montf.  Tonft.  U.  p.  4,  5  >  9.  Myth.  par 
'  Wj  TAbb;  Ban.  T;  I.  p.  4^8.  &  fM$v^ 
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ligîeufes^  II  avoit  fous  luî  plih* 
iîeurs  officiers  qui  l'aidoienC 
dans  fon  miniftère  f  6c  qu'on 
nommoit  Exégetes  ,  c*efl:-à-di- 
re  y  explicateurs  de&  chofes  fa- 
crées. 

Eumolpe  fut  le  premier  Hié- 
rophante que  Cérès  fe  choific 
elle-même  pour  la  célébration 
de  (e$  myftères;  c'eft*à-dire  ^ 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier 
y  préfida  &  les  enfeigna*  Cet 
Ëumolpe ,  feloD  Athénée  ,  fut  le 
chef  d'une  des  plus  célèbres 
familles  d'Athènes ,  qui  feuj« 
eut  la  gloire  de  donner  fans 
difcontinuatiôn  un  Hiérophante 
aux  Athé^ieits ,  tant  que  le 
temple  de  Cérés  fubfifta  parmi 
eux.  La  durée  de  ee  facerdoce 
a  été  de  douze  cens  ans;  ÔC  ce 
qui  le  rend  encore  plus  mémo* 
rable  dans  la  feule  famille  des 
Eumolpides  ,  c'eftque  celui  qui 
étoit  une  fois  reyêtu  de  la  di- 
gnité d'Hiérophante ,  étoit  obli- 
gé de  pafier  toute  fa  vie  dans 
le  célibat ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Paufanias  dans  (es  Co- 
rinthiaques ,  de  Tancien  Scho- 
liaile  de  Perfe  fur  la  cinquième 
fatyre  de>  ce  Poëte,&  finaîemenc 
-de  Saint  Jérôme. 

Ce  mot  Hiérophante  »  eil  con»-^ 
pofé  de  fspi^t  facré  ^  6c  de 
fxKtVfla  t  je  montre  >  }e  mets  en  lu- 
mière. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
les  Hiérophantes  n'étoient  pa^ 
feuiemtnt  établis  pour  les  myf- 

Tom*  V.  pag.  m  ♦  nt.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip.  fi  Bell,  Letc.  T, 
IV.  p.  653  ,  654.  ï.  XXI.  p?g.  yj ,  V4. 
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tère$  Eleufinietis  9  mais  ^uffi 
pour  çeui£  de.  la  grande  mère  & 
de  Bacchus  ;  mais  ,  il  n'eft  pas. 
Hs  ^^^  c^ette^coûtume  ait#é  de 
tJùs  les  tcms. 
HIÊROPHANTIDES  ,   U) 

JUierophanti^es  fécoïcnt  chez  les 
Athéniens  ,  de$  feromes  confa- 
crées  au  culte  de  Cérès ,  &  qui 
avoienc  quelques  fondlions  fous 
les  ordres  de  l'Hiérophante  ; 
mais  ,  une  .  Hiérophantide 
a'étoit  point  la  femme  de  ce 
fouyerain  prêtre  ,  puifqu'il, 
ëtoit  dans  l'obligation  de  vivre 
toujours  dans  le  célibat ,  com- 
lîie  nous  Tavons  -remarqué.  Il 
s*en  trpuve  pourtant  plufieiirs 
qui  prétendent  qae  les  Hiéro- 
phântides  étaient  les  femmes 
des  Hiérophantes,  Si  Topinion 
de  ces  derniers  eA  fondée  >  il 
faut  TuppoCer  du  moins  qu'un 
Hiérophante  >  depuis  fon  éléva»- 
cion  à  cette  haute  dignité, n'ba- 
bitoit  plus  avec  fa  femme. 

HIÉROPHILE ,  Uicrophile  , 
un  des  noms  que  quelques-uns 
donnent  à  la  (ibylle  de  Cumes. 
Voye^  A  mal  thé  e 

HIÉROSCOPIE  ,  UUrofco^ 
pia  y  forte^lle  divination.  La 
Hiérofcopie  oonfiftoit  à  confi- 
dJrer  les  vidlimes,  &  tout.pe 
qui  acriyoit  durant  le  facriiîce. 
C'étoit  une  forte  de  divination 
qui  cônliâoit  à  examiner  toutes 
les  cérémonies  de  la  religion, 
jufqu'aux  moindres:  circonftan- 
ces  f  pour  en  tirer  des  préfages., 

te)  Antiq.  expl.  par  D.  '^  Béni.'  é'e 
Momf.  Tom.  II.  pag.  9.  Mytk.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom»  1.  pag.  490. 

{h)  Cscer,  ad  Axûc.  L,  II.  Epifi,  10. 
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Gemot  vient  df|^I%<:oç,  facré,^ 
ôc  de  rxoTf '- ,  je  confidere^^i     > 

HIÉROSOLYMARIU^^) 
H urofoly marins  ,  nom  que  Çi- 
céron  donne  à  un  certain  hom- 
me 9   dans  une  de  fes  lettres  à    ** 
T.  Pomponius  Atci^us. 

HYÉROSOLYMUS  .  (  c  ) 
Rierojolymus  ,  l'un  des  chefs 
que  Tacite  donnç  aux  Juifs. 

HIERTAS  ,  autrement  HiaR- 
BAS.  Voye^  Hiarbas. 

HÏÉRUSALEM.  Toye^Jéru- 
falem. 

HILAIRE ,  HiUïra  ,  \d) 
rAifTjpcc  >  fœur  de  Phœbé.  Cef 
deux  PrincelTes,  filles  de  Leu- 
cîppus,  frère  de  Tyndare,  étant 
près  d'être  époufées  par  Lyn- 
çée  &  Idas  ,  furent  enlevées 
parCaflor  &  PoUux,  leurs  cou-, 
fins  Germains.  Ces  deux  fem- 
mes ,  après  leur  mort ,  eurent 
les  honneurs  Héroïques ,  fans 
douce  à  caufie  qu'elles  avoient. 
été  femmes  de  deux  héros. 

L'Auteur  des  poëfies  Cypria- 
ues  avoit  écï-it  qu'elles  étaient, 
lies  d'Apollon». On  leur  avoit 
çonfacré  un  temple  à  Lacédc- 
mone  9  où  elles  avoient  pour, 
prêtrefles  des  vierges  qui  fe. 
nommoient  Léucippides  ,  com- 
me les  déeiïes  elles-mêmes ,  qui 
avoient  chacune  leur  ftatue.  On 
raconte  qu'un  jour  Tune  de  ces 
vierges,  voulant  parer  la  ilayue 
de  la  déefle.,  lui  changea  entiè- 
rement le  vifagc  en  la  reprc- 
fentant  comme  les    femmes  fe 

(f>  Tacît  Hift.  L.  V.  c.  ». 

{d)  Pauf.  pag.  1^5  •  igo  «  176.  \fych. 
par  M.  TAbb,  &n..T-  VI.  p.  166.  Tom,- 
VII.  p.  iti. 
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mettoient  en  4^  tems«llt  ;  &  que 
coi^^ite  de  fon  ouvrage  elle 
fe  anpQfoit  à  en  faire  autant  k 
Fautre  ,  mais  qu'elle  eue  un  (oh-* 
ge  qui  l'en  détourna.  Un  œuf 
envelo{)pé  de  bandelettes  étoit 
fufpeiïdu  à  la  voûte  dU  temple  ,- 
&  le  peuple  croyoît  que  c'é- 
toic  l'oeuf  donc  accoucha  Lédav 

HlLARlfeS  ,  Hilaria,  (a) 
fêle  qui  fe  célébroîc  à  Rome 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de 
pompe  &  4c  réjouifTance  ,  le 
iiuitième  avant  les  Calendes 
d'Avril,  c'eô-à-dire,  le  2j 
Mars,  en  l'honneur  de  la  mer& 
des  Dieux. 

Pendant  la  durée  de  la  fête, 
qui  éroit  de  plufieurs  jours ,  il; 
y  avoit  trêve  de  tout  deuil  ôc* 
cérémonies  funèbres.  On  pro- 
menoitCybele  par  toutela  ville, 
de  chacun  faifojt  marcher  de- 
vant elle  en  manière  d*offî:ande, 
ce  qu*il  avoir  de*  plus  précieux.' 
On  s'habilloit  comme  Pon  vou- 
l'oie ,  &  l'on  prertoit  les  mar- 
ques de  telles  dignités  qu'oii 
juge  oit  à  propos. 

C'étoit  proprement  la  Terr^ 
<)u*on  célébroit  dan^  cette  fête, 
fous  le  nom  de  la  mère  des' 
dretix  ;  on  lui  rendoît  tous  ces 
honneurs  ,  pour  qu'elle  reçi*t' 
du  fofeil  une  chaleur  modérée, 
&  des.  rayons  favorables  à  la» 
haiflatice  des  fruits.  On  avoîtr 
choili  le  commencement  du 
prîntems  pour  cette  fête  ,  parcé^ 
qu'alors  les  jours  commencent 
à  être  plus  longs. que  les  nuits., 


&  la  nature  eil  koute  occupée 
de  fa  parure  &  de  fon  ren6ur. 
vellement. 

Léè  Romains'  emprunterei^ 
cette  fête  des  Grecs  ,  qui  la 
nommoient  cèratCdtr/ç ,  renouvel- 
lement y  par  opposition  à  la 
vieille  taraUf'ii  »  pendant  la- 
quelle fe  ils  revêcoient  des  appa* 
renées  de  deuil.Les  Romains  les 
imitèrent  encore  en  ce  point , 
car  ils  palToient  la  veille  de 
leurs  Hilaries  en!  lamentarions 
&  autres  marques  de  trifteflis  » 
d'où  vient  qu'ils  nommoient  ce 
jo^r-ià  un  jour  de  ùng  y  Jies 
fanguinls  ;  c'etoit  Tiav^rfe  ,  fi 
Ton  peut  parler  aînfî ,  de  notre- 
mardi-gras  ,  &  l'image  da  mer- 
credi des  cendres.  Qnand  \e% 
Grecs  furent  fournis  à  l'empire 
desRomains  ,  ils  abandonnèrent 
l'ancien  nom  dé  leur  fête  pour 
prendre  celui  à^ct^ta  v  comme 
ri  pa'roît  par  Photius  dans  fes- 
extraits  de  la  yî«  du  philofophe 
Mdore.      '   • 

Les  curieux  péuveftt  confù4tef* 
R'ofinus ,  Tumebe  ,  Càtkubon 
fur  Lampridîus  ,  Saumàîfe  fur 
Vopifcus  &  Triftan. 

HÏL ARITAS ,  mtaritds  ,  (¥) 
c*èft-à-<lire  »  là  Gaieté,  étoit 
lïne  divinité  des  Romains.  Ow 
la  trouve  aflTez  fouvent  expri- 
ifiée  fur  les-  médaillés.  Dans 
Adrien  ^  Bilaritais  Pop*  Rofnanl 
eft  repréferttée  par  uhe  femme- 
qui.  tient  dir  bras  gauche  une 
corne  d'abondance  ;  à  fes  deux 
côtés  font  deux  pepts  enfans» 


(rf)  Antîq.  «xpU  par   D.    Berq.    flelIlT.  p.  40s  ,  40;* 
^     Montf.  Totn.  H.  pâg.  vyy.  Myth.  par  j     (i)  Antiq.    cxpl.   par    D, 
M.  TAbb.  ^ni^  Tom.  I.  p.  s^Oi  ^Ifim.iMontf.  Tom.  1.  pag.  515* 
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<lt>nt  celui  qui  eft  à  la  (Ifoice , 
tient  une  branche  de  paline  , 
▼ers  laquelle  la  femm^  tend  la 
main  di^oite.  Au  revers  d'une 
médaille- de  M.  Aurele ,  la  fem* 
mequi  rcpréfeote  ta  Gaieté  eft 
feule  »  ëc  tient  de  la  main  gauche 
la  corne  d'abondance  y  Ôc  de 
la  droite  unç  branche  .de  psiU 
xnier  ;  &  de  même  dans  Dîdia 
Clara  ,  où  liafcription  cfi  Hilo' 
rita^  tefnporum. 

HILARIUS,  HUarîtts,  {a} 
aSraachi  de  Cicéron  «  étoit  uo 
fort  méchant  homme. 

HILARODE  ,  Bilarodus  ^ 
oom  d^une  cfpèce  de  Poètes  cliea 
le«  Anciens. 

C'écoient  chez  les  Grecs  des 
Poëtes  qui  çhaocoient  àt$  vers 
moins  libres  que  les  pièces  Io- 
niques y  mais  gaies  &  plaifan* 
tes.  Us  paroiâoieot  vêtus  d*un 
habit  blanc  f.  couronnés  d'or  ; 
d'abord ,  \h  porcoient  des  fou-^ 
lier  s ,  enfuice  ils.  ne  prirent  plus 
que  la  chauiTure  appeliée  çrepi" 
da  y  qui  ne  ronfiftoit  qu'en  une 
femelle 9  liée  au-deffus  du  pied 
avec  de«  courroies.  Les  Hilaro^ 
des  ne  chaatoient  pas  feuh.  Us 
a  voient  im  jeune  enfant  i  ou  une 
£lle  y  qui  les  accompagnoit  en 
jouant  de  quelque  innruraent. 
On  les  in^roduiiit  enfuite  dans 
les  Tragédies,  comme  on  in* 
trodyifît  les  Magodçs  dans  les 
Comédies. 

Les  Hthrode^  furent  dans  la 
fuite  appelles  Simodes  ,  du  nom 
d*un  Poëte  nommé  SimuSy  qui 
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excella  dans  ce  genre  de  poëfie» 

Ce  mot  vient  de  hapoq  s 
joyeux  ,  agréaltle,  &  d'J/H  « 
chant ,  chanfon. 

HILARODIE  »  UUarodia  ^ 
(k)  efpèce  de  dsame  chez  let 
Gfecs ,  qui  teooit  de  la  comé* 
die  de  de  la  tragédie.  ;  aufli  l'ap* 
pelloic-on  autcement  Hilaro-* 
tJfagédte. 

Oafçaît  que  h>  tragédie  exi* 
geoit  non  •  feulemenc  que  les 
perfonnages  fu&nt  des  Princes 
ou  des  Héros ,  mais  elle  devoit 
encore  rouler  fiir  quelque  grand 
malheur;  de  foit  que  la  cataf* 
^rophe  en  fût  funeâe  9  foit 
qu'elle  fût  heureufe,  elle  de^ 
Yoit  tou joncs  exciter  la  terreur 
&  la  pitié;  c'eft  ce  qui  ât 
qu'Archélaûs  ,  roi  de  Macédoi- 
ne >  dont  les  idées  écodene  ap<^ 
paremment  trèS'-bornées  fur  la 
poèfîe  dramatique  >  propofanc 
à  Euripide  de  le  faire  le  Héros 
de  quelqu'une  de  fes  tragédies  > 
ce  Poëte  lut  répondit  :  Que  Us 
Digmx  puiffeni  toujours  vûum 
prtfervfr  d'un  pareH  honneur* 

L'Hilarodie  amenoit  bien  à 
la  vérité  fur  la  fcene  des  per«« 
fbnhages  illuftres  ,  mais  fes  fu- 
jets  dévoient  être  gais  ;  &quoi^ 
qu'elle  eût  plus  de  dignité  que 
la  première  comédie  propre* 
ment  dite  des  Grecs ,  qui  étoit 
l'imitation  .trop  groâîère  de  fa 
vie  commune  des  /  fimpics  ci- 
toyens 9  c'étoit  pourtant  une 
efpèce  de  comédie  ^  parce 
qu^elieavôitpour  but  d'amufer. 
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d'égayée ,  &  de  faire  rhe  les 
Tpeélatcurs. 

On  croit  gue'les  fables  rhin- 
toniques  reflembtoient  à  beau- 
coup d'égards  aux  Hiîarodies  ; 
on  les  nommoic  rhinroniques.du' 
f)0!n  de  leur  auteur  Rhinton. 
Athénte  cite  de  ce  Poëte^  une 
pièce  intitulée  Amphitryon ^  ç\u\ 
pourroit  bien  avoir  été  l'origi- 
nal d'après  lequel  Piaute  a 
compofé  le  (îen  ;  car,  l'Am- 
phitryon de  Piaute  a  les  carac- 
tères qu'on  aiEgneà  l*Hilarodie. 
Il  femble  que  les  parodies 
dramatique^  avotent  audî  beau- 
coup d'affinité  avec  les  Hilaro- 
dies  ;  mais ,  nous  ne  fommes  pas 
«(Tez  inilruits  des  cara<flères  dif- 
tindlifs  de  toutes  ces  fortes  de 
drames  anciens,  pour  en  mar- 
quer les  rapports  &  les  diâPé- 
rences. 

HILARUS  «  Hilarm  ,  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voyei  Chevaux  du  Cirque- 

HILERMUS  ,  Hilermus  ,  {a) 
toi  de  quelques  peuples  d'Ef- 
pagne ,  fut  pris  en  vie  par  M. 
Fuivius  ,  Tan  de  Rome  559,  & 
193  avant.  Jefus-Chrift. 

HIl ISSUS,  Hilijfusy  h\>.i^- 
toz.  yoye{  Iliflus. 

.  HILLÉVIONS,  milevîonfs, 
(b)  peuple  de  la  Scandinavie, 
félon  Pline.  Cet  Auteur  en  parle 
comme  d'une  nation  qui  habi- 
tbit  cinq  cens  villages  ;  c'étoit 
la  première  &  peut-être  lafeule 

(*>  Tit.  Lîv.  L.  XXXV.  c.  7. 

(bi  Plin-  T.  I.  p»  %Ao,  Pcolem.  L,  ÎU 

c.  II. 

(r)  Strab.p.^78  ,  ^6^,  ér  feéf.  Dio<ï. 
Sicul,  p.  474  ,  175  ,  ^»o  ,  3»i.  Thuiyd. 
^.  66,67,  Î06 ,  J07 >  531 ,  534.  Paiif. 
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que  les  Romains  connuflent  ié 
fon  tems  ;  auflî  ne  parle-t-il 
que  de  celle-là.  Les  Hillévions 
étoient  di*nc  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  cette  pref- 
qu'ifle  ,  que  Ites  Aftciens  ^c^ 
noient  pour  une  ifle ,  Ôc  occu- 
poicnt  apparemment  certe  par- 
tie de  la  Suéde,  où  font  les 
provinces  de  Schone^  de  Ble- 
kingie  fit  de  Haland. 

Ptolémée  les  nomme  Levonig 
&  les  place  plus  au  milieu  delà 
prefqu'ifle.  Ce  mot  Levoni  peut 
être  une  faute  des  copiftcs  quî 
ont  omis  la  première  fyllabe,  & 
écrit  .^EïGNOI  poUr  TAAE- 
THNOl,  htvoni  four  H'dlevo^ 
ni;  c'eft  ce  que  foupçonne  avec 
raifon  le  P.  Hardouin» 

HILOTES,  miotes,  E^/v^-rfç, 
(c)  nom  que  les  Lacédémoniens 
donnoient  h  leurs  Efclaves. 
Voici  quelle  fut  l'origine  des 
Hilores.  ^ 

Lorfque  les  Doriens  9  autre- 
ment les  habitans  de  Lacédé^ 
mone^  commencèrent  à  s'établir 
dans  le  Péloponi?èfe ,  ils  trou- 
vèrent beaucoup  d'oppoiifioQ 
de  la  part  des  habitans  du  païs  > 
qu'il  fallut  dompter  par  les  ar-r 
mes  les  uns  après  les  autres  ,  ou 
les  recevoir  dans  leur  allîatice 
à  des  conditions  douces  Se  équi- 
tables, en  leur  impofant  un  léger 
tribut.  Strabon  parle  d'une  vil- 
le ,  nommée  Hélos,  fituée  aifez 
près  de  Sparte ,  qui  après  avoir 

p.  55  ,  T6a,  iFo,  aoi  t  a6t.  Plut,  T.  !• 
P-  56»  57"  Tit.  Liv,  L..  XJCXIV,  c.  17. 
Corn.  Nep  in  Panf.  c,  j.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  M.  pag.  4.I1  4a  ,  9;7>  y8« 
298i   4£r  /»fv» 
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fiîbi  le  joug  comme  les  autrcMi 
fe  révolta  ouvertement ,  &  re- 
fufa  de  payer  It  tribut.  Agis, 
fils  d*Eurynhèae ,  nouv^lement 
établi  fur  le  trône  9  fennr  toutes 
les  conféquences  de  cette  pre- 
mière révolte  ,  &  f e  mit  auffi- 
tôt  en  campagne  avec  Soiis  fon 
collègue.  La  ville  fut  afliégée  , 
êc  après  une  alTez  longue  réfif- 
tance,  forcée  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Il  crut  devoir  faire 
un  exemple  qui  intimidât  tous 
les.  voifîns  par  la  févérité  du 
châtiment ,  mais  qui  cependant 
n'aliénât  pas  les  efprits  par  une 
cruauté  inhumaine.  Il  ne  verfa 
j>oint  de  fang.  Il  iaiifala  vie  à 
cous  les  habitans  de  la  ville  , 
mais  il  leur  ôta  la  liberté,  ôc  les 
réduifit  tous  à  la  dure  condi- 
tion d*efclaves.  C'eft  ce  qu'on 
appella  Hîlotes  ,  parce  qu'ori- 
ginairement ils  étoient  de  la 
ville  d*Héios  ;  ainfi  on  au- 
roit  dû  dire  Hélotesj  &c  non 
pas  Hilotes  »  mais  parce 
qu'ils  étoient  è\>^cêr«;  «  prifon- 
niersde  guerre»  ils  furent  nom* 
mes  Hilotes  ,  tant  à  caufe  du 
nom  d'Hélos  «  qu'à  caufe  de 
leur  état.  On  étendit  dans  la 
fyïte  ce  nom  à  tous  les  prison- 
niers de  guerre  9  dont  les  Lacé- 
démoniensfaifoientdes  efciaves. 
Auflî  le  nombre  s'en  accrut  ex- 
craordinairement ,  au  point  de 
faire  craindre  aux  Lacédémo- 
niens  qu'ils  ne  fe  révoltaient. 

Comme  ils  étoient  accoûtu^ 

,més  à  un  grand  loifir,  ôc   ne 

refpiroient  que  la  guerre ,  ils 

eoniîerent  la  culture  de  leurs 

champs  à  ces  efciaves ,  leur  af- 
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fignant  à  chacun  une  certaine 
portion  de  terre  9  dont  ils  dc^ 
voient  rendre  le  fruit  tous  les 
ans  à  leurs  maîtres  9  qui  s*atta- 
choient  à  appefantir  leur  joug 
par  toutes  fortes  de  mauvaise 
traStemens.  C'étdit  une  mauvai- 
fe  politique ,  qui  ne  fervoic 
qu'à  nourrir  dans  le  cœur  de 
l'État  un  grand  nombre  d'enne* 
mis  dangereux  i  toujours  prêt$ 
à  prendre  les  armes  de  à  f e  ré- 
volter. Les  Romains  en  uferenc 
avec  bien  plus  de  fageiTe,  es 
incorporant  à  l'État  les  peuples 
qu'ils  fubjiiguoient  9  en  les  afTo-i 
ciant  au  droit  de  bourgeoiiie  » 
&  par -là  9  d'ennemis  qu'ils 
avoient  été  9  les  rendant  leurs 
concitoyens  &  leurs  frères. 

Non  feulement  les  Hilotes 
étoient  traités  avec  une  extrê- 
me rigueur,  ôc  employés  aux 
miniilères  les  plus  vils  l^es 
plus  pénibles  ,  mais  pour  ber- 
cer les  jeunes  gens  de  Lacédé- 
mone  à  faire  le  coup  de  main 
avec  l'ennemi  ,  on  les  laiiToic 
eflayer  leur  valeur  contre  les 
plus  courageux  de  ces  malheu- 
reux. Ariftote  même  écrit  que 
les  Éphores  n'étoient  pas  plutôt 
entrés  en  charge  ,  qu'ils  décla- 
roieot  la  guerre  aux  Hilotes  y 
afin  qu'on  pût  les  tuer  fans  cri'^ 
me.  Il  eii  certain  qu'ils  leur  fai- 
foient  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens  ;  par  exemple,  ils  les 
fatfoient  boire  à  outrance ,  8c 
lesmenoient  en  cet  état  dans  les 
falles  9  pour  faire  voir  à  leurs 
enfans  quelle  honte  c'étoit  que 
de  s'en  ivrer  ;  &  ils  les  obli- 
geoient  à  chanter  des  chanfons 
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obicenes  »  &  à  danfcr  des  dan* 
iês  malhonnêtes  &C  ridicules  , 
leur  défendant  de  danfer  Ôc  de 
chanter  rien  d'honnête  &  qui 
convînt  à  des  hommes  libres» 
AuiS  dic-on  que  dans  Pexpédi* 
tîon  que  les  Thébains  ftrefit 
long-tçm&  après  dans  la  Laco«- 
liie ,  quand  ils  commandoiene 
aux  Hiiores  y  qu'ils  prenoient 
frifonniers  ,  de  chanter  des 
clianfdns  de  Terpandre,  d'Alc- 
Dan,  oa  de  Spendon^  ils  s'en 
«xcu^ienc  »  difanc  que  cela 
leur  étoic  défendu  par  leurs 
Kaltres»     • 

Il  ne  faut  donc  pas  être  fur- 
yrîs  4  il  ces  pauvres  gens  > 
Toyanc  Sparte  affligée  par  un 
tremblement,  de  terre  ,  qui  arri-. 
▼a4'an  469  avant  TÉre  Chré- 
ûeone  i  confpirerent  contre 
leurs  tyrans ,  commîrent  de 
troMrands  maux  dans  H  Laco- 
jBi^&  n»irent  la  ville  dans  le 
plus  grand  danger  oà  elle  ait 
été.  U&  accorurent  de  toutes 
jïarts^  pour  achever  de  détrui- 
se cetrx  que  le  tremblement  de 
terre  avoir  épargnés  ;  mais  «  les 
9f2nkt  trouvés  armés  Se  en  ba« 
tftilFe,  ils  fe  r^etirerent  dans  les 
▼illes  voiltnes  »  &  commence- 
ment dès  ce  jour- là  à  leur  £gAre 
«ne  guerre  ouverte  ^  ayant  at- 
tiré dans^  leur  ligue  piuneurs  de 
leurs  voilîns  ,  ôc  fe  fenrant  for- 
idSés  par  les-  MefTéntens  ,  qui 
éioient  en  guerre  avec  les  Spar- 
tiates. Delà  vint  le  iîege  d'I- 
thome  dont  nous  parlons  ail- 
Jeurs  ,  &  qu'ils  fourînrent  con- 
fre  toutes  les  forces  des  Spar- 
tiates* Les  Hilotes  ,   après  la 


^îfe  (f e  cette  ville ,  furent  tranft 
portés  hors  du  Péloponnèfe  , 
avec  défenfe  d'y  jamais  rentrer. 
Ceux  ajjî  demeurèrent ,  lan- 
guirenri(|aRS  Telclavage  9  rér 
duits  à  l'agricultitf e. 

Leur  état  étoit  aulE  dur  qu'au-» 
paravant.  Malgré  cela  >  ils  n'en 
étoient  pas  moins  fufpedbs  aux 
Lacédémoniens.  Ceux-ci ,  vau- 
lant  donc  fé  défaire  d^es  plus 
forts  d'entre  les  Ifilotes,  firent 
Tan  404  avant  l'Ère  Chrétienne, 
une  levée  d'enviton  mille  hom-* 
mes  des  plus^  hardis  d'entre 
eux  9  dans:  l'efpéraïKre  que  les 
diverfes  rencontres  de  la.  guer- 
re qu'ils  avoient  alors  fur  les 
bras  ,  eti  eraporteroient  une 
grande  partie.  Ils  leur  tendirenc 
pour  les.  opprimer  un  autre  piè- 
ge, où  il  entroit  encore  plus 
d'injuflicc  &  de  cruauté.  Us  fi- 
rent publier  par  un  héraut  » 
que  tous  ceux  d'entre  les  Hilo- 
tes qui  auroient  rendu  quelque 
fervice  à  bt  République  ,  vinf-^ 
fent  faire  ii^crire  leur  nom.»  8c 
que  fur  Texamen  de  leurdépofi* 
tioo  ,  on  leur  rendroit  la  liber- 
té ;  ^ux  mille  d'entr'eux  vin- 
rent fe  faire  infcrirc  >  &  l*oii 
donna  audi-t6t  à  un  certain 
nombre  d'hommes  vigoureux  la 
commîffîonde  les  égorger  dans 
les  maifoRt  particulières,  parce 
qu'on  craignoit  beaucoup  que 
profitant  des  occafions  que  leut 
fourniroit  la  guerre  «  ils  ne 
s'entendiflent  avqcles  ennemis, 
8c  ne  miffirnt  Lacédémone  en 
danger. 

Cette  perfidie  des  Lacédé*» 
moniens .  eit  horrible  j  maisj  I4 


-Ukaxîmç  de  ne  vouloir  pas  avoir 
des  laboureurs  trop  courageux» 
étpu  très-fa  ge.»  S'il  étoit  à  mon 
3»  choix  ^  die  Ariftote  dans  (es 
y>  politiques  y  'je  voudrois  que 
TK>  les  laboureurs  fuflcnt  efcla- 
30  ves ,  qu*ils  ne  &âent  pas  tous 
3»  du  roêitae  païSydc  qu*îU  n*eu{^ 
3»  feot  pas  trop  de  courage  ; 
30  car  «ils  travaillent  beaucoup 
3»  mieux,  &  font  moins  à  çrain* 
30  dre.  ce 

HIMÉE  ,  Hîmétum ,  tfiattf , 
(a)  nom  .  que  les  Grec*  don- 
noient  à  la  chanfon  des  pui* 
feur9  d*eau;  ce  mot  vient  de 
l'fjtSr  y  puifer.  Ariflopfaane  en 
parle  comme  d'une  chanfon  qui 
n'écoit  que  dans  la  bouche  des 
perfonnés  les  plus  viies  ;  car  > 
pour  reprocher  à  quelqu'un  un 
chant  de  mauvais  goût  »  il  lui 
firit  dire  î  D^où  ave^-'vous  pris 
cette  chanfon  de  tirent  d^ eau  ? 

La  chanfon  des  meuniers  ^or* 
Ce  le  nom  d'Himée'dans  Athé- 
àée  ;  mais  »  ËHen  '&  PoUux 
l'appellent  épimylie  »  de  (ixfM  f 
Aieûle  y  ou  moulin.  On  fçaitqua 
plufîeursprofeilibnsdans  la  Grè- 
ce avolent  une  efpèce  de  chan- 
fon qui  leur  étoit  particulière- 
ment confàcrée. 

mMELLB,  Himélla,  (k) 
ileuve  d*ftaHe ,  qui  avoic  fa 
fource  auprès  de  Garfpérfe  ^  & 
^ui  aHcfit  fe  rendre  dans  le  Tî- 
bre»  au-deflbus  de  Cures.  C'eft 
aujourd'hui  l'Ait; 
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HTMÉR  A  ,  Himera  ,  r/«f>«  » 
{ç)  nom  commun  à  deux  fleu^ 
ves  de  Sicile  ,  dont  Tun  cou- 
loit  dans  la  partie  feprentriona- 
le»  &L  l'autre  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  riile.  Comme  leurs 
fources»  qu'ils  prenoienc  dans 
cette  chaîne  de  montagnes,  que 
les  Anciens  nommoient  Nehro^ 
des  ou  Gcmelii  Colles ,  n'étoîcnt 
pas  éloignées  l'une  de  l'autre  , 
ils  traverfoient  la  Sicile  du 
nord  au  midi. 

i.^  Le  fleuve  d'Hîméra,quî 
couloit  vers  le  midi  ,  baignoit 
la  ville  de  Caulonie^  &  fe  per- 
doic  dans  la  mer  d'Afrique  ,  en- 
tre deux  places,  dont  l'une  fî- 
tuée  à  rOrîent  étoit  Phalarium 
Caftellum ,  l'autre  au  fud-oueft, 
étoit  Phintîa.  C'eft  de  ce  fleuve 
que  parle  Tite-Live  ,  lorfqu'il 
dit  :  »  On  convînt  par  un  trai- 
30  té  entre  le  roi  Hiéi'on  de  les 
30  Carthaginois  »  que  le  fleuve 
»  d'Himéra  qui  coupe  Tiflè  de 
3>  Sicile  ,  &  la  divife  ptefquVn- 
3o  tièremènt  en  deux  parties  y 
»  ferbit  déformais  la  borne  de 
3^  Tenipire  des  Carthaginois  & 
»  du  royaume  de  Syracufe  ;  oc 
c'efî-à-dire^  qt»e  ce  qui  eft  à 
Torient  de  ce  fleuve  ^  feroît  dé 
ce  royaume  ,  &  que  ce  qui  eft  à 
Foccident  y  feroit  fous  la  domi-' 
nation  de  Carthage. 
'  Poihpûnius  Mêla  donne  une 
feufle  defcriptiôn  dé  THiméra. 
Stlon  lui ,  il  a  fa  fburce  au  mi-^ 


fis^  Mém.  <te  TAcaé.'  da  Iftfcdpti  art  PRn.  T.  r.  p«  %l%,  Ptolem.  L.  IH.  c.  4. 
MtW.  Lett.  Tom.IX*);».  |5t  9  f5«.  S»ik    Irai,    L.    XIV.   v.-  «)4.    &   fep 

(^)  ^ii^g*  iEneid.  L.  VU,  v.  714.  Plut.  Tom.  I.  p;  «47'  Mém.  de  TAcad. 
'  <c>  Stràh.  pt  %é6,  Fômp:  Kf^l.  p.  15t.  de»  Infcripc.  &  BcU.  Lecu  Tom»  VU 
Tit.  Uv.  L»  XXiV,  €•  6,  L.  XXV.  c.  40i   pag.  460.     : 
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lieu  de  Tifle  ,  &  prend  'deux 
routes  oppofces  ;  partageant 
Tifle  de  deux  côtés,  il  arrive 
par  une  embouchure  dans  la 
ider  d'Afrique ,  &  par  Fautre 
dlaos  la  mer  de  Tofcanc.  Silius 
Iralicus  a  été  dans  la  même 
«rreur  >  &  a  cru  fa u (Te ment 
que  ces  deux  fleuves  n'en 
étoîent  qu'un  ,  qui  fe  partageoit 
ainfi  : 

Armaverefttos  ,  ^tti  mergîtur  Ni- 
mera  ponto 

JEolio  ;  nam  dîviduas  fe  fcindit 
in  oras  ; 

Nu  minus  Occafus  petit  incita  y 
quàm pet'u  ortus  , 

Nebrodes  gemini    nutrit  divortia 
fontis. 

Il  ne  veut  pas  dire  qu'il  eût 
deux  fources  ;  maïs  que  les  eaux 
4pc  cette  fource  fe  partageoienc 
d^s  les  montagnes  mêmes  ,  où 
elles  fortoient  de  terre.  Cette 
idée  »  que  ces  deux  fleuves  n'en 
ftiffem  qu'un  feul  ,  s'accorde 
aâez  avec  le  choix  que  Ton  en 
farfoit  pour  féparer  l'ifle  d'un 
rivage  à  l'autre ,  outre  que  l'u- 
niformité de  nom  la  favorlfoit. 
Cependanp  ,  il  n'éfl  p^s  vrai 
qu'ils  fortent  d'une  même  foAir* 
ce;  il  y  a  environ  2500  ou  3000 
pas  p  d'une  .  fource.  à  l'autre,. 
Ils  peuvent  fortir  du  même  ré- 
servoir ,  dans  l'intérieur  d«  la 
montagne.;  mais^cçla.n'empêr 

(4)  Dîod.  Sîcul.  p.  sop,  »5} ,  t$4 » 
^9  ff  «81  »  )6a.  ^  Jir^.  Scrab*  pag.  %j%» 
Plin.  Tom.  I.  p.  16t.  Thucyd.  p.  414  , 
455.  Pomp.  Mel.  p.  151.  Ptoîem.  L. 
III,  c.  4.  iuâ.  L.  IV,  c.  3.  Sili.  lui. 
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che  pas  que  ce  ne  foît  des  Hen- 
ves  diffiérens.  Le  Rhône  ,  le 
Rhin ,  le  Dantibe  ,  l'Inn  ,  la. 
Drave  ,  le  Pp  ^  &  quantité 
d'autres  fleu-^es  ,  ont  peut-être 
un  réfervoir  commun  dans  le 
fein  dés  Alpes  ,  quoique  leur 
cours  foit  très  -  différent  ;  ce-i 
pendant,  perfonne  ne  s'eft  avi- 
fé  de  dire  que  ce  ne  fût  qu'un 
feul  fleuve.  Cet  Himéra  méri* 
dional  efl  le  mêmçque  le  Fiume 
Salto. 

2.®  Le  fleuve  d'Himcra  qui 
couloit  vers  le  nord ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  »  avoir 
fa  fource  différente  de  celle  de 
Taoïtrc ,  Si  à  une  diftaace  que 
nous  avons  déjà  marquée  9  fe 
rendoit  dans  la  mer  de  Tofca- 
ne,  à  Torient  de  la  ville  d*Hi- 
méra  9  dont  nous  parlerons  ci<« 
après,  entre  Solus  ou  Sgloën- 
tum  flc  Céphalédis*  Son  çourA 
cil  beaucoup  plus  court  que  ce- 
lui de  l'autre  Himéra,  parcei 
que  les  mQnts  Nebrodes  -,  à'o^ 
i^s  fortelit  tous  les  deux,  font 
beaucoup  plus  voifins  de  la  mer 
de  Tofcane  que  de  la  mer  d* Ar 
frique»  C'eil  préfentemeni:  le 
Fiurae  Grande.  ^ 

HIMÉRA  ,  aimera  , .  IV^/p*  » 
{a)  ville  de  Sicile,  fitiiée  fur 
ÏA  côte  feptentrionale  dei'iflei 
vers  Tcmbouchure  du  fleuve  da 
même  npm.  Diodore  de  Sicile 
]?^pppr.te  qu'ily  avoir  près  d'Hir» 
méra  des  baitis  jfameux,    donc 

t.  Xiy«  .^  »|4  RoU^  Hift,  Ane.  Tom» 
I.  p.'4»7<  Tom.  Ut  pag..i)â.  ér  ffivi 
Mém.  de  i*Ac9d.  (les  infcript.  &  Bcllj 
Lett.  Jq^\  IV.  pi|g.  .490.  &  fmv,  -T« 
VI.  p,  ,460*: 
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Peau  étoît  très  falunfire ,  &  où 
les  étrangers  venoient  de  toutes 
parts  ;  mais  •  iUajoûte  que  cette 
ville  étott  principalement  célè- 
bre par  fes  richelTes  ôc  par  fa 
puifiânce. 

Son  antiquité  fe  perdroit  dans 
lanuitdesilecles  les  plus  recu- 
lés ,  fi  ce  que  difent  lés  Mytho- 
logues   étoit    fondé  ;  car  ,  ils 
prétendent  qu^elle    exiftoit   du 
cemsde  Minerve  »  &  que  cette 
déeiTe  établit  fa  demeure  dans 
le  voifinage  de  cette  ville.  Ce 
qui   eft  bien  plus  certain  ,   ëc 
pfiMt  mériter  quelque  créance  » 
c*eft    le    récit  de  Thucydide  , 
qui  nous   apprend   qu'Himéra 
fut  fondée  après  Zancle^ll  oomr 
me  même  les  chefs  de  la  co- 
looie,  qui  en  jettta  les  premiers 
foi) démens  ;  c'écoient  Euciide  , 
Simus  &  Sacon.  Il  ajoute  que  la 
plupart  des  Chalcidiens  vinrent 
s'y  établir  avec  ceux  des  Syra- 
cufains  qui  furent  bannis,  après 
avoir  été  chafles  par  la  faaion 
contraire.  Leur  langue    tenoit 
un  milieu  entre  la  Chalcidique 
&  la  Porique.  Mais,  les  loix 
de    Chalcis   furent    préférées. 
Scyiax  dit  que  c'étoit  une  ville 
Grecque  ;  &  Strabon  ,  qu^elle 
fut  fondée   par  les  Zancléens. 
L'an. 480  avant  l'Ere  Chré- 
tienne,  Âmîlcar,    général  des 
Carthaginois ,    fut    chargé   de 
conduire  en  Sicile  une  armée 
formidable,  il  abordai  Panor- 
sne,&  après  y  avoir  fait  pren- 
dre quelque  repos  %  fes  troujjes, 
il  marcha  coûtre  la  ville  d'Hi- 
méta  qui  n'en  étoit  pas  fort  éloi- 
gnée 9  &  en  forma  le  iiegc*  Thé^ 
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fon ,  gonyêrneur  de  la  place,  fe 
voyant  fort  ferré  ,  députa  à  Sy* 
racufe  versGélon,  qui  s'en  étoic 
rendu  maître.  Il  accourut  auffi- 
tôc  à  fon  fecouTs  avec  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes 
de  pied,  âc  cinq  mille  chevaux,* 
Son  arrivée  rendit  le  courage 
&  Tefpérance  aux  ailîégés ,  qui 
depuis  ce  tems-là  fe  défendt- 
rc»t  très-vigoureufement* 

Gélon  étoit  fort  habile  dans 
It  métier  de  la  guerte»  fur  tout 
pour  les  rufes.  On  lui  amena  ua 
courrier  chargé  d'une  lettre  des 
habitans  de  Séiinonte»  ville  de 
Sicile  9  pour  Amilcar,  par  la« 
quelle  ils   lui   donnoient   avis 
que  la  troupe  de  cavaliers,  qu'il 
leur  avoit   demandée  ,  arrive- 
roit  un  certain  jour.  Gélon  en 
choifît  dfns  fes  troupes  un  pak- 
reil  nombre  ^   qu'il  fit  partir 
dans. le  tems  dont  on  étoit  con- 
venu. Ayant  été  reçus  dans  le 
camp  des  ennemis  comme  ve- 
nant de  Séiinonte ,  ils  fe  jette- 
rcnt  fur  Arailcar  qu'ils  tuereor^ 
Ôc  mirent  le  feu  aux  vaifTeaux. 
JDans  le  moment  même  de  leur 
arrivée  ,  Gélon    attaqua   avec 
toutes  fes  troupes  les  CaVtha^ 
ginois ,  qui  fe  défendirent  d'a« 
bord  fort  vaillamment.  Mats., 
quand  ils  apprirent  la  mort  de 
leur  Général,  &  qu'ils  virent 
leur  flotte  en  feu ,  le   courage 
&  les  forces  leur  manquant,  ils 
prirent   la   fuite.    Le   carnage 
fut  horrible ,    &  il  y  en  eut 
plus  de  cent  cinquante  mille  de 
tués. 

Dans  la  fuite  »  Annibal ,  £lg 
de  Gifcon  &  petit-fils  d'AmiJi- 
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car  ,  voulant  venger  cet  aft» 
front  9  marcha  contre  les  Himé- 
réens.  Il  plaça   quarante  mille 

-  homjpes  fur  quelques  hauteuns 
un  peu  éloignées  d'Hime'ra  ,  &t 
il  environna  exatflement  la  vil- 
le ,  avec  le  rcile  de  fes  trou- 
pes ,  auxquelles  s'étoient  jotbts 
vingt  mille  Siciliens  ou  Sica* 
niens.  Ayant  fait  monter  fes 
machines ,  il  fie  battre  les 
murailles  de  plufieurs  côtés  à 
la.  fois  par  dç$  hommes  qui  fe 
relevoient.  Cette  première  at* 
caque  fatigua  beaucoup  les  af- 
fiégés,  ôc  infpîra  ,  par  le  grand 
fuccès  qu'elle  eut ,  bien  du  cou- 
rage aux  ailiég^ans.  Ayant  en* 
fuite  creufé  |ufqu'au  pied  des 
murs ,  &  par  deâbus,  il  les  iit 
foutenir  par  des  poutres  aux- 
quelles on  mit  le  feu  »  de  forte 
qu*ih  tombèrent,  d'eux-mêmes, 
ily^eut  alors- un  combat  terri' 
ble  entre  les  ai&égeans  qui  vou« 
loient  profiter  de  cette  ouver- 
■ture  immenfe  pour  entrer  dans 
la  Ville»  6t  les  affiégés  qui  c#ai- 
gnoient  le  fort  des  SéUnontins  » 

'  dont  la  ville  venoic  d'être  rafée* 
C'eil  pourquoi ,  regardant  ce 
combat  comme  la  décifion  du 
fort  de  leurs  parens»  de  leurs  en* 
fans  de  de  lôur  patrie  ^nomfacré 
pour  tous  les  homipes ,  ils  vin- 
rent à  bout  de  repouffer  les 
•Barbares ,  &  enfuite  de  relever 
la  partie  abattue  de  leurs  mu- 
railles* lis  eurent  pour  foutien 
dans  cette  entre prife  les  Syra- 
cufâins  envoyés  à Agrigeme,  & 
quelques  autres  alliés  qui  mon* 
toient  au  nombre  de  quatre  mille 
feommes  ,à  la  tête  defquelsétoit 
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Dioclës  de  Syracufe.    Cepefii> 
dant ,  la  nuit  ayant  fufpendu  les 
attaques  ôc  la  défenCe  »  dès  le 
lendemain  les  Himéréens  jugè- 
rent ^  propos  de  ne  pas  fe  laif- 
fer  renfermer  lâchement  ou  im- 
prudemment, comme     avoient 
faits    les    Sélinontins*    Ainfi  , 
ayant  confié  la  garde  de  leurs 
murailles  à  une  garnifon  fuffifan*' 
te  )  ils  fortirent  en  armes  avec 
ce  qu'ils  avoient  d*alliés  chez 
eux  ,  &  firent  un  corps  d'envi*- 
xondix  mille  hommes.  Ce  corps 
tombant  tout  d'un  coup  ÔC  con^* 
tre  toute  attente  ,  fur  les  alfié-** 
geans  »  leur  caufa  une  fur  prife 
extrême;   &   ils    crurent  que 
c'étoit  un  fecours   qui  veûoit 
du  dehors  aux  alHégés.  Ceux^ri, 
plus  courageui^  ^  plus  experts 
•naturellement   en  £a.it  d'armes 
que  les  Carthaginois  »  mais  fur 
tout  animés  par  la  penfèe  que  le 
fuccès  de  cette  fortie  alloit  dé«^ 
cider  du  falut  ou  de  la  perte  de 
'leur  ville  9  itiirent  par  terre  le$ 
premières  lignes  des  ennemis» 
Les   autres   accoururent  à  ce 
bruit  en  gr^nd  défordre  y  6l  ne 
s'imagtnant  point  encore  qu'ils' 
euffent  affaire  à  des  gens  qu'ils 
croyoient  enfermés,  ils  perdi-  - 
rent  beaucoup  de  monde  dans 
cette  furprîfe  6c  dans  ce  tumul- 
te ;  car ,  il  fe  rallembla  là  qua« 
cre- vingt'  mille   hommes  d'en- 
tr'eux  qui  s'embarraffoient  hor- 
riblement les  uns  les  autres ,  8c 
qui  fe  nuifoient  plus  à  euxmê-' 
mes  qu'ils  ne   pouvoient  faire 
de  mal  à  leurs  ennemis. 

D'un  autre  côté,  les   Hîmé- 
^éens  qui  avoient  pour  témoins 
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leurs  pères,  leurs  enfiins  ^  leur 
famille  entière  qui  les  regar- 
doienc  du  haut  des  murailles  > 
expofoient  fan^  ménagement 
letir  vie  pour  le  falut  |)ublic.. 
Aufïï  vinrent-«ils  à  bout  de  met- 
tre en  fuite  les  barbares  éton- 
Dés  de  ieur  courage  &  accablés 
de  leurs  efforts  ;  ils  les  pour- 
fuivirent  juC^ues  fur  les  hau- 
teurs y  ou  sis  avoieitt  placé 
leur  camp ,  en  s^exorhortant  les 
tins  les  autres  à  ne  laifTer  la 
vie  à  aucun  des  vaincus  ;  de 
forte  qu'ils  tuèrent  ilx  mille 
des  aiïîégèans ,  félon  Tiraée  ,  & 
vingt  mille  félon  Ephore.  Enfin, 
Annibal  voyant  les  fieas  fi  mai 
traités ,  fe  fit  fuivrc.de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  gens  .campés  fur 
les  hauteurs  ;  de  pour  fecourir 
Iti  fuyards ,  il  prit  le^s  Himé- 
réens  par  derrière ,  &l  les  atta- 
qua dans  le  défordre  où  ils  s'é- 
toient  mis  eux-  mêmes  >  par  Tar^ 
deur  de  leur  courage  &  de  leur 
pourfuire.  Ce  nouveau  combat 
fut  encore  violent;  les  Himé- 
réens  y  eurent  du  delTous  ,  & 
furent  obligés  de  reculer.  Trois 
mille  d'entr'eux  ,  après  avoir 
fautenu  courageufement  l'effort 
des  ennemis  «  6c  fait  plufieurs 
aéltofis  de  vigueur ,  furent  tués 
les  uns  après  les  autres. 

Au  fortir  de  cette  bataille, 
il  ^rriva  au  pôrtd'Himéra  vingt- 
cinq  vaiflcaux  ,  que  les  Sici- 
"liehs  avoient  envoyés  aux  La- 
cédémoniens  pour  fa tis faire  au 
devoir,  de  leur  alliance ,  6c  qui 
revenoient  après  avoir  achevé 
leur  fer  vice.  Le  bruit  fe  répan- 
dit pourtant  que  c'étoit  les  Sy- 
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racufaihs  qui  venoient  ouverte- 
ment avec  diffèrens  alliés  ail 
fecours  d*Himéra.  D'autrement 
rent  auili  qu'Annibal»  prenant 
avec  lui  les  vaifiTeatix  qu*iifcvoit 
laiâTés  dans  le  port  de  Motye  » 
êc  les  cbafgeant  de  fes  meil* 
leurs  foldats,  profiler  oit  de  cette 
occafion  pour  aller  attaquer 
Syracufe,  privée  alori  de  toute 
défenfe.  C'eft  pour  cela  que 
Dioclès  ,  chef  d^s  troupes  au* 
biliaires  dan»Himéra ,  conféilla 
aux  capitaines  des  vaifieaux 
d'aller  inceflamment  à  Syracufe» 
pour  prévenir  la  prife  de  cette 
ville ,  qui  dans  la  défenfed*Hi«> 
méra  venoit  de  perdre  utm 
partie  de  fes  meilleures  troupes; 
qu^ainii  il  étoitd*avîs  qu'ils  par* 
tageafiènt  ce  qui  leur  reftoit  de 
foldacs ,  de  forte  qu'ik-en  mif*- 
fent  une  partie  fur  les  vaifiTeaujç 
qui  les  conduiroient  jufqu'à  ce 
qu-ils  euifent  pafie  les  rivages 
qui  appartenoient  aux  Himé'- 
réens ,  èc  que  l'autre  partie  de- 
meurât pour  la  garde  6c  la  dé^ 
fenfeiCi'Himéra  même,  jufqu^au 
retour  de  ces  Vaifleaux.  Les  Hi« 
méréens  furent  extrêmement  af^ 
fligésde  cet  avis  de  Dioclès  ^ 
maiSjC  vmiseiln'étoitpasen  leur 
pouvoir  de  s*y  oppofer  ,  on  ftt 
monter  dans  ces  vaiffieaux  pèle 
mêle  avec  les  foldats ,  les  feni!« 
mes  &  les  enfans  que  l'on  de«, 
voit  conduire  à  M d£ne.  - 

Dioclès ,  de  fon  côté  ,  pre- 
nant avec  lui  ce  qui  lui  redoic 
de  troupes  de  terre,  6c  fans  fe 
dcrnner  le  tems  d*énfevelir  fes 
morts  ,  marcha  vers  Syracufe. 
Plusieurs  Himéréens  »  fmyis  de 
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icurs  Gemmes  Ôc  de  leurs  èiifans» 
qui  n'a  voient  pu  trou  v  et  place 
4anÂ  les  vaîi&aux  dé}à  partis» 
fe  mirent  à  fa  fuite  fioùr  arriver 
paxvjferre  à  Syracufe  ;  ceux  (|ui 
ruèrent  dans  la  ville»  pafie* 
jent  la  nuit  fur  les  murailles  ôc 
fous  les  armfts.  Dès  le  lende- 
main, les  Carthaginois  donhe-r 
I       irent  aux  murs  9  par  le  Jeu   de 
leurs    machines  »    une  attaque 
violente  »  que  les  affîégés  fou* 
tinrent   vigour^ufement ,   dans 
Tattente  de^  vaifleaux  qui  de» 
voient  les    vçnir  prendre.  La 
<iéfenfe  de  ce  premier  jour  fut 
très-belle;  mais»  le  lendemain  , 
où ,  les  vaiiTeaux  quHls   atten- 
doient   étoiei^t  déjà  à  la   vue 
d'Himéra,  les^  machines   (irent 
tomber  unte  grande  partie  des 
murailles  ,  6c  les  troupes  Efpa« 
gnoles  entrèrent  en  foule  dans 
la  ville.  Entre  les  Barîîares  les 
'  jufts  repouiToient  les  afiîégés  qui 
xéfîilôient  encore  j  ôc  les  autres 
facilitoient  le  paffage  à    leurs 
ramarades.  Enfin,  la  ville  étant 
prife  fans  reiTource  ,  le^yain- 
queurs^  pendant  très-long-tems, 
B'eurent  d'autre  occupation  que 
de  tuer  :  impitoyablement  tout 
<:^>qui.tomboit  fous  leurs  mains. 
Mais,.  Annibal  ayant  ordonné 
x|u'on.prît  tout  le  refte  vivant, 
Je  carnage  cefla,^^  les  foldats 
Je  contentèrent  de  s'enrichir  de 
la  dépQuille  des  maiiibns.  Anni- 
.balpour  fa  part  pilla  les  tem- 
ples ;  &  après  en  avoir  fait  for- 
tir  tous  ceux  qui  s'y  étoient  ré- 
fugiés ,  il  y  fît  mettre  le  feu,  La 
ville  fut  rafée  enfuite  jufqu'au 
»iv#au  dç  terre  ,  environ  deux 
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cens  quarante  ans  après^  fa  fbiH' 
dation.  Annibal  donna  en  garde 
àfon  armée  les  femmes  &  les 
eofans  de  tous  les  captifs;  maisr 
pour  les  hommes  qûLin  ont  oient 
au  nombre  de  trois  mille  »  il  les 
fit  tous  conduire  fur  cetre  hau-* 
teur  ,  où  fon  ayeul  Amilcar 
a  voit  été  autrefois  égorgé  pac 
Jl*G^dre  de  Gélon  ;  &  là  après 
plufîeurs  outrages  ,  il  les  fie 
égorger  eux-mêmes. 

£n  parlant  d'Himéra,nousne 
devons  point  omettre  quelques 
points  d'Htftoire  qui   peuvent 
intéreiTer  plus  particulièrement 
les  gens  de  lettres  ,c'eft  qu'elle 
pafloit  pour  avoir  vu  naître  la 
comédie.  Ce  fut  dans  fon  feio 
qu'au  rapport  de  Silius  Italicus 
cefpeclacle  amufant  parut  pour 
la  première  fois.  Solin  aflure  la 
même  chofe.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'eile  donna  la. 
nailTance  à  ScéUchore,  ôc  qu'el- 
le érigea  dans  la  fuite  une  très- 
belle  ftatue  à  ce  fameux  poète 
lyrique  ,  qui    outre  l'honneur 
qu'il  avoit  fait  par  fes  vers  à  fa 
patrie  ,  l'avoit   encore  préfer- 
vée  deTefclavage;  car,  Himém 
étant  en  guerre  avec  fes  voifins 
avoit   imploré    le    fecours    de 
Phalaris  ,  ôc  lui  avoit  donné  le 
commandement  de  fes  troupe^ 
&  une    autorité    prefquè  fans 
bornes.  StéHchore  >    dans  une 
conjonélure  il  délicate  ,  racon^ 
tîf  à  fes  compatriotes  qu'autre* 
fois  le  cheval  en  différend  avec 
le  cerf ,  eut  recours  à  l'homme^ 
qui  à  la  Vérité  le  vengea  ,  mais 
en  même  tems  lui  ôta  la  liberté* 
Lei  Hiniéréens  cQxnprlrent  le 

fens 
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fens  de  Tapologue,  &  Phalarîs  . 
fut  remercié  )5c  congédié.  Tel 
fut  l'effet  de  cettç  ^ble  ingé- 
nieufe  ,  qu'Ho4'acc  ,  Phèdre  & 
la.Fontainrî  ontfi  heureufement 
mlf<^  en  ve .s,  &L  dont Stéiichore 
fut  l'inventeur. 

..     Il  ne  jTôHe  plus  qu*à  remar- 
4quer  que  peu  de  tems  après  que 
les  Carthaginois  curent  détruit 
la  ville  d'Himéra  >  on  en  rebâtit 
une  nouvelle  fous  le  nom  de 
ThtriiKZ  Hîm€rœ.  ,  ou  de  Thtrma 
Himtnnjes,  Elle   étoit  diftante 
(de  Tancienne  d'environ  quatre 
mille  pas  ;  Scipion  l'Africain  y 
mena  une  colonie  Romaine,  & 
il  y  fît  rapporter  les  tableaux  & 
les   ftatueJ,  que  les  Carthagi- 
nois avoient  enlevés  de  la  pre- 
mière. La  féconde  Himéra  fub- 
fîfte  encore  aujourd'hui,  Ôc  les 
Italiens    l'appellent    Termini  , 
mot    qui    paroît  corrompu  de 
Tancien  mot  Therma;  le  fleuve 
qui  paffe  auprès,  a  pris  aulÏÏ  le 
même  nom,  il fiume  di  Terminu 
Cette  ville  n'ell  pas  maintenant 
fort   ccnfidérablc  ;   Volatèrran 
affure  pourtant  qu'on    y    voit 
encore  plufieurs  monumens  an- 
tiques ,  un  théâtre  à  demi-ruiné, 
les  reftes  d'un  aqueduc  qui  étoit 
d'une  excellente  maçonnerie  , 
&  quantité    d'infcriptions    que 
l'on  peut  lire  dans  cet  Auteur. 

Cellarius  croit  que  les  Ther» 
ma  Himera-  étoient  de  l'autre 
côté  du  fleuve  Himéra,  c*eft-à- 
dire  ,  à  l'orient  du  fleuve  &  de 
la  ville  de  ce  nom  ,  &  il  les 
place  aînfî  dans  fon  livre  > 
êc  dans  fa   Carte  de  la  Sic!» 
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le.  II  fe  trompe  ;   ils   étoient 
au    couchant    de    cette    ville 
&  du  fleuve.  Il  rapporte  Tau» 
torité    de    Ptolémée  ,     qui    y 
place  une  ville  nommée  hfiAoà 
V'fjLif^  iroA/ç  9     Therma    Himéra 
Oppidum,  Il  l'accufe  à  tort  de 
s'être  trompé  ,  &  d'avoir  mis 
cette  ville  d'un  côté  du  fleuve  ; 
au   lieu   que  ,  félon   lui  y    ces 
bains  font  aujourd'hui  de  l'au- 
tre côté.  Il  ajoure  que  Pindare 
dans  une  ode  ,  ayant  nommé  les 
bains     chauds    des    Nymphes  , 
Uff^ù.  Hufi^u9  ^QVT^à  ♦  le  Scho- 
liafte   l'explique    de    la    ville 
d'Himéra  ,    V    l'yU5/>*  »     parce 
quErgotele  ,    à  l'honneur   de 
qui  cette  ode  eft  faite ,  étoit  de 
celte  ville.  Ces    bains   devin- 
rent une  ville ,  &  c'eft  fur  ce 
pied  que  Ptolémée  les  nomme^ 

Cicéron  nous  apprend  com- 
ment cette  nouvelle  ville  fe  for- 
ma. 5>  Himéra ,  dit-il ,  ayant  été 
»  détruite  ,    les  citoyens    que 
»  les    miferes    de    la    guerre 
»  avoienr  épargnés  ,   fe  réfu- 
»  gîerent  aux  bains ,  ôc  s'éta- 
'  »  blirent  à   l'extrémité  de  cet 
»  territoire,  à  peu  de  diftance 
»  de  l'ancienne  ville,  ce  La  ta- 
ble de  Peutinger  .&  l'itinéraire 
d'Antonin    nomment    ce     liea 
fîmplement  Therma  ;  &  comme 
Cellarius  l'avoue  lui-même  ,  ce 
lieu    s'appelle  encore   aujour- 
d'hui Termini.  Ainli ,  voilà  ]si 
difficulté  levée.  Termini  qui  ré- 
pond à  VHimerds  Therma  des  an- 
ciens ,  eil  plus  au  couchant  que 
Campo  di  San-Nicolo  ,  où  font 
le$  ruines   de  l'ancienne  ville 
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d'Himqra  ,  laquelle  étoitncuée 
au  couchant  du  fleuve  du  même 
nom ,  aujourd'hui  Fiume grande. 
Ainfi,  Ptolémée  ne  s'y  cft  pas 
trompé  ;  &  Cellarius  n'elltom- 
hé  <larjs  cette  faufle  critique  que 
faute  d'avoir  confulté  une  bon- 
ne carte  de  la  Sicile.  Celle  de 
Magin,  qui  confond  les  fleuves 
de  ces  quartiers  ,   eft  une    de 
celles  qui    l'ont  trompé;  car, 
le  fleuve  de  Termini  y  eft  mar- 
qué comme  ayant  une    de  fes 
fources  afTez  près  de  celui  de 
Rio   Saifo  ;  au  lieu  que  cette 
prétendue  fource  de   icrmini, 
eft  une  rivière  différente,  qui 
étant  accrue  de  plufîeurs   ruif- 
fçaux  ,  devient  afîez  confidéra- 
ble   pour    mériter  le   nom   de 
Fjume  grande.  Il  y  a  même  en- 
tre elle  &  le  T'ermini.'les  ri- 
vières d'Yhacatti  &  de  Fiume 
Torto  ,  qui  fe  joignent  ôc  arro- 
fent  la  campagne  qui  étoit  entre 
Himéra  &  Therma  Himera ,  c'eft- 
à  dire  ,  entre  la  vieille  ville  & 
la  nouvelle.  La  faute  de  Cella- 
rius confifte  à  avoir  cru  que  le 
Termini  fleuve  eft  THiméra  fep- 
tentrional ,  au  lieu  qu'il  en  eft 
très-différent,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir.  Cîuvicr  avoit 
fait  la  même  faute  dans  fa  Si- 
cile ancienne  >  auflî-bien  qu/e  le 
P.    Briet  dans    fcs    parallèles. 
Ainfi,  il  n*eft  pas  étonnant  que 
Celiarius  »    trompé    par  de  fî 
grandes  autorités  ,    ait    donné 
dans    la  même   erreur.  M.  de 
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rifle  a  très  bien  rangé  cela  dans 
fa  Sicile  ancienne  6c  dans  la 
nouvelle. 

Etienne  de  Byzance  met  dan$ 
]a  Libye  une  viUc  du  nom  d'Hi- 
méra. 

HIMÉRA  ,  Himera  ,  !>--.«% 
{a}  déeiSt  a  avoit  une  ftatue 
dans  la  ville  du  même  ^om. 
Rien  n'étoit  plus  commun , 
chez  les  Anciens,  que  de  per- 
fonnifîer  &  de  déifier  les  vil- 


les. 


HIMÉRÉE,  Himerœusy  (b) 
iVff*'»^  ■.  natif  de  Phalere  ,  ora- 
teur qui  s'éleva  pendant  les  di- 
vifîons  qui  règnoient  à  Athè- 
nes. Mais  aufli  pàfTa-t-il  comme 
un  torrent,  dit  Lucien;  &  cet 
Auteur  le  reprefente  en  outre 
comme  un  homme  fans  pœur  , 
infolent  dans  la  bonne  fortu- 
ne ,  &  lâche  dans  la  mauvaife. 

Lucien  fait  mention  dans  un 
autre  endroit  d'un  Poëte  du  mê- 
me nom. 

HIMÉRÉE  ,  Himeraus  ,  (c) 
l'y«s/>ûtToç»  frère  de  Démétrius  de 
Phalere ,  fur  arraché  par  Ar- 
chias  ,  du  temple  d'Ajax ,  où  il 
étoit  allé  chercher  un  af/le  ,  & 
envoyé  enfuite  à  Antipàter  qui 
le  fît  mourir. 

HIMÉRÉENS  ,  J^/Wr^i,  Hi- 
mercnfes  ,  Vf^z^otÀo.  ^  les  habitans 
d'Himéra.  Voyei  Himéra. 

HIMÉRIUS  ,  Himenus  ,    (d) 
Auteur  dont  il  nenousrefte  pas  . 
grand'chofe. 

HIMILCAR  ,  HimUcar  ^ 


'  («)  Antiq,  cxpl,  par   D.   Bern.    def     CO   Plut.  Tom.  I.  p.  859.  Roll.  Hift. 
KSontf.  Tom.  I.  pag.  404.  [Ane,  Tom.  IV.   pag.  37. 

(*)  Lucian.  Tom.  il.  pag.  ji.,  ^xy j^     (d)  Uéin.  tic  PAcaa.  des  InLripu  & 
j^jS.  iBdl.  Leu.  T.  XXX,  p.  11, 
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t'juhnotc  i  (a)  fils  d'Hannon,  vîvoît 
400 ans  avant  TÉre  Chrétienne. 
Il  eut  la  principale  part  au  fîè- 
ge  &  à  la  prife  d*Agrigente. 
Un  jour,  Voyant  toutes  fes  trou- 
pes allarmées  par  le  récit  de 
certains  prelliges,  il  tâcha  d'a- 
bord d'ap-paifcr  les  mânes  des 
morts,  dont  on  avoit  violé  les 
fépultures.  Il  offrit  enfuite  des 
facrifices  aux  Dieux  félon  la 
coutume  de  fon  pais  ,  c'eft-à- 
dire ,  en  immolant  un  enfant  à 
Saturne ,  ôi  en  jettant  un  grand 
nombre  de  vid:imes  dans  la  mer 
en  l'honneur  de  Neptune  ;  mais, 
il  ne  difcontinua  pas  pour  cela 
les  travaux  du  liège.  Au  con- 
traire ,  ayant  comblé  le  fleuve 
jufqu'aux  portes  de  la  villev,  il 
lirpoTerfur  la  levée  qu'on  avoit 
formée  à  ce  deflei  < ,  toutes  les 
machines  que  l'on  faifoit  jouer 
fans  cefle. 

La  longueur  du  fiège  fît 
éprouver  aux  Carthaginois  tous 
les  inconvéniens  de  toutes  les 
fuites  de  la  faim  ,  qui  fit  mourir 
un  grand  nombre  des  leurs.  Les 
Campaniens  5c  toutes  les  trou- 
pes étrangères  &  foudoyées  , 
s'aflemblpient  au  tour  de  la 
tente  d'HimJlcar,  &  lui  deman- 
doient  la  mefure  de  pain  ,  dont 
on  étoit  conyenu  avec  eux  ; 
faute  de  quoi,  ils  le  menaçoient 
de  pafler  du  côté  des  ennemis. 
Himilcar  avoit  appris  par  quel- 
qu'un des  fiens  qu'une  grande 
provifion  de  vivres  arrivoit  par 
mer  à  Agrigente  ,  de  la  part  de 
Syracufe.     N'ayant    plus    que 
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cette  refloiirce  de  falut ,  il  leur 
demanda  un  délai  de  quel- 
ques jours ,  âc  leur  fit  donner 
pour  gages  tous  les  vafes  dans 
lefquels  buvoient  les  foldais 
Carthaginois.  Aullî  -  tôt  il  en- 
voya prendre  quarante  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  Panor- 
me  âc  de  Motye ,  auxquels  il 
donna  ordre  d'épier  la  provi- 
fion qui  venoit  à  Agrigente.  Les 
Syracuf.ins,  à  qui  les  Cartha- 
ginois paroiflToient  peu  exercés 
fur  la  mer  ,  pour  un  tems  fur 
tout  où  l'hiver  approchoir  ,  ne 
les  craignirent  pas  afiez .  ôc  ils 
ne  crurent  jamais  qu'ils  of  f- 
fent  équiper  des  vailfeaux  en 
cette  faifon.  Ainfi  ,  leur  con- 
voi n'étant  pas  TuffiC^mmenr  ac- 
compagné f  Himilcar  avec  (es 
quarante  vaiffeaux  ,  fit  couler  à 
fond  les  huit  plus  grands.  d*entre 
les  leurs  ,  &  fit  échouer  toutie 
refte  contre  le  rivage.  Là  fe 
faifilFant  de  toute  leur  charge, 
il  Rt  changer  la  fituation  Ôc  la 
fortune  des  deux  partis.  Les. 
Campaniens  ,  qui  étoient  à  la 
folde  des  Agrigentins  voyant 
ce  revers  ,  &  gagnés  de  plus  par 
une  fommedequinzetalens,  paft 
ferent  du  côté  des  Carthaginois. 
Outre  cette  défedion,  la  famine 
qui  défoloît  les  affiégeans  ,  atta- 
qua les  allîégés  à  leur  tour^ 
Dans  le  tems  que  les  premieis 
étoient  dans  la  difette  de  toutes 
chofes ,  les  Agrigentins  fe  flat- 
tant que  le  fiege  feroit  bientôt 
levé ,  avoient  ufé  de  leurs  vi-« 
vres  avec  trop  peu  de  ménage** 


M  Diod.  Sicul.  p.  374.  &  feq.  RoU.  Hill.  Ane*  T.  I.  p.  141-  &  /tiiv. 
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ment»Ainfî,  dès  que  refpéran- 
ce  des  affiégeans  fut  relevée  , 
la  multitude  des  citoyens  &  des 
foldats  «nfermés  dans  la  ville, 
s*apperçut  qu'elle  avoitabufé 
de  fes  provifions.  Ce  fut  en  ef- 
fet cette  circonftance  qui  caufa 
la  ruine  d'Agrigente.  Le  manque 
de  munitions  de  bouche  força 
la  plus  grande  partie  des  habi- 
tans  de  l'abandonner.  Himilcàr , 
y  étant  alors  entré.  ,  fit  tuer 
prefque  tous  ceux  qui  y  étoient 
lellés- 

Le   fiege  d'Agrigente    avoit 
duré   huit   mois.  Himilcàr  y  fit 
pafler  le  quartier  d'hiver  à  fes 
troupes,  pour  leur  donner  quel- 
que repos  ;  &    au    commence- 
ment du  printems  il  en  fortit , 
après   avoir  ruiné   entièrement 
la  ville.  Il  aflîégea  enfuite  Ge- 
la ,  &  la  prit,  malgré  le  fecours 
qu'y  amena  Denys   le  Tyran  , 
cjui  s'étoit  emparé  de  l'autorité 
à  Syracufe»  Himilcàr  termina  la 
guerre    par  un   traité  qu'il  fit 
avec  Denys,  dont   les   condi- 
tions furent ,  que  les  Carthagi- 
nois ,    outre    leurs    anciennes 
conquêtes  dans  la  Sicile  y  refte- 
Toient  maîtres  du  pais  des  Sica- 
fîiens ,   de   Sélinonte  ,    d'Agrit 
gente  ,  d'Himéra ,  comme  auffi 
de  celui  de  Gela  &  de  Camari- 
ne  9    dont   les    habitans  pour- 
roient  demeurer  dans  leurs  vil- 
les démantelées  ,  en  payant  tri- 
but aux  Carthaginois  ;  que  les 
Léontins ,    les   Mefleniens  ,  & 
tous  les  Siciliens  vivroient  fe|on 

W  Diod.  Sicul.  p.  374. 
(k)    Diod.    Sicul.    pag.  42^.   &  feer. 
Juit.  L.  XIX.  c.  2  >  3.  RolU  Hifi.  Ane. 
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leurs  loîx  ,  &  conferveroîeni 
leur  liberté  &  leur  indépendan- 
ce ,  qu'enfin  les  Syracufains 
dem^ureroient  foumis  à  Denys. 
HiMilcar,  après  la  conclufion 
de  ce  traité ,  retourna  à  Car- 
thagfe. 

HIMILCON,  Hilmilco  ,  {a) 
l'/u/^xto»,  nom  qui  fe  trouve  em- 
ployé dans  un  endroit  de  Dio- 
dore  de  Sicile  pour  celui  d'Hi- 
milcar.  Voye^  HimiJcar. 
^  HIMILCON  ,    Himilco ,   (b) 
V/uiMLcty ,   général  des  Carthagi- 
nois. Pendant  que  Denys  l'An- 
cien forçoit  les  villes  de  Sicile, 
alliées  de  la  nation  Carthagi- 
ncife  ,  a  céder  à  la  grandeur  de 
fa  puiflTance  ,  Himilcon  s'occu- 
poit  à  la  levée  des  troupes  ,  & 
hâtoit  tous  les  préparatifs  de  la 
guerre  ;    il  envoya  d'abord  le 
commandant    de   fa  flotte  à  la 
tête  de  dix  vaifTeaux  ,  avec'^  or- 
dre d'aller  inceffamment  &  fans 
bruit,  jufqu'au  port    de  Syra- 
cufe  ;  où  fe  gliftant  à  la  faveur 
des  ténèbres ,    il   tâcheroit  de 
couler  à    fond  ou  de  détruire 
de  quelque  autre  manière   les 
vaifTeaux    ^gûe.  les   ennemis   y 
avoient   laiifés.  Il   crut  par -là 
faire  une  diverfion  qui  partage- 
roit  les  foins  de  Denys,  &  qui 
l'obligeroit  à  renvoyer  une  par- 
tie de  fa  flotte  à  Syracufe.  L'of- 
ficier ,  qu'il   avoit   chargé    de 
cette  commiflîôn,  s'en  acquitta 
fidèlement;  &  étant  entré    de 
nuit  à  l'iftfçu  dç  toute  la  ville 
dans    ^e  port  ^   il  en  démonta 

T.  f.  pag.  145.  ^  fitiv,  T.  111.  p.  i<^»* 

&  fitiv. 
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prefque  tous  les  vaîfleaux  à 
coup  d>fperons  ,  &  s'en  revint 
aum-TÔt  à  Carthage.  Denys  , 
fans  fe  détourner ,  continua  de 
ravager  toutes,  les  terres  qui 
appanenoient  aux  Carthagi- 
nois dans  la  Sicile  ;  Ôc  après 
avoir  forcé  tous  les  habitans  de 
la  campagne  de  fe  renfermer 
dans  les  villes,  il  ramena  toute 
fon  armée  devant  Motye  fe 
doutant  bien  que  cette  place 
étant  prife  ,  toutes  les  autres 
fe  rendroient  volontairement  & 
d'elles-mêmes. 

Himilcon,  de  fon  côté  ,  ayant 
appris  que  Denys  avoit  fait  ti- 
Ter  tous  fes  vaiffeaux  fur  fon 
rivage  ,  fît  mettre  à  la  voile 
cent  de  fes  plus  fortes  galères. 
11  efpéroit  que  paroiffant  tout 
d'un  coup ,  &  f e  rendant  aifé- 
ment  maître  de  la  mer  Ôc  du 
port  de  rifle  où  il  n'y  auroit 
d^autres  vaiffeaux  que  les  liens, 
il  détruîroit  aiféraent  cette  flot- 
te engagée  dans  le  fable  ,Ôc  que 
par- là  il  feroit  abandonner  le 
iîège  de  Motye  ,  &  tranfporte- 
Toît  la  guerre  à  Syracufe.  Ainli, 
fe  mettant  en  mer  avec  fes  ga- 
lères ,  il  arriva  de  nuit  à  la  ra- 
de de  Sélinunte  ,  &  paflant  de- 
là jufqu'au  promontoire  de  Li- 
tybée ,  il  fe  trouva  à  la  pointe 
du^  jour  à  la  vue  de  Motye. 
L'armée  aflîégeante  qui  ne  l'at- 
tendoit  pas ,  le  vît  bientôt  tom- 
ber delà  fur  les  vaiffeaux  de 
charge  qui  bordoient  le  port  de 
terre  ferme.  Les  uns  furent  bri- 
fés  à  coups  de  hache  ,  &  les 
autres  mis  en  cendres  par  les 
flammes ,  avant  que  Denys^  eût 
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le  tems  de  leur  porter  aucun 
fecours. 

Himilcon    s'avançant  enfuite 
fe  ipit  en  devoir   d'entrer  dans 
le    port  des,  ennemis ,  pour  y 
détruire  les  vaiffeaux  qu'on  avoit 
tirés  à  terre.  Denys  fe  préfenta 
d'abord  pour  s'oppofer  à  cette 
entreprife  ;  mais  »   voyant   que 
leç  Carthaginois  occupoient  dé- 
jà fon  port ,  il  abandonna  cette 
penfée  ;  d'autant  qu'il  ne  pour- 
roit  faire  agir  dans  un  efpace 
affez  étroit  que  peu  de  galères 
contre  un  ennemi ,  qui  ayant  le 
large  de  la   mer  de  fon  côté  , 
pouvoit  lui  oppofer  une  flotte 
entière.  C'eft   pourquoi ,  pro- 
fitant du  grand  nombre  d'hom- 
mes que  lui  fourniffoit  fon  ar- 
mée ,  il  fît  tirer /tous  fes   vaif^ 
féaux  encore  plus  avant  fur  la 
.  terre  pour  les  faire  relancer  à 
la  mer    dans  un  endroit    plus 
éloigné.  Cependant ,  Himilcon 
avançant   trop  fes  galères ,  fut 
repouffé  à  force  de  flèches  & 
de  pierres  lancées    fur  lui  par 
des  arcs  &  par  des  frondes;  les 
Syracufains,    employant  même 
des  catapultes ,  faifoient  pleu- 
voir fur  les   ennemis  une  grêle 
de  traits  fous  laquelle  ils  tom- 
boîent  en   foule  à  chaque  inf- 
tant  ;  d'autant  plus    qu'on  étoit 
effrayé  des  effets  de  cette  arme 
nouvellement  inventée,  &  donc 
on  ne  fçavoît  pas  encore  fe  ga- 
rantir. Ainfi,   Himilcon  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  réuflir  dans  fon 
entreprife  ,  fe  retira   en  Afri- 
que ,   fans   vouloir   rifquer  un 
combat  naval  contre  une  flotte 
doublé  de  la  Senne.  Denys  au 
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contraire,  ayant  bientôt  Comble 
par  le  moyen  du  grand  nombre 
de  fes  ouvriers,  rintcrvalle  de 
mer  qui  féparoitla  ville  affie'géè 
de  la  terre  ferme  ,  fit  pofer  in* 
ceflTamment  des  machines  de 
toutt  efpèce  fur  le  terreîn  iju*il 
s'étoit  donné.  Delà  il  fit  battre 
les  tours  par  les  béliers,  pen- 
dant que  fes  catapultes  oet- 
y'  toyoient  les  remparts  ,  de  tous 
ceux  qui  fe  prefentoient  pour 
les  défendre.  Enfin ,  la  place 
fut  prife  ,  l'an  397  avant  Jefus- 
Chrift. 

L'année  fuivante  ,  les  Car- 
thaginois qui  fçavoient  combien 
étoient  grandes  les  forces  de 
leur  adverfaire  ,  s'animèrent 
par  ce  motif  même  à  les  furpaf- 
ier  en  nombre.  Ainfi  ,  donnant 
à  Himilcon  le  titre  de  Roi,  fé- 
lon leur  coutume  en  de  pareil- 
les occafions  ,  ils  firent  des  le- 
vées dans  toute  là  Libye  aufli- 
bien  que  dans  l'Efpagne  ;  ils 
empruntèrent  des  troupes  de 
tous  leurs  alliés  »  &  levèrent 
encore  à  prix  d'argent  des  fol- 
dats  étrangers.  Par  tous  ces 
moyens  ,  ils  aCTemblerent  une 
grmée  de  trois  cens  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  de  quarante 
mille  chevaux ,  fans  compter 
ceux  qui  fervoîent  à  tirer  qua- 
tre cens  chariots,  lis  avoient  ou- 
tre cela  quatre  cens  vaifleaux 
de  guerre  ,  &  plus  de  fix  cens 
vailfeaux  de  charge  ,  tant  pour 
les  proviiîons  de  bouche,  que 
pour  les  machines  de  tonte  ef- 
pèce  ,  &  pour  tous  les  autres 
befoins  qu'il  leur  avoit  été  pof- 
iîblc  de  prévoir.  C*ell  du  moins 


le  compte  qu'en  donne  Ephorej 
car  ,  Timée  dit  qu'il  n'y  eut  pas 
plus  décent  mille  hommes  tranf- 
portés  de  l'Afrique  dans  la  Si- 
cile ,  auxquels  fe  joignirent 
dans  l'iile  même  trente  mille  au- 
tres. Quoi  qu*il  en  foît,  Himil- 
con remit  à  tous  les  capitaines 
de  vaiiïlaux  des  lettres  clofes 
&  fcellces.  Il  l^ur  enjoignit  dé 
ne  les  ouvrir  qu*en  pleine  mer , 
&  d'exécuter  alors  les  ordres 
qu*i}s  y  trouveroiènt  écrits.  Il 
avoit  pris  ces  précautions  pour 
empêcher  que  les  efpions  de 
Denys  ne  puflTent  lui  faire 
fçavoir  fa  route.  L'ordre  donné 
fous  le  fceau  étoit  de  cingleir 
droit  à  Palerme.  Au  premier 
vent  favorable ,  toute  la  flotte 
mit  à  la  voile,  &  fortit  du 
port.  Les  vai/Teaux  de  charge 
gagnèrent  la  pleine  mer,  (k  les 
galères  côtoyoient  la  Libye  à 
la  vue  des  terres.  Cette  naviga- 
tion ayant  été  heureufe ,  les 
vaifl^eaux  de  charge  qui  étoienr 
partis  les  premiers  ,  furent  les 
premiers  appefçus  des  rivages 
de  la  Sicile  ;  de  forte  que  Denys 
commanda  fur  le  champ  à  Leptî- 
ne ,  de  prendre  avec  lui  trente 
galères  ,  dont  il  poufiTeroit  les 
pointes  contre  ces  vaififeaux  , 
jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  coulés  à 
fond.  Leptine  exécuta  cet  ordre 
avec  toute  la  diligence  pjlïîble, 
&  heurtant  avec  force  les  pre- 
miers de  ces  vailfeaux,  ils  les 
fit  périr  avec  tous  les  hommes 
qui  étoient  deffus  ;  mais  ,•  les 
autres  qnoiqu'auffi  chargés  que 
les  premiers  déployèrent  toutes 
leurs  voiles ,  &    ic   fauverent 
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aîfément  de  ce  danger.  La  per- 
te des  Carthaginois  ne  WiSa. 
pas  de  monter  à  cinquante 
vaifleaux  qui  portoient  cinq 
mille  hommes  &  deux  cens  cha- 
riots. 

Himilcon  arrivé  à  Palerme  , 
fit  prendre  terre  à  Tes  troupes 
&  marcha  contre  Tennemi;  il  fe 
faifoit  côtoyer  par  fcs  galères  » 
&  ayant  pris  Eryx  d'emblée  par 
la  trahifon  d'un  des  citoyens  , 
il  alla  camper  auprès  de  Motye. 
Comme  Denys  fe  trouvoit  alors 
avec  fon  armée  au  tour  d'Egef- 
tc ,  Himilcon  afficgea  Motye  & 
la  reprît.  Denys  y  fe  fentant 
éloigné  des  villes  qui  luiétoient 
alliées,  âc  d'ailleurs  manquant 
de  vivres ,  jugea  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  porter  la  guerre  au- 
tre part.  Il  revînt  donc  à  Syra- 
cule  en  ravageant  tout  le  païs 
par  où  il  paffbit. 

Himilcon ,  qui  avoit  réufli  à 
fon  arrivée  ,  Rt  bientôt  décam- 
per Tes  troupes  pour  les  condui- 
re à  Meffine  ,  qu'il  regardoit 
comme  un  porte  très  -  avanta- 
geux, fur  tout  par  l'étendue  de 
fon  port,  capable  de  contenir 
aifément  tous  fes  vaiiïeaux , 
quoiqu'il  en  eût  plus  de  iix 
cens.  Il  comptoitde  plus  que  s'il 
pouvoit  s'emparer  de  la  rade  , 
il  mettroit  une  barrière  à  tous 
les  fecoursqui  pourroienc  venir 
d'Italie  «  &  à  toutes  les  Hottes 
qu'on  appelleroit  du  Pélopon- 
nefe.  Dans  cette  vue  ,  il  gagna 
les  citoyens  d'Himéra  &  de  la 
place  forte  de  Céphalede ,  & 
s'étant  rendu  maître  de  Lipare  , 
il  tirft  crois  cens  cal'ens  des  habi- 
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tans  de  cette  iûe*  Après  quoi , 
revenant  à  terre,  il  marcha  vers 
Meiïïne  ,  toujours  côtoyé  par  la 
flotte;  &  arrivant  bientôt  au 
cap  Pelore  qui  n'étoit  diftant  de 
cette  capitale  que  de  cent  ila- 
des  ,  i!  y  plaça  foo  camp.  Lt$ 
habitans  de  cette  ville  fçachant 
l'ennemi  (i  proche  ,  fe  partagè- 
rent de  fentiment  au  fjjet  de 
cette  guerre  ;  les  uns,  très-inf- 
truîts  des  forces  des  Carthagi- 
nois, voyant  d'ailleurs  que  l'a- 
bord ctoit  interdit  à  tout  iecours 
étranger  ,  5c  privés  de  leur  pro- 
pre cavalerie  qu'on  avoit  fait 
pafler  à  Syracufe ,  fentoient 
pleinement  rimpoiTîbiHté  où  ils 
étoient  de  foutenir  un  fiege  ; 
leurs  murailles  tombées  ne  leur 
permettoient  pas  même  d'y  p en- 
fer ,  6c  ils  n'avoictt  pas  le  tems 
de  les  relever.  Auffi  prirent-ils 
le  parti  d'envoyer  dès  l'inftant 
même. leurs  femmes, leurs  enfans, 
&  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux dans  les  villes  les  plus 
prochaines.  Mais  ,  d'autres  fe 
fiant  à  un  vieil  oracle  qui  avoit 
prédit  que  les  Carthaginois  por- 
teroient  un  jour  de  l'eau  dans 
les  rues  de  Meflîne  ,  appliquè- 
rent cette  prophétie  à  leur  tems 
même ,  comme  fî  le  befoin  en 
fixoit  l'événement  ;  &  ils  fe 
petfuaderent  que  les  Carthagi- 
nois alloient  devenir  leurs  ef« 
claves.  Ils  s*étoient  enivrés  de 
cette  folle  efpérance  ,  au  poinc 
qu'ils  faifoient  pafl*er  dans  l'a- 
me  des  autres  le  zèle  de  dé- 
fendre leur  liberté  ,  jufqu'au 
moment  marqué  par  le  ciel. 
Ainfi ,  ils  envoyèrent  l'élite  de, 
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leur  jeuneffe  dans  la  Pelorîde  ; 
pour  empêcher  les  ennemis  de 
ravager  la  campagne  voifîne 
du  promontoire  c^u'ils  occu- 
poient, 

Himilcon  ,  qui  s'apperçut  du 
mouvement  que  les  ennemis  fai* 
foient  pour  venir  attaquer  fon 
camp ,  fit  donner  ordre  à  fa 
flotte  de  faire  avancer|incef- 
fammeht  deux  cens  vaiueaux 
contre  Meffine  ,  préfumant  avec 
raifon  que  la  ville  dénuée  -de 
ceux  qu'on  envOyoit  contre  lui- 
même  y  feroit  aifément  envahie 
par  les  foldats  de  fa  flotte.  Un 
T^ent  de  nord  qui  s'éleva  fubi- 
tement ,  favorifa  beaucoup  ce 
projet ,  &  les  vaifleaux  entrè- 
rent dans  le  port  à  pleines  voi- 
les ,  avant  que  cette  jeuneflè 
^ui  étoit  allée  vers  le  promon- 
toire, fût  revenue  pour  s'oppo- 
fer  à  cette  attaque^,  quelque  di- 
ligence qu'elle  pût  faire  en  l'ap- 
prenant. Ainfi  ,  les  C?rthagi- 
nois  débarqués  fans  obftacle,  Ôc 
paiTant  pardefllis  les  décombres 
des  murailles,  entrèrent  dans 
la  ville  de  toutes  parts  &  s'en 
rendirent  bientôt  les  maîtres. 

Himilcon,  après  avoir  abattu 
toutes  les  fortifications  de  Mef- 
(îne,  donna  ordre  à  fes  foldats 
d'en  détruire  auffi  les  maifons 
de  fond  en  comble  ,  de  forte 
qu'il  n'en  refiât  même  ni  bois 
ni  briques  ;  voulant  qu'on  brû- 
lât les  uns,  &  qu'on  réduisît  les 
autres  en  poufiière.  Ses  foldats  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  > 
s'étant  prêtés  volontiers  à  un 
pareil  ouvrage  ,  il  fut  bientôt 
impoflible  de  retrouver  la  place 
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même  de  tant  de  fuperbes  édîff- 
ces.  Le  deflein  d'Himilcon  avoir 
été  d'anéantir  ou  du  moins  de 
rendre  très-difiicile  à  rétablir 
une  ville,  qui  très-éloignée  de 
fes  alliés  ,  n'avoit  pas  lailfé  de 
devenir  une  des  plus  floriffantes 
de  la  Sicile.  Ce  Général ,  après 
avoir  donné   un  témoignage  lî 
marqué  de  fa  haine  contre  les 
Grecs  ,  envoya  ordre  à  Magon, 
chef  de  fa' flotte,  de  la  faire  paf- 
fer    jufqu'au    promontoire    de 
Sicile  appelle  Taurus.  Lui-mê- 
me fuîvi  de   fon   infanterie  fe 
hâta    pour  arriver  en    cet  en- 
droit,  auflî-tôt  que  la  flotte  de 
Magon  qui  le  côtoyoit  dans  fa 
marche»  Mais ,  comme  le  monc 
Etna  vomiiToit  alors  des  feux  ôc 
des  flammes  qui  s'étendoientjuf- 
quà  la  mer,  il  n'étoit  plus  pofîî- 
ble  à  l'armée  déterre  d'avancer 
autant  que  la    flotte  ;    car ,   le 
chemin  du  côté  du  rivage  qu'Hi- 
milcon  avoit  cru  pouvoir  fui- 
vre ,  éiant  expofé  aux  amas  de 
cendres  6t  de  pierres  que  la  mon- 
tagne enflammée  lançoit  conti- 
nuellement de  ce  côté-là  ,  toute 
cette  infanterie  fut  obligée  de 
faire  un  grand  tour  pour  pren- 
dre l'autre  route.  C'efl:  pour- 
quoi ,  il  envoya  ordre  à  Magon 
de  naviger  jufqu'à  Catane,  où 
fon  armée  de  terre  pourroit  le 
joindre.  Lui-même  fe  hâta  beau- 
coup pour  y   arriver  ;  car  ,  il 
craignoit  extrêmement  que  les 
ennemis  n'attaquaflent  Magon  , 
tandis  que  la  flotte  &  l'armée 
de  terre  feroient   féparées  ;  & 
c'eft  auflî  ce  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire.  En  eâec ,  De- 


HI 

cys  fçachant  que  Magofl  n*al- 
loii  pas  vite ,  &  que  la  route 
de  rinfanterie  Carthagiuoife 
étoît  devenue  longue  &  fâ- 
cheufe  ,  vint  lui-même  en  tou- 
te diligence  a  Catane,  attaquer 
Magon  avant  l'arrivée  d'Hîmil- 
con.  Mais,  il  n'eut  pas  lieu  de 
fe  féliciter  de  fa  précipitation; 
car  f  il  fut  défait  avec  une  per- 
te confîdérable,  ce  qui  le  dé- 
termina à  regagner  au  plutôt 
Syracufe» 

Cependant,  Himiîcon  arrivé 
en  deux  jours  à  la  rade  de  Ca- 
tane, fit  tirer  tous  fes  vaifleaux 
à  terre,  pour  les  garantir  d'unç 
tempête  qui  s'étoit  élevée;  il 
donna  en  cet  endroit  quelques 
jours    de  repos  à  fes  foldats  , 
pendant  lefquels  il  envoya  des 
députés  aux  Campaniens  ,  habi- 
tans  de  la  ville  d'Etna  ,   pour 
leur      propofer     d'abandonner 
Denys.  Il  leur  offroit  un  plus 
grand  territoire  que  le  leur,ôc 
une   part    dans    les  dépouilles 
^  qu'on    feroit    fur    l'ennemi.  Il 
leur  apprenoît  que  les  Campa- 
niens, habitons  d'Entelle,  favo- 
rifoient  les  Carthaginois  ,    & 
s'armoient  contre  les  Siciliens. 
Il  leur  repréfentoit   enfin  que 
les  Grecs  fembloient  avoir  pris 
en  haine  toutes  les  autres  na- 
tions. Les  Campaniens  dans  le 
fond  de  l'ame  favorifoient  les 
Carthaginos  ;  mais  ,  ils  àvoient 
envoyé  des  otages  à  Syracufe  , 
qui  les  contraignoient  de  garder 
la  parole  qu'ils  avoient  donnée 
à  Dènys ,  6c  de  demeurer  dans 
^n  alliance. 

Aprèf  cela ,  Himiîcon  ayant 
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décoré  fes  vaifleaux  des  dépouil- 
les qu'il  avoit  faites  fur  la  flotte 
ennemie  ,'  fe  préfenta  devant  le 
grand  port  de  Syracufe ,  &c  jctra 
cette  ville  dans  une  véritable 
confternation ;  car,  il  fit  entrer 
dans   le   port   deux    cens .  huit 
vaîflfeaux  couverts  d'orncmens 
pris  à  la  guerre ,  &  ramant  avec 
un  grand  ordre.  Us  étoient  fui- 
vis  d'environ  mille  vaifleaux  de 
charge    qui   portoient    chacun 
cinq   cens  hommes  ,    de    forte 
que  le  tout  enfemble  faifoit  l'ap- 
parence d'environ  deux  mille 
vaifleaux.  Âinfi ,  quelque  grand 
que  fût  ce  port,  cette  flotte  y 
étoit  ferrée,  &  fes  voiles  le  cou- 
vroient  tout  entier.    A  peine 
étoit-elle  rangée  qu'on  vit  pa- 
roître  d'un  autre  côté  une  ar- 
mée de  terre  ,  compofée  ,  au 
rapport  de  quelques  Hiftoriens  , 
de  trois  cens  mille  hommes  de 
pied  &  de  trois  mille  chevaux  j 
&  accompagnée  d'ailleurs  d'une 
flotte  de  deux  cens  voilesi  Le 
général  Himiîcon  fit  drefler  fa 
tente  dans  un  temple  de  Jupiter, 
&  le  reite  de  fon  armée  campa 
aux  environs   de    la   ville  ,  à 
douze  fl:ades  de   diftance.    Hi- 
miîcon la   mit   bientôt  en   ba- 
taille ,   &   s'approchant  enco- 
re   davantage  ,      il    fembloîc 
appeller    au    combat    les    ha- 
bitans  de  Syracufe.    Il  Rt  en- 
trer une  centaine  de  fes  meil- 
leurs vaifleaux  dans  les  autres 
ports,  &  ferabloit  vouloir  arra- 
x:her  aux  Syracufains  l'aven  de 
leur  infériorité.  Mais  ,  voyant 
que  perfonne  ne  venoit  au  de- 
vant de  lui  ,   il   conduifit  fod 
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armée  dans  fon  camp ,  d*oû  fes 
fofdats    pendant    trente    Jours 
allèrent  courir   la  campagne  , 
coupant   tous   les   arbres  ,    & 
pon.»ot  le  ravage  par  tout.  Cette 
expédition  enrichit  prodigîeu- 
.  feraent  fes  foldais  ,  &  jetra  les 
Syracufains  dans  une  extrêtne 
défblation.    II    prit    même    le 
fauxbourg  de  l'Acradine  ;  Se  il 
pilla  le  temple  de  Cérès  Ôc  de 
Froferpine;  mais,  il  fut  bientôt 
puni  de  fon  impiété  ,  dit  Dio» 
dore  de  Sicile.  Car ,  depuis  ce 
SBoment,  ajoute  cet  Auteur  ,  fa 
fortune  baifTa  de  jour  en  jour  , 
&  Denys  ranrmant  fon  courage, 
£t  à  fon  tour  des   infultes  au 
camp  ennemi ,  de  forte  que  Sy- 
raculê  reprenait  vilîblement  le 
deflus;  les  Carthaginois  fe  laijf- 
iôJent  faîfir  toutes  les  nuits  à 
des  terreurs  paniques  ,  ÔC  ils 
couroient  fans  fçavoir  pourquoi 
à  l'enceinte  de  leur  camp ,  com- 
me fi  Ton  en  pafTbit  adluelle- 
mem  le  foflc.  La  maladie  fe  mit 
cnfuite  parmi  eux  ,    &    caufa 
bientôt  des  malheurs  très-réels, 
dont  nous  parlerons  dans  peu. 

Himilcon,  ayant  deifein  d'en- 
▼ironner  fon  camp  d'une  mu- 
raille, fit  démolir  tous  les  tom- 
beaux des  environs ,  &  cntr'au- 
tres  celui  de  Gélon  &  de  fa 
femme  Démarate ,  qui  étoient 
parfaitement  bien  conilruits.  Il 
fit  élever  ,  outre  cela  ,  trois 
forts  le  long  de  la  mer  ;  Fun 
auprès  du  Plemmyrion  ,  l'autre 
au  milieu  du  port ,  Ôc  le  troi- 
fième  à  côté  du  temple  de  Ju- 
piter. Il  les  fit  remplir  tous 
crois  de  bled,  de  vioi  &  de 
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toute  forte  de  provi fions ,  comp- 
tant que  le  uege  de  Syracufe 
feroit  long  ;  après  quoi  il  en- 
voya encore  chercher  des  bleds 
dans  l'Afrique  ÔC  dans  la  Sar- 
daigne. 

Denys  &  Leptine ,  qui ,  en 
ce  même-tems,  faifoient  fur 
mer  des  courfes  ,  accompagnés 
de  quelques  Syracufains  décou- 
vrirent par  hazard  un  vaifleau 
chargé  pour  les  Carthaginois. 
Ils  allèrent  à  fa  rencontre  avec 
cinq   des  leurs»    èc  s'en    étant 
rendus  maîtres  ,  ils  ran\enoienc 
dans  la  ville.  Les  Carthaginois 
s'avancent  auflî-tot   avec  qua- 
rante    vaifleaux  ;     mais ,    les 
Syracufains  du   port  accourant 
avec  tous  les  leurs ,  il  fe  d<inna 
là  un  combat ,  dans  lequel  ces 
derniers    prirent    le    principal 
vaifleau   Carthaginois  ,    6c   en 
coulèrent  à  fond   vingt-quatre 
autres  ;    &    pourfuivant      les 
fuyards  )  jufqu'au  lieu  de  leur 
retraite  y  ils  les  provoqaoient 
là  à  un  combat  en  forme.  Mais, 
les  Carthaginois    furpris  eux- 
mêmes  de  leur  défaftre,  n'eu- 
rent garde  de  fe  préfenter.  Au 
contraire ,  tout  Téclat  de  leurs 
vîdloires  commença  dès-lors  à 
$*évanouir  éc  à  montret  à  tous 
les  mortels ,    dit    Diodore  de 
Sicile,   que  quiconque  s'élève 
infolemment  par  l'orgueil,  tôt 
ou  tard  abattu  par  une  force  fu- 
périeure ,  fera  forcé  de  recon- 
noître  fa   foibleffe.  Lorfqu'Hî- 
milcon  ,  maître  de  prefque  tou- 
tes les  villes  de  Sicile  ,  s'atten- 
doit  à   mettre  le  comble  à  fes 
Vîftoires  par  la  prife  de  Syra-     ' 
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cufe,  une  maladie  conragîeufe  fe 
mir  dans  fon  arin€e,  &  y  fit  dçs 
ravages  incroyables.  On  etoit 
dans  le  fort  de  Tété,  &  la  cha- 
leur de  cette  année  ctoit  très- 
grande.  La  contagion  commença 
par  les  Africains ,  qui  mou- 
roient  en  grand  nombre  ,  fans 
qu'on  pût  les  fecourir.  D'abord, 
on  enterroit  Its  morts  ;  mais ,  le 
nombre  augmentant  tous  les 
jours ,  &  le  mal  fe  communi- 
quant promptement  ,  les  ca- 
davres demeurèrent  fans  fépul- 
ture  ,  &  les  malades  fans  fe- 
cours.  Cette  pefte  étoit  accom- 
pagnée de  fyiïîptomes  extraor- 
dinaireç  ,  de  cruelles  dysente- 
ries ,  de  fièvres  violentes ,  de 
déchiremens  d'entrailles  ,  de 
douleurs  aîg«è's  par  tout  le 
corps  ,  de  phrénéfie  même  6c 
de  fureur,  enforte  qU'ils  fe  jet- 
toient  fur  quiconque  venoit  à 
leur  rencontre,  &  le  mettoient 
«n  pièces. 

Denys  ne  laifTa  pas  échapper 
une  pccafion  fi  favorable  d'at- 
taquer les  ennemis.  Plus  qu'à 
demi  vaincus  par  'la  pefte ,  ils 
ne  firent  pas  grande  réfiftance. 
Les  vaiiTeaux  furent  f  pour  la 
plupart,  ou  pris  par  l'ennemi  , 
ou  confumés  par  le  feu»  Tous 
les  habîrans  de  Syracufe,  vieil- 
lards ,  femmes  9  enfans ,  forti- 
tent  en  foule  de  la  ville  pour 
être  témoins  d'un  événement 
<jui  leur  paroilToit  tenir  du  mi- 
racle. Ils  levoient  les  mains  au 
ciel ,  pour  remercier  les  Dieux 
proted:eurs  de  leur  ville  ,  & 
vengeurs  de  la  fainteté  des  tem- 
ples 6c  des  tombeaux  violés  in- 
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(îîgnemeftt  par  ces  Barbares.  La 
nuit  étant  lurvenuc  ,  chacun  fe 
retira  de  fon  côté.  Himilcoa 
profita  de  ce  moment  de  relâ- 
che ,  6c  envoya  vers  Denys 
pour  lui  demander  la  permiflîon 
d'emmener  avec  lui  à  Carthage 
le  peu  qui  lui  reftoit  de  troupes, 
en  lui  offrant  trois  cens  talens> 
«Jui  étoient  tout  l'argent  qu'il 
avoit  de  refte.  Il  ne  put  obte- 
nir cette  permifSon  que  pouf 
les  feuls  Carthaginois  ,  avec 
lefquels  il  fe  fauva  de  nuit, 
laifiant  tous  les  autres  foldats 
à  la  difcrétion  de  l'ennemi. 

Voilà  l'état  dans  lequel  ce 
chef  des  Carthaginois ,  fi  fier  , 
quelques  momens  auparavant  , 
le  retira  de  Syracufe.  Plaignant 
amèrement  fon  fort ,  &  encore 
plus  celui  de  la  République  ,  il 
accufoit  avec  infulte  &  empor- 
tement les  Dieux ,  feuls  Au- 
teurs de  fon  infortune.  Car  l'en- 
nemi ,  difoit  il ,  peut  bien  fe 
réjouir  de  nos  maux  ,  maià  non 
s'en  glorifier.  Vainqueurs  des 
Syracufains  ,  la  peile  feule  a  pu 
nous  vaincre.  Sa  grande  dou- 
leur, &  qui  le  fouchoit  Je  plus 
vivement,  étoit  d'avoir  furvéca 
à  tant  de  braves  guerriers  qui 
étoient  morts  les  armes  à  la 
main.  Mais ,  ajoûtoit  il,la  fuite 
fera  connoître  d  c*eft  la  crainte 
de  la  mort,  ou  le  défîr  de  ra- 
mener dans  la  patrie  les  reftes 
malheureux  de  mes  citoyens  , 
qui  m'a  fait  furvivre  à  la  perte 
de  tant  de  généreux  foldats.  En- 
efFet,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Car- 
thage ,  qu'il  trouva  dans  une 
dcfolatioD  qui  ne  fe  peut  expri- 
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mer ,  îl  entra  dans  fa  maîfon  , 
en  ferma  les  portes  fur  lui  fans 
vouloir  y  admettre  perfonne  , 
pas  même  fes  enfans,  ôc  fe 
donna  la  mort  par  un  prétendu 
Courage  que  les  payens  admi- 
roicnt  ,  mais  qui  n'en  avoitque 
le  nom  «  &  qui  cachoit  dans 
le  fond  un  véritable  défefpoir. 
Himilcon  mourut  Tan  396  avant 
Îefus-Chrift. 

HIMILCON  ,  Himilco  ,  {a) 
T/Lti>Kcû9  ,  autre  général   Cartha- 
ginois 9  qui  vivoit   trois    cens 
ans    avant    l'Ère    Chrétienne. 
Voyei  Archagathe  fils    d'Aga- 
fhocle. 
^  HIMILCON  ,   mmllco  ,  (H) 
IfJtarLOùf  ,  autre  général  Cartha- 
ginois y  commandoit  dans  Liby- 
bée,   lorfque    cette   place    fut 
attaquée  par  les  Romains»  l'an 
/de  Rome  502  ,  &  250  avant  J. 
C,  Il  avoit  avec   lui  dix  mille 
hommes  de  troupes ,  fans  comp- 
ter les  habitans  ;  nous   verrons 
bientôt  qu'il  lui  furvint  un  ren- 
fort confidérable.  Les  Romains 
ayant  établi  leurs  quartiers  de- 
vant la  ville  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  ,  Se  ayant  fortifié  l'ef- 
pace  qui   étoit  entre  les  deux 
camps  d*un  foflTé  ,  d'un  retran- 
chement ,  de  d'un  mur,  ils  com- 
mencèrent l'attaque  par  la  tour 
la  plus  proche   de  la  mer  ,   âc 
qui  regardoit  l'Afrique.  Ajoii- 
rant  toujours  de  nouveaux  ou- 
vrages aux  premiers ,  &  s'avan- 
çant  de  plus  en  plus ,   enfin  ils 
culbuter entfix  tours  qui  étoient 


du  même  côté,  que  la  première» 
dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
entreprirent  de    jetter  bas  les 
autres  à  coups  de  bélier.    Hi- 
milcon  faifoit    tous   fes  efforts 
pour  empêcher  le   progrès  des 
affiégeans.  11  relevoit  les  brè- 
ches ,  il  faifoit  des  contreroines> 
il  épioit  le  moment  où  il  pour- 
roit  mettre  le  feu  aux  machines , 
&  pour  le  pouvoir  faire  $  il  li- 
vroitjour  &  nuit   des  combats 
plus  fanglans  quelquefois  &  plus 
meurtriers,  que*  ne  font   ordi- 
nairement les  batailles  rangées. 
Pendant  qu'il  faifoit  une    fi 
généreufe  défenfe  ,  des  foldats 
étrangers,   Gaulois  &  autres*, 
formèrent  entr'eux  le    complot 
de  livrer  la  ville  aux  Romains. 
Heureufement  pour  les  aflîégés, 
la  trahifon  fut  découverte  ,  & 
étouffée  fur  le  champ. 

Carthage  ne  s'endormoît  pas 
fur    le  danger    auquel   Lilybée 
étoit  expofée.  On  équipa^  cin- 
quante vaifleaux ,  dont  on  con»- 
fia  le  commandement  à  Annibal, 
filsd'Amilcar.  On  lui  donna  or- 
dre de  partir  fans  délai,  &  on 
Texhorta  à  faifir  en  homme  de 
cœur  le  premier  moment  favo- 
rable qui  fe  préfeiJteroit  ,  de  fe 
jetter    dans   la    place    aflîégée. 
Annibal  fe  met  en  mer  avec  dix 
mille  foldats  bien  armés ,  mouil- 
le à  rifle   Egufe  entre  Lîlybée 
&    Carthage  ,    &    au   premier 
vent  frais  qui  commença^  à  fouf- 
fier,  déployé  routes  les  voiles, 
s'avance   avec  un  courage   in- 
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trépide  à  travers  la  flotte  enne- 
mie 9  entre  hardiment  dans  le 
port ,  &  y  débarque  fes  foldat^^ 
fans  que  les  Romains ,  qui  fu- 
rent furpris  ,  &  qui  craignoient 
d*être  pouffes  par  la  violence 
du  vent  jufques  dans  le  port  , 
ofaffent  lui  difputer  le  paffage, 

Himilcon  ,    dans   le    deffein 
qu'il  avoit  de  mettre  le  feu  aux 
machines  des  afSégeans,  &  vou- 
lant faire  ufage  des  bonnes  dif- 
pofîtions    où  paroiiToient    être 
les  foldats  de  la  garnif^n  &  les 
renforts  fraîchement  débarqués, 
ceux-là  parce  qu'ils  fe  voyoient 
fecourus ,  ceux-ci  parce  quils 
n'avoient  encore  rien  fouffert  , 
convoque  une  affemblée  des  uns 
&  des   autres  ;    8c  par  un  dif- 
cours  où  il  promettojt  à  ceux 
qui  fe  fignaleroient,  ÔL  à  tous  en 
général  ,  des  préfens  &  fies  ré- 
compenfes  de  la  part  de  la  ré- 
publique des   Carthaginois  ,   il 
îçut   tellement  enflammer  leur 
zèle  ÔC  leur  courage,  qu'ils  criè- 
rent tous  qu'il  n'avoit  qu'à  faire 
d'eux  fans  délai    tout  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Le  comman- 
dant 5   après  leur  avoir  témoi- 
gné qu'il  leur  fçavoit  gré  de  leur 
bonne  volonté  ,  congédia  l'af- 
femblée ,  &  leur  dit  de  prendre 
pour  le  préfent  quelque  repos, 
&  du  refte  d'attendre  les  ordres 
de  leurs  officiers. 

Peu  de  tems  aprèsS  il  affcm- 
bla  les  principaux  d'entr'eux  ; 
il  leur  ailigna  les  polies  qu'ils 
dévoient  occuper ,  leur  mar- 
qua le  Kgnal  c5c  le  tems  de  Tat- 
tique,&  ordonna  aux  chefs  de 

s'y  trouver  de  grand  maiin  avec 
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leurs  foldats.'  Ils  s'y  rendirent 
au  tems  marqué.   Au  point  du 
jour  on  fe  jette  fur  les  ouvra- 
ges par  plufîeurs  endroits.  Les 
Romains  ,  qui  avoicnt  prévu  la 
chofe ,  &  qui  fe    tenoient  fur 
leurs  gardes  »  courent  par  roue 
où  le  fecours  étoit  néceffaire  , 
&  font  une  vîgoureufe  réfiftan- 
ce.   La  mêlée   devient  bientôt 
générale  ,    &  le    combat    fan- 
glant  ;  car  ,  de  la  ville  il  fortit 
vingt  mille  hommes  ,  &   les  af- 
fiégeans  étoient  encore  en  plus 
grand   nombre.    L'aélion   étoit 
d'autant  plus  vive  ,  que  les  folr 
dats   fans    garder   de  rang ,  fe 
battoient  pêle-mêle ,  &  né  fuî- 
voient    que    leur    impétuofîté. 
Cette  attaque ,    où  ils   en  ve* 
noient  aux  mains   homme  con- 
tre homme  ,  rang  contre  rang  , 
formoit  pluiieurs  combats  par- 
ticuliers ,  plutôt   qu'une   feul« 
adlion;  mais,  les  cris  &  leforÉ 
du  combat  étoient  aux  machi- 
nes; car  ,  c'étoit-là  le  but  de  la 
fortie.  Ils  ne  fe  battoîçnt  avec 
tant  d'émulation    &    d'ardeur  , 
les  uns  que  pour  les  ruiner,  les 
autres  que  pour   les  défendre. 
De  côté  &  d'autre  ils  tomboient 
morts  dans   leur  pofte  ,  plutôt 
que  de  Tabandonner  &  de  céder 
à  l'ennemi*  Les  ailîégcs  ,  la  tor- 
che à  la  main  ,  Se   portant  des 
éroupes  &   du  feu  ,    fondoient 
de  tous  côtés  fur  les  machines 
avec    tant  de  fureur,    que  les 
Romains  fe  virent  plufieurs  fois 
réduits  à  la  dernière  extrémité, 
6c  près  de  fuccomber.  Cepen- 
dant ,    comme  il  fe  faifoit  un 
grand   carnage    de3  Canhagi^ 
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nois  9  fans  qu'ils  puffent  irenit 
à  bout  de  4eur  cntreprife  ,  leur 
Général  qui  s'en  apperçut  fit 
fooner  la  retraite  ;  6c  les  Ro« 
mains  qui  avoient  été  fur  le 
point  de  perdre  tous  leurs  pré- 
paratifs ,  réitèrent  enfin  maîtres 
de  leurs  ouvrages  ,  &  les  con- 
ferverent  fans  en  avoir  perdu 
aucun» 

Animés  par  l'avantage  qu'ils 
venoient  de  remporter  ,  ils  re- 
commencèrent à  attaquer  la 
place  avec  encore  plus  d'ardeur 
qu'auparavant  »  fans  que  les  af- 
fiégés  ofâfTent  penfer  à  faire 
une  féconde  tentative  pour.brû- 
1er  les  machines,  tant  la  pre- 
mière les  avoit  rebutés  par  la 
perte  qu'ils  y  avoient  faite. 
Maïs,  un  vent  très-violent  s*é- 
tant  levé  tout-à-coup,  quelques 
troupes  de  foldats  mercenaires 
le  firent  remarquer  au  comman- 
dant,luirepréfentantque  c'étoit 
une  occafion  tout-à-fait  favo- 
rable pour  mettre  le  feu  aux 
machines  des  afficgeans^  d'au- 
tant plus  que  le  vent  donnoit 
de  leur  côté  ;  &  ils  s'offrirent 
pour  cette  expédition.  Leur 
offre  fut  acceptée.On  leur  four- 
nit tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  cette  cntreprife.  En  un 
moment  le  feu  prit  à  toutes  les 
machines ,  fans  qu'il  fût  poffible 
aux  Romains  d'y  remédier  , 
parce  que  dans  cet  incendie , 
qui  étojt  devenu  prefque  géné- 
ral en  fort  peu  de  tems ,  le  vent 
portoit  dans  leurs  yeux  les  étin- 
celles Ik  la  fumée,  &  lesempê- 
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chôît  de  difcerner  où  iL  falloît 
appliquer  le  fecours  ;  au  lieu 
que  les  autres  voyoient  claire- 
ment où  ils  dévoient  porter 
leurs  coups ,  &  jetter  le  feu. 
Cet  accident  fit  perdre  aux  Ro- 
mains l'efpérance  de  pouvoir 
emporter  la  place  de  vive  force. 
D'ailleurs  ,  la  difette  de  vivres, 
qui  fut  telle  qu'ils  fe  trouvèrent 
réduits  à  n'avoir  pour  toute 
nourriture  que  de  la  viande  de 
cheval ,  6cla  maladie. qui  en  fuc 
la  fuite  ,  firent  mourir  en  peli 
de  tems  près  de  dix  mille  hom- 
mes. Ils  étoient  donc  réfolus  de 
renoncer  abfolument  au  fiege. 
Mais,  Hiéron,  roi  de  Syracufe, 
leur  ayant  envoyé  du  bled  en 
abondance  *  leur  rendit  le  cou- 
rage ,  &  les  exhorta  vivement 
à  ne  pas  quitter  leur  cntreprife. 
Ils  fe  contentèrent  i&  changer 
le  fiege  en  blocus ,  &  entourant 
la  ville  par  une  bonne  contre- 
vallation,  ils  répandirent  leur 
armée  dans  tous  les  environs , 
réfolus  d'attendre  du  tems.  Ce 
qu'ils  fe  voyoient  hors  d'état 
d'exécuter  par  une  voie  pli** 
courte.  Ce  blocus  dura  long- 
tems,  puifqu'il  n'étoit  pas  en- 
core fini ,  lorfque  Romeôc  Car- 
thage  confentirent  à  un  accom- 
modement, qui  termina  la  pre- 
mière guerre  punique  ,  l'an  de 
Rome  510,  &  242  avant  Jefus- 
Chrifi:. 

HIMILCON  ,  Himilco  ,  (a) 
VuiT^xc^t  •  autre  général  des  Car- 
thaginois, de  la  fadlion  Barci- 
ne  ,  crut  un  jour  avoir  trouvé 


(tf)  Tic,  Liv,  L.  XXIII.  ç,  ij. 
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une    belle    occafiôn  d'înfulter 
Hannon,  chef  de  larfacflion  op- 
pofée.Mais.,  celui  ci  lui  répon- 
dit d'uTî  air  &  d'un  ton  graves 
&  convenables  à  la  circonftan- 
ce.  yoy£{  Hannon. 
^  HIMILCON .   Himilco  ,   (a) 
Tju'.^^Kujy ,  autre  général  des  Car- 
thaginois, fut  envoyé  en  Sici- 
le, dans  le  teras  que  M.   Mar- 
cellus  affiégeoit  Syracufe  ,  Tan 
de  Rome    538,   &  214  avant 
Jefus  Chrift.  Ce  Général,  après 
être   refté    long-tems  avec  fa 
flotte  ,  auprès   du  promontoire 
de  Pachin,  débarqua  enfin  au- 
près d'HéracIée>   avec  vingts 
cinq  mîNc  hommes  d'infanterie, 
trois  mille  cavaliers  ,  &  douze 
éléphans.  Il  n'avoit  pas  amené 
d'abord  de  lî  grandes  forces  au 
promontoire  dont  nous  venons 
de  parier.  Mais ,  lorsqu'il  avoît 
vu  Hippocrate  maître  de  Syra- 
cufe, il  étoit  retourné  à  Car- 
thage  ;  &  là  ,   fécondé  par  les 
députés  de  ce  même  Hippocra- 
te ^  &  par  les  lettres  d'Annibal, 
qui  raandoit  au  Sénat,  que   le 
tems  étoit  venu  de  reprendre  la 
Sicile  fur  les  Rom-ains,  avec  au- 
tant de  gloire  que  de  facilité  ; 
enfin,    appuyant  fe  projet  en 
perfonne  par  des  raifons  très- 
prefïantes ,    il   obtint  tous   les 
fecours  d'infanterie  &  de  cava- 
lerie que  la   République  étoit 
alors  en  état  defournir.ll  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Héraclée  , 
qu'il  alla  affiéger  Agngente,8c 
s'en  rendit  maître  en  fort  peu 
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de  jours.  Cette  première  expé- 
dition alluma  tellement  l'efpc- 
rznce  qu'avoient  les  autres  vil- 
les, qui  s'étoient  déclarées  pouc 
les  Carthaginois,  dechaflfer  en- 
tièrement les  Romains  de  la  Si- 
cile ,  qu'enfin  ceux  mêmes  qui 
ftient  aiïîégcs  dans  Syracufe  , 
ent    l'audace    de   partager 
leurs  forces  ;  &  fe  perfuadanc 
qu'avec  une  partie  commandée 
par  Epicyde  ,  ils  étoient  en  état 
de  dérendre  la  ville  ,  ils  char- 
gèrent Hippocrate  ,  avec  l'au- 
tre ,   de    fe  joindre   à    Himil- 
con  ,  &   de    faire  avec  lui  I4 
guerre  contre   le    conful    Ro« 
main/ 

Peu  de  jours  après  ,  ces  deux 
Généraux  s'étant  joints ,  alle«» 
rent  camper  fur  le  bord  de  l'A* 
nape.  A  peu  près  dans  le  même 
tems ,  cinquante-cinq  galères  ^ 
armée':  en  guerre  fous  la  con- 
duite de  B'omilcar ,  entrèrent 
de  la  pleine  mer  dans  le  grand 
port  de  Syracufe  ,  &  une  flotte 
Romaine  >  compofée  de  trente 
galères  à  trois  rangs,  débarqua 
à  Palcrme  la  première  légion  ; 
6c  les  deux  peuples  tournoienc 
tellement  tous  leurs  efforts  di» 
coté  de  la  Sicile  ,  qu*ils  fem- 
bloient  ne  plus  fonger  à  l'Ita- 
lie, Himilcon  ,  qui  avoit  efpérç 
faire  tomber  dans  fes  pièges  la 
légion  Romaiùe  qui  venoit  de 
Palerme  à  Syracufe ,  manqua 
fon  coup ,  pour  avoir  pris  un 
autre  chemin;  car,  il  alla  au» 
devant  d'elle  par  le  milieu  dei 


(*)  Tit.  Lîv.  L.  XXIV.  c.  35.  &  fin,  I  T.  IIÎ.  p,  |ij.  ér  /wv.  Hift,  R^OI.  T. 

t.  XXV.  c.  43.  à-  /*2.  RoU.  Hilk.  Ane.  1 111.  p,  }7j.  ^  /«iv. 
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terres^  au  lieu  que  les  Romains 
fuivîrent  le  chemin  de  la  mer  , 
accompagnés  de  leur  flotte^  qui 
«avigeoit    vis-à-vis    d'eux,  le 
'long  de  la  côte  ,  &  joignirent 
auprès  de  Pachin  Appius  Ciau- 
dius,  qui  étoit  venu  au  devj 
d*eux  avec   une  partie  de 
croupes.  La  flotte  des  Cartha^? 
nois  n^  refta  pas  loog-cems  au- 
près de  Syracufe.  Car  ,  Bomil- 
car  défefpérant  de  pouvoir  te- 
nir tête    aux    Romains  ^     qui 
avoicnt  une  fois  plus   de  vaif- 
feaux  que  lui,ôc  perfuadé  qu'un 
plus   long    féjour  ne   ferviroit 
qu'à  affamer  fes  alliés  ,  mie  à 
la  voile  ,  &  repaffa  en  Afrique* 
Himilcon ,  de  fon  côté  »   avoit 
inutilement  fuivi  M.  Marcellus 
jufqu'à  Syracufe  y  pour  tâcher 
de  le  combattre  avant  qu'il  eût 
joint  le  reôe    de    fon   armée. 
Mais,  n'en  ayant  point  trouvé 
Poccaiion ,  6c    voyant  que  les 
ennemis  étoient  en   fureté  au- 
près de  la  ville,  tant  par  leurs 
retranchemens,  que  par  le  nom- 
bre de  leurs  foldats  »   pour  ne 
pas  perdre  fon  tems  à  conddé- 
rer  fans  fruit  le  lîege  de  (es  al- 
liés ,  il  fe  retira  avec  fes  trou- 
pes, pour   courir  par  tout  oii 
l'appelleroit      Tefpérance    de 
foulèver  quelque  nation  co^itre 
les  Romains  ,  ou.au  moins  pour 
encourager  par  fa  préfcnce  ceux 


oui  tenoient  encore  fon  parti. 
La  première  ville  qu'il  reprit , 
par  la  trahifon  de  les  habitans  y 


fut  Murgantie  ,  où  les  Romains 
avoient  fait  tranfporter  une 
grande  quantité  de  provifioni 
de  toute  efpèce. 
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I^eux  anj  après,  comme  le 
fiegede  Syracufe  duroit  encore, 
une  maladie  contagieufe  ,   <l^^ 
fe  fit  également  fentir^aux  Ro- 
mains 6c  aux  Carthaginois  ,  fuf- 
pendît   tout-à-coup  le  deffein 
qu'ils    avoient  réciproquement 
de  fe  nuire;  car,  les  chaleurs 
exccfïîves  de  l'automne  ,  jointes 
à  l'air  du   païs  ^  naturellement 
mal-fain,  cauferent  dans  les  deux 
camps  ,  mais  beaucoup  plus  au- 
dehors  qu'au  dedans  de  la  ville, 
une  révolution  dont  il  n'y  eut 
prefque  perfonne  d'exempt.  D'a- 
bord ,  l'intempérie  de  la  faifon 
Sa  du   lieu  les  attaquoit  avec 
tant  de  violence  ,  qu'ils  mou- 
roient  en  peu  de  tems.  Bientôt 
après  3  le  mal  fe  communiquoic 
à  ceux    qui   approchèrent  des 
malades  pour  en  prendre  foin  ; 
enforte  qu'on  fe  trouvoit  dans 
la  nécemté  ou    de  les    laiffer 
mourir  fans    fecours  ,    ou    de 
fe    voir    entraîner  avec     eux 
dans  le  précipice  ,dont  on  s*ef- 
forçoit  de  les  tirer.  Dans  les 
premiers  jours ,  les  yeux  étoient 
continuellement  frappés  du  trif- 
te  fpedlacle  de  la  mort  &  des 
funérailles  qui  la  fuivoit,&  les 
oreilles   retentilfoient  jour    ÔC 
nuit  du  gémiiïement  des  mou* 
rans,  ou  de  ceux  qu»les  regret* 
toient.  Mais ,    dans    la    fuite  , 
l'habitude  de  voir  les    mêmes 
objets  rendit  les  efprits  $L  les 
cœurs  fi  durs  &  fî  infenfîbles  ^^ 
que  ncn-fcuiement  ils  ne  pleu- 
roient  plus  ceux  qu'ils  avoient 
perdus  ,  mais  ne  daignoient  pas 
même  l'eur  donner  la  fépulture, 
&  que  la  teire  étoit  couverte  de 

cadavres 
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cadavres  étendus  au  hazard  fous 
les  yeux  de  leurs   camarades  , 
oui  attendoient    le    même  fore 
aune  h^ure  à  l'autre.  La  ter- 
reur   &    Tinfedlion    caufoient 
bientôt  la  mort  à  ceux  qui  n'é« 
•coient  que  malades  ,  &  la  mala- 
die à  ceux  qui  étoient  encore 
fains.   On  en  voyoit  qui  ,  pour 
mourir  plutôt  de  la   main  des 
«nnemis»  alloient  fe  jetter  feuls 
au  milieu  de  leurs  armes.  Après 
tout  y  la  pefle  caufa  beaucoup 
plus  de  ravage  dans  le  camp  des 
Carthaginois  ,  que    dans  celui 
des  Romains  ,  qui ,    après   un 
fiege  de  trois   années ,  étoient 
beaucoup    plus    accoutumés   à 
l'air  6l  aux  eaux  du  païs  Les 
Siciliens ,    qui   fervoi^nt   dans 
Farmée   des   Carthaginois ,  ne 
s'apperçurent  pas  plutôt  que  la 
maladie  fe  communiquoit  par  la 
corruption  de  l'air  qu*on  refpi- 
Toit  auprès  de  Syracufe  ,  qu'ils 
fe  retirèrent  chacun  dans  leurs 
villes  y    dont   ils  n'étoient  pas 
fort  éloignés.  Mais .  les  Cartha- 
.  ginois  9    qui  n'avoient    pas   la 
même  i-eflource  »  périrent  tous, 
avec   leurs   chefs,  Hippocrate 
&  Himilcon. 

HIMILCON,  Himilco  , 
VjiiUnùtf  Carthaginois,  qui  avolt 
écrit  la  relation  du  voyage  qu'il 
avoit  fait  par  l'ordre  du  Sénat 
de  Carthage  ;  ôc  dans  lequel  il 
fit  par  mer  la  découverte  des 
parties  les  plus  occidentales  de 
l'Europe. 

HIMILCON  ,    HimilcQ, 
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VfJUKLW  j  lieutenant  d'Anni(>al  » 
emporta  d'afTaut  la  ville  de 
Rètélie. 

HIN  ,  Hin  ,  mefure  creufe 
des  Hébreux.C'étoit  leur  demi- 
boilTi-au  ou  le  demi  fcah  ,  ou  la 
(ixième  partie  du  bath.  Il  tenoii; 
quatre  peintes  ,  chopine  ,  demi- 
feptier,  un  poifTon,  cinq  pouces 
cubes  &  un  peu  plus  ,  (elon  D. 
Calmet. 

Le  demi-Hin  étoit  de  deux 
peintes,demi-feptier,un  poiflbn, 

cinq  pouces  cubes,  &  fj7>|| 
de  pouces  cubes  ,  mefure  de 
Paris,  félon  le  même  Auteur. 

HIOSTUS,  hioftusy  fils 
d'Hampficoras.  P^oye^  Haropli- 
coras.  ^ 

HIPHIALTES.  Foye^  Hy- 
phialtes. 

HIPHINOUS  ,  Eîphinous  , 
(a)  l'un  des  centaures  qui  tom« 
berent  fous  les  coups  de  Théfce 
aux  noces  de  Pirithous. 

HIPPACRA  ,  ou  plutôt  HiP* 
POU  A  C  R  A.  Voye^  Hippa- 
gréta. 

HIPPACRIT-^: ,  iVt«v/t«/. 
VayeT^  Hippagréta. 

HIPP AGOGES ,  Hippagoga^ 
Visnanoii^^i  s  {b)  nom  donné  par 
les  Anciens  >  à  certains  vaif* 
feaux.  On  appelloit  ainfi  ceux 
qui  portoient  des  chevaux.  Hé- 
rodote fait  mention  de  cette  ef- 
pece  de  vaififeaux.  Ce  mot  viecc 
du  Grec  i*Weç  ,  equus  ^  che- 
val ,  &  «7»  firo  f  duco  ,  je  por-, 
te,  je  conduis, 

HIPPAGRÉTA,  (c)Z//>/7d^rc. 


(ift)  Ovid.  Metam  L.  XH.  c.  10.  Co  Appiati,  pag.  sy,  Diod.  Sicul.  p% 

W  Herod.  L.  VI.  c.  48.  L.  VU.  c.  ^.  761 ,  76J, 
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ta ,  l'Tvdyp^Tot,  ville  d'Afrique, 
feloo  Appien.  Cet  Auteur  ajoute 
que  c'éioit  un^  grande  viile  , 
défendue  par  des  murailles  Se 
par  une  citadelle  >  avec  des 
ports ,  un  arfenal  6c  des  chan- 
tiers qu'Agathocle  ,  tyran  de 
Syracufe  ,  y  avoir  établis.  Elle 
étoit  à  moitié  chemin ,  entre 
Carthage  &.  Utique.  Gelenius  , 
qui  a  traduit  cet  Hiilorien  en 
Latin  f  dit  :  Hippon  Zarétus,  au 
lieu  de  Hippagréta  qui  eil  dans 
le  Grec.  Polybe  parlant  de  la 
même  ville  ,  la  nomme  Hippa" 
entais  l'-jTiraKflTou  ,  au  pluriel. 
Il  dit  mêirte  qu'elle  avoit  cou- 
rageufement  réCflé  à  Agatho- 
cle.    . 

Nous  parlons  ci  -  après  de 
THipponZarétusouDiarrhyrus» 
qui  ne  fçauroit  être  cette  ville 
d'Hippagréta  ;  puifque ,  félon 
Appien  ,  cette  dernière  étoit 
entre  Utique  &  Carthage ,  à 
diflance  égale;  au  lieu  que  fé- 
lon les  Itinéraires ,  Utique  eA 
entre  Hippon  Zarétus.  &  Car- 
thage ,  à  trente  fix  mille  pas  de 
la  première  ,  &  à  vingc-fept 
mille  de  la  féconde.  Elle  eft  ap- 
pellée  rV-Toi;  «x^ot  »  par  Diodo<* 
re  de  Sicile,  c'eft  à-dire ,  la 
fortèreflTe  du  cheval.  Il  dit  qu'A- 
gathocle ayant  pris  &  pillé  Uti- 
que ,  &  y  ayant  laifle  garnifon, 
alla  camper  auprès  d'Hippou 
Acra,  place  que  la  nature  mê- 
me avoit  fortifiée  par  fa  fîtua- 
tion  auprès  d'un  lac;  ôc  qu'après 
une  vigoureufe  attaque  il  s'en 
rendit  maître ,  ayant  vaincu  par 
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mer  les  habitans  de  ce  Heu» 
Il  y  avoit ,  félon  Diodore  de 
Sicile,  uRe  autre  place  du  même 
nom,  mais  bien  plus  avant  dans 
les  terres;  car,  après  qu'Aga- 
thocle fut  repaffé  en  Sicile ,  ion 
fîls  Archagathe,  qu'il  avoit  laif- 
fé  avec  fon  armée  en  Afrique 
pour  garder  &  continuer  ks 
conquêtes  ,  envoya  Eumachus 
un  de  Tes  lieutenans  généraux  , 
avec  un  détachement  contre  les 
Numides.  Il  fe  rendit  maître  de 
plufîeurs  villes.  L'Hiftorien 
nomme  entre  autres ,  Hippou 
Acra  ,  rV-îTot/  A'x/a  i  la  forte- 
reffe  du  cheval  ,  autre  que  la 
ville  du  même  nom  *  qu'Aga- 
thocle avoit  prife.  Etienne  de 
Byzance  nous  débrouille  ceci 
en  deux  mots.  Hippuacra ,  dic« 
il ,  ville  de  Libye  ,  dont  l'ha- 
bitant ell:  nommé  Hippacrita. 

Ainfi,  Hippacrita  dans  Polybe 
eft  le  nom  des  habitans ,  ôc  non 
celui  de  la  ville  qui  étoit  Hip- 
puacra, ou  Hippouacra  ,  que 
rburnit  Diodore  de  Sicile. 
L'Hippagréta  d'Appien  eil  un 
mot  corrompu.  Il  y  avoit  deux 
villes  d'Hippouacra  ,  que  Rho- 
domah^  éditeur  Latin  de  Diodo- 
re de  Sicile ,  r.end  par  Arx 
tqui ,  la  fortere(te  du  cheval  ; 
l'une  maritime  qui  fut  prife 
par  Agathocle  ,  &  la  même 
qu'Appien  a  décrire  ;  l'autre, 
dans  les  terres  >  qui  fut  prife 
par  Eumachus. 

HIPPAGRETES  ,  Hippagré- 
ta y  twireiypfrat  ^  Ça)  c'eft  re- 
dire »  colleéleurs  de  la  cavale- 


(4)  Xcnoph.  p.  495 ,  679 ,  6£o.  Aniiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de  Montf,  T,  IV.  p.  4. 
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rie.  C'eft  alnfi  qu^oâ  appelloit 
Il  Lacédémone  ceux  qui  étoiçnc 
chargés  de  lever  la  cavalerie. 
Les  Hippagretes  >  au  nombre 
de  trois  «  étoient  nommés  par 
Jes  £phores  qui  les  tiroient 
d'entre  les  plus  braver  de  la 
République.  Chacun  des  troii 
Hippagretes  choilifToit  cent 
hommes  ,  &  donnoit  la  raifon 
pourquoi  il  prenoit  tels  &  tels, 
à  rexclufioti  des  aiures.  Ceux 
qui  avoient  été  refulHs  ,  deve- 
noient  les  ennemis  ,  n^n  feule* 
ment  de  ceux  qui  les  avoient 
refufés  ,  mais  encore  de  ceux 
qui  leur  avoient  éré  préférés  ; 
éc  ils  s'obfervoieût  réciproque- 
ment 9  pour  voir  s'ils  ne  com- 
mettoient  point  de  faute.  Cette 
conteftation  ,  d!t  Xénophon  , 
eft très-agréable  aux  Dieux,  de 
fore  utile  à  la  République.  On 
fent  la  jufleiTe  de  la  leconde 
partie  de  cette  réflexion.  11 
n'éft  pas  douteux  que  l'État  de- 
voit  retirer  un  grand  avantage 
d'un  débat ,  où  chacun  ne  tra- 
vailloit  qu'à  ne  point  donner 
prife  fur  foi  y  mais  à  fe  mon- 
trer irrépréhenfîble  en  toute 
occaiîon.  « 

HIPPANA,  Hippana,  ville 
de  Sicile ,  felop  Polybe.  Cet 
Auteur  dit  qu'après  le' combat 
naval  entre  les  Carthaginois 
&L  les  Romains  ,  Amilcar  qui 
commandoit  l'infantetie  Car- 
thaginoife  ayant  appris  à  Paler- 
me  ,  qu'il  y  avoit  une  fédition 
dans  le  camp  des  Romains  ,  au 
fujet  du  rang  que  les  légions  & 
Içs  troupes  auxiliaires  dévoient 
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avoir  dans  les  batailles;  &  étant 
bien  informé  que  les  alliés  cam* 
poient  à  part ,  entre  Paropas  ÔC 
les  bains  d'Himéra,  fondit  toui 
à  coup  fur  eux  ,  pendant  qu'ils 
étoient  encore  dans  le  défordre 
du  décampement  y  &  en  tua  près 
de  quatre  mille  •  •  .  •  Les  Rou- 
mains furent  quelque  tems  dans 
l'inaâion  en  Sicile  ;  mais,  après 
l'arrivée  des  nouveaux  Confuls 
A.  Atilius  &  C.  Sulpicius  ,  on 
marcha  vers  Palerme  y  où  les 
Carthaginois  avoient  leurs  quar- 
tiers d'hiver.  Lorfqu'on  fut  près 
de  la  ville  >  on  rangea  l'armée, 
en  bataille  ;  mais  >  les  ennemis 
ne  fe  montrant  point  ,  oo  partie 
de' là  j  Ôc  on  rabattit  fur  Hip- 
pana  ,  qui  fut  inveilie  Ôc  j>TÏ(h 
d'aifaut  ;  on  prit  auf&  Mytiftra** 
te  f  ville  naturellement  forte  , 
dont  par  conféquent  le  fiege  du- 
ra long-tems. 

Palerme  &  Mytîftrate,  aujour- 
d'hui Millretta ,  font  aâez  loia 
l'une  de  l'autre;  &  comme  Hip-* 
pana  étoit  entre  deux  ,  il  n'eil 
pas  aifé  de  conclure  de  ce  paf- 
lage ,  en  quel  lieu  elle  étoit.  M. 
de  riile  la  met  fur  une  monta- 
gne à  l'orient  feptentrional  de- 
la  rivière  d'Himéra  ,  àpeu  près 
au  lieu  où  eft  aujourd'hui  le 
comté  de  Golifano.  Etienne  de 
Byzance,  qui  avoit  lu  ,  en  coa-^ 
rant ,  le  paflage  de  Polybe  au- 
quel il  renvoie  »  remarquant 
leulementque  cette  ville  appar- 
tenoit  aux  Carthaginois  y  la 
tranf porte  de  Sicile  en  Afri- 
que ,  ôc  la  met, aux  environs  de 
C^arttiage. 

*N  ij 
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^  HIPPARCHIA  ,  Hipparckla, 

jVTTotfX'*  (^)  femme  de  Crà- 
■cès ,  philofophe  Cynique  ,  étoit 
Jiée  à  Maronée  ,  &  vivoit  fous 
le  règne  d'Alexandre  le  Grand. 
Elle  fut  tellement  charmée  des 
difcours  de  ce  philofophe  Cy- 
clique ,  qu'elle  vpulut  Tépoufer 
•a  quelque  -prix  que  ce  fût.  Sa 
famille  eut  recours  à  Cratès 
Jui-niême  pour  la  détourner  de 
ce  defTein  ;  il  fit  ce  qu'il  put; 
âl  lui  repréfenta  fa  pauvreté  ;  il 
Jui  montra  fa  bofl'e  ,  &  lui  fit 
connoître  le  genre  de  vie  qu'il 
lui  taudroit  mener,  fi  elle  l'c- 
poufoit.  Malgré  tout  cela  le 
parti  lui  plut ,  elle  l'époufa  , 
prit  rhabit  des  Cyniques  ,  & 
s'attacha  tellement  a  lui, qu'elle 
le  fuivoit  par  tout  ,  alloit  aux 
feftins  avec  lui,  &  n'avoit  point 
de  honte ,  i}  l'on  en  croit  les 
Auteurs,  de  faire  publiquement 
les  a(flions^que  la  pudeur  veut 
qu'on  tienneîbachées. 

Hipparchia  avoit  fait  des  li- 
vres qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous.  Suidas  dit  qu'elle 
compofa  en  Grec  ,  Bypothefes 
philofophica.  ;  Epicheremata  qua-^ 
dam  &  quafliones  ad  Theodorum 
fognomento  Atheum.  Diogène 
Laërce  parle  dans  la  vie  d'Hip- 
parchia ,  d'un  recueil  de  lettres 
ide  Cratès ,  que  Ménage  croit 
être  plutôt  des  lettres  d'Hippar- 
,chia  à  Cratès.  Le  ftvle  de  ces 
lettres  étoit ,  félon  le  jugement 
de  Diogène  Laërce,  femblable  à 
celui  de  Platon. 

(<)  DîOg.  Laè'rt.  pag.  4tt.  é>'  f^* 
SnJd.  T.  1.  p.  liôj.^RoU.  Jlift.  Ane,  T. 
VI.  p.  44 j. 
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Hîpparchîa  eut  un  frère  nom- 
mé Métroclès  ,  qui  fut  auffi 
difciple  de  Cratès,  &  un  fils 
nommé  Paficlès. 

HIPPARCHICOS  ,  Hippar^ 

chicos  ,  V-Ttutt^x^HQ^  iP)  titr^ 
d'un  traité  de  Xénophon  fur  les 
devoirs  de  l'Hipparque  ,  ou 
maître  de  cavalerie. 

m?? hKETE ,  îUpparete ,  (c) 
I Vt  .  :tm  ,  fille  d'Hipponicus 
Athénien,  &  fœur  de  Callias  » 
fut  donnée  en  mariage  par  fon 
père  à  Alcibia4e.  Il  y  en  a 
pourtant  qui  prétendent  que  ce 
ne  fut  pas  Hipponicus  ,  mais 
fon  fils  Callias  ,  qui  fit  ce  .ma- 
riage ,  &  qui  don-^a  à  fa  fœur 
dix  talens  en  dot, &  ils  ajoutent 
qu'elle  ne  fut  pas  plutôt  accou- 
chée ,  qu'Alcibiade  demanda 
dix  autres  talens  ,  difant  que 
cela  étoit  expreflement  porté 
par  fon  contrat  de  mariage  ,  s'il 
venoit  à  avoir  des  enfans  d'Hip« 
parete. 

Cette  dame,  qui  étoit  fort 
vertueufe,  &  qui  aimoit  éper- 
du ment  fôn  mari,  ne  pouvant 
foufiTrir  les  commerces  qu'il 
avoit  avec  toutes  les  femmes 
galantes  de  la  ville  &  autres  ^ 
quitta  fa  maifon  6c  fe  retira  chez 
Ion  frère.  Alcibiade  ne  s*ea 
mettoit  guère  en  peine,  &  n'en 
vivoit  qu'avec  plus  de  liberté  ; 
mais ,  il  falloit  que  la  femme  ^ 
qui  quittoit  fon  mari  ,  remît  en- 
tre les  mains  de  l'archonte  la 
lettre  de  divorce  ,  &  qu'elle  la 
préfentât  elle-même  en  perfon- 


[: 


*)  Xenopb.  p.  954.  é"  f^i* 
€}  Piuc.  Tom,  I.  p.  195. 
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ne,  &  non  pas  par  procureur. 
Hipparece  ayant  comparu  pour 
obc-ir  à  la  loi ,  Alcibiade  s'y 
trouva  ;  &  la  faififfant  par  le 
milieu  du  corps ,  il  l'enleva  , 
traverfa  toute  la  place  ,  &rem- 

Î>orta  chez  lui  ,  fans  que  pér- 
bnrte  ôfap*  fe  mettre  en  devoir 
de  l'en  einpêchèf .  Elle  demeura- 
dans  fa  maironjufqu'à  fa  mort, 
qui  arriva  peu  de  tems  après  ■ 
pendant  un  voyagé  qu'il  fit  à' 
Ephefe.  Cette  violence  d'AIci- 
biade  ne  parut  contraire  ni  à 
l'humanité  «i  à  la  loi;  car  la  loi, 
dit  Plutar'que  ,  femble  n'avoir 
ordonné  que  ^a  femme  qui  veut 
fe  féparer  de  fon  mari,  paroilTe 
en  public  ,  que  pour  donner,  au 
ftiari  une  occafiôn  de  lui  parlef 
&  de  larejL^rendre. 
'  Hl?P ARmV S ',  Hlpparînus^ 
f-TTTretp.foq,  >  {a)  pete  de  Diort ,  &C 
d'Ariilomaque,  qui  fut  mariée 
à  Dcnys  VAriden  j  étoit  le  plus, 
confîdérubie  &'1^^>us  puiuant 
des  Syr^cufiiins.  Il.jivoit  cpm- 
ftiandé*âve.c'l)eh]^s*ila  première 
fois  qu'il  Fàt?iiomthé  général  des 
tfoupéîl  ''   .     "■    ^  '  •  ' 

•  HlPPi5LRTmJ^\'  Jiippariffus  •; 
iV-Tra/^rw;  ^  Xb)  '  fiff  ^de  'De%s 
FAncién^^i  d'Ai^iftdmaque;  &* 
frère  de  Dehyilé  J'eune.  Calîi- 
pe  ,  aprè!5  àvoii*  fait  égorger 
DîoB  ,  s'étbit  faitfubilituer  à  fa 

Êlàce.  Mais ,  treize  mois  après, 
lîpparinus  étant  fur  venu  à  Sy- 
racufe  avec  une  flotte  nombreu- 

fe ,  chafla  cet  nfctrpateur ,  &  re- 
• 

C«)  Plut.  T.  I.  p.  959.  DiocL  Siçul. 
p.  51%.  Corn.  N«p.  in  Dion.  c.  i. 

(b)  Diod.  Sicul.  p.  ^1»  »  s; «9.  Corn. 
Kep,  in  Dion.  c.  i.  Roii,  Hift.,Anc» 
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couvra  îe  trône  paternel ,  qu'il 
tint  pendant  deux  ans.  Quel- 
que^ critiques  rapportent  cela 
à  l'Hippiirinus,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fuivant. 
^  HTPPAaiNUS  ,  Uipparïnus  , 
ïitTretpTfOt  (c)  fils  de  Dion. 
Vuici  ce  que  Plutarque  nous 
apprend  de  cet  Hipparinus. 
»  Il  vint  d&Ja  part  de  Denys 
»  des  Hérauts  qui  portoient  à 
»  Dion  des  lettres  des  femmes 
»  de  fa  maifon  6c  de  quelques 
53  autres.  Il  y  en  avoit  une  a>ec 
»  cette  adrefl'e  :  A  mon  pcre^k^uï 
*  paroifToit  être  d'Hipparinus, 
>3  c'ctoit  le  nom  du  fils  de  Dion, 
»  quoique  Timce  alTure  qu'il. 
»  s'appeîloit  Arétée,  du  nom 
35  de  fa  mefe  Arête  ;  mais ,  fur 
»  cela  il  eft  plus  fui*  d'en  croire 
»  Tirrtonîde ,  qui  étoit  ami  & 
D  Compagnon  d'armes  de  Dion. 
»  T* ôutes  les  autres  lettres  fu- 
»  rent  lues  en  préfence  des 
»  Syracufains.  Elles  ne  conte- 
to'  noient  que  des  prières  &  de§ 
»  fupplications  de  ces  femmes. 
3>  'Quand  on  vint  à  celle  qu'oa 
» 'croyoît  d'Hipparinus ,  les  Sy- 
»  racufains  ,  par  reTpetH:  pour 
i>  t)îon  ,  ne'  vouloient  pas 
»  qu'elle  fut  décachetée  &  lue 
»  publiquement  ;  mais  9  Dioa» 
»  s'y  opiniâtra  »  l'ouvrit  ,  ÔC 
30  la  lut.  Il  fe  trouva  qu'elle 
»  étoit  de  Denys  lui-même,  ce 
^  HIPPARIS  ,  Hipparis  ,  fleuve 
de  Sicile  fur  la  côte  méridio- 
nale* Pindare  parle  des  canaux 

Tom.  III.  p.  %6%  1 106. 

(C)  Plut.  T.  p.  97»,  Roll,  Hift,  Ane 
Tom*  III.  pag.  «63. 
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qu*il  remplit  9  &  du  bois  qu*n 
fournie  pour  bâtir.  Il  traverfe  le 
lac  nommé  par  les  Anciens  Ca^ 
marina  Palus ,  &  par  les  Moder- 
nes Lago  di  Camarana.  CeU 
fait  voir  que  c*eft  préfentement 
Fiume  di  Camarana.  Vibius  Se* 
quefter  eftropie  ce  nom ,  de  dit: 
Hypanis  ,  ^uem  &  UiSlarlm  vo- 
tant  ,  ex  quo  Ca/nerinis  aqua 
induéia  eft.  Il  fayt#ire,  Uypa^ 
ris,  quem  £*  Hipparim  vacant, 

HIPPARQUE,  Hipparchus, 
rV<3r«px<>C  >  {a)  fils  de  Pilîftrate, 
tyran  d*Athènes»  fuccéda  à  fon 
père  avec  fon  frère  Hippias, 
l'an  526  avant  J.  €• 

Ils  avoient  hérité  de  leur 
"père  le  goût  pour  les  lettres  & 
pour  les  gens  fçavans.  Platon 
dit  que  ce  fut  Hipparque  qui 
le  premier  donna  aux  Atnéniens 
la  connoiffance  des  poëmes 
d'Homère  ,  qui  en  difpofa  les 
livres  dans  l'ordre  où  nous  les 
avons  9  au  lieu  qu'auparavant 
ils  étoient  confus  &  dérangés  ^ 
&  qui  les  fit  réciter  public 
<^uement  dans  les  fêtes  qu'on 
appelloit  Panathénées.  Planton 
ajoute  qu'il  fit  venir  à  Athènes 
le  fameux  poète  Anacréon,  qui 
étoit  de  Téos,  ville  d'Ionîe, 
lui  ayant  envoyé  exprès  un 
VIliOTeau  à  cinquante  rames.  Il 
avoit  auflî  chez  lui  Simonid^  « 
autre  Poëte  affez  célèbre  ,  qui 
étoit  de  rifle  de  Cée  ,  l'une  à^s 
Cyciades  dans  la  mer  Egée , 
à  qui  il  payoic  une  groife  pen« 

(«)  Atken.  pag.  695.  Herod.  L.  I<  c. 
éi*  L.  V.  c.  55.  ^  fiq,  L.  VI.  c.  ie6, 
107  *  '*)•  l*hucyd.  p.  14  >  448.  ér  /«f . 
JOHt  L«  II.  Cl  y»  Fauf»  pag.  14»  40 1 57* 
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fîon ,  &  faîfoît  de  riches  pré* 
fens.  Le  delTein  de  ces  Princes , 
en  faifant  venir  ainfi  des  gens 
fçavans  à  Athènes  9  étoit ,  à\% 
Platon  y  d'adoucir  &  de  culti-* 
ver  l'efprit  de  leurs  citoyens  t 
&  de  leur  infpirer  du  goût  pour 
la  vettu ,  en  leur  en  ir  fpiranc 
pour  les  fciences.  Il  n'y  eut  pas 
jufqu'aux  gens  de  la  campagne 
u'ils  fongerent  à  inllruire ,  en 
aifant  ériger ,  non  feulement 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  » 
mais  fur  tous  les  chemins  pu- 
blics ,  des  ftatues  de  pierres  ^ 
appellées  Mercurcs  ,  où  étoient 
inicrites  de  graves  fentenccs  » 
propres  à  former  les  mœurs  , 
qui  par  de  muettes  leçons  in(^ 
truiloient  tous  les  paifans.  Pla- 
ton femble  fuppofer  qu'Hippar- 
que  avoit  l'autorité  ,  ou  que  les 
deux  frères  regaojent  enfemble» 
Mais  ,  Thucydide  démontre 
que  ce  fut  Hippjfas  qui  fuccéda^ 
à  fon  père  ^  cQp|ime  l'ainé  de  fes 
enfans.    ^  ,^ 

Quoi  qu'il  en  £oÏt>  leur  rè- 
gne en  tout ,  depuis  la  mort  de 
rifiilrate ,  ne  dura  que  dix-huic 
ans.;   Ôc    voici  ;  x:»mme  il  finit. 

Harmodiiisjv  &  A"fl;Qgitpn  | 
tous  deux  citoyens  d'Athènes  « 
ftoîent  liés  d'une  amitié  très- 

étroite.  Hipparque  ,m^^0"iic^( 
du  premier  pour  une  injure  per- 
fonnelle  qu'il  prétendoit  en 
avoir  reçue  ,  chercha  à  s'en 
venger  fur  fa  fœur  par  un  af- 
front  public    qu'il  lui  fit ,  en 


Suid.  T.  f.  p.  1264»  1166»  i«67.  RolU 

&  Bellr  Leitr 


Hift.  Ane.  T.  II.  p.  ^7.  1^  fmiv.  Mém» 
de  l*Acad.  de»  Inicripc, 
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]|*obIigeant  de  fe  retirer  hon- 
teufement  d'une  proce(lion  fo- 
lemnelle  ,  où  elle  devoir  porter 
une  corbeille  facrée  ,  fous  pré- 
texte qu'elle  n*étoic  point  en 
état  d'afliiler  à  cette  cérémonie. 
Le  frère  ,  &  encore  plus  fon 
ami  ,  piqués  jufqu'au  vif  d'une 
fi  fanglante  injure ,  prirent  dès* 
lors  la  réfolution  d'attaquer  les 
Tyrans.  Ils  attendirent  pour  ce- 
la l'occafion  d'une  fête,  qui 
leur  parut  très- favorable  pour 
leur  deflèin  ;  c'étoit  celle  des 
Panathénées»  où  la  cérémonie 
de  la  fête  demandoit  que  tous 
les  arûfans  fufTent  en  armes. 
,Pour  plus  grande  fureté  ,  ils 
n'avoienc  mis  dans  leur  fecrec 
qu'un  très-petit  nombre  de  ci- 
toyens ,  comptant  qu'au  premier 
mouvement  tous  les  autres  fe 
joindroien;^  à  eux.  Le  jour  arri- 
vé ,  ils  vinrent  de  bonne  heure 
dans  la  place  armés  de  leurs  poi- 
gnards. Hippias  p  forti  du  pa- 
iais  ,  alla  dans  le  Cér:.mique  , 
qui  étoît  un  lieu  hors  de  la 
ville  y  où  étoit  pour  lors  la 
compagnie  des  gardes ,  &  il  y 
doniia  les  ordres  *néceflaires 
pour  la  cérémonie.  Les  deux 
amis  l'y  avoient  fui vi.  Ils  virent 
un  des  conjurés  qui  s'entrete- 
noit  familièrement  avec  lui.  Ils 
crurent  qu'ils  étoient  trahis. Ils 
auroient  bien  exécuté  dans  le 
moment  même  leur  deflein  fur 
Hippias  ;  mais  »  ils  vouloienc 
commencer  par  l'auteur  de  l'af- 
front qu'ils  vengeoient.  Ils  re- 
tournent donc  à  la  viHe  ,  & 
ayant  rencontré  Hipparque  9  ils 
le  tuent.  Mais,  ayan^  iété  arrê« 
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tés  fur  le  champ ,  eux  -  mêmes 
furent  tués ,  fie  Hippias  trou- 
va le  moyen  de  diifiper  cec 
orage. 

Depuis  ce  tems-là  »  il  ne  gar* 
da  plus  de  mefures  y  &l  rèena 
véritablement  en  tyran ,  faiiant 
mourir  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Pour  fe  mettre  à  l'abri 
d'une  pareille  entreprife ,  de  fe 
préparer  une  retraitefure  enca$ 
d'accident ,  il  chercha  de  l'ap* 
pui  au  dehors»  &  donna  faillie 
en  mariage  au  fils  du  tyran  de 
Lampfaque. 

Juflin  dit  qu*Hippias  ,  ayant 
fait  faiHr  le  meurtrier  de  fon 
ftere  ,  commanda  qu'on  n'épar- 
gnât ni  gênes  ni  tourmens  pour 
lui  faire  avouer  les  complices 
de  fon  aflalfînat.  Ce  généreux 
criminel  accufa  à  deuein  tous 
les  amis  d'Hippias ,  qui  les 
ayant  tous  envoyés  au  fupplice, 
lui  demanda  s'il  reftoit  encore 
quelqu'un  à  punir.  Non,  dit-il, 
il  ne  refte  plus  que  toi  >  dont  la 
mort  me  feroit  plus  de  plaifir 
que  celle  de  tous  les  autres. 
Par  une  réponfe  fi  hardie,  il  fe 
montra  le  vainqueur  du  tyran  , 
après  avoir  été  le  vengeur  de 
Pàâfront  qu'on  avoit  fait  à  fa 
fœur.  La  confiance  de  cet  hom- 
m^e  fir  fouvenir  les  Athéniens 
de  leur  première  liberté  «  & 
leur  infpira  le  défir  de  la  recou- 
vrer. Ce  furent  les  Alcméoni- 
des  qui  leur  procurèrent  ce 
bienfait ,  ayant ,  par  le  moyen 
de  la  Prêtrefle  de  Delphes  •  dé- 
terminé  les  Lacédémoniens  à 
déclarer  la  guerre  aux  PififtrA* 
tides» 

Ni» 
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La  première  tentative  leur 
rendît  mal ,  &  les  troupes  qu'ils 
envoyèrent  contre  le  tyran  fu- 
rent rc  pou  (fées  avec  perte.  Elle 
fut  fuivie  de  près  d'une  fcconde, 
qui  pai^oiffbit  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fuccès ,  pîrce 
que  les  Lacédémoniens,  voyant 
que  le  fiege  qu'ils  avoient  mis 
devant  Athènes,  traînoit  en 
longueur  ,  s'éroient  retirés  pour 
la  plupart  ,  ik  n'y  avoient  laifle 
qu'un  petit  n<^mbre  de  troupes. 
Mais  ,  les  enfans  du  tyran , 
qu'tjn  avoit  fait  fortir  furtive- 
ment de  la  ville  pour  les  mettre 
ailleurs  en  fureté,  ayant  été  pris 
&  arrêtes,  leur  père  fut  obligé, 
pour  les  racheter,  d*en  venir  à  ' 
un  accommodement  avec  les 
Athéniens  ,  &  il  convint  de  for- 
tir  de  l'Attique  dans  l'interval- 
le de  cinq  jours.  Il  fe  retira  en 
effet  dans  le  tems  marqué,  après 
avoir  régné  dix- huit  ans,  & 
s'établit  à  Sigée ,  ville  de  la 
Troade,  fituée  à  l'embouchure 
du  fleuve  Scamandre. 

Quelque  tems  après,  les  La*^ 
cédémoniens,  piqués  de  dépit 
&  de  jaloude  contre  Athènes 
qui  prétendoit  ne  point  dépen- 
dre d'eux  ,  &  d'ailleurs  fc 
repentant  d'en  avoir  chaffé  les 
tyrans  fur  la  foi  d'un  oracle  dont 
ils  avoient  reconnu  depuis  la 
fourberie,  fongerent  à  y  rétablir 
Hippias  ,  &  pour  cet  effet  le  fi* 
rent  venir  de  Sigée»  Us  pro- 
poferent  leur  deffein  dans  une 
aflemblée  des  députés  de  leurs 
alliés^  du  fecours  defquels  ils 
vouloient  fe  foriifier  pour  ne 
point  A^anquer  leur  coup»  Le 
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député  de  Corinthe  parla  le 
premier.  Il  marqua  fon  étonne* 
ment ,  de  ce  que  les  Lacédémo- 
niens  ,  ennemis  déclarés  pour 
eux-'roêmes  de  la  tyrannie  qu'ils 
avorient  en  horreur,  vouloient 
l'établir  ailleurs,  &  il  mit  dans 
tout  fon  jour  l'injufte  &  cruelle 
domination  des  tyrans  ,  dont 
Corinthe  fa  patrie  avoit  fait  tout 
récemment  une  trifle  expérien- 
ce. Tous  les  autres  alliés  ap- 
plaudirent à  fon  difcours.  Ainfî» 
l'entreprife  échoua  ,  &  n'eut 
d'autre  effet  que  de  découvrir 
la  baffe  jalouiie  des  Lacédé- 
rooniens  ,  âc  de  les  couvrir  de 
honte. 

Hippias ,  déchu  de  fon  efpé«* 
rance  ,  fe  retira  en.  Afie  chez 
Artapherne  ,  gouverneur  de 
Sardes  pour  Ie,roi  dePerfe  ,  ôc 
n*oublia  rien  pour  l'engager  à 
porter  fes  armes»  contre  Athè- 
nes ,  en  lui  faifant  entendre  que 
la  prife  d'une  ville  fi  puilTante 
le  rendroit  maître  de  toute  la 
Grèce.  Artàpherr/e  fomma  le& 
Athéniens  de  rétablir  fur  le 
trône  Hippias  ;  à  quoi  ils  ne 
répondirent  que  par  un  refus 
net  &  abfolu.  Voilà  quelle  fut 
L'origiie  &  l'occafion  des  guer- 
res ûes  Perfes  contre  les  Grecs, 
.  Hippias  conduifit  lui-même 
les  Perfes  à  Marathon  ;  mais  ^ 
la  nuit  même  qu'il  lesy.condui-* 
fit  «  il  fongea ,  dit  Hérodote  , 
qu'il  étoit  couché  avec  fa  mère, 
&  conjedlura  de  ce  fonge  qu'il 
retourneroic  à  Athènes  ,  & 
qu'ayant  recouvré  la  domina» 
tion  6c  la  puilTance,  il  mourroit 
eo  ùk  maifon  dans  une  extrême 
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vîeîUefle.  Mais,  tatulîs  qu^îl 
faifoit  approcher  les  vailTeaux  d€ 
Marathon,&  qu'il  rangeoit  en  ba- 
taille lesBarbaresquiétoientdef- 
cendusà  terre  ,  enfin  tatidis  qu'il 
faifoit  toutes  ces  chofes,  il  lui 
prit  une  toux  ôc  un  éte^nunient 
fi  extraordinaire ,  que  toutes 
fes  dents  furent  ébranlées  ;  ôc 
même  comme  il  touffqit  avec 
violence ,  il  en  pouffa  une  par 
terre  »  que  Ton  chercha  avec 
foin,  mais  parce  qu'elle  étoit 
tombée  parmi  le  fable ,  il  fut 
impoiïîble  de  la  trouver.  Cette 
terre  y  dit-il  alors  en  foupirant 
a  ceux  qui  étoient  avec  lui, 
n^eji  pas  à  nous  ,  nous  ne  pour" 
rons  nous  en  rendre  maîtres  y  &  je 
n*en  aurai  point  d'autre  part  que 
celle  qu^ occupe  ma  dent.  Voilà 
rinterprétatioD  que  dqnna  Hip-> 
pîas  à  cette  aventure.  ^ 

Il  ne  fe  trompa  pas ,  car  il 
fut  tué  dans  le  combat.,  Cet  in- 
grat fy,  perfide  citoyen  ,  pour 
recouvrer  '  Tinjufte  4,<^n[|ination 
que  rififtrate  fon  p^ere  a  voit 
ufurpée  fur  les  Athéniens ,  avoit 
eu  la  lâcheté  de  fe  rendre  fer- 
vilement  le  courtifan  d'un  roi 
Barbare  ,  &  d'implorer  fon  fe- 
cours  contre  fes  propres  ci- 
toyens. Animé  de  haine  &  de 
vengeance,  il  lui  avoit  Aiggéré 
toiu  le^  moyens  qu*il  avoit  pu 
im-aginer  pour  mettre  fa  patrie 
dans  lès  fers;  Ôc  lui-même  $*é- 
toit  mis  à  la  tête  de  fes  ennemis 
pour  réduire  en  cendre  la  ville 

(«)  PJuc.  Tom.  U  p.  5)1.  Suid.  T.  I. 

(h)  Suid.  T.  I.  p,  1*64. 
'  V)  Freinsh.  fuppl,  in  Q>  Curt.  L.  I« 
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qui  lui  avoit  donné  le  jour,  6c 
à  qui  il  ne  pouvoit  reprocher 
de  crimes  que  celui  de  ne  vou- 
loir point  le  reconnoître  pour 
fon  tyran.  Une  mort  honte ufe  » 
qui  devoit  être  fuivie  de  l'exé- 
cration de  tous  les  fiecles ,  fut 
la  juHe  récompenfe  d'une  fi 
noire  perfidie. 

HIPPARQUE ,  Hipparchus  , 
IVtocpx  ç  t  (^  fils  de  Charmu«9 
étoit  parent  de  Pifiitrate.  C'eft 
ce  qui  fut  même  caafe  qu*on  le 
bannit  par  la  voie  de  Toflracif- 
me;  &  Suidas  remarque  qu'il  eft 
le  premier  qui  ait  été  banni  par 
cette  voie.  Cet  Hippai'que  ,  fé- 
lon Plutarque  ,  étoit  du  bourg 
de  Cholarge. 

HIPPARQUE,  Hipparchus^ 
V'-jnsapx^  ,  (b)  tyran  d'Érétrie 
dans  rifle  d'Eubée.  Il  doit  être 
le  même  que  le  fuivant. 

HIPPARQUE  ,  Hipparchus  i 
V^-jfjrapx^i  »  (0  lieutenant  de 
Philippe  ,  père  d'Alexandre  le 
Grand  »  eut  beaucoup  de  part 
à  la  rédudlion  des  habitans  de- 
l'Eubée. 

HIPPARQUE  ,  Hipparchus^ 
rV^raft^oç»  (d)  comédien,  dont 
Démofthène  a  fait  mention. 

.HIPPARQUE,  Hipparchus, 
ifîT'jrapX*^  ?  (')  Philofophe ,  ami 
&  parent  d'Ariftote  ,  écrivit  fur 
le  fexe  mafculin  6c  féminin  des 
Dieux  y  fur  le  mariage  y  &  fur 
d'autre5  fujets. 

HIPPARQUE ,  Hipparchus  , 
I^'vTTctfX^.f  if)  poète  comique. 

(â)  Suid.  T.  I.  p.  i»64« 
(#3  Suid.  T.  I.  p.  1x64. 
if)  Suid^  K  I.  p.  ia64. 
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Oo  lui  attribue  une  pîcce  tou- 
chant  le   mariage.  C^'étoit  un 
poè're  de  Pancienne  comédie. 
HIPPARQUE,  Hipparehusy 

Ï^Tnra^X^Çf  (  ^  )  Athénien  ,  du 
bourg  d'Athmonée.  DémoAhè- 
ne  en  fait  mention  dans  fa  ha- 
rangue contre  Nééra. 

tilPPARQUE ,  Hipparchus , 
I^-TTapp^oç  ,  (h)  mathématicien  & 
aftronomej  natif  de  Nicée,  félon 
Strabon ,  ou  de  Rhodes,  comme 
Je  veut  Ptolémée ,  floriffbit  fou» 
le  règne  des  Philomctor  &  Ever- 
gete ,  rois  d'Egypte  ,  depuis 
la  I53.«  Olympiade,  jufqu'à  la 
163.*  ,  c'eft-a-dîre  ,  depuis  Tan 
168  avant  JefusChrift  jufqu'à 
Tan  119.11  lai/Ta  diverfes  ob« 
iervations  fur  les  ailres  ,  &  un 
commentaire  fur  Aratus ,  que 
©ous  avons  encore  à  préfent. 

Il  fut  le  premier  qui  jetta  les 
fondemens  d'une  agronomie 
méthodique ,  lorfqu'à  Toccafion 
d*uoe  nouvelle  étoile  fixe  qui 
paroi/Toit  9  ÎJ  fit  le  dénombre- 
ment de  ces  étoiles ,  afin  que 
dans  les  fîecles  fuivans  on  pur 
reconnoître  s'il  en  naroilToit 
encore  de  nouvelles.  On  comp- 
toir alors  mille  vingt  -  deux 
étoiles  fixes.  Non  feulement  il 
•fit  la  defcription  de  leur  mou- 
vement au  tour  des  pôles  de 
l'EcIiptique  r  niais  il  s'appliqua 
encore  à  régler  la  théorie  des 
■louvemens  du  foleil  &  de  la 
lune. 

Pline  parle  fouvent  d'Hippar- 
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que  avec  de  grands  éloges  ;  î 
remarque  qu'il  fut  le  premier 
après  Thaïes  &  Sulpiçius  Gal- 
lus,  qui  trouva  le  moyen  de 
prédire  jufte  les  éclipfes.  Il  dit 
qu^Hipparque  eft  le  premier 
qui  a  imaginé  l'aftrolabe ,  6c 
qu'il  entreprît  en  quelque  forte 
fur  les  droits  de  la  divinité ,  en 
voulant  faire  connoitre  à  la  pot 
rérité  le  nombre  des  étoiles ,  de 
leur  aiGgner  à  chacune  un  nom* 
Il  loue  aufli  fon  exaélitude^ 
Strabon  néanmoins  accufe  cet 
aftronome  d'avoir  trop  aimé  à 
critiquer,  &  de  s'être  fervi 
aflez  fouvent  d*une  manière  de 
cenfure ,  qui  fentoit  plus  la 
chicane  ,  qu'un  efprit  exaft. 

HIPPARQUE .  Hipparchus  , 
l%7rcLfx^tiy  {c)  fils  de  Théophi- 
le ,  avoit  été  le  premier  des 
affranchis  de  M.  Antoine.  Cet 
homme  »  après  avoir  joui  d^uoL 
grand  Crédit  auprès  de  fon  pa- 
tron ,  le  quitta  pour  paflèr  dans 
le  parti  d'Oâavien  ,  &  alla 
enfuite  s'établir  à  Corinthe. 

M.  Antoine,  en  renvoyant  un 
jour  à  0(ftavien  un  de  fes  affran- 
chis qu'il  avoit  maltraité ,  parce 
qu'il  en  avoir  été  infulté,  lui 
marqua:  »  Si  vous 'êtes  fâché 
»  que  j'aie  maltraité  votre  af- 
»  franchi ,  Vous  avez  auprès  de 
•3f>  vous  Hipparque ,  qui  eft  Iç 
3>  mien  ;  vous  n'avez  qu'à  ufer 
»  fur  lui  vos  verges,  afin  que 
»  nous  foyons  à  deux  de  jeu.  « 

Il  y  a  dans  le  texte  Grec  : 


<40  Demofth.  Ont.  in  Mexr.  p.  8d4  •  I  Suîd.  T.  I.  p.  1164.  Roll.  Hifl.  Ane.  T. 
t6^  Ivi.   pag.  6M*    Mém.  de    TAcad.  det 

{k)  Scrab.  p«  1  >  (•  &  fiq.  PUn.  T.llnrcript.  &  BcU.  Lett.  Tom.  I.  pag.  i^f^ 
h  f9g*  78.  &  /«f .  Ptolcm.  L.  1.  G.  4*  I     CO  Plut.  T«  I.  p.  947  >  yjot 
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£t  après  ravoir  pendu  ,  fauettcij* 
le  de  verges  ,  revrov  x^f/uccoaç  a««'j" 
rlye0TO¥,  C'étoit  la  manière  dont 
00  çn  ufoic.  On  pendoit  les  ef- 
claves  par  les  ailTelles,  &  on 
les  fou^troît  en  cet  état. 
^  HIPPARQUE  ,  Hipparchus , 
I^^wa^p^oç  ,  (â)  félon  Pbiloftrate, 
^  non  pas  Plutarque  9  comme 
Ta  écrit  Suidas  «  écoit  père  de 
Iule  Atticus  y  &  grand  père 
d*Hérode  Atticus.  Il  avoit  de 
très-grands  biens  ;  mais  ,  ayant 
été  accufé  d'afpirer  à  la  tyran- 
nie ,  il  fur  profcrit  >  &  fes  biens 
furent  eonnfqués.  Cette  révolu- 
tion dans  fa  fortune  arriva  dans 
la  ville  d'Athènes  ;  on  en  ignore 
les  circonftances* 

HIPPARQUE ,  Hipparchus , 
fV^ra/^p^oç  ,  (b)  citoyen  d'Hypa- 
ta.  Lucien  en  parle  ain(î  dans 
ion  Dialogue  de  Tâne.  »  Com- 
»  me  j'allois  ,  dit^il  9  à  Hypata 
f>  en  ThefTalie  pour  quelques 
»  affaires  ,  je  rencontrai  en 
»  chemin  pluiieurs  habitans  du 
^  lieu  y  de  qui  j'appris  qu'un 
0  certain  Hipparque ,  chez  qui 
^  je  devois  loger,  étoit  un 
»  homme  fort  riche  9  mais  fort 
»  avare  ,  qui  n*avoit  qu'une 
»  fervante.,  &  qui  vivoit  fort 
»  mefquinement.  Lorfque  je  fus 
9  arrivé  à  fon  logis  9  ayant  pris 
»  congé  de  ma  compagnie  ,  je 
m  frappai  à  la  porte,  &  fa  fem- 
39  me  me  vint  ouvrir ,  après 
)?  m'avoir  fait  long-tems  acten- 
3>  dre  9  âc  me  demanda  ce  que 
>>  je   voulois*  Je  lui  répondis 
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I»  que    j'apportois   des    lettres 
»  à  fon  mari ,  d'un  de  fes  amis 
»  de  Patare.  Elle  rentra  auffi- 
3>  tôt  après    avoir  refermé  la 
y>  porte  9   puis  me  revint  dire 
»  que  je   ferois  le  bien  venu» 
»  Je  les  trouvai  en  arrivant  qui 
»  comme nçoient  à  fouper ,  étant 
39  tous    deux   couchés  fur   un 
«petit  lit  9  avec  une  table  de- 
3»  vant  eux;  mais,  ils  faifoienc 
n  fort  mauv^ife  chère  9  car  je 
a>  ne  vis  rien  fur  la  table.  Lorf* 
»  qu'Hipparque  eut  lu  mes  let* 
»  très  9  il  s'écria  que  le  philo* 
3>  fophe  Décrianus  étoit  un  ga* 
»  lant  homme  de  lui  adreiTerfet 
»  amis  ;  que  le  logis  étoit  pe-' 
»  tit,  comme  )e  voyoisy  mai» 
»  qu'il  étoit  à  mon  fervice  9  3c 
3t>  que  ma  préfence  le  rendroic 
»  plus  illuftre.  Alors,  appel- 
»  lant  Ùl  fervante ,  prenez  les 
t»  hardes  de  Moniteur  j  dit-il  » 
»  &  menez-le  dans  une  cham« 
7>  bre  &  de- là  au  bain  ,  car  il 
»  doit  être  las,  après  le  che- 
•»  myn  qu'il  a  fait.  Elle  me  mena 
»  donc  en  une  petite  chambre 
»  fort  propre ,  &  me  montrant 
»  le  lit:  C'eft-là  ,  dit-elle, que 
»  vous  coucherez  ,  &  j'en  dreC* 
u  ferai  un  autre  pour  votre  va* 
»  let.  Delà  j'allai  au  bain,  après 
n  avoir  donné  de  l'argent  à  la 
»  fervante ,    afin  d'acheter  de 
»  l'orge  pour  mon  cheval.  Au 
»  retour ,  mon  hôte  me  pria  de 
»  me  mettre  à  table.  Le  feftia 
»  ne  fut  pas  fort  magnifique  , 
»  mais  il  y  avoit  de  bon  via 


1 


C«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  |     {h)  Luciaa.  Tom.  II.  fag.  11  x*  ^  ffi 
Bell.  Uti.  Tom.  XXX.  p.  ». 
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»  vieux  ,  dont  nous  fîmes  car- 
9  roufle  après  fouper  -,  &  puis 
»»  je  m'allai  coucher ,  après 
»  nous  être  entretenus  de  di- 
»  verfes  chofes ,  comme  on  a 
»  coutume  en  ces  rencon- 
»  très,  oc 

HIPPARQUE ,  Hipparchus , 
iV^ra/î^oç  .  (tf)  terme  qui  figni- 
fie  proprement  chef,  ou  maître 
de  la  cavalerie  ,  ou  des  cava- 
liers. Il  eft  compofé  de  TWo^  » 
cheval ,  &  .  r  v  ;ç  ,  princeps^  aux , 
mûgifter  ,  prince  ,  chef,  maître. 
Nous  avons  un  traité  de  Xé- 
iiophon  ,  intitulé  Hipparchicos  , 
fur  les  devoirs  du  maître  de  ca- 
valerie. 

HIPPASON  ,  Hippafon  ,  {b) 
fameux  centaure  »  dont  la  barbe 
étoit  fi  longue ,  qu'elle  étoit 
comme  un  plailron ,  qui  lui 
couvroit  Teftomac.  Ce  centaure 
fut  renverfé  par  Thé  fée  aux 
noces  de  Pirithoùs. 

HIPPASUS  ,  Hippafus ,  (c) 
î''/r7r^oeç[,  Fun  des  Seigneurs 
qui  fe  trouvèrent  à  la  chaile  du 
Unglier  de  Calydon. 

HIPPASUS  ,  Hippafus  ,  {d) 
T'TT'Tra.rQç  ,  père  de  Charops  & 
de  Socus  9  deux  capitaines 
Troyens  »  qui  furent  tués  par 
UlyfTe  >  félon  Homère.  Ce  poë*- 
te  fait  mention  ailleurs  d'un  au« 
tre  Hippafus,  qui  fut  père  d'A- 
pifaon  ,  roi  de  réonie. 
^  HIPPASUS  ,  Hippafus  ,  (0 
V-nvraco^y   capitaine  Grec  ^  fut 

(«)  Suid.  T.  I.  p.  1264.  Xenogh.  pag. 
954.   ér  fil' 

(h)  avid.  Metam.  L.  XII.  c.  9. 
Ce)   Ovid.  Metam.  L.  VIII.  c.  y, 
\J)   Homer.  Iliad*  L.  XI.  v.  416»  & 
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père    d'Hypfénor. 

HIPPASUS  ,  Hippafus ,  (/) 
r'^^Tao  c ,  de  la  ville  de  Phliun- 
te  f  étoit  un  des  ancêtres  de  Py- 
thagore.  Les  Doriens ,  étant 
venus  demander  aux  habitans  de* 
Phliunte,  qu'ils  leur  aflîgnaf- 
fent  des  terres  pour  leur  fubfîf- 
tance  ,  à  condition  qu'ils  laifle- 
roient  U  ville  en  paix  &  en  li- 
berté ,  la  plus  grande  partie  dir 
peuple  écoutoit  ces  propofi- 
tîons  ;  mais ,  Hippafus  s'y  op-' 
pofa  avec  ceiix  de  fa  fa<flion , 
difant  qu'il  étoit  honteux  d'a- 
bandonner'fans  coup  férir  dç 
riches  héritages  à  ces  étran-' 
gers.  Cependant ,  le  peuple 
fuivjt  un  parti  tout  contraire. 
Cela  fut  caufe  qu'Hippafus  s'e^ 
xila  à  Samos  •>  avec  ceux  qui 
voulurent  le  fuivre. 

Ul??AS\}Sr  Hippafus,  (g) 
l**^7raooç,  de  la  ville  de  Meta-' 
ponte  ,^philofophe  ,  difciple  de 
Pythagore ,  publia  un  traité  des 
chofes  de  la  religion  ,  fous  le 
nom  de  fop  maître  ,  à  deflein 
de  le  diiFamer.  Hippafus  étoit 
audî  excellentmuiicien  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Théon  de 
Smyrne. 

Il  y  eut  un  autre  Hippafus  ,' 

Îui  écrivit  de  la  République  de 
racédémone  fa  patrie  en  cinq 
livres. 

HIPPEMOLGES  ,  Hippe- 
molgi ,  les  mêmes  que  les  Hip- 
pomolges.  Voyei  Hippomolges. 

/ef .  L.  XVII.  V.  ^48. 

(c)  Homer.  Iliad.  L.  XIU. 

(/)  Pauf.  p.  10S.  Diog.  Laër.  p.  567* 

(|)   Oiog,  Laërt.  p.  6\u 
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^  HIPPENE  ,  Hippene  ,  (a) 
IVttmxi*  ,  petit  canton  de  la 
Paleiïine ,  félon  Jofephe.  Il 
ctoit  limitrophe  de  la  Galilée  , 
au  rapport  du  même  Auteur- 
Hippos  étoit  la  capitale  de 
THippene ,  &  lui  avoit  fans 
doute  donné  fon  nom.  Foye^ 
Hippos. 

^  HIPPÉNIENS  .Hippeni  ,  (b) 
l'ïïTTwoî^  nom  que  Jofephe  donne 
aux  habitansderHippene.F(ûj'tf{ 
Hippene. 

HIPPÉUS  ,  Hippeus  y  (c) 
T^Trevi  »  Général  des  Samiens  , 
fut  envoyé  avec  dix  vaiffeaux 
au  fecours  des  Atliéniens.  Il  fe 
trouva  au  combat  des  Arginu- 
fes* 

^  kiPPÉUS,  Wppeus,  (d) 
W-TTiCç ,  fils  de  Timoxene.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  une  ha- 
rangue de  Démofthène. 

HIPPIA  ,  Hippia ,  (0  Dame 
Romaine  y  dont  parle  Cicéron 
dans  fa  féconde  Philippique. 

HIPPIA,  Hippia,  J)  ccIe- 
bre  courtifanne  ,  dont  parle 
Juvénal  dans  fa  dixième  fatyre. 
Il  y  a  des  éditions  qui  portent 
Oppia. 

HIPPIA,  H'ippîay  cVft-à- 
dire ,  la  cavalière  ,  un  des  fur- 
noms  donnés  à  Minerve. 

HIPPIAS  ,  Hippias  ,  lV7r/«ç, 
fils  de  Pjfiilrate ,  fuccéda  avec 
fon  frère  Hîpparque  àlafouve- 
raineté  d'Athènes,  que  leur  perc 
avoit  envahie.  ^oye{Hipparque. 

(/«)  Jofrph.  de  Ecll.  Judaïc.  pag.  8jt. 
{b)  Joftrph.  de  beli.  Judaic*  pag.  81 5 < 
(c^    Xcnoph.  p.  446. 
(d)  Demoilh.  Orat.  in  Lacrit.  p.  953. 
<0  Cicer.  Pbiiipp.  a,  c.  6a ,  63. 
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HIPPIAS  ,  Hippias ,  iVTr/a;  , 
naiif    de    Rhégium    ,     vivoît 
fous  le  règne  de  Darius  &   de 
Xerxès.  Il  efl  le  premier  qui 
ait    écrit  Thiftoire  de  Sicile , 
dont  on    fit  depuis  un  abrégé. 
Son  ouvrage  étoit  partagé  en 
cinq  livres.   Il  avoit  aum   fait 
des  chroniques  en  cinq  livres  » 
âc  les  origines  d'Italie.  Suîdat 
cite  encore  un  livre  des  Argo<- 
liques    ou     des    Argologiqucs 
d'Hippias.   Il    faut    peut  -  être 
lire    aitrologiques  j    comme    a 
a  lu  le  fcholîalted'Aratus  ;  car, 
Plutarque  ,  dans  fon  livre  de  la 
défaillance  des  oracles ,  dit  que 
Phanias  avoit  écrit  que  Pétron 
cro3^oit    180    mondes  ,    félon 
Hippias  de  Rhégium.  Le  Scho- 
liaite   d'Aratus  le  cite  fur  les 
Hyacfef;  Stéphanus  fuf  le  nom 
d'Avant* Lunaires^  donné   aux 
Arcades,  ce  qui  peut  confirmer 
la  conjedure  qu'il  faut  lire  Af^ 
troiogiques. 

HIPPIAS  ,  Bippias  ,  iV^i'rt;  , 
(g)  Éléen,  qu^  Xénophon  in- 
troduit dans  fon  quatrième  li- 
vre des  chofas  niÉmorables.  Il 
s'entretient  aAc  5ocrate, 

HIPPIAS  ,  Bippias  ,  r-Tx/cfî  » 
(A)  autre  Éléen,  fils  de  Dîopi- 
the,  étoit  Sophifte  &  philofo- 
phe.  Il  avoit  pris  les  leçons 
d'Hégéfidamus  ;  il  écrivit  beau- 
coup ,  félon-  Suidas  ,  Ôc  faifoic 
confifter  le   fouverain  bien   à 


(f)    Juvcn.  Satyr.  10.  v,  ito« 
{g)  Xenoph.  p.  &04.  ^  fe^. 
\h)  Suid.  T.  I.  p,  1166.  Luciao.  T» 
I.  p.  é%%* 
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pouvoir  fe  pafler  des  aucreèk 
Il  vivoit  fous  la  86.*  Olympia- 
de ,  vers  Tan  436  avant  Jefus- 
Chrift. 

HIPPIAS  ,  Hippias  ,  IVW«<» 
autre  Éléen ,  auquel  Phitarque 
attribue  un  abrégé  de  la  vie  des 
Vainqueurs  aux  jeux  Olympi- 
ques. On  ignore  en  quel  tems 
celui-cîi  a  vécu. 

(4)  C'eil  fans  doute  de 
quelqu'un  de  ces  Hippias  d'E- 
lide  ,  que  parle  Cicéron  ,  Ior(^ 
qu'il  ditqu'Hippias  Éléen  étant 
venu  à  Olympie  pendant  la  cé- 
lébration des  jeux  ,  fe  vanta 
en  préfence  de  toute  la  Grèce, 
qu*il  n'y  avoit  aucun  art  qu'il 
ne  fçût ,  &  qu'il  ne  poiïétioit 
pas  feulement  la  géométrie  ,  la 
mufique  9  les  belles  lettres  ,  la 
phyfique,  la  morale  6c  la  politi- 
que »  mais  qu'il  avoit  encore 
fait  de  fes  propres  mains  l'an- 
neau qu'il  avoit  ,  le;  manteau 
dont  il  étoit  couvert  ,  6c  la 
chauffure  qu'il  portoit. 

HIPPIAS  ,  Hippias ,  I Waç  » 
Erythréen,  Auteur  ,  qui  lailîa 
une  hîAoire  (k  fo/i  païs. 

HIPPIAS  ,U0ias,  XfT'Trloç , 
(h)  fut  en  grande  réputation  de 
fageffe  parmi  les  Grecs ,  au  rap- 
port de  Paufanias.  Cet  Auteur 
lui  attribue  une  infcription  en 
vers  Élégiaques. 

HIPPIAS  ,  Hippias,  r  A-T.'a; , 
(c)  comédien  ,  aux  noces  du- 
quel   M.  Antoine  s'abandonna 

(4)  Cicer.  de  orat.  L.  III.  c.  69. 
(^)  Pau(.  p.  3î7. 

r)  Plut.  T.  I.  p.  9«0i 

{d)   P2uf.  p.  367. 
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aux  excès  du  vin  8c  de  la  bonne 
chère. 

HIPPIAS  .  Hippias ,  IV^/W , 
(  d  )  fameux  ilatuaire  >  dont 
Paufanias  cite  quelque  ouvrage* 

HIPPIAS  .  Hippias,  iV  "iaç , 
(«)  fils  d'Athénippe.  Démof- 
thène  en  fait  mention  dans  fà 
harangue  contre  Lacritus. 

HIPPIAS,  Hippias,  t-rfrfau 
(/}  un  des  ferviteurs  de  Pyi^- 
rhtis.  C'étoit  un  jeune  hoinme 
fort  robufte ,  qui  fe  montra  très* 
6dele  à  fon  maître  dans  une  cir- 
confiance  périlleufé. 

HIPPIAS  ,  Hippias ,  IVtt/*;  , 
(g)  excellent  architecle  ,  qui 
vécut  du  tems  de  Lucien.  Cer 
Auteur  en  parle  ainfi  :  »  Hip- 
•o  pias  ne  l'a  cédé  à  pas  un  dei 
»  Anciens  ,  tant  pour  ce  qui 
»  concerne  l'invention  ,  que 
3>  pour  ce  qui  regarde  l'exécu- 
»  tion  de  Ion  deflein.  En  effet, 
»  il  n'excelloit  pas  feulement 
»  dans  les  chofes  qui  ont  été 
»  inventées  par  les  Anciens; 
M  mais ,  il  enchéri0bit  encore 
»  fur  leurs  ouvrages,  &  tiroic 
7>  de  belles  conclufrons  de  leurs 
30  principes.  AufH  n'étoit-îl  pas 
30  feulement  verfé  dans  les  mé- 
»  chaniques  ,  mais  encore  il 
»  fçavoit  toutes  les  parties  des 
a  mathématiques  parfaitement  » 
30  6c  réuflîflToit  (î  bien  en  ch.- 
»  cune ,  qu'on  eût  dit  qu'il  ne 
»  fçavoit  que  celle-là.  Car , 
»  c'étoit  le  premier  homme  de 
»  fon  tems  ,  tant  dans  la  géo- 

(#)  Demollh.  Orat.  în  Lacrit.  p.  953. 

(/)   Plut.  T.  I.  p.  jgj. 

(X)  Lucian.  T*  11.  pag.  503.  ér  /'î* . 
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1»  metrie  &  la  mufique  ,  qire 
rt  daas  la  pcrfpeiflivey  la  ca-- 
»  toptrique  ,  &  l'aflrononii^  i 
,90  où  il  jnontrok  que  les  An- 
^  ciens  n*avoient  rien  entendu 
3>  au  prix  de  lui.  Mais  y  le  der- 
»  nier  ouvrage  que  j*aî  vu  de 
-?>  fa  façon  ,  m*a  rempli  d'éton- 
»  nementy  quoique  ce  ne  fût 
»  que  l'édifice  d'un  bain ,  qui 
»  eil  une  chofe  toute  commune; 
»  mais  ,  ce  qu'il  y  a  fait ,  n'eft 
»  pas  commun.  «  VoyeT^  la  def- 
cription  de  cet  édifice  fous  l'ar- 
ticle de  Bain  y  titre  d'un  dialo- 
gue de  Lucien. 

HIPPICON  ,  Hîppicon  ,étoît 
chez  les  Grecs»  un  intervalle 
de  quatre  ilades* 

^  HIPPICOS  ,  mppicos  y  {a) 
T'jTTTiKGi ,  grande  &  belle  tour  de 
Jérufalem.  Hérode  Je  Grand  lui 
avoit  donné  ce  nom  à  caufe  d'un 
de  fts  amis ,  nommé  Hippicus. 

Cette  tour  avoit  quatre  taces  de 
Yingt-cinq  coudées  chacune  de 
large ,  &  de  trente  de  hauteur^ 
&  étoit  maflive  en  dedans.  Le 
defTus  «  qui  étoit  en  forme  de 
terrafTe ,  étoit  pavé  de  pierres 
parfaitement  bien  taillées  ÔC 
très-bien  jointes  enfemble.  U  y 
avoit  un  puits  au  milieu  de  vingt 
coudées  de  profondeur  pour  re- 
cevoir l'eau  qui  tomboit  du  ciel. 
Sur  cette  terraffe  étoit  un  bâti- 
ment à  double  étage  de  vingt- 
cinq  coudées  de  haut  chacun  , 
«iivifé  en  divers  logemens  avec 

(«)  Jofcph.  de  Antiq.   Judaic.  pag. 

913, 9'4- 

(A)  Plue.  T.  I.  p.  91. 

^c)  Strab.  p.  ^69. 

{d)  Plue.  Xom.  I*  pag.  877.   piod. 
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des  créneaux  tout  à  Tentour  de 
deux  coudées  de  hauteur  8c 
des  parapets  hauts  de  trois  cou-* 
dées.  Ainfi  ,  toute  la  hauteur  de 
cette  tour  étoit  dequatre-vi^t* 
cinq  coudées. 

HIPPICUM  SPATIUM,(^) 
TirviKir  J'ta  Mutt  y  c'eft-à-dire  , 
la  carrière  d'un  cheval  ,  que 
Plutarque  évalue  quatre  ilades* 
Comme  l'Attique  étoit  un  païs 
fec  &i  aride  y  lans  rivières ,  fans 
lacs  9  où  Ton  ne  trouvbit  que 
peu  de  fontaines  9  ôc  que  dans 
la  plupart  des  endroits  il  n'y 
avoit  preique  d'autre  eau  que 
celle  des  puits  que  l'on  creu- 
foit  9  Solon  fit  une  loi  9  par  la- 
quelle il  ordonna  que  ceux  qui 
ne  feroîent  éloignés  d'un  puit» 
public  y  que  d'une  certaine  dif- 
tance  9  qu'il  limita  à  la  carriè* 
re  d'un  cheval,  c'efl-à-dire  ,  à 
quatre  ilades,pourroient  y  aller 
puifer. 

HIPPICUS ,  Wppîcus  y  îV^r- 
Koç  intime  ami  d'Hérode#  Foye^ 
l*article  d'Hippicos. 
I  HIPPION ,  Hippion  ,  nom 
que  quelques-uns  donnent  à  ce- 
lui qui  enfeigna  la  médecine  à 
Efculape.  ^ 

HIPPIUM.  Foyei  AgrosHip- 
pium. 

HIPPIUM  ,  Bippium,  (c) 
rV-îT/»?*,  un  des  noms  qu'on  a 
donnés  à  la  ville  d'Argos ,  dans 
l'Argolide, 

HJPPO,    Hîppoy  {d)  ville 

Sicnl.  p.  451  »  469.  Pomp.  Mel.  pag. 
130.  Plin.  Totn.  1.  pag.  158.  Strab.  p. 
»i5  9  f5<$>  ^ài.  Ptolem.  L.  |II.  c.  i. 
Tit.  Liv.  L,  XXXV.  c.  40» 
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d'Italie  >  dans  la  Lucanîe  »  fé- 
lon Plucarque,  ÔC  félon  d'autres» 
au  pai's  des  Bruttiéns.  Selon  M. 
d'An  ville ,  dans  fes  cartes  de 
rinilie  ,  elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  Tyrrhene. 

L'Itinéraire  d'Antonin  ,  qui 
^crit  Vibo  »  Vibona  ou  Vinoba, 
fuivant  les  différentes  leçons  des 
manufcrits ,  place  cette  ville  fur 
la  route  de  Rome  à  la  colomne, 
en  prenant  par  la  voie  Appia. 
Elle  eft  marquée  entre  jéd^ 
Turres  ÔC  Nicotera ,  à  vingt -un 
milles  du  premier  de  ces  lieux, 
&  à  dix- huit  milles  du  fécond. 
La  table  de  Peutinger  donne  à 
Vibona  le  furnom  de  Balentia^ 
c'eft'à-dire  ,  Valentia. 

Pomponius  Mêla  dit:  Hippo, 
nunc  Fibon  ;  &  Pline  :  Hippo  , 
qùod  nunc  Vibonem  VaUntiam 
appellamus,  Hippo  ,  dit  Ceiia- 
rius,  eft  l'ancien  nom  Grec  , 
mais  tronqué  i  car ,  le  Périple 
de  Scylâx  &  Strabon  difent  : 
I  TT^rcoVicK  Ptolémée  écrit  iV^a»- 
r/ûtVv<  KoATTo;  ;  &  dans  une  an- 
cienne infcription  rapportée 
par  Gruter ,  on  trouve  ce  mot 
HlPl'ONIATEIS., 

Cette  ville  eft  appellée  Vibo 
par  Cicéron ,  qui  ne  fait  point 
mention  de  fon  furnom.  Rare- 
ment on  la  trouve  nommée  fim- 
plement  Valentia,  comme  dans 
une  infcription  militaire  »  re- 
cueillie par  Gruter  ,  où  l'on  lit 
MURANUM.  .  .   .    COSEN- 

TUM FALENTUM. 

Tite-Live  nous  apprend  que 
dans  la  cent  foixante- unième 
année  de  la  fondation  de  Rome, 
on  conduifît  à  Vibo  une  colonie 


HI 

Romaine.  Son  territoire  eff 
appelle  Ager  Vihonenfis  ,  par 
le  même  Auteur;  &  fon  golfe^ 
nommé  Sinus  Vihontnfis  par  Ci- 
céron ,  eft  VHipponiaus  Sinus  de 
Ptolémée. 

Cette  ville ,  félon  Strabon  y 
fut  bâtie  par  les  Locriens.  Les 
Romains  ,  l'ayant  enlevée  aux 
Bruttiéns, lui  donnèrent  le  nom 
de  Vibon  Valentia.  Comme  il  y 
avoit  aux  environs  de  belles 
prairies  ,  jonchées  de  fleurs  ,  on 
s'imagina  que  Proferpine  y  étoic 
venue  de  Sicile  pour  en  cueil- 
lir. Delà  l'ufage  eu  étoient  les 
femmes  du  païs  de  cueillir  elles 
mêmes  des  fleurs  ,  &  d'en  cdm- 
pofer  des  couronnes  ;  enforte 
que  c'étoit  une  chofe  honteufe 
pour  elles  de  porter  les  jours  de 
fête  des  couronnes  qu*elle$  euf- 
fent  achetées. 

Denys,  tyran  de  Sicile,  ayant 
conduit  fon  armée  jufqu'à  Hip- 
po ,  en  transféra  tous  les  haoî- 
tans  à  Syracufe;  après  q^oi  il 
fit  rafer  la  ville  ,  &  en  diftri- 
bua  le  territoire  aux  Locriens  , 
l'an  388  avant  l'Ère  Chrétienne^ 
Mais  ,  environ  neuf  ans  après  ,. 
les  Carthaginois  ayant  fait  paf- 
fer  une  armée  en  Italie,  remi- 
rent les  habitans  d'Hippo  en 
pofleffion  de  leur  ville  d'où  on  les 
avoit  chaffés  ;  &  ils  firent  d'ail- 
leurs une  enquête  très  -  exadle 
de  tous  les  fugitifs  dont  ils  pri- 
rent un  extrême  foin. 

Il  y  avoit  à  Hippo  un  porc 
dont  on  attribuoit  la  conftruc- 
tion  à  Agathocle  tyran  de  Sici- 
le. Ce  Prince  l'avoit  fait  bâtir, 
lorfqu'il  fe  fut  emparé  de  cette 

ville. 


VJllei  Le  nom  moderne  efi  Mbu« 
ie  Leohe. 

HtPPÔ,  Hîppp ,  (4)  ville  d'Ef- 
pagne  ,  félon  Tité-Live;  Cet 
Auteur  dit  qu'il  y  eut  une  ac* 
iion  eiitre  les  fourrageurs»  affea; 
près  d'Hippo  &  de  Tolède  ; 
fc  il  place  ce  fait  fous  l'aii  dé 
Rome  567,  èc  iSj  avant  Jefu^- 
Chrift.  ^ 

HIPPO,  HippOy{i)  furnotor 
inée  la  nfeuve  ,  autre  ville  d'£f-^ 
pagne  ,  entré,  le  &uadalqùivir 
&  rOcean ,  dans  la  Bétique  i 
félon  Pline  ,  Si  par  conféquenè 
ëifFcrente  de  celle  de  lite- 
Live  f  qui  étoit  danâ  la  Carpe- 
ianie;  .  T 

HIPPO ,  ttippo  ,  ïV^oîf ,  (c) 
Ville  d'Afriqtie>  qui  fut  fondée 
par  les  Phéniciens  ,  aii  rappo^ft 
^e  Salluile  f  étoit  fituée  lur  le 
Ibord  dé  la  inei^ ,  à  peu  de  dif- 
èance  d'Utique.  On  lui  donnoit 
le  furnom  de  Diarrhycus  t  ppur 
la  diftinguer  d^une  autre  vilijs 
du  même  nom  ^  qui  éto^t 
diïffl  en  Afrique  ,  &  dont  il 
èft  parlé  dans  rarticle  fuivant. 

On  lit  dans  Pline  :  ^^  Il  y  a 
3î>  trois  jjroniontoires  ,  le  pro- 
3>  mpntoire  blanc  ^  le  prompn- 
3>  toire  d'Âpoilon,  oppofé  à  la 
»  Sardalgne  j  &  celui  de  Mer- 
P^  cure,oppofé  à  la  Sicile. Ces 
*  trois  promontoires  forment 
»  déui  golfes  ;  celui  d'Hippo, 
y>  ainfi  nommé  d'une  ville  j  que 
j>  Ton  appelle  Hippohe  détruite^ 
7>  appellée  Diarrhytué  par  les 
3»  GrecJ,   à    caufe    des    eaux 

ià)  Tit.  Liv.  L.  XXtlX.  c.  5. 

{h)  Plin.  T,  I.  p.  138. 

tr)  Strab.  p.  83».  Plia»  Tpm*  I*  pa{. 
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V  dont  elle  eil  arrbfée*  «  Ces 
mors  fiippofu  détruite ,  en  Latio^ 
^uod  Hippomm  ditutum  vocant  » 
(ont  fupeâs  avec  taifon  au  P4 
Hardouin  «  qui  croit  qu'au  lieui 
de  diratum,  y  il  faut  lire  Zaty* 
tum  ,  employé  pour  Diarytum  ^ 
comme  on  a  dit  Zabolus  pour 
0iabolttSy  Z^ia  pour  Diata»  Ce 
qui  (ait  voir  que  le  mot  diru^ 
tum  y  détruite  9  ne  convient  pas; 
c'eft  qu*Hippo  n'étoit  pas  dé- 
truite du  tems  de  Pline.  C'étoic 
au  contraire  une  colonie  florif^ 
iante. 

.    On  trouve  dans  une  lettre  de 
l^liné  le  Jeune,    une  liiftoiré 
aâez  iinguliére  au  fujet  de  cette 
ville.  X»   Près    de    la    (;olonie 
3b  d'Hippqne,  qui  eft  en  Afrique 
»  fur  le  bord  de  la  mer,  on 
»  voit ,  dîç-il ,   un  étang  navi- 
3>  gable,d'oû  jTort un  canal,  qui ^ 
n  comme  un  fleuve ,  entre  dans 
»  la  mer,  ou  retouriie  à  Tétang 
»  même  ,  félon  que  le  flux  l'en* 
»  traîne ,  ou  que   le  reflux  lé 
»  repouife.  La  pêche ,  la  navi-^ 
3>  gacion ,  lé  bain,  y  font  des 
»  plaifirs  de  tous  les  âgesi  fur- 
p  tout  des  enfans,  quejéur  in- 
x>  clination  porte  au  diyerttffe- 
»  ment  &  àroifîyeté.  Entr'eBX, 
»  ils  rnettent   l'honneur  de  le 
n  mérite  à  quitter  de  loin  le 
»  rivage  ;    &    celui    qui   s'en 
a»  éloigne  le  plus ,  6c  qui  de* 
X»  yance  tous  les  autres,  en  eft 
y>  le    vainqueur.    Dans    cette 
»  forte  de  combat ,    un  enfant 
X»  plus  hardi  que  fes  compagnonSf 

«45  ,  246.  I^tolem.  t.  IV.  c.  3.  Piin* 
L.  IX.  £pift;  )).  Pamp.  Mel.  pag«  ^^^ 
^llufi.  ia  JugttitlXi  cv  24. 
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39  s*étant  fore  avancé  \  uo 
93  dauphin  fe  préfente  |  Se 
»  tantôt  le  précède  ,  &  tan- 
^  tôt  le  fuit  9  tantôt  tourne  au- 
3>  tour  de  lui ,  enfin  charge 
»  l'enfant  fur  fon  dos ,  puis  le 
M  remet  à  Teau  ;  une  au  ire  fois 
»  le  reprend, &  l'emporte  tout 
»  tremblant ,  d'abord  en  pleine 
»  mer  ;  mais  peu  après  il  re- 
33  vient  à  terre  ,  &  le  rend  au 
»  rivage  &  à  fes. compagnons. 
^  Le  bruit  s'en  répand  dans  la 
»  colonie.  Chacun  y  court, ^ 
»  chacun  regarde  cet  enfant 
33  comme  une  merveille  ;  on  ne 
»  peut  fe  lafler  de  l'interroger, 
>3  de  l'entendre,  de  raconter 
to  ce  qui  s'eft  palTé.  Le  lende- 
^  main  ,  tout  le  peuple  court 
»  au  rivage.  Ils  ont  tous  les 
»  yeux  fur  la  mer ,  ou  fur  ce 
x>  qu'ils  prennent  pour  elle  ; 
»  les  e;nCans  fe  mettent  à  la 
>3  nage  ,  ÔC  parmi  eux  celui 
30  dont  je  vous  parle  ,  mais 
s>  avec  plus  de  retenue.  Le 
93  dauphin  revient  à  la  même 
bo  heure,  &  s'adreffe  au  même 
»  enfant.  Celui-ci  prend  la 
»  fuite  avec  les  autres.  Le  dau- 
»  phin  ,  comme  s^'il  vouloit  le 
»  rappeller  ôc  l'inviter,  faute, 
»  plonge  ,  &  fait  cent  tours 
»  dJfFérens.  Le  jour  fuivant , 
»  celui   diaprés ,  &    plufîeurs 

V  autres  de  fuite ,  même  chofe 
»  arrive  ,   jufqu'à  ce  que   ces 

10  gens  ,  nourris  fur  la  mer  , 
7>  fe  font  une  honte  de  leur 
»  crainte,    11$    approchent    le 

V  dauphin  ,  ils  l'appellent ,.  ils 

11  fe  jouent  avec  lui ,  ils  le  tou- 
»  chent  ,   il   fe    laifîe   manier. 
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»  Cette  épreuve  les  encourage, 
33  fur-tout  l'enfant  qui  le  pre- 
»  mier  en  avoir  couru  lerifque; 
yi  il  nage  auprès  du  dauphin  » 
»  &  faute  far  fon  dos.  Il  eft 
»  porté  ÔC  rapporté  ;  il  fe  croît 
»  reconnu  Ôc  aimé  ,  il  aime 
30  auffi  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  de 
j>  peur  ,  ni  n'en  donne.  La  con- 
33  iiance  de  celui-là  augmente  ^ 
33  &  en  même  tems  la  docilité 
»  de  celui-ci;  les  autres  enfans 
»  même  l'accompagnent  en  na- 
»  géant,  &  l'animent  par  leurs 
»  cris  ôc  par  leurs  difcours. 
»  Avec  ce  dauphin  en  éroit  un 
»  autre  [  &  ceci  n'eftpas  moins 
»  merveilleux]  qui  ne  fer  voit 
»  que  de  compagnon  &  de  fpec- 
i*3  tateur.  Il  ne  faifoit ,.  il  ne 
33  foufFroit  rien  de  femblable  ; 
>3  mais  ,  il  menoit  &  ramenoit 
»  l'autre  ,  comme  les  enfans 
»  mcnoient  &.ramenoient  leur 
n  camarade.  Il  eft  incroyable  , 
»  mais  pourtant  il  n'eft  pas 
33  moins  vrai  que  tout  ce  qui 
33  vient  d'être  dit ,  que  ce 
33  dauphin  ,  qui  jouoit  avec  cet 
>3  enfant  ,  Se  qui  le  portoit  » 
»  avoit  coutume  de  venir  à 
>3  terre  ;  &  qu'après  s'être  féché 
33  fur  le  fable,  lorfqu'il  venoit 
33  à  fentir  la  chaleur,  il  fe  ré- 
>3  jettoit  à  la  mer.  Il  eft  cer^ 
33  tain  qu'Oftavius  Avitus  » 
33  lieutenant  du  Proconful ,  era- 
»  porté  par  une  vaine  fuperfti- 
33  tion,  prit  le  tems  que  le  dau- 
»  phin  é toit  fur  le  rivage  pour 
33  faire  répandre  fur  lui  des 
33  parfums,&que  la  nouveauté 
-»>.  de  celte  odeur  le  mit  en 
3?  fuite  6c  le  ât  fauver  dans  la 
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j>  mer.Plufieurs  jours  sVçoulfe- 
»  rent  depuis  fans  qu'il  parût. 
»   Enfin  il  revint  ,  d'abord  lan- 
30  guiiïant  6c  trille;  ôc  peu  après 
»  ayapt    repris   fes    premières 
»  forces ,    il    recommença   f^'s 
»  jei:x  &  fes  tours  ordinaires. 
»  Tous  les  Magiftrats  des  iiçux 
^  circonvoifins    s'erapreflbient 
«  d'accourir    à    ce    fpc^lacle. 
»  Leur  arrivée  &    Ifeur  féjour 
»  engageoient  cette  ville  ,  qui 
»  n'ert  pas   déjà  fort  riche,  à 
»  de    nouvelles  dépenfes  ,  qui 
»  achevoit    de    Tépuifer.    Ce 
'tf  concours  de   monde  y  trou- 
»  bloit  d*ailleurs  &  y  déran- 
39  geoit  tout.  On  prit  donc  le 
»  parti  de  tuer  fecréteraent  le 
jo  dauphin  qu'on  venoit  voir,  ce 
Dans    la  Notice    épifcopale 
d'Afrique  ,  Hippo  étoit  le  fiege 
d'un  ivêque  ;  &  l'on  y  trou- 
ve Marianus  Hippo\anunfis ,  de 
la  province  proconfuIaire.Dans 
la  conférence  4e  Carchage  »  il 
fe  trouve  deux  Évêques  de  cet- 
te vi.4e  9  Tun  Catholique,  l'au- 
tre Donariïte  ,  flcavoir  Florert- 
tin  &  Vii^or.  Ce   dernier,  eft 
qualifié    Évêque    Hipponenjîum 
Zaritonum  &  Hipponenfis  Dïar» 
rhytoTum,  Cette  ville  eft  nom- 
mée Uïppo^Zarrhyto  dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin  ,  &    Ippontt 
Diarito  ,  dans  la  carte  de  Peu- 
tinger.  L'anonyme  de  Ravenne 
écrit   Hippone    'Zarefton  y    & 
'  Hippon  ZareftunklStrabon  don- 
ne le  futnom  dQKoya/e  à  "cette 

Hippo  9    au0i-bien  qu^ài'autref 

» 
(s)  Plii).  Tom.  I.  pag.    S45.  Strabr 
^3».  Piolein.  L.  IV.  c.  3.  Poinf»  Mcl, 
>  «9,  Sili.  luiic,  U*  m»  V.  SS9.  Coin. 
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en  quoi  il  fe  trompe.  Dans  le 
Concile  de  Carthage  ,  tenu  fous 
S.  Cyprien ,  on  trouve  le  martyr 
Pierre,  Évêque  de  cette  Hippo  ; 
&  dans  la  lettre  des  Prélats  de 
la  province  proconfulaire ,  qui 
avoicnt  affîfté  au  Concile  de 
Latran,  elt  entre  les  foufcrip- 
teurs  Donat  Dei  gratid  epifcopus 
fan^tt  cccUfi^  lpponi\aTÏttnfis^ 
C'eft  préfemement  6iferte>  fé- 
lon quelques-uns  ,  &  Tamaclatî 
ou  Tamacrata ,  félon  d'autres. 

HIPPO  ,  Hippo  ,  iW-rtl,  ,  {a) 
^utre  ville  d'Afrique,  fur  nom- 
mée la  Royale'»  Hippo  Rfgius  , 
IVt»  Bacrij^mlç,  On  dit  qu'elle 
éioit  ainfi  furnommée ,  parce 
qu'elle  étoit  dans  les  États  du 
roi  de  Numidie  ;  au  lieu  que 
'  la  précédente  étoit  dans  le  ter- 
ritoire des  Carthaginois.  On  lie 
dans  Silius  Italiens  : 

Tum  Vaga\    &  antiquis  dileSttu 
Regibus  Hippo» 

Procope  ,  parlant  de  Bélifai-^ 
,  re ,  dit  :  n  II  vint  à  une  forte 
»  place  des  Numides  ,  Jfituée  au 
>i  bord  de  la  mer ,  éloignée  de 
»  Carthage  de  dix  journées  de 
»  chemin,  &" nommée  Hippone 
»  la  Royale,  a  On  difpute  fî 
elle  étoit  colonie  Romaine  ;  &: 
la  queftion  feroit  décidée  ,  s'il 
étoit  bien  filr  que  ces  lettres 
C.  G.  L  H.  P.  A.  fur  une  mé- 
daille de  Marc-Antonin  ,  figni- 
Haflent  Colonia  Gemella  Julia 
'  Hipponenfis  Pia  Augufia^  comme 
1^  prétend  Vailtsuit. 

tNep.in  Amilc.  c.  t.  Vï\  Lîv.  L.  XXlXm 
c«4,,  i»,  Hiit.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p*. 

or, 
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Cette  ville  étoii  auffi  Ëpif- 
^opale  9  &  elle  tire  fon  plus 
grand  luftre  d'avoir  eu  pour  fon 
Évêque  Saint  Auguftiti ,  Tune 
des  plus  grandes  lumières  qui 
aient  éclairé  i'Églife.  Ceft  pré* 
fentement  la  ville  de  Bonne  ea 
Afrique. 

H I  P  P  O  ,  Hhpo  ,  I  W.^r . 
nom  donné  à  un  champ  de  Tiile 
^e  Cos.  C'étoit  delà  qu'on  ti-*- 
roit  le   vin  appell^é  Hippocoum 

HIPPO,  Hîppo,  iWflîr, 
Ville  d*Égypte  ,  félon  la  Notice 
de  l'Empire.  Ceft  la  même  que 
celle  qu'Antonin  place  dans  la 
Marmarique  ou  la  Cvrénaïque» 
entre  Darnide  de  Michera ,  à 
Vingt-huit  mille  pas  de  la  pre- 
mière ,  &  à  trente  mille  de  la 
féconde* 

HIPPO  ,  Btppo  ,  iV-rà  , 
irWlt  de  Paleftine  v  appejlée 
«ufTi  Hippos;  Voyei^  Hipposi, 

HIPPO,  nippo,  ïvTrdf,  (a) 
une  des  nymphes  Océanides , 
filles  de  rOcéan  &  de  Té- 
thys. 

HIPPOBATES ,  Hîppobata  , 
les  mêmes  que  les  Hippobotes. 
Voye[  Hippobotes. 

HIPPOBOTES ,  nîppobota , 
iVwoSoTai  »  ih)  nom  que  Ton 
donnoit  aux  principaux  d'eu- 
ère  les  Chalcidiens.  Comme  les 
Hippobotes  étoient  les  plus  ri- 
ches ,  ils  avoient  auffi  le  plus 
.  de  réputation  &  d'autorité.  Hé« 
rodote  les  appelle  Hippol^ates  ^ 

{s)  Antlq.  «cpl.   par  D*   Bem.'  de 
.Mentf.  Tom.  I.  pag.  7t. 

(h)  Strab.  pag.  447.   Plut.  Tom.    I. 
pt£.  164.  Herod.  L.  X V«  c*  77.  ^liad. 
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çe  qui  (ignifie  amplement  cava^ 
liers  ;  au  lieu  qu*Hippobotes 
veut  dire  ceux  qui  peuvent 
nourrir  un  cheval ,  du  Grec 
l*Wo$  ,  equus ,  cheval  9  SiCia^ 
pafco ,  je  fais  paître  ,  je  nour- 
ris. 

Élien  nomme  Hippobota  9  un 
canton  des  Chalcidiens  y  qui  fut 
pris  par  les  Athéniens  9  &  parta- 
gé en  quarante  portio'ns  que  l'oi» 
tira  au  fort.  C'étoit  fans  doute 
le  pais  habité  pat  les  Hippo* 
botes.  D'ailleurs  ,  nous  appre- 
nons de  Plutarque  ,  que  Péri- 
clès  y  général  des  Athéniens  » 
diffîpa  les  Hippobotes. 

HIPPOBOTUM,  Hîppoho^ 
tuffiy  (c)  nom  d'une  prairie  de  la 
MédiejOÛ  l'on  nourriffbit  des 
chevaux  ;  on  y  paffoit  en  allant 
de  la  Periide  &  de  la  Babylonie 
aux  portes  Cafpiennes  ,  félon 
Strabon.  Ceft  de-là  que  Toa 
prenoit  les  chevaux  nommés 
NifaL  f  - 

\  HIPPOBOTUM  ,  HîppoBo^ 
tum  y  iWISoTor,  {à)  un  des  noms 
qu'a  portés  la  ville  d*Argos>  ca- 
pitale de  l'Argolide. 

HIPPOCAMPES ,  Hi/V^octfm. 
pi  j  chevaux  marins  ou  chevaux 
à  deux  piedsique  Tes  Poè'tes  don* 
nent  à  Neptune  &  à  toutes  I^s. 
^divinités  de  la  mer.  Ces  ani- 
maux font  fabuleux  ;  mais  y 
Pline  &,  dautres  naturaîiftes  don- 
nent le  nom  de  cheval  marin  oit 
Hippocampe,  à  un  animal  qui 
né  reftembl An  rien  au  cheval  1 

II.  Vî.  c.  I. 

(r)  Scrak.  p.  51  ç. 
"   (i)  Suab.  p;  }tfy. 
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car,  c*eft  un  petit  animal  «  long 
d'environ  fix  pouces,  &qui  mé- 
rita plutôt  d'être  înis  au  rang 
des  infedles. 
HIPPOCENTAURES,  H/>. 

pocentauri  y  titft^iLirreiu^oi  »  les 
mêmes  que  les  Centaures.  Voyc;^ 
Centaures. 

HIPPOCLIDE,  Uippoclides^ 
tmronHlJtyiç  >  {a)  Athénien  y  fils 
4e  Tifandre ,  palToit  pour  le 
plus  beau  ôc  le  plus  riche  des 
Athéniens»  11  eii  compté  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfen- 
terent  pour  époufer  la  fille  de 
Clifthène,  Prince  de  Sicyone. 

Cliilhène  éprouvoît  les  pré- 
cendans  fur-tout  dans  les  fenins; 
car  y  pendant  le  féjour  qu'ils  fi- 
rent chez  lui  y  il  les  traita  magni- 
fiquement. De  tous  ces  préten* 
dans  y  les  Athéniens  étoient  le 
plus  de  fon  goût  y  &  principale- 
ment Hippoclide  y  qui  lui  pa- 
roiffoit  homme  de  cœur  »  6c 
dont  les  ancêtres  étoient  iffus 
des  Cypfeles  de  Corinthe.  Le 
jour  étant  arrivé  »  où  Cliilhène 
devoit  nommer  un  gendre  y  U 
fit  immoler  cent  bœufs  y  Se  don- 
na  un  grand  feftin  aux  amans  de 
fa  fille  6c  à  tous  les  Sicyo- 
tiiens.  A  la  fin  du  repas  ,  les  ri- 
vaux fe  mirent  à  difputer  entre 
eux  fur  la   mufique,  &  fur  la 

f première  chofe  que  fourniffbic 
a  converfation.  Comme  on 
continuoit  à.  boire  ,  Hippocli- 
de ,  qui  rappelloîtàlui  Tattei^- 
tion  de  tous  les  autres  y  corn- 

(«)  Locian.  Tom.  II.  pag.  5tt«  loi). 
l/Lém,  de  PAcad*  des  Infcripc*  &  Bell, 
iett.  Tom.  I.  pag.  1)4, 115, 

Q)  Plue.  T.  I.  p.  %7^% 
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manda  au  joueur  de  ilAte  de  lui 
jouer  un  air  grave  ,  fur  lequel 
il  danfa  la  danfe  appellée  Èm" 
mcleidy  paroiflant  fort  content 
de  lui-même.  Mais>  Clifthène» 
qui  l'obfervoit ,  commençoit  à 
en  avoir  mauvaife  opinion.  En- 
fuite  ,  Hippoclide  »  après  s'être 
repofé  quelque  tems»  fe  fit  ap- 
porter une  table ,  fur  laquelle  il 
danfa  d'abord  des  danfes  Lacé* 
démoniennes  ,  puis  des  danfes 
Athéniennes  ;  8c  enfin  appuyant 
fa  tête  fur  la  table  de  tenant  fet 
pieds  en  haut ,  il  fe  mit  à  gefli« 
culer  des  jambes  y  comme  ilfai- 
foit  auparavant  des  bras.  Quoi- 
qu'à  la  première  &  à  la  fecon-* 
de  danfe  y  Cli^hène  eût  déjà 
conçu  de  Taverfion  pour  un 
gendre  fi  peu  modefte  y  il  diffi* 
mula  néanmoins  ,  &  ne  voulut 
point  éclater.  Mais  ,  quand  il 
le  vit  en  cette  pofture,  il  ne  put 
fe  contenir  davantage  «  de  s'a- 
dreflant  à  lui:  Fi//  de  Tifandre  ^ 
lui  dit-il  9  tu  as  danfH  ion  ma* 
rîage  hors  de  cadence  ;  à  quoi  le 
jeune  homme  répondit:  Hippo^ 
clide  ne  s'en  foucie  pas  ;  expref- 
fion  y  qui  »  dans  la  fuite ,  pada 
en  proverbe  chez  les  Grecs. 

HIPPQCLUS,  Hî/^'/^ac/»/,  (^) 
rV^axAo^  ,  d'une  des  plus  illuf- 
tres  maifons  de  Thebes  y  fut  père 
dePélopidas. 

HIPPOCOON ,  Wippocoon  ; 
iVxoxoar ,  (c)  fils  d'Œbalus  dc 
de  Gorgophone  y  étoit  frère  de 
Tyndare,  Ce  dernier  devoit  na* 

(c)  Diod.  Sicul.  pas*  i6tf.  Pauf.  pag. 
117  •  is8»  Iî9  •   178  t    187.   ér  Um. 
[Myclu  par  M.  TAbb.  Baa.  T,  VU.  p.  j{, 

Oii; 
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turelîement  iuccéder  à  (fibatus 
au  royaume  de  Sparte.  Mais, 
Hippocoon  lui  difputa  IVmpire, 
&  fut  préféré  à  caufe  de  Ton 
âge.  Cependant  y  au  bout  de 
quelque  tems,  il  fut  rétabli  fur 
le  rrône  par  Hercule.  Il  y  avoit 
à  Sparte  une  Aatue  d'Hercule 
armé ,  &  Ton  dit  qu'Hercule 
étoit  ainfî  repréfencé  à  caufe 
de  fon  combat  avec  Hippocoon 
&  avec  fes  enfans,  qui  étoient 
au  nombre  de  vingt*  Et  1^  rai-> 
fon  que  l'on  donnoit  de  la  hai- 
ne d*HercuIe  contre  cette  fa- 
mille ,  c'eft  que  ce  Héros  étant 
venu  à  Sparte  pour  fe  faire  pu- 
rifier du  meujrtre  d'Iphitus  » 
Hippocoon  &  fes  entans  s'y 
oppoferent,  ne  le  trouvant  pas 
digne  de  cette  grâce  ;  mais  , 
voici  ce  qui  leur  mit  les  armes 
à  la  main,  du  moins  félon  qu'on 
le  racontoit  à  Sparte  ,  félon 
Paufanias. 

(Eonus  ,  ou  9  félon  d'autres  , 
Hyionu3,  coufin  germain  d'Her- 
cule ,  étant  venu  avec  lui  à 
Sparte  dans  fa  première  jeu- 
nefTe  ,  im  jour  qu'il  fe  prome- 
noit  par  la  ville ,  comme  il  paf- 
foit  devant  la  porte  d'Hippo- 
icoon  ,  uii  chien  q^ù  gardoic  la 
maifon  fauta  fur  lui.  Œonus  luj 
jetta  une  pierre  ;  aulïî-tôt  les 
au  d'Hippocoon  accoururent  & 
afTo ramèrent  ce  ^eune  homme  à 
coups  de  bâtons;  Hercule,  a^i 
défefpoîr  de  cet  accident,  vint 
fondre  fur  eux  ;  mais,  ayantiété 
blefle   dans   la  mêlée  ,    il  fe 
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retira.  Quelque  tems  après,  il 
revint  avec  main  forte,  maffa* 
«ra  Hipppocoon  &c  fes  enfans  y 
&  vengea  ainfî  la  mort  de  foa 
coufin. 

^  HIPPOCOON  ,  Hippocoon, 
iViro'owr  {a)  filsd'HyrtacuSjcfl 
mis  par'Virgile  au  nombre  des 
compagnons  d'Énée.  Il  difputa 
lé  prix  de  l'arc  aux  jeux  funè- 
bres qui  furent  célébrés  en  Si- 
cile ,  à  l'anniverfairedela  mort 
d'Anchife.  Sa  flèche  fut  la  prie- 
mière  qui  fendit  les  airs  ,  elle 
fra|)pa  Je  mât,  au  Haut  duquel 
on  avoit  attaché  pour  but  une 
colombe  ,  le  perça  ,  Tébranla  ^ 
&  effraya  l'oifeau-Quoiqu'Hip- 
pocoon  n'eût  pas  atteint  le  but  y 
il  ne  laifla  pas  d'avoir  une  ré- 
compenfe  proportionnée  à  foa 
mérite. 

.HIPPOCOON,  Hippocoon, 
iV^oxca»!'  ,  W)  ami  &  coufin 
germain  de  Rhéfus  ,  étoit  un 
des  plus  expérimentés  capital* 
nés  dés  Thraces.  Un  jour  qu'il 
dormoit  dans  le  camp  dQ% 
Troyens,  il  s'éveiîle  enfurfaut, 
&  voyant  la  place  des  chevaux 
de  Rhéfus  vuide,  parce  qu'ils 
avoient  été  enlevés  par  les 
Grecs  ,  Ôi  fes  compagnons  noyés 
dans  leur  fang  ,  &  tout  paipi* 
tans  encore,  il  fait  des  cris  hor- 
ribles 9  ai  appelle  fon  ami.  Les 
Troyens  accourent  en  foule 
iyec  un  bruit  confus  &  un  grand 
tumulte;  an  pleins  d'étonnemeht 
&  de  furprife  ,  ils  regardent  les 
effroyables  exploits ,    que   Ict 


'  («)  Virg.  ^neid.  L.  V.  v.  49t.  &  \     i^)  Homer.  Uiad.  t»  X.  ?•  518.  iêt. 
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.ennemis  ont  faits  fans  être  dé- 
couverts. 

HIPPOCR  ATE ,  Hippocrates, 
iTTwpxf  iTHÇ  .  {/i^  fils  de  Gnofidi- 
cus  ,  etcit  natif  de  l'ifle  de  Cos. 
On  dit  qu'il  defcendoit  d'Efcu- 
lape,  &  qu'il  exerça  la  méde- 
cine. Il  fut  père  d'Héraclide  ,6c 
celui-ci  le  fut  d'Hippocrate  le 
prince  des  médecins, 

HIPPOCR  ATE , ////?/7ocrjr«, 
iVoxpitryç  .  {b)  le  prince  des 
inédecins ,  naquit  dans  Tifle  de 
Cos  ,  l'une  des  Sporades.  On 
place  fa/naïffance  à  la  première 
année  de  la  80.*  Olympiade. 
On  prétend  qu'il  defcendoit 
d'EfcuIape  par  Héraclide  fon 
père ,  &  d'Hercule  par  fa  mère 
Praxitée.  Il  s'attacha  d'abord  à 
l'étude  des  chofes  de  la  nature^ 
puis  à  celle  du  corps  humain  en 
particulier.  Il  eut  pour  premier 
maître  fon  père  même.  II  reçut 
auflî  les  leçons  d'un  autre  cé- 
lèbre médecin ,  nommé  Hérodi- 
'que^U  fe  rendit  habile  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine., 
.6c  en  porta  la  connoifTance  auffi 
loin  qu'elle  pouvoit  aller  pour 
lors» 

L'ifle  de  Cos  .étoit  confacrée 
au  Dieu  Efculape ,  qui  y  étoit 
honoré  d'un  culte  particulier. 
Jl.a  coutume  étoit  que  tous  ceux 
qui  avoit  été  guéris  de  quelque 
maladie  ,  fîuent  un  mémoire 
exa'cffc ,  &  des  fymptômes  qui  l'a- 
Voient  accompagnée  >  6c  des  re- 

C«)  Suîd.  T.  T.  p.  1169. 

(*)  Strab.  p.  «57-  Suid.  T.  I.  p.  ii«8, 
Xi69.  Pauf.  p.  611.  Plin.  T.  II.  p.  191  , 
19^  ér  ft^»  Cicer.  de  Orat.  L.  III.  c. 
7t.  Lucian.  Tom*  II.  p.  481-  RoU  Hift. 
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medfs  qui  les  en  avotent  déli- 
vrés. Hippocrate  avoit  fait  co* 
pier  tous  ces  mémoires ,  qui  ne 
lui. furent pasd' un  petit  fecours, 
&  q.ii  lui  tinrent  lieu  d'une  ex- 
périence anticipée. 

Son  extrême    habileté  parue 
fur  tout  pendant   la.  peile   qui 
affligea  particulièrement  la  ville 
d*Athènes  &  toute  T Attique  au 
commencement  de  la  guerre  du 
Pcloponnèfe.    La    contagion  , 
avant  que  de  pafler  en  Attique, 
avoit  déjà  fait  de  grands  rava- 
ges dans  U  Pcrfe.   Qès  qu'elle 
s'y  fit  fentir  ."Artaxerxe  ,  qui 
avoit  entendu  parler  de  la  gran- 
de réputation  d*Hippocrate  de 
Cos  ,  lui  fit  écrire  par  fes  gou- 
verneurs,pour  Rengager  à  venir 
dans  fes  États  traiter  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  cette  mala-« 
die.  Il  lui  faifoit  les  ofifres   les 
plus  avantageufes  ,  ne  mettaoc 
du  cuté  de  l'intérêt  aucune  bor- 
ne  aux    récompenfes    dont    il 
prétendoit   le  combler,  ic  du 
côté    de  l'honneur   promettant 
de  régaler  à  ce  qu*il  y  avoit  de 
perfonnes    plus     confidérables 
dans  fa  cour*  Mais  ,  tout  l'éclat 
de    Tor  &  des  dignités  qu'oil 
fit  briller  aux  yeux  d'Hippocra- 
te, ne  fut  point  capable  de  le 
tenter  ,  6c  ne  put  étouffer  dans 
fon  efprit  le  lentiment  d'aver- 
iîon  &L  de  haine  qui  étoit  deve- 
nu naturel  aux  Grecs  à  l'égatd 
des  Perfes ,  depuis  que  ceux  ci 

Ane.  Tom.  I.  p.  546.  Tom.  If.  p.  ^k^, 
isr  fmiv»  Tom.  VI.  pag.  $80.  ^  /niv» 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  I.  pag,  9%  >  97*  T.  1|I.  pag. 
aSj.  é*  fmv, 
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étoient  venus  les  attaquer.  Sa 
réponfe  fut  donc  qu'il  etoit  fanç 
befoîn  &  fans  défirs  ;  qu*il  de- 
voit  fes  foins  à  fes  concitoyens 
£c  à  fos  compatriotes ,  6c  qull 
ne  deyoi^  rien  aux  Barbares  » 
ennemis  déclarés  des  Grecs. 
Les  Rois  ne  font  pas  accoiitu- 
més  au  refus*  Artaxerxe ,  outré 
de  dépit,  envoya  fommer  la 
ville  de  Cps ,  patrie  d*Hippor 
tprate,  &  où  il  étoit  actuellement, 
de  lui  livrer  cet  infolent  pour 
ie  punir  comme  il  r4vpït  méri- 
té ,  menaçant,  en  cas  de  défo- 
'  béifTance ,  de  détruire  tellement 
la  ville  &  l'ifle  ,  qu'il' n*en  ref*- 
^eroic  pas  de  traces.  Ceux  de 
Cos  ne  furent  .point  intimidés. 
Ils  répondirent  aue  les  menaces 
de  Darius  &  de  iSterxès  n^a- 
voient  pu  autrefois  les  porter 
à  leur  donner  l'eau  &  la  terre , 
m  a  fuivre*  leurs  ordres  ;  que 
celles  d'A^taxerxe  n'auroient 
pas  plus  d'e/Tet  ;  que  quoi  qu'il 
jpût  leur  arriver,  ils  ne  livre- 
i-oient  point  leur  concitoyen  , 
§L  qu*Ui  comptoient  fur  la  prd- 
feé^ion  des  Dieux, 

Hipppcrate  avpit  écrit  qu*il 
fe  devoit  à  fes  compatripte^. 
f,n  effet ,  dès  <}u*il  fut  mandé  à 
Athèneç ,  il  s'y  rendit ,  de  ne 
fortit  point  de  la  ville  ,  que  ]a 
pefte  ne  fîût  cefleç ,  il  fe  confa* 
<ra  tout  entier  au  fervice  des 
malades  ;  &  pour  fe  multiplier 
fn    que^ue  forte,  il    envoya 

Îdufîeurs  de  fes  élevés  dans  tou(  . 
ç  païs  ,   après  les  avoi^  ipf- 
fruits  de  la  manière  dont  ils  de- 
vaient oraîter  les  peftiférés.  Un 
fçté  fi  généreux  pénétra  le( 
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Athéniens  de  la  reconnoîflanctt 
la  plus  vive.  Ils  ordonnèrent 
par  un  décret  public,  qn'Hip? 
pocrate  fer  oit  initié  aux  grands 
myflères  de  la  même  manière 
que  l'avoit  été  Hercule  le  fils 
de  Jupiter  ;  qu'on  lui  donneroit  . 
une  couronne  d'or  de  la  valeur  j 
de  mille  ilaters ,  ce  qui  mon* 
toit  à  cinq  mille  livres  dd 
notre  monnoie  ;  &  que  le  dér 
cret  qui  la  lui  accordoit ,  feroiç 
lu  à  haute  vo^x  ,  par  un  hérauf 
dans  les  jeux  publics  à  la  gran- 
de fête  des  Panathénées  ;  qu'il 
^uroit  le  droit  de  bourgeoifie  f 
&  feroit  nourri  dans  le  Prytanée 
pendant  toute  fa  vie ,  s'il  le  vou^ 
loit  I  aux  dépens  de  l'État  ;  en« 
fin,  que  les  enfans  dé  ceux  dç 
Cos  ,  dont  là  ville  avoit  porté 
un  fi  grand  homme  y  pourroienç 
erre  nourris  &  élevés  à  Athè- 
nes ,  comme  s'ils  y  étoient 
nés. 

On  dit  que  les  Abdérîte^ 
écrivirent  à  Hippocrate  ,  pour 
le  prier  de  venir  voir  Démocri- 
te.  Ils  le  voyoient  ne  fe  foucier 
de  rien ,  rire  de  tout ,  dire  que 
Tair  étoit  plein  d'images,  fe  van- 
ter qu'il  faifoit  de  tems  en  tems 
un  voyage  dans  Tefp^ce  immen^ 
'fe  des  chofes..  Regardant  tous 
ces  traits  comme  des  iymptôme$ 
&  des  commencemens  de  folie  , 
ils  craignoîent  qu'il  ne  devînt 
tout  à  fait  fou ,  ôc  que  fon  grand 
i^avoir  ne  lui  démontât  entière- 
ment la  tête.  Hippocrate  les 
rafiura  ,  âç  jugea  bien  autrement 
qu'eux  de  l'état  de  Démocrite. 
li  n'efl  pa;s  fur  que  les  lettres 
d*Hjppocrate  d*où  ce  fait  eft 
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t}rjé  ,  foient  véiritablement  de 

.  '        écrits  qu  il  a  laîfles  en 
grand  nombre,  ont  toujours  été 
regardés  t    6ç  It  font  encore  » 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plu$  par- 
f,ai(  daps  ce  genre ,  &  comme 
devant  tenir  lieu  de  fondement 
^  de  bafe  à  l'étude  ^c  la  méde- 
cine. Il  y  aconfervc  la  mémoire 
d'un  événement,  qui  lui  faiten- 
core  plu$  d'honpeur  que  toute 
fa  fcience  &  ^oute  fon  habileté» 
C'eft  l'aveu  fincere  d'une  faute 
qu'il  avoit  commife  en  panfanc 
une  bleiïure  de  tête  ;  ca^  ,  on 
fçait  qu'anciennement  |a  méder 
cine,  la  chirurgie,  6c  la  Pharmar 
fie,  n'étoient   point  féparées. 
il  n'a  point  rougi  de  cçnfeflcr, 
aux  dépens  en  quelque  forte  de 
fa  propre   gloire ,  qu'il  s'étoit 
.trompé   »   de   peur  que   d'au- 
jtres  ,  après  lui  &  ^  fon  exen^- 
ple  ,  ne  tombaient  dans  la  mê- 
me erreur.  De  petits  efprits,  dit 
Celfe  ,   &   4'unç  habileté  mé- 
diocre ,    n'en  ufent  pas   de  la 
même  forte,  6c  ménagent  avec 
bien  plus   de  foin  le  peu  qu'ils 
îpnt  de  réputation  ^  parce  qu'ils 
|i'en  peuvent  rien  perdre  fang 
s'appauvrir.   Il    n'y  a   que   de 
grands  génies ,  que  des  hommes 
riches  Si  opulens  ,  c'eA- à-dire, 
gui  fe  fentent  d'ailleurs  un  fonds 
démérite  non  commun,  capables 
de  faire  un  tel  aveu  ,  &  de  né- 
gliger ces  petites  pertes,  qui 
ne  diminuent  rien  de  leur  richef- 
fe  &  de  leur  opulence. 

Il  fait  encore  un  autre  aveu  , 
qui  marque  en  lui  un  caraâère 
admirable  de  candeur  &  d'in« 
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génutté.  De  quarante-deux  ma- 
lades' qu  il  avoit  traités  »  donc 
il  décrit  les  maladies  dans  Iç 
premier  Ôc  le  troifième  livres 
des  maladies  Épidémiques  ,  il 
^voue  qu'il  n'y  en  a  eu  quedix- 
fept  qu'il  ait  guéris ,  &  que  tout 
les  autres  font  morts  entre  fes 
mains.  Dans  le  fécond  des  livres 
que  nous  venons  de  citer  »  il  ditf 
en  parlant  de  certaine  cfqui- 
nancie  qui  étoit  accompagnée 
de  grands  accidetns ,  que  tous 
en  échappèrent.  S*ils  ùoient 
morts  ,  ajoûte-t-il  »  je  le  dirois 
(le  même^ 

Dans  un  autre  endroit ,  il  fç 
plaint  modei|en)ent  de  l'injufti- 
ce  de  ceux  qui  décriaient  la 
médecine  ,  tous  le  prétexte 
que  l'on  meurt  fouvent  entrç 
les  mains  àts  médecins.  Comme 
fî,  dit-il,  on  ne  pouvoit  pas 
imputer  la  mort  du  malade  à  I4 
violence  infurmontable  de  I4 
maladie,  au(fî-bien  ou  pIutAç 
qu'à  la  faute  du  médecin  qui  Ta 
traité, 

Il  déclare  qu'il  n'y  a  point  de 
déshonneur  pour  un  médecin  , 
lorfqu'en  certains  cas  difficile^ 
il  eft  en  peine  touchant  la  ma? 
nière  dont  il  fe  doit  conduire 
auprès  d'up  malade  ,  de  faire 
appeller  d'autres  médecins  ^ 
afin  d'avifer  ,  conjointement 
avec  eux,  fur  ce  qu*il  y  a  à 
faire  pour  le  bien  du  malade* 
Par  01^  Ton  voit  que  les  con-? 
fultations  font  d'un  ancien  ufa^ 

On  reconnoîtdans  le  ferment 
d'Hîppocrate  qui  fe  trouve  à  I4 
têtç  de  fes'ouvrages>  le  car^cr 
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tère  d'un  véritabte  honnête.  îîom- 
me  &  plein  de  probité.  Il  prend 
les  Dieux  qui  préfident  à  la  mé- 
decine à  témoin  du  défir  (ince- 
re  qu'il  a  de  remplir  exaéle- 
ment  tous  les  devoirs  de  fon 
état.  Il  fait  paroître  une  vive 
&  refpeiflueufe  reconnoiflance 
pour  celui    qui  lui  a  enfeigné 
l'art  de  la  médecine, 6c  déclare 
qu'il  le  regarde  toujours  comme 
fon  père  ,  &  fes  enfans  comme 
fes  propres  frères,  &  qu'il  fe 
fera  un  devoir  de  les  aidef  en 
toute  occafion  ,  &  de  fes  biens  « 
6c  de  fes  confeils.   Il    protefte 
^ue  dans  le  régime    de  vivre 
qu'il  prefcrira  aux  malades  ,  il 
aura  grand  foin  de  recherchei' 
tout  ce  qui  pourra  leur   erre 
titile,  6c  d'éviter  tout  ce  qu'il 
croira  pouvoir  leur  nuire.  Il  fe 
propofe  de  mener  une  vie  pure 
&  irréprochable,  &  de  ne  point 
déshonorer  fa  profeflîon'par  au- 
cune aftion  digne  de  blâme.  Il  ' 
dh  qu'il  n'entreprendra  jamais 
de  tailler  ceux  qui  feront  tra- 
vaillés de  la  pierre  ,  &   qu'il 
laiflera  ce  foin  aux  perfonnes 
qui  fe  font  rendu  habiles  dans 
cette  opération  par  une  longue 
expérience.     Il     protefte    que 
quand,  en  vifitantfes  malades  , 
il  aura  découvert  quelque  chofe 
qui  doit  être  tenu  caché  ,  il  ne 
le  révélera  jamais  ,  &  fera  fidè- 
le à  la  loi  facrée  du  fecret.  En- 
fin ,  il  efpere  qu'en  gardant  in- 
violablement  toutes  ces  règles, 
il  s'acquerra  l^eflime  de  la  pof- 
térité  ,  &  ilconfent  à  être  dé- 
j  crié  pour   toujours ,   s'il  a  le 
flsalheur  d'y  manquer. 
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On  loue  fort  fon  défintéreC- 
fement  ,  vertu  bien   eilimable 
dans  un  médecin.  Ce  qu'il  dit 
fur  ce  fujet ,  eft  digne  de  remar- 
que. Il  veut  que  le  médecin  , 
quant  au  falaire  qui  iui  eA  dûj 
en  ufe  avec  honnêteté  6c  avec 
humanité  ,  ayant  égard  au  pou- 
voir ou^  à  rimpuilïance  où    fe 
trouve  le  malade  de  le  récom- 
penfer  plus  ou  moins  libérale- 
ment. Il  eil  même  desoccalions, 
dit-il  y   où  le  médecin  ne  doit 
point  demander  ni  attendre  de 
récompenfe  ;  comme  lorfqu*îl  a 
traité  un  étranger ,  ou  un  pau- 
vre, qiii  font  des  perfonnes  que 
tout  le  monde  eft  obligé  de  fe- 
courîr. 

11  paroît  qu'il  étoît  pleîn^  de 
refpeél  pour  la  divinité.  >*  Ceux, 
3>  dit-il ,  qui  ont  les  premiers 
»  trouvé  la  manière  de  guérir 
j>  les  maladies  ,  ont  jugé  que 
»  c'étoit  un  art  qui  méritoic 
»  qu'on  en  attribuât  l'inventioa 
»  à  Dieu  ;  &  c'eft ,  ajoûte-t-il, 
»  le  fentiment  commun,  oc 

On  ne  fçaît  rien  de  particu- 
lier de  la  mort  d'Hippocrate.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
&  lailTa  deux  fiîs  ,  ThèfTalus  6c 
Dracon ,  qui  fe  firent  un  nom 
célèbre  parmi  les  médecins  , 
auffi  bien  que  Polybe  fon  gendre 
6c  fon  fuccefleur. 

Macrobe  dit  qu'Hîppocratè 
ft'a  jamais  fçu  tromper,  6c  qu'il 
n'a  pu  fe  tromper  ni  être  trom- 
pé. La  mémoire  d'Hippocrate 
eft  encore  aujourd'hui  en  vé- 
nération à  ceux  de  Cos  ;  6c 
Ton  y  montre  une  petite  mai- 
foa  où  l'on  dit  q^u'il  a  habité* 
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H  cft  parlé  de  l'année  d'Hippo- 
crate,  dans  le  livre  de  Tenfan-- 
.tement  au  feptième  mois.  Mar- 
fîlius  proave    qu'elle   étoit  de 
j6o  jours. 

Marcus  Fabius  Calvus  mit  en 
Latin  les  œuvres  d'Hippocrate, 
qu'on  imprimaà  Rome  l'an  1531. 
Jérôme  Mercurialis  les  plublia 
Tào  1588  à  Venife,  en  Grec  & 
en  Latin.  On  les  imprima  Tan 
1595  à  Francfort,  avec  la  tra- 
duâion  Latine  d'Anutius  Foë- 
fîus  de  Metz  ,  qui  a  entendu 
parfaitement  fon  Auteur.  René 
Chartier  de  Vendôme  les  fît 
imprimer  en  1639  à  Paris.  Et 
Jean  Antoine  de  Vander  Linden 
^n  procura  une  nouvelle  édi- 
tion ,  quMl  fit  faire  l'an  1668  à 
Leyden.  Elle  eft  en  deux  volu- 
mes in^oâiavo.  Il -y  a  auffi  un 
nombre  prodigieux  de  commen- 
taires fur  divers  livres  d'Hippo- 
crate,  dont  les  aphorifmes  font 
encore  aujourd'hui  regardés 
comme  des  oracles  ,  ainfl  que 
fes  prognoftics.Feu  M.  Devaux, 
célèbre  chirurgien,  a  donné  une 
tradûAîon  Françoife  des  apho- 
rifmes >  Ôc  du  commentaire  La- 
tin que  M.  Hecquet  ,  habile 
médecin  ,  a  fait  fur  cet  Ou- 
vrage. 

HIPPOCR ATE ,  Hippocrates, 
Wtt  rcfirnç  ,  {a  fils  de  Thefla- 
.lu$  I  &  par  conséquent  petit- 
fils  du  précédent ,  naquit  aufC 
dans  rifle  de  Cos  |  &  exerça  la 
médecine,  à  l'exemple  de  tous 
ceux  de  fa  famille» 

C«)  Suîd.  T.  f.  p.  1169. 
(h)  Suid.  Tom.  I.  p.  tt69» 
U)  Suid.  r.  1.  p.  it69« 
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HIPPOCR  ATE ,  ffippocrates, 
IV  rojtpotTw;,  (^)  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens,  naquit 
encore  dans  •  Tifle  de  Cos.  U 
étoit  fils  de  Dracon  ,  &  exerça 
aufli  la  médecine.  Ce  fut  lui  qui 
guérit  Roxane.  Il  mourut  fous 
Caflandre  ,  fils  d'Antipater.  U 
avoit  écrit  de  la  médecine. 

(cfSuidas  fait  mention  de  trois 
autres  Hippocrates  ,  qui  étoienc 
aufli  de  la  même  famille  que 
ceux  qui  précèdent.  Les  deux 
premiers  étoient  fils  de  Thym- 
brée  ;  ils  naquirent  à  Cos,  exer- 
cèrent la  médecine,  &  écrivi- 
rent de  cet  art.  Le  troifîème  , 
qui  naquit  auill  à  Cos  ,  étoit  fils 
de  PraxJanaéle.  Il  exerça  comme 
les  autres  la  médecine ,  fur  la- 
quelle il  làïQà  également  des 

HIPPOCRATE  ,  Wtppocrates, 
l  vTroKpTTvç  ,  père  de  Pifiilrate 
tyran  d'Athènes. 

HIPPOCRATE,  Hippocrates. 
Tfr-TToKpxjviç  ,  (d)  Géomètre ,  vi- 
voit  vers  l'an  500  avant  Jefus- 
Chrift.  Pythâgore  le  chafla  de 
fon  école  ,  parce  qu'il  prenoit 
de  l'argent  pour  enfeigner  les 
mathématiques.  Il  fe  mêla  auffi 
de  marchandife  ,  ainfi  que  le  fa-. 
ge  Thaïes,  au  rapport  de  Plu* 
tarque. 

HIPPOCRATE ,  Hippocrates^ 
I  TTTcx  ^'tk*  {c  capitaine  Spar- 
tiate ,  fils  de  Mindare  ,  étoit 
gouverneur  de  Chalcédoine  , 
lorfqu'Alcibiade  vint  affiéeer 
cette  place.  Ce  général  l'enfer- 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  79, 

Cr)  Plut.  T.  I.  p.  107»  >c8.  Xenoph» 

p.  ^30,4ÎS  /«<î. 
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ma  d*une  muraille  qui  alloît 
d'une  mer  à  l'autre.  Cependant, 
Pharnabajce   arrive    avec    une 

ffoffe  armée  pour  faire  lever  le 
ege,  Ôc  Hippocrate  de  fon 
côté  fort  contre  les  Athéniens 
avec  routes  fes  forces.  Alçibia- 
de  met  fes  troupes  en  bataille 
pour  faire  tête  en  mcme«tems 
à  ces  deux  ennemis  ;  &  après 
un  long  combat ,  il  oblige  Pbar- 
nabaze  à  prendre  honteufement 
la  fuite ,  &  tue  Hippocrate 
avec  un  grand  nombre  de  fes 
meilleurs  foldats. 

HIPPOCRATE,  H  ippocratesy 
IWoxpatTM; ,  Ça)  tyran  de  Gela» 
conduifit  une  colonie  à  Ca- 
marine ,  au  rapport  de  Thucy^ 
dide* 

^  HIPPOCRATE,  Hippocratesy 
1  xTtftpctTHç ,  originaire  de  Sy- 
racufe ,  naquit  à  Carthage  d'une 
mère  Carthaginoife.  Il  vivoit 
environ  deux  cens  vingt  ans 
avant  Jefus-Chrîft.  Voyei  Epi» 
cyde  &  Himilcon. 

^  HIPPOCREN^,  Hlppocreju, 
I  TTct/  jt^MjfM  9  \b)  proprement  I9 
fontaine  du  cheval.  Perfe  l'ap- 

Îelle  en  Latin  CaMUnus  fins, 
*étoH  tine  fontaine  de  Grèce, 
dans  la  Béotie.  Pline  nommant 
les  fontaines  qui  étoient  dans 
cette  province  ,  dit:  Œdipo- 
die  ,Pfamathé  ,  Dircé  ,  Epiera- 
ne  ,  Aréthufe  ,  Hippocrene  , 
Aganippe  ,  Gargaphie  ;  l'Agii- 
nippe  &  l'Hippocrene  étoient 
fur  le  mont  Hélîcon.  Ovide 
femble   n'en  faire  qu*une  dans 

(#)  Thucyd.  p.  414. 
'($)  Perfi.   Prolog,  v,  i.  Pltn.  T.  I. 
pag.  S97.  Ovid.  Fait  L,  VU.  v.7,  8. 
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ces  vers  pris  du  cinquième  li- 
vre des  faites  : 

Dicite  ,  qua  finies  Aganîppîdos 
Hippocrencs , 

Grata    Medufai  figna    tenetis 
cqui, 

Solin  les  diftîngue  beaucoup 
mieux;  car  ,  après  avoir  nom- 
mé PAganîppe  &  THippocrene, 
il  dit  que  Cadmus  ,  premier 
inventeur  des  lettres  j  trouva 
ces  deux  fontaines  en  couranc 
à  cheval ,  lorfqu'il  cherchoit  un 
lieu  pour  s'y  établir  ;  que  delà 
les  Poètes  ont  pris  la  licence 
de  dire  quç  Tune  d'elles  >étoic 
fortîe  de  deflbu§  les  pieds  du 
cheval  aîlé  [Pégafe]  &  que 
les  eaux  de  l'une  &  de  l'au-^ 
tre,  étant  bue$ ,  infpiroient  la 
fcience. 

Saumaife  foutiént  qu'il  fau** 
droit  dire,  en  Latin  Hippucrene\ 
&  non  p^  Hippocrene ,  qui  eft 
venu  de  l'ignorance  à^%  copifr 
tes;  car,  dit-il,  les  Grecs  ne 
difént  point  en  un  feul  mot 
rW9rojt/>«>M  ,  mais  en  deux  mot^ 
T'-Jtirw  icpHf^  ;  &  de  même  que 
les  auteurs  Latins  ont  dit  Me-^ 
nandru  Thaïs  ,  Alexandru  StC" 
phanos  ^  que  l'on  trouve  dans 
Pline  ,  ils  ont  fait  Mopfieflia  de 
Mo^^ol;  tçiet,  ,  &  noit  paS  Mop" 
fiefiia  ,  Beliu  Trape^a  ,  &  non 
pas  Helio  Trj/wçtf  .C'eft  par  la  mê* 
me  analogie  que  l'on  trouve  X/i/i» 
nou  y  génitif  d* Antinous ,  pour  C-» 
gnifier  la  ville  d'Égypté  ,  qUî 
portoit  le  nom  de  ce  Mignon 
d'Adrien.   ' 

Strab.  pag.  379  •  410.  Pauf.  pag.  145  ^ 
588.  Solin.  p,  96,  Myth.  par  M,  TAbbi» 
âan.  Tom.  L  p.  ii|« 
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Quoi  qu'il   en  foît,  Tufage. 
eft  préfentement  pour  Hippo- 
crene.  Cette  fontaine  ,  fi  vantée 
par    les  Poètes ,    étoit  fur   le 
penchant  de  PHélîcon. 

Il  y  en  a  qui  prétendent 
^u*elle  fut  appellée  Hippocre- 
ne  »  ou  la  fontaine  du  cheval  ^ 
parce  que  le  mot  Pigran ,  dont 
on  fit  Hippigruna ,  &  enfuite 
SSppocrene  ^  Yeut  dire  fortir  de 
terre. 

Ceux  de  Trœzene,  au  rap- 
port de  Paufanias,  avoienc 
aufÏÏ  une  fontaine  Hippocrene^ 
au  fujet  de  laquelle  ils  avoient 
Une  tradition  diâférente  de  celle 
desBéotiens  ;  car,  ils  difoienc 
bitn  comme  eux  que  Pégafe 
ayant  frappé  du  pied  contre 
terre  ,  il  en  fortit  une  fontaine; 
tnaîs  f  ils  ajoûioient  que  Belle- 
rophon  vint  à  Trœzene  pour 
demander  à  Pitthée  fa  fille 
Ethra  en  mariage  «  &  qu'avant 
aue  de  la  pouvoir  époufer ,  il 
fut  banni  de  Corinthe. 

HIPPOCRENES  ,  Hîppocre- 
na  ,  (a)  nom  qui  a  été  donné 
aux  Mufes  ,àcaufe  de  la  fontai* 
tie  d'Hippocrene. 

HIPPOCTONUS,  Hîppoc. 
tonus  9  {b)  un  des  furnoms  d'Her- 
cule. On  lui  aVoit  donné  celui- 
ci  9  parce  qu*il  a  voit  tué  les  che- 
vaux de  Diomede. 

HIPPODAMAS,  Hippoda^ 
mas^  fut  un  des  fils  de  Prîam* 


HIPPODAME  ,  mppodame  » 
que  d'autres  nomment  Hippo- 
damie.  Foy^{Hippodaifiie. 

HIPPODAMIÈ ,  Hippodamia, 
ÎVxo/a/uf/at  ,  (c)  que'^Plutarque 
appelle  Deidamié ,  &  Proper- 
ce Ifchomaquey  étoît  fille  d'A- 
drafte ,  roi  d'Argos.  C'étoit  une 
des  plus  belles  femmes  de  fon 
tems.  Elle  fut  mariée  à  Piri- 
thous  ,  qui  pria  les  Centaures  à 
ia  folemnité  du  mariage.  Eury- 
te ,  l'un  des  plus  célèbres  d*en- 
tr'eiiXy  Voulut  enlever  Hippo- 
damie  *,  mais  ^  Théfée  l'arracha 
d'entre  les  mains  de  ce  fu« 
rîeux- 

II  y  en  a  qui  prétendent  qu« 
cette  Ptîncéfle  étoit  fille  de  Byf- 
te.  Diodore  de  Sicile  nous  ap'^ 
prend  qu^elle  avoit  eu  de  Piri- 
rhoûs  un  fils  nommé  Polypœte. 

HIPPODAMIE,  ffippodamia. 
TTTo/«/t«:>»  étoit  le  iiom  pro- 
pre de  Briféîs.  Voye^  Briféis. 

HIPPODAMIE,  Hippodamia^ 
V'jr'7r9Saf4,îU  «  {d)  fille  d'(Eno« 
maùs  9  roi  d'un  canton  de  l'Elî- 
de.  Lorfque  cette  Princeffe  fut 
en  âge  d'être  mariée,  fon  père, 
qui  la  vit  parfaitement  belle,  en 
devint  amoureux  ,  comme  tous 
les  autres  Princes  de  la  Grèce  ; 
&  défirant  fe  confervcr  ce  tré* 
for  ,  il  s*avifa  d'un  moyen  plut 
criminel  encore  que  fon  amour. 
Il  avoit  le  chariot  le  plus  léger 
&  les  chevaux  les  plus  vîtes  de 


(4)  Mytb.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom 
tV.  pag.  »|i. 

(^)  Antiq.  ex))Hq.  pat  D.  fiern.  de 
Moncf.  Tom.  I.  p.  %%Z» 

(O  Virg.  Georg.  L.  III.  v.  7.  Plat. 
T*  <•  p«  14.  Diod^  Sicul.  p.  184.  Ovid. 


Metam.  L.  XII,  e.  6.  é^  ftq*  Mytb.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  }}^,  3)^, 
(d)  LiKÎan.  Tom.  II.  p.  1030*  1031 , 
io)«.  Pauf.  p.  107,  fti4.  «^ /«4f.  Myth. 
par  M.  l^Abb.  Btn«  Tom.  VIL  p.  307* 
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tout  le  païs.  Feignant  donc  de 
chercher  à  fa  fille  un  mari  qui 
fût  digne  d'elle  ,  il  la  propofa 
pour  prix  à  celui  qui  pourroit 
le  vaincre  à  la  courfe  ,  mais  avec 
cette  condition  que  tous  ceux 
qu'il  vaincroit  feroient  mis    à 
mort.  Il  voulut  même  que  fa  fille 
montât  fur  le  char  de  les  amans, 
afin  que  fa  beauté  les  arrêtât  Ôc 
fut  caufe  de  leur  défaite.  Par  ces 
artifices  y  il  vainquît  &  tua  juf- 
qu*à  treize  de  ces  Princes.  En- 
fin >  les  Dieux  irrités  des  crimes 
de  ce  père  furieux  ,  donnèrent 
deschevauximmortels  à  Pélops, 
qui  courut  le  quatorzième,  6c 
qui  demeurant  viclorieux    par 
cefecours,  fut  le  poffeflTeur  de 
cette  PrincelTe.  D'autres  difcnt 
qu'GEnomaùs  ayant  appris  que 
Pélops,  qui  recherchoit  fa  fille 
en  mariage,  feroit  caufe  un  jour 
de  fa  mort,  ne  voulut  jamais  la 
lui  donner   pour   femme  ,  qu'à 
condition  qu'il  le  vaincront  a  la 
courfe.  Pélops  entreprit  le  com- 
bat j  après  qu'il  eut  gagné  ce- 
lui   qui.  conduifoit  le  chariot 
d*CEnomaûs  ,  qui  le  fit  rompre 
au  milieu  de  la  courfe.  Ainfi,  il 
fut  vaincu  &  fe  tua,  ïaiflant  fa 
iîlle  Hippodamie  ôc  f6n  royau- 
me à  Pélops,  qui    donna    fon 
nom  à  tout  le  Péioponnèfe. 

HIPPOPAMIE,  hippodamîa. 
IVttc  '  afuiia  ,  {a)  l'aînée  des  fil- 
Jes  d'Anchife  ,  fut  mariée  à 
Alcaihoùs.    Cette     Princcfle  , 

(/•)  Homer.  Iliad.  L.  XIII*  v.  4»9. 

(*)  Homcr.  OdyflT.  L.  XVIII.  v*  i8i. 

te)  Xcnoph.  p.  478. 

Id)  Homcr.  Iliad.  L»  XI.  f.  335* 
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avant  fon  mariage,  faifoit  tes 
délices  de  fon  père  &  de  fa  mè- 
re, car  elle  furpafToit  toutes  fes 
compagnes  en  beauté ,  en  efprit* 
ôc  en  adrefle  pour  toupies  beaux 
ouvrages  qui  peuvent  occuper 
une  PrincelTe.  Tant  de  rares 
qualités  l'avoiem  fait  recher- 
cher par  le  Prince  le  plus  brave 
&  le  mieux  fait  qui  fût  àTroye, 
pendant  que  la  fleur  de  Tâgè 
rclevoit  fa  beauté  par  tous  les 
agrcmens  de  la  jeunefTe  ,  &L 
augmentoit  fa  vigueur  ,  &  avant 
que  les  fils  d'Anténor,  ceux  de 
Panthous  de  les  enfans  de  Pria  m 
paruifent  dans^  le  monde  ;  cac  , 
tous  ces  jeunes  Princes  ,  fur 
tout  les  derniers, brilloient par 
dedus  toute  la  jeuneâe  Troyeo- 
ne. 

HIPPODAMIE ,  Hippoiàmîa, 
lir'jr^lajkeict  ,  [b)  l'une  des  fem- 
mes attachées  au  fervice  de  Pé- 
nélope. 

HIPPODAMIUM  FORUM, 
Hippodamium  Forum  ^  (c>  lieu 
de  l'Atcique  ,  félon  Xénophoo* 

HIPPODAMUS  ,  Hippoda- 
mus  y  kVj'Tiioi/niç  ,  (^)  capitaine 
Troyen  fut  tué  par  Ulyffe. 

HPPODAMUS  ,  Hippoda^ 
muslviçilcLu^^  (tf)  fils  d'Achw» 
loiis  iJc  de  Périmede  ,  étoit  frère 
d'Oreltée. 

HIPPODAMUS  ,  nippodà- 

mus  ,1  T-ffoIajLLQ;,  (/)  Miléfien, 
fils  d'Euryphon,  drefla  un  pro- 
jet   imaginaire  ,     touchant    la 

(#)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Ton». 
VI.  p.  9}. 
(f  ;^Suid.  T.  I.  p.  1168.  Diod.  Sicul. 
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meilleure  manière  de  former  un 
État.  Il  vouloît  qu'il  fût  compo- 
fé  d'un  nombre  d^  dix  mille 
hommes ,  qu'il  divifoit  en  trois 
rangs ,  d^artifans  ,  de  laboureurs 
&  de  foldats.  Il  partageoit  auflî 
le  païs  en  trois  portions  ,  l'une 
pour  les  facrificateurs  ,  Kaune 
pour  le  public  ,  &  la  troifîè- 
ine  pour  les  particuliers. 

Il  y  a  eu  divers  autres  Hip- 
podaraus.  i.**  Un  ,  Archonte 
d'Athènes,  l'an  2  de  la  .101.* 
Olympiade,  &  37 J  ans  avant 
7efus-thrift  ;  2.^  l/n  autre  ,  de 
la  même  ville  »  qui  donna  fa 
maifon  au  public  ,  afin  que 
l'on  pût  conflruire  plus  aifé- 
ment  le  port  du  Pirée  ;  3.^  Un 
autre ,  de  Milet,  archite&e,  qui 
bâtit  pour  les  Athéniens  le  mê- 
me port  du  Pirée  ;  d'où  le  mar- 
ché qui  étoit  fur  ce  ports  fut 
nommé  depuis  Hippodamîa  ; 
4.^  Un  autre,  Phllofophe  de  la 
feâe  de  Pythagore,  duquel  Sto- 
bé^  rapporte  quelques  inftruc- 
tîons;  5.®  Un  autre,  de  la  feâe 
d^  Platoniciens  ;  6.*  Un  au- 
tre eiifin,  qu'Ariftophane  repré- 
fenî^e  comme  un  inligne  gour* 
mand> 

HI^PODETE  ,  Hlppodctés , 
r-TTTro/îTM;,  fufnom  d'Hercule^ 
Voyei  Hercule. 

HIPPODROME  ,  Hîppodro' 
mus  y  Vir-n  o/pojuoç  ,  (a)  lieu  dçf- 
tiné  chez  les  Grecs  aux  courfes 
deJs  chevaux  ^  comme  le  mot 
même  l'indique  ;  car  ,  il  eft 
compofé  du  Grec  rv^»^,  che- 

(«)  Aniiq.  cxpl^  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tona.  III.  pag.  175.  &  fuiv, 
Mém  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell, 
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val  »  &  /po/uec  »  place  publique 
où  l'on  court. 

Les  Romains  ne  firent  que 
latinifer  le  mot  /pomoç  eh  dro" 
mus  ;  celui  qui  chez  eux  avoir 
le  foin  de  tenir  la  place  nette  & 
dégagée  •  étoit  nommé  Procurai'» 
tor  dromiy  comme  on  le  voit 
dans  cette  defcriptioa  citée  par 
Grutter. 

L'Hippodrame  étoit  compofiî 
de  deux  parties  ;  la  première  p 
plus  longue  que  l'autre ,  étoit 
une  terrafle  faite  dp  mairt 
d'hommes .  6t  la  féconde  étoic 
une  colline  de*  hauteur  médio* 
cre. 

Comme  les  courfes  des  che* 
vaux  avoient  rarement  lieu 
dans   les    tems    Héroïques ,  6c 

u'on  n'en  faifoit  qu'à  l'occa- 
lon  de  quelque  événement  re- 
marquable, on  choififfoit,  pour 
les  faire  ,  des  places  d'autant 
plus  fpacieufes  que  ces  places 
demeuroient  dans  le  commerce 
ordinaire  des  hommes  ,  à^  qu'on 
pouvoit  toujours  également  les 
cultiver.  Ce  ne  fut  plus  la  même 
chofe  dans  les  tems  poilérieurs, 
quand  les  j^eux  devinrent  pério* 
diques.  Les  lieux  où  on  les  cé- 
lébroit,  furent  conficrés,  com^ 
me  les  jeux  mêmes  ,  à  des  di- 
vinités ou  à  des  héros  ;  &  pour 
cette  raifon  ,  on' ne  leur  donna 
q^uePétendue  néce{faire,quoique 
d'ailleurs  on  ne  voulût  rien  di* 
minuer  de  l'appareil  des  courfes 
que  les  anciens  avoient  imagi- 
nées ;  mais ,»  l'on  fixa  à  quatre 

Lett.  T.  VIII.  p,  ^19,  )S9*  }^.  Tom. 
IX,  p.  177.  àr  /w.  T,  XIII.  p..  4IJ0, 
481.  ' 
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ftades  [  chaque  ftade  étoit  de 
125  |>as]  la  longueur  des  pla* 
tes  que  Ton  deiliria  aux  courfes 
<le$  char$  &  dès  chevaux  »  & 

Ïue  cette  deflination  fit  nommer 
[ippodrôihes. 

Cette  longueur  de  (jiiatre  fta- 
des eli  celle  que  'Plutarquc 
donne  à  THippodroine  d'Athè- 
nes ,  ce  qui  ne  laiflfe  guère  de 
doute  fur  la  longueur  des  aù-^ 
très  Hippodromes,  pai-ce  que 
fi  le  ftade  (impie  ,  comriie  on  eh 
Convient,  fut  par  tout  la  mefuré 
de  la  courfe  à  pied  >  il  dut  auffi, 
quatre  fois  répété  ,  fefvîr  dans 
toute  la  Grèce  de  meftrfe  pour 
les  courfes  à  cheval ,  &  poiii* 
celleà  des    chars.   Un    ancien 

J;ramriiairîen  donne  un  ftade  de 
arge  à  l'Hippodrome  d'Olyni- 
pie;  &  dès  qu'une  fois  nous  re- 
^ronnoiftbns  que  la  longueut  dé 
toutes  les  places  deftinée^  aux 
courfei  des  chars  fut  la  même 
dans  la  Grèce  >  rien  ne  nous 
tmpêche  de  croire  qu'elles  eu- 
rent touceà  aufC  la  même  lar- 
geur. 

LesHîppodrotoes  avoîent  une 
grande  enceinte  qui  ptécédoïc 
là  lice  au  bout  de  la  carrière. 
A  l'un  dei  côtés  de  la  placé 
Vtoient  les  fiegeà  des  direc- 
teur^ des  jéùx  près  de  la  barriè- 
re qui  fetmoit  la  lice  ;  dé  forte 
que  c'étoit  toujours  en  s*arrê- 
taàt  devant  ces  fieges  qu'on  ter- 
minoit  la  courfe  9  &  qu'on  étoic 
couronné. 

La  borne  dé  THippodrorte 
j'appélloit  en  Grec  ryoeoj  de 
rt/ocâi  ^  pungo  i  parce  que  lei 
chevaux  7  écoienc  Xottvent  bief- 
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tés ,  &  rlffià  '  parce  que  c*étôîl 
la  fin  de  la  carrière  ,  &i  le  ter- 
me de  la  courfe.  Homère  a  peint 
cette  borne  fi  défiree  par  les 
atliletes  dans  le  vingc-troifièmé 
livre  de  l'Iliade  ; ,  &  Virgile 
nous  apprend  qu'il  falloit^  après 
y  être  parvenu,  tourner  autour, 
oc  longos  cif'cum  fieÛere  cuffus  ; 
pèuè-etre,parce  qu'on  décrivoit 
plufîeurs  cercles  concentriques 
au  toùrde  la  borne,  eh  appro- 
chant toujours  de  plu$  en  plus» 
éh  forte  qu'au  dernier  tour  cri 
la  rafoit  de  fi  prèà  qu'il  fen>- 
bloit  qu'oh  y  touchât. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  $*agif- 
foit ,  pour  ne  fe  pai  brifer,  d'u* 
ier  de  beaucoup  de  dextérité 
dans  cette  occanon  ;  àc  comme 
lé  péril  devenojit  plus  grahd  en 
approchant  de  la  nn  de  la  car- 
rière ,  c'étoit  fur  tout  alors  qùé 
lés  trompettes  faifoiént  cnten-  ^ 
dre  leurs  fanfares  pour  animer 
leihomrneà  &les  chevàifx;  car, 
cette  borné  étoit  le  principal 
écueil  contre  lequel  tant  dé' 
gtti%  eurent  le  inalheur  <f*é: 
choue.rj 

L'énceînte  ,  qui  précédoit 
l'Hippodrome ,  &  qui  étoit  coni- 
me  le  rendez-vous  des  chars  & 
dés  chevaux,  fe  nommoit  IV- 
*«ç>éV/ç  ;  elle  étoit  à  Olympie, 
^en  particulier  ,  une  des  chofes 
des  pluâ  dignes  de  la  Grèce. 
Cléétus,  grand  ftatuaire  âc  grand 
architedte,  en  avoit  doâné  le 
defiein. 

Cette  ()lace  avoit  quatre  cens 
pieds  de  long  ;  large  à  fon  en- 
trée ,  elle  fe  retréciffoit  peu  à 
peu  ver$    rHippodrome  »    où 

elle 
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elle  fe  termihoit  en  cpcfûû  de 
navire.  M.  l'abbé  G édoyn  en  a' 
faic  graver  la  repréfentation 
dans  une  planche  qu'il  a  jointe* 
à  fon  élégante ,  traduâion  de. 
Paufanias.  On  voyoit  dans'tou- 
te  fa  longueur,  à  droite  '&  à' 
ga  u  ch e ,  d  es  rerni fe s  ,  fous  1  e  f- 
Quelles  fë  i^khgéoient  les  chars 
&les'chevauiKjchacun  dans  celle 
^ue  le  fort  lui  avoir  aiïîgnée;  Us 
y  denieurbîéht'  quelque,  tems 
renfermés  par  dfe  longues  cordes 
tendues  d*uri  bout  à  Tautrc  ;'un 
dauphm  s*abatcoir  de  deflTus  la* 
porte  qiii  condûîfoit  à  l'Hippo- 
dromc  ;  les  cordes  qui  fer- 
Hioient  les  remifes  s'abattoient 
au(ïi>  &  les  chars  en  fartant  de 
chaque  côt$-,  alloient  en  deux 
files  occuper  leurs  places  dans 
la  carrière,  où  ils  fe  rangeoient 
tous  fur*  une  même  ligne  »  & 
ftvoient'  tous  à  peu  près  le 
même  efpace  à  parcourir. 

Il  8*agit  à  préfent  de  déter- 
miner ta  forme  de  l'Hippodro- 
me. C'étoit  un  quarré  long ,  a 
l'extrémité  duquel  étoit  la  bor- 
ne ,  placée  au  milieu  de  la  lar- 
geur, dans  une  portion  d'un 
quarré  beaucoup  plus  petite  ; 
ou  »  fi  l'on  veut  ,  dans  un  rlyMcç 
antique  renverfé  ,  qui  la  ref- 
ferroit  tellement ,  que  foit  à 
côté  ,  foit  derrière  ,  il  n'y  pou- 
voir paflcr  qu'un  foui  char  de 
front. 

L'exaéli^ude  d'Homère  ne  lui 
a  pas  permis  dé  fupprimcrdeux 
remarques  'affez  légères  ;  Tune, 
'que  leterreinde  l'Hippodrome 
étoit  uni ,  &  Taiitre  ,  qu'on  de- 
yoit  fur  tout  prendre  garde  à 
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bien  applanir  les  environs  dé 
la  borne  ;  mais  >  une  troifième 
obfervation  plus  impi>rtdnte 
que  nous  lui  devons  ,  &  qui  ré*» 
fuite  auffî  de  la  defcripTion  de 
Sophocle ,  c'e^l  qu*à  \7  fuite  da 
terre -plain  de  l'Hippodrome 
règnoit  une  tranchée  d'une 
pente  douce  qui  le  terminoic 
dans  fa  largeur  ;  cette  tran- 
chée étoit  âbfolument  néceflai- 
re  dans  le  cas  où  l'un  des  chars 
viendroic  à  fe  brîfer  contre  la' 
borne  ,  autrement  cet  acci- 
dent auroit  rois  fin  àlacourfe» 

Ceux  ,  qui  (e  trouvoient  à  la 
fiiite  du  char  brifé^defcendoient 
alors  dans  le  folfé  ;  &  en  le 
parcourant  du  moins  en  partie  « 
ils  faifbient  le  tour  de  la  borne 
de  Tunique  manière  qu'illeur 
fût  poflible.  Ceux  »  qui  n  étant 
pas  affez  maîtres  de  leurs  che- 
vaux ,  ou  n*ayanr  pas  bien  di- 
rigé leurs  courfes  vers  la  bor- 
ne ,  étoient  emportés  dans  cette 
tranchée  ,  regagnoient  le  haut 
le  plutôt  qu'ils  pouvoient;  mais, 
ils  étoient  expofésà  fe  laifler 
enlever  par  ceux  qui  les  fui- 
voient,  l'avantage  qu'ils  avoient 
eu  fur  eux  dans  la  plaine;  c'eft 
pour  cela  qu'on  tâchoit  de  mo- 
dérer ces  chevaux ,  &  d'em- 
ployer toute  fon  adreffe  pour 
enfiler  jufte  la  borne. 

Les  Hellanodices ,  qui  dif- 
tribuoieot  le  prix  au  vainqueur^ 
étoient  aflîs  à  l'une  des  extrémi- 
tés de  l'Hippodrome  ,  à  côté 
de  l'endroit  où  fe  terminoit  la 
courfe.  Toute  l'enceinte  de  la 
Hce  étoit  fermée  par  un  mur  à 
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fimph  barricade  ,  le  long  (îe  la-v 
quelle  fe  rangeoit  la  foule  des, 
fpedateurs. 

Les  monumens ,  qu'on  érîgoit 
dans  les  Hippodromes  9  n*y  ap- 
porcoient  que  des  décoratioos  9 
&  point  de  changemens  ,  étant 
toujours  placés  aux  extrêmirés. 
II  y  en  avoit  un  .  dans  le  ilade 
d'Olympie  qu'on  difoit  être  Je 
tombeau  d'Endymion  i  mais  ,  il 
étoit  dans  Tenceinte  qui  précé- 
c(oit  l'Hippodrome-  C'étoitauifi 
à  la  .fortie  de  cette  enceinte 
qu'on  voyoit  un  autre  monu* 
J0ent  )  auquel  une  folle  fuperf- 
tition  attribuoit  la  propriété  de 
troubler  &  d'épouvanter  les 
chevaux  ,'  ,&  qu*on  nommoit 
pour  cette  raifon  Taraxippus; 
mais ,  ce  trouble  »  cette  épou- 
vante >  avoient  une  caufe  natu- 
relle ;  il  eût  été  difficile  que  de 
fiers  couriîers  ne  s'agitaffent  pas 
en  pafTant  de  deflbus  des  remi* 
î&s  ÔC  d*une  cour  étroite  dans 
un  lieu  fpacieux^  où  la  vue  de 
ce  monument ,  érigé  en  face  de 
la  porte ,  les  frappoit  d'abord  t 
&  dans  lequel  on  les  contrai- 
gnoit  de  tourner  fur  les  cô- 
tés. 

Il  ne  faut  pas  juger  ^%  Hîp-- 
podromes  de  la  Grèce  par  le 
cirque  de  Rome  9  au  milieu  du* 
quel  on  avoit  érigé  des  obélif- 
ques   6c    d'autres   monumens  » 

Èarcê  que  le  cirque  différoît  des 
fippodromes  dans  fon  ufage 
autant  que  dans  fa  difpofition 
générale.  Le  nombre  de  ceux 
qui  couroient  à  la  fois  dans  le 
cirque  étoit.  déterminé  ;  d'où 
vient  que    Domitien  y  donna 
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cent  caurfes  dç  chars  tû  tm. 
jour,  &  cette  différence  ipoù-r 
voit  feule  en  amener  pluueurs 
autres.  Ce  que  nous  di  fon  s  du 
cirque  de  Rome  convient  éga- 
lement à  l'Hippodrome  de 
Conilantinople  9  &  même  à  ce- 
lui d'Athènes ,  tel  que  Ta  vu 
M.  l'abbé  Fourmonjt  \  ce  qui 
.  montre  qu'on  fit  quelques  chan* 
gemen's  dans  ce  dernier  f  pouc 
y  obferver  les  itaémes  loix  que 
dans  la  capitale   de  l'Empiretf 

Au  reile  >  on  ne  peut  qu  être 
frappé  des  dangers  de  la  cour-» 
fe  àt$  chars  dans  l'HippQdro* 
me,  fur  tout  quand  il  s'agifîbic 
de  faire  fix  fois  le  tour  de  la 
borne  ;  de  plus,  avant  que  d'y 
arriver ,  la  courfe  en  char  étoii 
une  fuite  de  dangers  continuels; 
non  feulement  Orefte  périt  à 
cette  bornç  fatale  ;  pais,  au  mî- 
lieu  de  cette  niême  courfe ,  les 
chevaux  mal  embouchés  d'ua 
Eniane  l'emportent  malgré  lui, 
&  vont  heurter  le  char  d'ua 
Barcéen  ;  les  deux  chars  font 
froiffés  ,  &  leurs  condufteurs 
ne  pouvant  foutenir  un  fi  rude 
choc ,  font  précipités  fur  la 
place. 

Cependant,  ceux  qui  s'expo- 
foient  à  ces  dangers  ,.les  envi- 
fageoient  bien  moins  que  la 
gloire  qui  en  étoit  le  prix  ; 
l'honneur  qu'ils  en  retiroient» 
étoit  proportionné  à  la  grandeur 
&  à  la  multiplicité  éts  périls  ; 
&  Neftor  ne  craint  pour  un.  ^ 
fils  qu'il  aime  que  la  feule 
honte  ,  au  cas  qu'il  ait  le  mal- 
heur de  brifer  fon  char^âc  de- 
blelTer  (ti  chevaux« 
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Les  villes ,  dpnt  on  vient  de 
nommer  les  Hippodromes ,  n*é- 
toienc  pas  les  feules  qui  en  euf- 
fent.  Prefque   toutes  les  villes 
confidérables     de    l'orient    en 
avoient  auffi;  Philoftrate  ,  dans 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyanes  « 
parle    d'un    Hippodrome    qui 
écoit  à  Alexandrie.  Ce  grand 
orateur,  rapporte  un  cas  mal«> 
heureux  arrivé  à  Conftantino- 
ple;  c'eil  au  iujet  des   débats 
vioiens  qu'il  y  avoit  entre  les 
coureurs  pour  remporter  le  prix 
&  pour  renvcrfer  même  les  cha- 
riots   qm    alloient  prendre  le 
devant.  »  L'accident  funefte  , 
»  dir-jl  ,  qui  arriva  hier  dans 
»  l'Hippodrome,   eft  une  tra- 
T>  gédie  qui  a  attiré  l'attention 
r>  de  toute  la  ville*  Les  femmes 
»  y  accoururent  en  foule  ;  on 
»  n'entendoit  dans  la  place  pu- 
)?  plique   que  des  cris   èc  des 
X»  gémiiTemens  9    lorfqu'on  ap- 
»  portoit  le  corps  de  celui  qui 
»  ayoit  été  tué  ÔC  mis  en  pièces 
»  par  des  chariots  en  courfe.  Il 
»  devoit    fe   marier   le  lende- 
33  main  ;  tout  étoit  déjà  préparé 
y>  pour  les  noces ,  lorfque  le 
x>  héraut  lui  annonça  que  c'étoit 
»  fon  tour  de   faire  ce  jour-là 
x>  une  courfe  dans  l'Hippodro- 
»  me.  Il   fe  mit  à  courir  pour 
»  gagner  le  devant ,  &  Comme 
»  d'autres  fe   débattoient  avec 
X)  lui,  fe  trouvant  prefTé  entre 
»  eux,  il  fut  renverfé ,  &  les  au- 
»  très  chars  lui  coupèrent  la  tête 
»  &  l'extrémité  des  membres,  ex 
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HIPPOGÉR  ANES ,  Hippoge^ 
rani  ,  Vvrojf pttftt  «  (a)  peuple 
imaginaire  «  que  Lucien  place 
dans  les  ailres  qui  font  au-def« 
fus  de  la  Cappadoce. 

HIPPOGYPES  ,  Hippogypi  , 
I*7rx^7i;Troi  ,  {^)  autre  peuple 
imaginaire ,  que  Lucien  mec 
dans  le  globe  de  la  Lune.  C'é* 
toient ,  dit-il  y  des  hommes  mon« 
tés  fur  des  vautours,  Se  qui  fe 
fervoient  de  ces  oifeaux  comme 
de  chevaux.  (Is  avoient  trois 
têtes.  On  ne  fçauroit  mieux  les 
dépeindre  j  ajoute -t-il^  qu*eri 
difant  que  leurs  ailes  étoienc 
plus  longues  Ôc  plus  grolTes  que 
le  mât  d'un  grand  navire.  Lu- 
cien leur  donne  pour  roi  Eody- 
mion.  oc  Quant  aux  armes  ,  cha- 
>»  cun  avoit  un  habillement  de 
»  tête  fait  de  la  coquille  d'un 
30  limaçon  ,  &  une  ctiirafle  à 
n  écaille  d*écofres  de  fève ,  qui 
x>  font  dures  &  fortes  en  ce 
t>  pais- là  comme  de  la  corne. 
»  Leurs  boucliers  5c  leurs  épées 
»  étoient  femblables  aux  nô-> 
33  très,  d 

HIPPOL A ,  ITippota  ,  Tt-^o'- 
>«  ,  (c)  ville  du  Péloponnèfe  ^ 
dans  la  Laçonie,  félon  Paufa- 
nias.  Elle  étoit  détruite  ,  du 
tems  de  cet  Auteur  ;  mais,  en- 
tre fes  ruines,  on voyoit encore 
alors  une  chapelle  de  Minerve 
Hippolétis. 

HIPPOLÉON,  mppolcon^ 
T'7r'7r9>ia}9  «  (^)  promontoire  de 
la  Scythie  ,  en  Europe.  Héro- 
dote  dit  qu  il  y  avoit  un  temple 


Cd)  Lucîan.  T.  1.  p.  718. 

(b)  Lucian.  T.  I.  p.  71  j.  ér  fiq* 


iCO    Paaf.  pag.  II )• 
(d)  Hcrod.  L,  IV.  c.  55. 


^28  H  I 

de  Cérès ,  8c  qu'il  eft  entre  le 
fleuve  Hypanis  6c  le  Boryflhè- 
ue.  Il  eit  nommé  Hippolai  Pro» 
montortum  ,  par  Dion  de  Prufe» 

HIPFOLÉTIS  ,  WppoUtis  , 
furnom  de  Minerve  j  pris  du 
culte  qu'on  lui  rendoic  à  Hip- 
pola  ,  ville  de  la  Laconîe. 

HIPPOLOCHUS  ,  Hippoh- 

cbus  ,  IVtpXox®^  »  (  <*  )  fil*  ^^ 
Bellérophon ,  fuccéda  à  fonpère 
qui  avoit  régné  fur  une  petite 
partie  de  la  Lycje.  Il  fut  père  de 
Glaucus, 
HIPPOLOCHUS,  Kippolo- 

chus  ,  ïiTTrd^oxH  »  (0  fi*^  d'An- 
timaque  ,  &  frère  de  Pifandre. 
Agamemnon  ,  dans  un  combat  » 
voyant  ces  deux  jeunes  guerriers 
fur  le  même  char  ,  s'élance 
.contr'eux  j  &  les  approche. 
Les  guides  leur  tombent  des 
mains,  &  leurs  chevaux  s'effa- 
rouchent. Dans  cette  extrêmiîé, 
ïie  fçachant  quel  parti  prendre  , 
ils  fe  mettent  à  genoux  fur  leur 
char  ,  &  les  mains  jointes  ils 
^crient  à  Agamemnon:  w  Fils 
33  d*Arrée  ,  fauvez-nous  la  vie , 
y>  &c  mertez-nous  à  rançon;  An- 
»  timaque  notre  père  a  dans  fon 
9  palais  des  tréfors  infinis  ;  il 
>>  a  de  i'or  ^  de  l'airain  ,  du  fer; 
33  il  vous  fera  préfent  de  la  plus 
>3  grande  partie  de  toures  fcs 
;»  richeiïes  ,  s'il  apprend  que 
»  nous  fommes  vos  prifonniers, 
»  &  que  vous  nous  avez  cm- 
»  menés  dans  votre  camp,  a 
Par    ces    paroles   accompa- 

Ca)  Homcr.  Ilid.  L.  VI.  y.  119.  i/iém* 
de  rACfid.  des  Infc.  &  Bell  Leu.  Tom. 

yii,  p.  iç.  &  friv*  » 
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gnées  d'un  torrent  de  larmes,  îU 
tâchoient  d'attendrir  Agamem- 
non;. mais,  ils  entendirent  bien- 
tôt de  fa  bouche  cette  terrible 
réponfe  :  »  Si  vous  êtes  fik 
»  d'Antimaquc  y  de  ce  fage  8c 
»  vaillant  héros  ,  qui  ,  lorfque 
»  Ménéiaiis  &  le  prudent  Ulyf- 
»  fedcputés  à  Troye  pour  faire 
»  dts  propofîiions  de  paix , 
»  confeilloit  aux  Troyéns  de  ne 
»  pas  permettre  qu'ils  retour- 
»  naifent  à  l'armée  des  Grecs  , 
»  &  les  prcffoit  de  les  faire 
^  mourir  ,  vous  porterez  tout 
3B  préfentement  la  peine  due 
»  à  rinjuftice  de  votre  père.  « 

En  fîniilant  ces  mors ,  il  perce 
Pifandre  d*un  coup  de  pique, 
ôc  le  précipite  de  fon  char. 
Hippolochus  fe  jette  en  mêm« 
cems  à  terre ,  &  Agamemnon 
du  tranchant  de  fon  épée  lui 
coupe  les  mains  >  Ôc  lui  abat  là 
tête ,  qui  va  roulant  au  milieu 
de  fon  efcadron. 

HIPPOLOCHUS  ,  Hippola^ 
chus,  IVtc>ox©ç  ^  (c)  l'un  des 
trente  tyrans  que  les  Lacédémo* 
riens  donnèrent  aux  Athéniens^ 
Il  croit  diilingué  entre  les  au- 
tres par  fa  barbarie.  Il  fut  tue 
dans  un  combat  que  Ton  avoie 
hazardé  c&ntre  les  exilés  d'A- 

HIPPOLOCHUS  ,  /r/>/?c>/a. 

chus,  rvr9ro>txe^>,  (^  capitaine 

Thelialien.  L'an  de  Rome  561 , 

..&  191  avant  Jefus-Chrift  ,  il  fut 

envoyé  àPheresavec  cinq  cens 

(h)  Humer.  Iliad.  L.  XI.  v.  its.  ér 

(f)  Xenopb.  p.  461.  Juil.L.  V.  c.  9» 
{d)  Tic.  Liv,  L,  XXXVI,  ç,  y. 
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bommes  armés  pour  en  renfor-» 
cer  la  garnifon.  Mais  ,  ne  poud- 
rant entrer  dans  la  viïle  ,  dont 
Ici  troupes  du  roi  Antiochus 
avoient  fermé  tous  les  che*« 
mins  ,  il  fc  retira  à  Scotufla. 
^  UlP?OLYTE,Hippolytey 
IVtoaJtm  f  reine  des  Amarones^ 
appelJée  auffi  Antiope.  Foye^^ 
Antiope. 

HIPPOLYTE,  Uwpolyte,(a) 
iVTroAyTH  ,  fille  de  Dexamène  , 
roi  d'Olène,  fut  mariée  à  Axan. 
Pendant  le  feftin  des  noces  ,  le 
centaure  Eurytion  voulut  faire 
violence  à  Hippolyte  ;  mais  , 
Hercule  la  vengea  &  tua  le 
centaure. 

^  HIPPOLYTE  ,  Hippolyte  , 
V^TTç^imi^  fut  mariée  à  Acafte. 
Il  eft  fait  mention  de  cette  Hip- 
polyte dans  Horace. 
.  HIPPOLYTE  ,  Hippolytus  , 
l-Tt-TrUvr^;  ,{b)  fils  de  Théfée  , 
roi  d'Athènes ,  &  de  l'Amazone 
Hippojyte  ,  eft  mis  ,  par  quel- 
ques-uns ,  au  nombre  des  difci- 
ples  de  Chiron  ;  mats  «  félon 
d'autres,  il  fut  envoyé  par  fon 
pere-à  Trœ?ène,pour  y  être  éle- 
vé dans  la  maifon  de  Pitthéc, 
Cependant,  Théfée  époufa  une 
autre  feinrae  homa)ce  Phèdre. 
Quelque  tcms  après  ,  Hippo- 
lyte étant  venu  à  Athènes,  cette 
Princefle,  devifit  amoureufe  de 
lui.  Elle  éleva,même  ,  qivindil 
s*en  retourna,  un  temple  à  Vé- 
nus à  coté  d'à  la  citadelle,  d'où 

C<*)  Diod,  SîcuL^p.  i66, 

{b)  Diod.  Sicul.  p.  184.  Pauf.  p.  58  9 
1^5  ,  144,  145  ,  fSf/'Jult.  L.  H.  c  4. 
Ovid.  Mecam.  L.  XV. <c.  11,  Ptm.  X. 
I.  pag.  S|  x|,  Virg.  Aneid.  L.  VII,  v. 
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elle  pouvoît  découvrir  Trcezè- 
ne  ;  enfin ,  étant  partie  avec 
Théfée  pour  aller  voir  Pitthée, 
elle  foUtcita  Hippolyte  de  fatif- 
faire.  à'fa  paffion.  Mats, -ayant 
été  refuféer  elle  en  conçut  un  (î 
violent  chagrin  ,  qu'étant  reve- 
nue à  Athènes ,  elle  dit  à  Thé- 
fée qu'Hippolyte  avoit  entrepris 
de  la  violer.  Théfée  ,  doutant 
de  la  vérité  de  cette  accufation, 
manda  à  Hippolyte  de  fe  ve- 
nir juilifier  d'un  crime  dont  on 
l'accufoit.  Alors  ,  Phèdre  crai- 
gnant que  la  vérité  ne  fe  décou- 
vrît, le  pendit  elle-même.  Ce- 
pendant, Hippolyte,  monté  fur 
un  char ,  apprit  en  chemin  cette 
calomnie.  Il  en  eut  l'eforit  fî 
troublé,  de  il  jetta  un  (i  grand 
cri  ,  que  fes  chevaux  en  furent 
effarouchés.  Son  char  fut  rompu, 
&  lui-même  s^étant-  embarraffé 
dans  les  rênes  ,  fut  traîné  ^ 
tué  maiheureufement  par  fes 
chevaux. 

Ovide  raconte  dans  un  plus 
grand  détail  la  fin  tragique  de 
ce  jeune  Prince.  Il  fuppole  d'a- 
bord qu'il  vint  à  Athènes,  mais 
que  fon  père  ,  fur  les  follicita- 
tiohs  de  fa  méchante  femme  ,  le 
chafla  de  fon  palais  de  de  fes 
États  ,  &  qu'il  le  chargea  ,  à 
fon  départ  »  de  toutes  les  malé- 
diâions  dont  un  ennemi  peut 
charger  fon  ennemi.  Hippolyte» 
obligé  de  prendre  la  fuite ,  fut 
étooné  ,  en  paiTant  dans  fon  char 

761.  ér  fil"  Xcnoph.  pag.  97»  ,  975. 
Myth.  par  M.  PAbh,  Ban.  Tom.  VI.  p. 
500.'  GÎr  fniv^  T.  VII.  pag.  119,  Méiri. 
de  TAcad.  des  Infc.  &  fielf.  Lcu.  T. 
VIII.  p.  xoo*  ër  Am'v. 
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fur  le  rivage  de  la  mer  de  Co^* 
rinche  ,  de  voir  que  les  eaux 
s'enflafTcnt  comme  une  grande 
montagne ,  qu'il  en  fortîc  des 
jnugilîemens  ,  &  que  le  fommec 
s'en  fendit»  comme   un    grand 
rocher  qui  $*écarteroic  en  deux. 
Il  fbrtit  de^là  un  taureau  épou« 
vanuble  »  qui  étoit  dans  Teau 
jufqu'aux  flancs  ,  &  qui  vomif- 
foic  per  les  narines  une  partie 
de  la  mer  qu'il  recevoit  avec  la 
gueule.  En  même  tems ,  fes  gens 
s*étonnerent  ;  mais  ,  folt  que  la 
douleur  de  fon  banniûemenc  oc- 
cupât tout  fon  efprit  y  ou  qu'a- 
près le  prodige  de  Tinjuilice  de 
fon   père  &  de    l'amour  d'u- 
ne  belle  -  mère  ,   il  n*y  en  eût 
poÎDt   d^aflez    grands  pour  lui 
donner  de  l'épouvante  »  il  de- 
meura inébranlable  à  l'afpedl  de 
ce  monflre  horrible.  Cependant, 
fes  chevaux  qui  l'apperçurent , 
en  eurent  peur  &fe troublèrent, 
ils    emportèrent     fon     chariot 
co(T>me  dans  des  précipices  & 
dans  des  rochers,  6c  quoi  qu*il 
pût  f  ire ,   il  lui  fut  impoffîble 
de  les  retenir.  Néanmoins ,  il  en 
fût  peut-être  venu   à  bout ,  & 
fon  eifort  de  fon  adrefle  euflenc 
vaincu  leur  furie ,  H  l'une  des 
roues   de    fon  chariot ,    qu*ils 
•cmportoient  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  ne  fe  fût  rompue  contre  un 
.arbre.  Il  tomba  auflî-tôt  à  terre 
du  choc  que  reçut  fon    char , 
mais  il  demeura  embarraflié  par^ 
mi  les  roues  qui  y  refioient  9  & 
dans  les  rênes  de  fes  chevaux, 
qui  ne  laiffcrent  pas  de  courir, 
.avec  la  même  violence.  Ainii , 
tout  fan  corps  fut  en  peu  de 
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tttùs  déchiré  ,  on  voyoît  fejS 
entrailles  qui  s'attachoient  %l 
des  épines,  il  n'y  avoir  point  de 
rochers  ,  point  de  buifloos  ,  où 
il  ne  laiffât  quelque  partie  de 
fon  corps.  On  entendoit  même 
le  bruit  que  faifoient  fes  os  en  fe 
rompant  ;  &  enfin  fon  ame  laf- 
fée  de  réliiler  fi  long-tems ,  fut 
contrainte  de  l'abandonner.  Oa 
n'eût  pas  pris  fon  corps  pour 
le  refle  du  corps  d'un  homme  , 
il  n'y  écoit  rien  demeuré  à  quoi  . 
on  pût  le  reconnoître  ;  il  y 
avoit  tant  de  bleflures  que  ce 
n'étoir  plus  qu*une  bleflure. 

Ovide  fait  enfuite  reffufcîter 
Hippolyte.  Il  pafla  donc  parles 
enfers^  &  vit  cet  empire ,  où 
l'on  ne  voit  jamais  le  jour  ;  il 
lava  fon  corps  déchiré  dans  les 
eaux  du  Phlégéton  ;  &  il  y  fût 
demeuré  comme  une  ombre  mal* 
heureufe,  (î  Tun  des  fils  d'A- 
pollon ,  fi  le  merveilleux  Efcu- 
lape  ne*  lui  eût  enfin  rendu  la 
vie  par  la  vertu  toute  puiffante 
de  fes  herbes  en  de  fes  remèdes. 
Ainfî  ,  après  qu'il  l'eut  ranimé  , 
-malgré  le  dieu  des  enfers  ,  il  fe 
fépara  d'avec  les  morts  ;  &  de 
peur  que  la  grâce  qu'il  venoit 
d'en  recevoir ,  n'excitât  contre 
lui  de  la  haine  ôc  de  l'envie  , 
Diane  le  couvrit  d'un  nuage  qui 
empêcha  qu'on  ne  le  vît ,  lorf- 
qu'il  fortit  des  enfers.  De  plus, 
afin  qu'il  fût  en  fureté  fur  la 
terre ,  &  que  la  cruauté  de  fon 
ennemi  n'allumât  pas  contre  lui 
de  nouvelles  p'crfëcutiobs  >  elle 
le  fit  paroître  en  un  âge  .plus 
avancé  ,  6l  lui  donna  un  vifage 
qu'il  étoit  impofEbtd  de  recoA'* 
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notrre  pour  le  vifage  d'Hîppo- 
lyte.  Elle  douta  long-tems  fi 
elU  le  feroît  habiter  ou  à  Crè- 
te 9  i3u  à  Déios  ;  mais  y  après  y 
avoir  penfé  «  elle  le  mit  dans 
la  forêt  d*Aricie  comme  en  un 
lieu  afluré  contre  rinjuftice  ôc 
la  fortune.  Néanmoins  »  elle  lui 
commanda  de  quitter  aufli  le 
nom  qui  pouvoit  le  faire  con- 
noîrre  5c  le  faire  fouvenir  du 
malheur  où  ks  chevaux  le  pré- 
cipitèrent. Enfin,  lui  dit-elle  > 
vous  avez  été  Hippolyte ,  vous 
ferez  maintenant  Virbius.  C'eft 
commè4ui  diroit  deux  fois  hom- 
tne. 

Les  habitans  de  Trœzène 
avoient  un  fort  beau  bois  con- 
facré  à  Hippolyre  »  avep  un 
temple  où  Ton  voyoit  une  fta^ 
tue  d*un  goût  très-ancien;  ils 
croyoient  »  at^rapport  de  Pau- 
f^nias  f  que  c'écoit  Diomede 
qui  avoit  oâti  ce  temple ,  ÔL  qui 
le  premier  avoit  reixdu  de^  hon- 
neurs divins  à  Hippolyte.  Les 
Trœzéniens  honoroient  donc 
Hippolyte  comme  un  dieu  ;  le 
prêtre  qui  avoit  foin  de  fon 
culte  étoit  perpétuel  >  ôc  la  fête 
du  dieu  fe  célébroit  tous  les  ans; 
entr*autres  cérémonies  qu'ils 
pratiquoient  en  fon  honneur  > 
les  jeunes  filles  avant  que  de  fe 
marier  j  coupoient  leur  cheve- 
lure &  la  lui  confacroient  dans 
fon  temple,  ^u  refte  ,  ils  ne 
convenoient  point  qu'Hippolyte 
fût  mort,  comme  on  le  dit,  e'm- 
poxté  &  traîné  par  fes  chevaux, 
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&  ils  fe  donnoient  bien  de  gar-> 
de  de  montrer  fon  tombeau  ; 
mais  ,  ils  vouloient  perfuader 
que  les  dieux  l'avoient  mis  dans 
le  ciel  au  nombre  des  Confleï- 
lationsy  &  que  ç'étoit  celle  que  . 
l'on  nomme  le  conducteur  du 
chariot. 

Quelques-uns  difent  au  refte 
que  ce  virbius ,  qui  fe  vantoit 
d'être  Hippolyte  ,  fut  un  im- 

{ofleur  ,  que  des  prêtres  de 
>iane  fufciterent  exprès  pour 
mettre  fon  temple  en  plus  gran- 
de recommandation,  de  pour  y 
attirer  plus  de  monde  ;  car , 
plus  il  y  venoit  de  peuple  ,  & 
plus  leur  gain  étoit  grand. 

^  HIPPOLYTE  ,  Hfppolytus  , 
VTFTféwi^u  (<î)  fils  de  Rhopale, 
&  petit-fils  de  Pheflus ,  obtint 
le  royaume  de  Sicyone ,  après  la 
mort  de  Zeuxippe.  Agamemnqn 
lui  déclara  la  guerre ,  &  mar- 
choit  déjà  pour  venir  attaquer 
Sicyone ,  lorfqu*Hippoly te  crai- 
gnant un  fi  puififant  ennemi,  prie 
le  parti  de  le  foumettre.  Son  fils 
Laceftadès  fut  fon  fuccefleur. 

.On  du  qu'Apollon  eut  tant 
de  paffion  pour  cet  Hippolyte  «» 
que  toutes  les  fois  que  ce  jeune 
homme  pafiToit  de  Sicyone  à  Cir- 
rha ,  Tefprit  du  dieu  qui  le  fen- 
toit  venir  &  qui  fe  réjouiflbic 
de  fa  venue,  faififiToit  la  pro- 
phétefiTe  de  Delphes,  &  lui  inf- 
piroit  ce  vers  héroïque  : 

hippolyte  revient ,  il  repaffe  la  mer* 

m??OLYTE,Hipp0lytus,(J^ 


Cj)  Plut,  T«  I.  p.  6%,  Pauf.  p.  9<« 


I     (t)  Myth.  (>àr  M.  TAbb.  6aa*  Tom. 
!  '"•  pag-  >7V,  _  . 
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iV-TTOAi/Toç  ,  un  des  Gégns  quî 
firent  la  guerre  à  Jupiter.  Irfut 
tué  par  Mercure. 

mVVOMACHVS ,  Hippoma- 
chus  y  r-TT^ojbtaxo^  ♦  (j)  capitaine 
C/j^ec ,  fut  blefïe  par  Leontéus 
d'un  coup  dé  pique ,  qui  lui  per- 
ça le  baudrier. 

HIPPOM  ANE ,  fflppomanes^ 
l'-TnroniocvvÇf  (i)  de /Vvrcç  .  equus  y 
cheval ,  &  fJLoinot ,  furor  ,  fureur» 

Ce  mot  fignifie  prlticipale- 
ment  deux  chofes  dans  les  écrits 
des  anciens^  i.**  une  certaine 
liqueur  qui  coule  des  parties 
naturelles' d'une  jument  en  cha- 
leur ;  2..'*  une  excrcfcence  de 
chair  que  les  poulains  non- 
veaux-nés  ont  quelquefois  fur 
le  front ,  fefbn  le  même  Pline. 

Les  Anciens  prétendent  que 
ces  deux  fortes  d*Hjppomanes, 
\  ont  une  vertu  fingulière  dans  les 
'philtres  6c  autres  compofitions 
deilinées  à  des- maléfices  ;  que 
la  cavale  n^a  pas  plutôt  mis  bas 
fon  poulain^  qu'elle  lui  mange 
cette  excrefcence  charnue ,  fans 
quoi  elle  né  le  voudroit  pas 
nourrir  ;  qu'enfin  îi  elle  donne 
le  tems  à  quelqu'un  d'emporter 
ce  morceau  de  chaîr  ,  la  feule 
odeur  la  fait  devenir  furieufe* 

Virgile  a  fçu  tirer  parti  de 
ces  contes ,  en  parlant  des  for- 
tileges ,  auxquels  la  malheu- 
tv^ufe  Didcn  eut  recours  dans 
ïoti  défcfpoir  : 

Quœntur  ,   &  nafcentis  cqui  de 
frontc  nyulfus 


Et  matn  prareptus  >amoK 

Encore  moins  pouvoît-il  oublier 
d'en  faire  mention  dans  fe.s 
Géorgiques  ;  mais  ,  c'eft  tou- 
jours avec  cet  arf  qu''il  a  d'en- 
noblir les  plus  petites  chofes. 

Hinc  demum  Hippûmanes ,  vero 
quod  n&mine  dicunt 

Paftores  ;  Untum  diftillat  ah  in-- 
guine  virus, 

Hippomanes  quod  fctpe  mahz  Ic^ 
gère  noverca  f 

Mifcueruntque    herbas  ,,   &    no/i 
innoxia  verba. 

Il  paroît  par  Juvénal  que  cet- 
te opinion  étoit  aflez  acci^édi* 
^ée;  car,  ce  poëte. attribue  la 
plupart  des  défordres  de  Cali- 
gula  ,  à  une  potion  que  fa  fem- 
me' Céfoiîia  lui  avoit  donnée , 
&  dans  laquelle  elle  avoit  fait 
entrer  THipporfiane. 

Cependant,  Ovide  le  moque 
de  toutes  ces'niaiferies  dans  les 
vers  fuivan«  : 

Fidlitur  Mmonias   quifquis  dtf^ 
ccndit  ad  artts  y 

Daique  quod  à  tenerifronte  rc» 
muljit  equi  ; 

Non  faciunt  ut  vivat  amor  medeU 
des  herba^ 

Mixtaque  cum  magicis  verfa  vt* 
nena  fonis. 

Sit  procul  omne  ntfas  ;  ut  amtris  f 
amabilis  efto. 

Enfin  ,  le  mot  Hippomane  dé- 


U)    Homçr.  lliâd.  L,  XII.  v.  189.       |/*f.  iEneid.  L.  IV,  V..515  »  516,  JuveQ« 
(*;  Virg.  Georg.  L.  111.  v.  a8o.  é*JSatyr.  4.  v.  ijt,     .        *  • 


figne  encore  dans  Théocritô 
une  plante  de  TArcadie  ,  qui 
met  en  fureur  les  poulains  9c  les 
jumens  ;  ici  nos  Botanilles  re- 
cherchant quelle  étoit  cette 
plante»,  fe  font  épuifés  en  con- 
jedlures.  Les  uns  ont  penfé  que 
c*étoit  le  cynocrambe  ou  apo- 
cynum  ;  d'autres ,  le  fuc  du  ti- 
thyitiale  ;  &  d'autres  ,  avec  An- 
guiUard  ,  -le  flramonium  ,  fruSiu 
fpînofo  rotundo  ,  femine  nigricante 
de  Tournefort,  que  nos  Fran- 
çois appellent  pomme  épineufc, 

Saumaife  ,  qui  ne  veut  point 
entendre  parler  de  cette  plante, 
aime  mieux  altérer  le  texte  de 
Théocrite  ;  il  foutient  que  ce 
poète  n'a  point  dit  (fivTov ,  mais 
)Lvrw  ;  &  par  jn/rcr,  il  entend  la 
cavale  de  bronze  qui  étoit  au- 
près du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien. Cette  cavale,  au  rapport 
de  quelques  Écrivains ,  excitoic 
dans  les  chevaux  les  émotions 
de'  l'amour  ,  comme  (î  elle  eût 
été  vivante  ;  &  ^tte  vertu, -di- 
foient-iîs  ,  lui  étoit  communi- 
quée par  l'Hippomane  qu'on 
avoif  mêlé  avec  le  cuivre  en  la 
fondant.  M.  Bayle  a  très-bien 
réfuté  Saumaife ,  dans  fa  differ- 
tation  fur  cette  matière  ,  que 
tout  le  monde  connoîr. 

Les  Sages  modernes  ont  en- 
tièrement abandonné  les  An- 
ciens fur  le  prétendu  Hîppo- 
mane  ,  comme  plante  ,  comme 
philtre  ,  veneficîum  amoris  ,  ÔC 
comme  excref'ccnce  fur  le  front 
du  poulain.  La  defcription  , 
publiée  par  Raygcrus  en  1678, 
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dafls  les  aAes  des  curieux  d'Al- 
lemagne >  ann.  8.  d'une  fubdan- 
ce  charnue  toute  fraiche  y  tirée 
du  front  d'un  poulain  ,  que  fa 
mère  avoit  enfuire  nourri ,  ne 
peut  pzflei^quc  pour  un  cas  ex- 
traordinaire ,  un  vrai  jeu  de  la 
nature. 

Mais,fuivânt  M.  Daubenron, 
l'Hippomane  efl  une  matière 
femblable  à  de  la  gelée  blan- 
che qui  fe  trouve  conftamment 
placée  dans  la  cavité  qui  eft 
entre  l'amnios  Ôc  i'allantoïde 
de  la  jument  pleine  ;  il  peut 
arriver  aflez  fouvent ,  que  cette 
matière  vienne  au  dehors  avec 
la  tètt  du  poulain,  étant  ordi- 
nairement à  l'endroit  le  plus  bas 
de  la  matrice.  Cette  matière  qui 
ed  flottante  fans  aucune  attache* 
doit  tomber  dans  cet  endroit, 
&  paffer  au  dehors  auŒ-tôrque 
les  membranes  font  déchirées. 
La  formation  de  l'Hippomanç, 
ou  de  la  liqueur  contenue  entre 
Tamnios  6c  rAltantoïde,  étant 
une  fois  découverte ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  l'odeur  forte 
d'urine  qu'elle  rend  par  rêva- 
poration  Cl  le  caraâère  du  fc- 
diment  de  cette  liqueur  ;  mais  , 
ne  pouvant  entrer  dans  de  pa- 
reils détails  f  nous  renvoyons 
\qs  curieux  au  mémoire  de  ce 
Phyficien  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  recueil  de  l'Académie  des 
fcîences. 

HIPPOMAQUE  ,  Hippoma. 
chus ,  Virir'ifJicfyjo',  >  {^a)  Tun  des 
trente  tyrans ,  donnés  aux  Athé- 
niens pa%ceux  de  Lacédémone. 


U)   Xenoph.  p.  461 ,  474^ 
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HIPPOMAQUE ,  Hippomd^ 
chus  ,  ïinr'ficiyùi  ,  {a)  Athlète 
Éléen^  fîis  de  Mofchion^  s'étoic 
rendu  illuftre  pour  avoir  rem- 
porté le  prix  du  ccfte  fur  la 
jettnefle.  On  voyoit  fa  ftatue  à 
Olympie  i  mais  on  ignoroit  de 
quel  fculpteur  elle  étoit.  On 
dit  que  cet  athlète  triompha  de 
trois  antagoniftes  fans  recevoir 
de  pas  un  le  moindre  coup  ,  ni 
la  plus  légère  bleflure* 

fflPPOMAQUE ,  Hlppoma^ 
€htts y  \\icQf40LX^<^  «  (^)  ujr  de 
ceux  dont  la  fonâion  étoit 
d'exercer  les  Athlètes*  Il  fe 
moqua  piaiiamment  de  quelques 
gens  qui  louoient  fort  un  hom- 
me extraordinairement  grand , 
&  qui  avojt  les  bras  longs  ;  par- 
ce que  ,  difoient'ils  ^  cela  le 
rendroit  naturellement  puiâant 
athlète.  Oui^  leur  répliqua-t-il, 
fil  rCy  avoit  quà  prendre  une 
couronne  dun  lieu  un  peu  élevé  , 
&  qu'âfe  la  mettre  fur  la  tête  ;  au 
lieu  qu'il  faut  t acquérir  par  la 
force  6*  la  foupleffe  du  corps • 

Il  difoit  qu'il  connoiAbit  de 
loin  ceux  qui  avoient  fait  leurs 
exercices  dans  la  (aile  »  à  les 
▼oir  feulement  revenir  du  mar- 
ché portant  de  la  chair  dans 
leurs  mains.  Telles  étoient  , 
pour  fe  remarquer  en  paffant , 
les  mœurs  des  Grecs  ;  les  ci-' 
toyens  àlloient  eux-mêmes  au 
marché  &  à  la  boucherie.  Ceux 
qui  ont  lu  les  caractères  de 
Théophrafte ,  n*eB  font  pas  fur- 
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pris ,  ils  en  ont  vu  les  preuves» 
HIPPOMÊDON  ,  Hippome- 
don  y  l'TTo/Kf/wr»  (c)fils  de  Né- 
fimachus  âc  de  Mythidice ,  fille 
de  Taiaûs  âc  fœur  d'Adrafle  , 
félon  Hygin  «  ou  félon  Stace  « 
fils  de  Lynmachus  &  de  Nafîca» 
fut  un  des  fept  capitaines  qui 
allèrent  à  Thebes.  L)u  tems  de 
Paufaniasy  on  voyoit  encore  fur 
lè  mont  Pontinus ,  /es  fonde* 
mens  de  la  maifon  d'Hippomé- 
don*  On  avoit  confacré  à  Delr 
phes  une  ftatue  de  ce  Prince* 

,  HIPPOMÊDON ,  Hippomt^ 
don  y  Vvrùfiii'ùa  «  {i)  fils  d*Agé« 
filaûs  y  s'étoit  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  pluSeurs  guerres 
&  dans  pluHeurs  combats  >  &  il 
jouiflbit  aulfi  d'un  grand  crédit 
6c  d'une  grande  autorité  »  à 
caufe  de  Tafieélion  que  lui  por* 
toit  toute  la  jeunefle. 

HIPPOMENE,  Hîçppmenes^ 
iVîTr^Éj-Mç,  {e)  fils  deMacar4e  f 
trouva  le  moyen  de  vaincre  la 
belle  Atalante  à  la  courfe,  en 
jetrant  fur  fa  route  trois  pom- 
mes d'or  ,  qu'elle  s'am^fa  à 
ramaffer.  Pour  le  prix  de  (a 
viâoire  il  l'époufa  ;  mais,  ayant 
négligé  de  rendre  grâces  à  Vé- 
nus y  qui  lui  avoit  donné  ce 
coqfeil  9  cette  déeiTe  ,  dit  la 
fable  y  lui  troubla  l'efptit  par 
une  paflion  fî  violence  ,  qu'il 
voulut  jouir  d'Atalente  >  dans 
lé  temple  même  de  Cybele.  La 
mère  des  dieux  fut  fi  irritée  de 
cette  profanation  y  qu'elle    le 


.  Ci)  Paaf.  pag.  )6^.         »  *I|.   p.   41). 

(k)  P)ut.  T.  I.  p.  958.  (d)  Piut,  T.  I.  pag.  798  »  Sot. 

(O  Pauf.  pag.  J55  ,  6»7.   Mém.  de      Cr}  Ovid.  Mecam.  L.  X,  c.  7.  &/tfi 
TAcad.  des  Infcripc.  &  iScll.  Lctc.^T. 
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cliangea  tn  lion  &  fon  époufe 
en  lionne»  Voyez  rarticle  d'A- 
talante ,  fille  de  Schœnée  ,  où 
cette  hiiloire  fabuleufe  eft  ra- 
contée dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  &  où  elle  eH  auflî  expli- 
gmée. 

^  HIPPOMENE ,  Hîppomenes^ 
T^T7i9/x{ryç  »  ia)  Préteur  ou  Ar- 
chonte d'Athènes ,  fit  dévorer 
fa  fille  par  un  cheval ,  parce 
qu'elle  s*étoit  abandonnée  à  un 
jeune  homme.  Les  Athéniens  fu- 
rent fi  irrités  de  cette  cruauté  , 
qu'ils  le  dépoferent  ,  quoiqu  il 
dût  les  gouverner  encore  deux 
ans  9  n'ayant  fait  que  huit  ans 
de  fa  préture.  Cela  arriva  la 
troifième  année  de  la  feizième 
Olympiade  »  714  ans  avant  Jc- 
fus-Chrîft. 

HIPPOMOLGES  ,  Hippo^ 
molgi  ,  îVtmV«o>7«i  I  (h)  terme 
qui  efl  moins  le  nom  particulier 
d'une  nation  ,  qu'une  épithete 
qui  fignifie  des  gens  quife  nour- 
roiflbient  de  lait  de  Jument. 

On  appelloic  Hippomolges 
les  Scythes  nomades  ,  qui  bu- 
voient  en  effet  du  lait  de  ju- 
ment ,  dont  ils  faifoîent  auffî  du 
fromage  qu'ils  appelloienr  Hip^ 
pacé,  Hippocrate  décrit  leur  vie 
dans  fon  traire  de  l'eau  ,  de 
l'air  ,  &  des  lieux  ;  &  c'eft  en- 
core la  même  vie  que  mènent 
aujourd'hui  les  Tartares  qui 
habitent  le  même  pais» 

Homère  qualifie  les  Hîppo- 
jnolges  les  plus  juftes  des  hom- 


mes.  Cette  juftice  étc^t  une  fui- 
te de  leur  frugalité  ;  car ,  com- 
me dit  fort  bien  Strabon  ,  ne 
vivant  que  de  lait,  &  ne  poflié<« 
dant  rien ,  ils  ne  connoinoienc 
ni  la  fraude  ni  l'injuilice ,  filles 
de  l'intérêt.  Efchyie  dit  auffi 
que  ces  mangeurs  de  fromage 
avoient  de  bonnes  loix. 

HIPPOMONE ,  Hippomone , 
(c)  fille  de  Menacée ,  fut  mariée 
à  Alcée»  duquel  elle  eut  Am- 
phitryon &  Anaxo. 

HÏPPOMYRMECES  ,  (^) 
Wippomyrmcces  ,  V-nirùfjLVQfjmiLii  » 
peuple  imaginaire  ,  placé  par 
Lucien  dans  le  globe  du  foleil» 
C'étoient,  dit-il  9  des  hommes 
montés  fur  àts  fourmis  ailées  , 
qui  couvroient  deux  arpens  de 
leurs  ombres  ^  &  qui  combat- 
toient  de  leurs  cornes. 

HIPPON,  Hippo,  {t)  certain 
homme  ,  dont  Juvénal  trace  un 
horrible  portrait ,  lorfqu'il  die 
de  cet  homme ,  qu'il  fait  éga- 
lement l'abominable  fondlion  de 
mari  &  de  femme. 

HIPPON ,  Nippon  ,  rV^^r , 
(/)  tyran  de  Meffine ,  eut  à  fe 
défendre  contre  Timoléon  ,  qui 
l'afiiégeoit  par  mer  &  par  terre. 
Quand  il  fe  vit  preflTé ,  il  vou- 
lut fe  retirer  fur  un  vaifièau  ; 
mais  ,  il  fut  pris  par  les  Mefle- 
nien«  mêmes  qui  »  l'ayant  entre 
leurs  mains ,  l'expoferent  fur  le 
théâtre  &  firent  fortir  tous  leurs 
enfans  des  écoles,  pour  venir 
voir,   comme  le  plus  agréable 


(4)  Suid.  T.  I.  p.  it^o.  Pauf.  p.  S41.  }  VH.  p.  4. 

(h)  Homer.  Iliâd.  L.  XtlI.  r,  5.  Scrab.  j     (d)  Luçlan»  Tom.  I.  pag.  716 »  ^9, 
p.  196*  ^  I     (e)  Juven.  Satyr.  a.  v.  50. 

(r>  Mych.  par   M,  TAbb.  Ban.  X.l     (/;  Plue,  T.  1.  p.  »  51,  354. 
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&  le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 
tacles  ,  la  punition  du  tyran 
qui,  après  avoir  été  battu  de 
verges ,  fut  mis  à  mort. 

HIPPON  ,  Nippon  ,  V'-^Trar , 
(^)  l'un  des  orateurs  des  Syra- 
cufains  9  fuç  un  grand  parti  fan 
d'Héraclide.  Un  jour ,  ceki-ci , 
voyant  le  peuple  fort  îndîfpofé 
contre  lui,  s'avifa  ^  pour  Tap- 
paifer,  de  lui  envoyer  Hippon, 
qui  appella  la  multitude  à  un 
partage  des  terres  ,  lui-  difant 
que  le  commencement  de  la 
liberté  c'étoit  l'égalité ,  comme 
la  pauvreté  étoit  le  commence- 
ment de  la  fervitude.  Héraclide, 
appuyant  de  fon  c6té  tout  ce  que 
difoit  Hippon,  porta  les  Syra- 
cufains  à  ordonner  ce  partage. 

Hippon,  Nippon^  (F)  fils  de 
Dîonyfius  ,,  de  Cyzique  ,  ne 
nous  eft  connu  que  par  les  mo- 
numens.  U.avoit  été  nomophy* 
lace ,  ou  confervateur  des  loîx* 

HIPPON  A,  Hippona^  (c) 
déefî'e  des  chevaux  &  des  écu- 
ries dans  l'opinion  des  Anciens. 

Plutarque  en  fait  mention 
.dans  fes  Hommes  illuHres  ; 
Apulée  ,  au  livre  vtroifième 
de  fon  âne  d'or  ;  TeriuUien , 
dans  fon  apologétique  ,  & 
Fulgence  écrivant  à  Chalci" 
dius.  C'eft  de  cette  déefTe  que 
,  Juyénal  a  dit  : 
.....  Jurât 

Solam  Eponam  &  faciès  Olida  ad 
'•  ■''.-        prafepia.piâas. 

'    (4)  Plut.  T^  i.  p.  974. 

(b)  Recueil.  d^Antiq.  par M.leComt. 
de  Cayl.  T.  II.  p.  170.       » 
**(c)  Juven;  Satyr.  8.  v.    i%6  »   157. 
Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I.  p.  347 , 
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On  dît   qu'un    certain   Fut- 
vîus  fe  prit  de  paflîon  pour  une 
jument  ,  &  qu'une    fille    très- 
belle  ,  &  qu'on  appella  Hippo- 
na  y  Épona  ,  ou  Hippo*  fut  le 
fruit  de  ces  amours  linguliers. 
Ariftote  raconte  au  livre  fecoff^ 
de  fes  paradoxes  ,   un  fait  tout 
Temblable.  Un  jeune  ÉphéGea 
ayant  eu  commerce  avec  une 
âne(Te  >  il  en  naquit  une  fille 
qui  fe   fit   remarquer   par   fes 
charmes  ,  &  qu'on  nomma  de 
la  circonftance   extraordinaire 
de  fa  naiffance  ,  Onofeilia.  Il 
n'eA  pas  befoin  de  prévenir  le 
Leûeur  fur  l'abfurdité  de  ces 
contes  ;   on  y  voit   feulenj^t 
que  par  une   dépravation    in- 
croyable ,   les  Payens  avoient 
cherché  dans  des  acHiions  infâ- 
mes, l'origine  des  êtres  qu'ils 
dévoient  adorer.  Il  n'en  eft  pref- 
que  pas  un  fcul  dont  la  naiffance 
foit  honnête.   Quçlle  influence 
une'pareille  théologie  ne  devoit- 
elje  pas  avoir  fur  les  mœurs  po- 
pulaires ? 

HIPPONACTEU.M  VKM* 
CONIUM  ,  (d)  expreffion 
ou'emploie  Cicéron  ,  &  qui 
fignifie  prj^premenf  une  pièce 
injurifufe  &  outrageante.  Ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  ex- 
preffion ,  c'étoit  le  poëte  Lici- 
nius  Calvus  9  pour  avoir  fait 
des  vers  piquans  contre  ceux 
d'Hipponax. 

HIPPON AX  ,  Hîpponax ,  (r) 

549,  Tom.  IV.  p,  4^11.  Coût,  des  Rom't 
par  M.   Nieup.  p,  188. 

xd)  Ciçer.  ad  A'mic,  L.  VII.  Fpift.  »4. 

(#)-^Suid.  T.  I.  p.  1*7».  Uiog.  Laèri. 
p.  58,'Athcn.  p.  3^4 ,  375  >  45^5*  à-  H% 
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r^xr/fa^  ,  Poëte  Grec ,  fîis  de 
Pythéas  &  de  Protis  ,  étoit  né 
à  Éphefe.  Mais ,  il  en  fut  chafle 
par  les  tyrans  Athénagore  ôc 
Comas  5  &  fut  obligé  d'aller 
s'établir  à  Clazomène  ;  ce  qui 
l'a  fait  pafler  pour  Clazomcnien 
<:hez  quelques  auteurs. 

La  nature  ,  lolrt  de  lui  pro- 
diguer les  agrémens  de  la  pby- 
iîonomic  ,  l'avoit  fait  d'une  ex- 
trême laideur  ,  d'une  taîUe  des 
plus  petites  &  des  plus  minces , 
en  un  mot  très  -  difgracié  de 
toute  fa  perfonne.  Son  exté- 
rieur ,  fluet  en  apparence  »  ne 
i'empêchoit  pas  d'avoir  les  join- 
tures très-fortes  ;  de  manière 
qu'au  rapport  d'Athénée ,  il  jet- 
toit  à  une  très-grande  diftance 
un  vailfeau  (  >Mxt;0or  )  quoique 
vuide  9  &  par  conséquent  plus 
difficile  à  pouffer  fort  loin  ,  à 
caufe  de  fa  légèreté. 

Cette    iaideur    d'Hîpponax 

fournit  à  deux  fculpteurs  qui 

ne  l'aimoient  pas  ,    roccafion 

de  s'égayer  à  fej  dépens.    Oa 

les  nôramoit.  Anthermc  ou  A- 

thértis  ëc  Bupale.  Ils  repréfea- 

-cerént  fa  ridicule  figure  ,    en 

chargèrent  tellemetit  tous  les 

traits  Y  qu'ils  en  firent  un  des 

objets  des  plus  grotefques  »  6c 

l'expoferent  en  ipeâacle.  Pour 

f 'en  viager ,  Hippooax  mit  en 

'   oeuvre  toute  l'amertume  de  fa 

verve  naturellement  fatyrique  > 

6c  décocha  contr'eux  des  vers 

il  mordaas  ,  qu'ils  furent  »  dit- 

on  ♦  réduits  à  fe  pendre  de  dé- 

"  Plin.  T.  II.  p.  744.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
H.  p,  68  ,  69.  TT.  V.  p.  59J..  T.  VI.  p. 
j^f.   Mail,  de  i'Âcad.  des  lafcfipc. -Ji^ 
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fefpoîr.  Mais  ,  Pline  ,  qui  ra- 
conte ce' fait  fur  la  foi  de  quel- 
ques écrivains,  n'en  paroît  nul- 
lement perfuadé  ;  ajoutant  que 
les  fculpteurs  ,  malgré  toutes 
les  învedlives  du  poète  ,  conti- 
nuèrent à  travailler  de  leur  arc 
dans  les  ifîes  voiHnes  ,  on  ils 
multiplièrent  5  fans  doute  ,  les 
portraits  d'Hipponax,  mettant 
ainfi  les  rieurs  de  leur  côté. 

Il  écoit'lî   médifant  dans  fa 
p^fie  f  qu'il  n'épargna  pas  mê- 
me fon  pcre  ni  fa  mère  ,  s'il  en 
faut  croire  une  épigramme  Grec- 
que de  Léonide ,  qui  le  quali- 
fie  r9K,iù)r  99  ^ctvîaç    ,    abboyanc 
contre  fes  propres  parens.  Ou- 
tre cette  épigramme  ,  on  en.  lit 
trois  autres  dans  l'Anthologie  ; 
la  première  d'Alcée,  la  deuxie* 
me  de  Théocrite  ,  la  troifième 
d'un  Anonyme  ,  lefquelles  font 
autant  d'épicaphes,  qui  atteflent 
le  caraélère   dangerej^x   de  ce 
poëte.  3?  Son  tombeau  ,  fuivant 
»  leurtémoignage  ,  ne  produit 
»  que    des   ronces  &  d'autres 
»  plantes  capables  de  fuffoquer 
»  &  d'étrangler  ceux  qui  en  goû- 
a>  teroient;  il  recelé  une  guêpe^ 
»  un  frelon  qui  paroît  afloiipi , 
»  mais  qu'il  ne  faut  pas  réveil- 
»  1er  ;  c'eft  un  fépulcre  redou- 
3>  table  ,  d'où  fort  une  grêl^ 
»  d'injures  ;  les  cendres  qil'il 
»  renferme  produifenii  encore 
»  des  ïambes  en  haine  de  Bupale; 
»  &  fes  vers ,  quoique  boiteux  , 
»  font  autant  de  traits  ,  qui  por- 
»  tent  fûrement  leur  coup,  &c.«c 

Bell.  Lctc.  T.  VII,  pag.  40|.  Toai*  X« 
p.  174.  éf  ftiv. 
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Quelque  penchant  naturel 
qu'il  eût  à  la  médifance  >  il  ne 
laifla  pas  de  rendre  juftice  à  la 
vertu  de  Bîas  de  Priene^Tun  des 
fept  Sages  de  la  Grèce  ;  &  lorf* 
qu'il  s'agiflbit  de  louer  un  Avo- 
4:at  équitable  ^  qui  défendoit 
avec  chaleur  le  bon  droit  ,  il 
n'avoit  point  d*éloge  plus  flat- 
teur pour  un  tel  homme  ,  que 
de  le  mettre  au  deflus  de  Bias 
même ,  comme  TalTure  Diogène 
Laërce.  Cela  n  empêche  pas  mie 
dans  CicéroD  »  un  éloge  d^la 
façoa  d'Hipponax  y  praconium 
\Hipponaâ€um  ,  âc  une  fatyre  ou 
im  libelle  dlfFamat&ire  y  ne 
foientprécifémentla  même  cho- 
fe.  Athénée  ,  d'après  Diphile  , 
poëte  comique  %  le  met  ainli 
qu'Archiloque  y  au  nombre  des 
amans  de  la  fameufe  Sapho. 

Les  vers  ïambes  furent  le  gen* 
te  de  poëfie  qu'il  cultiva  par 
préférence  ;  Se  il  fit  fur -tout 
Çrand  ufage  de  refpece  d'ïambe 
lurnommé  fcazon  ou  boiteux» 
Comme  i)  avoit  principalement 
en  vue  d'invcûiver  contre  fcs 
ennemis  ,  &  de  les  difFamer , 
obferve  Démétrius  de  Phalere  , 
il  eftropia  le  vers  ïambe  »  &  le 
rendit  boiteux  »  le  faifanr  mar- 
cher hors  de  cadence  »  au  lieu 
d'aller  droit  comme  auparavant* 
Or ,  cette  marche  irréguliere , 
continue  le  rhéteur  Grec,  étoit 
beaucoup  plus  convenable  aux 
invedives  &  aux  injures  >  que 
cette  cadence  bien  'réglée  & 
bien  ordonnée  ,  qui  caraâérife 
plutôt  les  éloges.  Prifcien  allu- 
re, d'après  Héliodorc  ,  qu'Hîp- 
ponax  s'affrancbifloit   aifément 
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des  loîx  de  la  poëfie  ïambique  $ 
faifant  un  mélange  des  ïambes 
de  fix  pieds  avec  les  fcazons. 
Térentien  lui  attribue  le  vers 
ïambe  tétrametre  de  quinze  fyl- 
labes  «  &  boiteux  à  la  fin  ;  6c 
le  grammairien  Hépheilion  cite 
un  vers  de  cette  efpece  ,  tiré 
des  ouvrages  de  ce  poëte.  Athé- 
née le  fait  inventeur  des  Paro- 
dies 9  &  nous  a  confervé  quatre 
vers ,  où  ce  poëte  en  parodie  » 
quelques-uns  de  l'Iliade  d'Ho- 
mère. Les  voici  : 

Moi/fl«  fiol  ^.vpvjueAcvr    a  J'ai  mr 

Tir  ii'^dÇfiuax^'P^^  »  ^^  ««^6/«  «»»' 

h*mf  ôVo»4  '^^<f/T^^t  %cut^  itdtKQV  Qirùf 
o;.Mra/ 

yercto, 

c'efl-à-dire  :  »  Mufe  9  chante- 
yy  moi  Eurymédon,  ce  goufiPre 
P  infatiable  9  cet  eftomac  d'au- 
»  iruche  9  ce  goinfre  qui  dévo- 
x>  roit  fi  goulûment  ;  ràconte- 
3»  moi  comme  il  a  péri  malheii- 
»  reufement  ,  en  vertu  d'un  ar- 
i>  rêt  fini  Are,  rendu  contre  lui 
-»  par  le  peuple  aflemblé  fur  le 
».  rivage  ftérile  de  la  mer.  « 

De  toutes  les  poëfîes  d'Hip- 
ponax  y  dans  lesquelles  la  pa- 
deur  étoit  fouvent  peu  méiiagée9 
il  ne  nous  relie  que  quelques 
fragmens  ,  qu'on  peut  voir  dans 
Içs  Recueils  de  cette  efpece. 

Piutarque  dit  que  ceux-lh  fe 
trompent  9  qui  croyent  qu'Hip- 
ponax  ait  été  contemporain  de 
lerpandre*    Eufebe  t   dats  fa 
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tlrronîque  y  a  fuivi  ce  {cntmefit^ 
puifqu'il  y  place  Hspponax  fous 
la  vingt  -  troifième  Olympiade 
U  eft  vrm  qu'il  met  Terpandre 
fous  la  trente  *  troifième  >  40 
ans  plus  tard  ;  mais  >  comme 
d'autres  chroniques  foné  remon* 
t^r  celui-ci  jufqu'à  la  vingt- 
fixième,  il  s^enfuivroit  de  cette 
opinion  que  Terpandre  &  Hip- 
ponax  auroient  été  contempo« 
rains.  Plutarque  a  raifon  de  n'ê- 
tre pas  de  cet  avis  >  ii  de  croire 
m[ême  Hipponax  poftérieur  à 
Périclite  V  puifque  celui-là  flo- 
tlSou  vers  ia  fbixantième  Olym- 
piade 9  comme  l'aiTure  Pline ,  &i 
iur-^out  la  chronique  de  Paros  , 
qui  ]e  place  après  Cyru4  vers 
J'an  277  dt  cette  chronique  « 
lequel  répond  à  cette  Olym-^ 
piade.  Proclus  le  met  fous  le 
xiegne  du  premier  Darius  vers 
la  fo,ixanteK:inquième« 

HlPPON£^  nom  commun  à 
plufieurs villes ,  dont  nous  avons 
parlé  fous  la  dénomination 
d'Hippo.  Fbye^  Hippo* 

HIPPONENSIS  COLONIA; 

(tf)  c'eft  Hippo  ville  d'Afrique 

à  quelque  diftan^e  d'Utique*. 
Fbye{  Hippo. 

HIPPONIATE ,  Hipponïaus. 
Voyesr  Mutine. 
,^  HIPPONIATES    SINUS   , 

l 'Tr'ncaVKtrY^    XoWoç  ,   golfe   de  la 

mer  Tyrrhene ,  fur  la  côte  occi- 
dentale du  royaume  de  Naples. 
C'eil  préfentement  le  golfe  de 
fainte  Éuphémie.  Voyt:^  Hippo  j 
ville  d'Italie. 

« 

O)  Plin.  Junior.  L.  IX.  £piA.  3|. 
H)   Diod.    Sicul.   pag.   ^6y. 
CO  Plut,  r,  I.  p.  86,  • 
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HIPPONIATES  SINUS  ^ 
iV^fltfK/aTMî  xoWw; ,  golfe  d'Afri* 
que.  Foy€[  Hippo  ,  la  première 
des  deux  villes  d'Afrique  de  ce 
nom. 

^  HIPPONIATES ,  Hippofâatet 
V'T'jroitioLicLi ,  (Jti)  nom  que  Dîo<^ 
dore  de  Sicile  donne  aux  habi- 
tans  d'Hipponium.  Voyc^  Hip-« 
ponîum. 

HIPPONICA  REGIO  r  nom 
d'une  contrée  de  Grèce  dans 
l'Actique  ,  félon  Athénée.  On 
foupçonne  qu'elle  étoit  dans 
l'Attique*  ou  peut-être  l'Atti- 
que  même. 
^  HIPPONICUS  ,  flippenicus  -^ 
V'jnrl^iti^i  «  (c)  grand  ami  de  So-« 
Ion  ^  flc  Tun  de  ceux  que  ce  cé^ 
lebre  legiflateur  confultoic  dans 
toutes  fes  affaires. 

^  HIPPONICUS  ,  mpppnkus  ^ 
"f-jfirivtiuç ,  ((f)  Athénii^n  ^  le  plus 
taroeux  orareur  qui  fût  alora 
dans  toute  la  Grèce  »  s'il  en  faut 
croire  Cprnélius  Népos.  Selon 
Plutarque  ^  Hipponîcus  étoit  un 
des  principaux  d'Athènes  ,  & 
avoît  beaucoup  de  crédit  5c 
d'autOTJté ,  tant  à  caufe  de  fe$ 
grands  biens  ;  que  de  la  noblefle 
de  fa  maifon*  Alcibiade  lui  don- 
na un  jour  un  fouffiet^non  point 
par  un  mouvement  de  colère ,  01» 
pour  quelque  différend  parti- 
culier qu'il  eût  avec  lui ,  mais 
par  plaifanterie  &  de  gaieté  de 
cœur,  pour  une  gageure  qu'il 
avoit  faite  avec  fes  camara-^ 
des.    Le  bruit  de  cette  adion 

s'étant   répandu    dans  un   mo- 

d)   Corn.  Kep.  în  Aldbiad.  c.  • 
PIut.T.  I.  pag.  165 1 195.  Lucian.  T.  I,» 
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ment  par  toute  la  ville  »  & 
tous  les  citoyens  murmurant 
hautement  de  cette  infolence  > 
le  lendemain  9  dès  la  pointe  du 
jour  ,  ALcibiade  s'es  va  chez 
HIpponicus  ,  frappe  à  la  parte  ^ 
entre  >  ÔC  quittant  tous  fes  ha* 
bits  en  fa  préfence  >  il  fe  met  à 
fa  difcrétion ,  Se  lui  livre  fon 
^orps  pour  être  fouetté  ôc  châ- 
tié à  la  fantailie.  Hipponictis 
iui  facrifia  fon  reâentimeht  & 
lui  pardonna  ;  quelque  -  rems 
âpr^s,  ii  lui  donna  même  fa  fille 
Ijtpparétte  en  mariage.  Quel- 
ques auteurs  ont  poutant  écrit 
que  ce  ne  fut  pas  Hipponicus  » 
mais  fon  fils  Caliias  >  qui  fit  ce 
mariage. 

^  HIBPONIGUS  ,  Hipponicus  , 
VTT-TToifiKGÇ  f  (a)  Pcrc  d'Hermogô- 
me  Mti  des  amis  de  Socrate. 

'  HIPPONIDE ,  {h)  nom  d'une 
fribu^  de  la  ville  de  Cyzique. 
Ce  nom  nous  a  été  conferyé  par 
les  monumens. 

HIPPONITIS  LACUS  ,  nom 

d'un  lac  ou  étang  d'Afrique* 
roye^  Hippo  la  première  ville 
d'Afrique  de  ce  nom. 

HIPPONIUM  ,  Hipponium  , 
ÏTriTû^M.  Voyei  Hippo  »  ville 
d'Italie. 

HIPPONÉSOS,  Hipponefosy 
iV^crwroç  (  c  )  ville  de  l'Afic 
Mineure  dans  la  Carie.  £lle 
étoit  dans  le  golfe  céramique  y 
félon  Pline. 

ia)  Xenoph.  pag.  701, 

Ah)  Recueil  cPAntiq.  par  M.  le  Comt. 
'dcCayl.  T.  II.  p.  171. 
•  '  ^^  IfUn.^  Tom.  !•  p.  a86. 

(<<)  Anciqt  expK  par  Pi  Bern.   dt 
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Il  y  en  avoir  une  autre  du- 
même  nom  dans  la  Libye.  On 
devroit  plutôt  dire  que  c'étoifent 
des  îles  ,  conmie  le  marque  leur 
nom  ,  qui  fignifie  ViU  du  chevàL 

HIPPONOÉ,  Hipponoë\,  (d) 
une  des  Néréides,  filles  de  Né- 
rée  &  de  Dorîs. 

HIPPONOME  .  Hippànome  , 
la  même  qu'Hippomorie  »  mère 
d*Amphitryon.  f^oye^  Hippo- 
mone. 

^  HIPPONOUS  ,  Btpponous  y 
iV-TToVo»; ,  (0  capitaine  Grec  'p 
qui  fut  tué  par  Hedlor. 

HIPPON  OUS,  Htpponous,  (f) 
Y^r^onoç  ,  pcre  de  Capanée ,  au 
rapport  de  Paufanials.  Un  "fils 
d'Adrailefe  lïommoit  aufiî-Hip* 
ponous.  '     *" 

HlPPOPHAGES ,  Btppopha^ 
gi  ,  terme  qui  eit  moinrs  le  nom. 
propre  d'un  peuple  qu'une  épi- 
thete  ,  qui  fignifie  des  gens  qut 
mangeoient  des  chevaux.  Les 
Grecs  ont  donné  ce  fobrîquet  à 
des  Sarmates  >  à  àti  Scythes  >  ÔC 
à  d'autres  peuples  qui  avoient 
cette  coutume. 

HIPPOPHOONTIA  »  tribu. 
Paufanias ,  Pollux  &  Suidas  nom- 
ment ainfi  une  tribu  de  Grèce  / 
dans  l'Attîque. 

HIPPOPODES ,  Hippopod^t 
{  g  )  Hippopodes  ,  peuples  au 
feptentrion.  de  l'Europe  »  félon 
Pomponius  Mêla.  Après  avoir 
dit  que  dans  certaines  îles  ,  vis* 
à-vis  de  la  Sarmatie  ,  c'eft-à- 

Montf.  Tom  I.  p.  71  • 

(e)    Homer.  lliad.  L.  XI.  v.  )o|. 
{/)   Pauf.  pag.  6*7.  , 

{l)  Pom.  Mei.  p.  194.  Solin.  p.  15J. 

dire. 
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dire ,  dans  la  mer  Baltique  >  il 
y  avoir  un  peuple  nommé  les 
Oones  ,  qui  fe  nourri flbienc 
d'œuf^d'oifeauxTauvagesÔc  d'a- 
voine ,  Pomponius  Mêla  ajoute 
qu'il  y  avoit  des  Hippopodes , 
gui  avoient  des  pieds  de  che- 
val. Solin  ,  parlant  de  ce»  mê- 
mes peuples,  les  place  d'une 
manière  plus  obfcure  ;  car  ,  il 
dit  fur  l'autorité  de  Xénophon 
de  Laffipfaque  ,  que  du  rivage 
des  Scythes  ,  en  trois  jours  de 
navigation  ^  on  arrivoit  à  Tille 
d'Abalcia  ;  (  Saumaife  dit  l'ifle 
de  Balthia  ,  )  que  cette  ifle;eft 
d'une  étendue  immenfe,  &  pref- 
que  femblable  à  la  terre  ferme  ; 
(  ceci  reffemble  bien  à  la  Scan- 
dinavie ,  )  que  peu  loin  de  là 
étoient  les  Oones  ,  habitées  par 
des  gens  qui  vivoient  d'oeufs 
d'oifeaux  de  mer  ,  &  d'avoine 
qui  venoit  fans  culture  ;  que 
des  ifles  voifînes  étoient  habitées 
par  des  Hippopodes,  geps  qui 
relfembloient  à  des  hommes  en 
tout  ,  excepté  leurs  pieds  qui 
étoienr  faits  comme  des  pieds 
de  cheval.  Cela  vient  ,  fans 
doute,  d'une  forte  de  chauifure 
inal  examinée. 

HIPPORÉES  ,  Bipporea  ,  {a) 
peuple  d'Ethiopie ,  fous  l'Egyp- 
te, félon  Pline. 

HIPPORUM  ,  Uipporum  , 
ville  de  la  grande  Grèce  ,  au 
païs  des  Bruttiens.  Anconin  la 
met  fur  la  route  d'EquQtuticum 
à  Rhégiura  ,  entre  Syllacium  & 
cette  dernière  ville.  C'eft  pré* 
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fentement  Felo,  bourg  du  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  Calabre , 
près  de  Rofarno. 

HIPPOTAMADES  ,  Hip^ 
potamada  ,  partie  de  la  tribu 
CEneïde,  dans  l'Attique.  Meur- 
fius  croit  qu'il  faut  écrire  Hip- 
podameïadae  ,  du  nom  d'Hîppo- 
damus  Miléfîen  ,  qui  avoit  fait 
conftruîre  une  place  de  marché 
au  Pirée. 

m??OS ,  Hîppos ,  rWToç,  ib) 
ville  de  Paleftine ,  étoit  ctle- 
bre  du  tems  de  Jofephe  ,  &  ca- 
pitale d'un  petit  canton  nommé 
Hippène.  Cette  ville  étoit  au 
delà  du  lac  de  Tibérîade  ,  à 
trente  ftades  de  la  ville  de  Ti- 
bérîade y  ÔC  à  foixantô  de  Ga- 
dara.  Les  campagnes  d'Hippos 
&L  de  Scythopohs  étoient  limi- 
trophes. L'Hippène  ^  Gàdare 
&  la  Gaulanitide  bornoient  la 
Galilée ,  du  côtédu  levant. 

Cette  ville  fut  épifcopale,  & 
on  trouve  quelques-uns  de  îe% 
évoques  dans  les  foufcriptions 
des  Conciles.  Elle  ell  nommée 
Hippus  entre  les  onze  villes  de 
la  lecoilde  Paleftine, dont  la  mé- 
tropole étoit  Scythopolis ,  dans 
la  notice  de  Hiérocles.  Celle  de 
l'abbé  Milon  place  Hippus  en 
Galilée  ,  fous  Nazareth ,  érigée 
en  métropole  i  à  caufe  du  ref- 
pe<5l  que  l'on  avoit  pour  la  mé- 
moire de  la  nativité  &  de  Pan- 
noncîation  de  la  fainte  Vierge, 

Dans  l'hiftoire  Ecclélîaftique 
de  Socrate  ,  lorfqu'il  parle  du 
concile  d'Antioche  ,    de    l'an 


(^)  Plin.  Tom.  I.  p 
)fcph.    de 
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346.        '        I  ^15  >  8)2*  <le  vit.  fua  p.  1015.  Plin.  T« 
{h)  Jofcph.    de    fiell.    Juda^c.    pagj  1,  p.  »6i ,  163. 
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363  ,  on  lit  ,  après  Titus  de 
Boftra  ,  Pierre  de  Sippon  ,  Pe-- 
trus  Sippon  ^  flsTpeç  2iVw«y  \  c*cil 
une  faute  du  copiAe  qui  a  joint 
une  S  au  commencement  de  ce 
mot ,  à  caufe  de  YS  finale  du 
root  précédent.  Il  faut  lire^F^- 
trus  Hippon  >  n/T/.o;  l'V?ra?  > 
comme  le  remarque  Rèland. 

Dans  les  a(fle$  du  concile  de 
Jerufalem  ,  tenu  en  536  ,  il  eft 
fait  mention  de^héodore  évê- 
que  des  Hippéniens  jlEViVKO'jrftÇ 
iV'îrhi'w».  Pline  nomme  ceue 
Jtnême  ville  Hippo. 

HIPP05  ,  Hippos  ,  rVTreç  , 
{a)  montagne  &  village  de  l'A- 
rabie heureufe  y  félon  Ptolé- 
inée. 

HIPPOS  ,  Bippos ,  lVxo<  , 
(^)  fleuve  d*A(ie  dans  la  Gol- 
çhide.  Pline  dit  :  >3  entre  \(t% 
»  villes  célèbres  ,  fituées  fur 
3^  le  Phafe,  eil  iEa  ,  environ  à' 
3)  quinze  mille  pas  de  la  mer. 
^>  C'ell  là  que  THippos  &  le 
3?  Cyanéos  »  grands  fleuves  qui 
30  viennent  de  deux  côtés  op- 
3?  pofés  9  commencent  à  couler 
3;:)  dans  un  mêm^  lit ,  &  ne  de- 
»  viennent  qu'un  même  fleuvc.ec 
Le  P.  Hardouin  explique  l'ori- 
gine de  ces  deux  noms.  L*Hip- 
pos  étoit  ainfi  appelle  ,  à  caufe 
de  la  rapidité  de  (a  courfe  ;  le 
Cyanéos»  à  caufe  de  )a  couleur 
bleue  de  fes  eaux  ;  il  ajoute  que 
l'un  &  l'autre  Ce  perdoit  dans  le 
Phafe.  En  ce  cas  il  y  avoît  plu- 
fîeurs  rivières  de  ces  deux  noms 
fur  cette  côte  ;  car ,  outre  les 


deux  qui  tomboient  dans  le  Pha- 
fe ,  on  tiTouve  plus  au  nord  >  & 
en  approchant  de  Diofcuriade  » 
deux  autres  rivières  y  aufïî  nom- 
mées Hippos  &  Cyanéos  ,  qui 
avoient  leurs  embouchures  fé-« 
parées  ,  &  tomboient  dans  le 
Pont-Euxîn.  Il  eft  parlé  de  ces 
deux  dernières  dans  Ptolémée. 

Arrien  ,qui  avoir  vifité  toute 
cette  côte  ,  avec  un  extrême 
foin  ,  pour  en  rendre  compte  à 
l'Empereur  qui  l'en  avoit  char- 
ge ,  mer  au  nord  du  Phafe  le 
Çharîentç  ,  à  90  ftades  ,  cnfuite 
le  Cobus  ,  qui  eil  à  90  autres 
itades  ,  puis  le  Singamis,  éloi^ 
gné  du  Cobus  de  210.  11  comp- 
te enfiiite  du  Singamis  au  Tar- 
furas  120  ilades  ,  duTarfurasà 
1  Hippos  150  ,  de  l'Hippos  à 
TAftelephe  30  ftades  ,  delà  à 
Séb^ftopolis  120  ftades.  Ainfi, 
félon  ce  détail.,  il  y  avoit  de 
l'embouchure  du  Phafe  à  cel- 
le de  l'Hippos  650  ftades  de 
côtes  ;  ce  qui  revient  à  vingt- 
fept  ou  vingr-huiç lieues.  Il  faut 
conclure  queVHvppos  d'Atrieri, 
dont  Ptolémée  fait  mention  ,  eft 
très- différent  de  l'Hippos  de 
Pline  9  &  que  ce  font  deux  ri- 
vières fur  la  même  côte.  Stra- 
bon  parle  auffi  de  l'Hippos ,  qui 
fe  perd  dans  le  Phafe  j  6c  ne  con- 
noît  que  celui-là. 

Les  gens  du  pais  appel lenc 
cette  rivière  Scheni-Shari. 

HIPPOSTHÉNIDAS9  H'ip- 
pofthenidas  ,  ïVxoo-^r'/aç  .  (c  ) 
Xhébain  ^  eft  compté  au  nombre 


<*)  Ptoicm.  L.  Vf.  c.  7.  1^'  '^*  ^"^^'  r^g'  498  ,  500. 

^b)  Plin.  T.  I.  p.  jOi,  Ptoicm.  L.  V.  )     (c)  Piui.  T.  p.  abi. 
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de  ceux  qui  fe  joignirent  à  Pé- 
lopidas  pour  chalier  Archias  & 
Léontidas ,  qui ,  loutenus  par  les. 
Lacédémoniens  ,  s'éioient  ren- 
du maîtres  de  Thebes.  Hippot- 
thénidas  n'étoiç  pas  un  méchant 
homme  ,  il  aimoic  même  fa  pa- 
trie ,  &  il  auroit  voulu  de  tout 
fon  cœur  fervir  les  conjurés. 
Mais,  il  n*avoit  ni  l'audace  9  ni 
la'fermetéque  demandoienc  une 
occafîon   (i    périlleufe  j  Ôc  les 
grandes  afïàires  qui  fe  tramoienr. 
Hippoâhénidas  donc  9    la  nuit 
même   que  le  complot  devoit 
s'exécut<;r,  envifageantle  grand 
combat  -qu'il  falloit  livrer  fur 
rheure   même  ,    comprend  en^ 
fin  ,  à  force  de  réflexions-»  que 
ce  qu'ils  alloient  faire  ,  c'étoit 
en  quelque  façon  aller  heurter 
l'empire  des  Lacédémoniens  9  6c 
entreprendre  de  détruire   leur 
puifTance  en  fuivanc  des  efpé- 
rances  fort  incertaines  ,  &  ap- 
puyées fur  une  poignée  de  ban- 
nis. Comme  furpris  tout  à-coup 
d'un  vertige,  &i  ne  pouvant  dé- 
brouiller tant  de  difficultés  & 
d'obftacles  qui  fe  préfentent  en 
foule  à  fon  efprit ,  il  fe  retire 
dans  fa  maifon  fans  rien  dire  ,  & 
dépêche  un  de  les  amis  à  Melon 
&  à  Pélopidas  pour  les  prier  de 
différer  leur  entreprife  ,  Ôc  de 
s'en  retourner  à  Athènes  en  at- 
tendant un  tems  plus  favorable. 
Hippoithénidas  faifoit  réfle- 
xion que*  quand  même  on  au- 
roit tué  les  tyrans,  les  conju- 
rés étoient  en  trop  petit  nom- 

(a)  Ovid.  Metam.  L   IV,  c.  10. 
(^)  ^^^^'  >f  ntid.  L.  XI.  V.  674. 
(«)  Pauf.  pag.    ^s   ,    i2^.    h»ém» 
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bre  pour  venir  à  bout  de  la  gar- 
nifon  9  qui  étoit  de  q^iinze  cens 
hommes  ;  que  deux  officiers  fort 
fobres  dévoient  être  de  garde 
cette  même  nuit ,  &  qu'Archias 
avoir  ordonné  à  ceux  de  Thef- 
pies  de  fe  tenir  fous  les  armes 
ce  jour  là. 

HIPPOTADES ,  Hippotadcs. 
Fbye{  Hippotas. 

HIPPOTAS  ,  Hîppotas  ,  vil- 
lage de  Grèce  ,  près  de  l'Héli- 
cpn  9  entre  Thebes  &  Coronée, 
félon  Pliitarque. 

HIPPOTAS  ,  Hîppotas  ,  {a) 
père  d'Eole.  Ce  dernier  eft  fou- 
vent  appelle  Hippotadesparles 
Poètes  ,  du  nom  de  fon  père. 

HIPPOTAS  9  Hîppotas,  {h) 
capitaine  Troyen,  fut  pered!^- 
malire  »  qui  périr  fous  les  coups 
de  la  Reine  Camille. 

HIPPOTAS  ,  Wppotas  9  (c) 
iTTToraç,   fils  de  Phylas  ,  &  pe- 
tit'fils  d'un  Antiochus  qui  eut 
Hercule  pour  père  ,  tua  Carnus 
qui  étoit  toujours  à  la  fuite  des 
Doriens  ^  &  qui   leur   fervoic 
même    de  devin.    Cela   arriva 
vers  le  tems  que  les  Héracli- 
des  méditoient  de  rentrer  dans 
le  Péloponnefe.  Auffi-t6t  les  Do- 
riens furent  frappés  de  la  pelle. 
Ayant    confulté    l'Oracle  ,  ils 
eurent  pour  réponfe  qu'il  falloît 
chafler  Hippotas  de  leur  camp  -, 
ils  le  chaiferent  ,  &  le  retour 
desHéradides  dans  le  Pélopon- 
nefe fuivit   de  près.    Hippotas 
courut  quelque  tems  le  païs^  fe 
maria  ,  6c  eut  un  fils  ,  qui ,  de 

PAcad.  des  Infcrip,   &  Bell.  Lcii.  T. 
XIV«p.  204  9  2051 
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la  vie  errante  que  fon  pereavolt 
menée  ,  fut  nommé  Aiecès. 

HIFPOTAS  ,  Hippotas  ,  {a) 
1 7r70'.  ec  9  ami  de  Cléomène  , 
etoic  un  des  treize  qui  forcirent 
avec  ce  Prince  de  la  prifon  où 
Ton  les  tenoit  enfermés  à  Ale- 
xandrie. Quoiqu'il  fût  boiteux  y 
il  marcha  d'abord  affez  réfo- 
lument  ;    mais ,    voyant  qu'ils 
.  alloicnt  moins  vite  pour  l'at- 
tendre, il  les  pria  de  le  tuer  & 
de  ne  pas  manquer  leur  entrepri- 
se pour  un  homme  foible  qui  ne 
pouvoit  être   d'aucun  fecours. 
Heureufement  ils  rencontrèrent 
près    de   la  porte  un   homme 
d* Alexandrie    qui    menoit    un 
cheval;  ils  le  prirent,  &  ayant 
fait  monter  Hippotas  ,  ils  cou- 
rurent dans    toutes    les   rues , 
exhortant   &  encourageant  le 
peuple  à  la  liberté.  Mais,  tout 
ce  peuple  n'avoit  de  force  &  de 
courage  que  pour  louer  &  ad- 
mirer l'audace   de  Cléomène  , 
&  pas  un  d'eux  n'ofa  le  fuivre 
ni  lui  donner  le  moindre   fe- 
cours. Alors  ,^  Cléomène    vit 
bien  qu'il   falloit    renoncer   à 
fon    entreprife  ;     fe    tournant 
donc  vers  fes  amis ,  il  leur  dit: 
x>  Mes  amis  ,  il    ne    faut  pas 
-PO  s'étonner    que    des    femmes 
jy  commandent  ici  à  des  hommes 
»  qui  fuyent  la  liberté.  «  Et  il 
les  exhorta  tous  à  mourir  cou- 
lageufement  &  d'une  manière 
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qui  répondît  à  la  grandeur  des 
chofes  qu'ils  avoient  faites. 
Hippotas  fut  tué  le  premier  à 
fa  prière  par  un  des  plus  jeunes 
de  la  compagnie  ;  tous  les  au- 
tres enfuitefe  tuèrent  généreu- 
fement  eux-mêmes. 

HIPPOTE  ,  Hippotes  ,  {b^  ' 
fut  père  d'Haleté  ,   qui  bâtit  la 
ville  de  Corinthe. 

HlPPOTÈS.    Voyei  Hippo- 
tas. 

HIPPGTHOÉ,  Wppothoë,  (c) 
fille  de  Meftor  &  de  Lyfidice  , 
ayant  été  enlevée  par  Neptune, 
c'eft- à-dire  ,  par  un  pirate,  fut 
conduite  dans  les  ifles  Efchina- 
des  ,  oii  elle  eut  un  fils  nommé 
Taphius  ,  qui  mena  une  colonie 
à  Taphos  ,  dont  il  Ef  enfuite 
appeller  les  habitans  TeUboens^ 
pour  marquer  qu'ils  étoient  ve- 
nus s'établir  loin  de  leur  patrie. 

HIPPOTHOÉ  ,  Hippotkoè  , 
(</)  une  des  Néréides,  filles  de 
Nérée  &  de  Doris.  Un*  Ama- 
zone Ôc  une  fille  de  Danaùs 
portèrent  auilî  le  nom  d'Hip- 
pothoé. 

HIPPOTHOITIS  ,  hippo^ 
thoitis,  lV«-o6oiVt  ,(tf)  tribu  des 
Tégéates ,  dans  îe  Péloponnèfe, 
félon  Paufanias.  Elle  prenoit  ce 
nom  d'Hippothoùs,  fils  de  Ccr- 
cyon. 

m??OTYlOOVl,Uîppotkoon, 
ïvnf^ooay^  (/)  fils  de  Neptune 
&  d'Alopé  fille  de  Cercyon, 


W 


'a^  Plut.  T.  I.  p.  Sas. 

Ib)  Vell,  Parère.  L.  I.  c.  3. 

(0  Myth.  par  M.  PAbb.  fian.  Tom. 
Vr.  p.  51.  Tom.  VII.  p.  ^,  Antiq.  expl 
IvàT  D.  Bernard  de  Montf.  T,  I.  p.  65. 


(4)  Antiq.  expK  par  D.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  I.  pig.  71, 

(e)  Pauf  p.  5<jo. 

If)  Pauf.  pag.  8  ,  71  ,  7».  Myth. 
par  M.  TAbb,   Ban.  Tom.  Vill.  pag. 
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donna  fon  non»  à  une  bourgade 
de  TAttique.  La  fable  raconte 
ainfî  lliiftoîre  de  ce  Prince. 

Alopé  étoic  d'une  il  grande 
beauté  qu'elle  infpira  de  ten- 
dres fentÎAens  au  Dieu  de  la 
mer  ,  qui  en  eut  un  fils  qu'elle 
fit    €«pofer   fecrétement   pour 
dérober  à  fon  père  la  connoif- 
fance  de  fa  foibleflc.  En  l'ex- 
pofant ,  elle  le  couvrit  d'une 
partie  de  fa  robe  ,  qu'elle  avoit 
déchirée  à  ce  defleîn.  Une  ju- 
ment  égarée  du  troupeau    lui 
donnoit  à  tetter ,  lorfqu'un  ber- 
ger qui  la  cherchoit ,  ayant  vu 
cette»  cfpece  de  prodige,  en- 
leva cet  enfant  &  le  porta  dans 
fa   cabane.    Son    compagnon  , 
charmé  de  la  bonne  mine  de  cet 
enfant,  le  lui  demanda  Ôc  l'ob- 
tint, mais  nu.  Celui  qui  venoit 
de  le  recevoir  demanda  aufE  la 
robe  «  qui  lui  fut  refufée  ;  &  ces 
deux  bergers  ayant  pris  que- 
relle à  ce  fujet ,  portèrent  leurs 
plaintes  à  Certyon  »  qui  ,*  re- 
connoiffant  l'habit  de  fa  fille , 
ordonna  qu'on  ôtât  la  vie  à  la 
mère  ,  &  qu'on  expofât  de  re- 
chef l'enfant*  Comme  ung  autre 
jument  prit  encore  foin  de  le 
nourrir  ,  les  bergers  qui  le  ren- 
contrèrent ,   jugeant    que    les 
dieux  le  protégeoient ,  l'ênle- 
Verent,  &  lui  donnèrent  le  nom 
d'Hippothoon.  Théfée  ,    ayant 
tué  le  cruel  Cercyon ,    rendit 
les  États  de  ce  tyran  à  Hippo^ 
thooA  »  qui  defcendoit  comme 
lui  dé  Neptune. 

(4)  Dempflh.  Orat.  Funebr.  p.  14^. 

(b)  Pau(.  p.  46a  ,  519, 

(€")  'Ovid.  Mecam,  L.  Vill.  c.  7. 
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HIPPOTHOONTIDE ,  Hip- 
potàoontis  ,-  une  des  tribus  des 
Athéniens. 

HIPPOTHOONTIDES ,  (tf) 

Hfppothoontida  y  V'jnrohawTiJcti  , 
nom  que  l'on  donnoit  aux  def- 
cendans  d*Hippotboûs.  Démof- 
thène  fait  inention  des  Hippo- 
thoontides  dans  une  de  fes  ha- 
rangi^es. 

HIPPOTHOUS ,  Hippothous, 
IxToSoûc  f[b)  avoit,  félon  Pau- 
fanias  ,  Cercyon  pour  père  , 
Agamede  pour  ayeul,  &  Stym- 
phale  pour  bifayeul.  Il  fuccéda 
à  Agapénor  au  royaume  d'Ar- 
cadie;  mais,  il  ne  fit  rien  de 
mémorable  durant  fon  règne, 
fi  ce  ii'eft  qu'il  transféra  le  fie- 
ge  de  l'Empire  à  Trapézunte  ; 
car  ,  jufques-là  les  rois  d'Ar* 
cadie  avoient  fait  leur  féjour  à 
Tégée.  Ce  Prince  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Épytus. 

HIPPOTHOUS ,  H'ippothous^ 
f^-îr'Soo^t  (c)  l'uln  des  Seigneurs 
qui  s'afTemblerent  pour  la  chafle 
du  fangUer  de  Calydon. 

HIPPOTHOUS,  Hippothous, 
Wj^ihûç  %{d)  capitaine  Troyen, 
fils  de  Léthus ,  fe  montra  jaloux 
de  rendre  aux  Troyens  un  fer- 
vice  important,  en  retirant  le 
corps  de  Patrocle,  auffi-tôt  que 
ce  grand  homme  eut  été  tué. 
S*ctant  donc  avancé ,  il  avoit 
déjà  paffé  une  courroie  à  un 
des  pieds  de  Patrocle,&  le  traî- 
noit  du  milieu  de  la  bataille  ; 
mais  bientôt  il  eft  puni  de  fon 
audace  1  Ôc  aucun  de  fes  com- 

(d)  Homer,  liJad.   L.  H.  ?,  347.  L. 

XVlhV.  217,  288.   &   fiq. 
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pagnons  n*a  le  courage  de  s'a- 
vancer pour  le  recourir  ,  quel- 
que forte  envie  qu'ils  en  aient; 
car ,  Ajax  ,  l'ayant  joint  dans  la 
ir.élée  ,  lui  porte  un  ii  grand 
coup  de  pique  à  la  tête  ,  que 
fon  cafque  en  eft  percé ,  &  que. 
la  cervelle  faute  avec  les  bouil- 
lons de  fang  qui  jailliflent  de  fa 
plaie  ;  les  forces  l'abandonnent  ; 
il  quitte  le  pied  de  Patrocle,  & 
tombe  mort  fur  fon  corps ,  loin 
de  la  fertile  Lariffe  fa  patrie ,  & 
fans  avoir  payé  à  fon  père  &  à 
fa  mère  les  peines  &  les  foins 
qu'ils  avoient  pris  pour  rele- 
ver ;  car  ,  l'impitoyable  fer 
d'Ajax  trancha  fes  jours  dans 
fa  florifïante  jeunelTe.         * 

^  HÏPPOTION  ,  Bippotîon,  {à) 
l'vTorluv  ,  qui  vint  d'Afcanie 
au  iîege  de  Troye  ,  y  fut  tué 
par  Mérion.  11  avoit  trois  fils, 
Palm-ys,  Afcagne  ,  &  Morys  ,' 
qu'on  compte  aulTî  parmi  ceux 
mii  défendirent  la  ville  de 
Troye. 

HIPPOTOXOTES ,  Hippo- 

toxotcs  ,  iV-z/oTo^oT «/  .  (A)  c'eft-» 
à-d:re  ,  des  cavaliers  qui  ti- 
roient  de  l'arc,  du  Grec  l'W^-oç, 
equus  ,  cheval ,  &  To£et/»  arcu 
emitto  ,  je  tirei  de  l'arç.  Il  eft 
parié  de  ces  cavaliers  dans 
Thucydide  &  dans  Hérodote. 
Ce  font  ks  mêmes  qu'on  appel- 

(/ï)  Homcr.  Iliatî,  !.♦  XIII.  v.  791, 
L.  XIV    V.   sM- 

(A)  Thucyd.  pag.  109.  Herod.  L,  IX, 
c.  48. 

fc)   Homer.  OiWfT.  L.  X.  v.  a. 

{d)  Anciq.  expliq.  par  D.  fiern.  t)e 
Montf,  ToîTJ.  IV.  p.  a^i. 

(e;  Parai,  L.  I.  c.  4.  v.  15. 
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le  en  Latin  équités  fagittarii ,  dei 
archers. 

HiPPOTUS,  IlippotttSy  (c) 
pefe  d'Éole.  F'oyei  Hipporlas. 

HIPPOU  ACRA  ,  ou  Hippu 
ACRA.  Foye^  Hippagréta. 

HIPPUS  ,  Hippus.  Foyei 
Hippo^. 

;  HIPPUS  ,  Hippus  ,  {d)  Ty- 
rîen  ,  à  qui  on  attribue  l'iavex^- 
tion  du  vaiiTeau  de  charge. 

HIR  }  Hir ,  H;>  .  (0  fut  le 
premier  des  enfans  de  Caleb 
fils  de  Jéphohé. 

HIRA  ,  Hira  ,  (/;  fiîs  d'Ac-  ' 
ces  de  la  ville  de  Thécué  ,  étoic 
un  des  vaillans  hommes  de  l'ar- 
mée de  Davîd^ 

HIRAM  ,  Hiram.Za'pch  ,  (g) 
fut  le  dernier  âei  chefs  de  l'I- 
dumée  de  la  race  d'Éfaû. 

HIRAM  ,  Hiram  ,  X  tpô^fjc  « 
XipôtfJi  (h)  roi  de  Tyr  ,  fils 
d'Abibal  ,  fe  diltingua  par  fa 
magnificence ,  &  orna  la  ville 
de  Tyr  de  plufieurs  beaux  ou- 
vrages. Dès  que  David  fut 
monté  fur  le  trône  ,  &  qu'il  fut 
reconnu  Roi  par  tout  Ifraël  , 
Hiram  lui  envoya  des  ambafTa- 
deurs  avec  des  ouvriers  ,  des 
charpentiers  &  des  tailleurs  de 
pierres ,  &  du  bois  de  cedre , 
pour  bâtir  un  palais  à  ce  Prîhce. 
-  Après  la  mort  de  Davicl  ^  Hi- 
ram ,  ayant  rappris  que  Salomon 
fon  fils  lui  avoit  fuccédé  ,  lui 

(/)  Rcg.  L.  II.  c.  ft).  V.  %6, 

(i)  ^euef.  c.  \6.  V.  4). 

(h)  Reg.  L.  II.  c.  5.  V.  II.    L.  ITÎ.  c. 

S.     V.     I.     c^    ffij.      C.    9.     V.    II.     &  /ff. 

Joftph.  de  Amiq  Judaïc.  p.  »s^ï  t6j» 
a/î6.  MéOï.  de  T'Acad.  dts  Infcript.  6t 
Ikil.  Lett.  loo).  VI.  pag.  79,  Êo> 
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envoya  auflî  des  Ambafladeurs 
pour  lui  en  témoigner  fa  joie, 
de  lui  fouhaiter  toute  forte  de 
profpérirés.  Salomon  lui  écrivit 
par  eux  en  ces  termes  :  »  Le 
»  roi  Salomon  au  roi  Hiram.  Le 
»  Roi  mon  père  avoit  un  extrê- 
»  me  dcfîr  de  bâtit  un  temple 
»  en  rh,onneur  de  Dieu  ;  mais, 
y»  il  ne  Ta  pu  à  caufe  des  guer^ 
to  res  continuelles  où  il  s'eft. 
»  trouvé  engagé ,  &  qui  ne  lut 
»  ont  permis  de  quitt^^r  les  ar* 
»  mes  qu'après  avoir  vaincu  fes 
»  ennemis  &  les  avoir  rendu 
»  fes  tributaires.  Maintenant 
»  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
»  jouir  d'une  profonde  paix  , 
»  je  fuis  réfolu  d'entreprendre 
»  cet  ouvrage  qu'il  a  prédit  à 
»  mon  pefe  que  j'aurois  le  bon- 
»  heur  de  commencer  &  d'a- 
»  chevcr.  C'ell  ce  qui  me  porte 
»  à  vous  prier  d'envoyer  qnel- 
»  ques-uns  de  vos  ouvriers 
»  pour  couper  avec  les  miens 
»  fur  la  montagne  du  Liban  le 
»  bois  nécefTaire  pour  ce  fujet  ; 
»  car  nuls  autres  ,  à  ce  que  Ton 
3>  dît  ,  ne  font  aufli  habiles  en 
»  cela  que  les  Sidoniens ,  &  je 
»  les  payerai  comme  il  vous 
»  plâtra,  a  Le  roi  Hiram  reçut 
avec  joie  cette  lettre  ,  &  y  ré- 
pondît en  cette  manière  :  »  Le 
»  roi  Hiram  au   roi  Salomon. 

*  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce 

*  que  vous  avez  fuccédé  à  la 

*  couronne  du  Roi  votre  père, 
»  qui  étoit  un  Prince  très- fage 
»  &  très-Vertueux  ;  &  je  f  rai 
X»  avec  joie  ce  que  vous  défirez 
jo  de  moi.  Je  con-imanderai  mê- 
To  me  que  Fon-coupe  jdftis  mes 
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To  forêts  quantité  de  poutres  de 
»  cyprès  6c  de  cèdre  |  que  je 
T)  ferai  conduire  par  mer  atta- 
M  chées  enfemble  jufque  fur  le 
93  rivage  de  tel  lieu  de  vos 
»  États  que  yous  jugerez^  le 
30  plus  commode  «  pour  être  de- 
»  là  menées  à  Jérufalem.  Je 
73  vous  prie  de  vouloir  en  ré- 
yy  compenfe  permettre  une  irai- 
30  te  de  bled  dont  vous  fçavez 
3>  que  nous  manquons  dans  cette 
»  ifle.  ce  Tyr  étoit  alors  une 
lile;  mais,  Alexandre  le  Grand 
la  joignit  depuis  à  la  terre  fer- 
me. Jofephe  aflure  que  Ton 
voyoit  encore  de  fon  tems  les 
originaux  de  ces  deux  lettres, 
non  feulement  dans  les  archives 
des  Juifs,  mais  au(G  dans  celles 
des  Tyriens. 

Salomon  fut  fort  fatisfaît  du 
procédé  du  roi  Hiram  »  &  lui 
accorda  de  tirer  tous  les  ans  de 
fes  États  deux  mille  mefures  dtf 
bled,  deux  mille  bats  d'huile", 
Sz  deux  mille  bats  de  vin ,  cha- 
que bat  contenant  foixante- 
douze  pintes.  L'amitié  de  ces 
deu-x  Rois  augmenta  encore ,  Sc 
dura  toujours. 

On  dit  que  Hiram  pria  un 
jour  Salomon  de  lui  expliquer 
quelques  énigmes  ;  &  il  le  fit 
avec  une  pénétration  d'efprit  Ôt 
une  intelligence  admirables. 
Mënandre  ,  qui  '  a  traduit  les 
Annales  de  Phénicie  8c  de  Tyr, 
parle  de  ces  deux  Rois  en  cette 
manière  :  30  Après  la  mort  d'A- 
»  bîbal,  roi  des  Tyriens,  Hi- 
y>  ram  fon  tîls  lui  fuccéda  ,  8c 
30  vécut  cinquante -trois  ans, 
39.  doût  il  en  régna  trente- qu a- 


^43  H  1 

3>  tre.  Ce  Prince  agrandit  l'ifle 
»  de  •  Tyx  par  le  moyen  de 
»  quantité  de  terre  qu'il  y  fit 
»  porter ,  &  cette  augmenta- 
y>  tion  fut  nommée  le  Grand- 
33  champ*  Il  confacra  auflî  une 
»  colomne  d'or  dans  le  temple 
'  y>  de    Jupiter  ,    &    fit  -couper 

\  33  beaucoup  de  bois  fur  la  mon- 
»  tagne  du  Liban  pour  l'em- 
»  ployer  à  couvrir  des  temples; 
*>  car,  il  en  fit  démolir  de  vieux, 
»  &  conftruire  de  ^  nouveaux 
»  qu'il  confacra  à  Hercule  &  à 
33  Ailarté.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
33  mîer  éiîgea  une  ftatue  à  Her- 
30  cule  dans  le  mois  que  les  Ma- 
33  cédoniens  nommeht  Péritius 
33  {  qui  eft  le  mois  de  Février,  ) 
33  11  fit  la  guerre  aux  Eycéehs 
DO  qui  refufoient  de  payer  letri- 
33  but  qu'ils  lui  dévoient  y  Ôc 
y>  les  vainquit.  Il  y  eut  de  fon 

^  33  tems  un  jeune  homme  nommé 
33  Àbdémon  qui  expliquoit  les 
7i  énigmes  que  Salomon.,  roi  de 
33  Jérufalem  ^  lui  propofoit.  ce 

Un  autre  Hiftorien  nommé 
Dius^cn  parle  de  cette  forte  : 
33  Après  la  morr  d*Abibal,  Hi- 
33  ram  fon  fils  &  fon  fuccefTeur 
i>  fortifia  la  ville  de  Tyr  du 
M  côté  de  l'Orient  ;  &  pour  la 
D  joindre  au  temple  de  Jupiter 
»  Olympien ,  il  Bt  remplir  l'ef- 
»  pace  de  terre  qui  l'en  fépa-r 
»  roit.  Il  donna  une  fort  gran-^ 
y>  de  fomme  d'or  à  ce  temple  v 
»  &  Et  auffi  couper  quantité  de 
9»  bois  fur  la  mgntagne  du  Li- 
»  ban  pour  l'employer  à  de 
33  femblables  édifices.  «  A  quoi 
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cet  Hiftorien  ajoute  que  c# 
Prince  n'ayant  pu  expliquer  le% 
énigmes  qui  lui  avoienc  été 
propofés  par  Salomon  ,  toi 
de  Jérufalem  ,  lui  paya  une 
fomme  très  confidérable  ;  mais 
qu'ayant  depuis  envoyé  à  Sa» 
lomon  un  tyran  nommé  Abdé- 
mon qui  lui  expliqua  tous  ces 
énigmes  f  &  lui  en  propofa 
4'autres  qu'il  ne  put  lui  expli- 
quer, Salomon  lui  renvoya  foa 
argent. 

Après  que  ce  Prince  eut 
achevé  tous  les  ouvrages  qu'il 
avoit  entrepris,  il  fit  préfentà 
Hiram  de  vingt  Villes  dans  la 
Galilée.  Hiram  alla  voir  ces 
villes  ;  mais ,  elles  ne  lui  plu- 
rent pas  ;  de  il  les  appelîa  la 
terre  de  Chabul  ,  en  difam  : 
33  Sont-ce  là  donc  ,  mon  frère, 
33  les  villes  que  vous  m'avez 
33  données  ?  «  Jofephe  dit  que 
Chabul  fignifie  ce  qui  ne  plaît 
point.  D'autres  traduifent  une 
terre  pleine  d'épines  ;  d'autres  ^ 
une  terre  trop  forte ,  trop  humideh 

L'Écriture  remarque  que  Hi- 
ram avoit  prêté  à  Salomon  Ç\x 
vingts  talens  d'or  ,  pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  fes  bâiimens* 
Ces  cent  vingt  talens  d'or  font; 
huit  millions  trois  cens  quaran- 
te-trois mille  fept  cens  quarante 
livres  de  notre  monnoie. 
.  HIRAM,  Hiram,  Xipeu  ,  {a) 
fils  d'un  Tyrien,  dont  le  nom 
cfi:  inconnu,  &  d'une  mère  Jui*? 
ve  »  de  la  triha  de  Nephthali  , 
félon  les  livres  des  Rois  ;  oui 
d'un    père ,  Tyrien    &    d'une 


Ctf)  Reg,  L.  III.  c.  7.  V.  I}.  1^^  £€1*  Parai.  Lr  U.  c.  a.  v.  13 ,  14* 
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«lere  de  la  tribu  de  Dan  ^  fé- 
lon le  fécond  livre  des  Parali- 
pomène».  Ce  Hiram  étoit  un 
çxcellcnt  ouvrier  en  toute  for- 
te d'ouvrages  de  cuivre  ou  de 
t)ronze.ll  ^avoit  non  feulement 
exécuter  ,  maïs  aufli  inventer 
les  plus  beaux  ouvrages.  Il  fie 
à  Saîomon  les  deux  groffes  co- 
lomnes  de  bronze  y  qui  furent 
mifes  à  l'entrée  du  veftibule  du 
temple  ,  dont  Tune  s'appelloit 
Jachin ,  &  l'autre  Booz.Jl  fit  de 
plus  ce  grand  vaifl'eau  ,  nommé 
la  mer  ,  où  l'on  confervoit  de 
l'eau  pciêr  Tufage  du  temple  ; 
&  dix  badins  de  bronze  de 
moindre  grandeur ,  avec  leurs 
focles  ,  pour  l'ufage  des  prê- 
tres. 

HIRAS,  H  iras,  E  fdç;  (a) 
Chananéen  ,  qui  étoit  de  la 
ville  d'Odallam.  11  reçut  chez 
lui  Juda  fils  de  Jacob ,  lorfqu'il 
alla  dans  cette  ville, 

HIRE  ,  Hire  ,  r'ftf ,  nom  de 
ville  ,  que  d'autres  écrivent 
fans  afpiration.  Foyeilrc, 

HIRMINIUM  ,  ou  HiRMï- 
KIUS,  Hirminium,  Hirminius ,  (^) 
fleuve  de  Sicile  ,  félon  Pline. 
Il  eft  (dans  la  partie  méridio- 
nale de  rifle.  Ceft  préfente- 
ment  Fiume  di  Mauli.  Vers  fon 
embouchure  on  le  nomme  auflî 
Fifime  di  Ragufa  ,  à  caufe  d'une 
ville  de  ce  nom  qu'il  arrofe  ; 
mais  plus  haut  ôc  en  approchant 
de  fa  fource  ,  on  Tapelle  Fiume 
di  Giaratana  à  caufe  du  mar- 

(*>   Gènef.  c.  38»  v.  1.^ 

U)  Plin.  Tom.  ''.pag/xât. 

(c)    Plin.  Tom.  1;  p.  167. 

(i<'S,trab.  pag.  130.  Ptolem.  V,  III.  c. 
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quîfat  de  ce  nom  ,  où  il  fort  de 
terre. 

HIROM  ,  Hirom.  Voyc^  Hi- 
ram. 

HIRPINI  MONTES  ,  (c) 
montagnes  d'Italie  y  au  païs  des 
Hirjpins.  L'Aufidus  y  avoit  fa 
fource. 

HIRPINIENS.  Voyci  Hir- 
pins. 

^  HIRPINS,  Hirpini,  foinin]^ 
(d)  peuple  d'Italie.  Strabon  met 
les  Hirpins  à  la  fuite  des  Sam- 
nites  ,  ôc  il  ajoute  qu'ils  étoienc 
eux-mêmes  Samnites»  &  qu'ils 
avoient  pris  leur  nom  d'un  cer- 
tain Lupus  ,  conducflcur  d'une 
colonie ,  &  appelle  Hirpus  par 
les  Samnites. 

Les  Hirpins  font  comptés  aa 
nombre  des  peuples  »  qui  quit- 
tèrent les  Romains  pour  fe  join- 
dre aux  Carthaginois ,  pendant 
la  féconde  guerre  Punique. 
Mais  ,  ils  fe  rendirent  au  Con- 
ful  Q.  Fulvius  l'an  209  avant 
J.  G.  ,  &  lui  livrèrent  en  même- 
tems  les  garnifons  Carthagi- 
noifes,  qu'ils  avoient  dans  leurs 
villes.  Ce  général  les  reçut 
avec  beaucoup  de  dopceur  » 
louant  leur  difpofition  préfen- 
te ,  &  leur  reprochant  Icgere- 
rnent  leur  faute  paifée. 
^  Ptolémée  donne  aux  Hirpins 
quatre  villes ,  Aquilonia ,  Abel* 
linum,  iEculanum  6c  Fratuolum. 
Pline  met  cette  nation  dans  la 
féconde  région.  In  fecunda  re- 
gianc^  dit-il  9  Hirpinorum   colo* 

1.  Plin.  Tpm.  I.  pag.  116,  166.  167. 
Tit.  Liv,  L.XXII.  c.  ij  ,  61.L.  XXIII. 

c.  i.L.XXVlI.  c.  15,  ^ 
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nia  una  Beneventum  ,  aufpicatîùs 
mutato  nomine  ,  qua  quondam 
apptllata  Maleventum  ;  Âufccula' 
ni  ,  Aquiloni  ,  AbclUnates  co^ 
gnomine  Protropi  ,  Compfani  , 
Caudini  ;  Ligures  ,  ^r/i  cognomi- 
nantur  Corneliani ,  ^  ^wi  Bebiani; 
t^efullani,  JEculaiti  ,  Aktrîni  , 
Abdlinates  cognominati  Marfi^&c, 
Le  P.  Hardouin  croit  que  les 
peuples  nommés  après  les  Vef- 
cellanî  ,  n'étoîent  plus  des  Hir- 
pins.  Il  fe  trompe  ;  les  jEculani 
du  moins  en  étaient  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  l'endroit  cité 
de  Ptolémée.  Ainfî ,  le  païs  des 
Hinpins  ctoit  où  font  préfen- 
tement  la  Cedogna  ,  Conza  , 
Éclano  ,  Mirabella.  Dans  la 
principauté  ultérieure  ,  qui  fai- 
îbit  partie  des  Hirpins  ,  on 
trouve  Ariano,  Aœlîino,  Fre- 
gento  ,    Nufco  ,  S,  Agata  de 

rOtl. 

HÏRPINUS  [Q.].  Q.  ^'>- 

pînuf ,  (a)  Romain  à  qui  Horace 
a  adrefle  une  defes  Odes. 

HÏRPINUS ,  Hirpinus  ,  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Poye!(_  Chevaux  du  Cirque. 

HIRPINUS  ,  Hirpinus  ,  (b) 
cheval  dont  il  nous  rfefte  une 
urne.  Ce  cheval  y  eil  repi^éfen- 
té  avec  un  autre  nommé  Aqui- 
lon. Hirpinus  marque  un  grand 
fauteur  ;  &  Aquilon  ,  un  cheval 
léger  comme  le  vent.  Foye^ 
Aquilon. 

'  HIRRIUS[C.],  C.  Wrrius, 
(c)  '  Édile  j  fut  le  premier  qui 

(«)  Horat.  r.  If.  OJc  8.  ' 

<6)  Antîq.  expl.    par  D.   Bèro.  de 

Montf.  Tom.  V.  p.  7)  >  74* 

40  ^^it>'  X*  I,  p.  $34. 
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inventa  les  viviers ,  ou  réfer* 
voirs  pour  garder  le  poiflbn.  Il 
en  fourniiroit  la  table  de  Céfar 
dans  les  feflins  \  &  quoiqu*il 
n*eût  qu'une  foirt  petite  métai- 
rie, il  tiroit  un  gros  revenu  de 
fes  feuls  viviers. 

HIRRUS  [C],  C.  Hirrusr 
(d)  étoit  un  homme  pour  qui 
Cicéron  avoit  beaucoup  d'aver- 
fion.  Cet  homme  demanda  i'É- 
dilité  avec  M.  Cœlius.  Avant 
que  d'avoir  penfé  à  cette  char- 
ge ,  il  avoit  ofé  difputer  à  Cî" 
céron  Ja  dignité  d'A^jure  »  $C 
c*étoit  ce  qui  avoit  d^né  à  Ci- 
céron de  Paverfion  pour  lui,  Sc 
ce  qui  lui  faifoit  défirer  qu*il 
fût  exclus  de  rÉdilité  ,  comme 
il  Je  fut  en  effet. 

M.  Coelius',  en  informant  Q- 
céron  de  rexclufiori  de  fon 
compétiteur  ,  s'exprimoir  ain(î  î 
»  Quoi  9  dites-vous  ,  eft-ce 
w  kinfi  que  vous  avez  traité 
»  Hirrus  ?  Ce  n'eft  pas-là  tout  ; 
»  û  vous  fçavez  avec  queilô 
y>  facilité  ,  &  avec  combien' 
»  peu  de  peine  cela  s*eil  fait, 
»  vous  aurez  honte  qu'un  tel 
»  homme  ait  ofé  autrefois  pren- 
»  dre  rang  avec  vous,  comme 
»  votre  compétireur.  Mais,  de- 
x>  puis  fon  exclusion,  il  ne  laifTe 
»  pas  de  faire  rife*,  il  contre- 
»  fait  le  bon  citoyen ,  &  débite 
»  fes  avis  contre  Céfar  ,  il  crié 
»  qu'on  a  tort  d'attendre  da- 
X»  vantage  à' lui  donner  un  fuc-^ 
»  celTeur  dans  ïts  Gaules';^! 

.,(d)  Cicer.  ad  Atnîc.  L.  VIIL  Épift. 
».   9.   ad  'T,   Pomp.    Auic.    L^    VII» 
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»  fait  à'Curion  des  reproches 
r>  à  torte  ourran'ce  fans  l'épar- 
J5  gner.^  Il  eft  tour  changé  de- 
»  puis  cette  rebuffade.  Bien 
»  plus,  cet  homme  qui  n'a  ja- 
»  mais  paru  dans  le  Barreau  9 
»  &  qui  entend  fort  peu  les 
^  affaires  de  judicarure  ,  ne 
»  fait  point  de  difficulté  de 
»  plaider  des  caufes  ;  mais , 
»  cela  lui  arrive  rarement  après 
»  midi.  « 

Les  audiences  fe  tenoient  le 
matin  &  Taprès  midi  ;  mais  ,  il 
y  en  avoit  (î  peu  qui  vouluifent 
fe  fervir  d'Hirrus  pour  avocat , 
qu*il  avoit  rarement  d^s  caufes 
à  plaider  après  midi. 

HIRRUS,  Hirrus,  {a)  étoit 
un  tuteur  ,  qui  avoit  féduit  un 
grand  nombre  de  pupilles. 

HIRSEMÈS  ,  Hirfemes  ,  (B) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu 
de  Dan.  Ce  nom  fignifie  la  ville 
du  Soleil. 

HIRTIA[îaLoil.,  Z^Jr  mr-^ 
tia.  (c)  Cette  loi  fut  ainfî  ap- 
pellée  du  nom  de  celui  qui  la 
porta.  Cicéron  en  fait  mention 
dans  fa  treizième  Fhilippique, 
Cette  loi  ordonnoit  qit  les 
Pompéiens  ne  fuflent  point  ad- 
mis  aux  dignités. 

HIRTIUS  ,  Hirtius ,  ou  plu- 
tôt Héricius.  l^oye{  Héricius. 

KÎRTIUS  [  A.  ]  ,  y^.  Hirtius, 
A.  TVt/oç  ,  (d)  fur  Conful  avec 
C.  Vibius  Panfa  ,  Tan  de  Rome 
709  ,   &  43  avant  Jefus-Chriiî:. 

M  JuTcn.  Satyr.  10.  v.  21t. 
•  (k)   Jafu.  <.  19.  V.  41. 
.  tô-Ciccr.  Philipp.  13,  c.  570. 

(d)  Appian.  pag.  571.  ér  (*((•  Cicer. 
âd  Amie.  L.  Xll.  £pitt.  atr  Ctét.  HiÂ. 
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Ils  étoîent  l'un  &  Tautre  gens 
d'efprit  &  de  mérite  ;  &  peu 
d'années  avant  que  de  parvenir 
au  Confulat  ,  ils  prenoient  les 
leçons  de  Ciccron  pour  fe  per» 
ff(flionner  dans  l'éloquence;  ce 
qui  formoit  une  liaifon  affidue, 
journalière  ,  &  nullement  inu« 
tile  ,  ni  défagréable  à  Cicéron» 
Ces  deux  hommes ,  créatures 
&  amis  âdeles  de  Céfar^  con- 
ferverent ,  après  fa  mort ,  ua 
tendre  attachement  pour  fa  mé- 
moire ,  &  ils  ne  pouvoient  par 
'  conséquent  aimer  Brutus  foa 
meurtrier.  Ainfi  ,  quand  ils  fu- 
rent parvenus  au  Confulat ,  Ie\ 
Sénat  avoit  des  motifs  de  fe 
défier  d'eux.  .Mais,  ils  firent 
profeffîon  de  penfer  en  vrais  & 
bons  citoyens.  Ils  fe  montrèrent 
amis  de  la  paix,  du  bon  ordre, 
&  des  loix ,  jufqu'à  confentir 
que  le  meurtre  de  Céfar  de- 
meurât fans  vengeance ,  plutôt 
que  de'donner  lieu  à  une  guerre 
civile.  Elle  n'eut  pas  moins  lieu 
cependant  ;  ôc  A.  Hirtius ,  quoi- 
que relevant  de  maladie  ,  &C 
r'etant  pas  encore  bien  rétabii  , 
fut  obligé  de  partir  à  la  tète 
d'un  corps  de  troupes  pour 
aller  joindre  Oélavien  »  qui 
avoit  déjà  commencé  les  hofli- 
lires  contre  M.  Antoine.  Il  eut 
le  malheur  d'être  tué  en  com- 
butant  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Son  Collègue  mourut  aufli 
dans  le  mêrae-tems,  des  bleC- 

Rom.  Tom.  VU.  pag.  501.  ^  fitiv^ 
T.  VIII.  p.  iS  ,  106.  ér  Jniv.  Mém.  de 
TAcad.    dtJ   ïnfcript.   &   B<:U.  Lcit.  T* 
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fûtes  qu^il   avoic  reçues    dans 

un  autre  combat. 

Cicéron  ,    dans    les    lettres 
qu*ii  a  écrites  >    foit  pendant 
leur  Confulat,  foit.  depuis  ieuf 
mort  9   les  loue  fouvent  »   ne 
fufpecfle  leur  fidélité  nulle  part> 
§L  ne  leur  reproche  que  d'a- 
voir mahqué  en  quelques  occa- 
£ons  d'adiivité  âc  de  prudence# 
D'ailleurs ,  toute  leur  conduite, 
depuis  la  "mort  de  Céfar ,  an- 
nonce des  hommes  fans  doute 
attachés  à  fa  mémoire  ,  mais 
ennemis  des  violences  d' Antoî- 
ae  &  de  la  tyrannie.  S'ils  ont 
eu  des  defleins  fecrets  ,    c'ef| 
«ne  chofe  fur  laquelle  on  ne 
peut  que  deviner. 
"  En  effet ,  dans  un  tems  de 
fadions  &  de  troubles,  toutes 
fortes  de  bruits  trouvent  (créan- 
ce auprès  de  ceux  dont  ils  flat- 
tent les  préventions.  Ainfî,  pen- 
ilant  qu'Appien  nous  fait  regar- 
der A.    Hirtius   &    C.  Vibius 
Panfa  comme  dévoués  à  Ofta- 
vien  ,  celui-ci  a  été  accufé  par 
d'autres  d'être  l'auteur  de  leur 
mort ,  d'avoir  fait  tuer  A.  Hir- 
tius dans  la  mêlée  par  les  fol- 
dats  mêmes  de  ce  Conful ,    & 
d'avoir  engagé  le  médecin  de 
C.  Vibius  Panfa  à  empoifonner 
fes  plaies.  Ces  faît^  n'ont  ja- 
mais été  prouvés ,  ôc  nous  avons 
même   une   lettre  de    Brutus , 
dans  laquelle  il  prend  foin  de 
difculper  Glycon ,   le  médecin 
de  C-  Vibius  Panfa.  On  voit 
feulement  par  ces  bruits  (î  étran- 
ges ,  de  quoi   bien   des  gens 
croyoient    capable    un    jeune 

M  Créy.  Hift.  Kom,  T,  VI.  p.  io8 
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ambitieux  tel  qu'Oâavîen.' 

La  mort  funefte  des  deux 
Confuls  étoit  une  grande  plaie 
pour  la  République  ,  qui  fe 
trouvoif  tout  d'un  coup  pri- 
vée de  fes  chefs.  On  porta  leurs 
Corps  à  Rome ,  &  on  leur  ût  de 
magnifiques  obfeques,  où  éclata 
la  douleur  publique.  Tous  les 
ordres  de  l'Etat  parurent  y  pren- 
dre part  ;  &  Ton  a  remarqué 
que  les  crieurs  dont  le  miniftere 
doit  intervenir  dans  les  cérémo- 
nies des  funérailles ,  ne  voulu- 
rent point  en  cette  trifte  occa- 
fion  recevoir  leur  falaire.  La 
douleur  étoit  pourtant  plus  vive 
&  plus  fîncere  parmi  le  peuple, 
que  parmi  ceux  qui  étoient  à  la 
tête  des  àiFaires.  A.  Hirtius  ÔC 
C.  Vibius  Panfa  avoient  tenu 
une  conduite  mitoyenne  ,  qui 
n'avoit  dû  pleinement  fatisfaire 
ni  le  Sénat,,  ni  Oâavien.  Celui- 
ci  les  avoit  trouve  trop  attachés 
au  Sénat  ,  âc  le  Sénat ,  trop 
tiedes  pour  la  caufe  de  la  li-. 
berté.  Cîcéiron  exprime  ce  der- 
nier fentiment  ,  en  disant  au 
fujet  de  leur  mort  :  »  Nous 
3?  avons  perdu  de  bons  Confuls/ 
I»  mais  qui  n'éroient  que  bons.oc 

On  fçait  qu*A.  Hirtius  a  fup- 
pléé  les  commentaires  de  Cé- 
far,  &  a  fait  le  huitième  livre 
delà  guerre  des  Gaules  ,&  ceux 
des  guerres  d'Alexandrie  &  d'A- 
frique* Certains  le  nomment  A. 
Hirtius  Panfa,  &  c'eft  fous  ces 
deux  derniers  noms  qu'il  eft  cité 
dans  ce  Diclionnaire. 

HIRTULEIUS,  Hîrtuleiusy 
{a)  Quefteur  de  Sertorius  èa 
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E(pagne  ,  étoit  un  tths  -  brave 
omcier.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  grands  avantages  que  Ser- 
torius  remporta  en  Efpagne  ; 
inais,il  eut  le  malheur  d'hêtre  tué 
dans  un  combat. 

Il  avoit  été  laifTé  dans  la  Bé- 
tique  pour  s'oppofer  à  Métellus 
Plus.     Quoiqu'il  fût   plein  de 
courage  ,    il  n'avoit  pas  néan- 
moins autant  de  prudence  que 
fon  General.  Métellus  Pius  prit 
avec  habileté  (es  avantages,  Ôc 
gagna  fur  lui  une  bataille  ,  dont 
il  dut  tout  le  fuccès  à  la  fageffe 
de  fa  conduite.  Car  les  armées 
s'étant  rencontrées  près  de  la 
ville  nommée  Italique  ,  &  Hir- 
*  tuleius  ayant  fait  foriir  la  fien- 
ne  de  fes  rctranchemens  dès  le 
lever  du  foleil  pouf  préfenterle 
combat  à   l'ennemi  ,   Métellus 
Pius  lui  laîffa  fupporter  tout  le 
poids  de  la  chaleur  ,  qui  étoit 
très-forte  ,  jufqu'à  midi.  Il  for- 
fit  alors  de  fon  camp   avec  fes 
troupes  ,  qui  ayant  pris  de  la 
nourriture,  &  s'étant  bien  repo- 
fées,  avoit  pour  cela  feul  une 
grande  fupériorité  fur  des  fol-? 
dats  que  la  faim  ,  la  laflitude, 
&  le  ^kud   avoient  extrême- 
ment fatigués.  De  plus,fçach,ant 
que  les  meilleures  troupes  en- 
nemies étoient  au  centre  ,  Il  fît 
beaucoup  avancer  fes  aîles,  pen- 
dant que  fon'^corps  de  bataille 
demeuroit' derrière  ;  moyennant 
quoi  les  deux  aîles  de  l'armée 
d'Hirtuleius  ayapt  été  aifément 
défaites  ,  il  attaqua  enfuite  le 
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centra  de  trois  côtés  en  même 
rems.  Là  on  combattit  vigou- 
reufcment  >  &  les  chefs  eux* 
mêmes  fe  ménagèrent  fi  peu  p 
que  Métellus  Pius  reçut  ud  traie 
dans  fa  cotte  d'armes  ,  &  Hir- 
tuleius  dans  le  bras.  Mais  g  en- 
finf ,  celui-ci  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite ,  laiiTant  i^ingt  mille 
des  fiens  fur  la  place  ;  ôc  quel- 
que tems  après  cherchant  fans 
doute  à  réparer  fon  honneur 
dans  une  autre  occaiion  ,  ôc 
combattant  en  défefpéré  ,  il  fut 
tué  avec  fon  frère. 
^  HIRUS  ,  Hirus ,  l>ç.  Foyei 
Hermus. 

HISBON ,  Hisbon  ,  {a)  capî* 
taine  Latin  ,  qui ,  voyant  Lagus 
tombé  fous  les  coups  de  Pallaa 
prince  d'Arcadie  i  fe  flattoit  de 
le  venger.  Mais  ,  Pallas  le  pré- 
vient. Hisbon  »  que  la  mort  de 
fon  cher  Lagus  met  en  fureur  » 
ne  fe  tenant  pas  fur.  fes  gardes  f. 
Pallas  lui  plonge  fon  épée  dans 
la  poitrine. 

«ISGONIENS  ,  Hifconitnfas^ 
peuple  d'Italie  y  félon  une  an- 
cienne infcription  inférée  au  tré- 
for  de  Goltzius..Lazius  place  ce 
peuple  en  Italie,  dans  le  Féren-* 
tin.  Jacobon  dit  que  c'eil  pré-? 
fentcment  Guafto. 

HlSxMÉNIAS  .ffifmenias ,  {b) 
Tyndarîtain  ,  étoit  un  des  prin- 
cipaux &  des  plus  diftingués 
d'entre  fes  concitoyens,  du  tems 
de   ^r  erres 

HISP  AL  A  FÉCÉNIA ,  Hifpa. 
la  Fecenia  ,  (c)  célèbre  courii- 


(^)   Virg.  iEneid,  L,  X.  Vi  384.  érï     (h)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  VI.  c.  8?.     "H 
^î.  I     \c)  Tu,  Liv,  L.  XXXJX.  c.  y.  ér  fiq. 
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Cinne  Romaine  ,  dont  l'hiftoîre 
cft  rapportée  fous  l'article  des 
BaccbaRales.Fov^{  Bacchanales. 

HISPALIENS .  Uifpalienfes  , 
(a)  les  habitans  d'Hifpalis ,  feloû 
Tacite.  Voyc^  Hifpalis. 

HISPALIS,  Hifpalis,  rW«vç, 
{b  ville  d'Efpagne,  dans  la  Bé- 
tique  ,  fur  le  fleuve  Bétis  ,  au 
païs  des  Turdétains,  félon  Pto- 
lémce.  On  croit  qu'elle  a  été 
bâtie  par  les  Phéniciens.  Pline 
en  fait  une  colonie  >  à  laquelle 
il  donne  le  furnom  de  Romulen- 
fis.  Elle  fut  appellée  Julia  Ro- 
inula  de  Jules  Céfar.  Strabon 
qui  en  fait  aufli.une  colonie  , 
en  parle  comme  d'une  ville  des' 
plus  illuftres  de  l'Efpagne ,  &  où 
il  y  avoit  un  entrepôt  qui  fub- 
iiftoit  encore  de  fon  tems. 

Philoftrate  la  nomme  Hif- 
polon,  ^Wo^c»  ;  elle  eft  ap- 
pellée Spalis  dans  les  Notices  , 
&:dans  les  autres  monumens  Ec" 
cléfialHques.  Ifîdore  dérive  ce 
nom  des  pals  enfoncés  dans  un 
terrein  marécageux.  Arias  Mon- 
CapQs  ,  plus  fçavant  que  lui, flit 
dans  une  lettre  adreflee  à  Orté- 
lius  :  y>  Hifpalis  eft  un  nom  Phé- 
»  nicien  ,  &  vient  de  S  pila  ou 
»  Spala ,  qui  fignifîe  une  plaine, 
»  ou  un  pals  couvert  de  verdu- 
»  re.  Les  Grecs  y  ont  ajouté 
»  l'afpiration  ;  &  comme  les 
»  Arabes  n'ont  point  la  lettre 
»  Pjils  ne  fçauroient  prononcer 
99  Spala  ou  Spila  ,  ils  ont  dit 
»  Sbilla;  &  en  fuite  les  Chré- 
sa  tiens  en  ont  fait  Seville ,  qui 

(rf)  Tacîc.  Hift.  L.  I.  c.  78. 
(b)   Piolem.  L.  II.  c.   4.  Ph'n.  T.  î. 
pag.  i}8.  Scrab.oaiT.  141.  C«f.  de  3ell. 
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33  eft  le  nom  moderne  de  cette 
»   ville. ce 

Dans  la  guerre  civile  de  Cé- 
far &  de  Pompée  ,  elle  avoit 
embrafl*é  le  parti  du  dernier  ; 
mais  ,  comme  Céfar  marchoit 
comre  cette  ville  ,  les  habitans 
lui  envoyèrent  demander  par- 
don. Ce  général ,  s'érant  mon- 
tré favorable  à  leur  demande  , 
demeura  campé  hors  delà  ville; 
mais  ,  il  y  fit  entrer  un  de  fes 
Lieutenans  avec  des  troupes.  Ce- 
pendant ,  la  garriifon  de  Pom- 
pée qui  y  étoit ,  indignée  de  ce 
qu'on  Tavoit  reçu  ,  dépêche  fe- 
crétement  Philon  ;  qui  étoit  l'uix 
des  principaux  de  leur  parti ,  de 
bien  connu  en  Lufitanie  ,  vers 
Cécilius  Niger  furnommé  le 
Barbare,  qui  étoit  campé  fur  la 
rivière  de  Lenius  ,  avec  une 
bonne  troupe  de  Lufîtaniens  ;  de 
forte  qu'il  rentra  de  nuit  avec 
eu>c  dans  la  ville  par  deftus  le 
mur ,  &  après  avoir  égorgé  la 
garnifon  de  Céfar  &  pillé  la 
place  ,  fit  boucher  les  portes  & 
commença  à  fe  défendre. 

Céfar  ,  craignant  que  s'il  les 
prefloir  ,  ils  ne  roiftenr  le  feii 
à  la  ville ,  foufFrit  qu'ils  fe  re- 
tiraffent  de  nuit,  quoiqu^ls  cruf- 
fent  le  faire  à  fon  infçu  ;  mais  > 
en  pattant  ils  mirent  le  feu  aux 
vaifleaux  qui  étoit  au  port  »  6t 
fe  fauverenr  comme  on  étoit  oc- 
cupé à  l'éteindre.  Toute  fois , 
la  cavalerie  de  Céfar  les  ayant 
fuivis  les  tailla  en  pièces  ;  ôc 
Céfar  après  avoir  recouvré  Hif- 

1  Civil.  L.  IT.  p.  54».  Hirt.  Panf.  de  Btll. 
Hifptn.  p.  856  ,  857. 
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paîîs  ,  marcha  contre  Afta  qui  h 
rendit  comme  l'autre  ;  6c  il  prit 
ênfuite  toutes  les  places  qui 
iétoient  fur  fon  paffage. 

Cette  ville  eil  aujourd'hui 
dans  TAndaloufie  ,  &  elle  efl 
une  des  premiereis  6c  des  plus 
coniïdérables  de  l'Efpagne.  On 
la  croit  plus  grande  que  Madrid» 
&  on  y  voit  bien  plus  de  carof- 
fes  que  dans  cette  ville  Royale» 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  tout  à 
fait  u  peuplée.  On  y  comptoit 
il  n'y  a  pas  long-tems  vingt-qua- 
(re  mille  familles  bourgeoiles  > 
&  trois  mille  dans  le  fauxbourg 
de  Triana.  La  commodité  de  fa 
iîtuation  fur  le  Guadalquivîr  » 
dans  le  voilînagede  la  mer  »  la 
rend  une  des  plus  riches  villes 
de  l'Efpagne  ;  auflî  fournit-elle 
feul«  au  Roi  deux  millions  d'or 
par  an.  Lorfquc  la  flotte  d'ar- 
gent eil  arrivée  des  Indes  »  il  y 
a  plus  de  iîx  cens  hommes  occu- 
pes à  la  monnoie.  Elle  arrive 
d'ordinaire  aux  mois  d'août  &L 
de  feptembre»  &  repart  au  mois 
d'avril.  D'un  autre  côté,  le  païs 
eft  extrêmement  fertile  en  vin  , 
-en  bled  ,  &  généralement  en 
tout  ce  que  la  terre  produitpour 
les  befoins  &  pour  les  délices  de 
la  vie.  Mais ,  l'huile  ell  la  chofe 
que  l'on  y  a  le  plus  en  abondan- 
ce ;  hors  de  la  ville  ,  au  bord 
occidental  du  fleuve  ,  il  y  a  un 
grand  bois  d'oliviers,  quia  tren* 
te  mille  pas  d'étendue. 

11  y  a  aufli  à  Seville  un  cours 
où  l'on  va  fe  promener  ;  on  voit 
à  l'entrée  une  belle  fontaine  , 
avec  deux  hautes  colomnes  de 
pierres ,  chargées  de  deux  fia- 
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tuds  ,  qui  repréfentent  Heccule 
&  Jule-Ccfar  ,  dont  le  premier 
paflTe  pour  le  fondateur  ,  6c  la 
fécond  pour  le  reilaurateur  de 
Seville.  Oeil  à  cette  penfée  que 
fait  alluiion  un  diflique  Latin  ^ 
qu'on    lit   fur  la  porte  de   la 

Carne  : 

* 

CandidU  Alcîdes  ,  renovavît  Jw-^ 
lius  urbcm  , 

Refiituit  Chrifto  Fernandus  tcrtîus 

HtTOS* 

L^an  1565  y  on  déterra  un 
grand  nombre  demônumens  an- 
ciens ÔC  de  fépulcres  ,  dans  un 
fauxbourg  de  Seville  nommé  el 
Tablado  ;  Tun  étoit  un  cercueil 
de  plomb ,  de  forme  ovale,  dalis 
lequel  fe  trouvoit  une  phiole  de 
verre ,  auflî  de  forme  ovale  , 
pleine  d'os  6c  de  cendres  ,  avec 
trois  urnes  lacrymales  de  verre; 
ce  qui  apparemment  avoit  été 
la  fépulture  de  quelque  payen  ; 
aufli  bien  qu'un  autre  tombeau  9 
couvert  d'une  large  pierre  quar- 
rée  ,  avec  cette  infcription  bar- 
bare : 

NOME  VIXIT  AN  NO  Et 
MENUS 

VIII.  DIEBUS  XII. 

H.  S.  E,  S,  7*.  Z".  Z» 

NOME  FUIT  NOMEN  HJE^ 
SIT ,  NASCENTI 

CUSUCCIA. 

UJRA(IUE  HOC  TITULO 
NOMINA 

SIGNIFICO 

VIXIPaROM,  DULCISqUR 
FUI 


^ 
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DUM  VIXI  PAJIENTL 

HOC  TITULO'TEGEOR 
DEBITA 

P  ERSOLVt. 

mOVE  LEGIS  TITULUM 
SENTIS 

QUÀM  VIXERINT  PAROM 

HOC  PETO  NUNC  DICAS , 
SIT  TIBI 

TERRA  LEVIS. 

tl  j  avoit  en  ce  lieu  un  grand 
nombre  de  fépulcres  ,  pratiqués 
fous  terre ,  Ôc  conliruits  de  ori- 
ques  ♦  en  façon  de  voûte  >  com- 
me une  efpece  de  catacorobe. 
On  y  trouva  divers  monumens 
de  Chrétiens  ,  entr'autres  deux 
tombeaux  de  femmes ,  qui  fera- 
bloient  avoir  été  des  religieufes, 
conilruits  chacun  d'une  groflTe 
pierre  de  marbre  ,  taillée  en 
quarré  l'un  avec  cette  infcrip- 
ùon. 

PAULA    EXCISA    TOEMU 
NA\  lAMULA.XRL 

VIXIT  ANNOS  XKIV.  MEN^ 
^  SES  DUO. 

RECESSIT  IN  PACE  DIE 
XVL  KAL. 

TEBRUARIAS  ERA 
DLXXXVL 

L'autre  avec  celle-ci  : 

CEREVELLA  EXCISA  FOE> 
MINA,  FAMC/IA 

XRI.  VÏXIT  ANNOS  RL. 
MUS  XXXV. 

RECESSIT    IN    PACE    III. 
KAU  lEBRUARUS  DC. 
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cela  fîgnîfie  que  la  première 
étoit  morte  l'an  de  N.  S.  586« 
&  l'autre  Vin  600. 

A  une  lieue  de  Seville  ,  on 
voit  les  ruines  d'un  vieux  châ-'" 
teau,  d'une  étendue  furprenan- 
te  ,  bâti  fiir  une  colline  ,  au 
bord  du  Guadalquivir  Jr'  on  l'ap- 
pelle Saint  "  Juan  dcl  Forachè. 
Les  débris  de  cet  édifice  ,  &  les 
infcriptions  anciennes  qu'on  y 
a  trouvées  ,  font  voir  que  ç'a- 
voit  été  un  ouvrage  des  Goths. 

Dans  un  autre  endroit  |  &  à  la 
même  diftance  de  Seville',on  voit 
les  mafiires  d'un  théâtre  èc  d'une 
ville  ancienne  ,  que  le  vulgaire 
appelle   Sevilla    la    Fieja.  Les 
Sçavans  croyent  que  c'eft  l'an- 
cienne Italic%,  qui  a  donné  la 
naiffance  à  Tempereur  Adrien  , 
6c  félon  quelques-uns  ,  au  poè- 
te Silius  Italiens.  On  y  a  déterré 
divers  monumens  antiques ,  qui 
confirment  cette  penfée ,  &  fur- 
tout  une  médaille  de  Tibère  , 
avec  cette    légende  :D  I V  I 
AUG.    MU  NIC.   ITALIC; 
PERM.  ôc  du  tems  de,  Ferdi- 
nand le  Saint  y  conquérant  du 
royaume  de  Seville ,  le  village, 
qui  eft  dans  ce  lieu  ,  retenoit 
encore  quelques  traces  de  fon 
ancien  nom  ,  étant  appelle  Tal' 
ca.  Dans  le  lieu  où  fe  voyent 
ces  ruines  ,  on  trouve  un  beau 
cloître  f  dans  Téglife  duquel  il  y 
a  un 'autel  tout  d'albâtre  ,  qui 
n'a  guère  fon  pareil  dans  l'Eu- 
rope. 

.  HfSPALUS  ,  Hifpalus  ,  pè- 
re d'Hïfpanus.  Ce  Héros  ayant 
été  laiffé  en  Efpagne  par  Her- 
cule >  après  la  mort  de  Géryon, 

y 
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y  bâtit  la  ville  d*Hifpalus  aujour- 
d'hui Seville. 

HISPANI ,  LES  Espagnols. 
Voyc:;^  Efpagnols  ou  Efpagne. 

HISPANI  A  ,  l'Espagne. 
Voyc\  Efpagne. 

HlSPANLfS,  m/panus,  {a) 
fils  d'Hifpalus  ,  donna  Ton  nom 
à  rEfpagne,  nommée  en  Latîa 
Hifpania. 

HISPON ,  mfpo,(f>)  officier, 
qui  commandoit  un  corps  de 
troupes  en  Grèce.  Cicéron  dit 
dans  une  de  fcs  lettres  ,  qu'il 
auroit  voulu  être  en  Épire  dans 
quelque  lieu  écarté  ,  où  ni  Hif- 
pon,  ni  Tes  foidats,  ne  pufîent  pas 
venir. 

HISPULL A  ,  Hifpulla  ,  (c) 
fameufe  courtiHinne,  que  Juvé- 
nal  n'a  pas  oubliée  dans  fes  fa- 
tyres. 

HISSORIUM.  Voyei    Ifib^ 
rium. 

HISTASPÇ,  HiflafP^'^  (^) 
parent  de  Darius  ,  Ôc  Général 
d'une  grande  armée  ,  avoir 
époufé  une  petite  fille  d'Ochus 
roi  de  Pcrfe.  Cette  Princefle, 
ayant  été  prife  par  les  Macé- 
doniens, fut  mife  au  nombre  des 
femmes  qui  étoient  à  la  fuite 
d'Alexandre.  Ce  Prince  s'ap- 
perçutunjour  qu'elle  étoirplus 
trifte  que  les  autres,  ôc  qu'elle 
fe  défendoit  de  ceux  q^i  vou- 
loient  la  faire  avancer  pour 
qu'on  pût  la  voir  plus  facile- 
ment. Elle  étoit  fort  belle  ,  ôc 

(4)  Juft.  l.  xliv.  c.  I. 

(J)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epift.  î, 

(O  Juven,  Satyr.  6>  v.  74.  Saiyr.  12. 

(i;    Q.  Curt.  L.  VL  c.  1, 

Tom.  XJLU 
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fà  modeflie  donnoit  encore  plus 
de  grâce  à  fa  beauté  ;  car^  elle 
renoit  les  yeux  baifTés  ,  6i  fai- 
foit  ce  qu'elle  pouvoit  pour  fe 
couvrir  le  vifage.    Le  Roi  fe 
douta  bien  qu'elle  étoit  de  trop 
bonne   famille   pour  être   ainfi 
proftituée.  Lui  ayant  donc  de- 
mandé qui  elle  étoir  ,    elle  lui 
répondit  qu'elle  étoit  la  petite 
fille   d'Ochuj  roi  de  Perfe  ,  Sc 
fille   de  fon    fils;  qu'elle  avoic 
époufé    Hirtafpe  ,    parent     de 
Darius  ,  &  Général  d'une  gran- 
de armée.  Il  reftoit  encore  dans 
l'efprff  du  Roi  quelque  teinture 
de  fes  premières  vertus;  de  forte 
que  refpeélant  la  miférable  for- 
tune d'une  PrincefTe ilTue  de  fang 
royal  ^  ôc  un  nom  auiii  fameux 
que  celui  d'Ochus  ,  il  ne  la  mit 
pas  feulement  en  liberté  ,  mais 
il 4a  rétablit  dans  tous  fes  biens» 
&  fit  chercher  fon  mari  pour  la 
lui  rendre. 

HISTEIUS  ,  mjleius  ,  (  f  ) 
Centurion  ,  fut  chargé  d'aller 
recevoir  les  plus  illullres  Sei- 
gneurs, de  la  famille  des  Arfa^i« 
des ,  qui  lui  fureht  livrés  par 
Vologefe. 

HISTER  ,  Hijler,  (f)  certaîa 
perfonnage.,  qui  fe  livroit  aux 
débauches  les  plus  infâmes,  fé- 
lon Juvénal.  » 

HISTIÉE,  Hipaa,  lV/<x/« , 
(g)  ville  maritime  de  l'ifle  d'Eu- 
bée  ,  fous  le  mont  Téléthrius, 
jrèi  de  l'embouchure  du  fleuve 

O)  Tacit,  Annal.  L.  XIII.  c.  9. 
(/)    Juvcn.  Sàtyr,  %,  v.  5  g. 
ig)  Hetod.  L.   VIII.  c.  «j.  ^  y#j. 
Homer.  Jliad.  L.  II.  v.  44. 
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Callas.  Elle  étoit  (Ituée  fur  un 
rocher,  &  fut  enfahe  nommée 
Oréum,  c'ell-à-dire ,  ville  de 
montagne* 

HISTIÉE  ,    Hiftiteus  ,  (a) 
TsittM  y  Milénen  ,  devint   fou- 
verain  de  fa  patrie  par  la  pro- 
te(fliôn  des  Perfes  >  à  qui  il  ren- 
dit d'abord  de  grands  fervices. 
Il  fut  un  des  chefs  des  Ioniens 
que  Darius  ,    fîls   tl'Hyilafpr  , 
chargea  de  garder  le  pont  qu'il 
avoit  fait  jetter  fur  le  Danube  « 
lorfqu'il    marchoit    contre    les 
Scythes.  C'étoit  une  folle  en- 
treprife,  à  laquelle  ce  grince 
fut  bientôt  obligé  de  renoncer; 
&  comme  il   étoit   en  marche 
pour  regagner  le  Danube,  les 
Scythes    députèrent    vers    les 
Ioniens    pour   les    exhorter   à 
rompre  le  pont^  C'en  étoit  fait 
de  Darius  Ôc  de  fon  armée ,  fî 
on  avoit  eu  égard  à  cette  de- 
mande. Tous  les  autres  étoient 
d'avis  qu'on  profitât  d'une  oc- 
calion  (î  favorable  pour  remet- 
tre   rionie  en  liberté.   Mais  » 
Hiftiée  ,  quand  fon  rang  de  par- 
ler fut  venu,,  repréfenta  aux 
chefs   des    Ioniens  ,    que  leur 
fortune    étoit  liée  à  celle   de 
Darius;  que  c*étoitfous  lapro- 
te<flion    de    ce    Prince     qu'ils 
étoient    maîtres     chacun   dans 
leur  ville;  que  fi    la  puifiance 
des  Perfes  venoit  à  tomber  ou 
à  s'aâToiblir,  les  villes  d'Ionîe 
ne  manqueroient  pas  de  chafTer 
leurs  tyrans ,  ^  de  fe  rétablir 
en  liberté*  Il   fut  donc  réfolu 
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qu'on    attendroit    Darius. 

Ce  Prince  ,  à  fon  retour  à 
Sardes,  ayant  été  pleinement 
informé  qu'il  étoit  redevable  à 
Hiftiée  de  fon  falut  &  de  celui 
de  fon  armée ,  le  fît  venir  à  fa 
cour  ,  de  lui  dit  de  demander 
hardiment  la  récompenfe  qu'il 
fouhaitoit.  Hiiliée  lui  demanda 
Myrcine  du  pais  des  Edoniens  , 
territoire  fur  la  rivière  du  Stry* 
mon  en  7  hrace  ,  avec  la  liber- 
té d'y  bâtir  une  ville.  Il  n'eut 
pas  de  peiné  à  obtenir  fa  de-* 
mande  ,éc  il.  s'en  retourna  à  Mi- 
let  ;  d'où  il  partit  pour  la  Thra- 
ce,  après  avoir  fait  équiper  une 
flotte.  Aydnt  pris  poîleilion  du 
territoire  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé ,  il  s'appliqua  fur  le  champ 
à  exécuter  l'entreprife  qu'il 
avoit  projettée  d'y  bâtir  une 
ville. 

Mégabyfe ,  qui  étoit  alors 
gouverneur  de  la  Thrace  de  la 
part  de  Darius  ,  s'apperçuc 
bientôt  du  préjudice  que  cette 
entreprife  pourroit  apporter 
aux  affaires  du  Roi  dans  ces 
quartiers-là.  Il  confîdéroit  que 
cette  nouvelle  ville  étoit  fur 
une  rivière  navigable  ;  que  le 
pais  des  environs  abondoit  en 
bois  de  charpente,  propre  à 
conftruire  des  vailfeaux  ;  qu'il 
étoit  habité  par  diverfes  nations 
tant  Grecques  que  Barbares , 
qui  pou  voient  fournir  un  grand, 
nombre  de  gens  propres  à  fer- 
vir  fur  terre  &  fur  mer;  que  fî 
une  fois  ces  peuples  avoient  à 


(a)   Herod.   L.  IV.  c.   137.  ér  /if.  f 
L.  V.  c»  ii«  »3'  &  f*%»  L.  VI.  c.  1*1 


ér  fftf'   Corn.  Nep.   in  Milriacî.  c.   %, 
Roll.  ïiiiï.  Ane.  T.  II.  p.  140.  &  Juiv, 
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leur  tète  un  chef  aufli  adroit  & 
audî  entreprenant  qu'Hîiliée^ 
lis  pourroient  devenir  fi  puif- 
fans  fur  terre  &  fur  mer ,  qu'il 
feroit  enfuite  imponSble  au  Roi 
de  les  contenir  dans  le  devoir  ; 
fjr-tout  étant  maîtres  de  plu- 
fieurs  mines  d*or  &  d'argent  qui 
étoient  dans  ce  païs-Ià  ,  ôc  qui 
pouvoîent  leur  donner  les 
moyens  de  faire  réuffir  toutes  les 
entreprifes  qu'ils  voudroienc 
former.  A  fon  retour  à  Sardes  , 
il  repréfenta  toutes  ces  chofes 
au  Roi ,  qui  goûta  fort  toutes 
fes  raifons. 

Ce  Prince  écrivit  auffi-tôt  à 
HiAiée  en  ces  termes  :  »  Je  n'ai 
^  »  jamais  trouvé  perfonne  qui 
33  ait  eu  plus  de  foin  que  vous, 
»  &  de  moi ,  ôc  de  mes  affaires; 
y>  Se  j'en  ai  des  témoignages, 
:»  non  pas  par  des  paroles,  mais 
»  par  des  effets.C'eft  pourquoi , 
»  comme  je  forme  de  grands 
»  deffeins  ,  j^  ferois  bien  aife 
»  que  vous  me  vinflîez  trouver 
»  pour  vous  en  donner  con- 
»  noifTance.  ce  Hiiliée  ajouta 
foi  à  ce  difcours  ;  &  comme  il 
tenoit  à  grand  honneur  d'être 
du  confeil  de  Darius  ,  il  fe 
rendit  à  Sardes  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fut  poffible, 
Au(ïî-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  Da- 
rius lui  parla ,  &  lui  dit  :  »  Hif*- 
y>  liée ,  dès  que  je  fus  revenu 
»  de  la  Scythie  ,  &  que  je  vous 
»  eus  perdu  de  vue,  je  n'eus 
y>  point  de  plus  grande  paffion 
V  que  de  vous  revoir  &  de 
»  m'entrecenir  avec  vous;  c'eft 
»  pourquoi,  je  vous  ai  mandé 
»  afin  de  jouir  du  bien  q^ue  j'ai» 
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»  reçu  de  votre  préfence.  Je 
n  ff àis  bien  qu'un  ami  prudent 
»  &  fidèle  eft  la  plus  précieufe 
»  richefle  que  Ton  puifTe  pof- 
yy  féder  fur  la  terre ,  &  je 
»  puis  rendre  témoignage  ,  par 
3>  le  bon  fuccès  de  mes  afTaires, 
»  que  l'on  rencontre  en  vous 
»  ces  deux  qualités,  la  pruden- 
»  ce  À  la  fidélité.  Après  vous 
y>  avoir  donc  obligé  de  venir 
»  en  diligence  me  trouver ,  je 
f>  voui  demande  maintenant  que' 
35  vous  ne  fongiez  point  da- 
yi  vanrage  à  Milety  ni  à  la  ville 
»  de  Thrace  ,  &  que  vous  me 
»  fuiviez  à  Sufe.  Vous  aurez 
»  les  mêmes  avantages  que  moiî 
»  vous  mangerez  à  ma  table  , 
»  &  vous  ferez  mon  confeiller 
»  &  mon  confident»  «  Ainfî  , 
Darius  marcha  du  côté  de 
Sufe  ,  3c  mena  Hiiliée  avec 
lui. 

On  donna  le  gouvernement 
de  Milet  à  Ariftagore.  Celui- 
ci  ,  quelque  tems  après  ,  fon- 
gea  à  fe  révolter  ;  &  dans  le 
tems  qu'il  étoit  occupé  de  cette 
penfée ,  il  vit  arriver  à  Milet  un 
homme  qui  avoit  la  tête  toute 
pleine  de  cicatrices.  Cet  hom- 
me étoit  envoyé  par  Hiftiée, 
pour  donner  avis  à  Ariflagore 
de  fe  foulever  contre  le  Roi. 
Hifliée,  ne  fçachant  comment  il 
pourroit  faire  fçayoir  de  fes 
nouvelles  à  Arillagore  j  parce 
que  tous  les  chemins  étoienc 
fermés,  fit  rafer  la  tête  d'un  de 
fes  plus  fidèles  ferviteurs  ,  y 
imprima  des  caraftères  ,  le  tint 
)3rès  de  lui  jufqu'à  ce  que  fon 
poil  fut  devenu  grand,  &  quand 
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fes  cheveux  furent  revenus  ,  il 
renvoya  en  diligence  à  Milet  ^ 
fans  le  chargée  d*un  autre  ordre 
que  de  faire  rafer  fa  tête  par 
Âriuagore,Iorfqu'il  feroità  Mi- 
let, &  de  lui  dire  qu'il  regardât 
les  carartères  qui  y  étoient  im- 
primés. Or  ,  ces  caradlères  ne 
ravertiflbient  de  rien  autre 
chofe  que  de  fe  révolter.  Au 
refte  ',  Hiftiée  en  ufoit  aînfi  , 
parce  qu'il  croyoit  que  ie  féjour 
qu'il  faifoit  à  Sufe  lui  étoit  en- 
tièrement défavantageux  ,  &  e(^ 
péroit  repaffer  la  mer  (î  Arifta- 
gore  fe  révoltoit.  Mais,  jl  crai- 
gnoit  de  ne  voir  jamais  de  che- 
ïiùn  ouvert  pour  retourner  à 
Milet ,  fi  cette  ville  ne  remuoit 
point ,  &  n'entreprenoit  rien  de 
nouveau.  Cette  confidératiqn 
obligea  donc  Hiûiée  d'envoyer 
cet  homme  à  Milet. 

Quant  à  Arirtagore,  voyant 
que  toutes  ces  chofes  étoient 
arrivées  fi  à  propos  ,  il  commu- 
niqua à  ceux  de  fa  fadlion  les 
ordres  d'Hiftiée  ,  &  i'entrepri- 
fe  qu'il .  avoit  faite  ;  de  fortç 
oue  chacun  approuva  fa  réfolu- 
tion,  '&  le  porta  à  la  révolte. 
Cet  événement  produifît  pour 
Hiftiée  l'avantage  qu'il  s'étoit 
flatté  d'en  retirer. 

En  effet,  Darius  s*imagi- 
nant  qu'il  pourroit  avoir  con- 
duit cette  trame  ,  eut  avec  lui 
une  explication,  où  il  lui  dé- 
couvrit fa  penfée,  ôc  les  juftes 
raifons  qu'il  avoit  de  le  foup- 
çonner.  Hifliée  qui  étoit  un 
rufé  courtifan ,  &  un  maître 
habile  dans  l'art  de  difïîmuler  , 
parut  furpris  &c  afRigc ,  3c  pre- 
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nant  un  ton  qui  marquoît  éii 
mêma  tems  de  de  la  douleur  &  de 
l'indignation  :  »  Quoi  ,  Sei- 
3?  gneur  ,  lui  dit-il ,  avez-vous 
»  donc  pu  concevoir  un  foup- 
»  çon  fi  injurieux  contre  le  plus 
»  ndele  &  le  plus  afFecflionné 
33  de  vos  ferviteurs  ?  Moi  ,  ex* 
»  citer  une  révolte  contre  vous! 
»  Hé  !  quel  auroit  été  mon  but? 
»  Me  manque-t-il  ici  quelque 
»  chofe?  Je  tiens  un  des  pré- 
»  miers  rangs  dans  votre  cour. 
»  J'ai  l'honneur  d*aiSiler  à  tous 
»  vos  confeils,  &  je  reflens 
»  tous  les  jours  de  nouvelles 
»  preuves  de  votre  bonté  pour 
n  moi ,  par  les  bienfaits  donc 
»  vous  me  comblez.  <c  II 
ajouta  que  la  révolte  d'ïonie  ne 
venoit  que  de  fon  éloignement 
de  ce  païs-là;  qu'on  avoit  atten- 
du fon  abfencc  pour  la  faire 
éclater  ;  que  s'il  fût  reflé  à  Mi- 
let, ce  complot  n'auroit  jamais 
eu  Heu  ;  âc  que  le  moyen  le  plus 
fur  de  rétablir  les  affaires  du 
Roi ,  étoit  de  l'y  envoyer  pour 
appaifer  ces  troubles  ;  qu'il  lui 
promettoit ,  fur  fa  tête  ,  de  lui 
livrer  Ariftagore  ,  &  s'enga- 
geoit  outre  cela  à  lui  rendre 
tributaire  la  grande  iHe  de  Sar- 
daigne.  Les  meilleurs  Princes 
font  fouvent  trop  crédules  ,  & 
quand  ils  ont  donné  leur  con- 
fiance à  quelqu'un  de  leurs 
fujets ,  ils  ont  peine  à  la  retirer, 
&  ne  fe  détrompent  pas  aifé- 
ment.  Darius,  féduit  par  cet 
air  de  bonne  foi  avec  lequel 
Hiftiée  lui  parloit  ,  le  crut  fur 
fa  parole  ,  &  lui  permit  de  re- 
tourner en  lonie  ,  en  lui  eojoi- 


HI 

gnant  de  revenir  à  fa  cour, 
quand  il  auroic  exécuté  fes 
promefles. 

Hiftiée  fe    rendît  de  Sufe  à 
Sardes  ,  &  lorfqu'il  y  fut  arri- 
vé, Artapherne  gouverneur  de 
cette   ville ,    lui    demanda  fori 
opinion  fur  la  caufe  de  la  ré- 
volte des  Ioniens.  Il  fit  réponfe 
qu'il  n'en  pouvbit  rien  dire  ;  & 
comme   s'il    n'eût  rien  fçu  des 
chofes    paifées  ,  il    feignit  de 
s'étonner  de  ce  qu'on  lui  difoit, 
&  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait. 
Mais  ,    Artapherne  qui  connut 
bien  qu'il  vouloit  diilîmuler,  & 
qui   avoit  appris    d'ailleurs  la 
Véritable  caule  de  cette  révol- 
te :  T)  Hiiliée,  lui  dit-il ,  nous 
»  fçavons   la  vérité  de    toutes 
»  chofes  ,   vous    avez    fait  ce 
»  foulier ,  &    Ariftagore   s'en 
»  eft  chauffé,  ce  II  n'en  dit  pas 
davantage  touchant  cçtte  rébel- 
lion; mais  ,  il  en  dit  aifez  pour 
donner  des  foupçons  à  Hiftiée , 
qui  commença    à   le   redouter 
tomme    un  homme  inftruit  de 
toute  l'afTaire  ,  de  forte  qu'il  fc 
déroba   dès    la   nuit  fuivante  , 
&  prit  fon  chemin  vers  la  mer. 
Ainfi  ,  il  trompa  Darius  ;  car, 
au  lieu    de    réduire    fous  fon 
obéifTance  la  grande  ifle  de  Sar- 
daigne ,  comme    il   Tavoit  fait 
cfpérer ,  il  fe  fit    chef  des  Io- 
niens pour  faire  la  guerre  à  Da- 
rius.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans 
ride  de  Chio  ,  les  habitans  fe 
faifîrenc  de  lui  ,  de  le  mirent  en 
prifon,  s*imaginant  que  c'étoit 
Un  efpion  que  Darius  avoit  en- 
voyé dans  leur  ifle  ;  mais,  quand 
ils  euient  appris  U  vérité  de  U 
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chofe,  &  qu'il  étoit  ennemi  de 
Darius,  ils  le  mirent  en  liberté. 
Les  Ioniens  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  avoit  mandé  à  Arif- 
tagore avec  tantd'empreffement 
qu'ail  fe  révoltât  contre  Darijs  , 
puifque  c'étoit  à  leur  confufion 
Ôc  à  leur  ruine ,  il  ne  leur  en 
découvrit  pas  la  véritable  cau- 
fe ,  mais  il  leur  dit  que  Dj.riùs 
avoit  réfolu  de  faire  fortir  les 
Phéniciens  de  leur  païs  pour  les 
faire  venir  dans  l'Ionie ,  ôc  de 
faire  pafTer  les  Ioniens  dans  la 
Cilicie.  Enfin  ,  il  les  aflTura  que 
c*étoit-là  le  fujet  pour  lequel  il 
avoit  écrit  à  Arirtagore.  Le  Roi 
néanmoins  n'avoît  rien  réfolu 
de  tout  cela  ,  mais  Hiftiée  vou- 
loit épouvanter  les  Ioniens. 

Depuis  »  il  écrivit  à  quelques 
Pcrfes  qui  étoient   à  Sardes  , 
de  qui  lui    avoienc  auparavant 
témoigné  quelque  envie  de  fe 
révolter ,  &  envoya  fes  lettres 
par  un  certain  perfonnage  d'A- 
tarne,  nommé  Hermîppe.  Tou- 
tefois ,   Hermîppe  ne  les  rendit 
point  à   ceux  à  qui  elles    s'a- 
dreffbienc,  mais  à  Artapherne  , 
qui  ayant  appris  par  ce  moyen 
toutes  les  trames  que  Kon  fai- 
foit ,  commanda    à    Hermippe 
de  les  donner  à  ceux  auxquels 
Hiftiée  les  envoyoit ,  &  de  lui 
apporter  de  même  les  réponfes 
que  faifoient  les  Perfes  à  Hif- 
tiée.  Ainfi  ,  après  qù'Artapher- 
ne  eut  découvert  les  entrepri- 
fes  que  Tçn  formoit ,  il   fit  pu- 
nir un  grand  nombre  de  Perfes 
qui  en  furent   trouvés  coupa- 
bles ,  &  ces  punitions  cauferent 
du  trouble  éc  du  tumulte  dans 
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Sardes.  Cependant  ^  H'iftiée  qui 
fe  vit  privé  de  fes  efpérances  » 
fut  reconduit  à  Milet  par  les 
habîtans  de  Chio  >  qu'il  en  avoit 
fuppliés  ;  mais  »  les  Miléfiens  > 
qui  étoient  bien  aifes  d'être  dé- 
livrés de  la  domination  d*Ârif- 
tagore  ,  qui  avoit  été  tué  dans 
un  combat,  ne  purent  fc  réfou- 
dre  à  recevoir  chez  eux  un  au- 
tre maître*  Cela  fut  caufe 
qu'Hifliée  voulut  forcer  de  nuit 
la  ville  9  mais  il  fut  blefle  par 
un  Miléden,  &c  repoulTé  de  fa 
patrie.  Il  retourna  donc  dans 
l'iile  de  Chio  ,  &  parce  qu'il 
n'en  pouvoit  perfuader  les  ha- 
bitans  de  le  fecourir  de  leurs 
vaiiïeauxi  il  paifa  de-là  à  Mi- 
tylene  ,  &  fit  n  bien  envers  les 
Alityléniens  qu'ils  lui  donnèrent 
huit  galères  bien  équipées,  avec 
lefquelles  ii  prit  la  route  de  By- 
zance.  Là  il  fe  mit  à  piller  tous 
les  vaifTeaux  marchands  Ioniens 
quirevenoicnt  du  PontEuxin, 
à  Texceprion  de  ceux  qui  con- 
fentoient  à  lui  obéir. 

Quelque  tems  après ,  ayant 
donné  la  conduite  des  affaires 
qu'il  avoit  dans  THellefpont  à 
É:falte,iîls  d'Apollophaned'A- 
byde,  il  fît  voile  à  Chio  ac- 
compagné des  Lefbiens  ;ôc  par- 
ce qu'on  ne  lui  vouloit  point 
donner  de  fecours  ,  il  combattit 
contre  les  habitans  de  cettç 
ifle ,  en  un  lieu  appelle  le  païs- 
bas,6c  en  tailla  en  pièces  un 
grand  nombre.  Quelque  tems 
après  ,  il  fe  rendit  maître  du 
refle  que  la  guerre  avoit  fati- 
gué Sl  afToibli.  Il  marcha  de>là 
contre  Thafe  avec  de  grandes 
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troupes  d*Ioniens  &  d'EoKens  ; 
mais  9  pendant  qu'il  alCégeoît 
cette  ville,  il  fut  averti  que  les 
Phéniciens  étoient  partis  de  Mi- 
let,  &  qu'ils  alloient  faire  la 
euerre  dans  le  refle  de  Tlonie. 
Il  leva  donc  le  fiege  de  Thafe» 
3c  pafla  à  Lesbos  avec  toutes 
fes  forces.  Et  de-là  ,  parce  que 
fon  armée  avoit  peur  ,  il  rra* 
verfa  la  province  d'Atarnitidey 
fous  prétexte  toutefois  de  faire 
proviiion  de  bleds  dans  ce  pais 
&  dans  les  campagnes  du  Caï- 
çus  y  qui  étoît  un  fleuve  de  la 
Myfie.  Mais»  il^y  avoit  par  ha- 
zard  çn  cette  contrée  un  Perfe 
nommé  Harpage  «  avec  une 
puiûante  armée  ,  qui  livra  ba- 
taille à  Hiiliée  auflî-tut  qu'il  fut 
à  terre»  le  prit  vif  »  6l  tailla  en 
pièces  la  meilleure  partie  de  fe$ 
troupes.  Car  ^  tandis  que  les 
Grecs  combattoient  avec  opî- 
niârreté  contre  les  Perfes  dans 
la  province  d'Atarnitide  »  au- 
près d'un  lieu  appelle  Malène» 
la  cavalerie  Perfane  vint  fondre 
avec  impétuofîcé  fur  eux  ,  &  en 
même  tems  ils  prirent  la  fuite  ; 
de  forte  qu'Hiftiée  ,  qui  ne  s*i- 
maginoit  pas  que  le  Roi  dût  le 
faire  mourir  pour  cette  faute  y 
fe  laiiTa  prendre  pour  confer ver 
fa  vie.  Car,  comme  il  fuyoit , 
5c  qu'il  étoit  prefque  entre  les 
mains  d'un  Perfe  qui  lui  alloic 
percer  le  corps  ,  il  lui  cria  en 
langue  Perfane  qu'il  ctoit  Hif- 
tiée  Miléden.  Hérodote  penfe 
que  fi  on  l'eût  mené  vif  à  Da- 
rius ,  il  ne  l'eût  pas  traité  avec 
rigueur ,  &  qu'il  lui  eu:  par. 
donné  fa  faute*  Mais,  ie  peur 
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qu*H  ne  fe  fauvât  par  la  fuite  , 
ou  qu'il  ne  reprît  auprès  du 
Roi  le  crédit  qu'il  y  avoit  eu  , 
Artapherne  &  Harpage  le  fi- 
rent mettre  en  croix  à  Sardes  4 
&  envoyèrent  fa  tête  à  Darius. 
Ce  Prince,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  en  témoigna  du  mé- 
contentement ,  blâma  ceux  qui 
avoieni  commis  cette  aâion  de 
n*avoir  pas  amené  Hiftiée  vif , 
6c  commanda  que  fa  tête  fût  la» 
vée  &  nettoyée ,  &  qu'on  lui 
donnât  la  fépulture  comme  aux 
reftes  d'un  homme  qui  Tavoit 
bien  fervi  Se  qui  avoit  obligé  les 
Perfes. 

^  HISTIÉE,  WiftUusy  (a) 
l'naToç  ,  fils  de  Tymnes  de  Ter- 
mène,  fervit  en  qualité  de  ca- 
pitaine dans  les  armées  navales 
des  Perfes  ,  fous  Darius  de  fous 
Xerxès.  Il  commandoit  les  Ca- 
riens  fous  le  dernier. 

HISTIÉE  ,  Hiftiaus  ,  (B) 
IffiauÇf  fut  père  de  Phylacus  y 
félon  Hérodote. 

^  HISTIÉE  ,  Hipiaus  ,  (c  ) 
iV/otroç ,  lieutenant  de  Perlée, 
roi  de  Macédoine ,  commandoit 
avec  Théogène  &  Milon  les 
garnifons  de  Pythium  &  de 
Pétra  ,  Pan  de  Rome  584,  & 
168  avant  J.  C, 

HISTIÉENS ,  Hi/ijah  TV»«rcr, 
lés  habitans  d'Hiftiée.  Foye^ 
Hiftiée. 

HISTIÉOTIDE  ,  Wpceoti^ 
des  ,  iV/a/«T(;  ,  (d)  nom  com- 
mun à  deux  contrées  1  félon 
Hérodote,  qui  met  Tune  dans 

(«)    Hcrod.  L.  V,  c.  3T.  L.  Vil.  c.  98. 
{b)    Herod.  L.  VIII.  cl  85. 
U)  Tic.  Liv,  L.  XLIV.  c.  31, 
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Ja  Theflalie  ,  &  l'autre  dans 
rEubée.  D'autres  difent  Hef- 
tiéoride.  Foyei  Heiiiéotide. 

HISTIODROMIE  ,  Hifih^ 
dromia  ,  Part  de  la  marine  ou 
de  la  navigation  ,  Part  de  con- 
duire les  vaifleaux  fur  la  mer. 
C'eft  la  même  chofe  que  la  na- 
vig;ation.  L'Hiiliodromie  eit 
Part  de  courir  avec  des  voiles. 
L'Hîiliodromie  roule  fur  quatre 
chofes ,  dont  il  fuffit  d'en  con« 
noître  deux  pour  trouver  les 
deux  autres  par  les  tables  Lo- 
xodromiques  ^  par  les  finus  , 
tangentes  &  fécantes  ,  par  Pé- 
chelie  Angloife ,  par  le  quar- 
tier de  réduction  ,  par  les  car- 
tes réduites  ,  &c.  Ces  quatre 
chofes  font  la  différence  en  la- 
titude ,  la  différence  en  longi- 
tude «  Peftime  ou  la  diftaoce  9 
&  le  rumb  de  vent. 

L'Hiiliodromie ,  ou  Part  de 
la  marine  &  de  la  navigation  , 
eft  d'une  très- grande  étendue 
de  d'une  utilité  ineftimable  ; 
toutes  les  nations  de  PEurope 
qui  s'appliquent  au  commerce 
fur  la  mer  la  cultivent  avec 
foin  ;  elle  traite  de  l'origine  des 
vaiffeaux  ,  de  leur  conftrudlion 
&  proportion  dans'toutes  leurs 
parties  ,  de  leur  grandeur ,  de 
leurs  courfes  fur  les  eaux  ,  des 
maximes  àt  la  navigation  que 
les  pilotes  doivent  fçavoir  & 
garder  dans  leur  route  fur  mer , 
des  tables  des  rumbs>  &  des  ta- 
bles loxodromiques  des  longi- 
tudes &  latitudes.  Pour  les  la- 

{d)    Hcrod.  L.  I,  c.   56.  L.  VII.  c, 
175^  L.  Vlil.  c.  93. 
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titudes,  on  les  trouve  facile- 
ment, mais  la  grande  difficulté 
de  la  navigation  ,  c'eft  de  trou- 
vet  la  longitude.  C'eft  à  quoi 
l'on  travaille  depuis  fort  long- 
cems  ,  mais  plus  particulière- 
ment en  France  depuis  quelques 
années. 

Le  mot  Hiftiodromk  vient 
du  Grec ,  &  il  cft  compofé  Me 
«V/or  &  de  J^p^fioç,  IWer  fignifie 
une  voile  de  navire  9  &  vient 
de  iVoç  ,  le  mât  d'un  navire , 
qui  eft  dérivé  de  Uyf^i  »  flo  ; 
J'pouoi;  fignifie  courfe  ,âc  vient 
du  verbe  inufité  //>  fio  ,  je 
cours  ;  ainfi,  THiftiodromie  eit 
une  courfe ,  une  allure  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  voiles. 
Au  refte  ,  c'eft  ainfi  qu*il  faut 
écrire  Hift'wdromic  ,  &  non  pas 
Hyftiodromie  ^  par  un  y  à  la  pre- 
mière fyllabe,  comme  font  quel- 
ques-uns ;  car  |  on  dit  en 
Grec  Içicv ,  une  voile  de  navi- 
Jre ,  &  non  pas  J^'/c»'. 

HISTOIRE,  Eifioria,  iVo- 
f>U .  divinité  allégorique,  qui 
étoit  fille  de  Saturne  &  d'Af- 
trée.Elle  préfîde  à  tous  les  éve- 
nomens  qu'elle  a  foin  d'écrire. 
On  la  peint  avec  un  air  majef- 
tueux  ,  &  magnifiquement  ha-^ 
billée  ,  tenant  une  plume  ou  un 
poinçon  d'une  main,  c'eft-à-di- 
re ,  le  ftylet  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  pour  écrire  ,  &  un  li- 
vre de  l'autre. 

HISTOIRE  ,  Hifioria ,  iVo- 
fU  récit, des  faits  donnés  pour 
vrais  ;  en  quoi  l'Hiftoire  dif- 
fère de  la  fable  ,  qui  eft  le  ré- 
cit (i^%  faits  donnés  pour  faux. 
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Idée  générale  de  VUifloîre^ 

Il  y  a  rHiftoîAs  des  opinions» 
qui  n'eft  guère  que  le  recueil 
des  erreurs  humaines  ;  l'Hiftoi- 
re des  arts ,  peut-être  la  plus 
utile  de  toutes,  quand  elle  joint 
à  la  connoiïTance  de  l'invention 
&  du  progrès  des  arts  ,  la  des- 
cription de  leur  méchanifme;. 
l'Hiftoire  naturelle ,  impropre-^ 
ment  dite  Uïfloire ,  &  qui  eft 
unç  partie  effentielle  de  la  Phy- 
fique. 

L'Hiftoire  des  évenemens  fe 
divife  en  facrée  &  profane. 
L'Hiftoire  facrée  eft  une  fuite 
des  opérations  divines  Ôt  mîra- 
culeufes  ^  par-^lefquelles  il  a 
plu  à  Dieu  de  conduire  autre- 
fois la  nation  Juive ,  &  d'exer- 
cer aujourd'hui  notre  foi.  Nous 
ne  touchons  point  ici  à  cette 
matière  refpedlable. 

Les  premiers  fondcmens  de 
toute  l'Hiftoire  font  les  récits 
des  pères  aux^nfans  ,  tranfmis 
enfuite  d'une  génération  à  une 
autre  ;  ils  ne  font  que  probables 
dans  leur  origine  ,  ôc  perdent  un 
degré  de  probabilité  à  chaque 
génération.  Avec  le  tems ,  Ja 
fable  fe  groffit,  &  la  vérité  fe 
perd  ;  de-Ià  vient  que  toutes  les 
origines  des  peuples  font  ab- 
furdes.  Ainfi  ,  les  Égyptiens 
avoient  été  gouvernés  par  les 
Dieux  pendant  beaucoup  de 
ficelés  ,  ils  i'avoient  été  enfuite 
par  des  demi-Dieux  ;  enfin  ,  ils 
avoient  eu  des  Rois  pendant 
onze  raille  trois  cens  quarante 
ans;  &  le  foleil^  dans  cet  ef- 
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pace  de  tems ,  avoît  changé 
quatre  fois  d'orient  &  de  cou- 
chant. 

Les  Phéniciens  prétcndoient 
être  établis  dans  leur  pais  de- 
puis trente  mille  ans  ;  &  ces 
trente  mille  ans  étoi^nt  remplis 
d'autant  de  prodiges,  que  la 
chronologie  Égyptienne.  On 
fçait  quel  merveilleux  ridicule 
règne  dans  Tancienne  Hiftoire 
des  Grecs.  Les  Romains ,  tout 
férieux  qu'ils  étoient  »  n'ont  pas 
moins  enveloppé  de  fables 
l'Hiftoire  de  leurs  premiers 
fiecles.  Ce  peuple  (î  récent ,  en 
comparaifon  des  nations  Afiati- 

?iues  ,  a  été  cinq  cens  années 
ans  l^iftoriens.  Âinliy  il  n'ell 
pas  furprenant  que  Romulus  ait 
été  le  fils  de  Mars  ;  qu'une  lou- 
ve air  été  fa  nourrice  ;  qu'il  ait 
marché  avec  vingt  mille  hom- 
mes de  fon  village  de  Rome  , 
contre  vingt-cinq  mille  combat- 
tans  du  village  des  Sabins  ; 
qu'enfuite  il  foit  devenu  Dieu  ; 
que  Tarquin  l'Ancien  ait  cou- 
pé une  pierre  avec  un  rafoir  ; 
&  qu'une  Veftale  ait  tiré  à  terre 
un  vaiffeau  avec  fa  ceinture  9 
&c. 

Les  premières  annales  de 
toutes  nos  nations  Modernes 
ne  font  pas.  moins  fabuleufes; 
les  chofes  prodigieufes  6c  im- 
probables doivent  être  rappor- 
tées 9  mais  comme  des  preuves 
de  la  crédulité  humaine  ;  elles 
entrent  dans  l'Hidoire  des  opi- 
nions. 

Pour  connoître  avec  certitu- 
de quelque  chofe  de  l'Hiftoire 
ancienne  ^  il  n'y  a   qu'un  feul 
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moyen  9  c*eft  de  voir  s'il  reile 
quelques  mônumens  inconteHa* 
blés  ;  nous  n'en  avons  que  trois 
par  écrit;  le  premier  elt  le  Re- 
èueil.des  obfer valions  ailrono- 
miques  faites  pendant  dix- neuf 
cens  ans  à  Babylone,  envoyées 
par  Alexandre  en  Grèce,  &C 
employées  dans  l'Almagelle  de 
Ptolémée.  Cette  fuite  d'obfcr- 
vations  y  qui  remonte  à  deux 
mille  deux  cens  trente-quatre 
ans  avant  notre  Ere  vulgaire  y 
prouve  invinciblement  que  les 
Babyloniens  exiftoient  en  corps 
de  peuple  ^  plufieurs  fiecles  au- 
,  paravant  ;  car  ,  les  a^-ts  ne  font 
que  l'ouvrage  du  tems  ;  &  la 
pareiTe  naturelle  aux  hommes 
les  laiife  des  milliers  d'années 
fans  autre  connoiiTance  &  fan$ 
autres  talens  que  ceux  de  fe 
nourrir,  de  fe  défendre  des  in- 
jures de  l'air  ,  &  de  s'égorger. 
Qu'on  en  juge  par  les  Germain» 
ôcpar  les  Angîois  du  tems  de 
Céfar,  par  les  Tartares  d'au- 
jourd'hui ,  par  la  moitié  de 
l'Afrique  ,  &  par  tous  les  peu- 
ples (Jue  nous  avons  trouvés 
dans  l'Amérique,  en  exceptant 
à  quelques  égards  les  royaumes 
du  Pérou  &  du  Mexique ,  & 
la  République  de  Tlafcala. 

Le  fécond  monument  eft  l'é- 
clipfe  centrale  du  foleil  »  cal- 
culée à  la  Chine  deux  mille 
cent  cinquante -cinq  ans  avant 
notre  Ère  vulgaire,  &  reconnue 
véritable  par  tous  nos  aitrono- 
mes.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
des  Chinois  que  des  peuples  de 
Babylone  ;  ils  compofoieat  déjà 
fans  doute  un  vaile  empire  po- 
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lice.  Mais»  ce  qui  met  les  Chî- 
tiois  au'defTus  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  c'eft  que  ni 
leurs  Joix  ,  ni  leurs  mœurs  ,  ni 
la  langue  que  parlent  chez  eux 
les  lettrés ,  n'ont  pas  changé 
depuis  environ  quatre  mille  ans. 
Cependant ,  cette  nation ,  la 
plus  ancienne  ^de  tous  \ts  peu- 
ples qui  fubfiilent  aujourd'hui  y 
celle  qui  a  pofledé  le  plus  vaf- 
te  ôc  le  plus  beau  païs  ,  celle 
qui  a  inventé  prefque  tous  les 
arts  avant  que  nous  en  euflions 
appris  quelques-uns,  a  toujours 
été  omife  ,  jufqu'à  nos  jours  , 
dans  nos  prçtendues.  Hiftoires 
uni  ver  Telles;  &  quand  un  Ef- 
pagnol  &  un  François  faifoienc 
le  dénombrement  des  nations , 
ni  Tun  ni  l'autre  ne  manquoit 
d'appel  1er  fon  païs*/tf  première 
Monarchie  du  monde. 

Le  troifième  monument ,  fort 
inférieur  ^u^  deux  autres,  fub- 
fille  dans  les  marbres  d*aron- 
del;  la  chronique  d'Athènes  y 
€Û  gravée  deux  cens  foixante- 
trois  ans  avant  notre  Ère;  mais, 
elle  ne  remonte  que  jufqu'à 
Cécrops ,  treize  cens  dix-neuf 
ans  au  de-là  du  tems  où  elle 
fut  gravée.  Voilà  dans  THiftoi- 
re  de  toute  l'Antiquité  ,  les  feu- 
les connoiffances  inconteftables 
que  nous  ayons* 

Il  n'eil  pas  étonnant  qu'on 
n'ait  point  d'Hiftoire  ancienne 
profane  au  de-là  d'environ  trois 
mille  années.  Les  révolutions 
de  ce  globe ,  la  longue  ôc  uni- 
ve>felle  ignorance  de  cet  art 
qui  tranfmet  les  faits  par  l'Écri- 
ture, en  font  la  caufe  ;  il  y  a 
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encore  plufîeurs  peuples  qui 
n'en  ont  aucun  ufage.  Cet  arc 
ne  fut  connu  que  chez  an 
très -petit  nombre  de  nations 
policées  ,  &  encore  étoit-il  en 
très-peu  de  mains.  Rien  déplus 
rare  chez  les  François  3c  chez 
les  Germains,  que  de  fçavoir 
écrire  jufqu'aux  treizième  & 
quatorzième  fîecles  ;  prefque 
tous  les  aéles  n'étoient  atteftés 
que  par  témoins.  Ce  ne  fut  en 
France  que  fous  Charles  Vif, 
en  1454  ,  qu'on  rédigea  par 
écrit  les  coutumes  de  France. 
L'art  d'écrire  étoit  encore  plus 
rare  chez  les  Efpagnols ,  Sc 
de-là  vient  que  leur  Hiiloire 
eft  fi  feche  &  fî  incertaine ,  juf- 
qu'au  tems  de  Ferdinand  Se  d'I« 
fabelle.  On  voit  par-là  combien 
le  très-petit  nombre  d'hommes 
qui  fçavoient  écrire,  pouvoienr 
en  impofer. 

Il  y  a  des  nations  qui  onc 
fubjugué  une  partie  de  la  terre 
fans  avoir  l'ufage  des  caradlères. 
Nous  fçavons  que  Gengis-Kan 
conquit  une  partie  de  TAfie  au 
commencement  du  treizième 
fiecle;  mais,  ce  n'eil  ni  par  lui, 
ni  par  les  Tartares  que  nouS 
le  fçavons.  Leur  Hiftoire,  écri- 
te par  les  Chinois  ,  ôc  traduite 
par  le  père  Gaubil,  ditque  ces 
Tartares  n'avoient  point  Fart 
d'écrire. 

Il  ne  dut  pas  être  moins  in- 
connu au  Scythe  Ogus-Kan, 
nommé  Madiès  par  les  Perfans 
&  par  les  Grecs  ,  qui  conquit 
une  partie  de  l'Europe  &  de 
l'Afie,  G  long-tems  avant  le  rè- 
gne de  Cyrus. 
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ÏI  eft  prefquc  fâr  qu'alors 
fur^centnarions  il  y  en  a  voit  à 
peine  deux  qui  ufaifent  de  ca- 
raâères. 

IJ  refle  des  monunnens  d*une 
9utre  efpèce ,  qui  fervent  à 
Conftater  feulement  l'antiquité 
reculée  de  certains  peuples  qui 
précèdent  toutes  les  époques 
connues  &  tous  les  livres;  ce 
font  les  prodiges  d*archite<flure, 
comme  les  pyramides  &l  les 
palais  d'Egypte  ,  qui  ont  ré- 
iîfté  au  tems.  Hérodote  qui  vi- 
voit  il  y  a  deux  mille  deux 
cens  ans,  ôc  qui  les  avoitvus, 
n'avoit  pu  apprendre  des  prêtre* 
Égyptiens  en  quel  tems  on  les 
avoit  élevés. 

Il  eil  difficile  de  donner  à  la 
plus  ancienne  des  pyramides 
moins  de  quatre  mille  ans  d'an- 
tiquité ;  mais ,  il  faut  confidé- 
rer  que  ces  efforts  de  l'oilenta* 
tion  des  Rois  n'ont  pu  être 
commencés  que  long-tems  après 
l'établifTement  des  villes.  Mais, 
pour  bâtir  des  villes  dans  un 
païs  inondé  tous  les  ans  ^  il  avoit 
fallu  d*abord  relever  le  terrein, 
fonder  les  villes  fur  des  pilotis 
-dans  ce  terrein  de  vafe ,  &  les 
rendre  inaccefGbles  à  l'inonda- 
tion.  Il  avoit  fallu  ,  avant  que 
de  prendre  ce  parti  nécelTaire  , 
&  avant  que  d'être  en  état  de 
tenter  ces  grands  travaux,  que 
les  peuples  fe  fuilènt  pratiqué 
des  retraites  pendant  la  crue  du 
Nil  y  au  milieu  des  rochers  .qui 
forment  deux  chaînes  à  droite 
&  à  gauche  de  ce  fleuve.  Il 
avoit  fallu  que  ces  peuples  raf^ 
femblés  euUem  les   infirumens 
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du  labourage  ,  ceux  de  Parchi- 
te<flure ,  une  grande  connoiflan- 
ce  de  l*arpenrage  ,  avec  des 
loix  ôc  une  police  ;  tout  cela 
demande  néceffairement  un  cf- 
pace  de  téms  prodigieux.  Nous 
voyons  par  les  longs  détails  qui 
retardent  tous  les  jours  nos  en- 
treprifes  les  plus  néceffaires  & 
les  plus  petites  ,  combien  il  eft 
difficile  de  faire  de  grandes 
chofes  ,  &  qu'il  faut  non  feu- 
lement une  opiniâtreté  infati- 
gable 9  mais  pluiieurs  généra- 
tions animées  de  cette  opiniâ-« 
treté. 

Cependant ,  que  ce  foit  Me- 
nés ou  Thot  f  ou  Chéops  ,  ou 
Ramefsès  y  qui  aient  élevé  une 
ou  deux  de  ces  prodigieufes 
mafîès  ,  nous  ne  ferons  pas 
inftruits  de  l'Hîftoire  de  l'an- 
cienne Egypte  ;  la  langue  de  ce 
peuple  cil  perdue.  Nous  ne 
fçavons  donc  autre  chofe  fi  non 
qu^avant  les  plus  anciens  His- 
toriens, il  y  avoit  de  quoi  faire 
unp  Hiftûire  ancienne. 

Celle  que  nous  nommons  an^ 
cîenne ,  &  qui  eft  en  effet  récen- 
te, ne  remonte  guère  qu'à  trois 
mille  ans  ;  nous  n'avons  avant 
ce  tems  que  quelques  probabili- 
tés; deux  feuls  livres  profanes 
ont  confefvé  ces  probabilités; 
la  chronique  Chinoife ,  &  l'Hif- 
toire  d'Hérodote.  Les  anciennes 
chroniques  Chinoifes  ne  regar- 
dent que  cet  Empire  ,  féparé  du 
refte  du  monde.  Hérodote  ,  plus 
intéreffant  pour  nous,  parle  de 
la  terre  alors  connue  ;  il  en- 
chanta les  Grecs  en  leur  récitant 
les  neuf  livres  de  fonHiilpirç^ 
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par  la  nouveauté  de  cette  en- 
treprife  &  par  le  charme  de  fa 
didion  ,  &  fur-tout  par  les  fa- 
bles. Prefque  tout  ce  qu'il  ra- 
conte fur  la  foi   des  étrangers 
eïl  fabuleux  ;    mais  ,    tout    ce 
qu'il  a  vu  efl  vrai.  On  apprend 
de  lui 9  par    exemple»    quelle 
«xtrême    opulence    &    quelle 
fplendeur  regnoient  dans  l'Afîe 
mineure,  aujourd'hui  pauvre  & 
dépeuplée.  Il  a  vu   à  Delphes 
les  préfens  d*or  prodigieux,  que 
les  Rois  de  Lydie  avoient  en- 
voyés à  Delphes  y  &  il  parle  à 
des  auditeurs  qui   connoiffoient 
Delphes  comme  lui.  Or,  quel 
cfpace  de  tems  a-dû  s'écouler,  ' 
avant  que  des  Rois   de  Lydie 
çuiTent  pu  amaffer  afTez,  de  tré- 
fors   fuperflus    pour    faire   des 
préfens    fi    confidérables   à  un 
temple  étranger  î 
.    Mais,  quand  Hérodote  rap- 
porte les  contes  qu'il  a  enten- 
dus ,  fon  livre  n'eft  plus  qu'un 
roman  qui  reffemble  aux  fables 
Miléfiennes.  C'eft  un  Canda^le 
qui  montre  fa  femme  toute  nue 
à  fon  ami  Gygès  ;  c'eft  cette 
femme ,  qui ,  par  modeftie  ,  ne 
laiffe  à  Gygès  que  le  choix  de 
tuer  fon  mari,d'époufer  la  veu- 
ve, ou  de  périr.  Oeft  un  orar 
cle  de  Delphes  qui  devine  que 
dans  le  même  tems  qu'il  parle  , 
Çréfus  à  cent  lieues  de- là  ,  fait 
cuire  une  tortue  dans   un  plat 
d'airain. 

L'Hiftoire  de  Cyrus  eft  toute 
défigurée  par  des  traditions  fa* 
buleufes.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  ce  Kiro  ,  qu'on  nom- 
me Cyrus  9 à  la  tête  des  peuples 
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guerriers  d'Elam ,  conquît  eH 
effet  Babylone,  amollie  par  les 
délices.  Mais ,  on  ne  fçait  pas 
feulement  quel  Roi  regnoic 
alors  à  Babylone  ;  les  uns  difent 
Balrhazar  ,  les  autres  Ânabot« 
Hérodote  fait  tuer  Cyrus  dans 
une  expédition  contre  les  Maf- 
fagetes»  Xénophon  ,  dans  fon 
roman  moral  êc  politique  ,  le 
fait  mourir  dans  fon  lit. 

On  ne  fçait  autre  chofe  dans 
ces  ténèbres  de  l'Hiftoire ,  fi 
non  qu'il  y  avoit  depuis  très- 
long-tems  de  vaftes  empires ,  & 
des  tyrans  dontlapuilTance  étoic 
fondée  fur  la  mifere  publique  ; 
que  la  tyrannie  étoit  parvenue 
jufqu'à  dépouiller  les  hommes 
de  leur  virilité  ,  pour  s*en  fer- 
vir  à  d*infames  plaifirs  au  fortir 
de  l'enfance  ,  &  pour  les  em- 
ployer dans  leur  vieilleffe  à  la 
garde  des  femmes;  que  la  fu- 
perftitlon  gouvernoit  les  hom- 
mes ;  qu'un  fonge  étoit  regar- 
dé comme  un  avis  du  ciel ,  8c 
qu'il  dêcidoît  de  la  paix  6c  de 
la  guerre  ,  &c. 

A  mefure  qu'Hérodote  dans 
fon  Hiftoire  fe  rapproche  de 
fon  tems  ,  il  eft  mieux  inftruic 
âc  plus  vrai.  Il  faut  avouer  que 
l'Hiftoire  ne  commence  pour 
nous  qu'aux  emreprifes  des  Per- 
fes  contre  les  Grecs.  On  ne 
trouve  avant  ces  grands  évcne- 
mens  que  quelques  récits  va- 
gues ,  enveloppés  dç  contes- 
puériles.  Hérodote  devient  le 
modèle  des  Hiftoriens  ,  quand 
il  décrit  ces  prodigieux  prépa- 
ratifs de  Xerxès  pour 'aller  fub** 
juguer  la   Grèce  ^   ôc    enfuitc 
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l'Europe.  11  le  mene>  fuîvî  de 
près  de  deux  millions  de   fol- 
dats  ,    depuis    Sufe   ^     jufqu'à 
Athènes,  il  nous  apprend  com- 
ment écoient armés  tant  de  peu» 
ple«  difFérens  que  ce  Monarque 
traînoit  après  lui.  Aucun  n*cfl 
oublié ,  du  fond  de  TArabie  & 
de  rÉgypte  ,  jufqu'au  de-là  de 
la  Baâriane  &  de  rexcrêmiré 
fcptentrionale  de  la  mer  Caf- 
pienne, païs alors habicé.par  des 
peuples   puiifaiis  ,    ôc    aujour- 
d'hui par   des  Tartares  vaga- 
bonds. Toutes  les  nations  ,  de- 
puis  le  Bofphore    de    Thrace 
jufqu'au  Gange  ,  font  fous  fes 
étendards.  On  voit  avec  éton- 
nemem  que  ce  Prince  polîedoit 
autant    de    terrein    qu'en    eut 
l'empire  Romain;  il  avoir  touc 
ce   qui  appartient   aujourd'hui 
au  grand  Mogol   en   de-çà  du 
Gange,  toute  iaPerfe,  tout  le 
païs  des  Usbecs  ,  tout  l'empire 
des  Turcs  ,  fi  vous  en  exceptez 
la  Remanie  ;  mais  >   en  récom- 
penfe ,    il    pofledoit   l'Arabie, 
On  voit  par   l'étendue  de  fes 
États  quel  eil  le  tort  des  décla* 
mateurs  en  vers  &  en  profe ,  de 
traiter  de  fou  Alexandre ,  ven- 
geur de  la  Grèce  »  pour  avoir 
fubjugué   l'empire  de  l'ennemi 
des  Grecs.  Il  n'alla  en  Egypte  , 
à    Tyr,   &   dans  l'Inde  ,   que 
parce  qu'il  le  devoit ,  &  que 
Tyr ,   rÉgypte   Se    l'Inde    ap- 
partenoient  à  la  domination  qui 
avoit  dévafté  la  Grèce. 

Hérodote  eue  le  même  mérite 
qu*Homère;  il  fut  le  premier 
Hiilorien  comme  Homère  le 
premier  Poëte  épique  ;  &  tous 
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deux  faîrirent  les  beautés  pro- 
pres d'un  art  inconnu  avant^ux* 
C'eft  un    fpeélacle    admirable 
dans  Hérodote ,  que  cet  Empe- 
reur dei' Afie  &  de  l'Afrique,  qui 
fait  paifer  fon  armée  immenfe  fur 
un  ppnt  de  bateaux  ,  d'Aiie  en 
Europe,  qui  prend  la  Thrace, la 
Macédoine,  la  Theflalie ,  l'A- 
chaïe  fupérieure ,  &  qui  entre 
dans  Athènes  abandonnée  6c  dé- 
ferte.  On  ne  s'attend  point  que 
les  Athéniens  fans  ville,  fans 
territoire,    réfugiés    fur   leurs 
vaiiïeaux  avec  quelques  autres 
Grecs  ,   mettront    en    fuite    !a 
nombreufe  flotte  du  grand  Roi; 
qu'ils  rentreront  chez  eux  en 
vainqueurs  ;    qu*ils    forceront 
Xerxès  à  ramener  ignominieufe- 
ment  les  débris  de  fon  armée  , 
&  qu'enfuite  ils  lui  défendront 
par  un  traité  ,  de  naviger  fur 
leurs   mers.    Cette  fupériorité 
d'un  petit  peuple  généreux  & 
libre ,  fur  toute  l'Afie  efclave  , 
eft  peut-être  ce  qu'il  y  a   de 
plus  glorieux  chez  les  hommes. 
On  apprend  auffi  par  cet  éve^Ç' 
ment ,  que  les  peuples  de  l'Oc-  * 
cident  ont  toujoursété  meilleurs 
marins  que  les  peuples  Afiati- 
ques.  Quand  von  lit  l'Hiftoire 
moderne,,  la  vidloire    de   Lé- 
pante  faitfouvenir  de  celle  de 
6'alamine  ,  &  on  comparé  Dom 
•    Juaa  d'Autriche  &.  Colone  ,  à 
Thémiftocle    &    à    Alcibiade. 
Voilà  peut-être  le   feul    fruir 
mi'on  peut  tirer  de  la  connoif- 
fance  de  ces  tems  reculés. 

Thucydide,  fucceflTeur  d'Hé- 
rodote ,  fe  borne  à  nous  détail- 
la THiitoirc  de  la  guerre  du 
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P^Ioponnèfe ,  païs  qui  n*efl  pas 
plus  grand  qu'une  province  de 
rrance  ou  d*A)leniagne  ,  mais 
qui  a  produit  des  hommes  en 
tout  genre  dignes  d'une  répu- 
tation immortelle  ;  &  comme  (i 
la  guerre  civile,  le  plus  horri-» 
ble  des  fléaux»  »  ajoûtoit  un 
nouveau  feu  Ôc  de  nouveaux 
reflbrts  à  l'efprit  humain  ^ 
c'eil  dans  ce  tems  que  tous  les 
arts  Boriiïbient  en  Grèce.  C'eil 
ain(i  qu^ils  commencent  à  fe  per- 
feiflionner  enfuite  à  Rome  dans 
d'auties  guerres  civiles  du  tems 
de  Céfar ,  6l  qu'ils  renaiiïent  en- 
core dans  notre  quinzième  & 
feizième  lîecle  de  l'Ère  vulgaire 
parmi  les  troubles  de  l'Italie. 

Après  cette  guerre  du  Pélo- 
loponnèfe  ,  décrite  par  Thucy- 
dide, vient  le  tems  célèbre  d'A* 
lexandre ,  Prince  digne  d'être 
élevé  par  Ariftote ,  qui  fonde 
beaucoup  plus  de  villes  que  les 
autres  n'en  ont  détruit  »  &  qui 
change  le  commerce  de  l'Uni- 
vers. Defon  tems,  &  de  celui 
de  fes  fucceffeurs  ,  floriflbit 
Carthage  ;  &  la  république 
Romaine  commençoit  à  fixer 
fur  elle  les  regards  des  na- 
tions. Tout  le  relie  eft  enfevelî 
dans  la  Barbarie;  les  Celtes,  les 
Germains,  tous  les  peuples  du 
nord  font  inconnus. 

L'Hiftoire  de  l'empire  Ro- 
main  eft  ce  qui  mérite  le  plus 
notre  attention  ,  parce  que  les 
Romains  ont  été  nos  maîtres  & 
nos  légiflateurs.  Leurs  loix  font 
encore  en  vigueur  dans  la  plu- 
part de  nos  provinces  ;  leur 
langue  fe  parle  encore,  &  long- 
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tems  après  leur  chflre ,  elle  a 
été  la  feule  langue  dans  laquelle 
pn  rédigeât  les  a(fles  publics  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Efpa- 
gne,  en  France,  en  Angleterre, 
en  Pologne. 

Au  démembrement  de  l'empi- 
re Romain  en  Occident ,  com- 
mence un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes,  ôc  c'eft  ce  qu'on  appelle 
VHiûoire  du  moytn  âge  ;  Hidoi- 
re  Barbare ,  de  peuples  Bar- 
res ,  qui ,  devenus  Chrétiens  , 
n'en  devieonent  pas  meilleurs- 
Pendant  que  TEurope  eft 
aînfi  bouleverfée  y  ou  voit  pa- 
roître  au  feptième  fîecle  les 
Arabes,  jufques-là  renfermés 
dans  leurs  deférts.  Ils  étendent 
leur  puiftance  &  leur  domina- 
tion dans  la  haute  Afîe,  dans 
l'Afrique  ,  &  envahiflent  l'Ef- 
pagne  ;  les  Turcs  leur  fucce- 
dent,  &  établiftent  le  fiege  de 
leur  empire  à  Conftantinople  , 
au  milieu  du  quinzième  lîecle. 

C'eft  fur  la  fin  de  ce  fiecîe 
qu^un  nouveau  monde  eft  dé- 
couvert ;  &  bientôt  après  la 
politique  de  l'Europe  &  les 
arts  prennent  une  forme  nou- 
velle. L*art  de  l'imprimerie  « 
&  la  reftau ration  des  fciences  , 
font  qu'enfin  on  a  des  Hiftoires 
aifez  fidèles ,  au  lieu  des  chro- 
niques ridicules  renfermées 
dans  les  cloîtres  depuis  Gré- 
goire de  Tours.  Chaque  na- 
tion dans  l'Europe  a  bientôt  fes 
Hiftpriens.L*ancienne  indigence 
fe  tourne  pour  ainfi  dire  en  fu- 
perflu  ;  il  n'eft  point  de  ville 
qui  ne  veuille  avoir  fon  Hif-^ 
toire   particulière.   Mais  ,    un 
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homme  qui  veut  s'inflruîre,  eft 
obligé  de  s'en  tenir  au  £1  des 
grands  évenemens,  &  d'écarter 
tous  les  petits  faits  particuliers 
qui  viennent  à  la  traverfe;  il 
faifît  dans  la  multitude  des  ré'- 
volucions  ,  refprit  des  tems  de 
les  moeurs  des  peuples.  Il  faut 
fur-tout  s'attacher  à  l'Hiftoire 
de  fa  patrie  ,  l'étudier ,  la  pof- 
féder,  réferver  pour  elle  les 
détails  ^  6c  jetter  une  vue  plus 
générale  fur  les  autres  nations. 
Leur  Hiiloirc  n'eft  intéreflante 
que  par  les  rapports  qu'elles 
ont  avec  nous ,  ou  par  les  gran- 
des chofes  qu'elles  ont  faites  ; 
les  premiers  âges ,  depuis  la 
chute  de  l'empire  Romain  ,  ne 
font, en  quelque  forte  que  des 
aventures  barbares,  fous  des 
noms  Barbares  »  excepté  le  tems 
de  Charlemagne. 

L'Angleterre  refte  prefque 
îfolée  jufqu'au  règne  d*Edouarà 
IH.  Le  Word  eft  fauvage  juf- 
qu'au feizième  fîecle  ;  l'Allema- 
gne eft  long-tems  une  anarchie. 
Les  querelles  des  Empereurs  & 
des  Papes  défolent  600  ans  l'I- 
talie, &  il  eft  difficile  d'appér- 
cevoir  la  vérité  à  travers  les 
pallions  des  Écrivains  peu  inf- 
truits,  qui  ont  donné  les  chro- 
niques informes  de  ces  tems 
malheureux.  La  Monarchie 
d'Efpagne  n'a  qu'un  événement 
fous  les  rois  Vilîgoths  ;  &  cet 
événement  eft  celui  de  fa  def- 
trudlion.  Tout  eft  confufion  juf- 
qu'au règne  d'Ifabelle  &  de 
Ferdinand.  La  France  jufqu'à 
Louis  XI  eft  en  proie  à  des 
malheurs  obfcurs  fous  un  gou- 
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vernement  fans  règle.  Le  P. 
Daniel  a  beau  prétendre  que 
les  premiers  tems  de  la  France 
font  plus  intéreftans  que  ceux 
de  Rome;  il  ne  s'apperçoitpas 
t]ue  les  commencemens  d'un  fi 
vafté  empire  font  d'autant  plus 
întérenàns  qu'ils  font  plus  foi- 
bles,  &  qu'on  aime  à  voir  la 
petite  fource  d'un  torrent  qui 
a  inondé  la  moitié  de  la  terre. 
Pour  pénétrer  dans  le  laby- 
rinthe ténébreux  du  moyen  âge, 
il  faut  le  fecours  des  archives, 
&  on  en  a  prefque  point.  Quel- 
ques Anciens  couvens  ont  con- 
lervé  des  Chartres ,  des  diplô- 
mes, qui  contiennent  des  dona^ 
tions  ,  dont  l'autorité  eft  queN 
quefois  contefté'e  ;  ce  n'eft  pas- 
là  un  Recueil  où  Ton  nuifte  s'é- 
clairer fur  l'Hiftoire  politique  » 
&  fur  le  droit  public  de  l'Eu- 
rope. L'Angleterre  eft,  de  touf 
les  païs  ,  celui  qui  a  fans  con- 
tredit ,  les  archives  les  plus  an- 
ciennes &  les  plus  fuivies.  Ces 
aéles  recueillis  par  Itimer,  fous 
les  aufpices  de  la  reine  Anne  , 
commencent  avec  le  douzième 
fiecle  ,  &  font  continués  fans 
interruption  jufqu'à  nos  jours. 
Ils  répandent  une  grande  lumiè- 
re fur  l'Hiftoire  de  France.  Us 
font  voir  par  exemple,  que  la 
Guienne  appartenoit  aux  An- 
glois  en  fouveraineté  abfolue  , 
quand  le  roi  de  France  Charles 
V  la  confifqua  par  un  arrêt ,  & 
s'en  empara  par  les  armes.  On 
y  apprend  quelles  fomroescon- 
lîdérables  &  quelle  efpèce  de 
tribut  paya  Louis  XI  au  roî 
Edouard    IV,    qu'il    pouvoir 
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combattre  ;  &  combien  d'ar- 
gent la  reine  Elîfabech  prêta 
à  Henri  le  Grand  •  pour  Taider 
à  monter  fur  Ton  trône. 

I  I. 

Utilité  du  VHiftoire. 

{a)  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  THiftoire  a  toujours  été  re- 
gardée comme  la  lumière  des 
tems ,  la  dépolîtaire  des  évene- 
mens  ,  le  témoin  fidèle  de  la 
Vérité  ,  la  fource  des  bons  con- 
feils  &  de  la  prudence  ,  la  rè- 

flede  la  conduite  &  des  mœurs, 
ans  elle  f  renfermés  dans  les 
bornes  du  iîecle  &  -du  païs  où 
nous  vivons,  refferrés  dans  le 
cerclé  étroit  de  nos  connoîf- 
fances  particulières  &  de  nos 
propres  réflexions  ,  nous  de- 
meurons toujours  dans  une  efpè- 
ce  d'enfance  9  qui  nous  laifle 
étrangers  à  Tégard  du  refte  de 
l'univers  ,  &  dans  une  profonde 
ignorance  de  tout  ce  qui  nous 
environne..  Qu'eft-,  ce  que  ce 
petit  nombre  d'années  quicom- 
pofent  la  vie  la  plus  longue  ? 
Qu'eft-ce  que  l'étendue  dupais 
que  nous  pouvons  occuper  ou 
parcourir  fur  la  terre ,  W  non 
un  point  imperceptible  à  l'é- 
gard de  ces  vaftes  régions  de 
l'univers  ,  &  •  de  cette  longue 
fuite  de  fiecles  qui  fe  font  fuc- 
cédés  les  uns  aux  aurres  depuis 
Toriginedu  monde?  Cependant, 
c'eft  à  ce  point  imperceptible 
que  fe  bornent  nos  connoiffan- 
ces ,  fi  nous  n'appelions  à  notre 

•  fi»)  Diod  Sîcul.  rag*  »  y  *•  ï^oll. 
Trait,  des  Étud.  T.  II.  pag.  1.  &  /"'^» 
DKcours  fur  THift.   UnivcFf.   par  M. 
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fecours  Tétude  de  rHîftoîre,' 
qui  nous  ouvre  tous  les  fiecles 
éc  tous  les  païs  ,  qui  nous  fait 
entrer  en  commerce  avec  joue 
ce  qu'il  y  a  de  grands  hommes 
dans  l'antiquité ,  qui  nous  mec 
fous  les  yeux  toutes  leurs  ac- 
tions ,  toutes  leurs  èntreprifes  » 
toutes. leurs  vertus,  tous  leurs, 
défauts,  &  qui,  par  les  fages 
réflexions  qu'elle  nous  fournit  » 
ou  qu'elle  nous  donne  lieu  de  ' 
faire ,  nous  procure  en  peu  de 
tems  une  prudence  '  anticipée  , 
fort  fupériéufe  aux  leçons  des 
plus  habiles  maîtres. 

On  peut  dire  que  THilloire 
eft  l'école  commune  du  genre 
humain  ;  également  ouverte  Ôc 
utile  aux  grands  ât  aux  petits , 
aux  Princes  &  aux  fujets ,  âc 
encore  plus  néceffaire  aux 
Grands  &  aux  Princes  qu'à 
tous  les  autres.  »  Quand  THif- 
X»  toire  feroit  inutile  aux  autres 
yi  hommes ,  dit  M.  Boffuet ,  il 
»  faudroit  la  faire  lire  aux 
n  Princes.  Il  n'y  a  pas  de  meil- 
»  i  Ar  moyen  de  leur  découvrir 
»  ce  que  peuvent  les  paflîons 
»  &  les  intérêts ,  les  tems  ÔC 
»  les  conjonélures  ,  les  bons  àc 
y>  les  mauvais  confeils.  Les^îf- 
y>  toires  ne  font  compofées  que 
v>  des  aAions  qui  les  occupent; 
»  &  tout  fembley  être  fait  pour 
»  leur  ufage.  Si  l'expérience 
»  leur  ell  nécelTaire  pour  ac- 
»  quérir  cette  prudence  qui  fait 
»  bien  régner ,  il  n  eft  rien  de 
x>  plus  utile  à  leur  inftru(5lioa 

fioflu.  p.  1.  ér  fniv»  Mém.  de  TAcad. 
dts  Infcrip,  &  Bdl.  Ltlt,  ToBi.  XVI. 
p.  »9  »  JO- 
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»  que  de  joindre ,   aux   exem- 
3>  pies  des  iîe^es   paâTés  ,    les 
«  expériences  qu'ils  font    tous 
»  les  jours.   Au  lieu    qu'ordi- 
»  naireroent    ils    n*apprennent 
37  qu'aux  dépens  de  leurs   fu- 
»  jers  &  de  leur  propre  gloire, 
»  à  juger    des  affaires  d..nge- 
a>  reufes  qui  leur  arrivent ,  par 
»  le  fecours  de  rHiftoire ,  ils 
»  forment  leur  jugement  ,  fans 
»  rien  bazarder  ,  fur  les  éve- 
3»  nemens     paifés.     Lorfqù'ils 
»  voyent  jufqu'aux   vices    les 
»  plus  cachés  des  Princes  ,  mal- 
»  gré  les  faufles  louanges  qu'on 
»  leur  donne  pendant  leur  vie  9 
»  expofés  aux  yeux  de  tous  les' 
»  hommes  9  ils  ont  honte  de  la 
»  vaine  joie  que  leur  caufe  la 
»  flatterie  ,    &    ils  connoiifenc 
»  tjue  la  vraie  gloire  ne  peut 
»  s'accorder    qu'avec  le   mé- 
»  rite. 

»  D'ailleurs  »  il  feroit  hon- 
»  teux ,  je  ne  dis  pas  à  un  Prin- 
9  ce  ,  mais  en  général  à  tout 
»  honnête  homme ,    d*ignorer 
»  le  genre  humain ,  &  les  chan- 
39  gemens  mémorables  que   la 
«>  ûiite    des  tems  a  faits  dans 
9  le   monde.  Si   on  n'apprend 
»  de  rHiftoire  à  dîftinguer  les 
x>  tems  )    on    repréfentera    les 
»  hommes  fous   la  loi  de  naru- 
»  re  ♦  ou  fous  la  loi  écrite  ,  tels 
»  qu'ils  font  fous  la.  loi  Évan« 
»  gélique  ;  on  parlera  des  Per- 
so fes  vaincus  fous  Alexandre  , 
»  comme  on   parle  des  Perfes 
»  viftorieux  fous  Cyrus.  ;  on 
3E>  fera  la  Grèce  auflî  libre  du 
s>  tems  de  Philippe  que  du  tems 
3»  de  ThémiAocle  »  ou  de  Mil<* 

Tom.  XXI. 
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y>  tiade;  le  peuple  Romain  auffi 
»  fier  fous  les  Empereurs  que 
»  fous  les  Confuls  ;  l'Ég'ife 
3y  audi  tranquille  fous  Diocié- 
»  tien  que  fous  Conftantm  ;  & 
»  la  France  ,  agitée  de  guerres 
»  civiles  du  tems  de  Charles 
»  IX  Ôc  d'Henri  lll  ,auffi  puif- 
a»  fante  que  du  tems  de  Louis 
»  XIV  ,  où  ,  réunie  fous  un  iî 
»  grand  Roi .  feule  elle  triom* 
»  phe  de  toute  l'Europe.  » 

Comment  à  travers  c.  tte  fou- 
le de  flatteurs  qui  aiïîegmt  les 
Princes  de  toutes  parrs  ,  qui  ne 
cefTent  de  les  louer  &  de   les 
admirer  ,   c>ft-à-dire  ,   de   les 
corrompre   &   de   leur  empoi- 
fonner  l'efprit  &  le  -•  oeur  ;  -  om- 
ment  9  dis  je  ,  la  timiiie  v    ité, 
pourra-t-elle  approcher  d'eux  , 
6c  faire  entendre  fa  f.iible  voix 
au  milieu  de  ce  tumulte  ôc  de 
ce  bruit  confus?  Comment ofe- 
ra-t-elle  leur  montrer  le«  de- 
voirs &i   les   fervitudfs.  de*  la 
royauté ,  leur  faire  enrendre  en 
quoi     confifte    leur     véritable 
gloire ,  leur    repréfenter   que 
s'ils    veulent    bien     remortcer 
jufqiCà  l'origine  de  leur  inftitu- 
tion ,     lis   verront    clairement 
qu'ils  font  pour  les  peuples,  6c 
non  les  peuples  pour  eux  ;  les 
avertir  de  leurs  défauts ,   leur 
fiiire  craindre  le  juâe  jugement 
de  la  poiiérité  ,  &i  di^er  le 
nuage    épais  que  forment  au- 
tour d*eux  le  vain  phantôme  de 
leur  grandeur  &  l'enivrement 
de  leur  fortune. 

Elle  ne  peut  leur  re^re  ces 
fervicés  (i  importans  6c  "iî  iié<* 
ceflaires  que  pair  le  fecours  d& 
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rHiftoîre  ^  qui  feule  «tt  en 
poflTeffion  cjc  leur  parier  avec 
liberté ,  &  qui  porte  ce  droit 
iufqu'à  juger  fouverainement 
des  aâioqs  des  Rois  mêmes  > 
auiC-bien  que  la  renommée  i 
que  Sëneque  appelle  ,  liherri' 
marti  Principum  judiccm.  On  a 
beau  faire  valoir  leurs  talens  » 
admirer  leur  efprit  ou  leur  cou* 
rage»  vanter  leurs  exploits  6l 
leurs  conquêtes  ;  (î  tout  cela 
n'eft  point  fondé  fur  la  vérité  & 
fur  la  juAice  ,  THiftoirc  leur 
fait  fecrétemet  leur  procèî 
fous  des  noms  empruntés.  Elle 
ne  leur  fait  regarder  la  plupart 
des  fameux  conquérans^  que 
comme  des  fléaux  publics  »  des 
ennemis  du  genre  humain  y  des 
brigands  des  nations ,  qui  pouf- 
fes par  une  ambition  inquiète  & 
aveugle  9  portent  la  défolation 
de  contrées  en  contrées  ,&  qui 
lemblables  à  une  inondation  ou 
à  un  incendie ,  ravagent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent*  Elle  leur 
met  fou^  les  yeux  un  Caligula  ^ 
un  Néron  »  un  Domitien ,  com- 
klé4i  de  louanges  pendant  leur 
vie,  devenus  après  leur  mort 
Fhorreur  &-  l'exécration  du 
genre  humain  ;  au  lieu  que 
Tite ,  Trajan  »  Antonin ,  Marc«^ 
Aurele  >  en  font  encoj^e  regar- 
dés comme  les  délices ,  parce 
qu'ils  nont  ufé  de  leur  pou- 
voir que  pour  faire  du  bien.aux 
hommes.  Ainfî  ,  Ton  peut  dire 
que.rHiAoire  ,  dès  leur  vivant 
même  ,  leur  tient  lieu  de  ce  tri-- 
bunal  établi'  autrefois  chez  les 
Égyptiens ,  où  les  Princes  , 
comme  les  particuliers ,  étoient 
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cîtés  &  jugés  après  leur  more  ;  & 
que  par  avance  el^  leur  montre 
la  fentence  qui  décidera  pour 
toujours  de  leur  réputation.  En-* 
fin  9  c'eft  elle  qui  imprime  aux 
adions  véritablement  belles  le 
fceau  de  Timmortalité  ,  &  qui 
flétrit  les  vices  d'une  note  d'iii-^ 
famie  que  tous  les  fiecles  ne 
peutent  effacer.  C*eft  par  elle 
que  le  mérite  méconnu  pour  un 
tems ,  &  la  vertu  opprimée  ,  ap- 
pellent au  tribunal  incorrupti* 
ble  de  la  poâértté  ,  qui  leur 
rend  avec  dédommagement  la 
juilice  que  leur  fiecle  feur  a 
quelquefois  refufée  ,  &  qui  , 
fins  refpeft  pour  les  pcrfon- 
nés ,  &  fans  crainte  d'un  pou^» 
voir  qui  nVft  plus  9  condam« 
«e  avec  une  févérité  inexora* 
ble  y  l'abus  injufte  de  rautO"- 
rite. 

Il  n'eft  point  d'^âge  ,  point  de 
condition,  qui  ne  puiife  tirer 
de  rHiiloire  les  mêmes  avanta*^ 
ges  ;  ôc  ce  que  nous  avons  die 
des  Princes  âc  des  conquérans  9 
compreod  aulfî  ,  en  gardant  de 
jolies  proportions  9  toutes  les 
perfonnes  conflituées  en  dignité; 
Minières  d'État  ,  Généraux 
d'armées ,  Officiers,  Magiilracs, 
Intendans  ,  Prélats  ,  Supérieur» 
Ecciéfiaitiques  tant  féculiers  que 
réguliers,  les  pères  âc  mères 
dans  leur  famille  »  les  maîtres 
&  maîtrefles  dans  leur  domeâi<« 
que  9  en  un  mot  tousx  ceux  qui 
ont  quelque  autorité  fur  les  au^* 
rres.  Car  1  il  arrive  quelquefois 
à  ces  perfonnes  .d'avoir  dans 
une  élévation  très-bornée  plus 
de  hauteur  ^  de  fafte,  Ôc  de  ca^ 
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prices  que  les  Rois  ,  de  poufTef 
plusloitt  refprit  defpotique  & 
le  pouvoir  arbitraire*  Il  eil  donc 
très-avantageux  que  THiftoire 
leuir  faffe  à  tous  d'utiles  leçons; 
que  d'une  main  non  fufpecfle 
elle  leur  préfente  un  miroir 
fidèle  de  leurs  devoirs  àc  de 
leurs  obligations  ;  6c  qu^elle 
leur  fafTe  entendre  qu'ils  font 
tous  pour  leurs  inférieurs  ,-  de 
non  leurs  inférieurs  pour  eux. 

Ainiî ,  THiiloire  9  quand  elle 
eft  bien  enfeignée  ,  devient  une 
école  de  morale  pour  tous  les 
hommes.  Elle  décrie  les  vices  , 
elle  démafqueles/auiTes  vertus, 
elle  détrompe  des  erreurs  6l 
des  préjugés  populaires  ,  elle 
didipe le  preftige  enchanteur  des 
richefles  &  de  tout  ce  vain 
éclat  qui  éblouit  les  hommes  , 
&  démontre  par  mille  exemples 
plus  perfuafiis  que  tous  les  rai- 
îonnemens  »  qu'il  n'y  a  de  gtand 
&  de  Icuable  que  l'honneur  & 
la  probité «^  De  l'eftime  ôc  de 
l^admiration  que  les  plus  cor<* 
rompus  rie  peuvent  refufer  aux 
grandes  &  belles  aélions  qu'elle 
leur  pré  fente ,  elle  fait  con- 
clure que  la  vertu  eft  donc  le 
véritable  bien  de  l'homme  ,  àc 
qu'elle  feule  le  rend  véricable- 
nient  grand  &  eilimable*  £lle 
apprend  à  refp«fler  cette  vertu, 
&  à  en  démêler  la  beauté  6c 
l'éclat  à  travers  les  voiles  de  la 
pauvreté ,  de  Tadverfiié  ,  de 
i'obfcurité  »  &  même  quelque- 
fois du  décri  ôc  de  Tinfamie  ; 
comme  au  contraire  elle  n'inf- 
pire  que  du  mépris  &  de  l'hor- 
reur pour  le  crime ,  fut  ^  il  re-- 


H  r       575 

vêtu  de  pourpre  1  tout  brilîanc 
de  lumière  ,  de  placé  fur  le 
trône. 

On  peut  regarder  l'Hiiloire 
comme  le  premier  maître  qu'il 
faut  donner  aux  enfans  ,  égale- 
ment propre  à  les  amufer  6c  à 
les  initruire ,  à  leur  former  l'ef- 
prit  &  le  cœur ,  à  leur  enrichit 
la  mémoire  d'une  infinité  da 
faits  audî  agréables  qu'utiles. 
Elle  peut  même  beaucoup  fer-* 
vir  9  par  l'attrait  du  plaifir  qui 
en  eft  inféparable ,  à  piquer  la 
curiofité  de  cet  âge  avide  d'ap- 
prendre, &  à  lui  donner  du 
goût  pour  l'étude.  Aufïî,  en  ma- 
tière d'éducation,  c'eft  un  prin- 
cipe fondamental ,  &  obfervé 
dans  tôDS  les  items  ,  que  l'étude 
de  l'Hiftoire  doit  précéder  tou- 
tes les  autres  ,  ôc  leur  préparée 
la  voie.  Plutarque  nous  ap- 
prend que  le  .vieux  Caton,  ce 
célebrf  Cenfeur  ,  dont  le  nom 
de  la  vertu  ont  fait  tant  d'hon« 
neor  à  la  république  Romaine  ^ 
&  qui  prit  un  foin  particulier 
d'élever  par  lui-même  fon  fils 
fans  vouloir  s*en  repofer  fur  le 
travail  des  maîtres  ^  compofa 
exprès  pour  lui  ÔC  écrivit  de  fa 
propre  main  en  gros  caraélèrcs 
de  belles  Hiftoires  ;  afin  ,  di- 
foit-il,  que  cet  enfant  dès  le 
plus  bas  âge  fût  en  état,  fans 
forrir  de  la  maifon  paternelle, 
de  faire  connoiftance  avec  les 
grands  hommes  de  fon  pais  , 
de  de  fe  former  fur  ces  an- 
ciens modèles  de  probité  &cdc 
vertu. 

Nous  terminerons  ces  réfle-    ' 
xions  fur  l'utilité  de  l'Hiftoire  , 
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par  celles  que  fait  Dîodore  de 
Sicile    fur    la   même    matière. 
»  Tous  les  hommes  de  la  terre, 
»  dit  cet  Auteur,  doivent  avoir 
»  de  la  reconnuill'ance  pour  les 
7>  Écrivains  qui,  entreprenant 
33   des    Hiftoires   univerfelles  i 
»  s'efforcent  de  contribuer  par 
»  leur  travail  au   bien  général 
j>  de  la   fociété    humaine.    Ils 
f>  préparent  au  ledeur  une  inf- 
>3  truétion  ai  fée  &    tranquille. 
»  L'expérience  qu'on  acquiert 
»  par  foi-même  ,  ne  peut  être  le 
»  fruit  que  d'un  grand  nombre 
X3  de  travaux  &  xle  dang€;rs  ;  âc 
w  le    Héros     d'Homère  ,    qui 
»  avoit  vu  beaucoup  de  villes 
»  &    connu, beaucoup  de    na- 
»  tions,   avoit  auifi   beaucoup 
»  fouffert.  Mais»  l'expérience 
t)  qui  vient   par  l'Hiltoire   eft 
»   exempte  de  toutes  ces   pei- 
•>  nés.  Les  Hiiloriens  ramènent, 
»  pour  ainfi  dire  ,  aux.  mêmes 
33  principes  &  aux  mêmes  loix 
»  une  multitude  d'hommes  unis 
»  par  la  na^ture  »   mais  féparés 
•y>   par  la   différence  des  (ieclcs 
»  &  des    climats.  Miniftres  & 
■»  imitateurs  de  la  Providence  , 
33  ils   ne   font   qu'un  corps  de 
33  grandes    chofes   qui  fe  font 
33  faites  dans  tous  les  tems  & 
'  33  dans  tous  les  lieux  ,   comme 
33  la  Providence  n'a  fait  qu'un 
n  monde  de  tous  les  aftres&de 
39  toutes     les  r créatures  ,    qui 
33  font  répandus  dan  s' l'univers. 
y>  Ceft  un  bonheur  de  pouvoir 
,33  fe  conduire  &  fe   redreffer 
33  par   les   erreurs   &  par  Içs 
»  chûtes  des  autres  ,  &  d'avoir 
»  pour  guide  >  dans  les  hazards 
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33  de  la  vie  &  dans  l'incertitu- 
33  de  des  fuccès ,  non  une  re- 
»  cherche  tremblante  de  l'a- 
39  venir  ,  mais  une  connoiffance 
33  certaine  du  paiTé.  Si  quel- 
»  ques  années  de  plus  font  pré- 
>3  férer  dans  les  confeils  les 
33  vieillards  aux  jeunes  gens  , 
»  quelle  eftime  devons -nous 
33  faire  de  THiftoire  qui  nous 
3ï  apporte  l'expérience  de  tant 
33  de  fîecles  ?  £n  effet ,  elle 
y>  fupplée  à  l'âge  qui  manque 
3)  aux  jeunes  gens,  Ôc  elle  étend 
33  de  beaucoup  Tâge  même  des 
3-»  vieillards., 

»  Ceft  avec  raiCon  qu'elle  a 
33  toujours  paffé  pour  la  plus 
35  utile  des  fcience^  &  la  plus 
»  efficace  des  inftruélions»  On 
»  a  vu  de  fîmples  particuliers 
33  devenir  de  grands  capitaines 
39  par  la  ledlure  de  i'Hifloire  ; 
»  &  l'immortalité  qu'elle  atta- 
p  che  aux  noms  des  grands 
xi  hommes,  a  produit  une  infi- 
t>  nité  de  belles  aâioas.  £lle 
»  encourage  les  bons  citoyens 
»  par  les  louanges  qu'elle 
jt>  donne  à  ceux  qui  fe  font  ex» 
>3  pofés  pour  leur  patrie ,  & 
«'  elle  menace  les.  méchans  de 
»  l'opprobre  éternel  dont  elle 
»  a  couvert  ceux  à  qui  ils  ref* 
-33  Ciemblent.  La  gloire  qu'elle 
,33  promet  a  -eogagé  lef&uns  à 
3>  bâtir  à^^  villes  «  les  autres  à 
3i  \t^  affermir  par .  -des  loix  , 
33  d'autres  enfijo  à  les  embellir 
»  par  les  fciences^  &  par  les 
»  arts;  ainfi  ,  elle  eft  elle- 
3>  même  ,  par  tant  d'hommes 
»  bienfaifans  qu'elle  a  formés, 
»  la  bienfaitrice  uiûv.er£^lle/du 
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P  genre  humain.   Au  fond  ,  fi 
p>  la  feule  defcription  des  en- 
»  fers  à  laquelle  les  Poètes  ont 
»  mêlé  tant  de  fixions  ,  eil  ca- 
»  pable    de    retenir   bien   des 
»  gens  dans  les  termes  du  de- 
»  voir  6c  dans  les  règles  de  la 
»  juftice  ,  faut  il  s'étonner  que 
»  l'Hiftoire  qui  dévoile  fi  bien 
-»  les  allions  des  hommes,  ait 
»  tant  de   force  pour  les  por- 
»  ter  à  la  vertu ,  &  foit  pour 
»  eux  une  école  refpecflable  de 
»  philo fophie    &L    de    bonnes 
,»  mœurs? 

»  Chaque  homme   en  parti- 
»   culier    n'a    reçu   qu'un  mo- 
»  ment  d'éternité  pour  la  durée 
»  de  fa  vie.  Ceux  qui   la  paf- 
»  fent  f:ins  rien  faire  de  remar- 
»  quable ,  meurent  avec  leurs 
»  corps  ,  &  leur  mémoire  périt 
»  avec  eux.    Mais  ,  THiftoirc 
..»  éternifant     l'honneur   &     la 
»  réputation  des  grands  hom- 
»   mes  ,    fauve   du    trépas    ce 
»  qu'ils   avoicnt  de  plus  pré- 
»  cieux  ;  &  tout  fage  eflimateur 
»  des  chofes  achètera  toujours 
»  au  prix  de  quelques  travaux 
»  fort   courts    une  gloire  qui 
7>  ne  doit  jamais  finir.  Plufieurs, 
»  comme  l'Hercule  de  la  fable, 
»  ont  été  animés  par  ce  motif 
39  à  des  entreprifes  auili  utiles 
»  aux  autres  hommes  qu'elles 
.»  étoient  laborieufespoureux- 
»  mêmes.  Les  uns  ont  été  mis 
i>  au  rang  des  héros  ,    &   les 
»  autres   au  rang  des    dieux  , 
9»  fuivant    que     l'Hiftoire    les 
»  a  plus    ou  moins  loués.  Au 
»  lieu  que  le  tems  dévore  les 
»  xnonumens  muets  Sc^matériéls; 
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»  drèfles  à  l'honneur  des  hom- 
yy  mes  célèbres  ,   il  devient  le 
»  dépofîtaire  &  le  gardien  des 
n  témoignages    que    leur   rend 
»  l'HiUoire.  Lqs  premiers   font 
»  bornés  à  un  feul  lieu  &  fujets 
»  à  plufîeurs  fortes  d'accidens; 
»  les  féconds  ,  étant  répandus 
»  par  toute  la  terre  ,  échappent 
oo  toujours  en  quelques  endroits 
j>  aux  accidens  qui  pourroient 
»  les  détruire    en  d'autres.  A 
»  ces  avantages  on  peut  ajouter 
»  que  l'Hiftoire  contribue  ex- 
»  trêmement  à  la  perfedion  de 
x>  l'éloquence.   C'eft  principa- 
»  lement    par    les    armes     du 
i>  difcours  que  les  Grecs  l'ont 
»  emporté  ,fnr  les  Barbares   ; 
n  c'eft  par-là  que  les  habiles 
»  gens  fe  font  diftingués  du  vul- 
»>  gai're ,   &  qu'un  feul  homme 
»  s'eft  fouvent  rendu  maître  de 
»  tout  un  peuple.    Mais,  pour 
»  dire  quelque  chofe   de  plus 
y>  particulier  aux     Hiftoriens , 
y>  les  belles  adlions  font  quel- 
»  quefois      redevables      d'une 
n  partie  de  leur  prix  &  de  leur 
yi  éclat  à  la  manière  dpnt  ils  les 
3>  racontent. 

»  Entre  les  différentes  ef- 
»  pèces  de  difcours  ou  de  doc- 
»  trine,  la  poëfie  eft  plus  agréa- 
»  ble  qu'elle  n'eft  utile  ,  les 
»  loix  menacent  plus  qu'elles 
3)  n'inftruifent  ,  certaines  con- 
»  noifTances  ne  fervent  de  rien, 
y>  d'autres  font  de  quelque  dan- 
»  ger  pour  les  mœurs  ;  il  y  a 
»  des  profeffions  qui  femblent 
»  n'avoir  pour  but  que  d'obf- 
»  curcir  ôc  de  combattre  la 
»  vérité.  L'Hiftoire  feule, joi- 
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»  gnant  la  folidîté  des  chofes 
>>  aux  grâces  de  l'élocution, 
.  »  réunit  les  avantages  de  tous 
»  les  genres  d'écrire  >  &  de- 
»  meure  exempte  de  tous  leurs 
»  défauts.  Elle  porte  la  lumîè- 
a>  re  dans  refprit  par  la  con- 
»  noiffance  qu'elle  donne  d'une 
»  infinité  de  chofes  ;  de  elle 
»  imprime  dans  le  cœur  l'a- 
»  mour  de  la  juftice  par  le 
»  difcemement  exaél  qu'elle 
33  fait  des  bons  Ôc  des  mé- 
j>  chans.  « 

III. 

Z>e  la  fidélité  de  VHifioire. 

{a)  On  ne  fe  garantît  pref- 
que  jamais  d'un  défaut ,  que  par 
lin  défaut  contraire.  Cette  ma- 
xime, vraie  dans  la  morale  , 
l'ell  encore  dans  la  critique  ; 
craint-on  d'accorder  à  des  fables 
la  créance  qu'elles  ne  méritent 
•pas,  on  la  refufe  quelquefois 
aux  faits  les  plus  certains  ?  On 
xie  regarde  l'Hiftoire  que  com- 
me un  affemblage  de  vérités  & 
de  fîélions  fi  intimement  unies  , 
qu'on  ne  peut  les  féparer.  L'hif- 
torien  n'a-t-il  point  eu  de  part 
aux  évenemens  qu'il  raconte  , 
on  lefoupçonne  d'être  peu  inf- 
truit?  Y  a-t-ileu  part,  on  Tac- 
cufe  d'être  prévenu  ?  Il  eft 
d'autres  hommes  au  contraire, 
qui  craignant  de  refufcr  aux 
vérités  hiiloriques  le  tribut  qui 
leur  efl,dû  ,  le  payent  à  toutes 
les  fables  qui  en  ont  emprunté 
le  nom  ,  ils  femblent  être  d'in- 
telligence avec  rHîftorien  qui 
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ies  trompe.  Plus  flattés  de  cro^ 
re  qu'ils  fçavent ,  que  de  recon- 
noître  qu'ils  ignorent ,  ils  pen- 
f::nt  étendre  leurs  connoiffances, 
à  mefure  qu'ils  précipitent 
leurs  jugemens,  ou  qu'ils  mul- 
tiplient leurs  erreurs. 

Évitons  ces  excès  oppofés; 
reconnoîflbns  que  dans  l'Hif- 
toire le  faux  elt  mêlé  avec  lé 
vrai,  mais  qu'il  eft  des  marques 
auxquelles  on  peut  les  diftin- 
guer.  L'amour  du  merveilleux  ,  ' 
l'inrérêt,  la  vanité  ,  Tefprit  de 
parti ,  font  comme  des  fources 
toujours  ouvertes,  d'où  la  fa- 
ble fe  répand  ,  pour  ainfî  dire, 
à  grands  ^&ts  dans  les  aanales 
de  tous  les  peuples^  Il  eft  6t% 
Hiftoriens  qui  fe  plaifent  à 
jetter  du  merveilleux  dans  leur 
narration  ,  comme  s'ils  parta- 
geoient  avec  les  fauffes  mer- 
veilles qu'ils  racontent  »  l'ad- 
miration qu'elles  font  naître 
dans  l'ame  d'un  leéleur  crédu- 
le. Il  en  eft  d'autres  ,  qui  diri- 
gés par  l'intérêt  travaillent  fur 
les  faits,  comme  un  architeéle 
travaille  fur  les  pierres  ;  ils  en 
retranchent  ce  qui  leur  dé- 
plaît, ils  les  taillent  &  les  figu- 
rent à  leur  gré.  Si  ces  intérêts 
font  généraux  ,  il  n'eft  pas  im- 
pofïîble  que  des  nuées  de  té- 
moins dépofent  alots  en  faveur 
du  faux.  L'efprit  de  parti ,  fem- 
blable  à  ces  vertiges  épidémi- 
ques  célèbres  dans  l'Hilioire^ 
s'empare  fou  vent  de  tout  un 
corps ,  de  tout  un  peuple  ;  & 
telle  en  eft  la  vertu   magique  ; 
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SI  groffit  aux  yeux  d'une  multi- 
tude entière  »  les  objets  favo- 
^bles  à  fes  intérêts  ;  il  dimi:- 
sue  ceux  qui  y  font  contraires; 
quelquefois  même  il  les  fait  dif- 
paroître  ^  &  fubftitue  ,  à  leur 
place  ,  des  fantômes.  Quelque 
grand  que  foit  le  nombre  de 
jces  Hiiloriens  peu  fidèles  »  il 
faut  convenir  qu'il  y  en  a  eu 
dans  tous  les  tems  qui  fe  font 
défendus  de  la  contagion  gé- 
nérale ,âcqui  ont  été  plus  ^n- 
iibles  à  la  gloire  de  laifTer  à  la 
poftérité  un  portrait  reflemblant 
de  leur  iîecfe ,  qu'aux  honteux 
avantages  de  décrier  leurs  en* 
nemi$  par  des  menfonges ,  ou 
d*éblouir  leurs  ledleurs  par  de 
fauITes  merveilles.  Mais/  lors 
même  qu'on  eft  réduit  à  puifer 
la  connoiflance  d'un  fait  dans 
des  Hilloriens  paflîonnés ,  fi 
leur  parti  »  fi  leurs  intérêts 
font  différens  ,  rapprochez  leur 
narration  ,  &  la  vérité  en  for* 
tira  ,  pour  aînfi  dire,  mal- 
gré eux  ;  bien  plus ,  ceux  qui 
ne  font  que  d'un  parti  »  mé- 
riteront d'ordinaire  quelque 
créance  dans  les  faits  qui  étoient 
trop  publics  9  pour  qu'ils  ofaf- 
fent  ks  déguifer ,  ou  qui  les 
intérefibient  trop  peu ,  pour 
qu'ils  voulufTent  l'entreprendre. 
Enfin,  lorfqu'un  Écirivain  n'a 
fait  que  recueillir  des  tradi- 
tions ou  des  bruits  populaires  , 
fouvent  il  n*eft  pas  impofiîble 
de  décompofer  ,  pour  ainfi 
dire ,  ce  qu'il  raconte ,  &  de 
ieparer  le  certain  ,  ou  le  pro- 
bable du  faux  ou  de  l'incer* 
tàiiu 
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Eflayons  d'expofer  en  dé- 
tail ces  difie rentes  règles  de 
critique. 

Un  fait,  pour  mériter  notre 
créance,  foit  qu'il  foit  attefté 
par  l'Hifioire ,  foit  qu'il  le  foit 
par  la  tradition ,  doit  n'êrre 
pas  contraire  à  ce  que  nous 
apprennent  nos  obfervations. 
Sûrs  que  nous  ne  voulons  point 
nous  tromper  nous  mêmes,  ôc 
que  d'autres  peuvent  en  avoir 
eu  le  défie  in  ,  ou  avoir  été  eux- 
mêmes  trompés  ,  nous  devons 
plutôt  nous  en  tenir  à  notre 
propre  expérience  ,  que  nous 
livrer  à  l'expérience  prétendue 
d'autrui.  Mais  quoi  !  douterons - 
nous  de  tous  les  faits  ,  qui  ne 
feront  pas  femblables  à  ceux 
dont  nous  aurons  déjà  été  les 
témoins  ?.Non  fans  doute.  L'i- 
gnorance ,  la  mère  de  la  plus 
fuperilitieufe  crédulité  ,  le  de* 
viendroit  alors  de  l'incrédulité 
la  plus  déraifonnable.  Nous 
imiterions  ce  roi  de  Siam,  qui 
accu  fa  de  menfonge  un  ambaf- 
fadeur  de  Hollande ,  dès  qu'il 
lui  entendit  dire  que  dans  fon 
païs  l'eau  devenoit  pendant  Thi* 
ver  un  corps  folide.  Ce  Prince 
n'avoir  jamais  vu  de  glace,  6c 
croyoit  devoir  nier  un  fait  dont 
i\  ne  connoifibit  point  d'exem- 
ple; mais  ,  que  ne  jettoit*ii  les 
yeux  fur  les  montagnes  de  Pegu, 
d'Ava ,  de  Laos  i  II  les  eût  vu 
toutes  couvertes  de  neige  ;  6c 
il  eût  dû  juger  que  fi  dans  les 
païs  les  plus  chauds  le  froid 
durcit  l'eau  au  point  d'en  faire 
de  la  neige,  il  pouvoir  dans 
dès.païs  plus  éloignés  du  foleil. 
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la  durcir  au  point  d'en  faire  dé 
la  glr.ce.   Ce  même  Prince  rioic 
des   miracles  de  Jefus  -  Chrift, 
parce  qu'il  n'avoit   point  vu  de 
faits  pareils.    Mais  ,    pourquoi 
Dieu  qui  a  donné  aux  hommes 
la  loi  de  nature,  la  voyant  dé- 
figurée par  ri.thcifme  des  unsu, 
&   par    ia  fu perdition    des  au- 
tres ,    n'auroit  il  pas  pu  ,  pour 
ainfi  dire  ,    L»   publier  de  nou- 
veau ,  &  la  fi  eller  par  des  pro- 
diges ?  reconnoifTons  donc  qu*a- 
iîn  qu'un  fiùt    considéré  en   lui 
même  T  ir  probable  ,  iln'eft  pas 
néceiraire  que    nous    en  ayons 
vu  des  exemples  ,  il  fufîîr  que 
nous  connoiflîons  des  caufes  ca- 
pables de  le  produire.  Si  nous 
n'en  connoilTons  point,  &  que 
nous   ne    foyons  point    aflurés 
qu'il    n'en    cxiile  pas,   le  fait 
alors  confidéré  en  lui-même  eft 
improbable  ;  &  il  ne  peut  deve- 
nir croyable  ,  que  quand  il  em- 
prunte plus  de   probabilité   du 
témoin  qui   le  rapporte,  qu'il 
n'a    d'improbabilité    par    lui- 
même.  Ayentin  raconte  9  fur  la 
foi  d'un  Conrad  qui  fe  dit  té- 
moin oculaire  ,  que  l'an  1348  , 
api  es  un  grand  tremblement  de 
terre  ,  cinquante  payfans  furent 
.  avec   leurs  troupeaux   changés 
en  ftatues  de  Tel.  L'improbabi- 
lité que  ce  fait  a  par  lui-mê- 
me ,  n'eft  pas  effacée  par  le  peu 
de  probabilité   qu'il    emprunte 
d'un  tcmc  in  obfcur  &  ii^connu  ; 
mais,  il  n'en  efl:  pas  de  même  de 
quel-jues  autres  faits  (înguliers. 
Savonarole  ,    par   exemple  ^  a 
avouié  dans   Ton  procès  ,    qu'il 
n'étoit  pas  infpiré;  l'on  ne  peut 


cependant  fe  défendre  de  croi- 
re que  l'événement  a  vérifié  y 
dans  des  circonftances  (inguliè- 
res,plufieur$  de  fes  prédictions; 
c'eft  un  fait  attefté  par  Gui* 
chardin,  par  Philippe  de  Co- 
mines ,  par  Buchard  ,  ÔC  par 
plufieurs  autres  Hiftorien»  con- 
temporains, qui  n'ont  pu  tou$ 
fe  tromper  fur  un  fait  fi  public, 
&  qu'on  ne  peut  fuppofer  avoir 
été  d'intelligence  à  nous  trom^ 
per. 

L'Hiftoire  eft  la  relation  d'un 
fait ,  que  nous  tenons  de  ceux 
que  nous  fçavons  en  avoir  été 
les  témoins;  il  réfulte  de  cette 
définition  ,  qu'afîn  qu'une  Hif- 
toire  fuit  authentique  ,  il  faut 
que  fon  Auteur,  ou  du  moins 
celui  fur  les  mémoires  duquel 
l'on  fçait  qu'elle  a  été  faite  »  ait 
vécu  dans  le  tems  où  fe  font 
pafles  les  évenemens  qu'il  rap- 
porte ;  qu'il  ait  été  à  portée 
d'en  être  inilruit  ;  ôc  que  fa 
fidélité  ni  (on  exadlitude  ne 
foient  point  fufpeéles. 

Mais ,  comment  fçavons- nous 
û  une  Hiftoire  qui  porte  le 
nom  d'un  Ancien  »  n'eft  pas 
l'ouvrage  d'un  Moderne?  Nous 
en- avons  une  preuve  complet- 
te  ,  quand  cette  Hiftoire  fe 
trouve  citée  par  d'anciens  écri- 
vains. On  ne  peut  douter  ,  par 
exemple  ,  que  les  Évangiles  âc 
les  Épîtres  des  Apôtres  ,  niaient 
été  publiés  dans  les  premiers 
(îecles  de  l'Églife.  S:.int  Clé- 
ment ,  Saint  Ignace  ,  Saint  Jul- 
tin^Saint  Irénée  les  citent  en 
cent  endroit$)  comme  de»  ou- 
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vrages  que  toute  TÊglife  attrî- 
buoit  aux  Apôtres, 

Qui  vous  affurera,  dira-t-on, 
que  St.  Juilin ,  St.  Irénée  aient 
jeux  -  mêmes  vécu  dans  les  pre- 
miers lîecles  dePÉglife?  Ce  fe- 
ront les  Écrivains  du  troifîème 
&  du  quatrième  ;  &    ainfî   de 
iîecle   en  (îecle,    l'on  defcend 
«nfîn  jufqu'à  des  Écrivains  qui 
ont  vécu  avec  des  hommes  que 
flous  avons  vus.  Qu'on  ne  con- 
fonde point  cette  chaîne  de  té- 
jnoins  avec  des  dépofitaires  de 
traditions;    ces  témoins    attef- 
tent  ce  qu'ils  fçavent  par  eux- 
mêmes  ,  les  dépofitaires  des  tra- 
ditions ne  rapportent    que  ce 
qu'ils  n'ont  pas   vu.    Mais ,   il 
efl  des  Hiiloriens  anciens  qui  ne 
fe  trouvent  point  cités  par  les 
Écrivains  du  fîecle  fuivant  ;  les 
croirons-nous    fuppofés  ?   Non 
fans  doute  ;  de  pareilles  fuppo- 
iictons   font    des    menfonges  (î 
longs  de  fi  pénibles  ,  qu'il  n'eil 
pas  ,  vraifemblable     qu'on   les 
faffe  fans  y  avoir  un  grand  in- 
térêt, qui  fe  décelé   toujours 
par  la   nature  même   de  l'ou- 
-vragè.  Ainlî ,  pour  croire  qu'un 
ouvrage   eft  de   celui   dont    il 
porte  le  nom  ,  il  fuffit  qu'il  ait 
pu  échapper  à  la  connoifTance 
de  ceux  qui  auroient  eu  occa- 
fion  de  le  citer;  que  d'ailleurs 
on  y  retrouve  le ^  caractère  de 
l'Auteur  à  qui  il  eft  attribué  ; 
enfin  qu'on   ne    voye  pas  quel 
intérêt  auroit  pu  engager  à  le 
fuppofcr. 

De  Sçavans  hommes    foup- 
.çonnent  de  fuppofition  les  li« 


vr«s  de  Zoroaftre  ,  que  confer- 
Vent  les  Guebres  ,  &  dont  nouf 
avons  un  abrégé  dans  le  Sadder* 
11  eft  vrai  qu'ils  ne  font  cités  . 
par  aucun  Ancien  que  nous 
connoidions  ;  mais,  il  n*  eft  pas 
étonnant  qu'écrits  dans  une  lan- 
gue ignorée  des  Grecs  ,  ils  fe 
foient  dérobés  à  leur  connoif- 
fance  ;  d'ailleurs ,  ils  portent 
âftezyce  femble,  le  cara(flèr€ 
du  Légiflateur  à  qui  ils  font 
attribués  ;  &  on  ne  voit  pas  fur 
quel  fondement  nous  les  attri- 
buerions à  quelqu'autre  qu'à 
Zoroaftre, 

Si  un  ouvrage  n'a  point  été 
cité  par  des  contemporains  de 
celui    dont  il   porte   le   nom  y 
qu'on  n'y  apperçoive  pas  mê- 
me fon  caraÂère  ,  &  qu'on  ait 
eu  quelque  intérêt  ,   foit  réel, 
foit  apparent ,  à  fa  fuppofitîon, 
alors  il  doit  nous  être  fufpe(fl. 
Artapan,  par  exemple,  &  quel- 
ques autres  Écrivains  cités  par 
Jofephe ,    par    Eufebe  &    par 
Syncelle  y  ne  portent  point  du 
tout  le  caraélère  des  payens  ; 
&  l'on  a  eu  le  même  intérêt  de 
les  fuppofer  ,  que  de  fuppofer 
Ariftée  &   les    Sibylles.  Tous 
ces  difFérens  ouvrages  paroif- 
fent  donc  fortis  des  mêmes  four- 
ces  ;  car,  pourquoi  fie l'avoùe- 
rions-nous  pas  ?  11  y  a  eu  des 
Juifs  &  des  Chrétiens  qui,  pour 
foutenir  la  vérité  par  de  fauf- 
fes  preuves ,  ont  publié  ,  fouâ 
des  noms  payens,  des  livres  fa- 
vorables à  la  religion  ;  ils    ont 
imité  en  quelque  forte  la  con- 
duite des  Hiftoriens  d'Alexan- 
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dre ,  qui  remplirent  de  faufles 
merveilles  la  vie  dé  ce  conque* 
rant ,  comme  fi  elle  n'en  ren-* 
fermbit  pas  afiez  de  véritables. 
C'efl  peu  qu'un  Hiftorien  ait 
vécu  dans  le  tems  ou  fe  font 
paflTés  les  évencmens  qu'il  ra- 
conte ,  s*il  n'a  pas  été  à  portée 
d*en  être  inilruit.  Défions*nous 
donc  de  ces  Écrivains  qui ,  du 
fond  de  leur  cabinet  9  ^fîiAent  à 
cous  les  confeils  des  difTérens 
Princes  >  &  qui ,  confidens  de 
leurs  defTeins  les  plus  fecrets, 
font  également  inftruits  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  les  partis  op- 
pofés.  Nous  difons  plus,  dé- 
Sons*  nous  de  ces  Hiilorièns 
qui  dans  le  cours  d'une  Hiiloire 
longue  9  &  dont  Tobjét  eil  vaf- 
tCy  nimitent  point  la  fage  con- 
duite de  Frapaolo  9  qui  y  fe  rê- 
vant fur  la  quantité  de  fes  maté- 
jriaux  ^  nous  donne  tantôt  une 
Hiiloire  fuivie  ,  tantôt  des  mé* 
moires  incomplets* 

Un  Hiftorien  doit  être  non 
feulement  inilruit,  mais  encore 
fincere  &  exa(fl.  Pour  examiner 
s'il  l'eft,  confîdérons  fon  Hif- 
toirc  en  elle  -  même  ;  voyons 
Tïàéc  qu'on  en  a  eue  dans  les 
tems  où  Ton  étoit  à  portée 
d'en  juger  ;  enfin  ,  comparons- 
la  avec  les  Hifloires  ôc  les  mo- 
suœens ,  oîi  il  s'agit  des  mê- 
mes faits.  Il  en  eft  de  la  fincéri- 
té  dans  la  compofition  d'une 
Hiiloire  »  comme  de  la  probité 
dans  le  commerce  de  la  vie  ;  il 
eil  difficile  qu'elles  fe  cachent 
ou  elles  font ,  8c  qu'elles  fe 
montrent  où  eiks  ne  font  pas. 
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Un  lïiilorîen  ne  fupprhnet-il 
point  fes  fautes  ,  ou  celles  de 
fon  parti  ?  Ne  difiimule-t-il  pas 
les  vertus  de  fes  ennemis  ?  Ne 
cherche-t-il  point  par  des  faits 
finguliers  &  merveilleux  ,  à  at- 
tirer  à  ce  qu'il  raconte  une  for- 
te d*admiration  qui  rejatUifle 
fur  lui  ?  L'on .  doit  juger  qu'il 
eil  fincere  >  parce  que  tel  eil  le 
caracflère  de  la  plupart  des 
hommes  ;  ils  ne  fe  dégradent 
■point  par  des  menfonges  >  qu'ils 
n'en  recueillent  quelque  utilité. 
Jugeons  de  même  qu'un  Hiilo- 
rien  eft  exad ,  fi  toujours  U 
balance  en  main ,  il  pefe  la 
valeur  des  differens  témoigna.- 
ges,  fur  lefquels  il  s'appuie;  & 
s'il  diilingue  avec  foin  le  cer- 
tain du  probable»  le  probable 
de  l'incertain  y  &  l'incertain  du 
faux. 

Eil'il  quelqu'un  qui  »  à  la 
leiflure  de  Polybe ,  ou  du  chan- 
celier de  Clarenddn  ,  puiife 
douter  de  leur  fincérité  &  de 
leur  exadlitude?  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  tous  les  Hiilorièns.' 
Ne  fent-on  point  ,  par  exem- 
ple ,  dans  les  fragmens  de  Cté- 
fias  ,  un  defiein  formé  d'oflFrir  à 
fon  ledleur  des  fpecflacles  qui 
l'étonnent  ?  Si  nous  l'ei^  croyons, 
il  y  a  dans  les  Indes  des  ani- 
maux appelles  Mariichoras,  qui 
ont  un  vifage  d'homme,  &une 
queue  qui  leur  fert  d'arc  & 
de  carquois;  les  traits  dodt 
leur  queue  eil  armée,  reiTem- 
blent  à  ces  flèches  meurtrières  , 
qui  tiennent  lieu  de  plumes  à 
cet  oifeau  de  Mars  >    fameux 
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dans  les  Poètes  ;  îisfe  détachent 
de  ranimai  pour  aller  à  cent 
pas  de  lui ,  percer  le  témérai- 
re qui  a  ofé  le* menacer.  Son 
carquois  commence-t-il  à  s'ë- 
puifer,  il  s'y  tcforgc  de  nou- 
velles armes  ?  Les  hommes  ne 
font  pas  dans  les  Indes  tout-à- 
fait  aufS  extraordinaires  que  les 
animaux  ;  il  y  en  a  cependant 
qui  ont  huit  doigts  à  la  main  , 
éc  autant  au  pied  ;  &  la  garde 
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fephe  »  Taccufent  d'infidélité  ; 
mats  ,  le  jugement  de  ces  Écri- 
vains obfcurs  peut'il  balancer 
celui  de  toute  l'Antiquité?  Djl'^ 
vila  eft  regardé  par  la  plupart 
de  fe«  leéleurs,  comme  un  Écri- 
vain plus  agréable  que  fincere  ; 
on  fe  défie  naturellement  d'un 
Hiilorien  qui ,  ayant  eu  par  lui- 
même  aiTez  peu  de  part  aux  af- 
faires publiques  ,  s'efiorce  par- 
tout de  lever  le  rideau  qui  en 


du  Roi  étoit  compofée  en  p>^*^^ache  les  reflbrts  les  .  plus  fe- 

ners,     crets.  Nous  avons  cependant  un 


tie  d'un  corps  de  5000  arc 
où  l'on  ne  recevoit  que  des 
hommes  de  cette  efpèce  parti- 
culière. Ce  n'eft  point  fur  la 
foi  des  bruits  populaires  <,  que 
Ctéfias  raconte  ces  merveilles, 
il  avoit  vu  lui-même  un  Marti- 
chora  à  la  cour  du  roi  de  Per- 
fe;  &  d'ailleurs  ce  qu'il  rap- 
porte eil  beaucoup  moins  mer- 
veilleux, que  ne  le  font  des 
chofes  qu'il  a  vues  ,  Ôc  qu'il 
fupprime  par  déférence  pour 
l'incrédulité  de  foiji  ledeur.  Un 
Écrivain  qui  veut  fe  jouer  ainfi 
de  notre  crédulité  ,  ne  mérite- 
t-il  pas  que  nous  l'en  punif 
fions  ;  c'en -à-dire,  que  nous  ne 
croyons  aucune  des  merveilles 
qu'il  raconte  ? 

Une  féconde  manière  déju- 
ger de  la  fidélité  d'un  Hirfo- 
rien  ,  c'eft  de  confîdèrer  l'idée 
qu'on  en  a  eue  dans  les  tems  où 
l'on  étoit  plus  à  portée  d'en 
juger,  qu'on  ne  l'cft.  Thucydi- 
de ,  par  exemple  ^  a  été  cru 
dans  tous  les  iîecles ,  pourquoi 
ne  le  croirions-noos  pas  pré- 
fentement?  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques anonymes  >  cités  par  Jo- 


bon  garant  de  fa  fidéliié  ,  dans 
la  perfonne  d'un  des  hommes 
du  monde  qui  pouvoit  le  mieux 
en  juger ,  c'en  le  duc  d'Éper- 
non.  11  avoit  vu  les  guerres  ci- 
viles s'allumer  &  s'éteindre  ; 
lui -même  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux aéleurs  dans  ces  fan- 
glantes  tragédies  ;  il  trouvoit 
que  Davila  en  avoit  fait  un 
tableau  fidèle  ;  &  que  fou  vent 
il  rendoit  un  compte  fort  véri- 
table des  mouvemens  les  plus 
fecrets  des  afifàires.  Le  ducd'É. 
pernon  étok  d'autant  plus  croya- 
ble fur  ce  point  ^  qu'il  fe  plat- 
gnoit  que  Davila  ne  lui  ^oic 
pas  rendu  afiTez  de  juilice  ,  c'eil- 
a-dire  ,  ne  l'avoit  pas  aiTez 
loué.  Nous  apprenons  ces  parti- 
cularités de  Girard ,  qui  avoit 
lu  ,  avec  ce  Duc  ,  l'Hifloire  de 
Davila ,  dès  qu'elle  eut  été  pu- 
bliée. 

Mais,prouvons  la  vérité  d'une 
Hifloire  plus  intéreflante  que 
celle  de  Davila.  Les  Évangiles 
&  les  Épîtres  des  Apôtres  ont 
été  publics  dans  le  fitcle  même 
des  Apôtres  ;  ils  ont^  été  reçus 
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avec    an    profond  refpe<îl  par 
tous  les  Chrétiens  ;  &  la  véri- 
té  des  faits  qu'ils  renferment, 
«ut  alors\  reconnue    même  par 
les   Juifs    &   par    les    Payens. 
Nous  nVvons  pas,  il  eft  vrai  , 
d'aveu  formel  des  Juifs  &  des 
Payens  du  tems  de  Jefus-Chrill, 
mais  nous  avon*  ceux  deCelfe, 
d'Hiérocles  ,    de  Julien  ,   des 
Auteurs  du  Talmud  ;  or  ,  fî  les 
Juifs  &  les  Payens  du  premier 
fîecîe  euïïent  nié   les    miracles 
de  Jefus-Chrift,  ils  euflenttranf- 
inis    leur   incrédulité    à    leurs 
defcendans.    On   voit    fouvent 
des^  corps  entiers  adopter  ,  au 
préjudice  de  la  vérité ,  des  tra- 
ditions favorables  à  leur  inté- 
rêt; mais  y  on   n'en  voit  point 
qui ,   au  préjudice  de  leur  in- 
térêt, réjettent  des  vérités  conf- 
tantes ,  pour  recevoir  des  fables 
de  la  main  de    leurs   ennemis: 
Il  n'eft  donc  point  de  vérité  de 
fait  plus  certaine  que  celle-ci  : 
Jefus-Chrift  a  fait  des  miracles^ 
elle  a  été  crue  par  tous  ceux 
qni  étoient  à  portée   d'en  ju- 
ger ,      même    par    ceux     qui 
avgient  intérêt  de  la  nier. 

Le  même  principe  qui  doit 
nous  déterminer  à  ajouter  foi 
aux  Hiftoriens  qu'on  a  crus 
dans  leur  fiecle ,  doit  nous  met- 
tre en  garde  contre  ceux  dont 
la  fidélité  y  a  été  fufpefte. 
Qu'il  nous  îbit  permis  de  ran- 
ger dans  la  clafle  de  ces  der- 
niers ,  Hérodote  &  Ctéfias. 
Thucydide  ,  au  commencement 
de  fon  Hiftoire  ,  fe  plaint  de 
l'infidélité  des  Hiiloriens  qui 
ont  écrit  avant  lui.  Lucien  & 
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le  Schollafte  de  Thucydide  af* 
furent  que  Thucydide  dcfigne 
Hérodote  dans  ce  paflage  ;  on 
ne  peut  guer^  fe  défendre  de 
les  en  croire  »  puifqu'on  re* 
trouve  dans  Hérodote,. ce  que 
critique  Thucydide  dans  les 
Hiiloires  dont  il  parle. 

Ctéfias  ,  Manethon  ,  Jofephe,' 
Cicéron,  Strabon ,  Plutarque, 
Harpocracion  aflurent  tous  y 
que  le  père  de  THiftoire  a 
donné  naiffance  a  bien  des  fa- 
bles ;  auflî  Lucien  dans  le  voya- 
ge qu'il  fait  dans  les  enfers, le 
trouve-t-il  parmi  ceux  que  l'on 
punilfoit,  pour  en  avoir  im- 
pofé  à  la  poftérité.  Ne  croyons 
pas  cependant,  que  l'ouvrage 
de  cet  Hiftorien  foit  un  tiiiu 
de  fiftions.  Il  ell  dans  l'Egypte 
des  monumens  encore  fubfiitans, 
qui  s'accordent  avec  ce  qu*il 
raconte  ;  &  s'il  a  prêté  quel- 
quefois des  agrémens  à  la  vé- 
rité ,  lorfqu'elle  fe  trouvoit  peu 
intéreflante  ,  du  moins  ne  l'a- 
t-il  pas  dédaignée,  lorfqu'elle 
avoit  de  quoi  plaire. 

Ctéfias  eft  ,  ce  femble ,  d'une 
autorité  fort  inférieure  à  celle 
d'Hérodote  ;  de  très  -  fçavans 
hommes  l'ont  déjà  prouvé  ;  aux 
autorités  qu'ils  allèguent  nous 
en  ajouterons  deux.  Théopompe 
&  Strabon  aflurent  que  cet  Écri- 
vain a  rempli  de  fables  tous  fes 
ouvrages. 

Les  Hiftorlens  d'Alexandre 
marchèrent  fur  les  traces  de 
Ctéfias  ;  3c  Strabon  nous  ap- 
prend qu'ils  avoient  fouvent 
abufé     de    réloignçmenc    dtr& 
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lieux ,   pour    en-  impofer  à  la 
poftérité. 

Une  autre  méthode  de  juger 
de  la  fincérité  ôc  de  Texaditude 
d'un  Hiftorien,  c'eft  de  le  com- 
parer avec  d'autres  Kiftoriens, 
qui  ont  parlé  des  mêmes  faits. 
S'il  s'accorde  avec  eux  ,  fans 
qu'on  puiffe  fuppofer  qu'ils  ont 
été  d'intelligence  ,  la  vérité 
feule  a  pu  former  cet  accord. 

Les   Hîûoriens    de   Phénicie 
parloienc  fort  d'Hiram  ,  &  de 
îes  liaifons  avec  Salomon  ;  ils 
manjuoient    la    durée    de    fon 
règne  ,  &  celle  du  règne  de  fes 
fucceffeurs.  Nous  a^ons  un  frag- 
ment de  Ménandre  d'Éphèfe  , 
où  fe  trouve  ce  calcul  chrono- 
logique ,   qu'il  avoit  tiré   des 
hiltoires  de  Tyr.   Or ,  depuis 
Hiram,  contemporain  de  David, 
jufqu'à  Ithobale  ,   beau -père 
d'Achab  ,  rhiftoire  de  Phénicie 
comptoit  115  ans  9  &  l'hiftoire 
des  Rois  de  Juda  compte  auflî 
précifément  115   ans  depuis  la 
crente-deuxième  année  du  roi 
David  jufqu'au  règne  d'Achab. 
Cet  accord  fi  partait  entre  des 
Hiftoriens  de  différente  nation  , 
juiliÂe^fans  doute» leur  fidélité. 
Si  des  Hiftoriens ,  d'une  éga- 
le autorité,ne  conviennent  point 
entr'eux  ,    doutons    alors  des 
faits  fur  lefquels  ils  ne  s'accor- 
dent pas  ;  &  croyons  ceux  fur 
lefquels  ils  s'accordent ,  lorf- 
qu'on   ne   peut  fuppofer  qu'ils 
ont  été  copilles  les  uns  des  au- 
tres.    C'eft    fur    ce    principe 
qu'Arrien  s'appuya  ,  pour  mon- 
trer que  dans  l'Hiftoire  d'Ale- 
xandre il    y  a  quelques    faits 
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certains ,  &  qu'il  y  en  a  beau* 
coup  d'incertains.     Mais  ,   un 
Hiftorien  fe  trouve- t-il  démen- 
ti dans  quelque  partie   de   fon 
Hiftoire  ,    par  des    monumens 
authentiques ,    ou   par  des   té- 
moins d'une  autorité  fort  fupé- 
rieure  à  la  fienne  ;   non  feule- 
ment illie  mérite  aucune  créan- 
ce fur  ces  faits,  mais  encore 
tous  ceux  qui    font   de   même 
nature  9  6c  qui  ne  fe  trouvent 
appuyés  que  fur  fon  témoigna- 
ge, deviennent  incertains.  Dio- 
dore  de   Sicile ,  par  exemple  ; 
fait  la  lifte  dés  Archontes  d'A- 
thènes ;  on  n*y   retrouve  point 
les   noms   de    Mnéfiphile  ,  de 
Néoclès  ,  de  Démonicus  ,  &  de 
plufieurs autres  Athéniens,  qui, 
du   tems  de  Démofthène  ,    ont 
certainement  exercé  cetre  ma- 
giftrature  ;  on    y   en   retrouve 
d'autres    à  leur  place.    Lyfias 
parle  auffi  d'un  Archonte  de  fon 
tems ,  nommé  Ctéficlès  ;  Dio- 
dore  de  Sicile    le   place  à  la 
troifième  année  de  la  cent  on- 
zième   Olympiade  ,  &    Lyfias 
étoic  mort  dans  la  centième. 
'    Cet  Hiftorien  exerce  la  mê- 
me puiffanc^  fur'  les  Magiftrats 
de  Rome^  qu«^  fur  cevx  d'Athée 
nés  ;  &  il  diftribue  ,  à  fon  gré, 
le  Confulat  contre  la  foi  écs 
monumens   hiftoriques.  Quelle 
idée    devons-nous  donc   avoir 
de  fa  critique  ou  de  fon  exac- 
titude? Etxantde  Sçaivans  hom- 
mes ,  qui   ont  fondé  leur  chro- 
nologie fur  (es  calculs  ,  l'ont- 
ils  appuyée  fur  de  folîdes  fon- 
demens  ?  Venons  préfentement 
aux .  règles    que    p^efcrit   la 
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critique  dans  Texamen  des  tra« 
dirions. 

La  tradition  eft  un  bruit  po<* 
pulaire  ,  dont  on  ne  connoît 
point  la  fource  »  c*eft  la  rela- 
tion d*un  fait,  qui  s'eft  tranf- 
mife  jufqu'à  nous  par  une  fuite 
d'hommes  »  dont  les  premiers 
fe  dérobent  à  notre  connoiflan- 
ce  ;  c'ell  une  chaîne  dont  nous 
tenons  un  bout ,  l'autre  fe  perd 
daas  les  abymes  du  pafTé.  L'on 
voit  9  par  ces  définitions  ,  la 
iJifFérence  elTentielle  qu'il  y  a 
entre  THiftoire  ÔC  la  tradition. 
Nous  pouvons  juger  d'une  re- 
lation hiliorique,  par  le  carac- 
tère de  fon  Auteur  ;  nous  ne 
pouvons  juger  d'une  t^dition, 
que  p^r  fon  ancienneté  »  par  fon 
étendue  ,  ôc  par  la  nature  du 
fait  qu'elle  renferme. 

La  nouveauté  d'une  tradition 
&  fon  peu  d'étendue  en  prou- 
vent la  fauffeté,  quand  le  fait 
eft  ancien,  ou  que  la  mémoire 
en  a  dû  fe  conferver  chez  plu- 
sieurs peuples  ;  mais,  l'ancien* 
neté  &  l'étendue  d'une  tradi- 
tion ne  fuffifent  pas  pour  en 
prouver  la  vérité.  L'on  peut 
même  dire  des  opinions  hifto* 
riques  ,  ce  que  les  Phyficiens 
difent  des  corps  pefans,  en  aug- 
mentant leur  volume ,  on  n'aug- 
mente point  leur  pefanteur.  Une 
opinion  hiftorique  fe  répand 
chez  diverfes  nations,  fe  tranf- 
met  aux  fiecles  les  plus  reculés, 
fans  acquérir  une  autorité  fupé- 
rieure  à  celle  qu'elle  avoitdans 
fon  origine  ;  il  en  réfulte  feu- 
lement que  les  peuples  qui 
l'ont  adoptée  >  n'avoient  point 
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de  tradition  particulière  qui  y 
fût  contraire 

On  convient ,  dira-t-on  >  que  « 
fur  un  fait  fecret ,  une  tradition 
ancienne  6c  étendue  peut  être 
faulTe  ;  mais ,  fur  un  fait  public  » 
comment  en  impoferoit  -  on  à 
toute  une  nation  ?  De  tous  les 
particuliers  qui  la  compofent» 
aucun  ne  s'appercevroit-il  de 
l'impofture  ;  de  un  feul  s'ea  ap- 
percevant ,  toute  la  nation  ne 
feroit-elle pas  bientôt  en  garde? 
Raifonner  ainfi.ce  feroit  ignorer 
la  nature  du  coeux  humain.  Nous 
déiîrons  la  vérité  avec  une  ar- 
deur infinies  Ôi  quand  elle  nous 
échappe  ,  nous  confentons  vo- 
lontiers ,  que  des  fables  en 
prennent  à  nos  yeux  la  figure  , 
nous  nous  flattons  alors  de  pof- 
féder  l'objet  de  nos  défirs. 

Si  ces  fables  favorifent  non 
feulement  la  curiofité  d'une  na- 
tion ,  mais  encore  fa  vanité  »  fsk 
malignité  ,  ou  fes  préjugés  , 
elles  doivent  être  aflurces  de 
l'accueil  le  plus  favorable  ;  de  il 
n'eft  guère  d'abfurdités  qu'on 
ne  leur  pardonnât.  Juftiiio os  ces 
proportions  importantes  ,  par 
des  faits  inconteftables.  For- 
mons ,  par  exemple ,  l'hiftoire 
des  Juifs  ,  fur  les  traditions  qui 
avoient  cours  parmi  les  Grecs  ; 
nous  drroirons  que  Moïfe  étoir 
iîls  de  Jofeph  &  d'Aaron;  que 
Jofeph  conduifoit  les  Juifs 
quand  ils  fortirent  d'Egypte  ^ 
que  Moïfe  avoit  bâti  Jérufalem, 
éc  le  temple  de  Dieu  ;  qu'Aaron 
avoit  été  Roi  des  Juifs;  de  que 
depuis  lui  ,  le  Sacerdoce  ôc  la 
Royauté  avoient  toujouxsw  éié 
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réunis  'dans  la  même  perfonne; 
que  dans  le  fanâuaire  du  tem- 
ple la  iUtue  de  Moïfe  étoit  affife 
fur  un  âne  ;  que  la  tête  de  cet 
animal  étoit  pour  les  Juifs  un 
objet  d'un  culte  religieux  ;  en- 
fin que  leur  dieu  n^étoit  autre 
chofe  que  le  ciel ,  c'eft-à-dire, 
cette  partie  du  monde  qui  en- 
toure la  terre. 

Nous  tomberons  dans  de  pa- 
reilles abfurdités,  il  nous  for- 
mons rhiiloire  des  Grecs  fur  les 
traditions  des  Juifs  ou  des  Ara- 
bes. Mais  peut-être  une  nation 
eil-elle  moins  croyable  fur  l'Hif- 
toirc  d*un  peuple  étranger,  que 
fur  la  fienne  propre  ;  parcou- 
rons donc  les  traditions  qu'ont 
eues  les  peuples  les  plus  célè- 
bres ,  fur  les  faits  qui  les  inté- 
refToient  davantage* 

Le  Talmud  renferme  celles 
des  Juifs  ;  combien  de  puérili- 
tés ,  qu'une  fuperftition  auda- 
cieufe  ofe  attribuer  à  Dieu 
même* 

Celles  des  Sabiens  n'éroient 
guère  moins  frivoles  que  celles 
des  Juifs;  ils  affur  oient  qu'Adam 
avoit  prêché  le  culte  de  la  Lune, 
&  qu'il  avoit  écrit  des  livres  fa- 
crés  f  dont  ils  fe  difoient  leB 
dépoiitaires* 

Les  Mahométans  prouvent 
par  leur  tradition  ,  que  Maho- 
met a  fait  une  infinité  de  mira- 
cles, quoique  lui-même  recon- 
noifle  en  plufîeurs  endroits  de 
fon  Alcoran ,  qu'il  n'en  a  jamais 
fait  aucun. 

C'ef!:  la  tra^jtion  des  Abyf- 
(îns,  que  leurs  rois  defcendent 
de  Menchelec ,  £ls  de  Salomc^çf 
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&  de  la  reine  de  Saba.  Ce  jeune 
Prince  fut  élevé  à  Jérufalem 
fous  les  yeux  de  fon  père  ;  il  en 
reconnut  mal  les  foins  ;  il  dé- 
roba l'arche  d'alliance  ,  6c  les 
tables  de  la  Loi ,  Ôc  les  emporta 
dans  fon  royaume. 

Enfin  y  parmi  les  Chrétiens , 
combien  de  pieufes  traditions 
fur  des  faits  publics,  ont  été 
convaincus  de  faufifeté  par  les 
Critiques  modernes. 

Au  refte  ,  ne  confondons  pas 
ces  traditions  hiftoriques  avec 
celles  qui  confervent  le  dépôt 
de  la  foi  ;  les  dépofitaires  des 
unes  ne  rendent  compte  que  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  ;  les  dé* 
pofitaires  des  autres  attellent 
un  fait  dont  ils  font  témoins.  Le 
Théologien ,  pour  prouver  par 
la  tradition  9  que  nos  dogmts 
ont  toujours  été  crus  par  toutes 
les  différentes  parties  de  rÉgl-* 
fe  Catholique,  produit  des  Écri« 
vains  de  tous  les  lieux  Se  de 
tous  les  tems  ,  qui  ,  comme 
autant  d'Hiiloriens  contempo- 
rains ,  nous  inflruifent  du  fenti- 
ment  de  l'Églife  dont  ils  fai- 
foient  partie. 

Si  des  traditions  ,  auxquelles 
tout  un  peuple  s'intéreffe  par 
religion,'  fe  trouvent  quelque- 
fois fauifeSy  les  autres  ne  de- 
vront-elles jamais  nous  être 
fufpecfles?  Jugeons-en  par  THi  • 
toire  que  la  plupart  des  peuples 
faifoient  de  leur  origine.  Troye 
étoit  la  tige  commune  des  Frail- 
çois  ,  des  Anglois ,  des  Alle- 
mands ,  des  Lorrains ,  des  Ita- 
liens ,  des  Turcs.  Cette  ville 
fameufe,  femblable  à  ces  grai- 


288  H  I 

nés  qui  ne  fe  détruifent  dans  le 
fein  de  la  terre ,  que  pour  fe 
multiplier  ,  n'avoir  été  ruinée 
que  pour  donner  naiflance  prcf- 
que  à  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope. Il  en  eft  cependant  quel^ 
ques-unes  qui  ont  dédaigné  de 
tirer  leur  origine  de  Troye  ; 
les  ÉcofTois,  par  exemple,  ont 
choid  les  Grecs  pour  leurs  an-* 
cêtres  ;    ils   defcendent    d'un 
Gathelus  fils  d'Argus  ,    ou  de 
Cécrops  9    qui    fe    trouva    en 
Egypte  du  tems  de  Moïfe,  & 
fut  fait  <,  après  lui  ,  général  des 
armées  Égyptiennes.  Il  époufa 
Scota  la  èUe  du  Roi  ;  &  c'efi 
d'elle  que   les    ÉcoâTois  tirent 
leur  nom. 

La  nobleiïe  des  Irlandois  eA 
encore  plus  ancienne  que  celle 
des  Écoffois.  Trois  cens  ans 
après  le  Déluge  y  Partholanus 
aborda  en  Irlande  avec  fa  fa- 
mille ;  il  y  trouva  des  géans , 
&  les  combattit  avec  fuccès  ; 
une  maladie  contagieufe  vengea 
bientôt  les  vaincus  ,  Ôc  détruifît 
toute  lafamiHe  de  Partholanus; 
le  feul  Ruanus  en  échappa  ,  & 
vécut  jufqu'au  taras  de  faint  Pa- 
trice ,  c'eil-à-dJi'e  ,  plufieurs 
milliers  d'années ,  &  reçut  le 
iaptême  de  ce  faint  Êvêque. 

S'il  eil  quelques  traditions 
qui  foient  fidèles  dépotitaires 
,des  vérités  hiftoriques ,  ce  font, 
fans  doute  ,  celles  qui  font  atta- 
chées à  àts  fêtes ,  à  des  édifi- 
ces ,  à  des  loix;  mais,  celles*là 
même  font  quelquefois  fufpec- 
les.  Ceux  qui  ont  réuflî  à  trom- 
per tour  un  peuple  ,  ont  fçu 
quelquefois  rendre  des  monw- 
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xnens  publics  complices  de  leurf' 
menfonges.  lettons ,  par  exem* 
pie  ,  les  yeux    fur  l'ancienne 
Grèce  ,  nous  verrons  près  de 
Thèbes  ,  le  lieu  où  les  dents 
d'un  dragon  femées  en  terre  > 
s'étoient  changées  en  hommes  ;, 
on  nous  montrera  à  Delphes  » 
la  pierre  qu'avoit  dévorée  Sa- 
turne, croyant  dévorer  Jupiter; 
nous   verrons  à  Trœzène ,  du 
moins  l'y  croyoit-on  du    tems 
de  Paufanias  ,    un  myrte  dont 
les     feuilles    toutes    percées  , 
éroient  un  monument  du  défeC- 
poir  de  Phèdre  ,  qui ,  ne  pou- 
vant ni  fe  guérir  de  fon  amour 
înceftueux,  nife  défendre  d'en 
avoir    horreur  ,    fembloit    en 
avoir  voulu  faire  porter  la  pei- 
ne à  tous  les  êtres  qui  Tenvi* 
ronnoient.  C'eft  encore  à  Troc- 
zène  qu'utae  maÛue  de  bois  d'o-« 
livier  ,  plantée  par  Hercule  , 
devint  un  olivier  $' qui  fe  cou- 
vroit  de  fleurs  &  de  fruits  ,  du 
tems  de  Paufanias.   On  voit  à 
Smyrne  un  prodige  à  peu  près 
pareil  ;  le  bâton  fur  lequel  s'ap- 
puyoit  faint  Polycarpe  ,  planté 
en  terre  ,  redevint  un  cerifier 
qui  fubfifte  actuellement.  C'eft 
ain(t  que  les  mêmes  fables,  fous 
d'autres  noms  ,  fe  reproduifent 
en  diâérens  lieux. 

Les  Argieni  avoient  le  tom* 
beau  de  Déjanire,  pendant  qu'on 
le  montroit  auprès  d'Héraclée* 
On  y  montroit  auflî  le  Palla- 
dium ,  qu'on  prétendoit  avoir  à 
Rome ,  aufïî  bien  que  dans  plu- 
fieurs  autres  v^les  de  l'Italie. 
On  voyoïc  à  Lacédémone  la 
.  j^atuè  de  Diane  ,   qu'Iphigénie 
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&  Orefte  enlevèrent  de  la  Tau- 
rique  ;  mais  ^  les  habitans  de 
Laodicéç  en  Syrie  s'en  difoient 
les  dépofîtaires.  Dans  l'ÉIide 
^toit  un  temple  que  les  Éléens 
avoient  bâti  au  Dieu^  qui,  dans 
un  combat  qu*ils  livroient  aux 
Arcadiens  ,  voulut  bien  fe  met- 
tre à  la  tête  de  leurs  troupes  > 
fous  la  figure  d'un  jeune  hom- 
tne  ,  fe  changer  enfuite  en  dra- 
gon, &  par  cette  étrange  mé- 
.  tamorphofe  »  jetter  la  frayeur 
dans  Tarmée  ennemie. 

Les  Arcadiens  montroient  le 
lieu  où  s*étoit  donné  le  combat  ' 
des  géans  contre  les  dieux  ;  fie 
c*étoit-là  qu'ils  facrifîoient  au 
tonnerre  &  aux  tempêtes. 

En  Syrie  y  les  poiuons  &  les 
colombes  étoient  facrés ,  Se  Ton 
n'en  mangeoit  point,  parce  que 
Derceto ,  mère  de  Sémiramis  » 
étoit  demi  poiffon  ,  &  que  Sé- 
miramis avoit  été  changée  en 
colombe. 

En  Egypte  ,  on  teignoit  en 
rouge  les  beftiaux  Se  les  arbres , 
l'un  des  jours  du  printems  ,  par- 
ce, difoit'On,  qu'à  pareil  jour 
Punivers  avoit  été  en  feu  ;  Se 
cette  cérémonie  qu^on  obfer- 
voit,  avoitla  vertu  de  garantir 
l'univers  d'un  pareil  incendie. 

Enfin  ,  ces  colomnes  où  Seth 
avoit  gravé  des  obfervations 
aftronomiques  ,  &  que  les  eaux 
du  déluge  avoient  refpeftées  ; 
ces  foixante  •  douze  cellules 
d'Alexandrie,  &  tant  d'autres 
monumens  que  le  tems  a  dé- 
truits ,  ou  même  dont  l'univers 
eft  encore  plein  ,  ne  font-ils 
pas  autant  de  preuves  ,  <^ue  les 
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pierres     mentent     quelquefois 
auiïî-bien  que  les  hommes  ? 

Indiquons  préfentement  les 
caufes  principales  de  Taltéra- 
tion  des  traditions ,  &  en  parti- 
culier de  celles  qui  font  atta- 
chées à  des  monumens. 

Quelquefois  ,    Thiftoire   de 
l'origine  d'un  peuple ,  de  Tinf* 
titution  d'une  fête  ou  d'une  loi , 
de  la  conûruâion  d'une  ville 
ou  d'un  édifice  ,  fe  charge  de 
circonilances  fabuleufes  ;  5c  tel 
eil  l'amour  qu'ont  les  hommes 
pour  le  merveilleux  ,  une  faufife 
ci r confiance  ajoutée  à  un  fait  y 
devient  d'ordinaire  le  principal 
objet  de  l'attention  des  peuples* 
Les  Juifs  deilinerent  un  jour  de 
l'année  à  pleurer  la  profana- 
tion qu'on  avoit  faite  des  Maintes 
Écritures ,  eq  les  traduifant  en 
Grec  ;  mais  bientôt,  ils  trou^ 
vêtent  que  ce  n'étoit  pas  afltz 
qu'eux  feuls  euffent  eu  horreur 
d'un  fi  grand  crime  ;  ils  fe  per- 
fuaderent  que  le  Soleil ,  pour 
n'en  être  pas  complice ,  avoic 
refufé   fa    lumière  à  l'univers 
durant  l'efpacc  de  trois  jours  , 
&  ils  marquèrent  ce   prodige 
dans  leur  calendrier ,  pour  en 
éternifer  la  mémoire. 

Il  arrive  d'autrefois  que  l'hif- 
toire  d'un  monument  ,  d'une 
fête  ,  s'efFace  entièrement.  Le 
même  calendrier  des  luifs  nous 
en  fournit  une  preuve  convain- 
quante. Le  neuvième  jour  du 
mois  ,  qu'ils  appellent  Thebet^ 
eil  un  de  ceux  qu'ils  ont  confacré 
aux  larmes  ;  mais ,  ils  y  pleurent 
fans  fçavoic  pourquoi  ;  ce  font 
eux-mêmes  qui  nous  l'appcen^^ 
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nent.  Or,  dans  de  pareilles  cîf- 
conftances ,  le  champ  eil  ouvert 
à  Pimpoilure  ;  qu'elle  publie  des 
fables ,  il  lui  fera  facile  de  les 
faire  adopter  par  les  peuples. 

Du  teiBs  de  Nicéphore  ,  on 
avoit  oublié  que  JuAinien  avok 
Éait  bâtir  l'églife  de  faint  Serge 
&  de  faint  Bacchus ,  mais  on 
Tempiaçoit  cette  hiftoire  par 
une  fiéiion;  on  racontoit  qu'un^ 
Juif  condamné  injuilement  à 
être  bnâléV  commie  auteur  d'une 
émotion  pcopulaire  ,  avoit  invo- 
qué ces  deux  faints  ;  ils  parurent 
aufEtôt  au  milieu  des  flammes, 
&  en  amortirent  la  vivacité.  Le 
Juif,  tonaché  de  ce  miracle ,  fit 
vœu  de  fe  convertir  ;  le  peuple 
arracha  au  fuppîice  le  nouveau 
Chrétien  ,  qui ,  par  reconnoif- 
fîancc,  bâtit  une  églife  &  la  dé- 
dia à.  fes  libérateurs. 

Trêves  ignofoit  fon  fonda- 
teur ;  il  fut  facile  de  lui  per- 
iiiader  que  ç'avoit  été  TTébé-> 
tas,  "fils  de  Ni  nus  ,  qtii,  chafTé 
de  rAiïyrie  par  Tambitieuf;* 
Sémiramisj  s'étoit  retiré -dans 
les  Gaules  ;  &  l'on  montroit 
même  fon  épitaphe ,  faite  en  La- 
tin par  Hérole ,  fils  de  ce  Prin- 
ce infortuné. 

-  C'eft  ainfi  qu'en  Irlande  •  le 
tombeau  d'aune  perfonne  incon- 
nue ,  eft  devenu  celui  dé  Ce- 
fara^  petite  fille  de  Noé  ,  qui 
s'étoit  réfugiée  dans  cette  ifle  , 
efpérant  y  être  à  Tabri  des  eaux 
du  déluge. 

Entrons  préfenrement  dans 
quelque  détail ,  6c  après  avoir 
montré  en  général  que  la  tra- 
dition peut  nous  tromper,  mar-' 
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quons  en  particulier  les  points 
mt  lefquels  elle  eft  ou  fufpeâe 
ou  croyable. 

Elle  ne  peut  jamais  nous  inf- 
rruirç  des  circonftances  des  faits, 
lii  dé  leurs  dates  ;  la  gravure 
du    l'écriture    peuvent    feules 
nous  les  conferver  fan«  altéra-^ 
feion.  Ces  tableaux  intelligibles, 
qui  par  l'ordre  où  ils  font  pla- 
cés ,  nous  marquent  la  fucceflîon 
des  difFérens  évenemens  ,  ref- 
(«mblentàcesftatues  mouvantes 
de  Dédale,  fameufes  dans  l'An- 
'  tiquité  ;  ils  font  dans  un  mouve- 
ment continuel  ;  ceux  qui  étoient 
vôlllns  fe  féparcnt  ,   ceux  qui 
éioientéloignés  fe  rapprochent; 
&   il  n'eft  prefque  perfonne  , 
qui ,  p-ar  le  feul  fecours  de  fa 
mémoire  ,   pût  fixer  au  julle  la 
date  des  principaux  évenemens 
de  fa  vie.  Nous  ne  nous  relTou- 
venons  pas  mieux  du  dérail  des 
fâirs ,  que  de  leurs  dates.  Notre 
mémoire  ,   comme  nos  corps  , 
fait  tous  les  jtfur^  des  acquifi- 
tions  ;  mais ,  ce  n'eft  qu'aux  dé- 
pens de  ce  qu*enê  perd.  Sur  carte 
tC'iie   invifible  qui  la  compofcj^ 
des  traits  nouveaux  fe  forment  à 
diaque  inftant ,  eh  effacent  d'an- 
ciens ;  &  les  faits  dénués  des, 
principaux  caractères  'qui   les 
diiFérencioiefitt  paroifTenr  fcm- 
blables ,  &  fe  confondent.  Delà 
Vient  que  fi  l'on  raconte  l'hif- 
ftoire    d'un    événement    arrivé 
quelque- tems  auparavant  ,  & 
qu'on  ne  s'eft  pasr  fouvept  rap- 
pellée,  l'on  y  fîapprime  des  cir- 
conftances eiTentiellés ,  ou  Ton 
y    en    ajoute'   d'étrangères.    Il 
eft  donc  abfolunicnt  impciïible 
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•j^u'un  fait, chargé  de  fes  cîrcont 
tances  &  de  fes  dates ,  fe  txanf- 
mette  fans  altération  ,  par  une 
fuite  d'hommes  qui  ne  Tauront 
confié  qu'à  leur  mémoire. 

Mais ,  Il  un  fait  eil  aifez  im^ 
portant  pour  faire  dans  Tefprk 
<ie  profondes  impreflions,  s'il  eft 
aflcz  fîmple  pour  s'y  conferver 
aifément,  pourquoi  la  tradition 
ne  pourroit -elte  pas  alors  en 
être  dépoiitaîrc  ? 

On  ne  peut  difconvenir,  ce 
fembic  ,  qu'un  fait ,  quoiqu'ar- 
tefté  >  par  la  tradition  feule, 
ne  foit  extrêmement  probable, 
s'il  eft  frappa#t  par  fa  gran- 
deur ,  facile  à  retenir  par  fa 
'iiraplicité  ;  li  d'ailleurs  confidéré 
en  lui-même,  il  eft  conform.e  à 
notre  expérience  ,  s'il  n'eft 
point  contredit  par  d'autres  tra- 
ditions ,  ou  par  des  monuroens 
hiftoriqucs  ;  (i  même  il  fe  trou» 
ve  avoir  avec  eux  une  Haifon 
naturelle  ;  enfin  ,  fi  l'on  ne  voit 
aucun  intérêt  qui  ait  pu  enga- 
ger à  le  fiippofer.  Il  eft  évident 
que  la  tradition,  dans  ce  cas, 
eft  un  témoin  qui  a  pu  erre  inf- 
truit  de  ce  qu'il  attefte  ,  & 
qu'on  n'a  aucune  raifon  légiti- 
roe  de  recufer. 

Ainfi  ,  pour  découvrir  iî  une 
tradition  ancienne  &  étendue 
renferme  quelque  vérité ,  il  faut 
la  dépouiller  de  fes  circonftan- 
ces  &  de  fes  dates  ;  réduite 
alors  à  une  propofition  iîmple 
&  générale  ,  elle  fera  plus  ou 
moins  probable,  fuivant  qu'elle 
rafiemblçra*  plus  ou  moins  les 
'conditions  que  nous  venons 
d'expo  fer» 
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Maïs  ,  les  agrémens  d'une 
fdlion  ,  les  charmes  de  la 
poefie ,  ne  pourroient-ils  pas 
faire  paflTer  dans  le  corps  dç.s 
traditions  un  fait  entièrement 
imaginé  ?  Une  fable  qui  plaît , 
fe  grave  profondément  dans  no- 
tre mémoire  ;  les  différentes 
générations  fe  la  tranûnettent  ; 
cependant ,  ot>  ne  s'occupe  que 
de  fon  agrément  ,  le  fouvenir 
de  fa  fauflcté  s'efface ,  &  enfin 
elle  parvient  à  obtenir  le  nom 
de  vérité ,  comme  une  récora* 
penfe  du  plaifir  qu'elle  donne. 

Nous  doutons  qu'un  fait  en- 
.tièrcment  imnginé  ait  jamais 
fait  ce  progrès  ;  il  eft  bien  diffi- 
cile qu'une  fiélion  réuffi/Te  6c 
fe  foutienne  ,  fi  elle  n'a  quelque 
•  fondement  dans  l'Hiftoîre  ,011 
dans  la  tradition  ;  on  prend  peu 
de  part  aux  périls  &  à  Ja  gloire 
d'un  inconnu  ,  on  fe  révolte 
même  contre  l'audace  d'un  Pcc- 
-te  qui  nous  donne  un  perfon- 
nage  chimérique,  pour  un  Héros 
admiré  de  tous  les  fiecles.  Tels 
font  Içs  attraits  qu'a  pour  nous 
la  vérité  ;  la  fauffeté  ne  peuc 
nous  plaire  ,  qu'elle  ne  prenne 
la  figure  de  fon  ennemie.  On 
permet  à  la  comédie  d'imaginer 
•entièrement  fon  fujet  ,  parce 
♦qu'elle  ne  fait  monter  fur  Je 
théâtre  que  des  hommes  obf- 
carsÊt  dont  les  noms  ont  pu  ai- 
fément échapper  à  notre  con- 
noiffance.  Mais ,  le  poëme  Épi- 
que &  la  tragédie  doivent 
pour  nous  intireHer  ,  attacher  , 
pour  ainfî  dire  ,  leurs  fidlions  à 
de  grands  noms,  &  conferver 
au  Héros  principal,  lecaradère 
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qu'il  a  dans  THifloire,  ou  dans 
la  tradition  ;  auffi  tous  les  grands 
poètes  ont-ils  tenu  cette  con- 
duite ,  &  il  femble  que  dans 
toute  l'Antiquité  ,  il  n'cft  fait 
mention  que  d'une  tragédie 
d'Agatbon  ,  où  les  noms  mêmes 
fuiïent  feints  ;  mais  ,  quelque 
heureufcment  imaginé  que  fut 
ïe  fujet  de  cette  pièce  ,  il  a'elt 
jamais  devenu  l'objet  de  la 
croyance  des  peuples. 

Jugeons  de  la  foi  qu'on  doit 
ajouter  aux  poètes  >  par  celle 
que  mérite  Ariilote  9  &  ceux 
qui  ont  traité  la  même  matière. 
Que  le  tems  conferve  ces  poë- 
jnes,  &  détruife  les  monumens 
hiiloriques  du  tems  de  Charle- 
.magne  ,  comme  il  a  détruit  les  * 
monumens  des  tems  fabuleux , 
&  conferve  plufîeurs  poèmes 
des  Anciens,  quel  jugement  de- 
v-ront  alors  porter  les  Criti-  . 
ques  ?  Peut-être  y  «n  aura-t- 
il  qui  remarqueront  que  plu- 
iîeurs  de  ces  Écrivains  racon- 
tent certains  évenemens  avec 
les  mêmes  circonilances,  quoi- 
que les  lîns  foîent  de  Frai^ce, 
les  autres  d'Italie ,  d'Efpagne  , 
d'^Allemagne ,  même  de  Suéde  , 
peut-être  prouvera-t-on  la  vé- 
rité de  ces  faits  par  cet  accord. 
L'on  fe  trompera  fans  doute , 
parce  qu'on  ne  fera  pas  atten- 
tion 4  que  les  Poètes  n#  font 
jamais  croyables  fur  le  détail 
des  faits  «  qu'une  fable  qui  a 
quelque  agrément ,  pafle  aifé- 
ment  d'un  pais  dan$  un  autre  » 
&  que  la  diâférence  de  la  lan* 
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gue   efl:  une  barrière    qu'elle 
forcé  aifément. 

Mais  9  on  ne  fe  trompera  • 
pas  9  11  réduifant  tous  ces  poë- 
mes  à  une  proposition  fimple» 
on  afTure  que  Charlemagne  a 
été  un  prince  célèbre  par  fa 
prudence  ,  par  fa  valeur  ôc  par 
fes  exploits. 

S'il  n'eft  pas  certain  qu'une 
relation  ait  été  écrite  par  des. 
Hiftoriens  contemporains  d'une 
fidélité  reconnue,on  doit  la  ran- 
ger parmi  les  traditions  ^  elle 
ne  peut  avoir  de  certitude  y 
qu'autant  qu'on  y  dépouille  les 
faits  principaux  de  leurs  cir- 
conilances  Se  de  leurs  date». 

Voilà,  ce  femble,  les  prin- 
cipales règles  que  la  Critique 
prefcrit  dans  l'examen  de  l'Hif- 
toire  &  des  traditions.  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  de  faire  l'appli- 
cation de  ces  règles ,  en  par- 
courant les  Annales  des  anciens 
peuples  les  plus  célèbres ,  mais, 
ce  détail  nous  conduiront  trop 
loin.  Nous  laifTerons  au  Lec- 
teur le  foin  de  faire  cette  ap- 
plication* 

^  HÏSTONIUM  ,.  Hlpnîum  , 
l*^oyio¥  j  {a)  bourg  d'Italie ,  dans 
la  quatrième  région,  félon  Pli- 
nCt  Dans  le  tréfor  de  Goltzius, 
on  lit  MUNICIPES  HISTO- 
NIENSES.  Ptolémée  donne  , 
lilonium  au  peuple  Frentani  ,• 
&  Frontin  fait  mention  de*îa 
colonie  d'Iilonium  dans  le  Sam- 
nium.  Il  eil  à  croire  que  le 
peuple  nommé  Hijconienfes  , 
dans  une  ihfcription  de  Gruter, 


(tf)  Plin.  Tom*  I.  pag.   168.  Ptoicm.  L.  III.  c.  1. 
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eft  le  même  que  les  Hîftonîens  ; 
c*cft  préfçntement  Guafto  di 
Amone. 

HISTRION  ,  Bi/lrlo  ,  (a) 
farceur ,  baladin  d*Étrurie.  On 
fit  venir  à  Rome  des  Hiftrions 
de  ce  païs-Ià  vers  l'an  391  pour 
les  jeux  Scéniques  ;  Tite-Live 
nous  l'apprend. 

Les  Romains  ne  connoiffoient 
que  les  jeux  du  Cirque,  quand 
on  inftitua  ceux  du  théâtre  ,  où 
des  baladins  ,  qu'on  appella 
d'Étrurie,  danferent  avec  affez 
de  gravité ,  à  la  mode  de  leur 
païs  &  au  fon  de  la  flûte  fur  un 
fimple  échafaud  de  planches. 
On  nomma  ces  adeurs  Hiftrions, 
parce  qu'en- langue  Tofcane  un 
farceur  s'appelloit  Uifler  ,  & 
ce  nom  refta  toujours  depuis, 
aux  comédiens. 

Ces  Hiftrions  ,  â^rès  avoir 
pendant  quelque-tems  joint  à 
leurs  danfes  Tofcanes  la  récita- 
tion de  vers  aflez  groffiers  & 
faits  fur  le  champ ,  comme  pour- 
roient  être  les  vers  Fefcen- 
nins  ,  fe  formèrent  en  troupes , 
&  récitèrent  des  pièces  appel- 
lées  Satyres  ,  qui  avoient  une 
mufique  régulière  ,  au  fon  des 
flûtes,^  qui  étoient  accom- 
'  pagnées  de  danfes  ôc  de  mou- 
vemens  convenables.  Ces  far- 
ces informes  durèrent  encore 
2ao  ans ,  jufqu'à  l'an  de  Rome 
514  que  le  poète  Andronicus 
fit  jouer  la  première  pièce  ré- 
glée ,  c*eft-à-dire ,  qui  eût  un 
fujec   fuivi  ;    de   ce    fpeâacle 
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ayant  paru  plus  noble  &  plus 
parfait ,  on  y  accourut  en  fou- 
le. Ce  font  donc  les  Hiftrions 
d'Étrurie  qui  donnèrent  lieu  à 
l'origine  des  pièces  de  théâtre 
de  Kome  ;  elles  fortlrent  des 
choeurs  des  danfeurs  Étrufques. 

Les  Hiftrions  ,  farceurs  ,011 
mimes ,  étoient  fort  répandus 
en  France  ,  fous  Chai-lemagne, 
Ce  Prince ,  dans  l'article  XLIV 
du  premier  capitulaire  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  de  l'année  789  , 
parle  des  Hiftrions ,  comme  de 
gens  notés  d'infamie  ,  auxquels 
il  refufe  le  droit  de  pouvoir 
accufer  ;  &  il  adopte  en  cela 
le  96.^  canon  du  concile  d'Afri- 
que. 

Sous  le  même  Empereur,  en 
813  ,  le  9.*  canon  du  concile 
de  Châlons  ,  le  17.*  canon  du. 
fécond  concile  de  Reims  ,  le 
8.^  canon  du  3.^  concile  de 
Tours,  condamnèrent  les  jeux 
des  Hiftrions  ,  &  défendirent 
aux  Évêque.*  ,  Abbés  &  Prê- 
tres d'y  alïîfter.  Ces  mêmes  dé- 
fenfes  furent  renouvellées  p.r 
le  concile  de  Paris  ,  tenu  en 
829  fous  Louis  le  Débonnaire. 

Les  Hiftrions  étoient  admis 
dans  les  maifons  les  plus  confî- 
dérables ,  &  fe  trouvoient  même 
dans  les  feftins  publics  ,  pour 
amufer  le  peuple.  Agofciard  , 
archevêque  de  Lyon  en  814, 
mort  en  840  ,  s'en  plaint  amè- 
rement ;  &  Thégan  en  parle 
dans  fa  Chronique. 

Hérard^archev  êque  de  Tours, 


(«)  Coût,  des  Rom •  par  M.  Nieup. 
p«  259.  Mém,  de  TAcad.  des  Infcfipc. 
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tint  en  858  un  Synode,  dont 
le  108.*^  chapitre  défend  aux 
Prêtres  &  à  tous  les  Eccléfiaf- 
tiques  d'aflîfter  aux  repréren- 
taiioiis  des  Hiftrions.  Malgré 
ces  défenfes  ,  les  Évêques  en 
avoieni  à  leur  fervice  ;  les  Prê-. 
très  &  les  Moines  en  failoienc 
eux-n-.êmes  le  métier. 

HIU ,  Hiu  y  {a)  nom  que  les 
Chinois  donnent  à  une  conf- 
tellation.  Cette  conilellation  , 
qui  eil  corapofée  de  deux  étoi- 
les ,  TAquarius  &  le  petit  che- 
val, étoit  l'an  2200  avant  TÉre 
Chrétienne  ,  coupée  en  deux  à 
peu  près  également  par  le  co- 
lure  des  foTiHces  ,  &  le  Soleil 
en  ctoit  éloigné  d'environ  qua- 
tre-vingt-dix degrés  au  tems 
des  équinoxes  Tannée  70  de 
Ifao  au  jour  Sin^tchéou  ,  qui 
étcir  le  18  Janvier  2136  avant 
Jefus-Chrift. 

HIVER  ,  Hiems  ,  Tune  àt% 
quatre  Caifons  de  Tannée. 

L'Hiver  commence  le  jour 
que  le  Soîeil  efl  le  plus  éloigné 
du  Zénith  I  6c  finit  lorfque  la 
diilance  du  Soleil  au  Zénith  eil 
moyenne  encre  la  plus  grande 
&  la  plus  petite.  Quel  que  foit 
le  froid  que  nous  reifentcns 
dans  cette  faifon,  il  eft  cepen- 
dant prouvé  par  TAftronomic, 
que  le  Soleil  efl:  plus  proche  'de 
la  terre  en  Hiver  qu'en  Été. 

Sous  TÉquateur  ,  l'Hiver  , 
ainfi  que  les  autres  faifons  ,  re- 
vient deux  fois  chaque  année  ; 
mais ,  dans  tous  les  autres  lieux 

(/•)  Mém.    i!e   TAcacK    des    Infcript. 
&   Bell.  Lett.  Toai.  XVIU.  p.  170. 
(/>)  ^.ntiq.  expliv}.  par   D.  Bcrn. .  de 
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de  la  terre  ,  on  n'a  jamais  qu*UB 
feul  Hiver  par  an  ,  &  cet. Hiver 
pour  THcmifphere  boréal  arri- 
ve, lorfque  le  Soleil  eft  dans  le 
tropique  du  Capricorne  9  & 
pour  l'autre  hcmifphere  ,  lorf- 
que le  Soleil  cit  dans  le  tropi- 
que du  Cancer  ;  enforte  que 
tous  les  habitans  d*un  même 
hémifphere  ont  THiver  pendant 
que  les  autres  ont  l'Été.  Le  jour 
du  folllice  d'Hiver,  qui  tombe 
vers  le  20  Décembre  ,  eft  le 
plus  court  jour  de  Tannée.  De- 
puis ce  jour  jufqu'au  commen- 
cement du  Printems.,  l^s  jours 
vpnt  en  croiiFant ,  &  cependant 
font  plus  courts  que  les  nuits» 
&  cette  double  propriété  des 
jours  caraftérife  particulière- 
ment THiver. 

HIVER ,  Hiems ,  {b)  faifon  , 
qui  ,  ainfi  que  les  autres  y  fe 
voit  carailérifée  fur  les  anciens 
monumens*  Ceft  ordinairement 
chez  les  Grecs  par  des  femmes, 
6c  chez  les  Romains  par  de  jeu- 
nes hommes  qui  ont  des  ailes  y 
que  chaque  faifon  eft  perfonni- 
nce  t  avec  les  attributs  qui  lui 
conviennent. 

Sur  un  tombeau  de  marbre 
antique  ,  découvett  dans  àt% 
ruines  près  d'Athènes  ,  THiver 
eft  repréfenié  fous  la  figure 
d'une  femme,  dont  la  tête  eft 
couverte  avec  un  pan  de  fa 
robe  ;  le  Génie,  qui  eft  a  coté 
d'elle  ,  eft  bien  habillé ,  &  tient 
pour  tout  fymbole  un  lièvre, 
parce  que  la  chafte  eft  alcrs  le 

I  Montf.  Tom.  î.  p.  89,  «4».  Mém.  <ïe 
IPAcad.  lies  hifcripu  dû  iicil.  Len.  X. 
,IV.  p.  d59. 
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feul  exercice  de  îa  campagne. 
Sur  d'autres  monumens ,  l'Hiver 
eft  défigné  par  un  jeune  garçon 
bien  vêtu ,  bien  chauffé  ,  por- 
tant fur  fa  tête  une  couronne  de 
rameaux  fans  feuilles  >  &  tenant 
à  la  main  des  fruits  ridés ,  ou 
des  oifeaux  aquatiques  4  comme 
des  oies,  des  canards. 

Quelques  Modernes,  qui  ont 
cru  faire  des  merveilles  de  s'é- 
loigner de  la  (implicite  de  l'an- 
rique,  repréfentent  l'Hiver  fous 
la  figure  d'un  vieillard  qui  fe 
chauffe  ;  ou  d'un  homme  cou- 
vert de  glaçons ,  avec  la  barbe 
&  les  cheveux  d'une  grande 
blancheur  ,  de  dormant  dans 
une  grotte  ;  ou  finalement  fous 
la  forme  d'une  femme  vêtue 
d'habits  doublés  d'une  peau  de 
mouton ,  âc  aiCfe  auprès  d'un 
grand  feu. 

H  O. 

HOANG  -  FOU  -  MI ,   {a) 

lettré  Chinois.  Quelque  tems 
.après  la  découverte  du  Tfou- 
Chou  ,  qui  fut  fa,ite  l'an  de  J. 
C.  265  ,  Hoang-Fou-Mi  pui>lia 
fous  le  titre  de  Cao-fe-Tchuè- 
ne,  tradition  des  lettrés,  un 
ouvrage  divifé  en  dix  chapitres, 
où  il  examinoit  l'ancienne  Chro- 
nologie.Ce  livre  cft  devenu  très- 
rare,  &  le  p.  Gaubil  ne  l'a 
jamais  pu  voir ,  il  ne  le  cori- 
Doît  que  par  ce  qui  en  efl  dit 
dans  des  Écrivains  poftérieurs*, 
il  rapporte  les  extraits  qu  il  en 
a  trouvés  dans  trois  ouvrages 
diffërens  j  mais  ,  ces  extraits  ne' 
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font,  pas  trop  d'accord  entr'eux, 
&  font  encore  oppofés  à  un 
quatrième  qui  eil  rapporté  dans 
un  ouvrage  de  l'an  1315  ,  com- 
me ayant,  été  fait  par  (feux 
lettrés  peu  éloignés  du  tems  de 
Hoang-Fou-Mi»  La  comparai- 
fôn  de  ces  difFérens  extraits 
nous  meneroit  trop  loin;  il 
fuffira  d'obferver  que  ce  Chro- 
nologifte  s'approckoi*  allez  de 
la  chronologie  du  Tfou-Chou  , 
ôc  donnoit  environ  cent  qua- 
tre-vingts ans  de  moins  à  l'é- 
poque de  Yao  ,  que  ne  fait  la. 
chronologie  des  Annales. 

Hoang  -  Fou  -  Mi  remontoir 
non  feulement  jufqû'à  Hoang- ti, 
mais. encore  jufqu'à  Fo-Hi;  il 
comptoit  trois  cens  cinquante- 
fept  ans  de  Hoang-ti  à  Yao  , 
ôc  comme  il  marquoit  huit 
règnes  anonymes  pendant  cinq 
cens  trente  ans  entre  Chin- 
nong  &  Hoaog-ti ,  le  commen- 
cement de  Fo-hi  précédoit  de 
fept  cens  foixante  ans  celui  de 
Hoang-ti ,  &  de  onze  cens 
vingt-fept  celui  de  Yao.  Suppo- 
fant  que  dans  la  chronologie  de 
Hoang-Fou-Mi  le  commence- 
ment de  Yao  répondît  à  l'an 
2177  environ,  ce  qui  ne  peut 
pas  s'éloigner  beaucoup  de  fon 
.fentiment  »  le  règne  de  Fo-hi 
tombera  à  l'an  33CO  environ 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  &  cçr 
lui  de  Hoang'ti  à  l'an  2514 
environ. 

On  ne  dit  point  fur  quel  fon- 
dement Hoang-Fou-Mi  avoit 
déterminé  ces  règnes  antérieurs 


(«}  Mém.   de  TAcad,  dci.  Infcript.  h  Bell.  Lett,  T.  XV.  p.  557*  5$8« 
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à  Hoang-ti ,  &  ce  ne  pouvoît 
guère  être  que  fur  la  foi  des 
lau0es  traditions  des  Tao-fft  ^ 
de  la  feâe  defquels  il  écoit;  ce- 
pendant, ce  calcul  a  été  reçu 
dans  les  Annales ,  où  il  eft  rap- 
porté fans  être  rejette  ni  ap- 
prouvé ,  tandis  qu'on  n*a  fait 
aucune  attention  au  retranche- 
ment qu'il  vouloît  faire  à  la 
durée  des  tems  poftérieurs  à 
Yao  ;  maïs  ,  c'eft  qu'alors  on 
étoit  aâfez  porté  à  allonger 
cette  durée  ,  encore  plus  que 
Ji'avoit  fait  Pane-cou. 

HOBA  ,  Hoha  ,  XoW*  {a) 
Il  efl  dit  dans  la  (îénefe  ,  qu'A- 
braham pourfuivit  Ghodorlaho- 
mor,  &  les  autres  rois  ligués , 
jufqu'à  Hoba  ^  à  la  gauche  >  ou 
au  nord  de  Damas.  On  croit 
que  c*t^  la  ville  d*Abila  ,  dans 
la  vallée  qui  eft  entre  le  Liban 
&  l'Antiiiban. 

HOB AB  ,  Hohah  ,  O'Càe ,  (^) 
iîls  de  Raguel  Madianite  ,  & 
beau-frere  de  Moïfe.  Ce  der- 
nier étant  fur  le  point  de  partir 
du  mont  Sinaï ,  pour  aller  à 
Ja  conquête  de  la  terre  pro- 
mife  ,  dit  à  Hobab  :  »  Nous 
9>  allons  partir  pour  aller  au 
»  lieu  que  leSeigneur  nous  doit 
»  donner  ;  venez  avec  nous, 
I»  afin  que  vous  ayez  part  aux 
30  biens  que  le  Seigneur  a  pro- 
»  mis  à  Kraël.  M  Hobab  répondit 
qu'il  ne pouvoit  y  aller,  parce 
^Xi'il  vouloir  s'en  retourner 
dans  fon  pais.  Mais ,  Moïfe  le 
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pria  avec  ract  d'inftance,  qu'en- 
fin il  fe  rendit  à  fes  prières. 
On  croit  que  les  Cinéens  qui 
demeuroient  au  midi  de  Juda  « 
étoîent  les  defcendans  de  Hob^b 
le  Madianite. 

HOB  AL  ,  HoW^  idole  des 
Arabes.  On  la  voyoit  entou- 
rée de  360  autres  plus  petites, 
qui  prélidoîent  à  chaque  jour 
de  l'année.  Mahomet  détruific 
fon  culte ,  dans  la  Mecque ,  lorf- 
qu'il  s'en  fut  rendu  maître. 

HOBIA  ,  Hohïa,  AaCf/*  ; 
(c)  Prêtre  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  Babylone  à  Jérufa- 
lem  9  après  la  captivité. 

HOC  HABET.  (^)  Lorf- 
qu'un  gladiateur  étoit  blefle  » 
le  peuple  s'écrioit:  Hoc  Habety 
il  en  tient.  Alors  il  baiffbit  fes 
armes ,  ce  qui  étoit  un  (Igne 
qu'il  fe  confeffoit  vaincu. 

HOD,    Uod ,  ry'a,   (0  de 

la  tribu  d'Afer^  étoit  iîls  de 
Supha. 

HODÈS  ,  Hodts  ,  A'cTa  ,  (/) 
femme  de  Sapharaïm  >  fut  mère 
de  fept  enfans,  Jodab,  Sébia  » 
Mo  fa ,  Molchom  ^  Jéhus,  Séchia 
&  Marma. 

HODIUS  ,  Uodius  ,  OV#o<, 
(^)  Héraut,  dont  parle  Homère 
au  neuvième  liVre  de  TlKade» 

HODOPES,  Hodopes,  Ma- 
giftrats  qui  veilloient  dans 
Athènes  à  l'entretien  des  rues 
de  la  ville  &  des  grands  che- 
mins. 


(«)  Genef.  c.  14.  v.  15.  f  p.  a^5* 

ib)  Nunacr.  c.  10.  v.  «9.  ér  /«f .         I     («)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  57. 
eO  Eldr.  L.  I.  c.  1.  V.  61.  |     C/)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  9. 

(i)  Coût,  des  R»omt  par  M.  Nieiip.  1     (£)  Homer.  liiad.  L,  IX.  f.  170» 
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HODSl ,  Uodfi ,  (a)  nom  d'un 
païs  de  Paleftine.  Nous  lifons , 
au  fécond  livre  des  Rois  ,  que 
Joab  ,  étant  parti  par  l'ordre 
de  David  »  pour  aller  faire  le 
dénombrement  du  peuple,  vint 
en  Galaad ,  de  de-là  au  païs  de 
Hodfî.  D.  Calmet  dit  qu'on 
ne  fçait  pas  la  fîtuation  de  ce 
païs. 

HOGOTIUS,  Hogotiusy  (h) 
héros  dont  quelques  peuples 
avoient  fait  un  dieu. 

HOLDA,  Holda  y  0^/«, 
{c)  Prophétefle ,  femme  de  Sel- 
lum  ,  demeuroit  à  Jérufalem 
dans  la  féconde  enceinte  de 
la  ville.  Le  roi  Jofias  faifant 
travailler  aux  réparations  dii 
temple  de  Jérufalem ,  le  grand- 
Prétre  Helcias  trouva  l'original 
du  livre  de  la  loi  dans  le  tré- 
for  du  temple  ;  &  Saphan  cora- 
miffaire  envoyé  de  la  part  du 
Roi  y  étant  venu  ,  Helcias  lui 
dit  :  J'ai  trouvé  le  livre  de  la 
loi  du  Seigneur  dans  le  temple , 
Se  en  même  tems  il  le  lui  re« 
mit  en  main.  Saphan  le  prit  & 
le -lut;  &  après  qu'il  eut  rendu 
compte  au  Roi  de  la  commif- 
lîon  qu'il  lui  avoît  donnée  ,  il 
•  lui  dit  qu'il  avoit  reçu  du  Grand- 
Prêtre  le  livre  de  la  loi  ,  dont 
il  fit  la  leélure  devant  le  Roi. 
Celui-ci ,  l'ayant  ouie  >  déchira 
fes  vêtemens ,  6c  ordonna  au 
grand-Prêtre  Helcias,  à  Ahî- 
cam  y  fils  de  Saphan  ,  à  Açho- 
bor  ,  fils  de  Micha,  &  àAfaïas 
ferviteur  du  Roi»  d'aller  cen- 


HO  -297 

fulter  de  fa  part  le  Seigneur  : 
»  Allez  ,  leur  dit-il ,  confultef 
»  le  Seigneur  fur  mon  fujet  > 
3^  fur  le  fujet  du  peuple  &  de 
»  tout  Juda  ,  à  1  occafion  de 
»  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
»  livre  ;  car ,  la  colère  du  Sei- 
II  gneur  eft  terriblement  en- 
»  fiajnmée  contre-nous ,  parce 
»  que  nos  pères  n'ont  pas  vou- 
»  lu  écouter  ce  qui  eft  contenu 
»  dans  ce  livre ,  ni  accomplir 
»  ce  qui  y  eft  commandé,  ce 

Ils  allèrent  donc  trouver  la 
prophéteflTe  Holda  ,  lui  racoa- 
terent  ce  qui  étoit  arrivé  ,  & 
lui  expoferent  les  ordres  du 
Roi.  Holda  leur  répondit: 
»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
»  Dites  à  celui  qui  vous  a  en- 
»  voyés  vers  moi  :  Je  vais  en- 
»  voyer  fur  ce  lieu  ,  &  fur 
»  ceux  qui  l'habitent ,  tous  les 
»  maux,  dont  ce  livre  vous 
w  menace,  parce  qu'ils  m'ont 
»  abandonné  pour  adorer  des 
»  dieux  étrangers  ,  &  qu'ils 
»  m'ont  irrité  par  toute  leur 
»  conduite  ;  ma  colère  s'allu- 
».  mera  contre  ce  li'eu  ,  &  ne 
»  s'éteindra  point.  Quant  au 
»  roi  de  Juda  qui  vous  a  en- 
as  yoyés  ,  vous  lui  direz  :  Voicî 
»  ce  que  dit  le  Seigneurie  dieu 
»  d'Ifraël  :  Puifqu  à  la  lefture 
»  de  ce  livre  vous  avez  été 
»  touché  de  frayeur ,  &  que 
93  vous  vous  êtes  humilié  devant 
»  le  Seigneur,  &  que  vous 
»  avez  déchiré  vos  vêtemens , 
x>  ôc  que  vous  avez  répandu  des 


U)  Ke%,  L.  II.  c.  24^  V.  6.  I'BcW.  Lett.  T.  T.  pag.  %6o» 

(Ij  Mémt  de  TAcad.  des  In(crîpt.  &  |     C(}  Reg,  L,  IV.  c.  aa.  v«  14.  é"  fii* 


^98  H  O 

»  larmes  en  ma  préfence ,  je 
»  vous  ai  écouté  ,  dit  le  Sei- 
»  gneur,  vous  ferez  réuni  à  vos 
»  pères,  &  vous  ferez  enfeveli 
»  en  paix  dans  votre  fépulcre, 
»  &  vos  yeux  ne  verront  point 
»  les  maux  que  je  ferai  fondre 
»  fur  ce  lieu,  u 

Le  Roi ,  ayant  reçu  cette 
réponfe  ^  fit  aûembler  tous  les 
anciens  de  Juda  Ôcde  Jérufaiem 
dans  le  temple  >  s'y  rendit  avec 
eux  &  avec  tout  le  peuple  de 
la  ville  ,  depuis  le  plus  peric 
jufqu'au  plus  grand,  leur  fie  la 
leâure  du  livre  qui  avoit  été 
trouvé  ,  renouvella  avec  eux 
ralliancé  avec  le  Seigneur , 
Jeur  fie  promettre  d'obferver 
plus  fidèlement  à  l'avenir  fes 
loix  6c  fes  ordonnances  >  &  en 
même  tems  détruifît  tous  les 
relits  d'idolâtrie  qui  étoient 
dans  le  temple  ôc  dans  tout  le 
pais. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort 
de  Holda;  mais,  la  découverte 
du  livre  de  la  loi ,  dont  nous 
parlons  ,  arriva  l'an  du  monde 
3380  ,  Ôc  620  avant  J.  C. 

HOLDAI  ,  HoUaL  (a)  Le 
prophète  Zacharie  reçut  ordre 
du  Seigneur  de  demander  à  Hol- 
daï  ôc  à  quelques  autres ,  de  l'or 
pour  faire  des  couronnes  à  Jéfus 
Bis  de  Jofédec- 

HOLDAI ,  Holdaï.Xo^J-U  , 
{h)  de  la  ville  de  Nétophath  , 
de  de  la  famille  d'Orhoniel  f 
étoit  un  des  douze  chefs  des 
troupes  de   David  j    qui   fer- 

(ii)  Zachar.  c.  6.  v.  10  1  11. 
(*)  Parai.  L.  I.  c.  «7.  v.  iç, 
,  (0  Tit.  Uv.  L.  XXXV.  c.  ftt. 
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voient  chacun  en  leur  rang  au 
palais  j  avec  les  vingt -quatre 
mille  hommes  qu'ils  comm::n* 
doient.  Holdai  entroit  en  fer- 
vice  au  douzième  mois  de  l'an- 
née. 

HOLMONS,  Voyci  Olmons. 

HOLMUS  ,  Holmus ,  oVcç  , 
le  même  qu'Halmus.  Foye^  Hal- 
mus. 

HOLO  ,  Hûlo  ,  (c)  ville 
d'Efpagne  ,  félon  Tite  -  Live, 
Elle  fut  prife  par  le  Proconful 
M.  Fulvius  ,  l'an  192  avant 
l'Ere  chrétienne.  Cette  ville 
n'efl  point  connue  des  anciens 
Géographes. 

HOLOCAUSTE,  Holocauf- 
tunij  O' Tiox.c.vtrrof y  (d)  facrifice 
dans  lequel  la  viâime  étoit  entié« 
rement  confumée  par  le  feu  y  fans 
qu^il  en  reilât  rien  ,  pour  témoin 
gner  à  la  divinité  qu'on  fe  dé* 
vouoit  totalement  à  elle. 

Dans  les  facrifices  faits  aux 
dieux  infernaux  ,  on  n'ofFroiç 
que  desHolocauiles,  on  btûloit 
toute  rhoftie  ,  &  on  la  canfu- 
moit  fur  l'autel  ,  n*étant  pas 
permis  de  manger  rien'  de  ces 
viandes  immolées  pour  les 
morts.  Les  anciens  qui  ,  félon 
Hygin  &  Hcliodé  ,  faif  )ient  de 
grandes  cérémonies  aux  facri- 
fices, confumoicnt  les  vidlimes 
entières  dans  U  feu  ^  mais  ,  les 
pauvres  n'étant  pas  en  état  dç 
fubvenir  à  cette  dépenfe  ,  Pro- 
méthée,  dit-on,  obtint  de  Ju- 
piter qu'il  fût  permis  de  ne  jet- 
ter  qu'une  partie  de  la  vi(flime 

1(d)  Antiq*  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Toin.  IJ. j>ag.  154.  Myth.  jpax 
M.  TAbb.  Ban.  ïom.  I.  p.  461. 
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dans  îe  feu  ,  &  de  fe  nourrir  de 
l'autre.  Pour  donner  lui-même 
lexempie  &  établir  une  coutu- 
me pour  les  facrifices  ,  il  immo- 
la deux  taureaux  ,  6c  jetta  leur 
foie  dans  le  feu  ;  enfuite  ,  fépa- 
r-ant  les  chairs  des  os  y  il  en  fit 
deux  monceaux  |  mais  fi  artiile- 
ment  dirpofés  ÔL  (i  bien  couverts 
de  peaux  ^  qu'on  les  auroit  pris 
pour  deux  taureaux.Jupiter,  in- 
vité par  Prométhée  à  choifir 
l'une  des  deux  parts  9  s'y  trom- 
pa, prit  celle  qui  n'ctoit  com- 
pofèe  que  d'os  ,  &•  depuis  ce 
tems-Ià  la  chair  des  vîiîlimes  fut 
toujours  mife  à  part  pour  ceux 
qui  facriâoient ,  ôc  les  os  brû- 
lés en  l'honneur  des  dieux.  Mal- 
gré cette  fi<flion  ,  qui  faifoit 
plus  d'honneur  à  la  pénétration 
de  Prométhée  qu'à  celle  de  Ju- 
piter ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu 
des  tems  &  des  lieux  où  l'on 
brûloit  la  vi<ftime  toute  entière, 
6c  que  l'HoIocauile  a  pris  delà 
fon  nom  ,  oacç  ,  tout ,  èc  Kxiu.  Je 
brûle. 

Chez  les  Hébreux,  on  brûloît 
fur  l'autel  toute  la  chair  des  Ho- 
locauftes,  à  l'exception  des  vic- 
times ^jour  le  péché  &  deshof- 
ties  faliîtaires  ,  dont  on  réfer- 
voit  quelques  parties  ,  qui  n'é- 
taient pas  confumées  fur  l'autel. 
Le  terme  Hc'breu  Aalah,  qui  eft 
traduit  par  Holocaufte,  eft  déri- 
vé d'une  racine  ,  qui  fignifie 
monter^  parce  que  l'on  fait  mon- 
ter en  fumée  toute  i'hoftie  of- 
ferte en  Holocaulle.    Les  plus 


anciens  facrifices  doift  nous 
ayons  connoilfance,  font  les  Ho- 
locauftes  ;  &  il  y  a  beaucoup 
d'apparance  qu'avant  la  loi,  on 
n'en  ofïroit  point  d'autres  ,  & 
que  les  facrifices  même  pour  le 
péché  &  pour  Taâion  de  grâ- 
ces ,  étoient  des  Holocaulles. 
Depuis  l'éreiflion  du  Taberna- 
cle» ou  du  moins  depuis  la  conf- 
tru(fiion  du  Temple  f  on  depuis 
que  le  Tabernacle  fut  fixé  en 
un  lieu  ,  on  offrit  tous  les  )ours 
deux  agneaux  en  Holocauftefur 
l'autel  d'airain  ;  l'un  le  matin  , 
&  l'autre  le  foir  ;  le  premier  » 
avant  tous  les  autres  facrifices  ; 
de  le  fécond  »  après  cous  ceux 
de  la  journée. 

HO  LO  C  AUSTES  [autel  des], 
(a)  C'étoit  une  efpecc. de  cof- 
fre de  bois  de  fethim ,  couvert 
de^  lames  de  cuivre.  Il  avoit  cinq 
coudées  en  quarré  ,  fur  trois 
de  hauteur.  MoiTe  l'avoit  placé 
à  l'orient  3c  au  devant  de  l'en- 
trée du  Tabernacle,  &  en  plein 
air  ;  afin  que  le  feu  que  l'on 
devoit  toujours  entretenir  fur 
cet  autel ,  <5c  la  fumée  des  vic- 
times qu'on  y  devoit  brûler,  ne 
gâtaffent  pas  le  dedans  duTaber- 
nacle.  Aux  quatre  coins  de  cet 
autel  s'clevoient  comme  quatre 
cornes ,  couvertes  du  même  mé- 
tal que  le  refte  de  l'autel.  Au 
dedans  de  la  profondeur  ou  du 
creux  de  l'autel,  étoit  unegrille 
d'airain  ,  fur  laquelle  on  faifoit 
le  feu,  &L  au  travers  de  laquelle 
tomboit  la    cendre  •,   à  mefure 


'  (j)  £xod.  c.  xo.  ▼.  16.  c.  17.  V.  i>|  M^m  de  TAcad.  des  Tnfcnpt.  &  Bell* 
<^  fi'j»  joieph.  de  Bdl,  Judaïc.  p.  yi8. 1  Leic.  T.  VII.  p.  17,  ^  /«iv. 
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qu'elle  fe  formoit  fur  Tautel  , 
&  elle  étoit  reçue  en  bas  dans 
une  cuvette  qui  étoit  placée  fous 
l'autel.  Aux  tjuatre  coins  de 
cette  grille  ,  étoient  quatre  an- 
neaux &  quatre  chaînes ,  qui 
la  tenoient  fufpendue  aux  qua- 
tre cornes  de  Tautel ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Comme  cet 
autel  étoit  portatif,  Moïfe  avoit 
fait  à  fes  côtés  des  anneaux  , 
dans  lefquéls  paflbient  des  bar- 
res de  bois  de  fethim  ,  couver- 
tes de  lames  de  cuivre  ,  pour 
porter  l'autel. 

Voilà  quel  étoit  Tautel  des  Ho- 
locauftes  du  Tabernacle ,  dref- 
fe  par  Moïfe  dans  le  défert  ; 
mais ,  dans  le  temple  de  Salo- 
»on  ,  Taùtel  des  Holocauftes 
etoitbeaucoup  plus  grand.  C'é- 
toit  une  efpece  de  cube  ,  qui 
avoit  vingt  coudées  de  long  , 
autant  de  large,  &  dix  de  haut; 
il  étoit  couvert  de  lames  de  cui- 
vre fort  épaiffes ,  &  rempli  de 
pierres  brutes  ,  ayant  pour  y 
«onter  une  rampe  placée  du 
coté  de  Torient.  Au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone ,  on  ré- 
tablit Tamel  des  Holocauftes 
fur  le  modèle  de  celui  de  Salo- 
jnon  ;  mais>>  après  que  le  tem- 
ple &  l'autel  eurent  été  profa- 
nés par  \ts  ordres  d'Antiochus 
Épîphane^  on  démolit  cet  autel, 
&  on  en  mit  les  pierres  en  un 
lieu  pur  dans  le  temple,  en  at- 
tendant qu'il  vînt  un  prophète 
fufcité  de  Dieu  ,  qui  décltirât 
Fufage  qu'on  en  devoit  faire. 
Le  grand  Hérode  , -ayant  re,- 
nouveiléle  temple  de  Jérufa- 
leffl  y  y  bâtit  un  autel  des  Ho- 
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locauftes ,  comme  les  précédens; 
mais  9,  Jofephe  dit  qu'on  y  mon- 
toit  par  une  rampe  du  côté  du 
midi. 

Selon  les  Rabbins  ,  l'autel 
des  Holocauftes  étoit  une  grofle 
mafTe,  toute  bâtie  de  pierres  bru- 
tes ôc  non  polies,  dont  la  bafe 
avoit  trente-deux  coudées  ,  ou 
quarante-huit  pieds  en  quatre. 
Delà  l'autel  s'élevoit  d'une  cou- 
dée ,  ou  d'un  pied  &  demi ,  puis 
il  y  avoit  une  retraite  de  l'é- 
paifleur  d'une  coudée.  Alors  y 
l'autel  n'ayant  plus  que  trente 
coudées  en  quarré ,  s'élevoit  de 
cinq  coudées  ,  puis  recevoit 
une  nouvelle  diminution  ,  ou 
une  retraite  de  deux  coudées  de 
large  ,  &  par  conféquent  étoit 
réduit  à  vingt-huit  coudées  en 
quarré.  Delà  il  s'élevoit  enco- 
re de  trois  coudées ,  puis  fe  re- 
trécifToit  de  deux  coudées.  En- 
fin ,  il  s'élevoit  encore  d'une 
coudée  ,  &c  ayant  toute  fà  lar- 
geur en  quarré  de  vingt-quatre 
coudées ,  ou  trente-fix  piedi.  » 
il  formoit  le  foyer  fur  lequel 
on  brûloit  les 'Vi<Simes  >  &  oh 
on  entretenoit  le  feu  perpétuel. 

Les  deux  coudées  de  retrai- 
te dont  on  a  parlé  ,  ÔC  qui  fe 
faifoient  prefqu'au.  milieu  de 
la  hauteur  de  l'autel ,  fervoîent 
comme  d'un  fentier  aux  Prêtres 
pour  aller  &  venir  au  tour  de 
l'autel  ,  pour  y  entretenir  le 
feu  ,   &  y  mettre  les  vi6l:imes. 

Aux  quatre  coins  de  l'autel, 
dans  fon  dernier  retréciflemenc 
ou  fa  dernière  retraite  ,  il  y 
avoit  quatre  petits  pilliers  d'une 
coudée  en  quarré  ;  cf  eux  d'ut 
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-»e  demi  -  coudée  en  quaîfé  , 
&  de  la  forme  d'un  cube  par- 
fait. Ce  font- là  les  cornes  de 
Tautel ,  dont  il  eft  fi  fouvenc 
parlé  dans  TÉcriture  ;  elles 
^toient  creufes  ,  afin  qu'on  y 
pût  faire  couler  une  partie  du 
lang  de  la  viAîme. 

On  montoit  à  l'autel  par  une 
rampe  infenfible  ,  qui  étoit  du 
côté  du  midi  ;   on   l'appelloit 
Kibefch  ;  elle  avait  trente-deux 
coudées  de  longueur  ,  fur  feize 
d«  largeur  y  &   aboucilToit  ^au 
.plus  haut  retrécilTement ,  ou  à 
la  plus  haute  retraite  ,  précîfé- 
ment  près  du  foyer  ou  du  fom- 
met  de  l'autel  >  car  ,  il   étoit 
défendu  par  la  loi  de  monter  à 
l'autel  par  degrés.  Les  Prêtres 
pouvoient  tourner  au  tour  de 
i'autel  9  &  faire  leurs  fon(flions 
commodémentde  deflusles  deux 
retraites  que  nous  avons  mar- 
quées ;  fçavoir,  celle  du  milieu, 
qui  étoit  d'une  coudée ,  &  celle 
d'en-haut(,  qui. étoit  auffi  d'une 
coudée  ;  car  ,  il  leur  auroit  été 
mal  "  aifé  de  marcher  nus  pieds 
-fur  le  foyer  de  l'autel ,  toujours 
échauffé  par  le  feu  qu'on  y  en- 
tretenoit  continuellement. 

liOLO^EK^E  ,  Holofemes  y 
0\o^épn.Çf  (a)  général  de  Nabu- 
chodbnofor  roi  d'Affyrie.  Ce 
prince,  après  avoir  vaincu  Ar- 
phaxad  roi  des  Medes ,  dans  un 
grand  combat ,  envoya  à  toutes 
les  nations,  pour  les  obliger  de 
fe  foumettre  à  fon  Empire  ,  pré- 
'     tendant  qu'il  n'y  auroit  plus  dé- 
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formais  de  Puiffance  qui  pût  lui 
réfifler.  Néanmoins ,  les  peuples 
auxquels  il  avoit  député  ayanc 
refufé  de  lui  obéir  ,  il  réfoluc. 
de  s'en  venger  ,  &  chargea  Ho« 
loferne  de  cette  commifiion. 

Ce  Général  Ht  auflitôc  venir 
les  chefs  6c  les  officiers  des  trou« 
pes  des  Aflyriens  ;  &  pour  fe 
mettre  en  campagne  félon  Tor- 
dre qu'il  en  avoit  reçu  du  roi  , 
il  choifît  fix*  vingts  mille  hom- 
mes   de    pied  ôc  douze   mille 
archers  à  cheval.  Il  fit  marcher 
devant  lui  tout  fon  bagage ,  qù 
il  y  avoit  une  multitude  innom^ 
brable  de  chameaux  ,  avec  tou-> 
tes  les  provifions  dont  l'armée 
pouvoit  avoir  befoin  ,   &  des 
troupeaux  de  bœufs  &  de  mou- 
tons qui  étoient  fans  nombre.  11 
commanda  que  dans  toute  i'Af- 
fyrie  l'on  préparât  du  bled  qu'il 
pût  prendre,  lorfqu'il  pafleroit. 
il  prit  auffi  de  la  maifon  du  roi 
des  fommes  immenfes   d'or  6c 
d'argent  ;  &  il  partit  de  Ninive 
lui  Se  toutes  fes  troupes  avec 
fes  chariots ,  fa  cavalerie  &  fes 
,   archers  ,  qui  couvrirent  toute 
la  tace  de  la  terre  comme  des 
nuées  de  fauterelles.  Ainfi  s'ex- 
prime   l'auteur    facré.    Il    faut 
prendre  garde  au  refte  de  con- 
fondre cette  ville    de   Ninive 
avec  une  autre  du  même  nom 
qui  étoit  fur  les  bords  du, Tigre; 
celle  ,  dont  il  eft  ici  queilion 
ÔC  où  le  livre  de  Judith  met  la 
la  réfîdenc^e  de  Nabîichodono- 
for  ,  étoit  en  de-çà  de  l'Eu- 


(«)  Judith,  c.  I.  ér  fêéf.  Csfit.  Mém.  Tom.  V.  pag.  40»,  40^.  T«  XXI«  paf. 
de  l^Acad,  des  Infcript.  &  Belli  Leu.   51%  (^  fmiv» 
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phrate ,  &  à  trois  journées  feti- 
lemcnc  des  montagnes  de  la 
Ciiicie. 

A  trois  journées  dé  Ninîve  , 
Holoferne   trouva   fes   troupes 
raflemblées    à    l'eurrée    de   la 
plaine  de   Bedlileth   ,    Baiéli- 
laith   »  ou  4    comme    l'appelle 
Ptolémce  ,  Baâaillé  ,  dans    la 
Syrie  Caffiotide  ,  entre  Hiéra- 
polis  &  Antîoche.  Il  fe  iiijt  à 
leur  tête  ;.  &  s*étant  avancé  le 
long  des  montagnes  de  Ciliciç, 
il  prit  d*aflautles  villes  de  Phoud 
&de  Loud ,  livra  au  pillage  cel- 
le de  Rai£§  &  tout  fon  territoi- 
re ,   auffi^bien   que  les  Arabes 
qui'étoient  à  l'entrée  du  défert, 
-^u  midi  de  Chellon. 

Après  avoir  frappé  ces  pre- 
miers coups,  Holoferne  ne  trou- 
vant peut-être  pas  qu'il  fût  fur 
ni  facile  de  pénétrer  plus  avant 
par  le  Mont-Calîus  &  les  mon- 
tagnes du  Liban  ,  alla  pafTer 
TEuphrate  à  la  hauteur  des  païs 
qu'il  venoit  de  fubjuguer,  def- 
cendit  vers  Thapfague  &  vers, 
l'embouchure  de  TAborrhas ,  où 
étoient  les  palTages  les  plus  or- 
dinaires &  les  plus  commodes 
pour  rentrer  en  Syrie,  y  repafïà 
<e  fleuve  ;  &  traverfant  le  païs 
àes  Arabes  Madianites  ,  dont  il 
brûla  les  tentes  &  enleva  les 
troupeaux  ,  il  arriva  vers  le 
rems  de  la  moiiTon  dans  les  plai- 
nes de  Damas:  Il  eft  bien  fingu- 
-licr  fans  doute  de  voir  des  in- 
terprètes étendant  les  conquê- 
tes d'Holoferne  au  fond  de  la 
Lydie  êc  de  Tlonie  ,  &  depuis 
les  bords  du  Tigre  jufqu'à  ceux 
de  la  mer  Egée  ,  faire  encore 
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revenir  ce  Général  en  Syrie 
avant  la  moilfon,  en  forte  qu  ils 
lui  font  parcourir  ,  en  moins 
de  trois  mois  de  rems  ,  fix  cens 
lieues  de  pàïs  j  c'eft-à-dire  , 
plus  que  fon  armée  n'en  eût  pQ 
traverfer  en  iîx  mois. 

Damas  étoît  uhe  des  plus  belles 
villes  de  l'orient  ;  fa  fituatioa 
agréable  ,    l'abondance  de  fes 
eaux  ,  la  fertilité  de  fes  campa- 
gnes, la  beauté  de  fes. vergers  , 
y  avoient  autrefois  fixé  le  féjotjf 
àes  rois  de   Çyrie.   Holoferne 
en  eut  bientôt  fait  un  trifte  dé*- 
fert  ;  rîen  n'y  fut  épargné  ;  les 
bleds  furent  brûlés  ;  les  arbres 
coupés  ;•  les  vignes  arrachées  ; 
les  troupeaux    enlevés  ;  toute 
la  jeunelTe  palTée  au  fil  de  Té- 
pée. 

Un  traitement  fi  crueï  répan- 
dit la  terreur  dans  tous  les  en- 
virons ;  la  plupart  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  encore  réduits  , 
fongerent  à  prévenir  un  fem- 
blable  malheur.  On  envoya  de 
toutes  parts  des  députés  au  gé- 
néral des  Aflyriens  pour  fe 
fou  mettre  à  lui  &  implorer  fa 
clémence;  les  villes  fe  hâroîent 
de  lui  ouvrir  leurs  portes  dès 
qu*il  paroiffbit ,  la  NoblefTe  & 
les  Magîftrats  alloient  au  devant 
de  lui  f  on  le  recevoir  à  la 
lueur  des  lampes  &  au  fon  des 
initrumens  ;  aînfi  ,  Holoferne 
eut  afiujetti ,  au  bout  d'environ 
trois  mois, près  de  quatre-vingts 
lieues  de  païs  qui  fe  trouvent 
renfermées  entre  le  torrent 
d'Aborrhas  à  l'orient,  la  Médi- 
terranée au  couchant ,  la  Ciii- 
cie au  fcpt,ntnan,5t  les  Monts- 
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Tracbonites  au  midi.  Ce  font 
là  les  limites  dans  lefquelles 
TAuteur  facré  lui-même  ren- 
ferme Tes  conquêtes. 
Holoferne  s*avançaenfuite  vers 
les  côtes  de  la  Méditerranée  , 
&  entra  dans  la  grande  plaine 
de  Jezrahel  ;  il  y  fit  camper 
fon  armée  près  de  Dothaïm  , 
entre  Bethfan  &  Gabai  y  vis- 
à-vis  de  Jezrahel.  Il  demeura 
un  mois  entier  dans  ce  camp  , 
moins  pour  s'y  rafraîchir  des 
f ligues  qu'il  avoir  pu  efluyer 
dans  des  conquêtes  h  rapides  , 
pue  pour  y  attendre  Se  y  raf» 
fembler  les  renforts  qui  le  ve- 
noient  joindre  ;  car  ,  il  avoir 
obligé  tous  les  peuples  qu'il 
avoit  fubjugués  ,  à  lui  fournir 
des  recrues  &  des  troupes.  Le 
camp,  dont  il  s'agit,  qui  ctoit 
fi  proche  d'Acé  ,  eft  évidem- 
ment celui-là  même  où  Strabon 
nous  apprend  que  les  rois  de 
Pérfe  qui  entreprirent  des  ex- 
pe'ditions  contre  l'Egypte,  raf- 
îemblerent  leurs  armées. 

Cependant  ,  les  Juifs  à  la 
Vue  des  excès  auxquels  fe  por- 
tait Holoferne  «  craignirent 
qu'il  ne  les  confondit  avec  les 
coupables  ,  Se  n'ofàt  même  , 
l^îns  l'aveu  die  Nabuchodono- 
for  ,  les  traiter  comme  eux; 
c'eft  pourquoi,  ils  crurent  qu'ils 
dévoient ,  à  tout  événement ,  fe 
mertre  en  état  de  défenfe  &  fe 
faifîr  des  défilés  des  montagnes 
qui  pouvoient  conduii*e  à  Jéru- 
falem.  Celui  ,  qui  étoit  alors 
Grand-prêtre  ÔC  chef  de  la  na- 
tion ,  en  donna  les  ordres  par- 
tout ,  &  ils  furent  ponâuelle- 
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ment  exécutés.  L'Auteur  facré 
l'appelle  tantôt  Éliachim  &  tan- 
tôt Joachim  ,  du  moins  dans  la 
verfion  Latine  ;  dans  la  Grec* 
que  il  eil  toujours  appelle  l'o»*- 
xetu*    Dejfuis   le  retour  de  ,  la 
captivité,  &  fur-tout  depuis  que 
Néhémie  avoit  eu  le  crédit  8c 
TadrefTe    de    faire    rebâtir   les 
murs  de  Jérufalem  en  cinquante- 
deux  jours  ,  malgré  les  oppolî- 
tions  Se  les  clameurs  des  Satrapes 
des  provinces  voifines  ,  les  Juifs 
gouvernés  par   leurs    Grands- 
prêtres  ,  jouiffoient  d'une  efpe- 
ce  d'autonomie  ;  &  leur  dépen- 
dance   n'éfoit    guère    marquée 
que  par  le  payement  de   quel- 
ques rifdevances  ou  contingens 
annuels  qui  leur  étoient  impc- 
fés.    La  conilitution  de  Tempè- 
re des  Alfyrîens  étoit  telle  que 
plufieurs  provinces  y  formoient 
de  petits  États  qui ,  étant  régis 
par    des   chefs  nationaux  ,  pa- 
roifloieut  prefque  indépendans, 
&  étoient  en  effet  plutôt  vafTaux 
que  fujets  de  l'empire  ;  ils  ar- 
naoient  &  faifoient  ia  guerre  à 
leur  gré,  fans. que  Tempire  y 
prît  part  ou  feignît  de  le  faire. 
Une  défiance  aflez  bien  fondée 
contre  les  Généraux  &  les  Sa- 
trapes qui  cherchoient  ou  à  fe 
faire  un  mérite  de  les  réduire 
dans  une  entière  dépendance  i 
ou   à    agrandir    leurs    prropres 
gouvexnemens  à  leurs  dépens  , 
les  obligeoient  auflî  quelquefois 
à  prendre  ,    vis-à-vis    d'eux  , 
des  mefures  dont  la  Cour  ne  pre- 
noit  pas  toujours  ombrage  ,  ou 
qu*elle   diiTîmuloit  pour  éviter 
de  plus   grands   inconvéniens. 
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C*eft  juftement  ce  qui  arriva 
aux  Juifs  en  cette  occafion.  Té- 
moins, de  toutes  les  cruauté^ 
d'Holoferne  ,  ils  crurent  de- 
voir prendre  vis  à-vis  de  lui 
des  précautions  qui  les  mifTent 
à  l'abri  de  Tes  violences  ,  & 
TempêchafTent  de  les  infulter 
dans  fon  pafTage.  Quelle  qu'eût 
été  d'abord  Ton  intention  à 
leur  égard  ,  l'obftacle  qu'on 
lui  oppofoit  l'irrita  &  ne  fit 
que  lui  fournir  un  prétexte.  Il 
traita  les  mefures  qu'on  pre- 
noit  contre  lui  ,  de  révolte 
contre  le  Roi  ;  &  au  lieu  de 
pourfuivre  fa  mifïîon  contre 
l'Egypte- &  les  Phéniciens  ,  il 
xéfolut  d'écrafer  entièrement 
les  malheureux  Juifs. 

Achior  ,  chef  des  Ammonites, 
qui  s'étoîent  déjà  fournis  à  Ho- 
loferne  ,  &    qui   étoient    dans 
fôn  armée  comme  troupes  au- 
xiliaires, lui  fit  connoître  qui 
étoient  les  Juifs ,  &  lui  dit  que 
c'étoit  un  peuple  protégé  par- 
ticulièrement d'un  Dieu  tout- 
puiflTant ,  qui  le  rendoit  invin- 
cible tandis  qu41  lui  demeuroit 
fidèle  ;  Ôc  qu'ainfi  il  ne  devoit 
pas  fe  flatter  de  le  vaincre  ,  à 
moins  qu'il  n'eût  commis  con- 
.  tre  Dieu  quelque  crime  qui  le 
rendît  indigne  de  fa  protedlion. 
Holoferne  ,  ofFenfé   de  ce  dif^ 
cours  ,  lui  dit  ;  y>  Puifque  vous 
>ï  avez  fi  bien  fait  le  prophe- 
»  te  9  je  veux  vous  faire  voir 
y>  qu'il    n'y    a     point     d'autre 
z»  Dieu   que  Nabuchodonofor  ; 
»  &    que    vous    périrez    avec 
7>  les   Juifs  ,    dont    vous   ve- 
V  pçz  de  nous  vanter  Iç  Dieu 
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39  &  la  puifi!ance.  3>  En  même* 
rems  ,  il  fît  prendre  Achior  » 
Ôc  le  fit  mener  vers  Béthulie  , 
avec  ordre  de  le  livrer  aux 
Juifs.  Les  ferviteurs  d'Holofer- 
ne  prirent  donc  Achior  ,  3C 
l'ayant  mené  à  la  vue  âc  affez  ' 
près  des  murs  de  Béthulie  ,  ils 
le  lièrent  à  un  arbre  ,  &  le 
laifTerent  en  cet  endroit  ;  d'oîi 
les  Juifs  le  vinrent  bientôt  dé- 
lier 9  &  apprirent  de  fa  bou- 
che tout  ce  qui  s'étoit  paifé. 

Cependant ,  Holoferne  for- 
ma le  ^ege  de  Béthulie  ;  de 
ayant  fait  côup.er  l'eau  qui  al- 
loit  dans  la  ville  ,  ôc  a^aht  en- 
core mis  des  gardes  à  la  feule 
fontaine  qui  reftoit  aux  affiégés  ^ 
près  de  leurs  murailles  ,  ceux 
de  la  ville  fe  virent  bientôt  ré- 
duits à  l'extrémité  ;  &  ils  ré- 
folurent  de  fe  fendre  9  fi  dans 
cinq  jours  Dieu  ne  leur  envo- 
yoit  pas  du  fecours.  Judith  „ 
informée  de  leur  réfolution  , 
conçut  le  deflein  d'aller  tuer 
Holoferne  dans  fon  camp.  Elle 
prit  fes  plus  beaux  habits  ,  & 
fortit  de  Béthulie  avec  fa  fer- 
vante  ;  &  ayant  été  menée  à 
ce  Général  ,  elle  feignit  que 
Dieu  lui  ayoit  înfpîré  le  def- 
fein  de  fe  rendre  à  lui  ,  ne 
pouvant  foufFrir  les  crimes  8c 
les  excès  des  Juifs. 

Dès  qu'Holoferne  l'eut  vue  » 
il  fut  épris  de  fa  beauté  ;  6c 
quelques  jours  après  ,  it  l'invi- 
ta à  un  grand  feftin  qu'il  fit 
aux  principaux  de  fon  armée. 
Mais,  il  prit  tant  de  vin  ,  que 
Pivrefl^e  ôi  le  fommeil  l'empê- 
chereiit  de  fatisfaire  fa  paiïïon, 

Judith, 
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Judith  4  qui  fut  laifTée  dans  fa 
tente  pendant  cette  nuit  y  lui 
coupa  la  tête  avec  fa  propre 
épée  ;.&  étant  fortié  du  camp 
avec  fa  fervante  ,  elle  s'en  re- 
tourna à  Béthulie  ,  portant  la 
tête  d'Holoferne.  Dès  qu'il  fut 
Jour  ,  les  affiégés  firent  une  for- 
tié fur  les  ennemis  »  lefquels 
^tant  entrés  dans  la  tente  de 
I«ur  Général  ,  trouvèrent  fon 
cadavre  fans  tête  >  nageant  dans  ' 
fon  fang  au  milieu  de  fa  tente. 
Alors  ,  ils  reconnurent  que  c'é- 
toit  Judith  qui  les  avoit  trom- 
pés. Ils  prirent  la  fuite  avec 
précipitation  ^  laifUint  le  camp 
plein  de  riches  dépouilles.  Les 
Juifs  les  pourfuivirent ,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  ,  &  re- 
vinrent chargés  de  butin. 

On  eft  fort  partagé  fur  le 
tems  auquel  arriva  cette  guer- 
ye  d'Holoferne  contre  les  Juifs. 
Les  uns  la  placent  avant  la 
captivité  de  Babylone ,  fous  le 
règne  de  Manaffe»  &  fous  le 
pontificat,  du  grand  Éliacim. 
jD'autres  la  reculent  au  tem$ 
qui  a  fuivi  la  captivité. 

M.  Gibert  ,  qui   croit   que 
Nabuchodonofor  eft  le   même 
qu'Artaxerxe  Ochus,  prétend 
qu'Holoferne  étoit  le  frère  du 
xoï  de  Cappadoce  &  le  petit- 
iîls  de  Datâmes  un  des  plus  fa- 
rineux capitaine!  de  l'Antiquité. 
Nous  tenons  ,  dit  M.  Gibert  j, 
ces   particularités  de  Diodore 
de  Sicile  ,  qui  nous  le  fait  éga- 
Jement  reconnoître  &  par  fon 
nom   &   par    la    part    qu'il  lui 
donne  à  l'expédition  d'Ochus 
contre  laPhénicie  ôc  l'Egypte  > 

TQtn.  XXI. 
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à  l'occaGon  de  laquelle  ,  com« 
me  ajoute  Diodore  de  Sicile  » 
le  roi  de  Perfe  le  combla  d'hon- 
neurs 6c  de  bienfaits.  Nous  fom- 
ines  cependant  encore  arrêtés  ^ 
dit  M.  Gibert  dans  un  autre  en- 
droit ,  par  la  tradition  des  rois 
de  Cappadoce  fur  le  fort  d'Ho- 
loferne qui   étoit  un  de  leurs 
ancêtres.   Il  revint  y  difoient- 
ils  ,  (  car  ce  font  ces  rois  eux- 
mêmes  qui  faifoient  parler  Dio- 
dore de  Sicile  )   de   l'expédi- 
tion de   l'Egypte  ,   &  mourut 
dans  fa  patrie  ;  d'où  il  femble 
réfulter  à  la  première  vue ,  que 
cet  Holoferne  n'eft  pas  le  mê- 
me que  celui  qui  périt  par  la 
main  de  Judith  fous  les  murs  de 
Béthulie.   Mais  ,  d'un  côté  y  il 
eft  aifez  ordinaire  de  voir  deux 
nations    différentes  fe  contre- 
dire dans  leurs   traditions    fur 
un  même  point ,  lorfque  l'une 
de  ces  nations  a  quelque  intérêt 
de  diffimuler  ou  de  détruire  des 
, faits  qui  ne  font  pas  à  fon  avan- 
tage &  à  fa  gloire  ,  tandis  que 
l'aurre  a  un  intérêt   tout   con- 
traire. D'un  autre  côté ,  la  di« 
verfe   manière    de  raconter  la 
mort  ou  la  naiftance  ,  ou  d*ta 
alCgner  le  tems  ou  le  lieu ,  n'eft 
pas  toute  feul.Q  une  raifon  de 
diftinguer  pluiîeurs  perfonnages 
fous  le  même   nom  ,    lorfqu'ils 
fe  reffemblent  &  fe  confondent 
dans  les  autres  citconftances  de 
leur  vie. 

.  Enfin  y  dans  Tefpece  particu- 
lière ,  on  doit  prendre  garde 
que  cette  obfervation  recher- 
chée ,  qu'Holoferne'  eft  reve- 
nu 4e  Tcxpédition  d'Egypte  p 
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6i  qu'il  eft  mort  dans  fa  patrie» 
toil  mife  dans  la  bouche  des  prin- 
ces de  Cappadoce  qui  avoient 
fans  doute  intérêt  de  cacher  la 
honte  d'un  homme  de  qui  ils 
defcendoient  ;  &  leur  témoi* 
gnage  en  cette  occaiîon  devient 
d'autant  plus  rufpeCl  qu'il  cft 
plus  afïèélé  ,  & ,  pour  ainfi  dire , 
plus  hors  d'œuvre.  Car ,  à  quel 
propos  avertir  fi  curieufemenc 
qu'HoIoferne  eft  revenu  de  Tex- 
pcdition  ^d*Egypte  ;  qu'il  n'y 
eft  pasmoxt  )  qu*i]  eft  mort  dans 
fa  patrie  ,  fi  ce  n'eft  pour  pré- 
venir ÔL  camme  réfuter  par 
avance  >  autant  qu'ils  le  pou* 
voient  ,  ce  que  l'on  racontoic 
ailleurs  de  déshonorant  pour 
eux  fur  fa  mort  dans  cette  mê- 
ine  expédition  ?  Et  n'eft-cepas 
là  le  cas  de  dire  qu'une  défen- 
fe  anticipée  vaut  fouvent  un 
aveu  ?  Mais ,  ce  qui  ajoute  fur- 
tout  un  grand  poids  à  ces  confi- 
dérations  ,  c'eft  que  de  tous 
ieurs  ancêtres  Holoferne  eft  le 
feul  fur  lequel  ils  ayent  pris 
le  foin  finguiier  de  faire  une 
femblable  obfervation. 

Voilà  après  tout,  ajoute  M. 
Gibert  ,  les  raifons  qui  ,  en 
mon  particulier  ,  m'ont  empê- 
;ché  de  déférer  à  cette  circonf.' 
^:ance  unique. 

HOLOFERNE  ,  Holofemes  , 

O\o<pipyin  «  (^)  ^Is  fuppofé  d'A* 
riaratheV  ,  roi  de  Cappadoce, 
&  d'Antiochide  ,  fille  d'Antio- 
chus  le  grand.  Comme  cette 
Princeffe  n'avoit  point  d'enfaiis, 
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elle  trouva  le  moyen  d'en  fiip- 
pofer  deux  à  fon  mari  ;  l'aîné 
fut  nommé  Ariarathe  comme 
fon  prétendu  père  ,  &  le  cadet 
Holoferne.  Mais ,  dans  la  fui- 
te ,'  devenant  groife  elle-mê- 
me ,  elle  mit  au  monde  con-> 
tre  toute  efpérance  deux  filles, 
&  un  fils  qui  fut  d'abord  nom- 
mé Mithridate  >  mais  qui  prit 
depuis  le  nom  ,  d*Ariarath«* 
Avouant  alors  à  fon  mari  la 
fuppofition  précédente  ,  elle 
lui  perfuada  d'envoyer  à  Ro- 
me le  premier  de  fes  4eux  fils 
fuppofé  s  avec  une  penfioa 
médiocre  ,  &  le  -  fécond  ea 
lonie,  afin  qu'ils  ne  fifi^nt  au- 
cun obftacle  à  la  fuccefCon  lé** 
girime  de  fon  véritable  fils. 

Ces  précautions  n'empêche* 
rent  pas  Holoferne  de  préten- 
dre au  trône  de  Cappadoce  i 
après  la  mort  d'Ariarathe  V  ; 
&  aidé  de  Démétrius  Soter  , 
roi  de  Syri«  ,  il  vint  <  à  bout 
d'en  chalFer  Ariarathe  V  L 
Mais  9  au  lieu  de  gouverner 
avec  prudence  &  de  s'attirer 
Taffedlion  des  peuples  ,  il  prie 
une  route  toute  oppofée  ;  & 
ne  fongeant  qu'à  amaiïer  de  l'ar- 
gent ,  il  fit  préfent  de  quaran» 
te  talens  à  Timothée  ,  &  de 
foixante-dix  au  roi  Démétrius, 
auquel  même  il  en  promit  en- 
•core  quatre  cens  ,  ô(  peu  de 
tems  après  fix  cens  autres.  S'é- 
^ant  rendu  odieux  aux  Cappa- 
dociens  par  cette  conduite  ,  il 
commença  à  les  dépouiller  les 


fit)  Dîod.  Sicul.  La   }i.  Ezcerpr*  Ro!L  HiA.  Ane,  T.  V.  p.  m  ,  iit,  173, 
Jio,  iiu  /  • 
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uns  après  (es  autres  >  &  à  s^em- 
parer  de  tout  leur  argent. 
Ayant  amaffepar  cette  voie  des 
fommes  immenfes  ,  il  mit  en 
dépôt  dans  le  tréfor  de  Priene 
ppur  les  befoins  à  venir  qua- 
tre cens  talens  ,  qui  lui  fu- 
rent fidèlement  rendus  dans  la 
faite. 

Voyant  enfuîte  baîfler  de 
jour  en  jour  fon  autorité  & 
fon  crédît  ,  il  fe  hâta  de  faire 
diilribuer  la  paye  à  Tes  fou- 
doyés,  de  peur  que  le  moindre 
délai  n'excitât  quelque  foule- 
vement  parmi  eux.  Mai$,fe 
trouvant  alors  à  l'étroit  ,  H 
s'avifa  de  piller  le  temple  de 
Jupiter  ,  bâti  au  pied  du  Mont 
d'Ariadne  ,  qui  avoit  été  juf- 
ques-là  regardé  coname  invio-^ 
lable  ,  Ôc  dont  il  tira  de  quoi 
fatisfaire  ^l^inement  fes  trou- 
pes. 

Cependant  ,  Arîarathe  V I 
s'étoit  réfugié  à  Rome  ,  pour 
implorer  le  fecours  des  Ro- 
mains. L'ufurpateur  y  envoya 
audî  fes  députés.  Le  Sénat  or- 
donna que  les  deux  frères  re- 
gneroient^  conjointement.  C'é- 
toit  une  politique  afTez  ordinai- 
re aux  Romains,  de  partager 
ainfi  les  royaumes  entre  des 
frères  ,  afin  de  les  afFoiblir 
par  ce  partage  ,  &  de  laiffer 
cntr'eux  des  femences  perpé- 
tuelles de  divifîons.  Attale  ,  roi 
de  Pergame  ,  dans  les;  premiè- 
res années  de  fon  régne  ,  le 
rétablit  entièrement  fur  le*tr6- 

(<ff)  lofa.  c.  II.  V.  15. 
\b)   Arift.  L.  I.  de  Hifi*  Anim*.  c.  1. 
Plin.  T.  I.  p.  530. 
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ne  9  ayant  vaincu  &  chaffe  fon 
compétiteur. 

Holoferne  ,  s'érant  retiré  à 
Antioche  ,  fe  joignit  aux  habi- 
tans  de  cette  ville  qui  confpire- 
rent  contre  Démétrius  fon  bien- 
faiteur, dont  il  efpéroit  remplir 
la  place.  La  confpiration  fut 
découverte  ,  &  Holoferne  mis 
en  prifon.  Démétrius  Tauroic 
fuit  mourir  fur  le  champ  ,  s'il 
n'avoit  jugé  plus  à  propos  de 
le  réferver  pour  le  faire  fervir 
dans  la  fuite  aux  prétentions 
qu'il  avoir  far  la  Cappadoce  p 
ÔC  au  deflein  qu'il  avoit  formé 
de  détrôner  &  de  perdre  Aria- 
rarhe.  Mais  ,  il  fut  p  évenu 
par  le  complot  que  formèrent 
contre  lui  les  trois  rois,  d'Egyp- 
te, de  Pergame,  &i  de  Cappado- 
ce, qui  mirent  à  fa  place  Alexan- 
dre Bala. 

HOLON  ,  Holon  ,  Tsvii; 
(a)  ville  de  Paleftine ,  dans  la 
tribu  de  Juda.  Elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Caath. 

HOLOTHURION  ,  Holo^  ' 
thurium  ,  O'^e6p^/)^or  ,  (^)  eft  , 
félon  Héfychius  ,  un  poîfTon 
marin.  Ariftote  &  Pline  en  font 
mention.  On  ne  fçait  pas  l'éry'- 
moiogie  de  ce  mot.  La  premiè- 
re partie  ferable  venir  de  0*wç> 
tout,  &  la  féconde  de  Coyp»;  »  im- 
pétueux. 

HOLQUE ,  Holca.ic)  forte 
de  poids.  L'Holque  pefoit  (ix 
oboles.  Dans  la  Mna  ou  dans  1a 
Mine  ,  il  y  avoit  cent  Holques, 

1(0    Antîq.   expl.  par  D.   Bern.  de 
Montf.  Tcm.  Ul.  p.  15  s» 
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&  félon  le  poids  Italique  cent 

douze.  lî^ 

HOMAM  ,  Homam,  {a)  ht 
de  Lorhan.  Il  efl  audî  appelle 

Héman. 

HOMÉOMÉRIE  ,  Homao' 

meria  ,  (b)  du  Grec  O^o'^ç,  J?- 
milis  ,  femblable  ,  &  /Ufpo;  9  pars  y 
partie.  Ce  terme  exprime  To- 
pinion  d'Anaxagore  ,  qui  pré- 
tendoit  que  chaque  tout  dans 
la  nature  eft  compofé  de  par- 
ties qui  ,  avant  leur  union  , 
étoient  déjà  de  même  nature 
que  le  tout.  Voici  comment  Lu- 
crèce l'exprime  : 

Nunc   Anaxagora  feStemur  Ho' 
mœomeriam  y 

Quam  Grœci  memorant ,  nec  nof» 
trâ  dicere  linguâ 

Concedit     nobis   patrii   fermonis 
£geftas  ; 

Sed  tamen  îpfam   rem  facile  eft 
exprimere  verbis, 

Ptincipium   rerum  ,    quam  dkit 
Homœomeriam  > 

ÇJfa  videlicet  ex  pauxillis  atque 
miniitis 

Vifceribits ,  vifcus  gigni  9  fanguem^ 
.   que  creari 

Sanguinis  inter  fe  multis  coeunti'' 
bus  guttis  , 

"Ex  aurique  putat  micis  conjîftere 

'Aurum  y  &  de  terris  terram  con* 
crefcere  ,  parvis 
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Ignibus  ex   ignem  ,  humorem  ex 
humoribus  ejfe» 

C&tera  confimili  fingit  ratione  pu* 
tatque. 

Suivant  cette  Hypothèfe  ,  un 
os  eft  donc  un  compofé  de  pe- 
tits os  ;  les  entrailles  des  ani- 
maux font  un  compofé  de  peti- 
tes entrailles  ;  le  fang  n'eft  que 
le  concours  de  «^petites  goutte- 
iete's  de  fang;  une  mafle  d'or 
eft  un  amas  de  parcelles  d'or  ; 
la  terré  ,  un  amas  de  petites  ter- 
res ;  le  feu  y  un  afTemblage  de 
parcelles  de  feu.  Il  en  eft  de 
même  9  félon  lui  ,  de  tous  les 
corps  que  nous  voyons. 

Ce  qui  a  pu  engager  Ana- 
xagore  dans  ce  fentiment ,  c'eft 
qu'il  remarquoit  qu'une  goutte 
d'eau  ,  fî  divifée  &  Ç\  évaporée 
qu'elle  pût  être  ,  étoit  toujours 
de  Teau  ,  &  qu'un  grain  d'or  , 
partagé  en  dix  mille  petites 
portions  ,  étoit  dans  les  dix 
mille  parcelles  ce  qu'il  étoit  en 
fon  entier.  Anaxagore  entrevo- 
yoit  la  vérité  à  cet  égard  ;  & 
s'il  avoit  borné  fon  principe 
aux  natures  fimples  que  l'ex- 
périence nous  montre indeftruc- 
tibles  ,.  il  auroit  eu  raifon  de" 
n'admettre  en  ces  natures  que 
de  nouveaux  aflemblages  ,  ou 
des  défunions  paffageres  ,  & 
non  de  nouvelles  générations. 
Mais  ,  il  s'éloigne  de  la  véri- 
té en  des  points  bien  impor- 
tans". 


C«)  Parai.  L,  I.  c.  i.  v.  39. 
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Sa  première  méprîfe  eft  d'é- 
tendre fon  principe  aux  corps 
mélangés,    il   n*en   eft   pas  du 
iang  comme  de  Teau.  Celle-ci 
eft  fimple  y  au  lie^u  que  le  fang 
eft  un  compofé  de  différentes 
parcelles  d'eau  ,  d*huile  &  de 
terre  qui  étoient  dans  la  nour- 
riture. Une  féconde  méprife  eft 
d'étendre  le  même  principe  aux 
corps  organifés  ,  comme  fi  une 
multitude  de  j>etites  entrailles 
pouvoient  en  quelque  forte  ai- 
der l'organifation  d'un  bœuf  ou 
d'un  chameau  y  &  de  l'un  plu- 
rôt  que  de  l'autre.  Mais ,  ce  que 
j'appellerai  une  impiété  plutôt 
qu'une  méprife  ,  eft  de  penfer 
que  Dieu  »  pour  créer  le  mon- 
de ,  n'eût  fait  que  rapprocher 
êc  unir  des  matières  déjà  faites» 
énforte  qu'elles  ne  lui  doivent 
ni  leur  être ,  ni  leurexcellence; 
Se  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  efti- 
mable  dans  l'univers  y  je  veux 
dire   cette  diverfité    de  .natu- 
res aâuellement  inaltérables  y 
a  précédé  la  fabrique  du  mon- 
de ,  au  Heu  d'en  être  l'effet. 
Mais ,  Timpiété  de  cette  phi- 
lofophie  trouve    fa    réfutation 
<dans  le  ridicule  même  qu'elle 
porte  avec  elle. 

Vous  demandez  à  Anaxago- 
re  quelle  eft  l'origine  d'un  brin 
d'herbe  ?  Il  vous  répond  en 
philofophe  y  qu'il  faut  remon- 
ter à  THoméomérie  ,  félon  la- 
quelle Dieu  n'a  fait  que  rap- 
procher de  petites  herbes  élé- 
mentaires qui  étoient  comme 
lui  de  toute  éternité.  Toutes 
chofes  ,  dit -il,  étoient  enfemble 
péU-méle,  ("C'eft  ce  qu'on  peut 
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appeller  panfpermie  ,  ou  mélan- 
ge de  toutes  les  femences  )   ;'  6» 
Vefprit  venant  enfuite  en' a  corn- 
pofé  le  monde.  Si  quelqu'un  me 
demandoit    de  quelle  laine   & 
de  quelle  main  eft  le  drap  que 
je   porte  ?   Au  lieu   de   dire  : 
C*efl.  une  laine  de  Ségovie  y  fa^ 
briquée  par  Pagnon  ou  par  Van» 
Robes  ;  feroit-ce  répondre  jufte 
que  de  dire  :  Le  drap  étoit ,    & 
un  tailleur  en  a  pris  des  morceaux 
qu'il  a  confus  poitr  me  faire  un 
habit  ?  Mais  ,  il  y  a  ici  quel- 
que chofe  de  plus  ridicule  en- 
core. Notre  philofophc  raifon- 
ne  fur  l'origine  des  corps  mix- 
tes §t  des  corps  organifés ,  com- 
me celui ,  qui   voyant  quelque 
rapport    entre    la    figure   d'un 
chat  &  d*un  tigre  ,  diroit  qu'un 
tigre  eft  compofé  de  pluneurs 
petits    chats  «  réunis    pour   en 
former  un  très-gros  ;  ou  com- 
me celui  qui  voulant  nous  ap- 
prendre l'origine  des  montres  , 
nous  diroit  qu'un  ouvrier  ayant 
trouvé  quantité  de  montres   Ç\ 
petites  qu'on  ne  les  voyoit  pas, 
les  avoit  amaffées  dans  une  boë- 
te  ,  &  en  avoit  fait  une  montre 
qu'on  pût  voir. 

HOMER  ,  ou  CHOMER  ,  ou 
CHORUS  ,  mefure  creufe  des 
Hébreux  y  qui  contenoit  dix 
baths  ,  ôc  par  conféquent  cent 
quarante  -  neuf  pintes  ,  demi- 
feptier  ,  un  poiffbn  ,  ÔC  un  peu 
plus  ,  félon  les  uns  ,  ou  deux 
cens  quatre  -  vingt  dix  -  huit 
pintes  ,  une  chopine  ôc  demi- 
leptier  ,  un  poiftbn  ,  &  un  peu 
plus  %  félon  d'autres. 

HO  MERE  ,  Homerus ,  O*  «m/»oç, 

V  ii| 
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{a)  le  plus  célèbre  des  poè'tes 
Grecs,  dont  la  connoiflance  cft 
parvenue  jufqu'à  nous.  Rien 
n'eft  plus  naturel  que  le  défir 
de  fçavoir  la  vie  &  les  avàû- 
turcs  de  ce  grand  Poète  >  qui 
a  f:it  t.nt  d'honneur  à  l'homme 
par  la  fublimitc  &  par  Te'ten- 
du  de  fon  efprit.  Tout  le  monde 
veuf  connoître  celui  qu'il  çft  for- 
cé d'admirer;  mai.^  malHeureufe- 
mcnt  c'fft  une  curiofité  qui  ne 
fera  jamais  bien  fatisfaite  ;  le 
plus  célèbre  de  tous  les  hom- 
mes lera  toujours  le  plus  in- 
connu. 

Ce  n*^eft  pas  que  les  anciens 
n'ayent  écrit  fa  vie.  Hér#dote 
Ta  écrite  fur  les  mémoires  fa- 
buleux ou  véritables  que  lui 
avoient  fourni  les  villes  où  Ho- 
merç  avoit  vécu.  Il  eft  vrai 
que  quelques  critiques  doutent 
qu'elle  foit  de,  lui  ;  &  ce  dou- 
te eil  fondé  principalement  fur 
ce  que  le  tems  qu'on  aflîgne  à 
la  naiifance  d  Homère  dans  cet 
ouvrage  ,  eft  différent  de  celui 
qu'Hérodote  pofe  dans  fon  hif- 
toire  ,  comme  nous  l'explique- 
rons dans  la  fuite.  Quoi -qu'il 
en  foit  f  on  ne  peut  douter  que 
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Touvrage  he  foit  ancien  ;  foit 
antiquité  paroît  par  fon  ftyle  dc 
par  les  mœurs  anciennes  qui  y 
font  peintes.  Et  on  voit  même 
que  Strabon  l'avoit  lu ,  &  qu'il 
s'en  étoit  fervi. 

Ariftote  ,  Plutarque  ,  Proclus 
&  pludeurs  autres  ,  dont  on 
ignore  les  noms  »  ont  écrit  la 
même  vie  après  Hérodote  ; 
mais ,  comme  ils  n'avoienr  pas 
de  nouvelles  lumières,  ils  n'ont 
pu  que  copier  le  premier  ,  ou 
adopter  des  bruits  populaires 
&  des  imaginations  frivoles  » 
comme  celle  qu'on  rapporte  du 
troifîème  livre  de  la  poétique 
d' Ariftote  ,  qu'une  fille  de  l'ifle 
d'ios  ayant  eu  commerce  avec 
un  Génie  ,  &  fe  feniant  groâe, 
alla  à  Égine  ;  qu'elle  fut  prife 
par  des  corfaires  /  mertée  à 
Smyrne  «  qui  étoit  alors  fous 
la  domination  des  Lydiens  y  & 
donnée  au  roi  Méon  ,  qui  l'é- 
poufa  ;  qu'elle  accoucha  chez 
lui ,  &  que  ce  Roi  reconnut 
l'enfant. 

L'on  a  naturellement  de  Ta- 
verfion  pour  tous  ces  ouvra- 
ges où  le  menfonge  a  pris  la 
place  de  la  vérité  ;  nous  ne  rap- 


(4)  Vellci.  Partereul.  L.  î.  c.  5. 
Herod.  L.  II.  c.  s)*  de  Vie.  Homer.  c. 
1.  &  r«<?-  P-iiif-  pag  3  ï  39-  «r  feq»\ 
Suid.  T  II  p.  t«;9,  ér  frq-  Thucyd.  p. 
•4»  ,  «^3.  Strab.  p.  1  »  ^  1  3  »  4>  (7  ftq- 
Plut.  T.  1.  p.  3v  ,  41  ,  85  >  iv4'  àr  fiq. 
Corn.  Nep.  in  Dion.  c.  6.  in  Qatam. 
c.  2.  Qnintil.  L.  I.  c.  5.  L.  V,  C  11. 
L.  X  c  I  L.  XII.  c.  10)  II.  Plin.  T. 
I.  pag.  39 1.  Tom,  II.  p.  680.  Ariftor. 
T,  I.  p.  877,  U65  y  134».  Ton».  II.  p 
584,  s8s  .  689,  TiO.  ér  fe^,  Roll. 
Traité  des  Etud.  Tom.  I.  pag,  175.  ér 
fuiv,  Hiit.  Ane.  T.  11.  p.  6|«  ér  Juiv* 


Tom,  VI,  pag.  126.  ér  fuiv.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infc.  &  3è!l.  Lcit.  T.  I. 
p.  80.  ér  fftiv.  p.  171.  ftr  f»iv»  T.  II. 
pag.  ï  ,  »  f  }  ér  ftiivm  p.  141.  ér  ffiv, 
Tom.  Ilï.  pag.  I ,  ».  é»*  fuiv,  Tom.  IV, 
pae-  'il.  &  Juiv,  Tom.  V.  pag.  38  t  40* 
(^  fMiv.  T.  VI.  p.  161.  ér  fmv.  Tom. 
VII.  pag,  178  t  *70  »  •7»  ♦  4»  »•  «S»*  y«'v. 
Tom.  VIII.  p  i7?i.  &  /uiv>  Tom.  IX, 
pig.  «08  &  fuiv.  T.  X.  p.  187»  2^7. 
Tom-  XII.  pag.  8o*  81  >  193-  «^  /niv* 
TofU  XIV.  pag.  ».  ér  fuiv,  Tom.  XVI. 
pag.  5.  ér  fitiv»  Toin.  XVHI.  p.  187. 
&  fuiv. 
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porterons  donc  pas  ici  tour  ce 
qu'on  a  dit  de  fabuleux  ,  ôc 
Jious  ne  donnerons  pas  la  cra- 
du<fiion  de  cette  vie  entière  , 
qu'on  attribue  à  Hérodote  9  nous 
craindrions  qu'elle  n'ennuyât 
les  ledleurs.  Mais  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'en  rap- 
porter ce  qu'il  y  a  de  principal» 
&  qui  peut  paroître  le  moins 
éloigné  de  la  vraifemblance. 
Nous  ne  devons  pas  être  plus 
difficiles  que Strabon,qui  n'a  pas 
dédaigné  de  s'en  fcrvir.  D'ail- 
leurs ,  il  y  a  des  chofes  affez 
remar(juables  ,  de  qui  peuvent 
donner  lieu  à  des  réflexions 
utiles  i  foit  pour  ce  qui  regar- 
de l'Antiquité  ,  foit  pour  ce  qui 
concerne  les  mœurs. 

Dans  les  premiers  tems  de 
la  fondation  de  Cumes  ,  un 
bomme  de  Magnéfîe  alla  s'é- 
tablir dans  cette  ville  y  où  il 
époufa  la  Aile  d'un  citoyen 
nommé  Homyres  ,  &  en  eut  une 
filie^appeUée  Crithéïs.  Le  père 
ôc  la  mère  étant  morts  ,  c-ette 
jeune  iille  fut  fous  la  tutele  de 
Cléanax  ami  du  père.  Soit  que 
le  tuteur  n'eût  pas  grand  foin 
de  fa  pupille  ,  ou  que  la  licen- 
ce qui  règne  d'ordinaire  dans  les 
nouveaux  établifiemens  ,  don- 
nât une  liberté  fort  contraire 
aux  mœurs  ,  cérte  jeune  fille  fe' 
laiiTa  abufer  ,  &  devint  grofTe* 
Le  tuteur,  qui  n'avoit  pas  pré- 
venu le  mal ,  voulut  le  couvrir; 
il  envoya  Crichéts  à  Smyrne  • 
que  Ton  bâtiffoit  alors  ,  dix- 
huit  ans  après  la  fondation  de 
Cumes  ,  c'efl- à-dire  ,  cent  foi- 
Jtance-huit  ans  après  1^  prife  de 
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Trove.  Crîrhéis  ,  étant  fur  fi.n 
terme ,  alla  un  jour  à  une  fête 
que  Smyrne  célébroit  fur  les 
bords  du  fleuve  Melès;  les  doub- 
leurs la  furprirent;  elle  accou- 
cha d'Homère  ,  qu'elle  nomma 
MéUJîgene  y  parce  qu'il  étoit  né 
fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Com« 
me  elle  n'avoit  point  de  bien  , 
elle  fut  obligée  de  gagner  fa 
vie  à  filer. 

Sur  cette  particularité  con- 
fervce  par  Hérodote  «  nous 
rapporterons  une  tradition  an^ 

.  cienne  qui  nous  apprend  qu'Ho- 
mère à  voulu  décrire  la  vie  de 
fa  mère  dans  ce  paffage  du  dou- 
zième livre  de  l'Iliade  :  »  Com- 
»  me  une  femme  iaborieufe  > 
»  obligée  de  vivre  du  travail 
3>  de  (es  mains  ,  &  pleine  de 
»  juilice  9  prenant  la  balance  , 
»  pefe  avec  équité  les  laines 
»  qu'elle  a  filées  »  pour  en  re-  ' 
»  cevoir  le  prix  ,  &  pour  fub- 
»  venir  à  la  nourriture  de  fes 
»  enfans  ,  &c.  »  Grand  éloge 

,  pour  une  femme  ,  de  conferver 
î'exadle  JulHce  dans  une  extrê- 
me pauvreté  »  qui  eil  la  plus 
fûre  pierre  de  touche  de  la 
vertu. 

Il  y  avoii  à  Smyrne  un  hom- 
me appelle  Phémius  ,  qui  enfei- 
gnoit  les  belles  lettres  &  la  muiî- 
que-Cet  homme  ayant  vu  fou  vent 
Crithéïs  y  qui  logeoit  dans  fon 
voifinage  y  charmé  de  fa  bonne 
conduite  ,  la  prit  chez  lui,  afin 
qu'elle  filât  les  laines  qu'il  re» 
cevoic  de  fes  difciples  pour  le 
prix  de  fes  foins.  Elle  fe  gou- 
verna avec  tant  de  fageffe  6c  de 
modeilie  y  que  Phémius  l'épou- 

Viv 
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fa  ;  Ôc  adopta  fon  fils  ,  dans  le-^ 
quel  il  voyoit  un  génie  mer- 
veilleux &  le  plus  heureux  na* 
turel  du  monde. 

Après  la  mort  de  Phémîus  & 
de  Criihéïs  ,  Homère  fuccéda 
^ux  biens  &  à  l'école  de  fon 
beau-pere  ,  &  il  fit  l'admira- 
tion  ,  non-feule'ment  de  ceux 
de  Smyrne  ,  mais  des  étrangers 
qui  y  venoient  de  tous  côtés  , 
parce  que  c'étoit  une  ville  de 
grand  commerce. 

Un  maître  de  vaifleau  ,  ap- 
pelle Mentes ,  homme  d'efprit, 
fort  fçavant ,  &  ami  de  la  poë- 
iîe,  étant  arrivé  à  Smyrne  pour 
fon  trafic ,  fut  fi  charmé  d'Ho- 
roère  ,  qu'il  s'attacha  à  lui  ,  & 
lui  propofa  de  quitter  fon  école 
&  de  le  fuivre  dans  fes  voya- 
ges. Homère,  qui  méditoit  déjà 
fon  poème  de  l'Iliade  ,  &  qui 
penfa  que  rien  ne  lui  éroit  plus 
nécefl'aire  que  de  voir  les  lieux 
dont  il  feroit  obligé  de  parler, 
6t  de  s'inftruire  des  mœurs  qui  y 
regnoient  ,  profita  de  cette  oc- 
caîion.  H  s'embarqua  donc  avec 
Mentes  ,  &  dans  Tes  différentes 
courfes  il  ne  manqua  pas  de  re- 
cueillir avec  foin  tout  ce  qui 
lui  parut  digne  d'attention  ; 
^  jamais  perfonne  n'a  été  plus 
exadl  que  lui  à  marquer  la  fî- 
tuation  des  lieux  ;  les  inclina- 
tions,  &  les  différentes  coutu- 
mes des  peuples..  Comme  un 
philofophe  voit  mieux  &  re- 
marque mieux  que  les  hommes 
ordinaires  ,  toutes  les  décou- 
vertes qu'Homère  a  faites  dans 
la  Géographie  font  excellen- 
tes; &  il  a  appris  la  véritable 
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méthode  de  cet  art  à  ceux  qui 
ont  travaillé  après  lui. 

Il  dk  le  premier  qui  ait  dit 
que  la  terre  eft  une  ifle 'envi- 
ronnée de  tous  côiés  de  la  mer  5 
que  le  foleil  fe  levé  de  l'océan  ^ 
éi  fe  couche  dans  l'océan  ;  ÔC 
que  le  cercle  arélique  eft  tou- 
jours expofé  aux  yeux  6c  ae  fe 
couche  jamais. 

Il  parcourut  l'Egypte,  l'Afri- 
que &  rEfpagne  ,  la  mer  exté- 
rieure ,  c'eft- à-dire  ,  l'Océan  ^ 
&  la  mer  intérieure  ,  c'eft-à- 
dire,  la  mer  Méditerranée,  &  il 
a  embelli  fes  deux  poèmes  de 
beaucoup  de  chofes  curieufei 
&  utiles  ,  qu'il  avoit  apprifes 
dans  fes  voyages.  Mais  9  ce 
qu'il  y  a  d'hiftorique,  il  le  mêle 
ingénieufement  avec  la  fiction 
pour  le  rendre  plus  agréable  ; 
car  ,  comme  dit  fort  bien  Stra- 
bon  ,  c'eft  la  coutume  d'Ho- 
mère d'attacher  à  toutes  fes  fic- 
tions des  vérités  certaines. 

11  apprit  en  Egypte  beaucoup 
de  particularités  fur  le  voyage 
de  Paris  ,  lorfqu'il  s*en  retour- 
na à  Troye  avec  Hélène. 

M.  Huct ,  ancien  évêque  d'A- 
vr^nches  ,  eft  perfuadé  que  ce 
Poète  avoit  pris  des  Égyptiens 
cet  efprit  fabuleux  ,  qui  eft  Ta- 
me!  de  fes  po^ilîes.  L'autorité 
d'un  fi  fçavant  homme  eft  cer- 
tainement d'un  fort  grami  poids. 
Nous  fçavons  par  les  témoigna- 
ges de  l'Antiquité  ,  &  Héro- 
dote fur-tout  nous  l'aflure,  que 
la  plupart  des  noms  des  Dieux 
ont  été  portés  d'Egypte  en  Grè- 
ce avec  leur  culte.  Il  faut  donc 
convenir  avec  M.  Huet  ^  qu'Uo- 
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mère  a  pu  enrichir  fa  Théolo- 
gie mythologique  de  ce  que  les 
prêtres  Egyptiens  lui  avoient 
appris  ,  &  rapporter  en  Grèce 
mille  nouveautés  fur  la  généa- 
logie ,  les  dignités  ,  les  em- 
plois de  leurs  Dieux.  Et  on  peut 
même  dire  que  fur  cette  matiè- 
re il  y  avoit  appris  des  chofes 
fort  fupérieures  aux  connoiffan- 
ces  de  ces  Prêtres  ;  il  a  pu  mê- 
me avoir  emprunté  d'eux  beau- 
^<?up  de  myftères  &  de  déguife- 
mens  dont  il  enveloppe  ce  qu'il 
dit  des  divinités.  Car ,  les  Égyp- 
tiens étoient  les  peuples  du  mon- 
de dont  la  théologie  étoit  la 
plus  déguifée  &  la  plus  énig- 
matique;  mais  ,  il  n'eil  pas  cer- 
tain qu'il  ait  pris  d'eux  cet  ef- 
prit  fabuleux  qui  lui  a  fait  in- 
venter fcs  deux  poëmes.  Hé- 
rodote croit  qu'il  avoit  formé 
le  plan  de  l'Iliade  avant  fcs 
voyages  ,  &  par  conféquent 
qu'il  avoit  bâti  fa  fable  ,  qui 
en  eft  le  fondement;  d'ailleurs, 
il  dit  lui  -  même  en  quelqu'en- 
droit  9  que  les  jeunes  garçons 
&  les  jeunes  filles,  qui  s'entre- 
tiennent enfemble  ,  parlent  or- 
dinairement de  fables  ;  preuve 
certaine  que  les  fables  étoient 
familières  en  Grèce  ,  du  tems 
d'Homère  ÔC  avant  lui.  On  en 
pourroit  donner  encore  d'au- 
tres preuves.  Auffi  Strabon  re- 
connoît  que  les  fables  étoient 
reçues  en  Grèce  long  -  tems 
avant  Homère. 

Il  n'eft  pas  certain  non  plus 
qu'Homère  fe  foit  perfedlionné 
dans  la  poefie  en  Ég^gpte  ;  car  , 
quelque  penchant  que  les  Égyp- 
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tiens  ayent  eu  pour  elle  ,  il  ne 
paroît  pas  qu'ils  y  fulfent  bien 
parfaits  ;  ils  étoient  au  moins 
tien  éloignés  de  la  fagefle  & 
de  la  régularité  qu'on  voit  dans 
les  ouvrages  de  ce  Poëte  ;  Se  on 
ne  voit  pas  que  l'Egypte  ait  ja- 
mais rien  produit  de  fembiable 
en  ce  genre  ,  ni  qui  puiffe  leur 
être  comparé.  Laiffbns  à  Ho- 
mère la  gloire  de  l'invention  & 
de  la  perfe(flion  ;  il  ne  les  doit 
qu'à  fon  génie  ;  ou  (i  l'art  de 
l'Épopée  étoit  connu  avant  lui  , 
ce  qu'Ariilote  n'a  pas  voulu  dé- 
cider ,  ce  n'eft  pas  en  Egypte 
qu'il  en  avoit  vu  les  modèles  ; 
éc  il    le    perfe(flionna   ,    puif- 

?[u*Ariftote  reconnoît  que  ce 
ut  lui  qui  enfeigna  le  premier 
aux  autres  poètes  à  faire  com- 
me il  faut  ces  ingénieux  men- 
fonges. 

En  revenant  d'Efpagne  ,  il 
aborda  à  Ithaque  ,  où  il  fut  fort 
incommodé  d'une  fluxion  fur  les 
'  yeux.  Mentes  ,  preifé  d'aller 
faire  un  tour  à  Leucade  ,  fa  pa- 
trie ,  laifla  Homère  oh^z  un  des 
principaux  d'Ithaque  nommé 
Mentor  ,  à  qui  il  le  recomman- 
da ,  &  qui  en  eut  tous  les  foins 
poffibles.  Ce  fut-Ià  qu'Homère 
apprit  bien  des  chofes  d'Ulyfle, 
dont  il  profita  dans  la  compoû- 
tion  de  fon  Odyflee. 

Mentes,  à  fon  retourà  Ithaque^ 
trouva  Homère  guéri.  Us  fe 
rembarquèrent  t  &  après  avoir 
employé  beaucoup  de  tems  à 
vifiter  les  côtes  dû  Péloponoèfe 
&  les  ifles ,  ils  arrivèrent  à  Co- 
lophon  ,  où  Homère  fut  enco- 
re.-attaqué  de  fa  fluxion  fut  les 
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yeux  ,  maïs  avec  tant  de  vfo-^ 
ïence  qu'on  prétend  qu'il  en 
perdit  la  vue.  Ce  malheur  le 
fit  réfoudre  à  retourner  à  Smyr- 
ne ,  où  il  finit  fon  Iliade. 

Quelque-tems  après ,  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires  l'obli- 
gea d'atler  à  Cumes,  oùîlefpé- 
toit  de  trouver  plus  de  fecours. 
£n  chemin  il  s'arrêta  dans   un 
lieu  .appelle  le  nouveau  mur  y  qui 
étoit  une  colonie  de  Cumes.  Là 
il  entra  chez  un  célèbre  armu- 
rier ,  nommé  Tychius  ,  où  il  re- 
cita quelques/hymnes  qu'il  avoir 
faits  pour  les  Dieux,  &  fon  poè- 
me de  Texpédition   d'Amphîa- 
rails   contre   Thebes.    L'admi- 
ration qu'il  attira ,  lui   fournie 
ijuelque-tems  les  moyens  de  fub- 
fifter.  Hérodote  afïure  qu'on  y 
montroit  encore  de  fon  tems  le 
lieu  où  Homère  avoit  accoutu- 
mé de  s'afTeoir^  quand  il  récitoit 
fcs  vers;  &  que  ce  lieu  étoit  en- 
core en  très-grande  vénération. 
Il  alla  enfuite  à  Cumes ,  com- 
me il  l'avoir  réfolu;  &  en  paf- 
fant  par  L^rifTe  ,  qui  étoit  fur  le 
chemin  à  quatre-vingts  ilades  dé 
Cumesjilfîtrépitaphede  Midas, 
roi  de  Phrygie  ,  qui   venoit  de 
mourir.  Il  fut  reçu  à  Cumes  avec 
«ne  extrême  joie. 

Le  grand  goût  qu'on  témoi- 
gna pour  fa  poëfie  ,  l'encoura- 
gea à  demander  qu'on  lui  affi- 
gnât  fon  entretien  fur  le  tréfor 
public  ;  &  comme  il  fentoit  bien 
fes  forces ,  il  affura  que  (i  on 
lui  accordoit  cet  honneur  ,  il 
rendroit  Cumes  la  plus  célèbre 
de  toutes  les  villes.  Ceux  qui 
le  favorifoîent  ,*  lui  confeillc- 
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rent  de  faire  lui  -  même  fa  ie^ 
maode  au  Sénat*   Il  y  eft  intro* 
duit  ;  il  préfente  fa  requête.  Un 
feul  Magiitrat,  qui ,  fans  doute» 
n'aimoit  ^s  la  poefie,   s'y  op*- 
pofa  ,    repréfentant  que   fi  on 
vouloit  nourrir  tous  les  .aveu- 
gles, ils  en  feroient  accablés  j 
cet  avis  fit  revenir  les  autres  « 
&  l'emporta.   Homère  fit  quel- 
ques vers  pour  fe  plaindre  de 
fon  infortune  ;   mais  ,  il   s'en 
plaignit  avec  plus  de  douceur 
que  ne  feroit  aujourd'hui  un  de 
nos  plus  médiocres  poètes.  Ce 
mot  du  Magiilrat   fit  perdre  %. 
Homère  le  nom  de  Mélèfigene  , 
qu'il  avoit  porté  jufqu'alors  » 
il  ne  fut  plus  appelle  q\x*Homè^ 
re  ,  c'eft-à-dixe  ,  aveugle ,  dans 
le,  langage  des  Cuméens.  En  for- 
tant  de  Cumes  pour  fe  retirer 
à  Phocée     il  fit  cette  impréca- 
tion  qu'il    ne    naquît  jamais  à 
Cumes  de  Poète  qui  pût  la  cé- 
lébrer &  lui  donner  dé  l'éclat  , 
regardant  avec  raifon  la  naif^ 
fance  des  grands  poètes  de  des 
grands  écrivains  ,   non  -  feule<* 
ment  comme  le  'plus  grand  or- 
nement des  villes  où  ils  naif- 
fent  ,  mais  comme  la  plus  fûre 
fource  pour  elles  d'une  gloire 
immortelle,  qu'ils  font  feuls  ca- 
pables  de    leur  procurer   par 
leurs  écrits. 

Homère  alloit  ainfî  de  vil  le  en 
ville  lifant  fes  poëmes  ,  &  telle 
étoit  la  coutume  de  ces  premiers 
poètes.  On  peut  dire  que  com- 
me les  anciens  héros,  Hercule  » 
Théfée  »  couroient  le  monde 
pour  purger  la  terre  de  monf- 
tres  ,  ôc  pour    faire  jouir  le» 
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Villes  &  les  campagnes  dei 
fruits  de  leur  valeur  ,  qu'ils 
n'employoient  que  pour  le  bon- 
heur des  hommes  ;  les  premiers 
poètes  alloient  de  même  dans 
les  villes  pour  les  fiiire  jouir 
des  fruits  de  leurs  travaux,  & 
pour  répandre  par -tout  les 
beaute's  &  les  merveilles  de 
leur  poefîe.  On  a  voulu  les 
comparer  à  nos  Troubadours  , 
qui  alloîentaliffide  ville  en  ville 
chanter  leurs  chanfons.  La  com- 
paraifon  n'eft  pas  noble  pour 
Homère  ,  mais  elle  Teft  beau- 
coup pour  ces  poètes  fans  génie 
&  fans  goût. 

ÉtantàPhocée  ,  il  lifoit  fes 
vers  dans  les  aflemblées.    Il  y 
avoit  alors    dans    la   ville    un 
homme   appelle    Theftorides  , 
qui  enfeignoît  les  belles  lettres 
à  la  jeunefle  ;  il  offrit  à  Homè- 
re de  le  prendre  chez  lui  &  de 
l'entretenir,  s'il  vouloit  lui  laif- 
fer  .écrire  fes  poëiîes.   Homère 
accepta  ce  parti  ,  &  fît  chez 
lui   le  poëme    appelle  la  petite 
Iliade  ,  ôc  un  autre  poëme   ap- 
pelle la  Phodïde.  Quand  Thef- 
torides   eut    ces   poëmes    ,    il 
quitta  Phocée  ,  &  alla  à  Chio  , 
où  il  les   débita   comme    fîens. 
Cette^  indigne    fuppofition    fut 
bientôt  reconnue.  Homère  ,  qui 
en   fut  averti  ,  voulut  aller  à 
Chio  ;  &  n'ayant  trouvé  qu'un 
radeau  qu'on  menoità  Érythres, 
il  fe  mit  deffus  ;  &  d'Érythres  , 
il  paffa  à  Chio  dans  un  bateau 
de  pêcheurs  ,  qui  le  débarque- 
Ttwt ,  &  eurent  la  cruauté  de 
l'abandonner  fur  le  rivage  ,  où 
il  pafTa  la  nuit.  Un  aveugle  ne 
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pouvoît  que  s'égarer  dans  un 
païs  ^\  défert  ;  il  fe  mit  pour- 
tant en  chemin  dès  le  lendemaixïi 
bC  erra  près  de  deux  jours  fans 
trouver  perfonne  qui  pût  le  fe- 
courir    &    le^  conduire.    Enfiû 
fur    le    foir  ,    il   entendît   àt% 
chèvres  près   de  fon  chemin  , 
il  alla  du  côté  où  il  les  enten- 
doit ,   &    il  auroit  été  dévoré 
par  les  chiens  ,  fi  le  berger  , 
nommé  Glaucus  ,  ne  l'avoit  dé- 
livré.  Ce  berger  ,  ayant  appris 
fon  aventure  ,  le  mena  dans  fa 
cabane  ,  éc  le  régala  le  mieux 
qu'il  lui  fut  pofGble.  Le  poëte 
tâcha  de  divertir  fon  hôte ,  en 
lui  racontant  ce  qu'il  avoir  vu 
de  plus  curieux  dans  fes  voyages 
Cette  aventure  d'Homère ,  à 
l'aveuglement  près  ,   relTemble 
bien   à  celle  d'U ly iTe ,  qui  en 
arrivant  à  fa  maifon    de  cam- 
pagne ,   auroit  été  dévoré  par 
fes  chiens  ,  ^\  Eumée  ne  fût  ac- 
couru à'  fon  fecours  ,   comme 
cela  efl  raconté  au  commence- 
ment du  quatorzième  livre  de 
rOdyflee.  Il  y  a  de  l'apparen- 
ce qu'Homère  donne  à  UlyfTe  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  à  lui-même* 
Glaucus  fut  fi  charmé  ,   que 
dès  le  lendemain  il  alla  rendre 
compte  à  fon  maître  de  l'heu- 
reufe  rencontre  qu'il  avoit  faite. 
Son  maître  lui  ordonna  de  lui 
amener  cet  étranger  ;  &  il  ne 
Teût  pas  plutôt  entretenu,  qu'il 
le  voulut  avoir   chez  lui  ,   & 
qu'il  lui  confia  l'éducation  de 
fes  enfans.    Cet  homme  fe  te- 
noit  à  une  terre  appellée  Bo- 
lifTus  ,  près  de  la  ville  de  Chio. 
Homère  demeura  quelque-tems 
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chez  lui  ,,  &  y  compofa  plu- 
iieurs  poëmes ,  qui  fe  font  per-, 
dus  »  &  la  Batrachomyomachie>  . 
ou  le   combat  des  Grenouilles 
&  des  Rats  i  qui  nous  reile  en- 
core. Dès  que  Theilorides  ,  qui 
étoit  à  Chiojfut  informé  qu'Ho- 
mère étoit  ^  près  de   lui  ,   il 
B'ofa  l'attendre  ,  &    quitta    le 
pais.  Homère  alla  à  Chio  ,  ôc 
j  établit  une  école  ,  où  il  li£bit 
publiquement  Tes    ouvrages.  J^l 
j  gagna  quelque  bien  ,  fe  maria 
&  eut  deux  filles ,  dont  l'une 
mourut  jeune  ,   ôc  l'autre   fut 
mariée  à  un  homme  de   Chîo. 
Ce  fut  -  là  qu'il   compofa  foû 
Odyffée  ;  &  dans   ce  poëme  y 
il  témoigne  fa  reconnoilfance  à 
€CVLX  qui  lui  avoient  fait  plailir^ 
car  il  y   confacre  leurs  noms  ,  ■ 
êc  y  place  Mentor  ,  Phémius, 
Mentes  y  avec  des  éloges   qui 
les  ont  immortalifés.    Il   avoit 
placé  de   même  Tychius  d.ans 
ïon  Iliade. 

Ses  amis  f  trouvant  que  l'Io- 
<iie  étoit  pour  lui'  un  théâtre 
trop  petit  9  lui  confeillerent 
«l'aller  en  Grèce  ,  où  il  jouiroit 
pîas  glorieuiement  de  fa  répu- 
tation. Il  fe  rendit  à  leurs  con- 
jfeils ,  &  Ton  prétend  que  pour 
fe  procurer  la  faveur  des  Grecs  , 
il  ajoXita  dans  fon  Iliade  Se  dans 
Ion  Odyflee  beaucoup  de  vers 
9  la  louange  de  plufieurs  Ét^s 
de  la  Grèce  9  &  fur-tout  à  celle 
des  Athéniens  &  à  celle  des 
peuples  d'Argos. 

II  partit  donc  de  Chio  9  & 
at>Qrda  à  Samos  9  oCi  on  le  re- 
tînt ,  &  où  il  pafla  Thiver  ;  de 
Samos  il  alla  à  los  ^  une  des 
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ides  fporades  y  dans  le  deflelft 
de  continuer  «fa  route  vers 
Athènes  ;  miais  9  il  (omba  ma- 
lîide  dans  cette  ifle  >  &  y  mou- 
rut. On  lui  fit  des  funérailles 
ho/iorables  ,  6c  on  Tenterra  fur 
Je  rivage  de  la  mer  ;  car  ,  c'é- 
toit  la  coutume  de  placer  les 

*  tombeaux  des  grands  perfonna- 
ges  dans  les  lieux  où  ils  pou- 
voient  être  les  plus  expofés  à  la 
vue  des  palans.  Ceux  d'Ios 
montroient  encore  du  tems  de 
Paufanias  le  tombeau  d'Homè- 
re /dans  leur  ifle  9  &  celui  de 
Clymène  dans  un  lieu  féparé» 
Ils  croyoient  que  Clymène  fut 
la  mère  de  ce  poëte.  Mais  » 
ceux  de  Cypre,  qui  réclamoient 
Homère  ,  prétendoient  qu'il  na- 

•  quit  de  Thémifte  ,  femme  ori- 
ginaire du  païs  9  ôc  alléguoienc 
en  leur  faveur  un  oracle  du 
poëte  Euclus. 

Le  tombeau  d'Homère,  que 
tant  de  voyageurs  ont  cherché' 
vainement  dans  l'ifle  d*Ios  a  été 
enfin  découvert  il  y  a  deux  ou 
trois  ans  par  lé  comte  de  Grunn, 
officier  Hollandois  au  fervice 
de  la  Ruflie ,  qui  a  vifité  diffé- 
rentes ifles  de  l'Archipel.  C'ejd 
un  furcophage  de  quatorze  pieds 
de  haut  fur  fept  de  long  &  qua- 
tre de  large  ,  compofé  de  fix^ 
pierres  ,.  fur  Tune  defquelles 
eft gravée  une  infcription  Grec- 
que ;  c'eft  probablement  la  mê- 
me qui  eft  rapportée  par  Héro- 
dote ,  &  qui,  fuivant  cet  hifto- 
rien  ,  fut  mife  fur  le  tombeàU 
d'Homère  9  long-tems  après  fa 
mort.  Le  fquelette  de  ce  pqëte 
céleb/e  a  été  trouvé  alHs  dans. 
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l'intérieur  ;  mais  ,  la  première 
împrcffion  de  l'air  extérieur  l'a 
fait  tomber  en  pouflîere.  Cette 
attitude  eil  remarquable  ,   car 
c'eft  ainfi  que  font  repréfentées, 
fur  la  plupart  des  pierres  fépul- 
crales ,  les  perfonnes    ^'eiles 
couvroienr.  Cette  circonftance 
prouve  auflî  que  Tufage  de  brû- 
1er  les  morts  n'étoit  pas  général 
dans   la  Grèce.   On  a    trouvé 
dans   ce   tombeau   un   vafe   de 
marbre  »  que  le  comte  de  Grunn 
appelle  une  écritoire,  une  pierre 
légère  de  forme  triangulaire  , 
qu'il  croit  être  une  plume  pour 
écrire  ,  &  un  ftylet  fait  de    la 
même  pierre  qui  coupe  le  mar- 
bre ;  il  regarde  cette  dernière 
pièce  comme  un  canif  propre 
à  tailler  la^plume.  Cçla  prou- 
veroit   que   les  Grecs  avoient 
l'ufage  de  l'écriture  dès  le  tems 
d'Homère  ,  &  confirmeroit  la 
conjecture  de  feu  M.  Fréret  fur 
l'ancienneté   de  cet    art.    Il  y 
avoit  dans  le  farcophage  plu- 
iieurs  petites  ftatues  ayant  au  dos 
des  inscriptions  qu'on  n'a  pu  lire. 
Plufieurs    auteurs   ont    écrit 
qu'Homère  mourut  de  douleur 
de   n'avoir  pu  expliquer    une 
énigme  que  lui  proposèrent  des 
pêcheurs  ,  qu'il   trouva   fur  le 
rivagei  Mais  ,  Hérodote  i  qui 
rapporte  cette  énigme',   s'op- 
pofe  avec   raifon  à  une  tradi- 
cion  fi  ridicule.   Les  anciens  fe 
font  plu  fouvent  à  donner  aux 
grands    hommes  des  naiffances 
&    des   morts    extraordinaires. 
C'eft  ainfi  que  l'on  a  dit  qu'A- 
tiftote  s'étoit  jette  dans  l'Euri- 
pe  ,  au. détroit  de  Negrepont 
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pour  n'avoir  pu  comprendre  la 
caufe  de  fes  prétendues  fepf 
marées  journalières  ;  deux  in- 
fignes  faùfletés  ,  comme  M.  Le- 
fevre  Ta  montré  dans  fes  let- 
tres. Le  détroit  de  Negrepont 
n'a  point  de  marées  réglées  ; 
il  eft  dans  une  continuelle  agi« 
tation  à  caufe  des  fiots  que  Id 
Pont-Euxin  envoyé  continuel- 
lement dans  la  mer  Egée  ;  & 
la  mort  d'Ariilote  eft  rapportée 
tout  autrement  par  des  auteurs 
mieux  informés. 

Si  ces  mémoires  d'Hérodote 
avoient  été  regardés  comme 
véritables  ,  ils  auroient  terminé 
le  procès  de  tant  de  villes  qui 
fe  difputoient  l'honneur  d'avoir 
donné  la  naiffance  à  ce  grand 
pôëte  ,  6c  mis  fin  aux  difterens 
de  tant  d'auteurs  célèbres ,  qui 
ne  fçauroient  s'accorder  fur  le 
tems  où  il  a  vécu.  Car ,  félon 
Hérodote  ,  Homère  eft  Eolien  ^ 
puifqu'il  naquit  à  Smyrne ,  ce 
qu'il  fonde  encore  fur  ce  que 
ce  poëte  fui^  ordinairement  les 
coutumes  des  Eoliens ,  fur-tout 
dans  les  defcriptioos  qu'il  faic 
des  facrifices. 

Voilàdonc  fa  véritable  patrie 
trouvée  ,  &  le  tems  de  fa  naif- 
fance  bien  fixé  ,  puifqu'il  a^U'- 
re  que  ce  poète  naquit  à  Smyr- 
ne cent  foixante^huic  ans  après 
la  prife  de  Troye  %  Se  ûx  cens 
vingt-deux  ans  avant  la  defcente 
de  Xerxès  en  Grèce. 

Mais  ,  la  fidélité  dé  fes  mé- 
moires a  pu  être  fufpeâe  avec 
raifon,&  la  fupputation  des  tems 
doit  faire  douter  qu'Hérodo- 
te foie  l'iiuteui:  de  cet  o.uvra- 
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gc  ;  car,  outre  qu'elle  eft  fauf- 
fe  9  puifque  depuis  Tan  cent 
foixante-huit  de  ia  prife  de 
Troye  jufqu'au  paiTage  de  Xer- 
xès  ,  il  n*y  a  pas  £x  cens  vingt- 
deux  ans  9  comme  cet  écrivain 
le  dit  3  mais  feulement  cinq 
cens  trente  -  deux  ;  on  voie 
qu'Hérodote  fuit  un  autre  cal- 
cul  dans  le  fécond  livre  de  Ton 
hidoire  ,  où  il  écrit  qu'il  eft 
perluad^  qu'Homère  étoit  qua* 
tre  cens  ans  avant  lui  ^  c^eft- 
à-dire,  trois  cens  quarante  ans 
après  la  prife  de  Troye  ,  car 
Hérodote  âoriflbit  fept  cens 
quarante  ans  après  cette  expé- 
dition. 

Nous  voilà  donc  retombés 
dans  les  mêmes  incertitudes  ,  ÔC 
fur  le  lieu  de  fa  naiâance  ôc  fur 
le  tems* 

La  première  ne  fera  jamais 
bien  éclaircie  ,  &  Ton  ne  peut 
faire  que  des  conjecflures. 

Ceux  qui  n*ont  confulté  que 
ïbn  ftyle  y  qui  eft  Ionique  pref- 
que  par-tout  ,  ont  cru  pouvoir 
inférer  de  là  qu'il  étoit  d'Io- 
jQie  ;  mais  >  cela  ne  prouve  rien 
comme  M.  Lefevre  Ta  remar- 
qué. Hippocrate  &  Hérodote 
ont  tous  deux  écrit  en  Ionien  , 
quoique  le  premier  fût  de  Tifle 
de  Cos  ,  &  l'autre.  d'Halicarnaf- 
fe,  où  l'on  parloit  Dorien.  Les 
écrivains  Grecs  ne  s'affujeitif- 
foient  pas  à  fuivre  dans  leurs 
ouvrages  le  dialeifle  de  leur 
païs  ;  ils  choififtoient  celui 
qui  leur  plaifoit  davantage. 
Homère  a  préféré  l'Ionique  , 
parce  qu'il  eft  incomparable- 
meoi  plus  beau,  j^uc  tous  les 
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autres  ,  &  qu'il  étoit  le  plus 
connu  àc  le  plus  eftiroé  ,  com- 
me la  bafe  6c  le  fondement  de 
la  langue  Grecque  ,  &  comme 
le  Grec  le  plus  pur, 

Strabon  le  croyoit  de  l'ifle 
de  Chio  ,  fur  ce  qu'il  parle  vo- 
lontiers de  la  mer  jcarienne  » 
comme  d'une  mer  qu'il  voyoic 
fouvent  ;  mais  ,  cette  preuve 
eft  foible  ,  car  Homère  parle 
de  cette  mer  ,  comme  en  ont 
parlé  tous  les  poètes  ,  c'eft  à- 
dire  «  comme  d'une  mer  ora- 
geufe  &  difficile  à  caufe  de  la 
quantité^'ifles  dont  elle  eft  fe- 
méè.  Il  faut  po^irtant  avouer 
que  cette  opinion  ,  qu'Homè- 
rè  étoit  de  Chio  ,  a  été  la  plus 
fuivie.  Le  poète  Simonide  l'ap- 
pelle ie  poète  de  Chio  ,  &  Théo- 
crite  en  deux  endroits  >  le  chari" 
tre  de  Chio.  Homère  lui-même 
écrit  en  propres  termes  qu'il 
habitoit  à  Chio  ,  quand 'il  dit 
aux  Mufes  dans  fon  hymne  à 
Apollon  :  Réponde^  que  c^efi  l'a" 
veugle  qui  demeure  a  Chio* 

Car  on  prend  ce  mot  o'jet?,  de^ 
meure  ,  pour  eft  né  ,  comme  il 
le  (igniiîe  quelquefois  dans  Ho- 
mère même. 

C'eft  fur  cela  qu'infifte  Léo 
Allatius  y  pour  foutenir  que  ce 
Poète  étoit  de  Chio.  Mais,  il 
y  a  deux  chpfes  à  répondre  ; 
la  première,  que  cet  hymne 
n'eft  pas  d'Homère,  non  plus 
que  les  autres  <]ui  portent  fon 
nom  ;  ou  que  s'il  eft  de  lui  , 
comme  Thucydide  Ta    certai- 
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nement  cru ,  les  Anciens  ont 
pris  ce  mot  antl^  demeure^  non 
pour  le  lieu  de  la  naiffance, 
mais  pour  celui  de  la  (impie 
habitation  ;  6c  nous  avons  yu 
qu*Homère  a  efTeâivemenc  fait 
un  long  féjour  h  Chio.  Com- 
ment peut -on  concevoir  que 
tant  de  villes  euflTent  difputé 
cntr'elles  l'honneur  d'avoir  don- 
né la  raiflance  à  Homère  ,  fi 
ce  Poëce  avoit  marqué  (i  pré- 
cifément  lui  même  le  liey/oû  il 
étoit  né  ? 

Les  Homérides  de  Chio  ,fur 
lesquels  Léo  Allatius  fe  fonde 
encore  y  n'établirent  pas  da- 
vantage fon  opinion.  Les  Ho- 
mérides ne  font  pas  des  def- 
cendans  d'Homère  ,  mais  des 
Rhapfodés  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
gens  qui'  récitoient  fes  vers 
dans  les  aiTemblées  publiques  f 
'  6c  ifur-tout  dans  les  ieux  ,  que 
Ton  célébroit  tous  les  cinq  ans 
à  Chio  en  l'honneur  d'Homère  , 
^  dont  on  confervoit  la  mé-  ' 
m^A  par  des  médailles  ,  que 
l'onllaifj^  frapper  ;  il  y  en  a 
eiicoreÉ^^s  les  cabinets  des 
curieux^^ll  tems  de  Platon , 
il  y  avoit  beaucoup  de  ces  Ho- 
mérides ,  non  feulement  à  Chio, 
mais  ailleurs  ;  car  ,  il  en  eÛ 
parlé  dans  fon  dialogue  intitulé 
Ion,  Peut  -  on  s'imaginer  que 
du  tems  de  Platon ,  plus  de  cinq 
cens  ans  après  Homère ,  il  y 
eût  encore  en  tant  de  lieux  des 
defcendans  de  ce  Poëte  ,  ÔC  en 
aCTez  grand  nombre  pour  con- 
ferver  le  nom  d'Hométides  ? 
Cela  feroit  bien  fingulier.  En- 
fin^ fi    Homère  ;ivûit  dit  lui- 
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même  qu'il  étoit  né  à  Chio , 
jamais  Ariftote  n'auroit  afluré 
le  contraire,  comme  il  le  fait 
formellement. 

L'opinion  la  plus  vraifembla- 
ble  en  qu'il  étoit  Éolien,  com- 
me l'a  cm  celui  qui  a  écrit  fa 
vie.  C'eft  le   fentiment  que  M. 
Lefevre  a  fuivi ,  &  qu'il  a  fon- 
dé non  feulement  fur  le  grand 
attachement  qu'Homère  témoi- 
gne pour  les  pratiques  des  Éo- 
liens ,  mais  encore  fur  ce  qu'il 
dit  au  commencement  du  neu- 
vième   livre    de   l'Iliade  »  que 
le  zéphyre  ,  le  ventdu  couchant, 
fouffle    de  la   Thrace  ,  ce  qui 
n'eft  vrai  que  par  rapport  aux 
villes  des  Éoliens;  d'où  il  s'en- 
fuit néceflairement   qu'Homère 
étoit  né,  ou  du  moins  qu'il  de- 
meuroit  en  Éolide  ,  vis-à-vis  de 
Lesbos« 

A  l'égard  du  tems  où  il  a  vé- 
cu ,  il  eft  certain  qu'Homère  n'a 
laiiïé  dans  hs  ouvrages  aucun 
indice  qui  puifle  nous  mener  à 
le  bien  établir*  Ariftote  a  voulu 
le  conjecflurer  d'un  paflage  du 
neuvième  livre  de'l'Iliade  ,  où 
ce  Poëte  parle  de  Thebes  d'E- 
gypte, comme  de  la  feule  ville 
(Connue  8c  de  grande  réputation 
dans  tous  les  païs  ;  d'où  il  in- 
fère qu-il  vivoit  peu  de  tems 
avant  que  Memphis  fut  bâtie,  ou 
qu'elle  fût  parvenue  à  la  gran- 
deur où  elle  fe  trouva  ,  &  qui 
effaça  celle  de  Thèbes.  Mais, 
cette  conjeélure  n'eft  pas  fûre, 
&  ne  peut  fervir  à  nous  fixer  ; 
car  ,  Thèbes  fut  encore  très- 
florifiante  long-tems  après  Ho- 
mère I  puifque  fa  première  rui- 
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ne  ne  vînt  que  par  Nabuchodo- 
nofor  ,  &  il  y  avoit  déjà  long- 
tems  que  Memphis  étoit  une 
ville  très-fioriffante.  Cherchons 
donc  quelque  chofe  de  plus  prér 
cis. 

Il  paroît  qu'il  n'étoit  pas 
bien  difficile  de  difïîpér  cette 
incertitude.  C'eft  une  règle  fû- 
re  ,  que  quand  le  tems  de  la  vie 
d'un  honime  n'eft  pas  marqué 
précifément  par  des  époques 
certaines,  on  peut  le  fixer  à 
peu  près  par  la  vie  de  ceux 
qui  ont  vécu  peu  de  tems 
après  lui.  Nous  fçavons  i  com- 
me nous  le  dirons  ci-après, que 
Lycurguô  étant  allé  en  lonic  , 
y  trouva  les  poëmes  d'Homè- 
re chez  un  des  fils  ,  o^  des  pe- 
tits-fils de  Créophyle  qui  avoit 
logé  ce  Poète.  Homère  étoit 
donc  quelquertems  avant  ce 
légiflateur  ,  qui  vivoit  trois 
cens  ans  après  la  prife  de  Troye, 
&  par  conféquent  Homère  vi- 
voit cinquante  ou  foixante  ans 
avant  Lycurgue  9  ou  deux  cens 
quarante ,  ou  deux  cens  cin- 
quante ans  après  la  prife  de 
Troye. 

Il  eit  vrai  que  les  marbres 
d'Arondel,  qui  font  ce  que  nous 
avons  de  plus  fur ,  mettent  Ho- 
mère fous. l'archonte  Diogné- 
tus  ^  c'elt-à-dire ,  trois,  cens 
ans  après  la  prife  de  Troye  p 
&  neuf  cens  feize  ans  avant 
la  naiiTance  de  Jefus-Chrift. 
Cela  ne  s'accorde  pas  entière-*- 
ment  avec  l'époque  que  nous 
avons  mai'qnée  ,  à  moins  qû'bti 
ne  dife  qu'Homère  ,  quoique 
plus  vieux*  ^ue  Lycurgue  V  vi- 
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voit  encore  de  fon  tems ,  com- 
me Cicéron  &  Strab^n  Pont 
cru.  Il  efl  toujours  confiant  que 
ce  Poète  floriflbit  vers  le  mi- 
lieu du  troifième  fiecle  après 
la  prife  de  Troye  ,  ôc  cela  fuf- 
fit.  On  ne  fçauroit  le  reculer 
plus  loin. 

Il  n'eil  pas  fi  étonnant  que 
l'on  ait  ignoré  la  véritable  pa- 
trie d'Homère,  &  le  tems  pré- 
cis où  il  a  vécu ,  qu'il  l'eft  que 
l'on  ne  fçache  pas  fon  véritable 
nom.  Celui  de  Méléfigène  a- 
trop  l'air  d'une  fable. 

Homère  s'eft  caché  avec  lin 
très-grand  foin;  dans  tous  fes 
ouvrages  ,  il  n'a  rien  dit  qui 
le  puilfe  faire  connoître.  Dion 
ChryfoftÔme  ,  admirant  cette 
modeftie,  l'oppofe  à  la  vanité 
de  ces  Écrivains  qui  mettenc  . 
leur  nom  au  commencement ,  à 
la  fin  ,  &  dans  le  cours  même 
de  leurs  ouvrages ,  ôc  qui  fe 
nommeroient     a    chaque    page 


s'il  l'ofoient  ;  &  frappé    d^la 
grandeur    d'ame    de    ce  mm 

Moçn 


id 
Poète ,  il  lui  donne  c^||l  ffoge^ 
qu'il  a  fait  comme  J^Vr êtres , 
qui  rendent  les  ^nrcles  de*$ 
dieux  ;  car  ,  ces  Prêtres  ne  mê- 
lent point  leurs  noms  aux  inf- 
pirations  qu'ils  ont  reçues  ,  ^ 
rendent  leurs  réponfes  fans  fe 
montrer* 

Quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu qti'il  porta  toujours  ce- 
lui d'Homère,  parce  qu'il  étoit 
aveugle-né. 'Mais  ,  V^elleius  Pa* 
tèrculus  a  fort  bien  réfuté  ce 
conte.  »  Si  quelqu'un,  dît-il. 
Il  croit  qu'Homère  eft  né  aveu- 
»  gle^  il  eft  aveugle  lui-même. 
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»  &  privé  de  tous  les  fetîs.  « 
Proclus  dit  la  même  chofe. 
»  Tous  ceux  qui  affuyent 
»  qu'Homère  efl  né  aveugle, 
T*  m^  paroiflent  avoir  perdu  le 
»  fehs.  Car ,  ce  Poëte  a  plus 
»  vu  &  mieux  vu  que  tous  les 
»  autreshomroes.ee 

En  effet  ^  Homère  a  peint  au 
naturel  une  infinité  de  chofes 
donc  il  n'auroit  jamais  pu  avoir 
la  moindre  connoifTance  ,  s'il 
n'avoir  eu  de  fort  bons  yeux. 

D'autres  ont  prétendu  qu'il 
c«t  ce  nom ,  parce  qu'il  fut 
donné  en  otage  par  les  habi- 
tans  de  Smyrne  à  ceux  de  Chio 
pour  terminer  quelque  guerre 
de  fon  païs,  car  les  Grecs  ap- 
pellent \^%  otages  ,  Homeres  ; 
c'eft  ce  qu'on  trouve  de  plus 
apparent.  Il  femble  même  que 
ce  prétendu  aveuglement  d'Ho- 
mère efl  démenti  par  les  mé- 
dailles frappées  en  (on  honneur; 
car,  il  y  eft  repréfenté  afïîs  ,  & 
tenant  un  volume  qu'il  lit ,  mar- 
que fûre  que  dans  le  tems  de 
ces  médailles  ,  la  tradition ,  qui 
l*a  fait  aveugle  ,  n'avoit  pas 
encore  commencé  ;  elle  eft  pof- 
térieure  aux  médailles,&n'aeu 
d'autre  fondement  que  la  (îgni- 
ficacion  du  mot. 

Cette  ignorance  où  Ton  eft 
fur  le  païs  ,  fur  la  vie  &  fur  le 
nom  même  d'Homère,  prouve 
admiral^ement  la  vérité  de  ce 
que  dit  l'Empereur  Marc-Au- 
îele  »  quun  homme  inconnu 
peut  être  un  homme  divin. 
.  Outre  l'Iliade  &  l'Odyflee  , 
on  prétend  qu'il  avoit  fait  quan- 
tité d'autres  ouvrages.  Hérodo- 
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tf ,  eu  celui  qui  a  fait  fa  vie, 
lui  attribue  des  hymnes  pour 
les  dieux  ;  un  poëme  fur  l'ex- 
pédition d'Amphiaraûs  contre 
Thèbes;  la  petite  Iliade;  la 
Phocéïde  ;  les  Cercopes  ;  les 
Epicichlides  ;  le  combat  des 
grenouilles  &  des  rats  ,  &  plu- 
heurs  autres  ,  dont  on  n'a  con- 
fervé  que  les  noms.  Il  aroit  fait 
un  poëme  intitulé  Margites  ,  9Ù 
il  avoit  mêlé  plufieurs  fortes  de 
vers  ,  comme  nous  l'apprenons 
d'Ariftote.  On  prétend  même^ 
que  c'etoit  fon  premier  ouvra- 
ge ,  6c  qu'il  avoit  eflayé  par-là 
fon  raient  pour  la  poefie.  Nous 
n'avons  aujourd'hui  que  fon 
Iliade  &  fon  Odyll^e.  Le  com- 
bat des  grenouilles  &  des  rats 
eft  fort  douteux  ,  aufli-bien  que 
fes  hymnes  à  Apollon,  à  Diane, 
à  Mercure,  &  à  quelques  au- 
tres dieux.  Les  plus  fçavans 
critiques  penfent  que  ces  ou- 
vrages ne  font  pas  de  lui.  Il  ea 
eft  de  même  de  la  petite  Ilia-  - 
de  ;  il  paroît  qu'Ariftote  n'a  pas 
cru  qu'il  en  fût  TAuteur,  &  il 
en  dit  de  fort  bonnes  raifons. 
C'eft  faire  un  grand  tort  à 
Homère  que  de  lui  attribuer  un 
poëme  où  font  violées  toutes  les 
règles  de  l'art ,  qu'il  a  fi  bien 
fuivies  dans  fes  deux  poèmes* 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on 
lui  a  encore  attribué  d'autres 
ouvrages  qu'il  auroit  défavoués^ 
&  tel  étoit  le  poëme  appelle 
Cypria  ,  Us  Cypriaquts.  Ariftore 
fait  entendre  qu'il  n'en  étoit  ' 
non  plus  l'auteur  que  de  la  pe- 
tite iliade  ,  que  les  Anciens 
monumens  attribuent  avec  plus 
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de  raîfon  au  poète  Leîfchèj,  8c  il 
le  donne  àun  Poète  appelle  Di- 
caiogènCf  Avant  cePhilofophe, 
Hérodote  avoir  prouvé  par  de 
bonnes  &  foli.<îes  raifons  que 
ces  C>priac[ues  n'étoient  nulle- 
ment d'Homère. 

Les  poëfies  d'Homère   n'ont 
pas  fait  feulement  les  délices  de 
Pefpm ,  elles   ont  fait  encore 
dans    tous   les  tems    le   plaifir 
des  yeux  ;  les  plus  grands  pein- 
tres &  les  plus  célèbres  fculp- 
teurs  ont  tiré  de-là  les  fujets  & 
les  defleins  de  leurs  plus  grands 
ouvrages;  elles  ont  fait  les  plus 
beaux  ornemens  des  temples  & 
des  palais.  Parmi  les  fujets  qu'on 
peignoir  ordinairement  dans  les 
galeries  &  dans  les  portiques  , 
V  itruve  met  les  combats  d'Ilion 
&  les  erreurs  d'UlyfTe.  Hiéron 
avoit  fait  repréfenter  toute  la 
fable  de  l'Iliade  fur  le  plancher 
de   fon   navire   en  ouvrage  de 
marqueterie  ;  &  tout  le  monde 
'  fçaic  que  François  1 ,  ce  Père 
des  lettres  ,  a  tiré  de  rOdyfiee 
reftbelliireraent  des  galeries  de 
Fontainebleau.  L'Antiquité  par- 
le même   de  certaines  c.oupes 
de  grand  prix  ,  que  Ton  appel- 
loi  t    Scyphos  Homericos ,  coupes 
d'Hamèn  ,  parce  qu'on  y  avoit 
gravé  des    fujets    tirés  de  fes 
poëmes  ,  ou  mêmes  plufieurs  de 
fes  vers.  Néron  les  aimoit  paf- 
fijonnément ,  comme  le  rapporte. 
Suétone  ,  &  c'eft  cette  paffion 
qui  a  perfuadé  au  fçavant   M. 
rabretti,  qu'un    fluc    où    font 
fculptés  en   petits  bas-reliefs  , 
d'une  manière  très-élégante,  les 
fujets  des    livres  de  l'Iliade, 


eft  du  tems  de  ce  Prince.  Lé 
malheur  eil  que  cet  ouvrage 
n'eil  pas  venu  à  nous  entier  j 
on  n*en  a  que  le  bas-relief  du 
premier  livre ,  6c  ceux  des 
^ouze  derniers  ;  les  onze  autres 
manquent. 

Homère  n'a  pas  feulement 
été  regardé  comme  le  plus 
grand  Poète  dans  l'Épopée  > 
mais  encore  comme  celui  qui  a 
donné  les  idées  des  autres  gen- 
res de  poëfîe  les  plus  impor* 
tans,  c'eft-à-dire,  de  la  tragé- 
die Ôc.  de  la  comédie.  C'eft  tè 
qu'Arillote  afliire  dans  fa  poé- 
tique.» Comme  Homère, dit-il, 
»  a  tenu  fans  contredit  le  pre- 
»  mier  rang  dans  le  genre  hé*- 
»  roïque  &  tragique  ,  c^r  il 
»  eil  le  feul  qui  mérite  le  nom 
».  de  Poète,  non  feulement  par- 
»  ce  qu'il  a  bien  écrit,  mais 
»  encore  parce  qu'il  a  fait  des 
»  imitations  dramatiques  ;  il  a 
»  été  au(Ç  le  premier  qui  ait 
»  donné  comme  un  crayon  de 
»  la  comédie  ,  en  changeant  en 
»  plaifanteries  les  railleries 
»  piquantes  des  premiers  Poë- 
»  .tes.  En  effet,  fon  Margites  a 
»  le  même  rapport  avec  la  co  - 
»  médie ,  que  fon  Iliade  ôc  fon 
»  Odyffee  ont  avec  la  tragé- 
»  die.  a 

L'autorité  d'Homère  a  tou- 
jours été  fî  grande ,  &-,  comme 
M.  Lefevre  l'a  remarqué  ,  on 
a  toujours  eu  tant  de  refpedl 
pour  fes  écrits , que  les  Anciens 
croyoîent  avoir  aflez  bien  prou- 
vé une  chofe ,  quand  ils  pro- 
diîifoient  le  moindre  paffàge  de 
fes  poèmes  pour  appuyer  leur 
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Opinion.  Nous  ne  parlons  pas 
feulement  des  Poètes, des  Géo- 
graphes ,  des  Rhéteurs  ;  nous 
parlons  auffi  des  Théolpgi;^ns  » 
des  Phyficiens  ,  des  Jurifcon- 
fultes,  des  Philofophes ,  &  mê- 
me des  Généraux  d*armée.  Un 
de  fes  vers  a  terminé  quelque- 
fois des  différends  confidéra* 
blés  ,  &  donné  gain  de  caufe  à 
ceux  qui  Tavoient  de  leur 
côté. 

La  vénération  des  hommes 
pour  ce  grand  Poëte  ne  s'arrêta 
pas-là  ,  elle  alla  jufqu'à  lui 
élever  des  temples.  Ptolémée 
Philopator ,  troilième  roi  d'E- 
gypte, lui  en  éleva  un  très-ma- 
gnifique, dans  lequel  il  plaça 
la  ftatue  d'Homère  ,  &  tout  au 
tour  de  cette  ilatue  il  mit  les 
plans  des  villes  qui  fe  difpu- 
toient  rhonneur  d'avoir  été  Ton 
berceau,  # 

Ceux  de  Smyrne  firent  bâtir 
un  grand  portique  de  figure 
quarrée  ,  ÔC  au  bout  un  temple 
à  Homère  avec  fa  ftatue. 

A  Chio  on  célébroit  tous  les 
cinq  ans  des  feux  en  l'honneur 
de  ce  Poëte,  &  on  frappoit  des 
médailles  pour  conferver  la 
mémoire  de  ces  jeux.  On  faifoit 
la  même  chofe  à  Amaftris  , 
ville  du  Pont. 

A  Argos  on  invoqûoit*  Ho- 
mère avec.  Apollon  dans  les 
facrifices  publics.  On  fit  même 
à  Homère  des  facrifices  parti- 
culiers ,  6c  on  lui  érigea  use 
ftatue  de  bronze. 

Ces  honneurs,  rendus  à  Ho- 
mère en  tant  de  lieux  ,  donne- 
jrent  ,à  un  ancien  fculpteur  de 
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Prîene  ,  appelle  Archélaûs  , 
ridée  de  faire  en  marbre  l'a- 
pTothéofe  de  ce  Poëte.  Ce  mar- 
bre ,  qui  eft  d'une  beauté  lln- 
gulière  ,  ôc  qui  marque  parfai- 
tement la  fagefTe  ,  l'étendue 
d'efprit,  le  grand  fçavoir  & 
l'habileté  du  fculpteur  ,  f\y 
trouvé  heureufement  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle  dans 
les  ruines  prè?  d'une  maifon  de 
campagne  de  Tempereur  Clau- 
de.'il  a  été*  gravé  plus  d'une 
fois ,  &  M.  Cuper  en  a  donné, 
en  1683  ,  une  explication  fore 
étendue. 

Dans  les  cabinets  des  curieux, 
on  voit  encore  des    médailles 
d'Homère   frappées  à  Chio  ,  à 
Smyrne  ,   à    Amaftris.     Mais  , 
-comme   ces  honneurs  ne   com- 
mencèrent que  long-tems  après  . 
fa  mort,  on  n'a  point  de  figure 
d'Homère  tirée  fur  l'original  ; 
elles  ne  font  toutes  que  d'idée 
&     de    fantaifie.     Au     moins  » 
c'eft  ce  que  Pline  nous  fait  en- 
tendre :  »    On    confacre    dans 
»  les  bibliothèques  la  figure  de 
»  ceux  dont   les  âmes  immor- 
»  telles  y  parlent  encore.  Bien 
35  plus  ,   on    feint  ce   qui  n'e- 
»  xifte    point  ;    ÔC   des  têtes  , 
»  qu'on  ne  nous  a  pas  confer- 
»  vées ,   enflamment  notre  cu- 
»  riofité  &  excitent  de  violens 
»  défirs  ,  comme  cela  cft  arrivé 
»  fur  Homère.  « 

De-là  vient  fans  doute  que 
ces  têtes  qui  paroiflent  fur  fes 
médailles  ,  font  fi  différentes 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
que  ces  médailles  ôc  ces  figures 
d'Homère  ont  été  faites  fur  des 
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pprtraîcs  qu'on  avoit  confervéi 
dans  ces  villes  9  &  qu'elles  ne 
font  différentes  qu*à  caufe  du 
diifcrent  âge  où  ces  portraits 
avoient  été  faits  ,  ce  qui  eA 
difficile  à  croire. 

Mais  9  ni  ces  médailles  ,  ni 
ces  ftatues ,  ni  ces  jeux  publics^ 
ni  ces  temples ,  ni  ces  facrifies» 
ni  xes  hymnes,  ni  cette  apo- 
fhéofe«  en  un  mot  tous  ces  dif- 
férens  honneurs  rendus  à  Ho- 
mère dans  la  Grèce  par  des 
villes ,  ou  ailleurs  par  des  Prin- 
ces étrangers ,  oe  valent  pas 
réloge  que  forme  le  confente- 
ment  de  tous  les  hommes  dans 
^  tous  les  fiecles  6c  dans  tous  les 
Jîeux  ;  car  ,  fî  les  fufFrages  d'u- 
ne feule  ville  ont  fouvent  fpffi 
pour  faire  obtenir  à  des  hom- 
mes les  honneurs  divins  ,  que 
ne  doivent  pus  faire  les  fuftra- 
ges  réunis  de  tout  le  monde, 
en  tous  lieux  6c  dans  tous  les 
âges? 

C'eft  ce  confentement  (î  gla- 
rieux  de  tous  les  tems  &  de 
tous  le^  lieux,  que  le  fculpteur 
Archélaùs  a  fi  ingénieufement 
marqué  dans  ce  marbre  >  dont 
nous  avons  parlé. 

DIGRESSION 

fur  les   Ouvrages  d*Homère» 

h  Homère  peint  par^tout'Ia 
nature  telle  qu'elle  étoit  dans 
fa  première  fimplîcité  ,  &  avant 
que  déchue  de  fa  dignité  &  de 
fa  noblelTe  ,  elle  eût  cherché  à 
étayer  fes  ruines  fur  une  pom- 
pe vaine,  qui  n'eft  jamais  la 
marque  d'une  véritable  &  foii- 
de  grandeur» 
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Les  mœurs  des  hommes  font  le 
caraélère  des  fiecles  où  ils  vi- 
vent,parce  qu  elles  font  la  fource 
des  avions  éc  de  toute  la  condui- 
te de  la  jrie ,  Se  qu'il  n'y  a  que  les 
adions  qui  puident  caraâérifer 
les  hommes  Se  les  tems  ;  ni  les 
inclinations  ni  les  habitudes 
ne  le  peuvent  qu'autant  qu'elles 
font  fen(ibles  de  vîfibles  par  les 
a(flions.  Le  poë'me  Épique  étant 
donc  l'imitation  d'une  adtion» 
le  Poète  doit  rendre  exade- 
ment  les  mœurs  telles  qu'elles 
font  dans  les  tems  qu'il  défigne  ; 
autrement  fon  imitation  fera 
faufTe,  &  fes  héros  ne  feront 
que  des  héros  de  roman ,  qui 
n'ont  que  le  nom  de  ceux 
qu'ils  repréfentent  ,  &  qui  ne 
difent  &  ne  feint  rîen  qui  ne  dé- 
mente leur  caraÂère  ,  &  qui 
ne  foit  oppofé  aux  ufages  des 
tems  où  l'on  fuppofequ'ils  ont 
vécu.  En  un  mot ,  le  Poëte  imi- 
te ce  qui  efl ,  &  non  pas  ce  qui 
n'a  été  qu'après  lui.  Homère  ne 
pou  voit  pas  fe  conformer  aux 
ufages  des  fiecles  fuivans  ,  & 
c'eltaux  fiecles  fuivans  à  remon- 
ter aux  ufages  de  fon  fiecle.  C'eft 
un  des  premiers  préceptes  de 
l'art  poétique  ,  de  bien  marquer 
les  mœurs  : 

•  .  .  .  •  Notandifunttihi  mores ^ 

Des  fiecles  »  des  pais  »  étudie^  les 
mœurs» 

Homère  parle  fouvent  de 
chaudrons  »  de  marmites  ,  de 
fang ,  de  graifTe  ,  d'inteflins  , 
&c.  On  y  voit  des  Princes  dé- 
pouiller eux-mêmes  les  bêtes  & 
les   faire   rôtir.    Les    gens  du 
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monde  trouvent  cela  choquant; 
mais  y  on  fait  voir  que  tout  cela 
eft  entièrement  conforme  à  ce 
que  Ton  voit  dans  l'Écriture 
fainte  ;  qu'il  n'y  avoit  alors 
rien  de  plus  auguflei  ni  de  plus 
vénérable ,  &  qu'on  ne  peut  en 
faire  des  railleries  fans  impiété, 
puifque  >  comme  l'a  fort  bien 
remar'qué  le  fçavant  religieux 
qui  a  fait  le  traité  flu  poëme 
Epique  y  les  livres  d'Homère  en 
font  encore  moins  remplis  que 
lès  Livres  faints  ,  qu'on  expofe 
par-là  aux  railleries  des  liber- 
tins ôc  des  athées. 

Dans  Homère  ,  Agamemnon 
&  les  autres  Princes  tuent  euX- 
mêmes  les  vi<flimes  ^  parce  que 
c'eft  l'aâe  le  plus  auguile  Si  le 
plus  folemnel  de  la  religion  ; 
c'eft  pourquoi  9  à  Rome  même 
les  CenfeurSy  qui  étoientles  Ma- 
giftrats  de  la  plus  grande  auto* 
rite ,  faifoient  la  même  fonâion  ; 
&  pour  en  marquer  l'importan- 
ce ,  ils  la  faifoient  avec  une 
couronne  fur  la  tête  de  vêtus 
d'une  robe  de  pourpre.  Il  n'y  a 
donc  rien  à  reprendre  dans 
Homère  de  ce  côté-là.  Mais  , 
dit-on  ,  qui  peut  foufirir  que 
des  Princes  préparent  eux-mê- 
mes leurs  repas  ;  que  )es  fils  des 
plus  grands  Rois  gardent  les 
troupeaux  »  qu'ils  travaillât 
eux-mêmes,  &  qu'Achille  fafle 
chez  lui  les  foniflions  les  plus 
ferviles  ?  Telles  étoient  les 
mœurs  de  cq$  tems  héroïques  f 
de  ces  heureux  tems  ob  l'on  ne 
connoiflbit  ni  le  luxe ,  ni  la  mol- 
lefle ,  ÔC  où  l'on  ne  faifoit  con- 
Mer  la  gloire  que  dans  le  tra- 
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vail  de  dans  la  vertu,  &  la  hon- 
te que  dans  la  pareiïe  &  dans 
le  vice.  L'Hiiîoire  faintè  de 
THliloire  profane  nous  enfei- 
gneht  également  que  c'étoic 
alors  la  coutume  de  fe  fervir 
foi-même  ;  cette  coutume  étoic 
un  refte  précieux  de  l'âge  d'or. 
Les  Patriarches  travailloienc 
eux-mêmes  de  leurs  propres 
mains  ;  les  filles  les  plus  confî- 
dérables  alloient  elles-mêmes  à 
la  fontaine  ;  Rebecca  ,  Rachel , 
de  les  filles  de  Jethro  y  mènent 
leurs  troupeaux.  Dans  Fabius 
Piélor  ,  Rhée  elle  -  même  va 
puifer  de  l'eau  ;  la  fille  de  Tar- 
peius  fait  la  même  chofe  dans 
Tite-Live.  En  un  mot, les  tems 
qu'Homère  peint  font  les  mêmes 
que  ceux  où  Dieu  daignoit  con* 
verfer  avec  les  hommes.  Quel- 
qu'un ofcroit-il  dire  que  notre 
fafte  ,  notre  luxe  de  notre  pom- 
pe valent  cette  noble  (implicite 
qui  a  été  honorée  d'un  h  glo- 
rieux commerce  ? 

On  aime  à  voir  les  héros 
d*Homère  faire  ce  que  faifoient 
les.  Patriarches  ,  plus  granHs 
que  les  Rois  de  que  les  Héros. 
On  aime  à  voir  Junon  s'ajufter 
elle-même  fans  cet  attirail  de 
toilette  ,  fans  coëfFeufe  ,  fans 
dame  d'atour.  Les  déefiTes ,  pour 
s'habiller  &  pour  s'ajufter  elles- 
mêmes  ,  n'en  font  ni  moins 
agréables  ,  ni  moins  refpe(fla- 
bles.  Il  en  eil  des  Héros  comme 
des  dieux ,  on  ne  voit  autour* 
d'Achille,  d'Agamemnon,  Ôcc, 
ni  eilafHer,  ni  valets  de  cham- 
bre ,  ni  geptils-hommes,  ni  gar- 
des. On  n'en  voyoit  point  au- 
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tour  d'Hercule  ni  de  Théfée. 
Enfin  ,  nous  fommes  perfuadés 
que  fi  un  habile  homme  entre- 
prenoit  de  faire  la  coniparai- 
jon  des  tëms  ,  comme  Plutar- 
que  a  fait  celle  des  Hommes 
illuftres  dont  il  a  écrit  la  vie  , 
on  trouveroit  entre  ces  tems-là 
&  je  noire  la  même  différence 
qui  fe  trouva  entre  la  ftatue 
d'airain  que  Lyfippe  avoit  faite 
d'Alexandre  ,  6c  cette  même 
flatue  après  que  Néron  l'eut 
fait  dorer  ;  il  fallut  lui  ôrer 
cette  dorure, parce  qu'elle  avoit 
corrompu  toute  fa  beauté.  La 
dorure  qui  gâte  notre  fiecle,  & 
qu'il  faudroir  ôter  pour  lui  re- 
donner fa  beauté  &  fa  force , 
ce  font  le  kxe  &  la  molleflTe  , 
qui  engendrent  immanquable- 
ment dans  Tame  une  corruption 
générale  ,  &  y  font  naître  un 
efTaim  de  paflîons  ,  toutes  op- 
pofées  à  la  grandeur  véritable 
&  folide. 

IL  Homère  a  deux  grands 
avantages  ,  qu'Ariftote  n'expli- 
que point;  le  premier,  c'eil 
que  les  mots  propres  qui  ren- 
dent fa  dicflion  claire  ,  lui  don- 
nent aullî  très-fouveht  autant  de 
force  &c  de  nobleffe ,  que  ]çs 
mots  figurés,  nous  difons  même 
les  mots  propres  les  plus  (im- 
pies ,  les  plus  communs  6c  les 
moins  agréables  ,  qu'il  a  été 
obligé  d'employer,  en  defcen- 
dant  ,  comme  il  fait  quelque- 
fois ,  dans  le  dérail  des  plus 
petites  chofcs.  F3ans  ces  occa- 
fîons,  i'  n'a  pas  été  en  fon  pou- 
voir de  choifîr  les  termes,  Cct 
les  noms  propres  ne  fe  chan* 
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gént  point.  Qu'a  f-il  donc  fait 
pour  empêcher  fa  poëfie  d'être 
déshonorée  par  ces  termes  fî 
capables  de  l'aviîir?  Il  a  fçu  la 
relever  par  l'harmonie  ,  en  les 
mêlant  enfemble  avec  art  ,  & 
en  les  foutenant  par  des  parti- 
cules fonores  ,  &  par  des  épi- 
thetes  magnifiques  ou  gracieu- 
fes ,  qui  cachent  tout  leur  dé- 
fagrément.  C'eft  ce  qu'il  a  mer- 
veilleufement  pratiqué  ,  fur- 
tout  dans  le  dénombrement  des 
vaifTeaux  qui  finit  le  fécond 
livre.  Dénys  d'HalicarnaiTe  a 
rendu  cela  fenfible  ,  en  rappor- 
tant les  huit  premiers  vers  de 
ce*  dénombrement  comme  un 
échantillon  de  tout  le  refle,  & 
en  faifant  voir  que  tous  ces 
noms  de  lieux  n'ont  ni  beauté  , 
ni  grâce  ,  mais  qu'Homère  a 
trouvé  le  fecret  de  les  faire  pa- 
roître  très-beaux  &  très- magni- 
fiques. Ainfî  ,  ayant  reçu  des 
mains  de  la  nature  des  noms 
durs  &  défagréables ,  il  a  fv;u 
les  rendre  doux  ,  harmonieux 
&  agréables  pat  fon  art  ôc  par 
fon  efprit.  On  n'a  qu'à  lire  ces 
vers  dans  l'original  ,  on  eft 
étonné  de  leur  magnificence. 

Il  en  eft  de  la  poëfie  d'Ho- 
mère comme  de  la  mufique,  qui 
fç3h  ranger  fous  fes  loi x  &  fai- 
re entrer  dans  fon  harmonie 
l'es  fons  les  plus  défagréables 
&  les  moins  harmonieux  ;  tout 
lui  obéit ,  6c  vient  faire  l'effet 
qu'elle  ordonne. 

Le  fécond  avantage  d'Homè- 
re dans  fa  di(^ion  ,  c'eft  qu'en 
mêlant  des  termes  durs  ,  rudes 
Ôc  communs  av^c  les  termes  les- 
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plus  polis  &  les  plus  coulans  > 
il  a  fait  une  compofition  moyen-* 
ne,  qui  rient  de  Taultere  ou  de 
la  rude  ,  &  de  la  gracieufe  ou 
de  la  fleurie  ;  &  par  ce  moyen 
il  mêle  admirablement  l'art  8c 
la  nature  «  la  padîon  &  les 
mœurs,  comme  Dénys  d'Hali- 
carnaflTe  l'a  fort  bien'expliqué. 
»  Quelque  endroit  que  Ton 
»  prenne  dans  ce  Poëte  ,  dit 
y>  cet  excellenc  Critique  ,  on 
»  le  trouvera  parfaitement  va- 
»  né  par  ces  deux  fortes  de 
»  ilyle  &  d'harmonie,  ce 

Cet  heureux  mélange  donne 
à  Homère  une  force  &  un  char- 
me dont  perfonne  n'a  pu  appro- 
cher ;  &  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux ,  c'eft  qu'on  ne  fent 
nulle  part  ni  travail  ni  peine  ; 
tout  coule  de  fource,,  &  on 
trouve  par-tout  une  grâce  de  fa- 
cilité ,  comme  fî  le  poème  en- 
tier avoit  été  di<flé  tout  de  fuite 
à  Homère  par  la  mufe  qu'il  a 
invoquée.  M.  Defpréaux  a  par- 
faitement expliqué  cette  grâce 
dans  ces  vers  ,  qui  font  d'unç 
très-grande  beauté. 

On  dirait  que  pour  plaire^  inftruit 
par  ta  nature , 

Homère   ait   à    Vénus  dérobé  fa 
ceinture  ; 

Son  livre  eft  d*agrémens  un  fertile 
tréfor  ; 

Tout  ce  qu^il  a  touché  fe  convertit 
en  or  ; 

Tout  reçoit  dans  fes  mains    une 
nouvelle  grâce  ; 

Toujours  il  divertit ,  ^jamais  il 
ne  lajfe» 
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Maïs  ,  cette  composition  mêlée, 
fource  de  ces  grâces  ,  eft  incon» 
nue  à  notre  langue  ;  elle  n'ad- 
met point  toutes  ces  différen- 
ces ;  elle  ne  fçait  que  faire  d'un 
mot  bas,  dur,  ou  défagréable; 
elle  n'a  rien  dans  fes  tréfors 
qu'elle  puiiïe  employer  pour 
cacher  ce  qui  eft  défedlueux  ; 
elle  n'a  ni  ces  particules  nom- 
breufes ,  dont  elle  puiffe  foute- 
nir  fes  termes ,  ni  cette  diffé- 
rente harmonie  qui  naît  du  dif- 
férent arrangement  des  mots,  & 
par  conféquent  elle  eft  incapa- 
ble de  rendre  la  plupart  des 
beautés  qui  éclatent  dans  cetce 
poëfîe. 

m.  Les  merveilles  du  ftylç 
d'Homère,  &  toutes  lés  beautés 
qu'il  a  fçu  tirer  de  fa  langue» 
ne  font  pas  ce  qu'il*y  a  de  plus 
eftiraable  dans  fa  poefie;  il  y  a 
des  beautés  fupérieures  à  celles 
de  Texpreflion ,  Ôc  des  beautés 
dont  ceux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement privés  de  fentiraent ,  ne 
peuvent  s'empêcher  d'être  frap- 
pés. Les  peuples  les  plus  bar- 
bares ,  &  qui  n'ont  aucun  fenti- 
ment  de  la  belle  poëfie  »  ni  de 
la  forcé  ,  ni  de  l'harmonie  du 
langage  ,  n'ont  pu  s'empêcher 
de  fentir  la  grandeur  àt  fes 
idées,  la  majefté  de  fon  fujet , 
cette  be)le  nature  ,  qui  regnç 
dans  toutes  fes  parties  ,  &  la 
furprenante  variété  de  fes  ca- 
ractères ,  qui  dans  la  même 
efpece  de  vertus  ne  laiftent  pas 
d'être  très-différens.  Par  exem- 
ple ,  Ulyfte  &  Neftor  ,  tous 
deux  prudens,  ne  font  pourtant 
pas  les  mêmes  ;  Achille  ,  Dio- 
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nède  »  Ajax  ,  tous  braves,  font 
braves  bien  diâferemmenc. 

Ajoutons  que  Ton  trouve  dans 
Jes  poèmes  d'Homère ,  un  fça- 
voir  profond  >  des  veftiges  re- 
marquables de  l'Antiquité  la  pins 
reculée,  une  connoiflance  pro- 
digieufe  de  rous  les  arts  ,  des 
modèles  parfaits  d'une  vérita- 
ble éloquence  dans  tous  les 
genres  de  difcéurs ,  des  maxi- 
mes tirées  de  la  plus  faine  phi- 
lo fophie  ,  &  enfin  une  confor- 
mité admirable  6c  dans  le  ilyle 
ÔL  dans  les  idées  avec  nos  Li- 
vres faims.  Le  fçavant  Grotius, 
frappé  de  l'étendue  de  Ton  ef- 
prit  ,  de  la  grandeur  de  fes 
connoiiTances ,  de  la  profondeur 
de  fes  penfées  &  de  fes  maximes , 
&  de  la  fubliniité  de  fes  compa- 
raifo/is  ,  lui  a  donné  un  très- 
grand  éloge  ;  car  ,  il  n'a  pas 
cranit  de  comparer  à  ce  grand 
Poëre  ,  l'un  des  plus  grands  Pro- 
phètes,  c'eft-à-dire,  Ézéchiel. 

IV.  On  ne  peut  pas  tirer 
d*Homère  un  fyftême  théologi- 
que bien  fuivj.  On  voit  feule- 
ment qu'il  reconnoîtun  premier 
Ê(r«,  un  Dieu  fupérieur ,  de  qui 
tous  les  autres  dieux  étoient 
dépendans  ;  on  voit  qu'il  établit 
par-tout  la  liberté  de  l'homme, 
une  double  deftinée ,  fi  nécef- 
falre  pour  accorder  cette  liber- 
té avec  la  prédeilination ,  l'im* 
morraiicé  de  l'ame ,  &  les  pei- 
nes de  les  récompenfes  après  la 
mort.  Il  a  reconnu  cette  grande 
vérité  ,  que  les  hommes  n'ont 
rien  de  bon  qu'ils  n'aient  reçu 
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^de  Dieu;  que  c'elt  de  Dîeu  que 
viennent  tous  les  bons  fuccè» 
dans  ce  qu'ils  entreprennent  ;' 
qu'ils  doivent  les  demander  par 
leurs  prières  ;  &  que  tous  les 
malheurs  qui  leur  arrivent,  ils 
fe  les  attirent  par  leurs  folies  > 
&  par  le  malheureux  ufage 
u'ils  font  de  leur  liberté  ;  en- 
n  ,  on  voit  qu'il  a  connu  que 
la  Providence  s'étend  fur  les 
animaux  mêmes ,  car  il  fait  en- 
tendre qu'une  colombe  n'eilr 
prife  que  par  la  volonté  Sc  par 
l'ordre  de  Jupiter  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  notre  Sei-i 
gneur  nous  dit  dans  faint  Mat- 
thieu :  (a)  Il  ne  tombe  aucun  paf~ 
fereau  fans  tordre  de  votre  pere^ 
Sur  quoi  les  Hébreux  ont  fait 
ce  proverbe  :  Sine  calis  ne  una 
quidem  avicula  capta  eft  aucupio. 
Quand  on  examine  à  fond  les 
dogmes  d'Homère  ,  &  fes  fic- 
tions ,  il  n'eft  prefque  pas  poflî- 
ble  de  douter  que  cePoëte  n'eût 
été  initruit  en  Egypte  de  beau- 
coup de  chofes  de  la  doârine 
des  Hébreux;  ou  que  la  tradi- 
tion n'eût  répandu  de  fon  tems 
en  Grèce  la  connoifiTance  de. 
certaines  grandes  vérités  qui 
ont  donné  le  fondement  à  ïes 
idées.  Nous  en  rapporterons 
deux  ou  trois  preuves  qui  pa-' 
roiffent  dignes  de  quelque  at- 
tention. 

Dans  le  premier  livre  de 
l'Iliade  ,  on  voit  que  Jupiter 
avoit  précipité  du  ciel  Vulcain» 
&  dans  le  huitième ,  on  voie 
que   ce  même  Jupiter  menace 
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les  dieux  inférieurs  de  les  pré- 
cipiter dans  les  profonds  abîmes 
du  Tartare  ténébreux ,  dansles 
cavernes  affreufes  de  fer  ôc  d'ai- 
rain qui  font  fous  la  terre. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'Homère  avoit  entendu  par- 
ler de  ce  quie  l'Hiftoire  fainte 
nous  rapporte  des  anges  rebel- 
les ,  non-feulement  précipités 
du  ciel  ,  mai$  précipités  dans 
le  fond  du  Tartare  ;  car ,  l'ex- 
prefïîon  du  Poète  eft  la  même 
que  celle  des  Apôtres ,  qui  nous 
ont  confervé  la  même  tradition. 
{a)  Si  enim  Deus  Ançelis  peccan" 
'  tUms  noh  peptrcit ,  fed  rudcntibus 
inftrni  detraSios  in  Tartarum  tra^ 
didit  cruciandos  in  judicium  rc* 
ftrvafu  AngeLos  verd ,  qui  non 
fervaverunt  fuum  principatum ,  fed 
derdiquenint  fuum  domicilium ,  in 
judicium  magni  diei  vinculis  atcr- 
nis  fub  caligine  refervavit. 
•  Dans  le  dix-neuvième  lîvre^ 
de  l'Iliade  y  Homère  dit  que' 
Jupiter  précipita  du  ciel  le* 
démon  de  difcorde  &  de  malé- 
iiiâion,  qui  exerce  toutes  fes 
fureurs  dans  le  malheureux  fé- 
jour  des  hommes.  Peut-on  s'ima- 
giner que  ce  foit  une  idée  pu- 
rement poétique  !  Ne  voit-on 
pas  clairement  que  cette  idée  a 
fon  fondement  dans  la  vérité  ? 
Mais  9  ce  qu'il  y  a  de  bien  re- 
^fliarq^able  ,  c'eA  qu'Homère 
eft  le  premier  Écrivain  qui  ait 
rendu  témoignage  à  cette  éton- 
nante vérité  d'un  démon  mal- 
lai  fant  y  précipité  dii  ciel  en 
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terre.  Ce  ne.  fut  que  cent ,  ou 
cent  cinquante.^  ans  après  ce 
Poète  ,  que  le  prophète  Ifaïe  y 
fît  allufion,  mais  comme  à  une 
hiftoire  connue  9  en  difant  au 
Roi  de  Babylone  ^  qu'il  compa- 
re à  ce  démon  :  (b)  Quomoda 
cccidifti  de  cala  ,  Lucifer  ^  qui  ma" 
ne  oriebaris  l  corruifti  in  terrant 
qui  vulnerabas  gentes  !  Marque 
fûre  que  long'tems  avant  ce 
prophète  «  la  tradition  avoic- 
répandu  cette  hiftoire  dans,  tout 
rOrient. 

Quand  ce  Poète  parle  d<|  la 
peite  ,  qui  ravagea  le  camp  des 
Grecs ,  il  feint  qu'Apollon  def- 
cend  armé  de  fes  traits  ,  âc  fait 
dans  tout  ce  camp  un  carnage 
horrible.  On  pourroit  craire 
que  c'eft  une  idée  poétique, 
dont  Homère  eft  l'inventeur; 
mais  y  on  trouve  cetre  même 
idée  dans  la  fainte  Écriture  » 
(c)  où  Ton  voit,  véritablement 
un  Ange  exterminateur  ,  armé 
de  fon  glaive  y  frapper  de  la 
pefte  les  fujets  de  David  dans 
tout  le  pais  d'ifraël  pendant 
trois  jours. 

Homère  donne  à  Jupiter  des 
balances  pour  pefer^les  defti* 
nées  des  hommes,  comme  dans 
ce  paflàge  du  vingt-deuxième 
livre  de  l'Iliade  :  »  Alors  Jupi- 
3>  ter  ,  prenant  fes  balances 
»  d'or ,  met  dans  leurs  bai&ns 
»  les  deftinées  d'Heftor  &  d*A- 
y>  chille  ;  &  les  élevant  de  i^ 
39  main  toute  puiffante  ,  il  exa- 
a>  mine   leur    poids.    «    Cette 
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idée  (i  grande  6c  fi  noble  eft 
confacrée  dans  nos  faint  Livres. 
(a)  Pondus  &  ftatera  judicia  do^ 
mini.  Dieu  déclare  à  Baltazar, 
toi  de  Babylone,  qu'il  avoir  été 
pefé  dans  la  balaiice  ,  appenjus 
«  in  ftatera  ;  &  Job  dit  :  »  Que 
»  Oieu  me  pefe  dans  les  ba-. 
»  lances  de  fa  J.uftice  ,  & 
»  il  conn.oîtra  mon  innocen- 
»  ce.  ce  Apptndat  me  in  ftatera 
juftitia,  &  agnofcet  Deus  perfec^ 
iionem  meam, 

V.  Les  Leâeurs  feront  fans 
douce  bien  aifes  que  nous  ex- 
pliquions ici  de  quelle  maniè- 
re tes  poëfies  d'Homère  fe  font 
confervées  ,  Ôc  comment  elles 
Ibnr    venues    entières    jufqu'à 

BOUS. 

Quand  ce  Poète  eut  compofé 
tes  poëmes  ,  on  en  fut  fî  char- 
mé ,  qu'ils  furent  bientôt  répan- 
dus dans  toute  Tlonie.Ils  étoient 
continus  y  ÔC  nullement  divifés 
par  livres  ;  mais ,  comme  tout 
le  monde  ne  pouvoit  pas  les 
avoir  entiers,  &  qu'il  y  avoit 
des  gens  qui  ga^noient  leur  vie 
à  les  réciter  ,  ils  coururent  par 
par tieç  détachées,  &  Pon  donna 
à  cc$  différentes  parties  des 
noms  tirés  de  ce  qu'elles^  con-»- 
lenoient  ;  car  y  on  les  appelloit , 
Id  colère  d' Achille  ;  le  dénombre  » 
ment  des  vaijfeaux  ;  le  combat  de 
Paris  &  de  Ménélaus  ;  la  revue  ; 
les  exploits  de  Diomède  ;  l'adieu 
d'Heâor  &  âiAndromaque  ;  ainiî 
de  toutes  les  autres  parties  de 
iUiade  &.  de  rOdyffée  ,  qui 
avoient  chacune  leur  nom.  On 
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peut  voir  fur  cela  Élien  dans 

îes  hiftoires   diverfes  >    liv.  i}. 
c*  15. 

Ces  difTérentes  pièces  pro- 
duiiîrent  enfuire  le  partage  par 
livres,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui, 
&  ce  fut  l'ouvrage  dps  Gram^ 
mairiens  qui  vinrent  long  tems 
après.  On  ne  fçauroit  dire 
précifém'ent  en  quel  fiecle  ce 
partage  commença  ;  mais  ,  Ho- 
mère n'eft  jamais  cité  par  livres 
chez  les  Anciens'. 

Homère  entier  n*étoît  pas 
connu  en  Grèce  avant  Lycur- 
gue*  Ce  fut  ce  grand  Légifla* 
teur  ^  qui  étant  allé  en  lonie» 
&  y  ayant  crouvé  les  corps  en- 
tiers de  ces  deux  poèmes.,  prie 
lui-même  la  peine  de  les  co- 
pier, &  apporta  ce  tréfor  en 
Grèce  ,  où  il  n'y  avoit  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnes  qui 
euifent  vu  quelques-unes  de  ces 
parties  détachées,  dont  nous  ve*- 
nons  de  parler. 

Voilà  ce  qu'on  pçut  appeller 
la  première  édition  d'Homère, 
qui  avoit  paru  en  Grèce  plus 
de  cent  vingt  ou  cent  ans  avant 
la  fondation  de  Rome. 

Gela  étant  ,  il  faut  avouer 
qu'on  ne  comprend  point  ce 
que  Platon  écrit  dans  fon  Dia- 
logue intitulé  Hipparque ,  fi  ce 
Dialogue  eft  véritablement  de 
lui  ;  il  dit  que  les  Athéniens 
avoient  l'obligation  à  Hippar- 
que ,  fils  aine  de  Pififtrate  ,  de 
pofteder  Homère  entier  ,  &  que 
ce  fut  lui  qui  le  porta  le  pre- 
mier à  Athènes,  ÔC  qui  obligea 


C»>  Proverb,  c,  i5.  y.  11 1  Daoid.  c.  5.  v.  17.  Job.  c.  51.  v.*  «• 


HO- 

J«s  Rhapfodes  à  chanter  fes  ver$ 
dans  le*  fêt^s  Panathénées. 

Pifiilrate  s'empara  d'Athènes 
vers  VOlympiade  LUI  ,  trois 
cens  vipgr  ans  ou  environ  après 
Lycurgue.  Comment  ces  poè- 
mes ,  qui  avoient  été  portes  à 
Lacédémone  par  Lycurgue  , 
avoient-ils  pu  être  fi  long-tems 
inconnus  à  Athènes  ?  Faudroii- 
il  accufer  de  cela  la  jaloufîe 
naturelle  des  Lacédémoniens  , 
qui  n'aimoient  pas  à  faire  part 
de  leur  fcience  à  leurs  voifins , 
comme  Platon  nous  l'apprend 
dans  le  Protagoras  ,  &  qui  pour 
cette  raifôn  n*admettoient  au- 
cun  étranger  dans  les  conver- 
fations  qu'ils  avoient  avec  leurs 
Sophiftes  ?  11  vaut  mieux  dire 
fîmplement  que  les  copies  de 
Lycurgue  ne  s'étant  pas  multi- 
pliées, &  ces  parties  détachées 
ayant  continué  de  courir  »  les 
Athéniens  furent  jufqu'au  tems 
de  Solon  &  de  Pifiltrate  fans  ' 
avoir  ces  poèmes  entiers  ;  que 
Pififtrate  ,  qui  avoit  beaucoup 
de  fçavoir  &  d'efprit ,  qui  étoit 
lin  fort  galant  homme  ,  ôc  le  feul 
qui  auroit  pu  rendre  la  tyran- 
nie aimable,  fi  la  tyrannie  même 
la  plus  douce  pouvoir  être  ja- 
mais aimée,  ayant  ramafié  tou- 
tes ces  parties,  les  fit  a(Tem- 
bler  pat  fon  fils  Hipparque  ;  & 
qu'ainfi  les  Athéniens  eurent 
les  deux  corps  entiers  de  TI- 
liade  &  de  rOdylfée. 
'  Cette  édition ,  faite  par  les 
ordres  de  Pififtrate,  eut  cours 
en  Grèce  pendant  plus  de  LX. 
Olympiades  ,  'ou  deux  cens 
c^uarûnte    ans  ,    jufqu'au   cems 
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d'Alexandre  ;  &  dans  cet  inter- 
valle les  copies  d'Homèje  de- 
vinrent fi  communes ,  que  les 
Rhapfodes  récitoient  (es  vers 
dans  toutes  les  villes  de  Grèce 
ëc  dans  les  ides ,  ëc  qu'on  les 
lifoit  publiquement  dans  les 
écoles,  témoin  l'hiftaire  de  Phi- 
dias ,  ôc  celle  d'Alcibiade,  qui 
étant  entré  dans  l'école  d'un 
Rhéteur  ,  lui  demanda  qu'il  lui 
lût  quelque  partie  d'Homère-;* 
&  le  Rhéteur  lui  ayant  répondu 
qu'il  n'avoit  rien  de  ce  Poete^ 
Àlcibiade  lui  donna  un  fouiHety 
comme  n'étant  plus  permis  à  un 
ProfefTeur  public  de  fe  mêler 
d'inftruîre  la  jeuneffe  fans  coiï-' 
nokre  Homère. 

Il  ctoit  bien  difficile  que  dans 
cette  grande  quantité  de  copies 
qui  couroient  de  ces  deux  poè- 
mes ,  il  ne  s'y  fût  enfin  gliâe 
des  fautes  par  la  négligence  des 
copiftes ,  &  même  des  additions 
par  la  témérité  des  Rhapfodes. 
Alexandre  ,  qui  aimoit  Homère 
avec  tant  de  pafiion  ,  qu'il  le 
mertoit  toutes  les  nuits  avec  foi» 
épée  fous  fon  chevet  ,  qu*il 
Tappelloit  /fj  provifions  de  l'art 
militaire  ,  &  qu'il  voulut  que  la 
cafiTette  inellimable  ,  qui  fut 
prife  parmi  les  dépouilles  de 
Darius ,  ne  fer  vît  qu'à  enfermer 
ces  poèmes ,  afin  ,  difoit-il ,  que 
l'ouvrage  le  plus  parfait  de 
l'efprit  humain  fût  enfermé  dans- 
la  plus  précieufe  caflette  du 
monde  ,  Alexandre,  dis- je  , 
commit  des  gens  fçavans  ,  pour 
le  revoir  3c  le  rendre  plus 
corre<î^ ,  &  il  employa  à  cette 
rcviiîon   deux  gràtids  Philofo-' 
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phes  ,  CalHfthène  &  Anaxar- 
que  ,  qui  le  fui  voient  à  fon  ex- 
pédition d'Afie  ;  &  il  voulut 
son-feulement  affilier  lui-même 
à  cette  révision  >  mais  encore 
écrire  de  fa  propre  main  Toa- 
▼rage  entier  ,  comme  ils  le 
corrigeoiem  fur  les  meilleures 
copies  ;  il  confulta  même  fur 
cela  Ariflote.  Cette  édition 
d'Alexandre  ainfî  corrigée-  fut 
appellée  l'édition  de  la  cajfet^e. 

Après  la  mort  d'Alexandre , 
Zénodote  d'Éphefe  le  revit  en- 
core fous  le  premier  d«»  Ptolé- 
inéc».Enfin  fousPtolémée  Philo- 
■létor  vers  POlympiade  CLVI, 
&  cent  cinquante  -  quatre  ans 
avant  notre  Seigneur ,  le  célèbre 
Af iâarque  en  donna  une  nouvel- 
le édicion^il  revit  avec  foin  celle 
d'Alexandre  &  celle  de  Zénodo- 
ce,  5cles  différentes  copies  qu'il 
put  ramaiTen  Cette  édition  eut 
vue  fi  grande  réputation  ,  quç 
les  copies  $*en  multiplièrent 
cxrrêmement.  Elle  produiQt  ap- 
paremment la  copie  de  Marfeil- 
Ic  flc  de  Sinope ,  &  c*eft  de  cette 
copie  que  font  venues  fans  dou- 
te nos  éditions» 

Par  une  lettre  de  Libanius  , 
il  paroît  que  de  fon  tems  trois 
cens  foixante  ,  ou  trots  cens 
Ibixame-dix  ans  après  Jefus- 
Chrifi  y  il  s'étoit  réjTandu  un 
bruit  qu'il  y  avoit  à  Athènes 
«ne  copie  de  rOdyffée ,  qu'on 
prétendoit  être  du  tems  même 
d'Homère.  Libanius  pria  un  de 
les  amis  de  Tacheter  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  On  ne  fçait  pas 

2ue!  fttccès  eut  cette  commif- 
0A«  Il  y  a  lieu  de  Croire  que 
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t'étoit  une  vifion  »  ou  peut-être 
même  une  fourberie. 

On  voit  avec  quel  empreflc-' 
ment  les  ouvrages  d'Homèxe 
ont  été  recherchés ,  &  avec 
quel  foin  ils  ont  été  revus  ;  on 
ne  s'appliqua  pas  feulement  à 
revoir  le  texte  y  on  travailla 
auffi  à  l'expliquer  par  de  fça- 
vans  commentaires*  Du  tems  de 
Platon ,  on  avoit  déjà  fur  ce 
Poëte  les  ouvrages  de  Glaucon, 
de  Métrodore  de  Lampfaque, 
de  Stefimbrote  de  Thafos  &  de 
plbiieurs  autres  y  de  femmes 
même,  comme  de  Damo,  fille 
ëe  Pythagore.  Après  le  tems 
de  Platon ,  il  y  eut  encore  plu- 
iîeurs  grands  Critiques  qui  tra- 
vaillèrent à  l'expliquer. 

Ariilarque  accompagna  fon 
édition  de  grands  commentai- 
res ;  mais  y  il  étoit  tombé  dans 
deux  grands  défauts;  le  pre- 
mier ,  d'avoir  trop  donné  dans 
les  fentimens  de  Zénodote  >  en 
recevant  pluCeurs  corrections 
.  qu'il  avoit  faites  »  &  en  retran- 
chant ,  .^omme  lui  «  plufieurs 
vers  ,  qu'il  devoit  conferver  ; 
&  le  fécond  ,  d'avoir  condamné 
toute.aliégorie.  Les  anciens  com* 
mentateurs  d'Homère  étoieiit 
partagés  fur  la  manière  dont  il 
falloic  entendre  ce  Poëtê  ;  les 
uns  prenoient  tout  allégorique- 
ment  ,  &  comme  s'ils  avoient 
eu  honte  qu'il  eût  parlé  quel- 
quefois en  homme  »  ils  conver- 
tiflbient  en  allégories  leschofes 
les  plus  hiiloriques  &  les  plus 
fimples  ;  Agamemaon,  Achille» 
Neilor  ,  UlylFe  ,  &  tous  les  au- 
tres héros  I  n'étoient  que  des 


HO 

perfonnages  fabuleux  &  allé- 
goriques* Les  autres  au  tdn- 
traire  prenoîent  tout  (jmplement 
&  ne  fouffroient  pas  la  moindre 
allégorie.  Arift arque  avoit  fuivi 
les  derniers  ;  mais ,  cet  excès  ne 
paroît  guère  moins  vicieux  que 
le  premier.  Il  eft  certain  qu'il 
y  a  dans  Homère  beaucoup  de 
chofes  auxquelles  on  ne  içau- 
Toit  donner  un  bon  fens ,  fi  Ton 
ij^a  recours  à  l'allégorie.  Il  faut 
tenir  le  milieu  ,  c'eft-à-dîre  » 
prendre  Amplement  &  hiftori- 
quement  ce  qui  eu  fimple  ôc 
hiftorique,  &  fauver  par  l'al- 
légorie ce  que  la  lettre  préfente 
de  trop  dur  ât  de  trop  outré  , 
en  recherchant  les  vérités  phy- 
lîque^^  morales  ,  &  hiftoriques 
même  ,  qui  font  cachées  fous 
ces  enveloppes  myftérieufes  , 
&  fous  ces  menfonges  ingé- 
nieux. Oeil  le  milieu  que  les 
plus  fages  &  les  plus  exadls 
interprètes  d'Homère  avoicnt 
fuivi.  Heraclite  avoit  fait  un 
livre  entier  fur  les  allégories 
d'Homère  ;  on  l'attribue  mal- 
à-propos  à  Héraclide  de  Pont, 

Il  feroit  inutile  de  nommer 
3ci  tous  ceUx  qui  ont  entrepris 
d'éciaircir  ce  Poëte.  Tous  ces 
commentaires  font  perdus  ,  il 
ne  nous  en  refle  que  quelques 
citations  dans  les  Anciens.  Le 
grammairien  Didyme  eft  celui 
dont  il  nous  refte  le  plus.  Nous 
avons  encore  une  grande  partie 
de  fts  Scholies  ;  mais  malheu- 
rcufement  elles  font  fourrées  & 
mêlées  de  beaucoup  d^  chofes 
^ui  ne  font  ni  du  même  goût  y 
nï  de  1^  même  autorité  ;  il  faut 
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que  le  Leâeur  fe  ferve  de  loa 
jugement  pour  en  faire  la  diâë- 
rence. 

Si  nous  avions  tous  les  ouvra- 
ges de  tant  de  gens  fi  célèbres  9 
il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'au- . 
cune  des  beautés  de  ce  Poëte 
ne  nous  échapperoit.  Les  com- 
mentaires immenfes  d'Euftadie» 
archevêque  de  Thefialonique  , 
qui  vivoit  fous  Tempereur  Ma- 
nuel Commode  vers  le  douzième 
fiecle  ,  ne  peuvent  nous  confo- 
1er  de  cette  perte  ;  ce  n  eft  pas 
un  fort  grand  Critique.  Cepen- 
dant ,  il  dit  fouvenc  de  fort 
bonnes  chofes  ;  &  fur  ce  quî 
regarde  les  mœurs  &  les  cou- 
tumes ,  on  y  trouve  des  con- 
noifiances  ,  qu'on  cherchcroit 
vainement  ailleurs. 

Ce  qui  fcrt  le  plus  à  l'intel- 
ligence  d'Homère  9   c'eft  "tout 
ce  qui  eft  répandu   dans    les 
écrits  des  anciens  Philofopbes 
&  Rhéteurs  ,  comme  de  Platon  » 
d'Ariftote  ,  de  Dénys  d'Halî- 
carnafïe  ,  de  Strabon  ,  de  Plu- 
tarque  »   de   Démétrius  Phalé- 
réus ,  de  Longin ,  &c.  Ces  grands 
Hommes   n'ont  pas    commenté 
Homère  entier  9  mais  ils  en  ont 
expliqué  beaucoup  de  paftages; 
&  par  ces  explications  ils  nous 
ont  marqué    une  méthode  fûre 
pour  arriver  à  l'intelligence  des 
autres. 

-  Les  meilleures  éditions  que 
nous  ayons  aujourd'hui  d'Ho- 
mère ,  font  celles  de  Rome , 
avec  les  commentaires  d*Euf- 
tathe  en  quatre  volumes  in-folio; 
celle  de  Baie  ,  plus  rare  &L 
Se  moins  bonne  avec  le  même 
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Éuftathe  ;  celle  de  Henri  Étien* 
ne  ;  ôc  celle  qui  fut  faite  à  Straf- 
bourg.  Émeric  Cafanbon  mé- 
prife  fort  celle  de  Hollande  , 
donnée  en  1656,  p^ir  Schreve- 
lius ,  en  deux  volumes  1/1-4.^ 
Il  a  fait  même  un  écrit  exprès 
pour  en  découvrir  les  défauts  ; 
mais  9  après  tout  9  cette  édition 
ii*eft  pas  (i  fort  à  réjetter.  Celle 
de  Gravius  ,  profefleur  d'U- 
trecht  9  pafTé  pour  une  dc$ 
meilleures.  On  en  a  une  pu- 
bliée en  171 1  ,  à  Cambr^d^e  en 
Angleterre  ,  qui  l'emporte  de 
beaucoup  fur  toutes  les  précé- 
dentes ;  elle  efl  en  deux  volu- 
mes i/1-4.*  9  l'éditeur  eft  Jofué 
Barnés. 

HOMERE  ,  Homerus,  (a) 
O'/uMpoç  y  Grammairien  &  Poëte 
tragique  >  étoit  d'Hiérapolis 
ville  de  Carie  ,  &  fils  d'une 
femme  de  Byzance  >  nommée 
Myro.  Il  eu  compté  au  nombre 
de  ces  fept  Poètes  qui  tiennent 
le  fécond  rang  entre  les  tragi- 
ques y  &  à  qui  on  a  donné  le 
furnomdela  Pléiade.  Il  Horidoit 
en  la  XXV.^  Olympiade  ,  Ôc  fut 
Auteur  de  quarante-cinq  pièces. 

HOMERE  ,  Homerus  ,  (  ^  ) 
OV^'^e*  «  furnommé  Sellius  > 
Grammairien,  auquel  on  attri- 
bue quelques  ouvrages  ,  &  en- 
tr'autres  9  des  hymnes  ÔC  des 
argumens  des  comédies  de  Mé- 
nandre. 

11  y  ,a  eu  plufîeurs  autres 
grands  hommes  du  nom  d'Ho- 
mère. Le  premier  9  qui  étoit  de 

(«)  SuJd.  T.  IT.  pag.  306. 
>   U)  Suiii   Tom.  H.  p.  ?o6. 
O)    iïuid.  J.  II.  p.  »9y. 
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rîle  deChîo,  étoit  un  célèbre 
médecia  9  félon  le  témoignage 
d*Archiloque.  Le  fécond,  natif 
du  même  lieu  que  le  précédent  9 
étoit  renommé  dans  l'art  magi-» 
que.  Le  troidème  fut  un  riche  & 
fameux  négociant  deSalamine. 
Le  quatrième  était  de  Colo- 
phon  9  peintre  &  flatuaire  très- 
célebre.  Le  cinquième  ,  d*Athè» 
nés,  où  il  donna  quelques  loix. 
Le  (îxième  étoit  un  fameux  mu- 
iicien  &  géomètre;  &  le  feptiè- 
me  de  Méonie,  qui  fut  depuis 
nommée  Lydie  ,  remporta  le 
prix  aux  jeux  Olympiques  ;  Si 
ce  fut  à  lui  feul  que  l'on  com« 
mit  le  foin  de  corriger  la  langue 
Grecque,  &  de  la  mettre  dans 
fa  pureté. 
HOMÉRIDES  ,    Homerida  , 

(c)  0'/MH^/ice<  ♦  nom  que  quel- 
ques-uns ont  donné  aux  defcen- 
dans  d'Homère  ,  &  d'autres 
avec  plus  de  raifon  à  ceux  qui 
récitoient  les  vers  de  ce  Poète. 
Il  efl  parlé  des  Homérides  daiîs 
l'article  d'Homère.  Voyc^  Ho- 
mère. 

HOMÉRISTES.  Voye^  Hor 
mé  rides. 

HOxMIClDE  ,    Homicidiuffi, 

(d)  terme  qui  Cgnifie  en  général 
une  aâion  qui  caufe  la  more 
d'autrui. 

On  entend  auffi  par  le  même 
terme  ,  lorfqu'il  vient  du  Latin 
Homicida  ,  celui  qui  commet 
cette  aélion  9  ÔC  le  crime  que 
renferme  cette  aâion. 

Il  y  a  cependant  certaines  ac^ 

(^d)  Myth.  par  M.  TAKh.  Ban.  Tom. 
lU.  pag.  i^).  Mém.  de  PAcad.  dct 
Infçrjpt.  âL  fi«il.  Letc.  T.  I»  p.  4«  i  4^. 
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lions  qui  caufent  la  mort  cl*au- 
trui ,  que  Ton  ne  qualifie  pas 
homicides,  &  que  1  on  ne  con- 
fidere  pas  comme  un  crime  ; 
uinfî  ,  les  gens  de  guerre,  qui 
tuçnt  des  ennemis  dans  le  com- 
bat, ne  font  pas  qualifiés  Ho- 
micides ;  &  lorfqu*on  exécute 
,  un  homme  condamné  à  mort  9  ce« 
la  ne  s'appelle  pas  un  Homicide, 
mais  une  exécution  à  mort;  & 
celui  qui  donne  aitifi  la  mort , 
*e  commet  point  de  crime  , 
parce  qu'il  le  fait  en  vertu 
d'une   aurori^   légitiuïe* 

Suivant  les  loix  divines  &  hu- 
maînes ,  l'Homicide  volontaire 
eft  un  crime  qui  mérite  la  mort. 
I.   On  voit ,  dans  le  chapitre 
IV.  de  la  Génefe  ,    que  Caïn 
ayant  commis  le  premier  Homi- 
cide en  la  petfonne  de  fon  frère  , 
fa  condamnation  fut  prononcée 
-par  la  voix  du  Seigneur ,  qui 
lui  dit  que  le  fang  de  fon  frère 
crioit  contre  lui  ,  qu'il    feroit 
maudit  fur  la  terre  ;  que  quand 
il  la  laboureroit ,    elle  ne   lui 
porteroit  point  de  fruit  ;  qu'il 
feroit  vagabond  &  fugitif.  Caïn 
lui-même  dit  que  fon  iniquité 
étoit  trop  grande  pour  qu'elle 
pût  lui  être  pardonnée  ;  qu'il  fie 
cacheroit  de  devant  1^  face  du 
Seigneur,  &  feroit  errant  fur  la 
terre  ;  &  que  quiconque  le  trou- 
veroitjle  tueroit.IlreconnoifToit 
donc  qu'il  avoît  mérité  la  mort. 
Cependant,  le  Seigneur  vou-' 
lant  donner  ^ux  hommes    un 
•  exemple  de  miféricorde,&  peut- 
être  audî  qu'il  n'appartient  pas 
à  chacun  de  s'ingérer  de  don- 
ner la  mort  même  envers  celui 


qtJi  fa  mérite ,  dit  à  Caïn  que 
ce  qu'il  •craignoit  n'arriveroh 
pas  ;  que  quiconque  le  tuercïi 
feroit  puni  fept  fois  ;  &  il  mit 
un  iigne  en  Caïn ,  afin  que  qui- 
<oiique  -le  trouveroit  ,  ne  le 
tuât  point.  Caïn  fe  retira  donc 
de  la  préfencc'du  Seigneur  ,  àc 
habita  ,  comme  fugitif,  vers 
^'orient  d'Eden. 

Il  èft  parlé  dans  le  même  cha- 
pitre de  Lamech ,  qui ,  ayant  tué 
un  jeune  homme  ,  dit  à  ce  lujet 
à  fes  femmes ,  que  le  crime  de 
Oaïn  feroit  vengé  fept  fois , 
-mais  que  le  fien  feroit  puni 
•foixante  -  dix  -  fept  fois.  Saint 
Chryfoftome  dit  que  c*eft  parce 
qu'il  n'avoit  pas  profité  de 
l'exemple  de  Gain.*  -^ 

Dans  le  chapitre  IX,  ou  Dieu 
donne  diverfes  Ihftruiftions  à 
'Noé  ,  il  lui  dit  que- fî  quelqu'un 
-répand  le  fang  de  l'hamme-, 
«fon  fang  fera  aùHî  répandu*; 
«car  Dieu,  èft-il  dit,  a  fait 
l*homme  à  fon  image. 

Le  quatrième  article  du  dé- 
caîogue  défend  de  tuer  indif- 
tin(flement. 

Les  loix  civiles  que  contient 
l'Exode ,  chapitre  XXI,  portent 
entr'autres  chofes  ,  que  celui 
qui  frappera  un  homme,  Fe  vou- 
lant tuer  ,  fera  puni  de  mort  ; 
que  s'il  ne  l'a  point  tué  de  pro- 
pos délibéré ,  mais  que  Dieu 
l'ait  livré  entre  fes  mains ,  Dieu 
dît  à  Moïfe  qu'il  marquera  un 
lieu  où  le  meurtrier  fe"  retirera  : 
'que  n  par  des  embûches  quel- 
qu'un tue  fon  prochain ,  Moïfe 
l'arrachera  de  l'autel  .afin  qu'il 
meure  ;  que  fî  un  hx^ipme  en  frap- 
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pcun  autre  arec  une  pierre  ou 
avec  Iç  poiog^À  que  le  battu 
iiofpkpas  mort,  mais  qu'il  ait 
été  obligé  de  garder  le  lit ,  s'il 
.fe  leye  enfuite  ,  &  marche  de^ 
hors  avec  Ton  bâton ,  celui  qui 
Ta  frappé  fera  réputé  inaocent, 
à  la  charge  néanmoins  de  payer 
au  battu  Tes  vacations  pour  le 
tems  qu'il  a  perdu ,  Ôc  le  falaire 
des  médecins  ;  que  celui  qui  aura 
frappé  fon  ferviceur  ou  fa  fer- 
vante»  en  forte  qu'ils  foient 
morts  entre  (es  mains,  fera  pu- 
ni; que  (i  le  ferviceur ,  ou  la  fer- 
vante  furvivent  de  quelques 
jours  y  il  ne  fera  point  p^ni  ;  que 
il  dans  une  querelle  quelqu'un 
frappe  une  femme  enceinte  ,  ^ 
la  fait  avorter  fans  qu'elle  en 
meure^  le  coupable  fera  tenu  de 
payer  telle  amende  que  le  mari 
demandera  «  &  que  les  arbitres 
régleront  ;  jnais  que  li  la  mort 
s'enfuit,  il  rendra  vie  pour  vie  » 
ceil  pour  œil ,  dent  pour  dent  » 
main  pour  main,  pied  pour  pied» 
brûlure  pour  brûlure ,  plaie 
pour  plaie,  meurtrifTure  pour 
meurtriffure. 

Ces  mêmes  loix  voulojient 
que  le  maître  d'un  boeuf  fût  ref- 
ponfable  de  fon  délit;  que  fi  l'a- 
nimal avoit  caufé  la  mort ,  il 
fût  Japîdé,  &  que  le  maître  lui- 
même  qui  auroit  déjà  été  aver* 
ti ,  &  n'iuroit  pas  renfermé  l'a- 
nimal, mourût  pareillement;  mais 
que  (i  la  peine  lui  en.  étoit  im- 
pofée  9  il  donnât  pour  rache- 
ter fa  vie  tout  cj^  qu'on  lui  de- 
manderoit.  Mais ,  il  ne  paroît 
pas  que  lon.eût  I^  même  facul* 
cède  racheter  la  peine  de  l'Ho- 
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mlcîde  que  l'on  avoir  comniU 
perfonnellement. 

Le  livre  des  nombres ,  chapi- 
tre XXXV  ,  contient  auffi  pîu- 
iîçurs  réglemens  pour  la  peine 
de  THemicide  ;  fçavoir»  que 
les  Ifraëlites  défigneroient  trois 
villes  dans  la  terre  de  Cbanaan  ^ 
&  trois  au  delà  du  Jourdain , 
pour  fervir  de  retraite  à  tous 
ceux,  qui  auroient  commis  invo- 
lontairement quelque  Homici- 
de ;  que  quand  le  meurtrier  fe 
fer  oit  réfugié  dans  une  de  ces 
villes ,  le  plus  proche  parent  de 
l'homme  rais  à  mort  ne  pourroit 
le  tuer  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  ju- 
gé en  préfence  du  peuple  ;  que 
celui  qui  auroit  tué  avec  le  fer 
feroit  coupable  d'Homicide  ,  & 
mourroit  ;  que  celui  qi^i  auroit 
frappé  d'un  coup  de  pierre  ,  ou 
de  bâton ,  dont  la  mort  fe  feroit 
enfuivie  ,  feroit  puni  de  même  ; 
que  le  plus  proche  parent  du  dé- 
funt tueroit  l'Homicide  auflî- 
tôt  qu'il  pourroit  le  faifîr;  que 
fi  de  defiein .  prémédité  quel- 
qu'un faifoit  tomber  quelque 
chofe  fur  un  autre  qui  lui 
caufât  la  mort  >  il  feroit  coupa- 
ble d'Homicide ,  &  que  le  pa- 
rent du  défunt  égorgeroit  le 
meurtrier  auffi-tôt  qu'il  le  trou- 
veroit  ;  que  fi  par  un  cas  fortuit 
&  fans  aucune  haine,  quelqu'un 
caufoit  la  mort  à  un  autre,  & 
que  cela  fût  reconnu  en  pré- 
fence du  peuple  ,  &  après  que 
la  queilion  auroit  été  agitée 
entre  lé  meurtrier  &  les  pro- 
ches du  défunt,  le  meurtrier 
feroit  délivré  comme  innocent 
des    mains  de  celui  qui  vou- 
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loît  venger  la  mort ,  &  feroît 
ramené  en  vertu    du  jugement 
dans  la  ville  où  il  s'étoit  réfu- 
gié ,  &  y   demeureroit  jufqu'à 
la  mort  du  grand-Prêtre.  Si  le 
meurtrier  étoit  trouvé  hors  des 
villes  de  refuge,  celui  qui  étoit 
chargé  de   venger  la  mort  du 
défunt  ,    pouvoit    fans    crime 
tuer  le  meurtrier  y   parce   que 
celui-ci    devoir  refier  dans  la 
ville  jufqu'à  la  mort, du  grand- 
Prêtre  ;  mais ,  après  la  mort  de 
celui-ci  ,    l'Homicide  pouvoit 
xetourner  dans  fon  pais.  Ce  rè- 
glement devoit  être  obfervé  à^ 
perpétuité.  On  pouvoit  prouver 
iHomicide   par  témoins;  mais, 
on  ne  pouvoit  pas  condamner 
fur  la  dépofîtion   d*un  feul  té- 
moin. Enfin  y  celui  qui  étoit  cou- 
pable d'Homicide ,  ne  pouvoit 
racheter  la  peine  de  mort  en 
argent  ,    ni  ceux    qui    étoicnt 
dans  des  villes   de   refuge  ra- 
cheter la  peine  de  leur  exil. 

J.  C. ,  dans  faint  Matthieu» 
,  dit  que  celui  qui  tuera ,  fera 
coupable  de  mort ,  reus  erît  ju- 
dicio  ;  &  dans  fains  Jean,lorf- 
que  Pilate  dit  aux  Juifs  de  juger 
3.  C.  félon  leur  loi,  ils  lui  ré- 
pondirent qu'il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  tuer  perfonne  ; 
ainfi,  Ton  obfervoit  dès -lors 
qu'il  n'y  avoit  que  les  Juges 
qui  puiTent  condammer  un  hom- 
me à  mort. 

Enfin,  pour  parcourir  toutes 
les  loix  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  offre  fur  cette  matière  ,  il 
eil  dit  dans  TApocalypfe ,  que 
les  Homicides  n'entreront  point 
dans  le  royaume  de  Dieu.    .  , 
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II.  Chez   les  Athéniens,    Iç 
meurtre    involoptaire^  n'étoit 
puni  que    d*un    an    lKxil;le 
meurtre   de    propos     délibéré 
éroit  puni  du  dernier  fuppHce* 
Mais ,  ce  qui  eft  (ingulier  ,  c'eft 
qu^on  laifloit  au  coupable  la  li- 
berté de  fe  fauver  ,  avant  que 
le  Juge  prononçât  fa  fentence; 
&  fi  le  coupable  prenoit  la  fui- 
te ,  on  fe  contentoit  de  confif- 
quer  fes  biens ,  &  de  mettre  fa 
tête  à  prix.  Il  y  avoit  à  Athè- 
nes trois  tribunaux  difFérens  où 
les   Homicides  étoient  jugés  ; 
fçavoir  ,   l'Aréopage  pour  tes 
aJÛTaffinars   pré  Tiédîtes  ,  le  Pal- 
ladium pour  les  Homicides  ar- 
rivée par    cas    fortuits ,  &  le 
Delphinium  pour  les  Homicides 
volontaires  *  mais  que  l'onfou- 
tenoit  légitimes. 

De  toutes  les  fortes  d'expia- 
tions ufiiées  chez  les  Grecs  , 
celles  qu'on  êmployoit  pour 
l'Homicide  étoient  les  plus  fo- 
lemnelles ,  &  quand  le  coupable 
étoit  homme  de  diftindion  ,  les 
Rois  eux-mêmes  ne  dédai- 
gnoient  pas  d'en  faire  la  céré- 
monie. Ainfi  ,dans  ApoUodore, 
Copréus  qui  avoit  tué  Iphitus. 
eft  expié  par  Euryfthée  roi  de 
Mycènes.  Dans  Hérodote  , 
Adrafte  vient  fe  faire  expier  par 
Créfus  roi  de  Lydie.  Aînfi  , 
Hercule,  Théfée  ,  &  quelques 
autres  Héros  ne  manquèrent  pas 
de  fe  foiimettre  aux  cérémonies 
de  l'expiation. 

Ces  cérémonies  dans  les  pre- 
miers tems  éroient  fort  fimples  ; 
car  ,  il  fufîifoit  de  fe  laver  dans 
une  eau  courante,  comme  nous 
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rapprenons  d'Ovide.  Ce  Poëte , 
après  avoir  parlé  de  plufîeurs 
hiéros  qui  avoient  été  purifiés, 
de  cette  manière ,  condxjnne 
cet  ufage  ,  où  l'on  croyoit  la* 
ver  dans  les  eaux  le  fang  dont 
les  Homicides  s'étoient  fouil* 
lés. 

Ah  !    mîmïiim  faciles ,  qui  trlftîa 
crimina  cadis 

Flumineâ  tolli  pojfc  putatîs  tf- 
quâ  ! 

ITI,  La  première  loi,  qui  fut 
faite  fur  THomicide  chez  les 
Homains«eû  de  Numa  Pompi- 
lius  :  elle  fut  inférée  dans  le  co- 
de Papyrien.  Suivant  cette  loi  » 
quiconque  avoit  tué  un  homme 
de  propos  délibéré  ,  étoic  puni 
de  mort  comme  un  Homicide  ; 
mais,  s'il  ne  l'avoit  tué  que  par 
hazard  âc  par  imprudence  >  il 
pn  étoit  quitte  pour  immoler  un 
bélier  par  forme  d'expiation. 
La  première  partie  de  cette  loi 
de  Numa  Pompîiius  contre  les 
^flaffinats  volontaires,  fut  tranf- 
portée  dans  les  douze  tables , 
\après  avoir  été  adoptée  par  l^i 
Pécemvirs. 

Tullys  Hoililius  fit  aiiffi  une 
loi  pour  la  punition  des  Homi- 
fcides.  Ce  fut  à  l'occafion  du 
meurtre  commis  par  un  desHo- 
races  ;  il  ordonna  que  les  affai* 
resqui  concerneroient  les  meur- 
tres ,  feroient  jugées  par  les  Dé- 
cemvirs;  que  û  celui  qui  étoit 
condamné,  appelloit  de  leur 
fentence  au  tribunal  du  peuple, 
cet  appel  auroit  lieu  comme 
étant  légitime  ;  mais  que  fi  par 
l'événement    la  fentence   étoit 
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confirmée,  le  coupable"  feroît 
pendu  ^  un  arbre,  après  avoir 
été  fuAigé  ou  dans  la  ville  ou 
hors  à^s  mursc  La  procédure  que 
l'on  tenoit  en  cas  d'appel ,  eft 
très-bien  détaillée  par  M.  Ter- 
raflon  dans  fon  hîftoire  de  la 
jurifprudence  Romaine  fur  la 
feizième  loi  du  code  Papy- 
rien  ,  oui  fut  formée  de  cette 
loi  de  Tullus  HoiUiius. 

La  loi ,  que  Sempronius  Grac- 
chus  fit  dans  la  fuite  fous  le  nom 
de  Lex  fempronia  de  Homicidiis  y 
ne  changea  rien  à  celles  de  Nu- 
ma Pompilius  &  de  Tullus  Hofli- 
lius. 

Mais,  Lucîus  Cornélius  Syl- 
la,  étant  di(flâteur,  Tan  de  Ro- 
me 673  ,  fit  une  loi  cannue  fous 
le  nom  de  Lex  comelia  de  Sica-^ 
ri'u.  Quelque  tems  après  la  loi 
des  douzeiablesy  les  meurtriers 
furent  appel fjjs  Sicariir  du  mot 
Sica  qui^iigtpnoit  une  petite 
ép-d e  recourbée  que  l'on  cachoit 
fous  fa  rcbtt,^  Cette  efpèce  de 
poignard  étoit  dïfcfendue ,  &  Toii 
dcnonçott  aux  TriiMpivirs  ceux 
que  l'on  en  trouvoit  faifis,  à 
moins  que  cet  inftrument  ne  fût 
nécefTaire  au  métier  de  celui  qui 
ie  porroit ,  par  exemple  fi  c'étoit 
un  cuifinier  qui  eût  fur  lui  un 
coû(eau< 

Suivant  cette  loi  Cornélia,  ft 
le  meurtrier  étoit  élevé  en  di- 
gnité ,  on  Texiloit  feulement  ; 
a  c'étoit  une  perfonne  de  moyen 
état ,  on  la  condamnoit  à, perdre 
la^^ête;  enfin  ,  fi  c'étoit  un  ef- 
ciave  ,  on  le  crucifioit ,  ou  bien 
on  l'expofoit  aux  bêtes  f..uva- 
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Dans  là  fuite,  il  parut  înjufte 
.que  le  commun  du  peuple  (Ht 
puni  plus  rigoureufemcnt  que 
i^s  perfonnes  élevées  en  digni- 
té; c'eft  pourquoi ,  il  fut  réfo- 
lu  que  la  peine  de  moif-t  feroit 
générale  pour  toutes  les  perfon- 
nes qui  fe  rendroient  coupables 
de  meurtre  ;  3c  quoique  Corné* 
lius  Sylla  n'ait  point  été  l'au- 
teur de  tous  les  changemens  que 
fa  loi  éprouva,  néanmoins  tou- 
tes les  nouvelles  difponcions 
?iue  l'on  y  ajouta  en  divers  tems , 
urent  confondues  avec  la  loi 
Cornélîa  de   Sicariis, 

On  tenoit  pour  fujets  aux  ri- 
gueurs de  cette  Loi  non-feule- 
ment ceux  qui  avoient  effedli^ 
.vementtué  quelqu'un,  mai*  auffi 
celui  qui,  à  deflein  de  tuer, 
s*étoit  promené  avec  un  dard  , 
ou  qui  avoir  préparé  du  poifon, 
.qui  en  ayoit  eu  ou  vendu.  Il  en 
.étoit  de  même  de  celui  qui  avoit 
.porté  faux  témoignage  contre 
quelqu'un  ,  ou  fi  un  Magiftrat 
avoit  reçu  de  l'argent  pour  une 
affaire  capitale. 

Les  Sénatus  confultes  mirent 
j  auffi  au  nombre  des  meurtriers, 
ce-ax  qui  auroient  châtré  quel- 
qu'un ,  foit  par  efprit  de  débau- 
che, ou  pour  en  faire  trafic  , 
ou  qui  auroient  circoncis  leurs 
enfanSr  à  moins  que  ce  ne  fufient 
àts  Juifs  ,  enfin  tous  ceux  qui 
auroient  fait  des  facrifices  con- 
traires à  rhumanité. 

On  exceptoit  feulement  de  la 
loi  Cornélia  ceux  qui  tuoient 
un  transfuge  ,  ou  quelqu'un  qui 
commettoit  violence  ,  &  fingu- 
lierement  celui  ^qui  attentoit  à 
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Thonneur  d'une  femme. 

IV.  Les  anciennes  loix  des 
Francs  traitent  du  meurtre  >  qui 
était  un  crime  fréquent  chez 
les  peuples  barbares. 

Les  Capitulaires  défendent 
tout  Homicide  commis  par  ven- 
geance, avarice ,  ou  à  deifein  de 
-voler.  Il  efk  dit  que  les  auteurs 
feront  punis  par  les  Juges  du 
mandement  du  Roi ,  &  que  per- 
fonne  ne  fera  condamné  à  mort 
que  fuivant  la  Ldi. 

Celui  qui  avoit  tué  un  homme 
pour  une  caufe  légère  ou  fans 
caufe  ,  étoit  envoyé  en  exil  pour 
autant  de  tems  qu'il  plaifoit  au 
Roi.  Il  eil  dit  dans  un  autre 
endroit  des  Capitulaires  ,  que 
celui  qui  avoit  fait  mourir 
quelqu'un  par  le  fer,  étoit  cou- 
pable d'Homicide,  &  méritoic 
la  mort  ;  mais  ,  le  coupable  avoit 
Ja  faculté  de  fe  racheter  ,  en 
payant  aux  parens  du  défunt 
une  compofition  appellée  Fuir'^ 
pLdus ,  qui  étoit  proprement 
l'eftimation  du  dommage  caufé 
.par  la  mort  du  défunt;  on  donr 
noit  ordinairement  une  certaine 
quantité  de  bétail  ,•  les  biens  du 
meurtrier  n'étoient  pas  confif- 
qués.    ' 

Pour  connoître  ^i  l'açcufé  étoit 
coupable  de  l'Hbmicide  qu'on 
lui  imputoit ,  on  avoit  alors  re- 
cours aux  diflTérentes  épreuves 
appel  lé  es  purgation  vulgaire  , 
dont  l'ufage  continua  encore 
pendanr  plufîeurs  fiecles. 

Suivant  les  établiflTemens  de 
faint  Louis,  quand  un  homme  , 
en  fe  battant ,  en  tuoit  un  autre 
qui  Tavoic  bleÛe  auparavant  « 
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il  n'étoît  pas  condamné  à  mort; 
mais ,  fî  un  des  parens  du  dé- 
funt aifuroit  que  qoc  ce  dernier 
l'avoit  chargé  de  venger  fa 
mort  9  on  ordonnoit  le  duel  en» 
tre  les  parties ,  8c  le  vaincu  étoît 
pendu. 

On  trouve  encore  dans  les 
anciennes  ordonnances  ,  plu- 
fleurs  difpofitions  afTez  iingu- 
Itères  par  rapport  à  THomici- 
de. 

Par  exemple  ,  à  Abbeville , 
fuivant  la  charte  de  commune 
donnée  à  cette  ville  par  le  roi 
Jean  en  1350  «  (1  un  bourgeois 
en  tuoit  un  autre  par  hazard  ou 
par  inimitié ,  fa  maifon  devoit 
être  abattue  ;  fi  on  pouvoît  l'ar- 
rêter,  les  bourgeois  lui  faifbient 
fon  procès  ;  s'il  s'échappoit  , 
&  qu'au  bout  d*un  an  il  implo- 
rât la  miféricorde  des  échevins , 
il  devoit  d'abord  recoi^r  à 
•celle  des  paréns;  s'il  ne  les  trou- 
voit  pas  ,  après  s'être  livré  à 
la  miféricorce  des  échevins  ,  il 
pouvoit  revenir  dans  la  ville» 
Ôc  fi  fes  ennemis  l'actaquoient  y 
îlsfe  rendoient  coupables  d'Ho- 
micide. 

Dans  des  lettres  de  Guy  , 
comte  de  Nevers,  de  Tannée 
1231,  confirmées  en  1356  par 
Charles  ,  régent  du  royaume  , 
y  eft  dit  que  l'on. pourra  arrêter 
les  bourgeois  de  Nevers  accu 
fés  d'Homicide  ,  lorfqu'il  fe 
préfentera  queiqu'un  qui  s'en- 
gagera à  prouver  qu'ils  Tout 
commis  >  ou  qu'ils  auront  été 
pris  fur  le  fait,  &  que  l'on 
pourra  les  tirer  hors  da  leur 
Jurifdidion. 
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Dans  des  lettres  que  le  mê- 
me Prince  donna  Tannée  fuivan- 
te»  en  faveur  des  hahitans  de 
Ville-franche  en  Périgord  ,  il 
'eil  dît  que  les  biens  d'un  Ho- 
micide condamné  à  mort  dans 
cette  ville  ,  apparteooienc  au 
Roi  y  les  dettes  du  condamné 
préalablement  "payées. 

A  Péronne  »  fuivant  la  char- 
te de  commune  donnée  à  cette 
vilîe  par  Philippe  Augufte,& 
confirmée  par  Charles  V,  en 
1368  y  celui  qui  tuoit  dans  le 
château  ou  dans  la  banlieue  de 
Péronne  un  homme  de  la  com-^ 
munedé  ce  lieu,  étoit  puni  de 
mort ,  à  moins  qu'il  ne  fe  réfu- 
giât dans  une  Églife  ;  fa  maifon 
étoit  détruite ,  &  fes  biens  con- 
fifqués.  S'il  s*échappo2t ,  il  ne 
pouvoit  revenir  dans  le  terri- 
toire de  la  commune  qu'après 
s'être  accommodé  avec  les  pa- 
rens ^  &  en  payant  à  la  com- 
mune une  amende  de  dix  livres. 
La  même  chofe  s'obfervoit  aulK 
à  cet  égard  dans  plufieurs  autres 
lilsux.  Quand  l'accufé  de  meur- 
tre ne  pouvoit  être  convaincui  » 
il  devoit  fe  purger  par  ferment 
devant  les  échevins. 

La  charte  de  commune  de 
Tournay ,  qui  eft  de  Tannée 
1370,  porte  que  ft  un  bour- 
geois ou  habitant  de  Tournay 
bleiJe  ou  tue  un  étranger  qui 
Ta  attaqué,  il  ne  fera  point  puni , 
ôc  que  fes  biens  ne  feront  point 
confifqués  ;  parce  que  les  biens 
d'un'  étranger  qui,  en  fe  défen- 
dant, auroit  tué  un  bourgeois 
oaun  habitant  dé  Tournay  ,  ne 
feroient  pas  confifqués  ;  que  les 
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bourgeois  &  habitàns  de  Tour- 
nayqui,  enfe  défendant,  auront 
blefle  ou  tué  un  étranger  qui 
les  aura  attaqués  ,  pourront , 
après  s'être  accommodés  avec 
la  partie ,  obtenir  du  Roi  des 
lettres  de  grâce ,  &  être  rétablis 
dans  l'habitation  de  cette  ville. 

Suivant  Tufage  préfent  ,  tout 
homme  qui  en  tue  un  autre  , 
mérite  !a  mort;  le  crime  cil  plus 
ou  moins  grave  ,  félon  les  cir- 
conflances.L'afTaflinat  prémédité 
eu  de  tous  les  Homicides  le  plus 
criant,'  auflî  n'accorde-t-on  point 
de  lettres  de  grâce  à  ceux  qui  en  . 
font    auteurs  ou  cpmplices. 

L'édit  d'Henri  U  ,  du  mois  de 
Juillet  1557»  prononce  en  ce 
cas  la  peine  de  mort  fur  la  roue, 
fans  que  cette  peine  puiflTe  être 
commuée  ;  ce  qui  cft  confirmé 
par.  l'ordonnance  de  Blois,  qui 
défend  d'accorder  pour  ce  cri-^ 
me  aucunes  lettres  de  grâce. 

L'article  fuivant  concernant 
ceux  qui  fe Jouent  pour  tuer, 
battre  &  outrager,  veut  que  la 
feule  machination  6c  attentat 
foient  punis  de  mort,  quand  bien 
même  l'effet  n'eût  pas  fuivî. 
.  Les  lettres  de  rémiffion  s'ac- 
cordent pour  les  Homicides  in- 
volontaires ,  ou  qui  font  commis 
dans  la  nécçflîté  d'une  légiti- 
me défenfe  de  la  vie. 

V.  L'Homicide  volontaire  de 
foi  même  étoit  autrefois  auto- 
rifé  chez  quelques  nations , 
quoique  d'ailleurs  aflez  poli- 
cées; c'étoit  la  coutume  dans 
l'île  de  Cée  ,  que  les  vieillards 
caducs  fe  donnaflent  la  mort  ; 
&  à  Marfeilie ,  du  tems  de  Va- 
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1ère  Maxîmç  ,   on  gardoit  pu- 
bliquement i^n  breuvage  empoi- 
fonné  que  l'on  donnoit  à  ceux 
qui  ayant  expofé    aii  Sénat  les  » 
raifons,  qu'ils  avoient  de  s'ôter 
la  vie  »  en  àvoient  obtenu  la  per- 
miflion.  Le  Sénacexaminoit  leurs 
raifons  avec  un  certain  tempé- 
rament,  qui  n'étoit  ni  favora- 
ble à  une  paillon  téméraire  de 
mourir  ,  ni  contraire  à  un  déiir 
légitime  de  la  mort ,  foii  qu'on 
voulût  fe  délivrer  des  periécu- 
tions  &  de  la  mauv'aife  fortune , 
ou  qu'on  ne  voulût  pas  courir  le 
rifque  d'être  abandonné  de  fon 
bonheur;  mais  ,  ces  principes  , 
contraires  à  la  faine   raifon  6c 
à  la  religion  »  ne  pouvoient  con-  ' 
venir  à  la  pureté  de  nos  mœurs. 
Audî  parmi  nous  l'Homicide  de 
foi    même  eil  puni  ;  on  fait  le 
procès  au  cadavre  de  celui  qui 
s'eft  donné  la  mort.  Cette  pro- 
cédure étoit  abfolument  incon- 
nue aux  Romains;  .ils  n'imagi- 
noient   pas  q^ue   l'on  dût  faire 
fubir  une  peine  à  quelqu'un  qui 
n'exiftoit  plus  ,  &  à  un  cadavre 
qui  n'a  point  de  fentimçnt  ;mais, 
parmi   nous  ,  ces  exécutions  fe 
font  pour  l'exemple ,  &  pour 
infpirer  aux  vivans  de  l'horreur 
de  ces  fortes  d'Homicides. 

HOMMAGE,  Homagium^  Ho- 
minium  ,  terme  de  fief ,  qui  vient 
du  Latin  Homo  ,  comme*  qui 
diroit  Hominis  agium;  c'ell  une' 
foumiiEon  que  le  vaflal  fait  à 
fon  Seigneivr,  pour  lui  marquer 
qu'il  eil  fon  liomme  ,  &  poui* 
lui  jurer  une  entière  fidélité. 

Ce   mot ,  auffi    bien   que  la 
chofe  qu'il  iîgnifie  ,    étoit  in- 
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connu  ;  &  il  ne  fut  mis  en  ufa- 
ge  ,  que  lorfque  les  barbares 
le  furent  rendu  maîtres  de  l'Em» 
pire.  On  commença  alors  à 
parler  de  fiefs  &  d'Hommages  , 
&  Ton  donna  le  nom  à'Hom- 
me  ou  de  Vajjfal  à  celui  que  Ton 
Seigneur  mettoît  en  poiTefïîon 
de  quelque  terre,  pour  la  tenir 
de  lui  &  en  jouir  lui  &.  les  fiens 
à   perpétuité. 

Au  commencement,  les  con- 
ditions &  les  fervices  que  le 
vaffal  étoit  obligé  de  rendre  au 
Seigneur  ,  ctoient  affez  rudes  ; 
voici  le  formulaire  &  la  céré- 
monie du  ferment  qui  fe  fai- 
foit,  &  qui  fe  fait  encore  pref- 
que  également  chez  toutes  les 
nations.  Quiconque  vient  à  fuc- 
céder  à  un  fief,  eft  oblige  de 
fe  prcfenrer  dans  Tannée  devant 
fon  Seignetir,  fans  armes  ,  tête 
nue  &  à  genoux,  &  de  join- 
dre \q%  mains  en  poflure  de 
fuppliant,  Icfquelles  lô  Sei- 
gneur afïîs  prend  entre  les  fien- 
nes,  tandis  que  le  vaflal  pro- 
nonce ces  mors  ,  que  nous  rap- 
portons ici  comms  ils  fe  trou- 
vent couchés  en  Latin  grofiîer 
dans  les  archives.  Dev'enio Homo 
vefler  ab  hac  die  in  poflerum ,  de 
vi(a ,  de  membro  ,  &  de  terreno 
honore  ;  verus  &  fidelis  vobis  ero 
&  fidem  vobis  praflabo ,  ob  terras 
ijuai  à  vobis  teneo  .falva  fide  Do- 
mino  noflro  régi  &  haredibus  fuis» 
Enfuite  ,  le  Seigneur  baife  le 
valîal  ;  ôc  celui-ci  fe  levant  , 
Jui   fait  le  ferment  de  fidélité. 

Cette    cérémonie   de   mettte 
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les  maÎAs  du  vafTaî  entre  ce!-* 
les  du  Seigneur,  fignifie  delà 
part  du  Seigneur  proteélion  & 
défenfe;  &  de  la  part  du  vaffial, 
fujétion  &  refpeél.  Le  vaffal 
nVft  obligé  de  rendre  Homma- 
ge qu'une  fois  en  fa  vie  ,  quoi- 
qu'il change  fôuvent  de  Sei- 
gneur. On  ne  le  peut  rendre  par 
procureur'  ,  mais  en  propre 
perfonne  ,  tant  de  la  part  du 
Seigneur,  que  du  vaffal;  cela 
fe  fait  folemnellement  à  la  vue? 
de  tout  le  monde,  &  ordinaire- 
ment dans  la  maifon  du  Sei^» 
gnenr.  Delà  vient  que  Philip- 
pe le  Bel ,  roi  de  France  ,  re- 
fufa  de  recevoir  par  procureur 
l'Hommage  d'Edouard  III ,  rot 
d'Angleterre,  pour  le  duché 
de  Guienne  ôc  pour  les  comtés 
de  Ponthieu  ôc  de  Montreuil. 
L'Anglois  s'acquitta  par  lui- 
même  de  ce  devoir  l'an  1328  , 
à  Amiens ,  où  il  fe  rendit  en 
grand  équipage,  pour  fdire  le 
ferment  à  Philippe  de  Valois. 
Néanmoins  ,  en  eertains  cas  , 
on  a  relâché  de  cette  rigueur. 
HOMME,  Homo  ,  C^) 
A^6^«7roç,  animal  raifonnable, 
ainfî  le  définit- on  en  philolo- 
phie.  On  peut  donner  un  peu 
plus  d'étendue  à  cette  défini- 
tion, en  difant  que  l'Homme 
eft  un  être  fentant  ,  réfléchif^ 
fant,  penfant ,  qui  paroît  être  à 
la  tête  de  tous  }es  autres  ani- 
maux fur  lefquels  il  domine, 
qui  vit  en  fociété  ,  qui  a  in- 
venté des  fciences  &  des  arts, 
&c. 
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L'Homme  eft  compofi  de 
deux  fubftances ,  Tune  qu'on 
appelle  ame  ,  l'autre  connue 
fous  le  nom  de  corps.  Pour  ce 
qui  eft  de  ft  première,  conful- 
tcz  l'article  Âme,  Jertons  ici  un 
coup  d'oeil  fur  l'autre  lubftan- 
ce. 

L'Homme  naiflant  paffe  d'un 
élément  dans  un  autre.  Au  for- 
tir  de  Teau  qui  l'environnoit , 
il  fe  trouve  expofé  à  l'air  ;  il 
refpire.  Il  vivoit  avant  cette 
adlîon;  il  meurt  fi  elle  ceffe. 
Jufqu'à  trois  ans  la  vie  de 
l'Homme  eft  fort  chancelante  ; 
elle  s'afture  dans  les  deux  ou 
trois  années  fuivantes.  A  fix  ou 
fepc  ans ,  l'Homnlt  eft  plus  fur 
de  vivre  qu'à  tout  âge.  11  paroît 
que  fur  un  certain  nombre  d'en- 
f ans  nés  en  même  temsjl  en  meurt 
plus  d'un  quart  dans  la  première 
année ,  plus  d'un  tiers  en  deux 
ans  ,  &  au  moins  la  moitié  dans 
les  trois  premières  années. 

L'Homme  commence  à  bé- 
gayer à  douze  ou  quinze  mois  ; 
la  voyelle  a  qui  ne  demande 
que  la  bouché  ouverte^'  la 
produdion  d'une  voix  ,  e^el- 
le  qu'il  articule  auflî  le  plus  ai- 
fément.  Vm  $c  le  p  qui  n'exi- 
gent que  l'aiflion  des  lèvres  pour 
modifier  la  voyelle  a ,  font  entre 
les  confonnes  les  premières  pro- 
duites; il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  les  mots ,  papa ,  marna  , 
dcfignent  dans  toutes  les  lan- 
gues fauvages  &  policées  ,  les 
noms  de  père  &  de  mère.  Cette 
obfervation  ,  jointe  à  plufieurs 
autres  &  à  une  fagacité  peu  com- 
mune ,  a  faitpenfer  à  M.  le  pré- 


ndent  de  Brofi:?$  ,  que  ces  pre- 
miers mots  Si  uhî'jg^and  pom* 
bre  d'autres  ,  étoYenc de  la  lan- 
gue première  ou  né(?eflaire  à 
l'Hortme. 

L'Homme  ne  prononce  guère 
diftin(flement  qu'à  deux  ans  ÔC 
demi.  ^ 

Le  corps  finît  de  s'accroître 
dans  les  premières  années  qui 
fui  vent  l'âge  de  puberté  ;  l'Hom- 
me grandit  jufqu'à  vingt-deux 
ou  vingt-trois  ans  ;  la  Femme 
à  vingt  eft  parfaitement  formée» 

Il  n'y  a  que  TH^mitie  6c  le 
fînge  qui  aient  des  fourcils  aux 
deux  paupières  ;  les  autres  ani- 
maux n'en  ont  point  à  la  paupiè- 
re inférieure  ;  &  dans  l'Homme 
même  i!  y  en  a  beaucoup  moins 
à  la  paupière  inférieure  qu'à  la 
fupérieure;  les  fourcils  devien- 
nent quelquefois  fi  longs  dans 
la  vieilIefTe  qu'on  eft  obligé  de 
.les  couper, 

La  partie  de  la  tête  laf  plus 
élevée  eft  celle  qui  devient 
chauve  la  première  ;  enfuite 
celle  qui  eft  au  deffus  des  tem- 
pes ;  il  eft  rare  que  les  cheveux 
qui  couvrent  le  bas  des  tempes 
tombent  en  entier ,  non  pluâ 
que  ceux  de  la  partie  inférieu- 
re du  derrière  de  la  tête. 

Au  refte  ,  il  n'y  a  que  Us 
Hommes  qui  deviennent  chauves 
en  avançant  en  âge  ;  les  fem- 
mes confervent  toujours  leurs 
cheveux;  ils  blanchiffent  dans 
les  deux  fexes  ;  les  enfans  &  les 
eunuques  ne  font  pas  plus  fu- 
jets  à  être  Chauves  que  les 
femmes. 

Les  cheveux  font  plus  grand» 

Yiv 
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&  plus  abondans  dans  la  jeunef- 
fe  qu'à  tout  autre  âge. 

Les  pieds,  les  mains,  les  bras, 
ïescuifles,  le  front,  Tœil^lenez, 
les  oreilles  ,  en  un  mot ,  toutes 
les  parties  de  l'Homme  ont  des 
propriétés  particulières. 

Il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
contribue  à  la  beauté  ou  à  la 
laideur,  &  qui  n'ait  quelque 
mouvement  agréable  ou  diffor- 
me dans  la  paflion. 

Ce  font  celles  du  vifage  qui 
donnent  ce  que  nous  appelions 
la  phyfionomie. 

Toutes  concourent  par  leurs 
proportions  à  la  plus  grande 
facilité  des  fondions  du  corps  ; 
mais,  il  faut  bien  dillinguer 
l'état  de  nature  ,  de  l'état  de 
fociété.  Danii  l'état  de  nature , 
l'Homme  qui  exéçuteroit  avec 
le  plus  d'aifance  toutes  les 
fon(flions  animales  ,  feroit  fans 
contredit  le  mieux  fait;  &  ré- 
ciproquement le  mieux  fait 
exéçuteroit  le  plus  aifém^nc 
toutes  les  fondions  animales  ; 
mais  ,  il  n'en  eft  pas  ainfî  dans 
l'état  de  fociété.  Chaque  art, 
chaque  manœuvre  ,  chaque  ac- 
tion ,  exige  des  difpofitions 
particulières  de  membres,  ou 
que  la  nature  donne  quelque- 
fois, ou  qui  s'acquièrent  par 
l'habitude  ,  mais  toujours  aux 
dépens  des  proportions  les  plus 
régulières  Si  les  plus  belles.  Il 
n'y  a  pas  jufqiil^u  danfeur  ,  qui 
forcé  de  foutenir  tout  le  poids 
de  fon  corps  fur  la  pointe  de 
fon  pied ,  n'eût  à  la  longue  cet- 
te partie  défigurée  aux  yeux 
du  ftatuaire  ,   qui  ne    fe  pro- 
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poferûic  que  de  repréfenter  uft 
Homme  bienfait ,  ôc  non  un 
danfeun 

La  grâce,  qui  n'eft  que  le 
rapport  de  certaine  parties  du 
corps,  foit  en  repos,  foit  en 
mouvement ,  confidérées  relati- 
vement aux  circonftances  d'une 
aâion  ,  ne  s'obtient  fouvenc 
aufïî  que  par  des  habitudes  , 
dont  le  dérangement  des  pro- 
portions eâ  encore  un  effet  né- 
ceffaire. 

D'où  il  s'enfuit  que  l'Hom- 
me de  la  nature,  celui  qu'elle 
fe  feroit  complue  à  former  de 
la  manière  la  plus  parfaite  , 
n'excelleroit  peut-être  en  rien  ; 
&  que  l'imi^teur  de  la  nature 
en  doit  altérer  toutes  les  pro- 
portions ,  félon  l'état  de  la 
fociété  dans  lequel  il  le  tranf- 
porte.  S'il  en  veut  faire  un 
crocheteur,  il  en  aifaiffera  les 
eu iffes  fur. les  jambes;  il  forti- 
fiera celles-ci  ,  il  étendra  les 
épaules  ,  il  courbera  le  dos  ;  ÔC 
aind  des  autres  conditions. 

Par  un  travers  auflî  inexpli- 
cable que  fingulier,  les  Hom- 
mes^ délîgurent  en.  cent  ma- 
nières bizarres  ;  les  i>ns  s'apr 
platiflent  le  front ,  d'autres  s'al- 
lorgent  la  tête  ;  ici  on  s'écrafe 
le  nez  ,  là  on  fe  perce  les 
oreilles.  On  violente  la  natu- 
re avec  tant  d'opiniâtreté  , 
qu'on  parvient  enfin  à  la  fub- 
juguer ,  &i  qu'elle  fait  paffer 
la  difformité  des  pères  aux  en- 
fans  ,  comme  d'elle-même. 

La  tête  de  l'Homme  eil  à  l'ex- 
térieur <Sc à linrérieur  d'une  for- 
me diiFé rente  de  celle  de  la  tct'e 
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de  tous  les  autres  animaux  ;  le 
iînge  a  moins  de  cerveau. 

L'Homme  a  le  cou  moins  gros 
à  proportion  que  les  quadru- 
pèdes ,  mais  la  poitrine  plus 
large  ;  il  n'y  a  que  le  finge  & 
lui  qui  aient  des  clavicules. 

Le  fînge  eH  le  feul  qui  aie 
des  bras  ôc  des  mains  comme 
nous  ;  les  fefTes  qui  font  les 
parties  les  plus  inférieures  du 
tronc,  n'appartiennent  qu'à  l'ef- 
pèce  humaine. 

L'Homme  eft  le  feul  qui  fe 
foutienne  dans  une  lituacion 
droite  &  perpendiculaire. 

Le  pied  de  l'Homme  diffère 
auili  de  celui  de  quelque  ani- 
mal que  ce  foit ,  le  pied  du  fin- 
ge  eft  prefque  une  main. 

L'Homme  a  moins  d'ongle  que 
les  autres  animaux  ;  c'eil  par 
des  obfervations  cojitinuées 
pendant  long-tems  fur  la  ^orme 
intérieure  de  l'Homme  ,  que 
l'on  eft  convenu  des  propor- 
tions qu'il  falloit  garder  dans 
la  peinture,  la  fculpture,&  le 
defiein. 

Dans  l'enfance ,  les  parties 
fup'érieures  de  l'Homme  font 
plus  grandes  que  les  inférieu- 
res. 

A  tout  âge  ,  la  femme  a 
la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine plus  élevée  que  nous  ; 
en  forte  que  la  capacité  for- 
mée par  les  côtes  a  plus  d'épaif- 
feur  en  elle  &  moins  de  lar- 
geur. Les  hanches  de  la  fem- 
me font  auffi  moins  groffes  ; 
c'eft  à  ce  caradlère  qu'on  dif- 
tingue  fon  fquelette  de  celui  de 
l'Homme. 
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La  hauteur  totale  du  corps 
humain  varié  affez  confidéra- 
blemenr;  la  grande  taille  pour 
les  Hommes ,  eft  depuis  cinq 
pieds  quatre  ou  cinq  pouces  9 
jufqu'à  cinq  pieds  huit  à  neuf 
pouces.  La  taille  médiocre  de- 
puis cinq  pieds  ou  cinq  pieds 
un  pouce,  jufqu'à  cinq  pieds 
quatre  pouces  ;  &  la  petite  tail- 
le eft  au  deffous  de  cinq  pieds  : 
Les  femmes  ont  en  général  deux 
ou  trois  pouces  de  moins  ;  il  y 
a  des  efpèces  d'Hommes  qui 
n'ont  que  depuis  quatre  pieds  ^ 
jufqu'à  quatre  pieds  ÔC  demi  i 
tels  font  les  Lapons. 

L'Homme  relativement  à  fou 
volume  eft  plus  fort  qu'aucua 
animal;  il  peut  devancer  le 
cheval  par  fa  vîtefle  ;  il  le  fa- 
tigue par  la  continuité  de  la 
marche  ;  les  chaters  dlfpahan 
font  trente-fix  lieues  en  qua- 
torze ou  quinze  heures. 

La  femme  n'eft  pas  à  beau- 
coupe  près  aufti  vtgoureufe  que 
l'Homme. 

Tout  change  dans  la  nature  « 
tout  s'alteire,  tout  périt.  Lorf- 
que  le  corps  a  acquis  fon  éten- 
due en  hauteur*  ôc  en  largeur  » 
il  augmente  en  épaiffeur  ;  voilà 
le  premier  point  de  fon  dépé- 
riffement  ;  il  commence  au  mo- 
ment où  la  graifte  fe  forme , 
à  trente  -  cinq  ou  quarante 
ans.  Alors  les  membranes  de- 
viennent cartilagineufes  ,  les 
tartilagjes  ofTeux ,  les  os  plus  fo- 
lides,  6c  les  libres  plus  dures.; 
la  peau  fe  feche  ,  les  rides  fe 
forment ,  les  cheveux  blanchif- 
fent^  les  dems  tombent ,  le  vir 
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iage  fe  défigure,'  &  le  corps 
s*incline  vers  la  terre  à  laquel- 
le il  doit  retourner. 

Les  premières  nuances  de  cet 
état  fe  font  appercevoîr  avant 
quarante  ans  ;  elles  augmentent 
par  degrés  aifez  lents  jufqu'à 
foixante ,  par  degrés  plus  rapi- 
des jufqu'à  foixante-dix.  Alors, 
commence  la  vieilleffe  qui  va 
toujours  en  augmentant;  la  ca- 
ducité fuit ,  &  la  mort  termine 
ordinairement  avant  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ou  cent  ans^ 
la  vieilleffe  &  la  vie. 

Les  femmes  en  général  vieîl- 
liffent  plus  que  les  Hommes; 
pafle  un  certain  âge  leur  durée 
«'allure  ;  il  en  eft  de  même  des 
Hommes  nés  foibles  ;  la  durée 
totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer 
par  le  tems  de  l'a ccroifTe ment. 
L'Homme  qui  efl  trente  ans  à 
croître  ,  vit  quatre-vingt-dix 
ou  cent  ans.  Le  chien  qui  ne 
croit  que  pendant  deux  ou  trois 
ans ,  ne  vit  auŒ  que  dix  ou 
douze  ans. 

H  eft  parlé  dans  les  Tran- 
faélions  philofophiques,  de  deux 
Hommes ,  dont  l'un  a  vécu  cent 
foixante  -  cinq  ans  ,  ôc  l'autre 
cent  quarante-quatre; 

'  Il  y  a  plus  de  vieillards  dans 
les  lieux  élevés  que  dans  les 
lieux  bas';  mais  ,  en  général, 
l'Homme  qui  ne  meurt  pas  par 
intempérie  ou  par  accident,  vit 
par-tout  quatre-vingt-dix  ou 
cent  ans* 

La  mort  eft  àuflî  naturelle 
que  la  vie  ;  il  ne  faut  pas  la 
craindre  ^  fi  l'on  a  aifez  bien 
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vécu  pour  n'en  pas    redouter 
les  fuites. 

Ajoutons  à  ces  réflexions  le 
portrait  que  Pline  fait  de  l'Hom- 
me ,  portrait  remarquable  ,  8c 
qui  nous  regarde  tous.  »  C'eft 
»  avec  raifon,  dit  Pline,  qu'on 
»  donne  à  l'Homme  le  premier 
»  rang  parmi  toutes  les  autres 
33  créatures ,  lui  pour  qui  la 
a  nature  femble  les  avoir  tou- 
30  tes  formées  ;  mais ,  elle  fur 
»  fait  acheter  bien  cher  tous 
»  fes  préfens  ,  de  forte  qu'on 
x>  ne  içait  fi  on  a  plus'lie,u  de 
»  la  regarder  à  fon  égard  com- 
»  me  une  mère  indulgente ,  que 
33  comme  une  dure  marâtre. 
33  Tous  les  autres  animaux  » 
»  naifïènt  couverts  chacun  d'une 
»  manière  différente ,  PHomme 
»  eft  le  feul  qui  ait  befoin  d'un 
»  fec^urs  étranger  pour  fe  cou- 
33  vrir.  Il  eft  jette  ,  en  naiftant, 
»  tout  nu  fur  la  terre  aulïî  nue 
V  que  lui.  Le  premier  fîgnc  de 
33  vie  qu'il  donne ,  font  des  cris, 
33  des  pleurs,  des  larmes,  ce 
»  qui  n'arrive  à  aucun  des  au- 
3>  très  animaux.  A  ce  premier 
33  ufage  qu'il  a  fait  de  la  lu- 
X»  mière ,  fuccedent  les  liens  & 
>3  les  langes  dont  on  ferre  & 
33  on  enveloppe  tous  fes  mem- 
»  brès,  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
»  moins  particulier.  C'eft  dans 
»  cet  état  que  fe  trouve  ,  auffi- 
33  tôt  après  fa  naifiance  ,  le  Roi 
33  dtes  animaux ,  deftiné  à  leur 
33  commander,  pieds  &  mains 
3î  liés ,  &  pouffant  des  gémif- 
»  femens.  1!  commence  fa  vie 
33  par  les  fupplices,  coupable 
33  uniquement  parce  qu'il  eft  né* 
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ao  Peut-on  comprendre  îa  ToHe 
»  des  Hommes  ,  de  croire  , 
»  après  de  tels  conimencemens, 
»  qu'ils  fuient  ne's  pou^  le  fafte 
«c  &  Torgueil.  » 

HOMME.  Homo,  (a) 
A-VG/i^-aroç ,  terme  qui  fe  prend 
en  divers  fcns  dans  l'Écriture 
Sainte. 

li  eft  dit  dans  la  Génefe, 
<}ue  l'Homme  fut  créé  mâle  & 
femelle  ;  c'eft-à-dire,  félon  quel- 
ques-uns ,  qu'il  fut  créé  Andro- 
gyne  ,  ou  que  l'Homme  ôc  la 
femme  furent  créés,  tenant  Tun 
à  l'autre  par  le  côté  ;  mais ,  le 
fens  le  plus  fimple  &  le  plus 
naturel  du  texte  de  Moife,  eft 
que  Dieu  créa  THomme  &  la 
femme  ,  comme  il  créa  les  au- 
tres animaux^  par  couple,  le 
mâle  &  la  femelle  de  cha- 
que efpèce.  Il  y  a  feulement  cet- 
te obfervation  à  faire  ,  qu'au 
lieu  que  les  autres  animaux 
furent  créés  tous  enfemble,  & 
par  un  feul  pat ,  Dieu  créa 
l'Homme  &  la  femme  féparé- 
ment  5c  à  quelque  diftance  de 
tems  Tun  de  l'autre.  La  fem- 
me fut  créée  dans  le  Paradis  , 
&  tirée  du  côté  d'Adam  endor-j^ 
mi  ,  de  les  autres  animaux  tant 
le  mâle  que  la  femelle  ,  forti- 
rent  immédiatement  du  fein  de 
la  matière  inanimée. 

L'Homme  a  été  créé  à  l'ima- 
ge &  à  la  reflemblance  de  fon 
Créateur.  Cette  reflTemblance 
confîfte  principalement  dans  les 
qualités  de  fon  âme.  Il  ell  créé 
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libre  f  intelligent ,  immortel  9 
capablç  de  vertu,  de  juflice^ 
de  fagefle,  de  béatitude.  Il  per- 
dit par  fon  péché  une  grande 
partie  de  cette  reflemblance^ 
du  moins  elle  fut  fort  diminuée  9 
fort  afFoiblie,  fort  altérée*  Ofl 
peut  dire  aufli  qu'il  a  quelque 
reflemblance  avec  Dieu  par  le 
domaine  que  Dieu  lui  a  donné 
fur  les  créatures.  Il  Ta  établi 
comme  un  petit  dieu  fur  la  ter- 
re. Enfin  ,  cette  refTemblance 
peut  aufC  regarder  celle  qui 
de  voit  fe  rencontrer  entre  Jefus- 
Chrift  incarné  &  l'Homme  in- 
nocent. Jefus-Chrift,  eo  fe  re- 
vêtant de  notre  nature ,  a  ren- 
du en  quelque  manière  l'Hom- 
me feftiblable  à  lui ,  en  deve« 
nant  femblable  à  l'Homme. 

L'Homme,  ayantreçudeDieu 
le  fouffle  de  vie  ,  eft  devenu 
un  animal  vivant.  Infpiravit  in 
faciem  ejus  fpiraculum  vita  ,  & 
fûfius  cft  Homo  in  animam  vi- 
ventem.  Il  reçut  de  Dieu  la  ref- 
piration  &  la  vie  ,  devint  un 
animal  vivant  ,  raifônnable  & 
immortel.  Quelques-uns  l'en- 
tendent de  la  vie  de  la  grâce  , 
de  Tefprit  faint  ôc  fandlifiant  » 
que  Dieu  donna  à  Adam. 

L'Homme  fe  prend  quelque- 
fois pour  rH:/mme  en  général  > 
pour  toute  la  nature  humaine  , 
&  quelquefois  pour  Adam  en 
particulier. 

L'Homme  de  Dieu  fignifie  or- 
dinairement un  Prophète  ,  un 
Homme  dévoué  à  Dieu  ÔC  à  fjn 


C*)    Gcncf.  c.  I.  T.  17.  c.   1.  y.  7  ,  »o.  ér  fi^-  Dcuier.  c.  jj-  v.  jl.  Jofui  c. 
24-  V.  6.  i'fatin*.  8.  V.  ^.  £zecb.  c.  11.  v.  1, 
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lervJce.M.  Vfe  eft qualifié  rHom- 
ne  de  Dit:a.  Oavid ,  Semeîas, 
&  les  aurre»  Prophètes  font 
nommes  de  même. 

VjI»  de  l'Homme,  marque 
THomrae  en  général.  Quid  eft 
Jfomo  qLoi  memor  es  ejus ,  aut 
films  Hominis  f  quoniam  vifitas 
€Ujn  ?  Les  fils  des  Hommes  fe 
prennent  dans  le  même  fens. 
Le  Seigneur  ou  les  Anges  par- 
lant aux  Hommes ,  leur  don- 
nent fouvent  le  nom  de  fils  de 
l'Homme.  C'eft  ainfî  que  le  Sei- 
gneur qualifie  Ezéchiel  :  Fdi 
Hominis ,  fia  fuper  pedes  tuos  ; 
&  l'ange  Gabriel  parle  de  mê- 
me à  Daniel.  Jefus  -  Chriil  fe 
donne  fouvent  à  lui-même  le 
nom  de  fils  de  l'Homme. 

^HO  M  ME,  Homo  ,  (a) 
J^v^pm'v^^.  Platon ,  dans  fon  dia- 
logue fur  la  juftice  ,  qu'on  nom- 
me <ïommunément  la  Républi- 
que ,  compare  chaque  Homme 
avec  une  République  entière; 
&  comme  le  bonheur  d'an 
État  confifte  dans  la  correfpon- 
dance  mutuelle    de   toutes   fes 

fjardes  ,  &  dans  une  parfaite 
ubordinacion,  de  même  dans 
chaque  perfonne  en  particulier, 
la  vertu  &  le  bonheur  vien- 
nent, félon  lui,  de  la  même 
caufe ,  fçavoir  ,  de  l'ordre  que 
les  facultés  de  l'ame  doivent 
garder  entr'elles ,  &  de  la  dé- 
pendance où  elles  doivent  être 
Tune  de  l'autre.  Car,  il  y  en- 
feigne  que  Tame ,  toute  fimple 
qu'elle  cil,  peut  avec  raifon 
être    confidérée    comme    étant 


HO 

compofée  de  trois  parties  ,  qui 
font  comme  autant  de  principes 
différens  ,  d'où  naiiTent  tous  les 
mouvemens  de  toutes  les  adlions 
qu'on  peut  iniagtner  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

La  première  de  ces  crois 
parties  eft  l'entendement,  rcîç 
à  qui  il  appartient  de  régler 
toutes  les  autres. 

La  féconde  eft  celle  qui ,  ca- 
pable de  mouvemens  impétu- 
eux ,  eft  par  elle-^ême  indiffé- 
rence au  bien  ou  au  mal,  Se 
fuit  la  détermination  qu'on  lui 
donne,  foit  que  cette  déter- 
mination vienne  de  la  raifon^ 
foit  qu'elle  vienne  des  paflîons. 

La  troifième  elt  celle  où  re- 
fident  toutes  les  pallions ,  qui 
peu  d'accord  entr'elles  &  avep 
les  autres  parties,  fe  déchirent 
mutuellement ,  &  veulent  fe 
rendre  maîtrelfes  au  lieu  d'o- 
béir. La  perfedion  de  l'Hom- 
me, félon  Socrate,  &  l'origine 
de  fon  bonheur  confiftent  dans 
le  pouvoir  qu'exerce  fur  les 
autres  parties  l'entendement  « 
cette  émanation  de  la  divinité  » 
ce  démon  familier  qui ,  par  un 
orivilege  fpécial  de  la  nature 
humaine ,  nous  eft  donné  en 
naiffant ,  pottr  tenir  toujours 
la  bride,  &  régler  toutes,  les 
a(flions  de  notre  vie  ;  «5c  c'eft 
pour  foumetrre  les  paiTîons  qu'il 
a  droit  de  mettre  de  fon  côté 
les  forces  de  la  partie  irafci- 
ble  ;  comme  la  fouveraine  puif- 
fance  dans  un  £tat  employé  la 
force  militaire  ôc  les  armes  pour 


U)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Leu.  T.  II.  p.  51 ,  51. 
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tfenîr  dans  le  refpeft  dés  fujets 
toujours  prêts  à  fe  foulever  , 
toujours  en  garde  elle  -  même 
paur  s^empêcher  d*être  vain- 
cue &  mife  aux  fers  par  les  paf- 
.fions ,  comme  par  une  popula- 
ce rebelle  &  infenfée. 

De    ce  principe  bien  déve- 
loppé. Se  mis  ,  pour  ainfî  dire, 
fous  les  yeux  par  des  images 
fenfîbles  ,    on  peut   tirer  fans 
peine,  après  Platon,    les  dé- 
finitions de  toutes  les  vertus  & 
de  tous  les  vices ,  &  dès  règles 
infaillibles  pour  juger   du  mé- 
rite de    chaque    chofe ,  même 
de   celles  qui  s'attirant  le  plus 
Tadmiration  des  Hommes,  fem- 
blent  éblouir  leur  raifon,&Ia 
mettre  hors  d*état  de  leur  don- 
ner leur  jufle  prix.  Le  chemid 
marqué  par  la  lumière  de  ce 
flambeau ,  conduit  les  Hommes 
au  plus  haut  point   de  perfec- 
tion,  où  ils  puiffent  naturelle- 
ment  arriver. 

HOMMES  NOUVEAUX  , 

Jiomines  Novi  ,  AVC^w-^ro/  Ka/i«;. 
(/ï)    Les   Romains    appelloient 
Hommes   nouveaux  ,    ceux  qui 
n'avoient     aucune     illuftration 
par  leurs  ancêtres ,  &  qui  com- 
mençoient  à  s'illuftrer  &  à  fe 
poufler  par  la  vertu.  Un  hom- 
me ,  qui   s'étoit   diftingué   par 
ia  vertu    &    par   des    a<flion$ 
confidérables  ,    étoit   illuftre  , 
généreux  ,  mais   il   n'étoit  pas 
nohilis  ,  noble  &  ne  tranfmet- 
toit   à    fes    defcendans    aucune 
rfiftincflion.  Mais,  celui  dont  les 
ancêtres   étoient  parvenus  aux 
charges  ,  aux  dignités  ,    celui- 


là  étoît  noble  ,  &  rendoît  no- 
bles fes  defcendans.    Afconius 
a  parfaitement  expliqué   cette 
différence.    Qui  majorumfuorunt 
habucruni  imagines  ,   dit  -  il ,  ii 
nobites  ;  qui  funs    tantum  ,    il 
novi  ;  qui  nec  majorum  nec  fuas^ 
îgnobiles  appellasi  funt,  »  Ceux 
»  qui   avoient   les  images    de 
5>  leurs  ancêtres  ,  étoient  ap- 
y>  pelles  nobites ,  nobles  ;  ceux 
yy  qui  n'avoient  que  les  leurs  > 
»  on  les  ?ii^^éi\o\t  Hommes  nou* 
»  veaux  ;  &  ceux  qui  n'avoient 
35  ni  les  images  de  leurs  ancê- 
»  très  ni  les  leurs  ,  étoient  ap-; 
x>  pelles  ignobiles  ,  ignobles.  « 
Car  ,  le  droit  d'images, ^'«^  ima- 
ginum ,  étoit  attaché  aux  char- 
ges ,  aux  dignités. 

C'eft  ce  reproche  d'Homme 
nouveau  que  tant  de  gens   fi- 
rent à  l'orateur  de  Rome,   & 
entr'autres  Catilina  ,    lorfqu'il 
lui  fut  préféré  pour  la  première 
Magiftrature  :  »  Je  ne  prétends 
33  pas,dit  Cicéron  en  plein  Se- 
w  nat,  m'étendre  fur  les  louan- 
»  ges   de   mes  ancêtres  ,    par 
»   cette  feule  raifon  qu'ils  ont 
»  vécu  fans  rechercher  les  ap- 
»  plaudiflemens   de  la  renom- 
»  mée  populaire  ,  &  fans  dé- 
yy  fîrer  l'éclat  des  honneurs  que 
»  vous  conférez,  ce 

Caton  le  Cenfeur  qu*on  qua- 
lifioit  comme  Cicéron  ,  Hom- 
me nouveau  ,  répondoit  qu'il 
rétoit  quant  aux  dignités  ,  mais 
que  quant  au  mérite  de  fes  an- 
cêtres ,  il  pouvoir  fe  dire  très- 
1  ancien. 

HOMOCTOPTOTON,^a. 


U)  Plut.  T.  L^.  ii6,  Cicer.  ad  Amie.  L.  V.  £pifi.  iS, 
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moâoptoton  ,  figure  de  Rhétori- 
torique  9  par  laquelle  plufîeurs 
noms  ont  le  même  cas  ;  par 
exemple  ,  ^œrcntes ,  fientes  ,  ge^ 
mente f,  &  miferante's.  C'eft  la 
£gure  de  mots  que  les  Latins 
appellent  finùliter  cadens, 

HOMOGRAMMES,nom  que 
les  anciens  donnoient  aux  deux 
Athlètes  qui  tiroient  au  fort  la 
même  lettre  9  &  qui  pour  cette 
raifon  dévoient  combattre  Tun 
contre  l'autre.  Quand  les  Ath- 
lètes étoient  enre'giflrés  %  il 
s'agiflbit  de  les  apparier ,  &  le 
fort  en  décidoit.  Pour  cet  effet, 
onjettoitdans  une  urne  un  nom- 
bre de  lettres  égal  à  celui  des 
Athlètes  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'on 
jettoit  dans  cette  urne  ,  deux 
A  t  deux  B  ,  deux  C  ,  &c. 
Après  que  les  lettres  avoîenc 
été  bien  fecouées  &  mêlées  dans 
l'urne  ,  pour  lors  les  Athlètes 
les  tiroient  eux-mêmes  ;  ceux 
qui  fe  trouvoient  avoir  la  mê» 
me  lettre  ,  combattoient  enfem- 
ble ,  &  on  les  appelloit  athlètes 
Homogrammes. 

HOMOlOTELEUTON.Ha. 
moîoteleuton  ,  figure  de  Rhétori- 
que par  laquelle  les  différéns 
membres  qui  compofent  une  pé- 
riode 5  fe  terminent  de  la  même 
manière  ;  comme  ,  ut  vivis  in-- 
vidiosè  ,  delinquis  invidiosè  ,  /a- 
queris  odhsè.  Elle  n*avoit  lieu 
que  dans  la  profe  chez  les  An- 
ciens,  &  elle  y  form.oit  un  agré- 
ment. Les  Modernes  l'ont  ban- 
nie de  la  leur  ,  comme  un  dé- 
faut ;  &  au  contraire  ,  ils  l'ont 
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introduite  dans  leur  poêfie  ;  an 
moins  quelques  Critiques  pen* 
fent<*ils  trouver  des  traces  de 
la  rime  dans  l'Homoioteleuton 
des  Grecs  Ql  des  Latins  ,  qui 
n'étoit  autre  chofe  qu'une  con*- 
fonnance  de  phrafe. 

Le  mot  eft  formé  du  Grec 
ôfAGÇ  p  fimiiis  y  pareil ,  &  du 
verbe  lex  a»,  definio  ,  je  termi- 
ne ;  terminaifon  pareille. 

HOMOLÉ  ,  Homole,  QV/ah, 
montagne  de  Grèce  dans  la 
Thefialie.  Voye^  Homoloïdes. 

HOMOLOICHUS  ,  Hama- 
loîchus  ,  0*/uo^erx6ç  s  citoyen  de 
Chéronée.  Voye^  Anaxidame. 

HOMOLOIDES  ,  HomoloU 
des  »  O^fiohQïJ^iç .  (a)  npm  d'une 
des  portes  de  Thebes  en  Béo- 
tie-  Voici  comment  Paufanias 
raconte  que  cette  porte  prit  ce 
nom*  x>  Après  que  les  Thébains 
XI  eurent  été  défaits  par  les  Ar- 
as giens  fur  les  bords  du  Gli- 
y>  fante  ,  plulieurs  d'enrr'eux 
»  accompagnèrent  }^aodamas  ^ 
»  fils  d'Étéocle  ,  dans  fa  fuite  ; 
»  mais  ,  pluHeurs  autres  voyant 
»  qu'il  gagnoit  l'Uyrie  »  ne 
»  voulurent  pas  le  fuivre  ;  ils 
>3  aimèrent  mieux  tourner  du 
»  côté  de  la  Theffalie  ,  où  ils 
»  occupèrent  le  mont  Homolé 
0?  qui  eit  très-fertile  ,  &  où  l'on 
n  a  de  l'eau  abondamment. 
y>  Quelques  années  enfuite  , 
7>  rappelles  par  Therfandre  fils 
»  de  Polynice  9  ils  revinrent  à 
»  Thebes  >  &  en  mémoire  du 
»  mont  Homolé  qui  leur  avoit 
y>  fcrvi  de  retraite  »   ils  dou- 
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yy  nerent  ce  nom  à  la  porte 
»  par  laquelle  ils  rentrèrent  ; 
»  voilà  d'où  vient  cette  déno- 
»   mination.  ce 

HOMONA,  Homona  ,  (a) 
ville  de  TAfic  mineure  ,  fituée 
près  de  Tlfaurie.  Les  habirans 
font  nommés  Homonades  par 
Pline  )  Homonadenfes  par  Taci- 
te ,  &  O'fjtùyctSelq  par  Strabon. 
Ils  étoient  entre  Tlfaurie  &  la 
Cilicie;  d'où  vient  que  M*  d'An- 
vilîe  ,  dans  fes  cartes  |  met 
leur  ville  qu'il  écrit  Homonada, 
au  pied  des  montagnes  qui  fér- 
paroient  Wfaurie  de  la  Cilicie. 
Elle  avoir  celleTci  au  midi  >  & 
celle-là  au  nord. 

Pline  dit  que  la  natjon  des 
Homonades  étoit  contigue  à  Ja 
nation  Ifaurienne  $  &  qu'elle 
avoit  dans  l'intérieur  du  païs  ^ 
une  ville  nommée  Hompna  ;  & 
Tacite  5  parlant  du  conful  Sul- 
picius  Quirînius  ,  affure  qu'il 
avoit  mérité  l'honneur  du  triom- 
phe ,  pour  avoir  pris  les  forts 
de  cette  nation  dans  la  Cilicie. 
Il  faut  l'entendre  de  la  Cilicie 
moTîtagneufe  qui  confînoit  a 
rifaurie  &  à  la  Lycaonie  ;  de- 
là vient  que  quelques  Notices  ^ 
comme  celles  de  Léon  le  fage 
.&  de  Hiérocles  ,  mettent  cette 
ville  dans  la  Lycaonie. 

Elle  étoit  Épifcopale,  &  fon 
nom  fe  trouve  fort*  défiguré  en 
quelques  monumens  Eccléfiafti- 
ques.  La  notice  EccléfialU.que 
porte  dans  un  endroit  o*  0'p^««ct- 
Jc/^y  9  dans  un  autre  O^vf^aLvcc/ot, 
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&  dans  un  autre  O^ra/LtafaJ  »». 
Leunclavius'  lit  i  Mftra/cuK.  Ce 
font  tout  autant  de  fautes. 

Nous  apprenons  de  Strabon  , 
qu'Amyntas»  après  la  prife  de 
Cremna  f  marcha  contre  les 
Homonades  ,  qui  pafToient  fur- 
tout  pour  indomptables  ,  Se 
qu'après  s^être  rendu  maître  de 
la  plus  grande  partie  du  pais, 
&  avoir  tué  leur  tyran  ,  il  périt 
par  des  embûches  que  lui  ten- 
dit la  femme  4.e  ce  tyran.  Stra- 
bon ajoute  que  Quirinius  les 
dompta  par  la  faim,  qu'il  en  prit 
quatre  mille  vivans  >  6c  qu'il 
les  établit  dans  les  villes  voi- 
iines  ,  le  païs  ayant  été  lailTe 
vuide  d'hommes  à  la  vigueur  de 
l'âge.  On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  qu'un  peuple  qui  habicoic 
des  montagnes  ,  ait  été  difficile 
à  réduire*  Nous  voyons  de  nos 
jours  conabien  on  a  de  peine  à 
venir  à  bout  des  montagnards 
Corfes.  On  leur  fait  inutile- 
ment  la  gujsrre  depuis  plufieur^ 
aînées 

HOMONADA  ,  Homonada. 
Fbyei  Homona. 

HOMONADES,  Komonades^ 
Homonadenfes  >  O'^cKct/^rç.  Foye^ 
Homona. 

HOMONÉE  ,  Homonœa  ^ 
O^fjLQmcL ,  (Jf)  lieu  de  la  Palefti*- 
ne  y  dans  la  tribu  de  Zabulpn  ^ 
à  trente  ftades  de  Tibériade, 
Jofephe  fait  mention  de  ce  lieu, 
dans  l'hiftoire  de  fa  vie. 

HOMOPATORIES ,  Bomo^ 
patoriay  nom  d'une  fête  ou  af<« 


«^    Plin.  Tom.  ï.  pag.  a7i.  Tacit.  !      (*)  /ofcpb.  de  Viç.  $tta>  Pt  iQiç, 
Annal.  L.  III.  0,48.  Suab.  p.  569  >  6^^.  | 
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lemblée  chez  les  «athéniens. 
Cétoit  le  jour  que  fe  tenoit 
l'afTembiée  des  pères  y  dont  les 
enfans  dévoient  être  reçus  dans 
les  Curies. 

Ce  nom  vient  à^iymyfimul^ 
cnfeiïible  ,  &  itoLt^^  ,  fattr ,  pè- 
re ,   affemblée  des  Pères. 

HOMOPHONIE .  ftf)  con- 
cert de  pluiieurs  voix  qui  chan- 
tent à  l'uniffon  ;  &  fi  plufieurs 
voix  concertoient  à  l'odlave  , 
ou  à  la  double  odlave ,  cela  fe 
xiommoit  ,  félon.  M.  Burette  , 
Antiphonie.  Homophonie  vient 
ide  ^ fJtxZ ^  fimul  ,txïitv:h\t^  ÔC  çcrn» 
yox  y  voix. 

HOMORIUS ,  Homorîus ,  {b) 
tin  des  furnoms  que  les  Grecs 
donnèrent  à  Jupiter. 

Polybe,  apTès  avoir  parlé  de 
la  guerre  qu'il  y  eut  entre  les 
habitans  de  Crotone  &  ceux 
de  Sybaris ,  remarque  que  s'é- 
tant  accordés  ,  ils  firent  bâtir  à 
frais  communs  un  temple,  à  Ju- 
piter Homorius  ,  dans  l'endroit 
qui  féparoit  leur  domination  ; 
qu'ils  y  faifoient  tous  les  ans  des 
facrifices  ,  &  qu'ils  s'y  afïem- 
bloient  toutes  les  fois  qu'ils 
avoient  quelque  différent  à  dé- 
cider ,  ou  quelque  affaire  im- 
portante à  régler. 

Ce  Jupiter  Homorîus  ou  Ho- 
rîus,  ZET2  OMOPI02  ,  x*^ 
Ol^lOS  des  Grecs  ,  étoit  le 
même  que  le  Jupiter  Terminalis 
des  Latins,  Les  uns  &  les  autres 
adoroient  ce  Dieu  fous  la  for- 

(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
flcU.  Lew.  Tom.  IV.  p.  ii8,  iiç- 

(h)  1^ntîq.  ej^l.  par  D.  Bern.  de 
>KODtf.  Xooi,  I.  p,  51.  Mém.  de  TAcad. 
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jne  d*une  pierre  ;  c*étoît  par 
elle  que  fe  faifoient  leurs  fer- 
mens  les  plus  folemnels  ,  com- 
me le  difent  Ariftote,  Démof- 
thène  &  Tite-Live.  Les  Romains 
fur-tout  ne  connoiflbient  |)oint 
de  ferment  plus  facré  que  lorf- 
qu'ils  juroient  par  Jupiter  Pier- 
re. Q^uid  igitur  cenjes  ?  Jurabo 
per  JOVEM  LAPIDEM^  Ro^ 
mano  vetuftijjimo  ritu  ,  dit  Apu- 
lée dans  fon  traité  de  Dto  Sa^ 
cratis. 

HOMOTIMES ,  Homotimi  , 
0^fjLolifj(.9i  f  (  c  )  nom  que  l'on 
donnoit  chez  les  Perfes  à  ceux 
qui  étoient  égaux  en  dignité. 
Xénophon  fait  mention  des  Ho- 
motîmes.  Ce  mot  eft  formé  de 
c^îç ,  fimilis  y  par  ,  femblable  ^ 
égal ,  &  T//*H  ,  honor  ,  dignitasy 
honneur  ,  dignité. 

Cyrus  ,  devant  un  jour  mar- 
cher au  fecours  de  la  Médie  , 
eut  la  permiffion  de  lever  une 
armée  à  fon  gré.  Il  choifit  pour 
cet  effet  deux  cens  hommes  d'en- 
tre les  Homotimes  ;  &  chacun 
de  cesHomotimes  en  choifit  qua- 
tre autres  du  même  ordre  ,  ôc 
on  leur  ordonnaà  tous  de  choi- 
fir  parmi  le  peuple  dix  hommes 
armés  de  boucliers  ,  dix  fron- 
deurs &  autant  d'archers  ;  ce 
qui  fit  un  corps  de  trente  mille 
hommes,  fans  compter  les>tiilïe 
Homotimes.  Cette  armée  n'étoit 
pas  fort  nombreufe ,  mais  c'é- 
toient tous  hommes  d'élite,  qui 
valoient  beaucoup  mieux  qu'un 

des  Infcript*  &  Bell.  Leit.  T.  I.  pag, 
56»  57. 
Ce)  Xcnoph.p.  40t 


grand 


HO 

grand  nombre  de  foldats  corn* 
muns. 

HON ,  Hon ,  A*^  ,  {a)  fils 
de  Pheleth  ,  de  la  tribu  de  Ra-  ' 
ben  ,  étant  encré  dans  la  fédi- 
lion  de  Coré  ,  Dathan  Ôt  Abi- 
ton  ,  fut  auflî  compagnon  de 
leur  châtiment.  ^ 

HONESTUS  ORDO.  (  b  ) 

C'eft  ainfi  que  Cicéron  appelle 
le  corps  des  Greffiers.  Leur  . 
charge  n'^écoit  pas  cependant 
fort  honorable  ,  quoiqu'elle  fût 
ordinairement  exercée  par  des 
hommes  libres. 

HONNEUR  y  Honor  ,  (  c  ) 
divinité  des  Romains.  Ils  étoient 
bien  dignes  d'cncenfer  fes  au- 
tels ,  ôc  d'entrer  dans  fon  fanc- 
tuaire  ;   il  leur  appartenoit  de 
multiplier  fes  temples  &i  fes  fta- 
tues.    Quintus   Maximes  ayant 
montré  l'exemple  à  fes  conci- 
toyens •  Marcus  Claudius.Mar- 
vellus  crut  pouvoir  encore  ren- 
chérir. Celui  qu'on  avoitnora- 
'mé  Vépie  de  Rome  ,  qui  fut  cinq 
fois  conful ,  qui  ,  rempli  d^ef- 
time  pour  Archimede  ,  pleura 
.  fa    mort  >  &   ne  s'occupa  que 
du  dcfir  de  conferver  fes  jours 
en  affiégeant  Syracufe  ;  un  tel 
homme  ,  dis  -  je ,  pouvoir  har- 
diment bâtir  un  même  temple 
à    l'Honneur   &   à  la    Vertu. 
Ayant  cependant  confulté    les 
Pontifes  fur  ce  noble  deflein  , 
ils  lui  répondirent  qu'un    feul 
temple  feroit  trop   petit  pour 
deux  il  grandes  divinités  ;  Mar- 
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celtUs  goûta  leurs  raifons.  Il  fît 
donc  conllruire  deux  temples  à 
la  fois  ,  mais  voifins  l'un  de 
l'autre  >  6c  bâtis  de  manière 
qu'il  falloit  palTer  par  celui  de 
la  Vertu  ,  pour  arriver  .à  ce- 
lui de  rHonneur  ;  c'étoit  une 
belle  idée  »  pour  apprendre 
qu'on  ne  pouvoit  acquérir  le 
véritable  Honneur  que  par  la 
pratique  de  là  Vertu.  On  fa- 
crifîoit  à  rHonneur  la  tête  dé- 
couverte 9  pour  marquer  le  re(^ 
pe(fl  infini  qu'on  devoît  portée 
à  cette  divinité. 

L'Honneur  &  la  Vertu  fe  trou- 
vent fort  fouvent  enfemble  fur 
les  monumens.  Au  revers  d'une 
médaille  de  Qalba  ,  on  les  voie 
Tun^ôc  l'autre  ;  l'Honneur  y  eft 
en  habit  de  femme\  qui   tient 
une   worne  d'abondance  de   la 
main  gauche  &  une  pique  de  la 
droite  ;  la  Vertu  eft  habillée  ea 
foldat  qui  porte   un  cafque  ; 
elle  tient  de \la  main  droite  ua 
bâton  qui  femble  un  Parazo* 
mum  ,  ^  de  la  gauche  une  pi-« 
que  ;  Ôç  elle  pofe  fon  pied  droit 
fur  gn  cafque.  On  les  trouve  à 
peu  près  de  même  dans  les  mé- 
dailles de  Vitellius.  Les  deux  tê- 
tes dç  l'Honneur  &  de  la  Vertu 
font  enfemble  dans  une  médaille 
de  la  finiille  Cornélia  ,  où  celle 

2 ui  porte  le  cafque  eft  la  Vertu. 
)ans  la  famille  Egnatia  l'Hon- 
neur &  la  Vertu  tiennent  char^ 
cun  une  pique  ;    un  Cupidon 
pofe  une  couronne  fur  la  tête 


,    <<f>  Numer.  c  itf.  v.  i.  ër  /<f. ,  1  Mencf.  Tom.  I.  pag.  948»  349.  Mych« 
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de  rHonneur.  A  coté  de  clia* 
cuD  d'eux  oa  voit  une  proue 
fur  laquelle  eil  un  gouvernail 
renverfe.  Dans  la  famille  Julîa 
l'Honneur  &  la  Vertu  portent 
leurs  inicrjpdons   HO.  VIRT* 

Quoique  ces  deux  divinités 
Siilknt  ainfî  enfemble  fvir  les 
monumens  ,  on  ne  laiiTe  pas  de 
les  trouver  quelquefois  féparé- 
ment.  Nous  voyons  l'Honneur 
feul  dans  une  médaille  de  l'em- 
pereur Titc  9  «ù  un  homme  qui 
tient  la. pique  de  la  main  droI:e^ 
&  la  corne  d'abondant^  de  la 
gauche  «  a  ua  pied  fur  un  globe 
avec  î'infcrjptîon  '  HO  NO  S 
AUGUSTL  Dans  Antonin  le 
Pieux ,  cet  homme  tient  de  la 
gauche  la  corne  d'abondance  y 
&  4^  la  droite  un  rameau  qui 
paroît  être  d*olivier  ,  fjrmbole 
de  la  paix.  Tout  le  monde  fçàit 
que  ce  bon  Prince  m  et  toit  foo 
Honneur  à  procurer  toujours  la 
paix  -à  r£mpire»  ce  qui  fit  qu'on 
le  compara  à  Numa  PompHius. 
On  voit  encore  l'Honneur  dans 
une  médaille  de  M.  Aurele  ; 
mais ,  il  y  a  la  £gure  d'une  fem- 
me quî*tient  un  rameau  de  la 
droite  y  &  la  corne  d'abondance 
de  la  gauche.  La  xttt  de  l'Hon- 
ineur  fc  trouve  avec  Tinfcrip- 
ûonHONORIS  tut  upe  mé- 
daille de  la  famille  Julia  ;  elle 
eH  couronnée  de  laurier ,  &  a 
jde  longs  cheveux.  Elle  eft  de 
même  dans  la  famille  Lolîia. 

HONNEUR  ,  Honor  ;  c'eft 
l'eAime  de  nous  -  mêmes  ^  ^ 
le  fentiment  du  droit  que  nous 
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avons  à  Teftime  des  autres  >  paf« 
ce  que  nous   ne   nous  foromes 

f»oint  écartés  des  principes  de 
a  vertu  y  6c  que  nous  noua 
Tentons  la  force  de  les  fuivre* 
Voilà  l'Honneirr  de  l'homme  q\iî 
peafe,  &  c'eft  pour  le  confer- 
ver  qu'il  remplit  avec  foin  les 
devoirs  de  l'homme  ^  du  ci- 
toyen. 

Le  fentiment  de  l'eftime  de 
foi-même  eft  le  plus  délicieux 
de  tous  ;  mais  ,  1  xiomme  le  plus 
vertueux  eil  fouvent  accablé  du 
poids  de  fes  imperfeélions ,  &c 
cherche  dans  les  regards  ,.dans 
le  maintien  des  hommes  ^l'ex- 
prel&on  d'une  eâime  ,  ^ui  le 
réconcilie  avec  lui-même.  De^ 
là  deux  fortes  d'Honneur  ;  ce- 
lui qui  eft  en  nous  fondé  fur  ce 
que  nous  fommes  ;  celui^  qui  eft 
dans  les  autres  ,  fondé  fur  ce 
qu'ils  pcnfent  de  nous. 

^  HONNEURS.  (^)  Il  femble, 
Avt  Mutarque  ,  que  les  Hon- 
neurs ,  dont  les  jeunes  gens 
médiocrement  ambitieux  fe 
voyent  trçp  tôt  en  pofTefHon  ^ 
&  avant  qu'ils  foient  parvenus 
à  un  âge  mûr  &  raifonnable  , 
éteignent  leur  foif  &  remplif- 
A^nt  leur  avidité  trop  facile  à 
aflbuvir.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  âmes  fortes  &:  élevées  ;: 
les  Honneurs  qu'elles  pofle- 
deiit^  ne  font  qn'éguifer  &  ex- 
citer davantage  leur  faim  ;  Se 
ranimées  par  la  réputation  donc 
elles  jouiffeot ,  elles  font  pouf- 
fées  ,  comme  par  un  vent  impé- 
tueux i  ver  s  tout  et  qui  eft  grand 
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&  b«au  ;  car  ,  ne  fe  regardant 
pas  comme  ayant  déjà  reçu  la 
récompenfe ,  mais  comme  don- 
nant feulement  des  gages  de  ce 
qu'on  doit  attendre  d'elles  , 
elles  ont  honte  d'abandonner  Se 
de  trahir  leur  propre  gloire ,  & 
de  ne  pas  lafurpaflèr  par  des  ex- 
ploits encore  plus  grands  &  plus 
glorieux. 

-  Ces  effets  difïcrens ,  que  les 
Honneurs  avancés  &  précoces 
produifcnt  dans  les  âmes  baffes, 
qui  n*ont  qu'une  médiocre  am- 
bition ,  &  dans  les  âmes  élevées 
qui  afpirent^une  véritable  gloi- 
re ,  font  parfaitement  bien  re- 
marqués. Tous  les  fiecles  en 
fourniflènt  des  exemples.  Ils 
éteignent  l'ambition  dans  les 
unes  j  &  l'enflamment  dans  les 
autres.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  charges ,  des  dignités ,  des 
récompenfes  lucratives  ;  les  pre- 
mières Ôc  les  plus  promptes  ir- 
ritent la  foif  des  premiers  qui 
voudroîent  les  accumuler  fans 
les  devoir  à  leurs  fervices ,  au 
lieu  que  les  autres  ,  çontens  de 
les  mériter,  n'en  font  pas  grand 
compte. 

UONOKAT\JS,Honoraeus,{d) 
O  fcararos- ,  Philosophe  cynique , 
qui  alloit  vêtu  d'une  peau  d'ours. 
C'eft  pourquoi  »  Démonax  ,  aii 
lieu  de  l'appeller  par  fon  nom  , 
î'appelloit  Arcéfilaûs  ,  du  Grec 
«pt-rec  ,  qui  (îgnifie  un  ours. 

HOONORATUS,  Honoré  , 
(^)  nom  donné  à  Rome  au  pré- 
teur Urbanus ,  ou  de  la  ville. 
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Ce  préteur  étoit  d'un  rang  fort 
au  deffus  de  celui  du  préteur 
Pcregrinusy  TÉtrangcr.  On  l'ap- 
pelloit  Honoratus  par  excel- 
lence. 

HOKORIAQUE  ,  ffonoria^ 
eus  ,  nom  d'ua^efpece  de  mj- 
lice  ancienne  qui  iatroduifit  les 
Vandales  ,  les  Alains  ,  les  Sue- 
ves  ,  &c.  en  Efpagae. 

Didyme  &  Yérinîen  ,  deux 
frères ,  avoient  défendu  à  leurs 
propres  frais  &  avec  beaucoup 
de  valeur  &  de  vigilance ,  le« 
paffages  des  Pyrénées  contre 
ces  barbares  ;  mais ,  ces  deux 
officiers  ayant  été  tués  >  l'empe- 
reur Conftantius  mit  en  garnifon 
dans  ces  paffages  les  Honoria- 
ques  ,  qui  non  contens  de  lei 
ouvrir  à  toutes  ces  nations  du 
nord  y  qui  ravageoient  les  Gau- 
les ,  fe  joignirent  à  elles. 

HONOSCA  ,  Honofia  ,  (c) 
ville  ma.ritime  d'Efpagne  ,  étoit 
fîtuée  entre  THebre  &  Cartha- 
gène.  Elle  fut  prife  d'affaut  & 
pillée  par  les  Romains  ,  l'an 
217  avant  Jefùs-Chrift.  Oa 
foupçonne  que  c'eft  préfente- 
ment  Villa-Joyofa  ,  oourgade 
au  royaume  de  Valence,  dans 
le  golfe  d*AHcante. 

HONTE  ,  Pudor  ;  c'eft  dans 
une  ame  hopnêCe  la  confcîence 
d'une  faute  qui  l'avilît  ;  c'eft: 
dans  un  homme  ordinaire  la 
crainte  du  blâme  qu'il  a  mérité; 
c'eft  dans  uu  homme  foible  la 
crainte  de  la  cenfure  même  in- 
jufte.  Le  premier  fe  relevé  par 
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rexercîce  de  la  vertu  ;  le  fé- 
cond répare  félon  les  circonf- 
tances ,  de  le  troiiièine  rampe  de 
peur  de  tomber. 

HONUNUS,  Honunus,  {a) 
jprince  des  Dardaniens ,  avoit 
promis  en  marilge  fa  BlIeÉtuta 
à  Plator  ,  freife  de  Gentius,  roi 
d'Iliyrie.  Mais  ,  Gentius  ayant 
fait  périr  Plator  ,  époufa  lui- 
même  cette  Princeflc. 

HOPITAL,  terme  qui  ne  fi- 
gnihoit  autrefois  qu'hôtellerie. 
Les  Hôpitaux  étoient  des  ma?- 
fons  publiques  où  les  voyageurs 
étrangers  recevoient  les  fe- 
cours  de  Thofpitalité.  Il  n'y  a 
plus  de  ces  maifons  ;  ce  font 
aujourd'hui  des  lieux  où  des 
pauvres  de  toute  efpèce  fe  ré- 
fugient ,  &  où  ils  font  bien  ou 
mal  pourvus  des  chofes  nécef- 
faires  auxbefoins  urgens  de  la 
vie. 

Dans  les  premiers  tems  de 
rÉglife,  rÉvêqueétoit  chargé 
du  foin  immédiat  des  pauvres 
de  fon  diocèfe.  Lorfque  les  Ec- 
cléfiaftiques  eurent  des  rentes 
afluréesjon  en  affigna  le  quart 
aux  pauvres  ,  6c  Ton  fonda  les 
maifons  de  piété  que  nous  ap- 
pelions Hôpitaux. 

Ces  ma.ilons  étoient  gouver^ 
nées  f  même  pour  le  temporel, 
par  des  Prêrres  6c  des  Dia- 
cres 9  fous  rinfpec^ion  de  TÉ- 
.vêque. 

Llles  furent  enfuite  doté«s 
par  des  particuliers,  &  elles 
eurent  des  revenus  ;  mais  ,  dans 
le  relâchement  de  la  difciplioe. 
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les  Clercs  qui  en  pofledoîenc 
l'adminiAration  «  les  converti- 
rent en  bénéfices.  Ce  fut  pour 
remédier  à  cet  abus  ,  que  le 
Concile  de  Vienne  transféra 
l'adminiftration  des  hôpitaux  à 
des  Laies,  qui  prêteroient  fer- 
ment &  rendroient  compte  à 
l'Ordinaire  ,  &  le  Concile  de 
Trente  a  confirmé  xt  décret. 

HO  PLIAS  ,  Hoplias  ,  OV- 
7»/aç,  ^oyei  Ho-plite. 

HOPLITE ,  Hoplites^  OVm'- 
TMç  •  (^)  ruiflfeau  de  Grèce  dans 
la  Béotie.  Un  paffage  de  Plu- 
tarque  efl  Puniqi^  connoîifan- 
ce  que  nous  ay«ns  de  ceruiffeau. 
Voici  ce  paflage. 

33  Pendant  que  l'armée  étoic 
»  campée  en  cet  endroit  ,  on 
a  rapporte  qu'un  Phacéen  ra- 
»  contant  cette  bataille  à  un 
»  autre  qui  ne  s'y  étoit  pas 
»  trouvé ,  lui  dit  que  Us  ennC" 
»  mis  Us  avoient  chargés  ,  lorp^ 
»  que  Lyfandre  avoit  déjà  paffc 
»  l'Hoplite.  Comme  il  en  étoit 
»  fort  étonné  ,il  y  eut  un  Spar- 
»^  tiatc  ,  ami  de  Lyfandre  ,  qui 
»  Payant  entendu,  lui  demanda 
»  quel  étoit  cet  Hoplite ,  car 
»  il  ne  connojffoit  point  ce 
»  nom.  Le  Phocéen  répondit  : 
y>  C*ej2  rendrait  où  Us  ennemis 
»  ont  renverjé  &  tué/ar  la  place 
»  nos  gens  Us  plus  avancés  ;  car, 
»  U  ruijjéau ,  qui  pajje  près  des 
»  murailles  de  la  ville  y  efl  ap" 
T>  pelU  hoplite.  Le  Spartiate 
.x>  ayant  entendu  cela  ,,  fqndk 
»  en  larmes  ,  &  s'écria  :  Q^u'il 
»  eft  difficile  à  t  homme  (T  éviter  fa 
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»  deflinie  !    Car  ,     autrefois   U 
»  avoir  été  rendu  à    Lyfandrs 
»  un  oracle  qui  portoit  en  pro^- 
»>  près    termes  :     Je  ,  i* ordonne 
»  d'éviter  fur  -  tout     le    bruyant 
»    Hoplite  &  le  fils  de  la  Terre  , 
»  le  dragon  rufé  qui  vient  frau- 
»  duleufement    aJJailUr  par  der^ 
»  rière.     D'autres    difent    que 
»  L*Hoplice  n*eft   pas  ce  ruif- 
»  feau    qui    paffe    près   d'Ha- 
»  liarte  ,    mais    que   c*eft    un 
»  torrent   qui    va    vers    Ché- 
»  ronée  ,  &  qui  fe  jette   dans 
»  le  fleuve  du  Phliarus ,  près 
»  de   la  ville.   On    Tappelloit 
»  autrefois  Hoplias  ,  8c  aujour- 
»   d'hui  on  le  nomme  Ifomantus. 
»  Or  celui  qui  tua  Lyfandre 
»  étoît  un  officier  d'Haliarte  , 
»  qui   s'appelloit   Néechorus , 
»  &  qui  portoit  fur  fon    bou- 
»  clier  un  dragon  ;  &  c*eft  ce 
»  qu'il    femble   que     l'Oracle 
»  vouloir  faire  entendre,  a 

Autant  que  cet  oracle  étoît 
difficile  à  entendre  avant  l'ac- 
compliflement ,  autant  cet  ac- 
complilTement  le  rend  clair  & 
fenfibl*.  Lyfandre  fut  tué  après 
avoir  paffe  un  ruifTeau ,  dont 
l'ancien  nom  ^loîr  Hoplite  ;  il 
cft  tué  par  un  homme  qui  por- 
toit far  fon  bouclier  un  dra- 
gon ,  &  il  eil  tué  dans  une  char- 
ge que  font. les  Thébains  qui  le 
prennent  par  derrière  ,  pendant 
que  les  Haliartiens  &  les  au- 
tres Thébains  l'attaquent  de 
front.  Ces  oracles  étoient  bien 

ingénieux.    '    , 
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HOPLITES,  Hopllta,  {a) 
.OV>»'TCi ,  nom  d'une  tribu  de 
l'Attique.  On  appelloit  Hopli- 
tes ceux  qui  faifoient  profef- 
iîon  des  armes  ,  du  Grec  oVac?, 
qui  fignifie  une  arme.  11  y  en  a 
cependant  qui  prétendent  que 
ce  nom  étoit  pris  de  celui  d*un 
des  fils  d'Ion. 

HOPLITODROMES  ,   {b) 

HopUtodromi  »  O'-^^iro/p^.juo  , 
nom  que  Ton  donnoit  aux 
athlètes  qui  couroient  armés 
dans  le$  jeux  Olympiques  ,  6c 
dont  les  armes  étoient  au  moins 
le  cafque ,  le  bouclier,  &  les 
bottines. 

Paufanias  dit  que  de  fon  tems 
on  voyoît  encore  à  Olympi^Ia 
ftatue  d'un  Hoplitodrome.  Elle 
portoit,  dit-il ,  un  bouclier  tout 
femblable     aux    nôtres  ,     elle 
avoit  un  cafque  fur  la  tête    & 
des  bottines   aux  pieds.  Théa- 
gène  leur  donne  auffi  la  cuiraf- 
fe  ,  mais  légère.  La  courfe  des 
Hoplitodromes    avoit    toujours 
fait  partie  des  jeux  Ncraéens; 
mais  ,  ils  ne  furent   admis   aux 
jeux  Olympiques   que  dans  la 
foixante-cinquième  Olympiade, 
&  ce  fût   Damarete    qui  rem- 
porta   le    premier    prix.   Cinq 
Olympiades   après  ,  ils  eurent 
entrée  aux  jeux  Pythiques  ,  & 
Timénete  fut-  le    premier    qui 
fe  diftingua  parla  vîteffe  de  fa 
courfe.  Pindare  fait  auffî  men- 
tion de  ces  coureurs  armés  ,  Se 
l'on  en  conjecture  qu'ils  avoient 
place  aux  jeux  Ifthmiques.Dans 


(i«)  Plue.  T.  r.  p.  91.  Hcrod,  L^V.  |     T*)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
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la  fuite,  les  Élécns,  félon  Pau>- 
fanias  ,  retranchèrent  de  leurs 
jeux  cette  foi  te  de  courre,& 
les  autres  Grecs  en  firent  au- 
tant, yoyei  Courfe. 

HOPPHA  ,  Hoppha  ,  (a) 
QV^fli' ,  Prêtre  >  dont  la  famille 
tenoit  le  treizième  rang  dans 
le  nombre  des  vingt  -  quatre 
bandes  y  qui  fervoient  tcur-à- 
tour  &  par  femaine  dans  letem* 
pie  fous  David« 

HOR  ,  Hor  ,  Cfp.  (b)  moû- 
tagne  de  TArabie  Pétrée ,  aux 
confins  de  Tldumée  >  fur  la* 
quelle  Aaron  reçut  ordre  du 
Seigneur  de  monter  ,  pour  fe 
réunir  à  fes  pères.  Il  y  mourut 
&  ^  fut  enterré  la  quarantième 
année  de  la  fortie  d'Egypte , 
Tan  du  monde  2552,  ÔL  1448 
avant  Jefus-Chrift. 

HOR  A,  Hora,  (c)  fille  d'U- 
ranus.  Ce  Prince  y  voulant  fe 
défaire  de  Chronos  fon  fils ,  lui 
envoya  plufieurs  de  fes  filles, 
^  entre  autres  Hora  pour  le 
tuer.  Mais  ,  Chronos  s*étant 
faifi  d'elles ,  les  mit  au  nombre 
de  fes  concubines. 

HORA',  ou  plutôt  OtdL.Foyei 
Herfilie. 

HORACE  ,  ou  HoRATius, 
"Horatius  ,  0!f^iry^  ,  famille  Ro* 
maine.  Eile  i'ctablit  à  Rome  , 
du  tems  de  Romulus,  Ôc  fut  di- 

iû)    Parai.  L.  I.  c.  24.  v.  i:(. 

{b)  Numer.  c.   ao.  v.  «5.   Deuter.  c. 
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vîfée  en  trois  branches  ;  la  pf e-* 
«nière  des  Pulvillus  ;  la  féconde 
des  Balbatus  ;  &  la  croiiième 
des  Borgnes  y  Coclires. 

HORACE,  en  Latin  Quintus 
îïoràtius  ¥  Lace  us  ,  (</)  naquit  à 
Venufie,  ville  de  l'ApuIic  Dau- 
nienne  ,  fous  le  Confulat  de  L* 
Àurélius  Corta  &  de  L.  Man- 
lius  Torquatus  »  Tan  de  Rome 
687 ,  &  65  avant  Jefus-Chriil. 
Son  père  y  quoique  fîmple  af- 
franchi ,  &  d'une  fortune  très- 
médiocre ,  prit  un  foin  parti- 
culier de  fon  éducation.  Des 
Ofilîcîers  riches  &  accommodé» 
fe  contentoientd'envayer  leurs 
enfans  chez  un  maître  qui  ap- 
prenoit  à  lire  ,  à  écrire  9  4<^  à 
compter.  Le  père  d'Horace  ^ 
qui  reconnut  en  fon  fils  un  foiïds 
d'efprit  capable  de  plus  grandes 
chofes,eut  le  courage  de  le  rae-- 
ner  lui-même  à  Rome,  pour  lui 
donner  une  éducation  telle  que 
les  Chevaliers  de  les  Sénateurs 
la  donnoient  à  leurs  enfans.  A 
voir  la  manière  dont  le  jeune 
Horace  étoit  vêtu  ,  &  les  e(^ 
ciaves  qui  le  fuivoient ,  on 
Teût  pris,  dit-il  lui-même ,  pour 
un  riche  héritier  d'une  fuite 
d*ayeux  opulens;Ôc  cependant 
fon  pore  navoit  pour  tout  bien 
qu'une  petite  terre.  Peut-être 
excédoit-il  en  ce  point;  mais, 

EiTip.  Tom.  T.  pag.  17c  ,  176.  Mém.  de 
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qui  oferoic  le  condamner  ?  If 
tie  craigpit  point  «ie  fe  ruiner  ni 
Kii  ni  foo^^is  en  emplovant  tout 
Ton  rtveou  à  le  faire  Bien  inf- 
tl'uire  ,  copiptant  qu'une  bonne' 
éducation  étoit  le  meilleur  pa^ 
trimoine  qu'il  pût  lui  lailTer.  {1 
fît  plus  9  éc  prenant  la  peine  de 
le  garder  lui-^même^  il  lui 
fervit  dé  gouverneur  »  &  l'ac^ 
compagAoic  che2  tous  Tes  maî- 
tres. 

Cet  homme  y    quoique  fans 
lettres  &   fgms  érudition,  n*é- 
tolf  pas  moins  utile  à  fon  fils  que 
lés  ihaîires  les  plus  habiles  qu'il 
pouvoit  entendre.  Il  le  formoit 
en  particulier  y  rinftruifoit  fa- 
milièrement,  &  s'appHquûit  à 
lui  iorpirer  de  l'horreur  pour 
les  vices  ,  en  .les    lui  rendant 
fenlibles  par  des  exemples.  S'il 
vouloit  le  détourner  de  quelque 
tnauvaife  aâloo  :»rPourrois->tu, 
»   lui  difoit-il  ,   douter  fî  Tac- 
y>  tion  dont  je  veux  t'éloigner, 
>  eft  contraire  à  la  vertu  6t  à 
30  tes  véritables  intérêts, pendant 
»  qu'un  tel  qui  l'a  faite,  s'eft 
»  abfolument  décrié  ;  que  cet 
»  autre ,  par  fes  débauches ,  a 
7>  ruiné  fon  bien  de  fa  fanté  >  oc 
[  Et  c'éroit  ici  que  vçnoit  le 
coup  dé  fatyre.  ]    S'il  vouloit 
au    contraire  le  porter  à  faire 
quelque    bonne   adlion ,    il  lui 
citoit  quelqu'un  qui  Tavoit  faite 
avec  fuccès  j   &    il    choîfîlToit 
toujours  les  principaux  d'entre 
les  Sénateurs    6c  les  plus  gens 
de  bien. 

Cette  manière  d'inflruîre  les 
jeunes  gens  a  fon  utilité,  pourvu 
qu'elle  ne  dégénère  point   en 


méJîfance  8t  en  faryre.  Les 
exemples  font  biéa  p^us  d'im- 
preffîon  fur  Tefprit ,  que  tous 
les  difcours  &  toutes  les  mo- 
ralités. C'eft  ^ufE  de  cette  for.- 
re  que  Démé'a  inilruit  fon  fils 
dans  les  Âdelphes  de  Térence. 
.  Si  fon  en  croit  Horace ,  c'ell 
à  ces  inilrudlions  paternelles  , 
reçues  avec  attention  &  doci- 
lité ,  qu*il  étoit  redevable  de  fe 
voir  exempt  des  grands  défauts. 
Mais,  c'eft  aulïîàces  mêmes  le- • 
çons  qu'il  attribue ,  foit  par 
plaifanterie  »  ou  autrement ,  le 
goût  fâtyrique  qui  lui  refta  toute! 
fa  vie. 

ïl  ne  pouvoit  fe  lafler  d'ad- 
mirer fon  bonheur  d'avoir  eu  un 
tel  père,  ôc  il  en  parle  avec  une 
reconnoiflance  qu'on  ne    peut 
afTez  eftimer.  y>  Jamais  je  n'au- 
»  rai  honte  d'un  fî  bon  père , 
"»  tant  que   je  fçaurai   penfer. 
33  Jamais  je  ne  fuivraî  Texem- 
»  pie  de  la  plupart  des  gens , 
n  qui  4  pour  excufer  la  bafleffe 
»  de  leur  naiffance  ,  ont  foin 
»  d'obferver   que  ,    s'ils  n'ont 
»  pas  eu   des   pères  illuftres , 
»  cela  ne  vient  point  de  leur 
»  choix.  Je  parle  &  penfe  bien 
y>  autrement  ;  car ,  u  la  nature 
»  nous  permettoit    de  reco^n- 
»  mencer  notre  vie  depuis  un 
>3  certain  nombre  d'années  ,  & 
»  qu'elle    nous    donnât   la   U- 
n  berté  de  choifir  les  pères  de 
»  qui  nous  voudrions    naître  , 
»  je    laiflerois  chacun    choifir 
»  au   gré  de  fa    vanité.   Mais 
5>  pour   moi ,  content   de  ceux 
»  que  j'ai ,  je  n'en  irois  point 
»  prendre  au  milieu  .des  faif- 
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»  ceaux  ,  ni  fur  les  fiegcs  Cu- 
»  rùles.  ce 

Quand  Horace  fut  arrivé  à 
l'âge  d'environ  dix -neuf  ans» 
fon  père  l'envoya  étudier  k 
Athènes  ;  car»  il  ne  le  laifTa 
aller  »  &  ne  le  voulut  perdre  de 
vue  ,  que  quand  il  fut  en  âge 
de  fe  conduire  lui  -  même  ,  6c 
de  fe  préferver  de  la  corrup- 
tion qui  regnoit  alors»  Il  avoir 
été  inflruit  à  Rome  dans  Tétude 
des  belles  lettres ,  ôc  ^'y  étoit 
formé  le  goût  principalement 
par  la  lefture  d'Homère.  Il 
paifa  à  des  connoifTances  plus 
élevées  dans  la  Grèce  ,  &  s'at- 
Itacha  à  l'étude  de  la  philofo- 
phie.  Il  paroît  que  cette  étude, 
lui  plaîfoit  beaucoup  ,  6c  il  re- 
grerta  fort  de  quitter  plutôt 
ou'il  n'auroit  fouhaité  un  îejour 
n  agréable.  Brutus ,  padànt  par 
Athènes  pour  aller  en  Macé- 
doine, emmena  avec  lui  plu«- 
fieurs  jeunes  gens ,  au  nombre 
defquels  étoit  Horace.  Il  le  fit 
tribun  des  foldats.  Horace 
avoit  demeuré  à  Athènes  qua-^ 
tre  ou  cinq  ans. 

Un  an  après  fe  donna  la  ba- 
taille de  Philippes  ,  où  notre 
jeune  Poète  ,'  qui  n'étoit  pas  né 
pour  les  armes,  ne  fit  pas  preu- 
ve auflï  de  bravoure ,  ayant  pris 
la  fuite  ÔL  abandonné  fon  bou- 
clier ,  comme  il  l'avoue  lui- 
même. 

Horace ,  à.  fon  retour  ,  ne 
fut  pas  long-tems  fans  être  con- 
nu de  Mécène.  Ce  fut  le  bon 
Virgile  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il 
l'appelle  9  Opiimus  Virgilius  ^ 
qui  le  premier  parla  à  fon  pa- 


tf  on  de  ce  mérite  naîflant.  Va- 
rius  enfuite  vint  à  l'appui  &C 
le  féconda.  Horace  fut  mandé» 
Quapd  il  parut  devant  Mécène, 
le  rcfpeél  pour  un  Seigneur  fi 
puiflant,  &  la  timidité  qui  lui 
étoit  naturelle  ,  lui  lièrent  fi 
bien  la  langue  ,  qu'il  ne  parla 
que  fort  peu  &  à  paroles  entre- 
coupées. Mécène  lut  répondit 
en  peu  de  mots  , .  comme  c'eft 
la  coutume  des  Grands  ,  après, 
qaoi  Horace  fe  retira.  Neuf 
mois  fe  payèrent ,  '  fans  qu'il 
entendît  parler  de  rien  ,  &  fans 
que  de  fon  côté  il  fe  donnât 
aucun  mouvement.  On  auroit 
pu  croire  que  Mécène^,  peu. 
content  de  ce  premier  abord, 
qui  n'avoit  pas, ce  femble, mon- 
tré un  homme  fort  fpirituel ,  ne 
fongeoit  plus  à  Horace.  Quand 
cet  efpace  fut  écoulé ,  il  le  rap- 
pella  ,  &  le  mit  au  nombre  de 
fes  amis  ;  ce  font  les  termes 
d'Horace  ;  &  depuis  ce  tems-là 
il  fut  admis  \  une  intime  fa- 
miliarité. 

Nos  manières  ne  foufiTriroienc 
pas  qu'un  homme  de  lettres  ,  à 
peine  connu  encore  >  fe  dit.  ami 
d'un  auflî  grand. Seigneur  qu'é- 
toit  Mécèpe.  Il  y  avoit  chez 
ces  Anciens  plus  de  (implicite, 
mais  en  même  tems  plus  de 
noblefTe  &.  de  grandeur.  La  lan*' 
gue  Latine  ,  qui  étoit  née  dans 
le  fein  de  la  liberté  ,  n'avoir 
rien  de  fervile,  &  n'admettoic 
aucun  de  ces  complimens  donc 
la  nôtre  eft'pleine. 

Mécène,  dès  les  commence- 
mens  ,  rendît  d'utiles  fervices  à 
Horace  auprès  du  Prince ,  con* 
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tre  lequel  il  avoît  poné  les 
armes  dans  rarmce  de  Brurus. 
Il  obtint  fon  pardon  »  &  lui  fit 
reftituer  fes  revenus  qui  avoient 
été  confifqués.  Depuis  ce  temi- 
là  y  Horace  commença  à  entrer 
dans  la  familiarité  de  Mécène  , 
&  à  être  admis  dans  fa  confi- 
dence &  dans  fes  piaifîrs  ;  il 
l'accompagna  dans  le  voyage 
q^u'il  fît  à  Brundufium  ,  comme 
il  paroîf  par  la  faryre  V  du 
premier  livre. 

La  réputation  êc  le  crédit 
4*Horace  àugmentoient  tous  les 
jours  par  les  pièces  de  poëfîe 
qu'il  publioit.  tant  fur  les  vic- 
toires d'Augufte  y  que  fur  des' 
évenemens  particuliers  ,  &  fur 
d'autres  matières  différentes , 
foit  odes  9  ou  fâtyres ,  ou  épî- 
tres. 

Le  Poëte  Quintilius  Varus, 
parent  de  Virgile ,  étant  mort , 
Horace  tâcha  de  confoler  fon 
ami  par  l'Ode  XXIV  du  li- 
vre  I.    ' 

Quand  Virgile  lui-même  par- 
tit pour  la  Grèce  ,  dans  ledef- 
fein  d'employer  le  repos  qu'il 
y  alloit  chercher  pour  revoir 
ï/Dn  Énéïde  ,  &  y  mettre  la  der- 
nière main»  Horace  compofa 
à  l'occaiion  de  ce  voyage  une 
Od^  pleine  de  voeux  ,  qui  mal- 
heureufement  ne  furent  pas 
exaucés.  C'efl  la  troifième  du 
premier  livre. 

On  peut  juger  de  la  tendre 
amitié  de  Mécène  pour  Horace, 
par  ce  peu  de  mots  qu'il  écri- 
vit à  Augufte  dans  fon  tefta- 
mei>èi  Je  vous  conjure  de  vous 
fouvenir  d'Horace  comme  de  moi' 
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même.  Augufte  lui  offrît  la  char- 
ge de  fecré taire  du  cabine?  ,  & 
écrivit  pour  cet  effet  à  Mécè- 
ile  de  cette  manière  :  »  Jufqucs- 
j>  ici  je  n'ai  eu  befoin  de  per- 
X»  fonne  pour  écrire  mes  let- 
»  très  à  mes  amis  ;  maïs  aujour- 
»  d'hui  que  je  me  vois  accablé 
»  d'affaires  &  infirme  «  je  fou- 
»  haite  que  vous  m'ameniez 
»  notre  Horace.  Il  paffera  de 
y>  votre  table  à  la  mienne ,  &  il 
»  m'aidera  à  faire  mes  lettres.» 
Horace  ,  qui  aimoit  fort  fa  li- 
berté ,  ne  crut  pas  devoir  ac- 
cepter une  offre  iî  honorable  , 
mais  qui  l'auroît  fort  gêné ,  & 
s'excufa  fur  fes4nfîrmités  vraies 
ou  fuppofées.  Le  Prince  ne  fur 
nullement  choqué  du  refus 
qu'Horace  ût  de  cette  charge, 
&  n'en  fut  pas  moins  de  fes 
amis.  Quelque  tems  après ,  il 
lui  écrivit  en  ces  termes:  »  Ufez- 
»  en  à  mon  égard  avec  liberté, 
»  comme  fi  vous  étiez  mon 
»  Commenfal  ;  cette  qualité 
»  vous  en  donne  le  droit.  Vous 
y>  fçavez  bien  que  je  voulois 
»  que  vo^s  vécuftîêz  avec  moî 
35  de  cette  manière  ,  fi  votre 
y>  fanté  l'eût  permis,  ce 

Horace  ne  fe  plaifoit  qu'à  fes 
maifons  de  campagne  ,  foit  dans 
le  païs  des  Sabins  ,  foit  à  Ti- 
voli ,  ou  libre  de  foins  6c  d'in- 
quiétudes, il  goûtoit  dans  une 
agréable  retraite  toute  la  dou- 
ceur du  repos ,  unique  objet 
de  fes  vœux.  La  Cour  qui  plaît 
tani  aux  ambitieux, n'étoit  pour 
lui  qu'un  exil  &  une  prifjn.  Il 
ne  comproit  vivre  &  refpirer, 
que.  quand  il   retournoit    à  fa 
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chère  campagne  ,  où  îi  fe  trou- 
voie  plus  heureux  que  cqus  les 
Rois  de  la  terre.  - 

Il  mourut  fous  le  confulac 
de  C.  Marcius  Cenforinus  Ôc 
de  C.  AUnius  Gallus,  âgé  de 
cîoquaiice»fepc  ans  9  après  avoir 
nommé  Auguile  fon  héritier 
devant  des  témoins  |  la  vio* 
lence  de  Ton  mal  ne  lui  ayant 
pas  donné  le  tems  de  (igner  fon 
teilamentt  II  fut  enterré  à  Tex- 
frêmité  des  Efquiiies ,  près  du 
tombeau  de  Mécène  1  qui  étoit 
mort  la  même  année  peu  de 
tems  avant  lui.  U  avoic  tou- 
jours fouhaité  de  ne  lui  pas 
furvivre  5  &  iembloit  même  s'y 
être  engagé  par  un  /erment. 
'  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'Horace  ait  été  marié  ,  puif- 
que  dans  toutes  fes  Odes  âc 
Épîtres ,  &  dans  fes  Satyres  , 
où  il  parle  de  tant  de  chofes 
diverfes,  il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  fa  famille.  Au  contraire, 
il  dit  exprefféinent  à  Mécène, 
dans  rOde  huitième  du  troîiième 
livre,  qu'il  célèbre  le  jour  des 
calendes  de  Mars  ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  marié.  Nous  recueil- 
lons* de  divers  endroits  de  fes 
œuvres,  qu'il  étoit  mince  de 
corps  ;  ôc  lorfqu'en  badinant , 
il  écrit  de  foi -même  à  Ti- 
bulle  qu'il  eft  un  vrai  pot/rceau 
du  troupeau  cTÉpUttre  ,  il  ne  faut 
pas  inférer  de-là  qu'il  étoit 
gras  ,  comme  5ué^one  l'a  en- 
tendu. Il  étoit  fujet  à  une  flu- 
xion fur  les  yeux  ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  fervir  de  collyre  , 
&  U  avoit  les  cheveux  gris  àï% 
râg^  de  quarante-quatre  ans. 
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On  remarque    dans  les  oen-' 
vres  d'Horace  un  homîne  amî 
du  vrai;  le    choix  des  mots  y 
eft  trè$-exqui$  ,  &  la  douceur 
inimitable  ;  toutes    fes  penfées 
font  délicates  ;  il  ne  dit  jamais 
rien  qu'à  propos  ;    de   il  mêle 
dans  les  fujets  qu'il  traite  ,  des 
fbntences  graves  &  excellentes. 
Quintilien  dit  qu'entre  les  Ly- 
riques, Horace    eft  prefque  le* 
feul  digne  d'être  lu ,  parce  qu'il 
s'élève  quelquefois  ,   &    qu'en 
beaucoup  d'endroits  il  fe  fou- 
tient  parun  naturel  charmant  « 
&  par  des  agcémens  continuels; 
outre  qu'il    eil    hcureufement 
hardi  &  fécond   en   termes  ,  6c' 
en  façons  de -parler  ingénieu-' 
fes. 

Diomede  le  Grammairien  & 
quelques  autres  Anciens  ontr 
écrit  qu'il  a  employé  dans  fes 
poëlics  vingt-une  mefures  dif- 
férentts  de  vers  ,  &•  qu'il  a 
imité  Luciliu5  dans  fes  Satyres  > 
quoiqu'il  lui  reproche  d'être' 
obfcur.  On  convient  qu'en  ce 
genre  d'écrire ,  Horace  a  été 
le  plus  pur  de  le  plus  judicieux.- 
Ce  Poëte  a  cela  de  particulier, 
qu'en  badinant ,  il  tourne  en 
ridicule  le^  vices  de  fon  tems  ; 
ce  qui  touche  bien  davantage  , 
que  s'il  les  eût  attaqués  plus 
aigrement. 

Aucun  àç%  Anciens  n'a  loué 
fi  pompeufcment  que  lui  lajuf- 
tice  ,  la  fidélité  ,  la  continence, 
la  frugalité  |,  la  modelée  ,  la 
patience  dans  la  pauvreté  ,  & 
le  mépris  de  toutes  les  chofes 
périlfables.  Perfonne  aulîî  n'a 
blâmé  avec  plus  de  force  I'Ia** 
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JvAIce  ,  la  perfidie^  Havarice  ; 
le  luxe  ,  éc  toutes  fortes  de 
paflîons  déréglées.  Il  n'y  en  a 
point  qui  ait  excité  à  la  vertu 
avec  plus  de  véhémence  9  ni 
gui  ait  détourné  du  vice  avec 
plus  de  fermeté.  On  n'en  trou- 
vera aucun  ,  qui  ait  déteilé 
avec  plus  de  force  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles  >  & 
qui  ait  parlé  de  l'amour  av^c 
plus  de  délicatefTe  ,  ou  qui  ait 
îiépeint  plus  agréablement  les 
plaifîrs  de  la  table. 

Voilà  Horace  confidéré  du 
bon  côté;  mais,  fi  on  le  confî- 
dere  fous  un  aptre  point  de 
vue ,  on  verra  que  c'étoit  un 
homme  qui  aimoit  la  bonne- 
chère ,  le  bon  vin  fur^tout ,  ôc 
qu'il  avoir  eu  un  grand  nombre 
de  maîtrefTes^  comme  il  paroît 
par  fes  Odes  adrefféesàliCu- 
conoé,  à  Lydie,  à  Glycere  ,  à 
Chloé  ,  à  Néaera  ,  à  Pyrrha  ,  à 
Galatée  ,  à  Philis ,  à  Lycé  ,  & 
à  d'autres  encore.  Nous  ne  rap- 
porterons point  toutes  ces  cita- 
tions qui  font  aiTez  connues  ,  de 
qui  prouvent  que  fi  Horace  nous  - 
a  débité  d'excellentes  maximes 
de  morale,  comme  on  n'en  fçau- 
roit  douter,  il  en  a  aufïî  très- 
fouvent  débité  de  galantes.  Di- 
A}ns  tout,  il  a  été  quelquefois 
trop  libre  Sans  fes  expréfiions  » 
éc  ileilaïîé  même  juftju'au  cy- 
nique dans  Êi  fecoïKie  Satyre  ; 
de  forte  que  M.  Dacier  ,  tout 
prévenu  qu'il  étoit  en  faveur 
d'Horace,  eft  obligé  de  dire 
dans  fes  remarques  fur  cette 
Satyre  ,  qu'il  ne  reconnoît point 
iiorace,  &   qu*il   f^Uoit  qu'il 
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fut  îvrc    quand  il  la  compofa. 

C'eilainfi  que  le  même  hom- 
me 9  confidéré  fous  diffcrens 
points  de  vue ,  eft  fouvent  très- 
contraire  à  lui-même ,  ou,  pour 
parler  plus  jufte  ,  eft  lui-même 
une  véritable  cotttradicflion.  Il 
en  eft  d*Horace,  comme  de 
tous  les  auteurs  payens.  Quand 
on  ne  heurte  point  leur  pafiîoa 
dominante  ,  &  qu'il  s*agit  feule- 
ment de  débiter  de  beaux  prin- 
dpes  >  non  de  les  mettre  en 
pratique  ^^ler«  ils  parlent  raî- 
fon  ,  &  fouvent  même,  reli- 
gion, en  très-beaux  termes  & 
très  -  exadls  ;  ce  qu'on  doit  re- 
garder comme  des  reftes  pré- 
cieux des  fentimens  d'enime 
pour  le  beau  &  Thonnête  , 
gravés  dans  le  cœur  des  hom- 
mes par  l'Auteur  de  la  natu- 
re ,  &  que  leur  corruption  n'a 
pu  entièrement  éteindre. 

Horace  tiroit  fa  principale 
gloire  d'avoir  fçu  difputer  le 
prix  de  l'Ode  aux  Grecs  , 
8c  d'en  avoir  tranfporté  le  nom- 
-bre  &  l'harmonie  dans  fa  lan- 
gue. Cependant  ,  pour  avoir 
aujourd'hui  quelque  idée  de  la 
beauté  des  vers  Lyriques  Ôc  <ffe 
leur  difficulté  »  nous  fommes 
prcfque  déduits  à  confidéret 
combien  Hârace  étoit  flatté  d'y 
avoir  réuflî ,  ou  à  faire  cette  ré- 
flexion ,  qu'il  eft  en  effet  le 
feul  des  Romains  qui  ait  ofé 
l'entreprendre.  La  Grec^  avoit 
produit  un  -grand  nombre  de 
poètes  Lyriques  ,  8c  Rome  ne 
pouvoir  leur  oppofer  qu'Ho- 
race* Encore  fe  reconnoifToi^-il 
lui-mime  fort  inférieui:  à  Pia^ 
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dare ,  qu*îl  compare  à  un  cygne 
^  qu*un    vol   rapide    porte  juf- 
qu'aux  nues  ,  fe  comparant  lui 
aune  abeille  qui ,  fans  s'élever. 
Ta  raraaflant   fur    les  fleurs  de 
quoi  campofer  fon  miel  à  force 
de  peine  &  de  travail.  S'il  y   a 
beaucoup  de  modeilie  dans  cet- 
te comparaifon ,    il    y    a    auflî 
beaucoup  de  vérité,  non  qu'Ho- 
race n'eût  autant  d'élévation  & 
plus  de  beauté  d'efprit  que  Pin- 
dare*  mais  il  ne   trouvoit  pas 
dans  fa  langue  le  même  avanta- 
ge que  le  poète  Grec  trouvoit 
dans    la   (ienne.    La    grandeur 
d*expre{ïion   étoit  naturelle  à  la 
langue  Grecque,    qui  compo- 
foît  heureufementôc  avec  éner- 
gie ,   un  mot  de  deux  ou  trois 
autres;  au   lieu  que  la   langue 
Latine  plus  timide  ne    prenait 
guère  cette  liberté  ,  qui  pour- 
tant lui  réuflîflbit  en   quelques 
^    occafîons ,  mais    nullement  en 
d'autres. 

Les  Satyres  &  les  Èpîtres 
d'Horace  paroiflent  aux  con- 
JioifTeurs  d'un  prix  infini.  Elles 
n  ont  rien  au  dehors  -qui  aver- 
tiflè,  rien'  qui  frappe.  C'eft 
pour  l'ordinaire  une  pure  profe 
mife  en  vers  &  même  dénuée 
de  tout  l'éclat  &  de  toute  la 
douceur  de  l'harmonie  poeti- 
qnc-Ce  n'eft  pas  qu'Horace  ne 
put  faire  de  très -beaux  vers. 
L'endroit  où  il  s'excufe  fur  fon 
incapacité  d'écrire  les  grandes 
aillions  d'AuguAe ,  ne  montre  t-il 
pas  combien  il  en  étoit  capable  i 
Y  a-t-il  dans  aucun  Poète 
,nne  defcription  plus  élégante , 
plus  exprelCve,   plus    cnergi- 
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que,  &  qui  peigne  un  fait  aVcc 
des  couleurs  plus  vives  ,  que 
celle  du  repas  que  donne  le 
tut  de  campagne  au  rat  de  villes 

Olim 

Ruflîcus     urhanum    murcm    mus 
paupere  fcrtur 

Accepijfc    cavo  ,    veterem    vettis 
hofpes  amicum  ; 

Afper  y   6*  attentus  quafitis  ,   u$ 
tamen  arâum 

Solvent  hofpitiis  animum,    Quid 
multa  ?  Ne^c  illi 

Sepofiti  ciceris ,  rue  longa  invîdit 
avena.  ;  ^ 

Ariium  &  orefcrcns  acïnum  ,  fi" 
mefaque  iardi 

Trujla  dédit ,   cupîens  varia  fafti-^ 
dïa  cctnâ 

Vincerc    iangentis    malè   Jingula 
dente  fuperbo. 

Le  refle  de  la  fable  eil  du  même 
goût. 

Cette  élégance,  cet  agrément; 
cette  vivacité  d'expreflions  & 
d'images ,  ne  fe  trouvent  point 
[  nous  difjns  pour  l'ordinaire  ] 
ni  dans  les  Satyres  ,  ni  dans  les 
Épîtres.  Qu*eft-ce  donc  qui  en 
rend  la  lecture  H  intérefTante  ? 
C'eft  la  délicatefle,  l'urbanité, 
la  raillerie  fine  ,  la  manière  ai-* 
fée  ,  qui  y  régnent  ;  c'eft  un 
certain  tour  de  naïveté  ,  de 
(implicite  ,  de  vérité  ;  c'eft 
cette  négligence  même  afFedlée 
dans  la  roefure  du  vers ,  laquelle 
contribue  à  donner  un  air  plus 
naturel  au  difcours,  eftet  que 
produit  dans  notre  langue  le 
ftyle  Marotique.  Ceft  un  fonds 
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de  raifon,  de  bon  fens',  de  ju- 
gement ,  qui  fe  fait  fentir  par- 
tout ;  c*eft  un   art  merveilleux 
de    peindre    le   caractère    des 
hommeç ,  &  de    mettre    leurs 
défauts  &  leur  ridicule  dans  tout 
leur  jour.   Il    faut    qu'il    y  ait 
dans     tout    cela    une    grande 
beauté  foncière  '&    effentlelîe 
pour  faire  une  (i  vive  impref- 
îiDtf  fur  les  efprits  ,  fans  le  fe- 
cours  des  grâces  y  du  nombre  y 
&de  rharmonie  paëtiqfies. 

On  convient  que  Tart  poéti- 
que d^Horace  eft  un  chef-d'œu- 
vre de  bon  fens  &.  de  critique  , 
qui  fervira  éternellement  de 
règle  à  tout  Poète  qui  voudra 
faire  quelque  chofe  de  durable. 
Auili  a-t-on  vu  que  nos  Poètes 
François  en  faifoient  autrefois 
une  étude  particulière^^  qu'ils 
le  fçavoient  par  cœur.  Ceux 
d'aujourd'hui,  comme  la  plu- 
part des  gens  du  monde  9  l'ont 
abandonné  ,  pour  ne  lire  qu'un 
fatras  de  brochures  qui  fe 
fuccedent  les  unes  aux  autres  , 
ÔC  qui  font  toutes  faites  pour 
gâter  l'efprit,  ou  pour  corrom- 
pre les  mœurs. 

Entre  ceux  qui  ont  écrit  fur 
Horace ,  il  faut  difUngucr  De- 
xiys  Lambin  de  fon  tems;  &  de- 
puis fa  mort  y  pluiieurs  fe  font 
encore  exercés    fur    Horace  9 
entr'auttes  le  fameux  Jules  Sca- 
ligcr  ;  Adrien  Turnebe;  Marc- 
Antoioe  Muret ';  Jacques  Cru- 
quius  9  profeiTeur  à  Bruges  ;  Ja- 
nus  Doufa ,  Holiandois  ;  Lipfe; 
Levinus  Torreniius ,  de  la  ville 
de  Gand  9  fécond  Évêque  d* An- 
vers ;  Rutgerfius  ;  Pierre  Ns- 
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nîus  ;  Daniel  Heiniius  ;  Thomas 
Bernardinus  ;  Parthenius  ;  Frc- 
dericus  Cerurus  9  qui  en  a  fait 
une  paraphrafe  Latine  ,  aulE- 
bien  qu'Eilhardus  Lubious  ;  8c 
Jean  Bond,  qui  eit  le  plus  coure 
&  le  meilleur  de  tous,  fans 
jparler  de  pluiieurs  autres  qui 
ne  font  pas  venus  à  notre  con-  ' 
noiflance. 

Nous   avons    auffi    quelques 
craduélîons    en    notre    vieille 
poëiie  Françoife  ,    lefquelles  , 
quoique  rudes  ôc  même    diffi- 
ciles  à    entendre  j    ne   laiffent 
pas  de  nous  donner  en  quelques 
endroits  des  marques  de  l'éru-^ 
dicion   de    leurs    Auteurs ,   8c 
peuvent  même  fervir  d'une  ei- 
pcce     de    Commentaire     pour 
l'intelligence  de  ce  grand  Poè- 
te. Jacques  de  Mondoc  du  Pui- 
en  Vêlai ,  Moine  de  Torde  de 
Saint  Benoît ,  au  Monailère  de 
la  Chai  fe- Dieu   en  Auvergne, 
iit  imprimer  à  Lyon  ,ran  1^70, 
fa  verfion  des  Odlis  6c  des  Epo^» 
des.  Cinq  ans  après,  Luc  de  la 
Porte  ,   Parifien ,    Docteur  ea 
droit  &  Avocat ,  mit  au  jour  fa 
tradudlion   en  vers  des  Odes 
feules.  Enfin  ,  Robert  de  Antoi- 
ne le  Chevalier  d'Agneaux,  de 
Vire  en  Normandie  ,  en  publiè- 
rent auffi   une  en  vers  de  ce 
même  Poëte  ,  l'an  1588,  &  la 
dédièrent   au    roi   Henri    HL 
Outre  ces   vieux  Auteurs  ,   il 
y  en  a  eu  encore  d'autres   qui 
ont  imité  ou   traduit   quelques 
Odes  de  cet  excellent  Poëte  ; 
comme  Pierte  de  Ronfard ,  loa- 
chim  du  Bellai  ;    Nicolas  Ra<* 
piïi  ;  Philippe  des  Portes  ;  le 
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Cardinal  du  Perron  ,  &c« 

Michel  de  Marolles  ,  abbé 
de  Viïleloin  ,  a  traduit  Horace 
en  profe  Françoife  avec  aiTez 
peu  de  ruccès.Martignac  »  qui 
eit  venu  après  lui ,  s'en  efl  ac- 
quitté avec  un  peu  plus  de  po» 
liteife  ;  mais  »  de  tous  ceux  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  Poète  y 
il  n*y  en  a  poiot  dont  le  travail 
puifle  être  auffi  utile  que  les 
fçavances  remarques  de  M.  Da- 
cier  fur  Horace  y  qu*il  a  tra- 
duit coût  entier  y  &  dont  il  a 
donné  une  nouvelle  édition 
beaucoup  plus  exa(1:e  l'an  1710. 
Le  P.  Tarteron ,  Jéfuite ,  nous  a 
donné  une  tradu(flton  des  Êpî* 
très  ,  des  Satyres ,  de  des  Odes 
d'Horace;le  P.  Sanadon^aulS  Je* 
fuite  9  en  a  donné  depuis  une 
nouvelle  traduâion  que  l'on  ef- 
time  ;  &  le  P.  Jouvancy  1  Jéfuite, 
en  a  fait  une  interprétation  Lati- 
tine  très-pure,  très  -  fidèle»  de  ac  * 
compagnée  de  notes.Eniin  ,  une 
dernière  traéidlion  d'Horace  ^ 
c'eil  celle  dont  nous  fomnies 
redevables    à  M,  Tabbé    Bat* 

teux. 

HORACES,  Horatii,    {a) 

D^fartot ,  nom  de  trois  frères 
devenus  fort  fameux  à  caufe  de 
leur  combat  contre  les  trois 
Curiaces,  Rien  n'eil  plus  céje- 
b;:e  dans  l'Antiquité  que  l'bif- 
toire  de  ce  combat  j  mais  ,  If  s 
Auteurs  parlent  des  corabattans 
d'une  faço^  fort  différente.  Ce- 
pendant ,  le  fentiment  le  plus 
commun  eft   que  l^s    Hqraces 
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étoîeilt  du  côté  des  Romains , 
&  les  Curiaces  du  côté  des  A1-* 
bains.  Denys  d'Halicarnafle  dit 
que  les  premiers  ainfi  que  les 
derniers  ne  le  cédoient  à  per-  . 
fonne  en  nobleffe  ,  en  courage, 
en  bonne  mine  ,  &  qu'ils 
étoient  nés  t^s  le  même  jour, 
de  deux  mères  qui  étoient 
foeurs. 

L'an  de  Rome  85  ,  &  667 
avant  Jefus  •  Chrift  ,  les  Ro- 
mains étant  en  guerre  avec  les 
Albains  ,  il  fut  réfolu  qu'on  re-* 
mettroit  de  part  &  d'autre  la 
décision  du  difiTérend  Se  le  péril 
du  combat  à  un  petit  nombre 
de  foldats  des  plus  braves  des 
deux  armées.  On  choifitles  Ho* 
races  &  les  Curiaces.  Les  uns  8l 
les  autres. acceptèrent  avec  joie 
un  choix  qui  leur  étoit  fi  hono* 
rable ,  ÔC  qui  fut  envié  par  beau- 
coup d'autres.  On  convint  du 
tems  &  du  lieu,  &  il  fut  arrêté 
entre  les  Romains  &  les  Albains 
par  un  traité  folemnel  >  que  ce- 
lui dti  deux  peuples  dont  les 
citoyens  aurolent  remporté  la 
viâoire,commanderoità  l'autre, 
&  le  gouverneroit  fous  des  loix 
équitables. 

Le  traité  conclu  ,  les  trois 
frères ,  de  chaque  côté  ,  pren- 
nent les  armes  comme  on  en 
étoit  convenu.  Pendant  que  cha- 
que^ parti  exhorte  les  .fieos  à 
bien  faire  leur  devoir,  en  leur 
repréfentant  que  les  Dieux  tu- 
télairçs  de  Rome  ou  d'Albe  , 
la  patrie,  leurs  pères  ôc  leurs 


(tf)  Dîonyf.  Haliç.  L.  Ilî.  c.  %.  ërlMém  de  TAcad,  des  Infcript,  &  Bell, 
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mères ,  tout  ce  qu'il  y  avoît  de 
citoyens  preTens  ou  abfens  ,  ont 
les  yeux  attachés  fur  leurs  ar- 
mes &  fur  leurs  bris,  Ces  géné- 
.réux  athlètes  ,  pleins  de  cou- 
rage par  eux*mêmes  ,  &  animés 
encore  par  de  li  puiffantes  ex* 
hortations»  s'avancent  au  mi- 
lieu jdes  deux  armées.  Elles 
étoient  rangées  de  part  ôt  d'au- 
tre ,  autour  du  champ  de  ba- 
taille» exemptes  à  la  vérité  du 
danger  préfent*  mais  non  pas 
danquiétude ,  parce  qu'il  s'a- 
gifToit  de  rÉmpire  j  dont  le 
fort  étoit  remis  à  un  iî  petit 
nombre  de  combattans.  Occupés 
de  ces  penfées  ,  &  dans  l'attcii- 
te  inquiète  de  ce  qui  alloii  arri- 
ver, ils  donnèrent  toute  leur 
attention  à  un  fpcdlaclc  qui  n'é-' 
toit  rien  moins  qu'agréable  pour 
eux. 

On  donne  le  fîgnal  ,  ic  ces 
braves  Héros,  montrant  en  eux 
iix  le  courage  de  deux  armées» 
s'avencent  fièrement  les  uns  con- 
tre les  autres  ;  infenfibles  à  leur 
propre  péril ,  ils  n'ont  devant 
les  yeux  que  celui  de  leur  pa« 
trie ,  qu'ils  vont  ou  mettre  en 
■  poâeiuon  de  l'Empire  par  leur 
vicloire  «  ou  réduire  à  la  fer- 
vitude  par  leur  défaite.  Dès 
qu'on  entendit  le  choc  de  leurs 
armes,  âc  qu'on  vit  briller 
leurs  épées,  les  fpecSateurs  , 
fai(is  de  crainte  6c  d'aliarme ,  » 
fans  que  l'efpérance  penchât 
encore  de  part  ou  d'autre  ,  ref- 
tereot  tellement  immobiles  , 
qu*on  eût  dit  qu'ils  avoient 
perdu  l'ufage  de  la  voix  âc  de 
là  refpiracion. 
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Enfuîte ,  lorfqu'cn  étant  ve- 
nus aux  mains  ,  ce  ne  furent 
plus  feulement  le  mouvemrnt 
des  corps  de  l'agitation  des  ar- 
mes ,  mais  les  blefllires  ôc  le 
fang  qui  fervirent  de  fpeâacle, 
deux  Romains  tombèrent  morts 
aux  pieds  des  Albains  «  qui 
tous  trois  avoient  été  bleffés. 
Au  moment  de  la  chute  de» 
deux  Horaces^,  l'armée  enne- 
mie pouffa  de  grands  cris  de 
joie,  pendant  que  de  l'autre 
côté  les  légions  Romaines  de- 
meurèrent fans  efpérance  ^ 
mais  non  fans  inquiétude  ,  trem- 
blant pour  le  Romain  qui  étoic 
reflé  feul ,  tc  que  les  trois  Cu- 
riaces  avoient  entouré.  Heu- 
reufement  fl  étoit  fans  bleflure; 
&  trop  foible  contre  tous  en- 
femble  ,  mais  plus  fort  que 
chacun  d'eux  féparément.  Pour 
divifer  fes  ennemis ,  il  ufe  de 
flratagême  ,  &  prend  la  fuite , 
perfuadé  qu'ils,  le  fuiyroient 
plus  ou  moins  vite  ,  félon 
qu'il  leur  reftoit  plus  ou  moins 
de  force. 

Déjà  il  étoît  affez  loin  de 
l'endroit  où  l'on  avoit  com- 
battu ,  lorfque  tournant  la  tête 
il  voit  les  Curiaces  à  une  alTez 
grande  diilance  les  uns  des  au- 
tres ,  &  l'un  d'eux  tout  proche 
de  lui.  Il  revient  fur  celui-ci 
de  toute  fa  forçai  ôc  tandis  que 
l'armée  d'Albe  ^rîe  à  Ç^s  frères 
de  le  fecourir  y  déjà  Horace 
vainqueur  de  ce  premier  enne- 
mi ,  court  à  une  féconde  vic- 
toire. Alors  les.  Romains  ani- 
^  mept  leur  guerrier  par  àçs  cris, 
tels  que  le  mouvement   fubit 
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d*uDe  joie  iaefpér^e  en  fait 
pouilier  ;  &  lui  ,  de  fon  côté,  fe 
hâce  de  mettre  fin  au  fécond 
combat*  Avant  donc  que  l'autre, 
qui  n*étoit  pas  fort  éloigné  , 
eût  pu  atteindre  fon  frère  »  Ho- 
race couche  ce  fécond  ennemi 
par  terre. 

il  ne  reftoit  plus  de  chaque 
côté  qu'un  combattant  ;  mais  ,  fî 
.  le  nombre  étoit  égal ,  les  forces 
I  &  Tefpérance  ne  Tétoient  pas. 
Le  Romain  fans  bleffure ,  ôc  fier 
d'une  double  viéloire,  marche 
plein  de  confiance  à  ce  troifiè- 
.me  combat.  L'autre  au  contrai- 
re ,  aâbibii  par  le  fang  qu'il  a 
perdu ,  &:  déjà  vaincu  par    la 
mort  de  fes  frères  ,  qu'il  venoi't 
de  voir   égorger   â   fes  yeux  , 
comme  une  viélime  faivs  défenfe, 
préfente  la   gorge  à  fon  vain- 
queur. Auffi  ne    fut-ce  point 
un  combat.  Horace   triomphant 
par  avance  :  Tai  immolé.  ,   dit- 
il  ,  les  deux  premiers  aux  mânes 
de  mes  frères  ;  je  vais  en  immo» 
lant  le  troifikme  à  ma  patrie ,  ^^r* 
miner  la   querelle  des  deux  peu- 
pies  f  &  acquérir  à  Rome  l'empire 
fur  les  Albains.  A  peine  Curiace 
pouvoit-il  foutenir  fes  armes  ; 
le   vainqueur    lui  ienfonce  fon 
épée  dans  la  gorge ,  &   enfuite 
le  dépouille. 

Les  Romains  reçoivent  Ho- 
.  race  dans  leur  camp  avec  une 
joie  &  une  reconnoiifance 
d'autant  plus,  vives  ,  qu'ils 
.avoient  été,  plus  près  du  dan- 
ger. Après  cela,  chaque  parti 
fonge  à  enfevelir  les  fiens , 
mais  avec  des  difpofuions  bien 
diiïcrcDtes  î  les  Romains  triom- 
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phans  d'une  viéloire  qui  aug* 
mentoit  leur  Empire^  les  Al- 
bains humiliés  par  la  perte  de 
la  liberté.  On  voyoit  encore» 
du  tems  de  Tite  -  Live^  »  les 
tombeaux  des  Horàces  &  des 
Curiaces  placés  dans  les  en- 
droits où  chacun  d'eux  étoic 
tombé  ;  deux  des  R,omains  dans 
1«  même  lieu  plus  près  d'Albe; 
^trois  des  Albains  dû  côté  de 
Rome ,  mais'  à  quelque  dif- 
tance  les  uns  des  autres  y  feloa 
le  lieu  où  ils  avoient  com-« 
battu. 

Avant  que  les  armées  fe  fé- 
paraflent ,  M'ettius  Fuffécius  « 
général  des  Albains,  en  confé- 
quence  du  traité  ,  demanda 
au  roi  des  Romains  quels  or* 
dres  il  avoit  à  lui  donner.  Tul- 
lus  lui  ordonna  de  teni^  (es 
troupes  prêtes»  afin  qu'il  pût 
s'en  fervir  en  cas  d'attaque  de 
la  part  des  Véïens  ;  après  quoi 
les  deux  armées  fe  fépare- 
rent. 

Horace  marchoit   à   la  tête 
des  Romains  ,   chargé  des  tri* 
pies   dépouilles  qu'il   avoit    fi 
glorieufement  remportées.    Sa  ^ 
fœur  »  qui    avoit    été    promife 
en  mariage  ^  l'un  des  Curiaces» 
vint  à  fa  rencontre  devant  la 
porte  Capene.  Ayant   reconnu^ 
fur  les  épaules  de  fon  frère  une 
cotte  -  d'armes    qu'elle     avoit 
travaillée  de  fes  propres  mains» 
&  dont  elle  avoit  fait  préfent  à 
fon  futur  époux  ,  elle  déchire 
fes  vêtemens ,  elle  frappe  fon 
fein  »  verfe  des  torrens  de  lar- 
mes ,  fait  retentir  le  nom  de  fon 
époux  avec  des  cris  lamenta- 
bles I 
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Mes  ,  ôc  jettant  fur   fon  frère 
des    regards  étincelans    de  fu- 
reur :  Tu  triomphts ,  lui  dit-elle, 
le  f  lus  méchant  de  tous  les  hom^  ' 
mes;  tu   i^ applaudis  de  ni^voir 
privée  d'un  époux ,  feul  objet  de 
ma  tendrejfsi  Malheureux  !  tu  fais 
gloire  de  ton  crime  ^  &  couvert  du 
/ang    de  mari  ^her  Curiace  ^  tu 
injultes  à  ma  douleur?  Le  jeune 
vainqueur ,  également  piqué  & 
des  lamentations  &  des  inve<fti- 
ves  de  fa  fœnr  au  milieu  de  la 
joie  publique  &  de  fon  triom- 
phe ,  dans  les  tranfports  de  fon 
(emportement  lui  pafle  fon.épée 
au  -travers  du  corps  »  en  lui  fai-  ' 
fant  ces  reproches  :  Vafœur  dé" 
raturée ,  qui  oublies  tes  frères  & 
la   patrie ,     va    rejoindre    celui 
pour  qui  feul  tu  marques  tant  d^at' 
tachement.  Ainjî  puijfe  périr  toute 
Romaine  qui  pleurera  rennemi  de 
Rome  ? 

L'a(flion  parut  atroce  aux 
Sénateurs  &  au  peuple ,  mais 
l'éclat  de  la  vidoire  récente 
parloit  en  faveur  du  coupable. 
lie  Roi  ,  qui  ne  vouloit  pas 
prendre  fur  lui  les  fuites  d'une 
affaire  lî  odieufe ,  en  •  laiffa  la 
connoiffance  aux  Décemvirs 
qu'il  nomma  pour  cet  effet.  11$ 
1:1e  purent  s'abilenir  dé  con- 
damner le  coupable  à  mort ,  le 
crime  étant  manifefte  ;  déjà  le 
Licfleur  fe  mettoit  en  devoir 
d'exécuter  la  fentènce  ,  &  le 
fupplice  auroît  fuivi  de  près  fon 
triomphe  ,  (i  le  père  d'Horace 
^'avançant  dans  Faffemblée  , 
n'eût  pri«  la  défenfe  de  fon 
fils. Il  fmitintque  Taftion  donc 
il    s'agiflbit     ne.   devoit  poiint 
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pafler  pour  un    meurtre  ,  maiô 
pour  une  jufte  vengeance;  qu'il 
étoit  le  père  du  frère  ôc  de  la 
fœur  y  &  le  juge  le  plus  corn- 
pétant  des  affaires  de  fa  mai- 
fon  ;  que  s'il  ayoit  jugé  fon  fils 
crlmin^el»  il  auroic  ufé  9  pour' 
le  punir ,  du  pouvoir  que   lui 
donnoit  fâ  qualité' de   père.  Il 
conclut^  en  déclarant  qu'il  en 
appelloit  au  peuple  ;  c'étoit  le 
Roi  même  qui  Jui  avoit  fuggéré 
ce  moyen.  Fuis  ,  ayant  recours 
aux  prières»  il  conjuroitle  peu- 
ple d'avoir  compaffion  d'un  père 
infortuné,  &  de  ne  pas  lui  ravir 
ce  cher  fils  ;  feul  refte  d'une  fa- 
mille peu   auparavant   fi  nom- 
breufe.  »  Quoi  ?  Romains,  leur 
/-»  difoit-il ,  ce  brave  guerrier^ 
»  que    vous     venez    de    voir 
»  marcher  glorieux  &  trîom- 
»  phant  après  une  fi  belle  vîc- 
'  »  toire ,  vous  pourrez  vous  ré- 
»  foudre  à  le  voir  les  fers  aux 
»  jnains,  attaché  à  un   infâme 
^  poteau  ,    expirant    fous   les 
»  coups  i8c  dans- les  tourmens^ 
»  Spectacle  ,  dont  les  yeux  mê- 
»  mes  des  Albains  pourroient  à 
»  peine  foutenir   la  vue  î  Va  « 
»  Lidleur,  lie  ces  mains  vîfto- 
»'rieufe3,  qui  viennent  d'ac- 
»  quérir   l'empire     au    peuple 
">3  ïlomain.  Jette    un  voile  fur 
M  la  tête  du  libérateur  de  cette 
»  ville.  Frappe-le  de  verges, 
»  ou  dans  Tenceintedelaville,  ' 
n  pourvu  que  ce  foii  à  la  vue. 
»  de  ces  dépouilles  remportées 
»  par  fa  valeur  ;    ou  hors  des 
»  murs,  pourvu  que  cefoiten- 
»  tre  les  tombeaux  des  Curia- 
»  ces  ;  car  ,  ajoûta^t-il ,  adref» 
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parés  du  Janicule,&  que  de-Ià  ils  ' 
fondirent  çn  foule  fur  la  ville  j 
tous  les  foldats  d'Horatius  Co- 
dés ,  quittant  leurs  poiles  ÔC' 
jettant  leurs  armes  ^  prirent  ou- 
vertement la  fuite.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  \t%  retenir.  En 
vain  il  fe  mit  au  -  devant  de 
ceux  qui  tournoient  le  dos,  les 
conjurant  de  né  point  trahir 
leur  patrie  ,  &  prenant  les 
dieux  &  les  hommes  à  témoin 
de  leur  lâcheté  ;  en  vain  il  leur 
remontra  que  leur  fuite  ne  les 
fauveroit  pas  ,  &  que  s*ilslaif- 
foient  derrière  eux  un  paiïage, 
il  y  auroit  bientôt  plus  dVn- 
nemis  fur  le  mont  Palatin  ^ 
dans  le  Capitole  ^  qu'ili  n'y  en 
avoit  auparavant  dans  le  Jani- 
cule.  Tout  ce  qu*il  put  obtenir 
d'eux ,  par  fes  prières  ,-  ce  fut 
qu'ils  eniployafTent  le  fer  ^  le 
feu  ,  &  tous  les  moyens  ppflî- 
bles  ,  pour  rompre  le  pont  i 
pendant  que  lui  Xpul  oppofe- 
roit  fon  corps  auWennemis  ,  & 
(outiendroit  leurs  efforts  ,  ta,nc 
qu'il  pourroît. 

Après  ce  difcours ,  il  alla  fe 
placer  à  la  tète  du  pont  ;  & 
la  fuite  des  Hens  faifant  encore 
plus  remarquer  fon  courage  , 
51  préfenra  de  près  fes  armes 
aux  Tofcans  >  comme  pour  les 
combattre  feul  ;  &  par  ce  pro- 
dige d^audace  ,  il  les  étonna  .9 
6c  fufpendit  quelque  tems  leurs 
coups.  Par  ce  moyen ,  avec  le 
fecours  de  Sp.  Lartius  &  de  T. 
Herminius ,  tous  deux  illuftres 
par  leur  naiflTance  &  par  leurs 
belles  avions,  &  que  la  honte 
avoit  empêchés  de  itiir  avec  les 
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autres,  il  foutint  la  première 
fougue  des  ennemis.  Bientôt 
même  il  obligea  ces,  deux  guer- 
riers de  fe  fauver  par  une  petite 
portion  du  pont  qui  n'écoit  pas 
encore  tombée  ,  de  par  où  ceux 
qui  l'abattoient  Texhortoient  à 
les  fuivre  dans  la  ville.  Alors  ^ 
îettant  àti  regards  menaçans 
fur  les  premiers  des  Tofcans^ 
il  défîoit  les  plus  braves  au 
combat^  5c  leur  repfochoit  à 
tous  en  général  »  que  vils  ef- 
claves  des  tyrans  qui  les  te- 
noient  opprimés,  de  indignes  de 
jouir  eux-mêmes  de  la  liberté  , 
ils  venoient  attaquer  celle  des 
autres.  Les  Tofcans  relièrent 
long- tems  comme  immobiles  , 
chacun  attendant  que  fon  voifin 
s'avançât  pour  combattre  Ho- 
ratius  Coclès.  A  la  fin  ,  la  hon- 
te ébranla  toute  l'armée  ;  &» 
pouffant  de  grands  cris  ,  ils  lan- 
cerent  tousenfemble  leurs  jave- 
lot^ contre  un  feul  ennemi. 
Mais  ,  il  les  recevoit  tous  fur 
fon  bouclier ,  fans  quitter  Tex* 
trémité  du  pont ,  fur  lequel  on 
le  voyoît  marcher  d'un  air  fier 
&  intrépide.  Ils  commençoier.t 
à  s'avancer  tous  enfembie ,  pour. 
l'obliger  au  moins  de  céder  au 
nombre  ,  quand  le  fracas  du 
pont  qui  achevoit  de  tomber  , 
&  les  cris  de  joie  qu'en  pouf- 
fèrent les  Romains ,  arrêtèrent 
tout  d'un  coup  leur  impétuofi^ 
(é.  Alors  Ho ra tins  Coclès  s'a- 
dreffant  au  dieu  du  Tibre  : 
»  Roi  des  fleuves ,  dit-il  ,  je 
y>  vous  prie  de  recevoir  votre 
y>  foldat  avec  fes  armes.  «  En 
pailanc  ainiî;  il    fe  jetta   tout 
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«rmé  dans  l'eau  ;  &  malgré  les 
traies  qui  pleuvoient  fur  lui  de 
«outes  parts  ,  il  fe  retira  fans 
blefTure  parmi  les  fiens,  après 
avoir  fait  une  a^ion  que  la 
poftérité  admirera  ,  fans  la 
croire,  dit  Tite-Live.  La  Ré- 
publique fut  reconnoiffanted'un 
fi  grand  fervice  ;  car  ,  on  éleva 
à  Horatius  Codés  une  ftatue 
dans  le  lieu  des  affemblées  ;  de 
on  lui  donna  autant  de  terre 
qu  il  en  put  enfermer  en  un  jour 
dans  un  cercle  qu'il  traça  avec 
le  foc  d'une  charrue.  Les  par- 
ticuliers imitèrent  à  fon  égard 
la  libéralité'  publique  ;  car  , 
quoiqu'on  fut  preflTé  d'une 
grande  difette ,  chaque  citoyen 
le  retrancha  une  partie  de  ce 
qu'il  avoir,  pour  en  faire  pré- 
fent  à  celui  qui  avoit  û  cou- 
rageufement  défendu  la  patrie. 

Ç'étoit  l'homme  le  mieux 
fait  qui  fût  parmi  les  Romains. 
Mais ,  il  fut  tellement  blelTé  à 
la  cuiflTe  dans  ce  dernier  com- 
bat, qu'il  en  fut  boiteux  le 
refte  de  fa  vie.  Comme  on  lui 
reprochoit  un  jour  ce  défaut,  ii 
répondit  que  chaque  pas  qu'il 
faifoit  lui  rappelloit  le  fouvenir 
de  fon  triomphe. 

HORATIUS  [C] ,  C.  Hora^ 
tins  ,  (a)  fut  créé  conful  avec  T. 
Ménénius  9  l'an  de  Rome  277  , 
&  475  avant  L  C.  Ce  fut  au 
commencement  de  leur  confu- 
lat ,  que  les  Romains  perdi- 
rent les  trois  cens  fix  pAbiens. 

HORATIUS  [C]  PULVIL- 

(A^  Tit.  JLiv.  L.  II.  c.  51. 

{%)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  50  f  31. 

ic)    XiCi  Li\r*  L.  lU.  c«  39.  é'  fii* 
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LUS,  C.  Horanus  Pulvîllus  ,  [b] 
fut  élevé  au  confulat ,  avec  Q. 
Miniicius  ,  l'an  de  Rome  297, 
&  455  avant  J.  C.  Il  marcha 
contre  les  Éques  ,  qui  ,  après 
avoir  tué  la  garnifon  de  Cor- 
bion,  s'étoient  rendus  maîtres 
d'Ortone.  Il  les  rencontra  fur 
le  mont  Algide  ;  & ,  après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre 
dans  le  combat ,  il  chafTa  le 
refte,  non-feulement<  du  mont 
Algide,  mais  encore  de  Cor- 
bion  &  d'Ortone  ,  &  rafa  mê- 
me la  première  de  ces  places , 
pour  venger  le  meurtre  de  la 
garnifon  Romaine.  Il  mourut 
quatre  ans  après  de  la  pefte  ; 
èi  les  augures,  du  nombre  àtÇ" 
quels  il  ttoît ,  lui  donnèrent 
pour  fuceiTeur  C.  Vôturius. 

HORATIUS  [M.]  BAR--' 
BATUS,  M.  Horatius  Barha- 
tus  ,  (c  )  petit  fîU  de  M.  Hora-- 
tius  Pulvillus  qui  fe  fîgnala 
dans  l'expuîfion  des  Rois.  M. 
Horatius  Barbatus  fe  fignala 
auffî  à  fon  tour  dans  l'affaire 
des  Décemvirs.  Ces  derniers 
ayant  convoqué  une  affemblée  , 
l'an  de  Rome  305  ,  &  447 
avant  l'ère  Chrétienne,  à  Toc- 
cafîon  de  la  guerre  que  les  Sa- 
bins^&  les  Éques  venoient  de 
déclarer  à  la  République  ,  cet- 
te aflemblée  fut  fort  tumul- 
tueufe.  Mais ,  M.  Horatius  Bar- 
batus s'étant  levé  ,  vint  à  bout 
d«  fa'ire  faire  filence.  »  On 
»  nous  parle  ,  dit-il ,  de  guerre 
»  étrangère  ,^.&  d'ennemis  qui 
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»  font  près   de  nous  atraquer. 
»  Avons-nous  donc  une  guer- 
»  re   plus    prefTante  que  celle 
»  qu'on  nous  livre  dans  le  coeur 
»  même  de  TÉtat  Ôc  de  la  vil- 
»  le  ,  &  des  ennemis  plus  décla- 
»  rcs  que  ces    dix    Tarquins  , 
»   qui  fe  donnant  pour  légifla- 
»  teurs  ,    ont    renverfe  toutes 
»  nos  loix  ,  &  ufurpé  un  pou- 
»  voir   tyrannique  dans  lequel 
»  ils   prétendent    fe   perpétuer 
»  maigre  la  République  même? 
n  Ont-ils  oublié  que  c'eft  fous 
»  la  conduite    des   Vaiérius  & 
»  des   Horatius   que  les    Rois 
»  ont  été    chafles   de  Rome  ? 
n  Croyent-  ils  que  c'eil  le  titre 
»  de  Roi  qu'on  pourfuivoit  en 
»  eux?  Ne  le  donnons-nouspas 
»  au   grand  Jupiter  ?  N'appel- 
3>  Ions  nous  pas  ainli  Romulus 
M   notre      fondateur  ?     N'em- 
js    ployons  -  nous    pas     encore 
»  tous  les  jours  ce  nom    dans 
M  les  facrifîces  &i  dans  les  aéles 
33  de  reiigion?  Ce  qu'on  pour- 
»  fuivoit ,    ce    qu*on  déceftoit 
:o  dans    les   Rois  ,  c'étoii  leur 
»  orgueil  ,  c'étoit  leur  violen- 
»  ce,  c'étoit   l'abus  dune  au- 
»  îoritc  9   légitime  en  elle-mê- 
»  me,   mais  qu'ils  avoient  fait 
y>  dégénérer   en   une  vraie  ty- 
»  rannie.  Quoi?  Ce  que  nous 
»   n'avons  pu  fouffrir    dans    un 
3>   Roi .  ni  dans  fon  lî!s  ,  nous  le 
x»  foulf.  irons   dans  des  particu- 
»   liers  ,  fans  titre ,     fans   pou* 
»  voir,  <îk  dénués  de  toute  auto-» 
»  riré,c]uoiqu'ilsofenr  encore  en 
33  conTeiver  les  marques  ?  ce  Cf 
difco'ùrs  mit  en  fureur  les  DJ- 
ctnivirs  ;  mais ,  dans  l'embarras 
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où  ils  étoient  ^  ils  n'oferent  s'eit  / 
venger. 

Quelque  tems  après  ,  M.  Ho- 
ratius Barbatus  &  L.  Vaiérius 
Potitus  prirent    fous  leur  pro- 
te<51ion  L.  Icilius  à  qui  la  ce* 
lebre    Virginie  avoit  été  pro- 
mife  en  mariage  ,  6c  qu'Appius 
ce    violent  Décemvir  vouloir 
faire  faifir  par  un   de  fes  lic- 
teurs. Nos  deux  Sénateurs  dé- 
clarèrent au  lidleur  après  l'a- 
voir repouffé,  que  s'il  vouloir 
fuivre  les  règles  xie  la  juftice  j 
Appius    n'étant  qu'un  particu- 
lier    n'avoit    aucun   droit  fur 
la    liberté  de  L.    Icilius;  que 
s'il  prétendoit  employer  la  loi 
du  plus  fort ,  il  apprît  qu'elle 
ne  feroit  pas  non    plus  de  foa 
côté,   il  s'éleva   là-deffus  une 
difpute  horrible  ;  d'un  côté,  le 
lidleur   du   Décemvir  fe    jette 
fur   L.  Vaiérius  Potitus  &   M. 
Horatius  Barbatus  ;  d'un  autre  , 
la  multitude   qui   les   protège  ^ 
met  en  pièces  des  faifceaux  de 
cet  officier.  Appius   fe  met  en 
devoir  de  haranguer  le  peuple^ 
L.  Vaiérius  Potitus  &  M.  Ho- 
ratius Barbatus  en  font  autant ^ 
avec    cette    différence ,  qu'on 
écoute  les  derniers  avec  plaifir, 
6c    que  par  des    cris  redouta- 
bles ,  on  ftrme  la  bouche  à  fon         * 
adverfaire.  Dans  cette  fituation, 
L.  Vaiérius  Potitus  prenant  un 
air  d'atitoriié  ,  ordonnoii  déjà 
aux    lidleurs    d!abandonner     la 
perfonne  d' Appius  ,  lorfque  ce 
Décemvir  perdant  enfin  coura- 
ge ,  ÔL  craignant  pour   fa   vie, 
fe  couvrit  la   tête,  6l  uns  que 
fss  ennemis  s'en  apperçuH^ent , 
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fe  retira  dans  une  maifon  voi- 
fine. 

L*armée  ,  conune  tout  le 
monde  le  fçait,  vint  enfuite  à 
fe  révolter,  &  fe  retira  fur 
le  mont  A  yen  tin.  On  députa 
vers  les  foldats  trois  hommes 
confulaires  pour  leur  deman- 
der de  la  part  du  Sénat,  par 
quel  ordre  ils  avoient  abandon^ 
né  le  camp  ,  &  quelle  étoit  leur 
prétention ,  en  $*emparant  à 
main  armée  du  mont  Aventin? 
Toute  raffemblée  s'écria  con- 
fufément  qu'on  leur  envoyât 
L.  Valérius  Potitus  &  M.  Ho- 
ratius  Barbacus ,  &i  qu'ils  don- 
neroient  leur  réponfe.  Le  Sé- 
nat,  cependant,  étoit  dans  un 
grand  embarras ,  &  s'afTem- 
bloit  tous  les  jours,  mais  fans 
prendre  de  parti.  Tout  le  tems 
ie  paiïoit  à  fe  faire  mutuelle- 
ment des  reproches,  3c  Ton  ne 
concluoit  rien.  L'avis  commun 
auroit  été  que  M.  Horatius  Bar- 
batus  Ôc  L.  Valérius  Potirus  al- 
lafTent  négocier  avec  l'armée 
au  monc  Aventin.  Mais  ,  ils 
refufoient  d'y  aller ,  à  moins  que 
lesDécemvirs  ne  dépofaOfentles 
marques  d'une  dignité  ,qui  étoit 
finie  pour  eux  dès  l'année  pré- 
cédente. Les  Décemvirs,  de  leur 
côté  ,  fe  plaignant  qu'on  vou- 
loit  les  réduire  à  la  condition 
d'hommes  privés  ,  &  les  dé- 
grader de  leur  charge  ,  protef- 
toient  qu'ils  ne  la  quitteroient 
point,  qu'ils  n^euiTent  mis  la 
dernière  main  aux  loix  pour 
lefquelles  ils  avoient  été  créés , 
6c  qu'ils  ne  Icé  eufient  fait  ac- 
cepter. 
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L'armée  ,  informée  par  M. 
Duilius  qui  avoit  été  Tribun, 
qu'après  bien  des  difputes  le 
Sénat  ne  formioit  aucune  réfo- 
lution  fixe,  pafl«  du  mont  Aven- 
tin fur  le  mont  Sacré  ,  comme 
dans  un  lieu  où  leurs  ancêtres 
avoient  jette  les  premiers  fon- 
démens  de  la  liberté  du  peuple. 
Les  citoyens  de  la  ville  fe  joi- 
gnirent à  l'armée,  fans  qu'aucun 
de  ceux  à  qui  leur  âge  le  per- 
mettoit ,  s'en  difpeSfât.  Enfin  , 
les  Décemvirs  ,  ne  pouvant  ré- 
fifter  aux  cris  qu'on^  pouflbit 
contr'eux  de  toutes  parts  ,  dé- 
clarèrent qu'ils  étoient  prêts  à 
faire  tout  ce  que  le  Sénat 
voudroit. 

Alors  9  L.  Valérius  Potitus 
&  M.  Horatius  Barbatus  furent 
envoyés  vers  le  peuple  ,  pour 
l'appaifer  &  le  rappeller  dans 
la  ville ,  aux  conditions  qui 
leur  fembleroient  raifonnables» 
Us  furent  reçus  dans  le  camp 
avec  une  extrême  joie,  par 
des  citoyens  qui  les  regar- 
doient  comme  leurs  libérateurs , 
à  caufe  de  la  chaleur  avec  la- 
quelle ils  avoient  embraffé  leurs 
intérêts  dès  le  commencement , 
&  de  l'heureux  fuccès  de  leur 
entreprife.  C'eft  pourquoi ,  on 
commença  ,  dès  leur  entrée 
dans  le  camp,  à  leur  témoi- 
gner toute  la  reconnoiffance 
qu'ils  méritoient.  L.  Icilius  por- 
toit  la  parole  pour  tous  les  au- 
tres; &  ce  fut  aullî  lui  qui  fut 
chargé  de  traiter  avec  ces  deux 
députés  Patriciens  ;  d  bien  que, 
lorfqu'ils  lui  eurent  demandé 
à  quelles  conditions  le  peuple 

A  a  iv 
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confentoit  de  revenir ,  il  leur 
Et ,  comme  ii  avoii  e'té  concer- 
té  par  avance  encre  lui  Sc  les 
autres  Tribuns  militaires,  une 
réponfe  qui  fit-bien  voir  qu'ils 
fondoient  leurs  préteniioQs 
beaucoup  plus  fur  la  bonté  de 
leur  caufe ,  que  fur  la  force  de 
leurs  armes;  car,  ils  fe  con?» 
tentèrent  dé  demander  le  réta- 
bJifTement   du    Tribunal  Se  de 

.  l'appel ,  privilèges  dont  le  peu- 
ple avoit'joui  avant  la  création 
des  Décemvîrs,  avec  une  am- 
niilie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  occafionné  le  fou- 
levement  &  la  retraite  du  peu- 
ple ,  dans  le  deffeinde  lui  ren* 
dre  fa  liberté. 

Ces  conditions  ayant  été 
acceptées,  on  procéda  aulK-tôt 
à  réle(flion  des  Confuls^qui  fu- 
rent L.  Valérius  Potitus  &  M. 

•  Koratius  Barbatus.  Ces  deux 
Magiitrats  étoient  fort  popu- 
laires de  leur  naturel  ,  & 
avoient  hérité  de  leurs  ancêtres 
beaucoup  de  douceur  &  d'é- 
quité dans  le  gouvernement  de 
la  République.  Voulant  s'ac- 
quitter de  la  promefle  qu'ils 
avoient  faite  au  peuple  ,  en 
l'engageant  à  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  d'avoir  un  foin  particu- 
lier de  fes  intérêts  >  ils  por- 
tèrent pluiîeurs  Joix  ,  qui  lui 
étoient  très-favorables,  La  pre- 
jnière  déclaroit  que  tout  ce 
qui  feroit  ordonné  par  le  {)eu- 
ple  afTemblé  par  Tribus,  obli- 
geroit  tous  les  Romains,  com- 
me ce  qui  étoit  ftatué  dans  les 

",  afTemblées  par  Centuries.  C'é- 
toit  donner  une    force    infinie 


HO 

aux  !oîx  Tribupiciennes;  caf  î 
c'étoient  les  Tribuns  du  peuple 
qui  préfido^t  à  ces-  affemblée» 
par  Tribus^our  mettre  le  pri- 
vilège de  l*appel  hors  de  toute 
atteinte  ,  ils  défendirent  de 
créer  aucune  Magîllrature>doQt 
il  ne  fût  point  permis  d'appel- 
1er;  de  la  même  loi  donnoit 
permiffion  de  tuer  quiconque 
entreprendroit  de  le  faire,  fans 
que  pour  ce  meurtre  on  pût 
être  appelle  en  juftice.  lis  re- 
nouvellerent  &  fortifièrent  la 
loi  qui  déclaroit  la  perfonne 
des  Tribuns,  facrée  ,  &  qui  dé- 
fendoit ,  fous  peine  de  mort, 
de  les  maltraiter  en  aucune 
manière.  Ils  ordonnèrent  auffî 
qu'on  porteroit  dans  le  temple 
de  Cérès  les  décrets  du  Sénat, 
pour  les  mettre  fous  la  garde 
des  Édiles  du  peijple;  au  lieu 
qu'auparavant  il  dépendoit  des 
Confuls  de  fupprimer  ou  d'al- 
térer ces  décrets.  Les  Patriciens 
n'oferent  s'oppofer  à  toutes  ces 
ioix  ,  mais  ils  ne  les  reçurent 
qu'à  regret;  car,  toutes  les. 
^Précautions  que  l'on  prenoît 
pour  affermir  la  liberté  du 
peuple  ,  leur  paroifloient  une 
diminution  de  leur  crédit. 

Les  Confuls  eurent  enfuite 
ordre  de  marcher  contre  les 
ennemis.  Les  Sabins  échurent 
à  M.  Horatius  Barbatus ,  les 
Éques  Si  les  Volfques  à  fon 
Collègue.  La^  nouvelle  d'une 
bataille  confidérable  ,  rempor- 
tée par  ce  dernier  ,  alluma  une 
vive  émulation  dans  l'armée  de 
M.  Hofatius  Barbatus.  Ce  Gé,- 
néral^  par    de  petits   combats 
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oC  de  fégères  efcarmouches  oS 
les   loldats  remporioient  tou- 
jours l'avantage  ,  les  avoit  ac- 
coutumés à  compter  plutôt  fur 
leur  courage  préfent ,  qu'à  fe 
fouvenir   des    défaites    reçues 
fous    les    Décemvirs.  Les  Sa- 
tins, fiers  des  fuccès  de  Tan- 
née  précédente  ,  ne    ceflbient 
de  les    harceler,  en  leur  fai- 
fant  de    continuels    reproches 
de  ce  que  s'amufant  à  de  peti- 
tes recontres,  ils  n'ofoient   en 
venir  à  une  a'dion  décifive.  Ces 
reproches  eurent  plus    d'effet 
que    n'auroient  fouhaité  ceux 
qui  les  faifoient.  Les  Romains , 
irrités  d'une  part  de  tant  d'in- 
fultes ,  &  de  l'autre  animés  par 
1  exemple  de  leurs  compagnons 
qui  étoient  près  de  retourner 
vidlorieux  à   Rome  ,  preffent 
le  Conful  de  les  mener  contre 
l'ennemi.  Après  qu'il  fe  fut  bien 
affuré   de  leurs  difpotitions,  il 
leur  donne  jour  pour  le  lende- 
main.   Les  Romains   éprouvè- 
rent dans  la  mêlée  de  la  part 
des  Sabins  tout   ce    que  peu- 
■   vent  la  vigueur  &  le  courage 
d'un   ennemi    foutenu    par     le 
fouvenir  d'un    grand     fuccès. 
Tant  foldats    qu*officiers  ,    Se 
le  Général  fur- tout,  firent  des 
prodiges    de    valeur.    Cepen- 
dant ,     la   cavalerie   Romaine 
rendit  de  fi  bons  fervices  dans 
cette   rencontre,   &  féconda  fi 
bien  le  Conful ,  qu'il   rempor- 
ta une  vidoire  complette  fur 
les  ennemis.   Il  en  périt  beau^ 
coup  dans  le    combat;  on   en 
prit  un  plus  grand  nombre.  On 
s'empara  de  leur  camp  ,  qu'ils 
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furent  <îontraints  d'abandonner 
avec  le  bagage,  &  l'on  recpu- 
vra  tout  le  butin  5c  tous  les 
prifonniers  qu'ils  avoient  faits 
fur  les  Romains  dans  la  der- 
nière guerre. 

Pour  ces  deux  vidoîres  rem- 
portées   féparément   fur  deux 
ennemis    difFérens,    le   Sénat, 
par  mauvaife  volonté,,  ne  dé- 
cerna qu'un  jour  de    fupplijra- 
tions  6c  d'a(flions  de  grâces  aux 
Dieux.  Mais ,  le   peuple    plus 
équitable   6c    plus    religieux  , 
s'acquitta  encore  du  même  de- 
voir  le   lendemain  ;    &    cette 
féconde  cérémonie  ,   faite   fans 
décret  du  Sénat ,  eut  un  ]))us 
grand    concours,    ôc    fut   plus 
cétebre  que  celle  du  jour  pré- 
cédent. II  paroît  ici   de  la  pe- 
titefle  6c  de  la  puérilité   dans 
cette  compagnie  ,' d'ailleurs  fi 
fage  &    fi    refpeâable.   Parce 
qu'elle    eft     mécontente      des 
Confuls  ,   qui    lui    paroiffoient 
trop  populaires,  elle  retranche 
une  partie  du   culte  qui  avoit 
coutume  d'être   rendu  à  leurs 
Dieux  dans  ces  fortes  de  ren- 
contres. 

Les  deux  Confuls  ,  qui  agif- 
foient  en  cela  de  concerr  ^ 
arrivèrent  près  de  Rome  pref- 
que  en  n^ême  tems,  c*eft-à- 
dire  ,  à  un  jour  pfès  l'un  de 
l'autre.  Ils  convoquèrent  le  Sé- 
nat dans  le  champ  de  Mars  , 
pour  rendre  compte  des  fuc- 
cès de  leur  campagne.  Les  , 
principaux  des  Sénateurs  fe 
plaignirent  de  ce  qu'on  les  af- 
fembloit  au  milieu  des  foJdats, 
exprès  pour  leur   infpirer    de 
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la  terreur.  Les  Confuls ,  pour 
ôtcr  tout  lieu  à  leurs  plaintes  , 
traofporterent  l'aflemblée  dans 
un  endroit  appelle  la  Prairie 
flaminienne.  Là  ,  ils  expoferent 
ce  qu'ils  avoîent  fait  chacun 
à  la  tête  de  leur  armée  ,  & 
demandèrent  qu'il  plût  au  Sé- 
nat de  leur  accorder  l'honneur 
du  triomphe.  Ils  trouvèrent 
It^  efprits  tout  à  fait  mal  difpo- 
fés  à  leur  égard.  Parmi  ceux 
qui  s'oppoferent  à  une  deman- 
de il  jufte,  perfonne  ne  le  fît 
plus  fortement  que  C.  Claudius, 
oncle  du  Décemvir.  Appius. 
Le  motif  de  fon  oppofition  étoit 
éiédent  &  criant.  Il  s*empor- 
ta  avec  violence  contre  le  trai- 
tement qu'on  avoir  fait  à  fon 
neveu  Appius,  qu'il  attribuoiC 
fur-tout  aux  deux  Confuls.  Son 
avis  néanmoins  fut  fuivi  du 
plus  grand  nombre ,  &  le  triom- 
phe leur  fut  refufé.  Piqués  de 
ces  refus,  &  de  l'afifront  qu'on 
leur  faifoit  fî  injuilement ,  ils 
s'adrefferent  au  Peuple ,  qui 
d'un  confentement  unanime  leur 
accorda  c^t  honneur.  Ce  fut 
pour  la  première  fois  que  Ton 
triompha  par  une  ordonnance 
du  peuple  6l  fans  le  confen- 
tement du  Sénat. 

HORATIUS  [L.]  BARBA. 
TUS  ,  Z.  Horatius  Barbât  us  , 
(a)  étoit  tribun  militaire  ^  Tan 
de  Rome  330,  6c  422  avant 
J*  C, 

'horatius  [L.]  pulvil- 

LUS  ^   X.  Horatius   Pulvillus , 
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{h)  fut  créé  tribun  mîlîtaîre  , 
Tan  de  Rome  369 ,  &  383 
avant  J.  C.  Il  eut',  entr  autres 
collègues ,  M.  Furius  Camil- 
le. 

horatius  [M.  3,  (c) 
M,  Horatius  ,  fut  créé  tribun 
militaire  l'an  de  Rome  377  » 
&  375  avant  J.  C. ,  |^1  eut, 
entr'autres  collègues  ,  Sp,  Fu- 
rius. Voye^^  Furius  [Sp.] 

HORCIUS ,  Horcius ,  furnom 
de  Jupiter.  On  honoroit  Ju- 
piter Horcius  comme  dieu  des 
fermens.  Ainfi  c'eft  le  même 
que  Dius  Fidius.  Foye^  Fidius. 

HORC  O  MOSION  , 

Horcomofion  ,  O'^ûJiMcc/oi'^  (^) 
nom  d'un  lieu  de  l'Attique  » 
dont^parle  Plutarque  dans  le 
paffage  fuivant.  »  Cette  guer- 
»  re  fut  terminée  par  un  traité 
»  de  paix;  &  cela  efk  fondé  , 
y>  non-feulement  fur  le  nom 
»  du  lieu,  où  cette  paix  fut 
»  jurée  ,  qui  s'appelle  delà 
»  Horcomofion  ,  qui  eft  vis- 
»  à-vis  du  temple  de  Théfée  , 
»  mais  encore  fur  l'ancien  fa- 
»  criiîce  qu'on  fait  tous  les  ans 
y>  aux  Amazones  la  veille  àc^ 
»  Fêtes  de  ce  Héros.  » 

Le  verbe  Grec  c^jca^aor??» 
fignifie  proprement  jurer  une 
paix,  une  alliance,  une  con* 
fédération  ;  d'où  vient  que 
ooJtwAtao'iot  &  opKo^jLio^' (V  ligni- 
fient le  ferment  prêté  en  pareil- 
les occafions. 

HORCUS ,  ou  plutôtOrcus. 
Foyei  Orcus. 


(*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  55. 
ib)  Th.  Liv.  L.  VI.  c.  6. 
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(f)  Tii.  Liv.  L.  VI.  c.  }i« 

uj  riut.  T.  1.  p.  ij. 
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HORDÉONIUS       FLAC- 

CUS  9  Hordeonius  Flaccus ,  {a) 
fut  donné  par  Galba  pour  fuc- 
ceiïeur    à    Virginius     dans    le 
commandement  des  Légions  de 
la  haute    Germanie ,  vers  Tan 
de  Jefus-Chrift  68.  Mais ,  ces 
Légions  n'eurent  que  du  mépris 
pour  ce  nouveau  Commandant, 
qui   étoit  un   vieillard  infirme 
&  goûteux  ,    incapable    d'une 
conduite    foutenue ,   incapable 
de    prendre    de    l'autorité.  Il 
'  ii*auroit  pas  fuffi  même  à  gou» 
verner  une  armée  qui  eût  été 
tranquille.  Ainfi ,  des  furieux, 
tels   que  les  foldats  qu'il  a,voit 
fous  les  ordres  ,   n'en   étoient 
que  plus  animés  par  les  foibles 
efforts   qu'il    faifcit    pour    les 
contenir.    Lorsqu'ils  en   furent 
venus  jufqu'au  point  de  rehver- 
fer  de  de  déchirer    les  images 
de^Galba,   Hordeonius    Flac- 
cus étoit  le  fpecflateur  muet  de 
la  fédition,   fans    ofer    arrêter 
les  rebelles  ,    ou  retenir  ceux 
qui  étoient  encore  neutres ,  ni 
exhorter  les    bons    à   perfifter- 
dans  leur  devoir;  mais,  il  demeu- 
roit  les  bras  croifés ,  tremblant 
pour  lui-même   ÔC    ne  confer- 
vant    Ton    innocence    que    par 
fon  fiience  &  fa  lâcheté. 

Dans  la  fuite ,  Viteilius  le 
chargea  du  foin  de  garder  les 
bords  du  Rhin ,  &  d'empêcher 
les courfes  des  Germains.  Mais, 
au  lieu  d'exécuter  les  ordres 
de  fon  Prince ,  il  favori  fa  les 
premiers  mouvemens  de  Civilis. 
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Cependant  ,    lorfqu'il    vît    un 
camp  forcé  ,  des  cohortes  dé- 
truites ,  les  Romains  chafies  de 
rifle  des  Bataves ,  il  conçut  que 
l'affaire  devenoit  férieufe  ,  & 
il  ordonna  à  Mummius  Luper- 
cus  ,  qui   commandoit  le  camp 
appelle  Vttera  ,  où  hivernoient 
deux  légions  ,  de  fortir  en  cam- 
pagne &  d'aller  au-devant  de 
l'ennemi.     Mummius    Lupercus 
obéit ,  mais  il  fut  défait  par  Gi- 
viJis.  Vers  le  même-tcœs,  huit 
cohortes  Bataves  qui  fervoienc 
depuis  long-tems   dans  les  ar- 
mées Romaines  j  cherchèrent  à 
faire    naître   une    brouillerie  , 
demandant   avec    hauteur    une 
gratification  générale  >  double 
paye,  Ôc  autres  avantages  que 
leur    avoit    promis     Viteilius. 
Hordeonius  rlacçus  leur  accor- 
da  une  partie  de  leurs  deman- 
des ,  croyant  les  calmer  ;  mais  , 
il  ne  fit  que  les  rendre  plus  in- 
traitables ,  ÔC  plus  opiniâtres  à 
infifter  fur  ce  qu'elles  fçavoient 
bien  qu'il  leur  refuferoit.  En- 
fin, méprifantfespromeffesôc  i^s 
menaces,  elles  tournèrent  vers 
la   baiïe  Germanie  pour   aller 
joindre  Civilis. 

C'étoit  une  défobéiflance  for- 
melle, ÔC  dont  elles  auroient  eu 
lieu  de  fe  repentir  ,  fî  Hordeo- 
nius Flaccos  eût  fait  ufage  des 
refTources  qu'il  avoit  en  main.; 
car  ,  à  Bonn  étoit  campée  une 
légion  commandée  par  Héren- 
nius  Gallus.  Si  donc  Hordeo- 
nius Flaccus  eût  pourfuivi   le* 


(i»)  Tacît.   Hift.   L.   I.  c.  9  ,  ^a,  ér  ICrév.  Hift.  ie$  Emp.  Tom.  IH.  pag.  5  , 
J^lj.  U»  II.  c.  57 ,  97.  L.  IV,  c.  15.^/^1.  '  »i  ,  7).  ér  fuiv* 
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cohortes  Bataves ,  elles  fe  fe- 
Joient  trouvées  entre  lui  &  Hé- 
rennîus  Galluj ,  6^  elles  nepou- 
▼oient  échapper.  Mais  ,  il  tînt 
une  conduite  pitoyable ,  &  qui 
fortifia  beaucoup  les  foupçons 
de  ceux  qui  l'accufoient  d'être 
d*?nteliigence  avec  les  rebelles. 
Il  réfolut  d'abord  de  fe  renfer- 
mer dans  fon  camp  ,  comme  ne 
pouvant  compter  fur  la  fidélité 
des  auxiliaires,  ni  fur  la  force 
de  fes  légions,  toutes  compa- 
fées  de  nouvelles  levées.  Ertûii- 
te,  dans  un  moment  de  courage, 
il  fe  détermina  à  marcher  fur 
les  pas  des  Bataves^  &  il  écrivit 
à  Hérennius  Gallus  de  fortir  à 
leur  rencontre.  Enfin,  revenant 
à  fa  timidité  naturelle  ,  il  chan- 
gea une  troifième  fois  d'avis , 
&  envoya  un  contre -ordre  à 
Hérennius  Gallus. 

Cependant,  le  camp  de  Vé- 
féra  fut  affiégé  par  Civilis.  Les 
Romains  avoient  fur  le  Rhin 
plus  de  forces  qu*ii  n'en  falloit 
pour  faire  lever  le  fîege  ;  mais , 
l'incapacité  d'Hordéonius  Flac- 
rus  &  plus  encore  les  défiances 
mutuelles  entre  les  officiers*  qui 
penchoient  tous  pour  Vcfpafien, 
&*les  foldats  qui  étoient  atta- 
chés de  cœur  à  Vîtellius ,    y 
mirent  un  grand  obftacle.  Néan- 
moins ,    Hordéonius    Fiaccus 
ayant  appris    cette   nouvelle  , 
donna  fes  ordres  pour  lever  des 
troupes  dans   les  Gaules  ;   ôc 
-voulant  procurer  un  prompt  fe- 
cours  aux  aiîîégés,  il  fit  partir 
avec  un  détachement  de  légion- 
naires Dillius   Vocula  ,    com- 
mandant de  la  dixrhuitième  lé- 
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gîon,  brave  officier,  plein  de 
fermeté  &  de  courage.    Il   le 
fuivit  lui-même  à  peu  de  diitan- 
ce,  toujours  en  butte  aux  foup- 
çons des  foldats  ,    qui  l'accu- 
foient d'intelligence  avec  Civi- 
lis.  »    Non,    difoient-ils  ,   ni 
»  Primus  Antonius ,  ni  Mucien, 
»  n'ont  rendu  de  fi  grands  fer- 
II  vices  à  la  caufe  de  Vefpafien. 
yi  On  eft  en  garde  contre  les 
»  haines  découvertes  ,  contre 
»  une  guerre  déclarée  ;  la  rufe 
»  ôc  la  fraude  fe  cachent ,  ^  & 
»  portent   ainfi   des  coups  in- 
»  évitables.  Civilis  fe  montre  » 
»  il  fe  range  en  bataille  contre 
30  nous;  &  Hordéonius  Fiaccus 
»  ordonne  de  fa  chambre  &  de 
»  fon  lit ,  tout  ce  qui  peut  être 
»  avantageux  à  l'ennemi.  Tant 
»  de  braves  gens  font  arrêtés 
y>  parunfeul  vieillard,  &   les 
»  opérations  de  nos  armes  dé- 
f9  pensent  des  accès  de  fa  gout- 
7i  te.-, Prenons  le  parti  de  tjiec 
7>  ce  traître ,  &  délivrons  notre 
»  fortune  &  nôtre  valeur  d'ua 
»  obftacle  finiftre  &t  odieux.  « 

Cependant,  les  féditieux  ap- 
prennent qu'il  eft  arrivé    pne 
lettre  de  la  part  de  Vefpafien. 
Leur  fureur  alloit  fe  porter  à 
l'extrême  ,  fi  Hordéonius  Fiac- 
cus ,  pour  fauyer  fa  vie  ,  n  eût 
facrifié   la  lettre.  Il  la  lut  en 
^  pleine  afifemblée»  &  envoya  à 
Vitellius  les  porteurs  chargés  de 
chaînes.    Cette    démonftr^ion 
d>ttachemen.t    pour    Vitellius 
calma  un  peu  les  foldats ,  6t  l'on 
arriva  tranquillement  à  Bonn, 
où  Dill'îus  Vocula  ,  qui  n'étoit 
pas  apparemment  affez  fort  pour 
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aller  en  avant  ,  attendoît  fon 
Général. 

La  féditîon  fe  ralluma  en  ce 
liea.  On  reprochoit  entr'autres 
chofes  à  Hordéonîos  Flaccus, 
de  n'avoir  point  informé  ni  les 
autres  armées ,  ni  l'Empereur , 
de  ce  qui  fe  paffoît    en  Ger- 
manie y  &  de  laifler  ainfî  croître 
H  mal ,  au  lieu  de  Tétouffer  dans 
fa  naiâance  par  les  forces  réu- 
nies des  provinces  voifines.  Le 
foible  Général ,  pour  fe  laver 
fur  ce  dernier  article»  lut- en 
pleine  aflemblée  des  copies  des 
lettres  qu'il     avoit     envoyées 
dans  les  Gaules  ,  dans  la  grande 
Bretagne  ,  en   Efpagne  ,  pour 
demander  des   fecours  ;   &  il 
établit  un  ordre  de  très-dange- 
reufe  conféquence,   en  laifïant 
palTer   en  loi  »  que  les  lettres 
qui  viendroient  de  dehors,  fe- 
roient  remifes  aux  foïdats  char- 
gés de  porter  les  aigles  des  lé- 
gions ,  enforte  qu'elles  étoient 
lues  aux  troupes,  avant  que  les 
chefs  en  euflent   connoiffance. 
Au  moyen  de  cette  condefcen- 
dance  ,     Hordéonius    Flaccus 
ayant  pour   le  moment    aéluel 
appaifé.les  efprits ,  fît   un  a£le 
d'autorité  en  ordonnant  que  Ton 
mît  aux  fç.r&  un  de^  féditieux. 
Il  fut  obéi,  &  l'armée  s'avança 
de  Bon;i  à  Cologne  ,  fe  groffif- 
f^nt  fur  la  route  de  renforts  en- 
voyés, par  les  Gaulois  9  fur  qui 
les  menées  de  Civilis  fl'avoient 
pas  encore  produit  leur  effet. 
.   Les  foupi^ons  des  foldaîs  Ro- 
mains ^Yi'étoient  pas  guéris  ;    & 
Je     prifonnier     enyehimoit     la 
pidie  >  en  difant  ^a'il  avoit  été 
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le  meffager  de  Hordéonius  Flac- 
cus à  Civilis,  &  le  porteur  dç 
leurs  paroles  réciproques  ;  ÔC 
qu^  c'^toit  pour  étouffer  fon  té- 
moignage &  la  voix  de  la  vérité 
qu'on  i'avoit  chargé  de  chaînes. 
Ces  difcours  faifoient  impref* 
fion  fur  la  multitude,  &  Hor- 
déonius Flaccus  n'avoit  pas  lu 
hardieffe  d'y  remédier.  Dillius 
Vocula  le   remplaça.  Il  monte 
fur  le  tribunal  avec  une  intré«^ 
pidité  admirable  ,  fe  fait  ame- 
ner le  prifonnier  ,  &  malgré  fes 
clameurs  il    ordonne  qu'on   le 
mené  au  fupplice.  Les  méchans 
étoient  intimidés  ;  les  bons  fen-* 
toient  la  néceffité  d'un  exemple; 
&  le-coupable  fut  exécuté*  Dil- 
lius  Vocula  fut.récompenfé  de 
^fon  courage  par  l'eftime  des  foï- 
dats ,  (}ui  d'un  vœu  unanime  le 
den\anderent  pour  chef;&  Hor- 
déonius Flaccus  lui  abandonna, 
la  conduite  de  l'entreprife,  fe. 
retira  ,    &    alla  rejoindre   les; 
troupes  refiées  dans  leurs  quar- 
tiers.   Dillius    Vocula    réuiSt 
Keureufement  à   faire  lever  le 
fiege  du  camp  de  Vétéra. 

Peu  de  tems  après ,  les  mou- 
vemens  fe  renouvellerent  par- 
mi   les    foldats    d'Hordéonius 
Flaccus.    Quelques  mutins  des 
cinquième    ôc    quinzième    lé-» 
gions  ,  animèrent  les  autres  i. 
demander  leur  payement  à  Hor- 
déonius Flaccus  ;  &.  il  leur  dîT- 
tribua  .,..mais  au  nom.de  .Vtf-^ 
pafien  ,  les  fommes  qu'il  avoit 
reçues»    LUvfage    qu'on   fit    de 
cette  largeffe  ,  ce  fut  de  célè-' 
brer  des  fêtes  pleine^  de  diflp-"' 
iutixuis.  ;  jèi  daps  le  vin  ,  -da^s 
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la  débauche  ,  les  foldats  renou- 
vellent leurs  anciennes  plaintes 
contre  Hordéonius  Flaccus  > 
s*exhorrant  mutuellemenc  à  lui 
faire  enfin  porter  la  peine  de 
fes  rrahifons.  Aucun  de  leurs 
officiers  n'ofa  s'oppofer  à  leur 
fureur ,  parce  que  la  nuit  favo- 
rifoit  la  licence  &  banniflbic 
toute  retenue.  Hordéonius  Flac- 
cus, tiré  de  fon  lit ,  fut  tué  par 
Its  féditieux,  l'an  de  J.  C.  69. 

HOREB  ,  Horeb ,  Xa>piQ  ,{a) 
montagne  de  l'Arabie  Pétrée , 
il  proche  du  mont  Sinaï,  que 
ces  deux  montagnes  ne  femblenc 
être   que   deux  coteaux  d'une 
même  montagne.  Le  mont  Sinaï 
efi  à  l'orient,  &  le  mont  Horeb 
au  couchant  ;  enforte  qu'au  lever 
jdu  foleil ,  ce  dernier  eft  cou-^ 
vert  de  l'ombre  du  mont  Sinaï. 
Le  mont  Horeb  a  deux  ou  trois 
J)elles  fources,  &  quantité  d'ar- 
bres fruitiers  fur  fon  fommet  ; 
au  lieu   que  le  mont  Sinaï  n'a 
point  d'autre  eau  que  celle  des 
pluies.  Ceft  au  mont  Horeb  que 
Dieu  apparut  à  Moïfe  dans  le 
buiflTon  ardent.    Ceft  au  pied 
de  la  même  montagne  que  ^ioïfe 
frappa  le  rocher,  &  en  tira  de 
l'eau  pour  défaltérer  le  peuple. 
Enfin  ,    c'eft    au    même    lieu 
qu'Hélie  fe   retira  pour  éviter 
la  per fécution  de  Jézabel.  Il  eft 
dit  aflTez  fouvent  dans  l'Écritu- 
re ,  que  Dieu  donna  fa  loi  aux 
Hébreux  au  mont  Horeb ,  quoi- 
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qu'ailleurs  il  foit  marqué  ex^ 
preiTément  que  ce  fut  au  mont 
Sinaï;  parce  que,  comme  nous 
l'ayons  dit,  ces  deux  montagnes 
ne  faifoient  en  quelque  i^rce 
qu'une  feule  montagne. 

HOREB  [  le  Rocherd'] ,  (è) 
Petra  Horeb,  C'eft  celui  donc 
Moïfe  fît  fortir  de  l'eau  pour 
défaltérer  les  Ifraëlites.  Voye;^ 
l'article  précédent. 

HORÉES,  Horca,  (c)  fecrî- 
iîces  folemnels  ,  confiftant  en 
fruits  de  la  terre  que  l'on  offroit 
au  commencement  du  printems  ^ 
de  l'été  &  de  l'hiver  ,  afin 
d'obtenir  des  dieux  une  année 
douce  &  tempérée.  Ces  facri-^ 
fices ,  félon  Meuriius  »  étoienc 
oâTerts  aux  déeffes  appellées 
CfpoU'^  les  heures  ,  qui,  au 
nombre  de  trois,  ouvroient  les 
portes  du  ciel  ,  gouvernoienc 
les  faîfons,  &  avoient  en  con- 
féquence  des  temples  chez  les 
Athéniens. 

HOREM,  Uprem,  (d)  villa 
de  Paleftine^  dans  la  tribu  de 
Nephthali. 

HORESTES  ,  Horefli  ,  (<r) 
peuple  de  la  grande  Bretagne» 
félon  -Tacite.  Agricola  con- 
duilit  fon  armée  dans  le  paVs 
des  Horeftes  ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  84 ,  &  en  reçut  des  ota- 
ges. Ce  peuple  habitoit ,  félon 
quelques  -  uns  ,  la  province 
d'Angus  au-delà  du  Tay.  D'au- 
ti^es   le  placent  fort  en  -  deçà 


(4)  Exod.  c.  î»  ▼.  I.  ér  f«4i»  c,  17. 
V,  6.  Reg.  t,  III.  c.  iQ.  V.  8.  EccUfiaf- 
tic.  c.  48.  ?,  7.  Malach.  c.  4.  v.  j^* 

^k)  Exod,  c.  17.  V.  6. 
.  ^t)  Ancîq.  expl.  par  D*  Betnatd  de 


Montf.-T,  lî,  p9g,  %ij,  Myth.  par  M. 
PAbb.  fian,  Tpin.  I.  p.  81  5*9  >  5)0. 

id)  Jolu.  c.  ly.  V.  58. 

Ce)  Tacit,  in  Juli.  Agric  c.  38. 
Ciév.  Hilt.  des  £mp.  Tom.  IV.  p.  65. 
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près  du  golfe  de  Soiwaî  dans  la 
contrée  d*Eskedal.  Ce  dernier 
fentiment  efl  celui  du  P.  Briet» 
qui  marque  Atterich  Trimo/r- 
ûum ,  &  le  golfe  de  Solway  » 
Ituna  JEJiuarium^  pour  les  prin- 
cipaux lieux  de  ce  peuple. 
.  HORI  ,  Hori  ,  Xe^Vi  (a) 
é.toit  fils  de  Lotan  ,  de  la  race 
de  Séir  le  Horréen. 

HORION  ,  ou  HoRius  , 
Horion^  Horius ,  un  des  furnoms 
qu'on  a  donnés  à  Apollon. 

HORISON  ,  ou  Horizon  , 
fjori^on.  Ce  mot  vient  du  Grec 
if^t^càv ,  qui  (ignifie  borneur^  par- 
ce qu'en  effet  THorifon  borne 
la  vue*  L'Horifon  eft  un  grand 
cercle  qui  nous  environne  & 
dont  notre  Oeil  eil  le  centre.  U 
fépare  lat  partie  vifîble  du  ciel, 
d*avec  celle  qui  ne  l'eil  pas. 

Il  eft  différent  >  félon  Its  dif- 
f  é.rens  points  de  la  terre  où  Ton 
fe  trouve*  Il  a  pour  pôles  deux 
points,  Tun  au-deffus  de  notre 
tête  ;  c'eft  le  point  vertical  que 
les  Arabes  appellent  zénith ,  3c 
l'autre  diredlement  oppofé  que 
l'on  nomme  dans  la  même  lan-, 
gue  nadir* 

.  Il  y  a  deux  fortes  d'Horifons , 
Tun  rationnel  y  intelligible  >  ou 
ailrom)mique  ,  l'autre  vifuel  , 
ou  fenfîble.  Le  dernier  eft  celui 
qui  borne  notre  vue  ,  lorfque 
nous  fommes  en  pleine  campa- 
gne, c'efl^à-dire,  l'étendue  que 
nous  pouvons  découvrir  ,  de 
tous  côtés  fur  mer  ou  dans  une 
plaine ,  lorfque  la  vue  n'eft  bor- 
née par  rien. 

L'Horifon  rationnel,  ainfî  ap- 

(<•)  Genef.  c.  |6.  v.  %u 
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pçllc,  parce  qu'il  ne  peut  être 
conçu  que  par  l'entendement  , 
eft  un  grand  cercle  concentri- 
que à  la  terre  ,  c'eft-à-dire, 
qui  a  le  même  centre  qu'elle ,  & 
dont  les  deux  pôles  répondent 
au  zénith  de  au  nadir  du  lieu 
dont  il  eft  l'Horifon.  Il  partage 
U  terre  en  deux  parties  égales, 
qu'on  nomme  hémifpheres ,  dont 
l'un  eft  appelle  fupérieur  &  vifi- 
ble,  l'autre  inférieur  &  invifîble. 
L'héroifphere  fupérieur  eft  celui 
où  nous  fommes  ;  l'inférieur  eft 
celui  où  font  nos  Antipodes. 

Quoique  ces  deux  fortes 
d'Horifons,  le  vifuel  ou  l'aftro- 
nomique  ,  foient  fî  différens  à 
l'égard  de  la  terre ,  ils  ne  Je 
font  pas  confidérablement  à  re- 
gard du  ciel;  car,  quoique  l'on 
ne  voye  pas  entièrement  la 
moitié  du  ciel  ,  la  différence  ^ 
eft  très-petite  ,  par  rapport  à 
toute  la  vafte  étendue  du  ciel. 

Comme  ce  cercle  n'eft  appelle 
Horifon  qu*à  Tégard  du  point 
de  la  terre  qui  lui  tient  lieu  de 
centre  ,  il  s'enfuit  qu'en  pre- 
nant un  autre  point ,  l'Horifon 
change  auffi ,  &  qu'il  y  a  autant  * 
d'Horifons  qu'il  y  a  de  points 
différens  fur  le  globe.  Un  voya- 
geur n'a  jamais  le  même  Hori-> 
ion  ,  dans  la  rigueur  mathé- 
matique. S'il  avance, par exem*» 
pie  ,  vers  l'orient,  il  découvre 
de  ce  côté-là  des  parties  du 
ciel  qu'il  ne  voyoît  pas  aupa- 
ravant ;  &  il  en  perd  autant  de 
l'autre  côté  ,  parce  qu'il  né 
peut  jamais  voir  plus  de  la  ' 
moitié  du  cielt 
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L'Horifon  étant  un  cercle  va- 
riable ,  on  auroit  dû  ,  ce  femble, 
le  repréfenter  fur  la  fphere  & 
fur  les  globes  ,  par  un  cercle 
que  l'on  pur  mouvoir  en  tous 
les  fens  imaginables  ;  cepen- 
dant 9  pour  plus  de  facilité  , 
on  le  repréfente  toujours  par 
un  cercle  ûkc.  C'eft  lin  grand 
cercle  de  bois  fort  large  ,  plat 
par  deiTus,  avec  deux  entailles 
qui  fervent  à  y  faire  entrer  le 
méridien ,  qui  eft  un  grand  cer- 
cle de  cuivre.  Ce  cercle  large 
eu  pofé  fur  les  colomnes  qui 
foutiennent  la  fphere  ou  le  glo- 
be ;  &  on  y  colle  du  papier  , 
^  où  font  repréfentés  trois  cercles 
contigus  &  intérieurs  l'un  à 
Tàutre.  Le  plus  intérieur  elt 
divifé  en  trois  cens  foixante 
degrés  ou  parties  égales  ,-  avec 
l«s  iigures  des  douze  lignes  du 
Zodiaque  ;  le  fécond  ,  qui  eil 
celui  du  milieu  «  contient  les 
douze  mois  avec  leurs  jours  , 
les  fept  lettres  de  i'alphabeth  » 
qui  marquent  le  nombre  d*Or  , 
p4iis  les  principales  Fêtes.  11  y 
a  des  globes  fur  THorifon  dtt^ 
qyels  il  y  a  trois  calandriers 
différens  ;  le  premier  eft  celui 
de  Jules  Céfar ,  qui  eft  l'ancien  ; 
le  fécond  «  celui  de  Grégoire 
XIII ,  qui  a  tâché  de  remettre 
les  équtnoxes  6c  les  folftices 
au  même  point  qu'ils  étoient  au 
tgms  du  concile  de  Nicée  ;  le 
troilîème  calandrier  eft  celui  de 
Scaliger ,  qui  réduit  les  folftices 
&  leis  équinoxes .  aux  mêmes 
ppjnts  oàils  ctoient  au  rems  de 
la  naiffance  de  Jefus  Chrift.  Le 
troifième  cercle ,  ou  le  plus  ex- 
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térîeur  des  trois ,  fe  divîfe  en 
trente-deux  parties  égales  pour 
le  nombre  des  vents  ;  diftribu- 
tion  dont  fe  fervent  les  naviga- 
teurs qui  partagent  leur  Hori- 
fon  en  trente-deux  vents. 

L'ofagede  l'Horifon  du  glo- 
be ou  de  la  fphere  y  éft  de  re- 
préfenter quel  eft  l'Horifon  ra- 
tionnel de  chaque  partie  de  la 
«erre.  L'Horifon  vifuel  &  l'Ho- 
rifon rationnel  font  toujours 
parallèles  l'un  à  l'autre;  Le  vi- 
fuel eft  plus  ou  moins  grand» 
félon  l'élévation  du  lieu  où  l'on 
eft.  Ce  que  l'œil  peut  décou- 
vrir de  la  terre  à  la  hauteur 
d'un  homme  de  cinq  pieds  y 
quand  il  n'y  a  aucun  empêche- 
ment, eft  d'environ  deux  lieues 
&C  demie  communes,  lesquelles 
déterminent  le  demi- diamètre 
de  l'Horifon  fenfible  à  cette 
hauteur.  Ce  demi  -  diamètre 
s'augmentera  ,  fi  on  monte  fur 
une  tour.  L'Horifon  rationnel 
eft  toujours  de  la  même  gran-i- 
deur,  quoiqu'il  change  de  place 
avec  la  perfonne  dont  il  eft 
l'Horifon  ;  mais ,  à  la  àiftance 
de  vingt  ou  vingt-cinq  lieues , 
la  différence  n*eft  pas  confidé- 
rable  à  l'égard  du  ciel. 

Les  dîfférens  ^apports  de 
l'Horifon  avec  la  fituation  de 
la  fphere,  lui  font  donner  di- 
vers noms.  On  l'appelle  Hori- 
fôn  droit  ,  quand  il  jfefTe  par 
les  pôles  du  monde,  &  coupe 
l'équateur  à  angles  droits  ;  Ho- 
rifon  oblique  ,  quand  un  des 
pôles  eft  autant  élevé  ^u-deflus^ 
de.  l'Horifon  que  l'autre  eft 
abaiiié  au-d^ftous  ;  &  Horifon 

f  aralleie , 
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parallèle  ,  quand  Taxe  du  mon- 
de ;  l'cquateur  &  THorifon 
font  unis  &  ne  font  qu'un  même 
cercle  ;  &  pour  cette  raifon  y 
toutes  les  révolutions  du. mou- 
vement diurne  fe  font  parallè- 
les à  THorifon. 

HORITES  ,  Horita  ,  (a} 
peuple  d'Afie  i  félon  Quinte- 
Curfe.  Cet  Auteur  dit  qu'Ale- 
xandre ,  après  être  arrivé  fur 
les  bords  du  fleuve  Arabort  , 
traverfa  de  grands  déferts ,  où 
^il  n'y  avoir  point  d'^au,  &  palFa 
cnfaite  dans  la  contrée  des  Ho- 
rites.  C'eft  le  même  peuple  que 
d'aurres  nomment  Norites  ,  ou 
Néorites.  Quelques-uns  difent 
Orites. 

HORIUS.   Voyei  Homorîus. 

HORIZON.  roye{  Horifon. 

HORLOGE,  Horotogium,  (b) 
fl-fo^G-ytcy  root  compofé  de  w/>a , 
kora  ,  heure  ,  tems  ,  &  >c7cç  , 
difcours  parole.  L'Horloge  an- 
nonce &  marque  les  tems  dif^ 
férens  ,  comme  on  fait  connoître 
les  chofes  par  la  parole  &  par 
le  difcours. 

Fixer  le  tems  Se  l'arrêter 
dans  la  rapidité  dont  il  s'é- 
couîe  ,  ce  feroit  un  defleinm- 
feufé  ;  mais  ,  marquer  les  mo- 
mensdc  fa  fuite,  montrer,  pour 
ainfi  dire  ,  &  compter  les  par- 
ties par  lefquellesil  nouséchap- 
f  e  ,  c'eft  un  fruit  de  la  fagacité 
de  l'homme  ,  ÔC  une  découverte 
qui  ayant    eu   Id  grâce    de  la 
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nouveauté  ,  c'onferve  encore  la 
beauté  de  l'inventionr  jointe  à 
une  utilité  reconnue.  Cette  dé- 
couverte cft  celle  de  THor-, 
loge. 

I.  La  divifîon  du  tems  la 
plus  généralement  reçue  ,  eu 
celle  qui  le  partage  en  jours  , 
en  mois  &  en  années  ;  'lelle  a 
toujours  été  connue.  Homère 
la  met  en  ufage  plus  d'une  fois  ; 
Platon  dit  dans  le  Timée  ,  que 
ce  font-là  îes  trois  parties  du 
rems.  Toutes  les  nations  ne  les 
ont  pas  regardées  d'une  même 
vue  ;  pour  ne  parler  que  du 
jour  ,  rien  n'eft  (î  différent  par- 
mi elles  ,  que  les  points  qui  le 
commencent  &  le  fînifïenr. 

Les  Athéniens  comptoient 
d'un  coucher  du  foleil  à  un 
autre  coucher  ;  les  Babyloniens, 
d'un  lever  à  un  autre;  plulieurs- 
dans  l'ancienne  Ombrie  le  ren- 
-fermoient  entre  deux  midis  ; 
les  Égyptiens  &  les  Romains  , 
au  moins  les  Prêtres  ,  entre 
deux  minuits  ;  l'ufage  Iç  plus 
commun  le  prend  du  lever  du 
foleil  au  coucher.  Selon  cette 
dernière  manière ,  le$  parties 
du  jour  les  plus  naturelles  font 
le  matin  ,  le  midi  6£  le  foir. 
Cette  diitribution  eft  de  tous 
les  tems  &  de  tous  les  peuples» 
Les  Athéniens  l'ont  fuivie  dans 
une  occalion  particulière  ;  c*eft 
lorfqu'on  pourfuivoit  la  con- 
damnation d'un  homrn^  accufi 
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d^actaquer  une  loi  'établie  9  par 
une  contraire  qu'il  propo- 
foit. 

Alors  ,  pour  inftruire  le  pro- 
cès 9  on  confacroit  une  pre* 
mîère  partî^  du  jour  à  enten  • 
dre  l'accufateur  parkr  pour  la 
confervation  des  lois  Se  pour 
les  maintenir  dans  leur  vigueur; 
on  accordoit  la  deuxième  à 
raccufé  &  à  ceux  qui  dévoient 
parler  fur  l'aiTaire  ;  enfin ,  fi 
l'examen  n*ètoit  pas  fuivi  d' a- 
bord  d'un  jugement  favorable 
à  Taccufé  ,  la  troifîème  partie 
du  jour  étoit  employée  à  régler 
l'amende  &  à  fa tis faire  la  fé vé- 
rité du  tribunal.  Dans  les  dou* 
ze  Tables  on  n'emptoyoit  pas 
une  plus  particulière  divinon 
du  jour,  témoin  Pline  &  Cen- 
forin  ,  qui  rapportent  qu'on  ne 
confidéroit  encore  que  le  le- 
ver  &  le  coucher  du  fofeil ,  ôc 
qu'enfin  on  ajouta  le  midi*  Un 
officier  des  Confuls  l*cmployoit, 
Accenfo  Confulum  id  pronuntian" 
te.  Cet  ufage  eft  reconnu  fans 
conteilacîon  pour  ces  anciens 
tems  ,  il  n'eA  pas  auffî  aifé  de 
décider  fi  la  diflribution  du 
jour  en  douze  parties  étoit 
également  reçue  9  ou  quand 
elle  a  commencé  de  sMntro-* 
du  ire. 

II.  Il  faut  d'abord  remarquer 
que  le  mot  oôpa  efl  d'un;;  fîgni- 
fication  plus  étendue  qu'il  ne 
femble  d'abord.  11  fe  prend  pour 
une  partie  déterminée  de  l'an- 
née >  &  ^n  <^c  fens  d'pa  /^fro^oi' 
fifii  efl  l'automne  «  cSpa  x^eifiBpivi 
efl  l'hiver;  pour  une  partie  dé- 
terminée du  jour,  en  ce  fcns  il 
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fignifie  le  tems  d'une  certaine 
aélion  ;  £^f«  J^tl-jrnu  n'eÛ  autre 
que  le  tems  du  repas  9  &  dans 
ce  fens  il  défigne  les  parties  or- 
dinaires du  jour.  Ennni  ce  moc 
fe  prend  pour  la  douzièmepar-^ 
tie  du  jour,  &  c'eil  l'âge  de 
cette  figoification  qu'il  faudroic 
déterminer  pour  régler  celui 
des  Horloges  des  Anciens. 

Si  l'on  en  croit  Ménage  dam 
fes  notes  fur  Diogène  Laërce  ,. 
&  Madame  Dacier  dans  celles 
qu'elle  a  jointes  à  fa  tradudlion 
d'Anacréon ,  ce  mot  dpet,  fe  pre-* 
noit'Uès  le  fîecle  de  cet  Auteur, 
pour  la  douzième  partie  d'un 
jour.  Madame  Dacîer  établit  ce 
fentiment  fur  un  palTage  de  la 
troifîème  Ode  ,  /ue«"on;itTio/ç  irqh* 
cùptitç.  Quelque  refpeélable  que 
foft  fon  autorité  dans  la  littéra- 
ture, l'explication  qu'elle  don^ 
ne  à  ce  paffage  ne  paroît  pas 
jufle.  Ces  mots  Grecs  ne  valent 
que  ceux-ci ,  média  no(tis  tem-^ 
pore  f  ce  qui  n'emporte  aucune 
idée  de  l'heure  telle  que  nous 
là  concevons.  Ce  que  Diogène 
rapporte  d*Anaximandre  ,  plus 
ancien  qu'Anacréon  ,  efl  bien 
plus  précis.  Il  trouva  ,  dit-il  , 
le  premier  le  ftyle  ,  ynipLifCL  6c 
le  pofa  fur  des  inflrumens  pro- 
pres à  obferver  les  ombras  ;  ce 
Hyle  marquoit  les  équinoxes  $C 
les  folflices.  Il  fut  le  premier 
qui  fît  connoitre  les  Horloges 
à  Lacédémone  ;  voilà  Tioven- 
tion  de  la  Gnomonique  bien  af^ 
furée,  le  tems  en  eft  clairement 
fixé.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
félon  Hérodote  ,  les  Grecs 
avoienc  appris  des  Babyloniens 
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l'ufage  du  pôle  ,  du  ftyle ,  Sc 
la  divîHon  du  jour  en  douze 
parties. 

Ajoutons  que  cet  ufage  étoîc 
connu  avant  Anaxim>indre  ,  qui 
vivoii  ^44  ou  546  ans  avant  J. 
C  11  n'en    faut  point  d'autre 
preuve  que  ce   qui    fe   lit   au 
quatrième  livre  des  Rois,  &  au 
trente-huitième  chapitre  d*Ifàïe, 
fur   l'Horloge    d'Achaz.     Cet 
Achaz  étoir  y  comme  on  fçait  » 
loi  de  Juda,  fept  <:ens  quaran- 
te-deux ans  avant  Jefus-Chrift. 
Le  livre  des  Rois  dit  donc  que 
pour  ralTurer  Ézéchias,  contre 
les  menaces   d*une    more   pro- 
chaîne  ,   &    l'affermir   dans  la 
confiance  d'une  vie   plus  lon- 
gue,  comme  la  lui    promettoîc 
Ifaïe ,    Dieu    fît    retourner  c-n 
arrière  Tombre  dans  THorloge 
d'Achaz,  par  les  dix  degrés  par 
Jefquels  elle  étoit  de'jà  defcen- 
due.    Ce  récit    nous    apprend 
pour  des  tems   très  -  éloignés  , 
rinventîon  de    THorloge  ,     la 
divifion    du   jour   en  plufieurs 
parties ,  la  défîgnation  de  ces 
parties  marquées  &   repréfen- 
tées  par  les  degrés  fur  THor- 
loge  d'Achaz. 

III.  Quelques  -  uns  croyent 
que  cette  invention  vient  des 
Phéniciens,  &  que  le  premier 
veilige  que  Ton  en  rencontre 
dans  l'Antiquité  ,  eft  ce  qu'çn 
dit  Homère  :  Il  y  a  ,  dit  -  il  , 
une  i(le  nommée  Syrie ,  au-dejfus 
d'Orly gie  ,  où  Von  voit  les  révo* 
lutions  du  foleil ,  c*eft-à-dire  , 
que  l'on  voit  dans  cette  ifle  les 
retours  du  foleil ,  les  folfti'ces. 
Comme  on  croit  que   les  Phé- 
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niciens  avoient  habité  cette  iïle, 
on  préfume  que  c'étoient  eux 
qui  y  avoient  laifTé  ce  monu- 
ment de  leur  fcience  dans  l'af- 
tronomie. 

Environ  trois  cens  ans  après 
Homère  ,     Phérécydes    dreffa- 
dans  la  même  ifle  un  cadran  fo- 
laire ,   pour  marquer  les  heu- 
res. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain, 
c*eft  que  l'ufage  de  THorloge 
dans  la  Judée  ell  marqué  fans 
réplique  fous  le  règne  d'Achaz, 
ainii  que  fous  celui  de  ManalTé 
dans   le  livre  do  Judith.  AiTez 
long-tems  après  ,   nous  voyons 
-le  même  ufage  dans  la  Chaldée, 
au  de-ià  de  l'Euphrate,  dans  les 
livres  de  Tobie  &  de  Daniel  ; 
&  nous  n'avons  rien  qui  nous 
perfuade    que    rinvenî,îon    en 
étoit  nouvelle  ni  en  Judée ,  ni 
tn  Chaldée  ,  lorfque  ces  Au- 
teurs en  ont  parlé.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  certains  ne  fe- 
roient  pas  éloignés    de   croire 
Que  ctttQ  invention  eft  due  aux 
Égyptiens.  Ces  peuples,  en  ef- 
fet ,  fe  vantent  d'avoir  introduit 
les  premiers  la  coutume  de  par- 
tager le  jour  en  douze  heures, 
égales ,  &  par  conféquent  l'u- 
fage des  Horloges ,  car  l'un  ne 
fçauroitguere  aller  fans  Tautre. 
On  dit ,  à  ce  fujet ,  que  Mer- 
cure Trifinégifte  ayant  remarqué 
queleCynocéphale  urine  douze 
fois  par  jour,  &  toujous  à  une 
diftance  égale  ,    &  qu'ail  jette 
des  cris  à  des  heures  réglées  , 
partagea  le  jour  en  douze  par- 
ties égales  qu'on  nomma  heures. 
Mercure  Triûné^ille  eft  beau*» 
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coup  plus  ancien  qu'Achaz,Ta- 
bie  ,  Daniel,  s'il  eft  vrai  qu'il 
ait  vécu  peu  de  rems  après 
Moïfe. 

IV.  L'époque  de  rétablifTe- 
roent  de  THorloge  parmi  les 
Latins  fe  fixe  plus  aifément. 
Pline' rapporte  fur  la  foi  d'un 
ancien  Auteur,  que  ce  fut  Pa- 
pirius  Curfor  qui  établit  une 
Horloge  à  Rome  Tan  461  de  la 
fondation  de  cette  ville  ,  treize 
ans  avant  que  les  Romains  en- 
traflent  en  guerre  avec  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Epire.  ll'ajoûtc  que 
ce  fut  au  temple  de  Quirinus 
qu'il  la  pofa  ,  mais  il  femble  fe 
défier  de  la  vérité  de  ce  rap- 
port ;  il  inBrme  lui-même  ce  té- 
moignage, ôc  pour  dire  quelque 
choie  de  plus  certain  &  de. 
inieux  avoué,  il  dit  que  ce. fut 
pendant  la  première  guerre  Pu- 
pique  qu'à  Rome  on  pofa  dans 
une  place  publique  uneHôrloge, 
trente  ans  après  Papirius.Valé- 
rius  Meffala  fut  celui  qui  l'ap- 
porta de  Sicile  après  la  prife  de 
Catane.  Ceil  de  cette  Horloge 
que  parle  Plaute  dans  fa  comé- 
xJie  intitulée  J?œo/i^  ,  dont  s  eft 
confervé  ce  fragment  :  y>  Puif- 
?>  fent  les  Dieux  perdre  celui 
X)  qui  a  le  premier  apporté 
»  cette  Horloge  ;  autrefois  la 
33  faim  étoit  pour  moi  la  nieil- 
JJ5  leureÔt  la  plus  véritable  qui 
x>  m'avertifldit ,  mais  aujour- 
»  d'hui  je  ne  puis  manger  que 
p)  quand  il  plaît  au  foleîl  ,  il 
55  faut  en  confulter  le  cours , 
«  toute  la  ville  eft  pleine 
»  d'Horloges,  ce  Ç'eft  au  com- 
mencement de  lâfecondc.guer- 
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re  Punique  qu'il  parloir  aTinfî. 

On  voit  donc  qu'à  donner  la 
plus  haute  antiquité  à  l'ufage 
des  heures  &  des  Horloges  par- 
mi les  Latins  ,  on  eft  encore 
obligé  de  convenir  que  Rome 
a  été  pendant  quatre  cens  cin- 
quante ans  de  plus  à  ne  s'en  pas 
fervir ,  au  moins  n'en  trouve- 
r-ôn  parmi  les  Anciens  aucun 
veliige  pour  ce  tems.  C'eft 
donc  ,  pour  le  dire  en  pafFant , 
une  erreur  de  Cenforin  ,  d'a- 
vancer que  vraifemblablcmenc 
on  a  été  trois  cens  ans  à  Ro- 
me fans  connoître  le  nom  d'heu- 
res; il  devoit  écrire  quatre  cens 
cinquanre  ans ,  puifque  même 
en  recevant  l'incertaine  tradi- 
tion qui  en  fait  Papirius  Curfor 
auteur,  il  n'en  eft  fait  mention 
que  cent  cinquante  ans  après 
le  tems  marqué  par  Cenforin. 

Augufte  fit  faire  au  champ 
de  Mars  une  Horloge  que  Pli- 
ne qualifie  admirable ,  où  un 
obélifque  fervoit  de  Gnomon  ; 
il  y  fit  un  pavé  de  pierres ,  & 
mit  des  marques  de  cuivre  par 
le  moyen  defquelles  on  con- 
noiffoit  à  l'ombre  la  longueur 
des  Jours  &  des  nuits.    . 

V.  Quant  à  la  forme  des 
Horloges  des  Anciens  ^  on  en 
diftinguoit  de  plus  d'une  cfpè- 
ce.  Il  y  avoit  des  Horloges 
pour  la  nuit  ÔC  pour  le  jour.  En- 
tre celles-ci ,  les  unes  ne  fer- 
voient  que  lorfqne  le  ciel  étoit 
beau  &  découvert,  les  autres 
lors  même  qu'il  étoit  le  plus 
obfcurci  par  l'cpaifTeur  des  nua- 
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iadrefle  dans  les  méchanîques , 
avoit  trouvé  Tart    de    mefiirer 
ainfî  Je  cours  du  foleil.  C'écoit 
un  fifflement  d'air  qui  marquoit 
les  heures;  il  étoit  excité  par 
l'impreflion  de  Teau  ,  qui  pouf- 
foit  l'air    par    une    ouverture 
très-étroite.  Antiphile  a  confa- 
cré  le  nom    de  l'inventeur  par 
quelques  diftiques  qui  fe  trou- 
vent dans   le   recueil    des  épi- 
grammes   Grecques.    Pline   dit 
que  c*eft  à  l'heureux  génie   de 
Ctéiibius  que  nou^  fomraes  re- 
devables des  machines  pneuma- 
tiques &  hydrauliquesv  11  avoit 
formé  un   vafe  qui  fut  dépofé 
dans  le  temple  d'Arfînoé  ,  foejir 
de  Ptolémée  Philadelpbe,  fous 
lequel  il  vivoit.  Ce  vafe  étoit 
une  machine  qui  avoit  fes  mou- 
-  vemens  par  le  moyen  de  l'eau  , 
&  qui  partageoit  par  ces  dif- 
férens  mouvemens  le   jour  en 
plusieurs   parties.    Ces    inven- 
tions d* Athénée  &  de  Ctéfibius 
étoient   différenres    de    ce  qui 
s'appelloit  Clepfydre.  Celle-ci 
étoit  d'une   figure  pyramidale 
en  forme  de  cône  ;  la  bafeetoit 
•  percée  de  plufieurs  petits  trous, 
l'orifice   fupérieur    très -étroit 
&  allongé  en  pointe ,  in  vicen 
coUi  graciliter  fijlulati^   dit  un 
Auteur  qui  en  parle  ;  telle  étoit 
la  clepfydre  d'Ariftote. 

VL  Pour  revenir  à  l'Horloge 
d'Achaz  ,  les  interprètes  font 
affez  peu  d'accord  entre  eux 
fur  la  forme  de  cette  Horloge- 
Saint  Cyrille  d^^lexandrie  & 
Saint  Jérôme  croyent  que  c'é- 
toit  un  efcalier  difpofé  avec 
tan€.d*art ,  que  le  foleil  en,  fe 


H  O  389 

levant  ,  y  m.irquoit  les  heures 
par  fon  ombre;  6c  c'ell  ainfi  ^ue 
l'entendent  la  plupart  des  i  ter- 
prete:. D'autres  croyent  que  c'c- 
toit  une  colomne  drelfce  au  mi- 
lieu d'un  pavé  bien  uni, fur  leauej 
étoient  gravées  Its  heures.  Los 
lignes    imprimées   fur  ce  pavé 
font ,  ftiivant   ces   Auteurs-,  ce 
que   l'Écriture    a   expi©né  par 
le  nom  de  degrés.  Grotius  s'en 
explique  ainfi ,  d'après  le  Rab- 
bin Élie  Chômer.  C'étoit ,   dit- 
il  ,    un  demi  -  rond   fphérique 
concave ,  au  milieu  duquel  étoit 
un  globe, dont  l'ombre  tomboit 
fur  diverfes  lignes  gravées  dans 
la  concavité  du  demi-rond.  Ces 
lignes  étoient,  dit-on,  au  nom- 
bre de  vrngt-huit.  Cela  revient 
afîez  à  l'Horloge  que  les  Grecs 
nommoientyî:^/?^^  ,une  nafTelle, 
ou  hcmifpherion  ,    6c   dont    Vi- 
truve  attribue  l'invention  à  un 
Chaldéen  nommé  Bérofe. 

Le   terme  Hébreu  maalotb  » 
que  l'on  a  traduit  dans  la  Vul- 
gate  par  Horologium  ,  linea ,   3ç 
gradus  ,  fignifie  à    la   lettre  tf/^ff 
montée ,  un  degré  ;  &  par  confé- 
quent  on  n'en   peut  rien    con- 
clure pour  la  forme  de    l'Hor- 
loge  ou    du    cadran    d'Achaz. 
Étoit  -  ce  un  degré  fait  exprès 
pour  marquer  les  heures, ou  feu- 
lement y  iervoit-il  par  hazard 
&  par  occafion  ?   Étoit-ce   une 
montée  ordinaire  ,  ou  une  mon- 
tre ou  cadran  folairé  ,  à  qi'iron 
donne  le  nom  de  degrés  ,  à  cau- 
fe  des  lignes  qui  y  étoient  tra- 
cées ou  gravées. 

Quant  à  la  manière  dont  fe 
fit  la  rétrogradation  de  Tombre 
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dans  cette  Horloge  ,  fi  le  foleil 
retourna  véritablement  en  ar- 
rière, ou  (î  fes  rayons  réfléchis 
par  quelque  nuage  formé  fubi- 
tement  &  furnaturellement,pro- 
produifirent  cet  effet  ,c*eftfur- 
quoi  on  eil  auffi  fort  partagé. 

Selon  quelques  Auteurs  »  la 
rétrogradation  n'avoit  pas  été 
réellegh  mais  feulement  appa- 
rente oL  dans  l'opinion  des 
peuples;  tout  ce  changement 
n'arriva  que  dans  l'ombre  qui 
tomba  fur  le  cadran  d'Achaz  , 
&  non  fur  le  mouvement  du  fo- 
leil. Cet  altre  fe  mut  à  Tordi- 
•Daire;mais,  fes  rayons  réfléchis 
extraordinairement  car  Toppo- 
iition  d'une  nuée  ,  oïl  autrement, 
cauferent  naturellement  dans  la 
montre  d'Achaz  tout  le  chan- 
gement qui  fut  pris  pour  un 
mifiicle.  Quand  la  chofe  fcroit, 
arrivée  comme  on  vient  de  le 
dire,  n'èit  ce  pas  toujours  un 
miracle  de  changer  à  point  nom- 
mé la  diredlion  6l  la.  détermina- 
tion des  rayons  du  foleil, pour  fai- 
re retourner  en  arrièrede  dix  de- 
grés l'ombre  du  cadran  d'Achaz? 

Ceux  qui  penfent  que  le  fo- 
leil eft  au  centre  du  monde  que 
nous  habitons  ,  n*ont  pas  plus 
de  peine  à  fe  tirer  d'embarrasà 
cet  égard  ,  que  ceux  qui  croyent 
que  le  foleil  tourne  au  tour  de 
la  terre.  Sans  fufpendre  ni  ar- 
rêter le  mouvement  du  foleil  , 
on  peut  aifemenr  concevoir  que 
fes  rayons  ont  pu  être  réfléchis 
d'une  manière  à  faire  paroître 
l'ombre    du     foleil  dix   lignes 
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plus  en  arrière  qu'elle  n*auroîc 
dû  l'être  ,  en  fuivant  le  coucs 
ordinaire. 

Mais  r  ces  dix  lignes  mar- 
quoient'^elles  autant  o'heures  ? 
C'cil  ce  qu'on  ne  peut  nulle- 
ment décider.  II  pouvoity  avoir 
plufleurs  lignes  pour  une  feule 
heure  ,  ou  une  ligne  pouf  cha» 
que  heure.  L'Écriture  ne  dit 
point  que  ce  jour-là  ait  été 
pUis  long  qu'un  autre.  Eneffèt, 
il  le  miracle  ne  confiiloit  qu'à 
changer  à  point  nommé  &  pour 
un  peu  de  tems  la  détermination 
des  rayons  du  foleil ,  le  jour 
n'a  pas  dû  être  plus  long  qu  à 
l'ordinaire;  &  quand  le  foleil 
fe  feroit  arrêté  dans  fa  courfcji 
comme  le  texte  feroble  le  dire  « 
il  ne  s'enfuivroit  pas  que  le 
jour  auroic  été  plus  long  de  dix 
heures  qu'un  jour  ordinaire, 
puifque,  comme  on  Ta  dit,  il 
ne  confie  pas  que  chaque  ligne 
marquât  une  heure. 

KORMA  .  HERMA  ,  (-i) 
HARMA,  ARAMA  ,  Horma^ 
Herma  ,  Harma  ,  Aratna  ;  il 
fiudroit  écrire  ,  félon  D-  Cal-- 
met  5  Chorma  »  ou  Cherma.^ 
Cette  ville  s'appelloit  Sephaat  ^ 
avant  que  les  Hébreux  lui  euf-^ 
fent  donné  le  nom  d'Horma  y 
qui  fîgiiifîe  anathême.  Voici  ce 
qui  donaa  occafion  à  cette  dé- 
nomination. Le  roi  d'Arad  qui 
étoit  Chananéen ,  &  habitoit 
au  midi  de  la  terre  promife  , 
ayant  attaqué  les  Hébreux  ,  les 
mit  en  fuite  ,•&  prit  fur  eux  de 
riches  dépouilles.  Alors  les  if- 


(4)    Humer,  c.  si,  v.  3.  Jofu.  c*  u>  v.  f4>  c.  1  j*  v.  30,  Judic.  c,  1.  v.  ij* 
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raëlîtes  s'engagèrent  par  vœu 
au  Seigneur ,  de  dévouer  à  l'a- 
nachême  ,  ôc  d'exterminer  en- 
tièrement tout  ce  qui  apparte- 
noit  au  roi  d'Arad  ;  ce  qui  fit 
donner  à  cet  endroit  le  nom 
d*Horma.  Il  y  a  aflTez  d*appa- 
rence  que  ce  vœu  ne  fut  exé* 
cuté  que  depuis  l'entrée  de  Jo- 
fué  dans  la  terre  promife*  On 
trouve  parmi  les  Rois  qu'il 
vainquit ,  un  roi  d*Herma  9  ou 
Hçima,  &  un  roi  d*Ared ,  ou 
Aràd.  Horma  étoit  de  la  tribu 
de  Siméon.  Il  y  en  a  qui  met- 
tent une  ville  du  même  nom  dans 
la  tribu  d'Afer. 

HORM*,  Home ,  0%aiÙ  , 
{a)  nom  d'un  chien  de  chàlTe , 
au  rapport  de  Xénophon.  Ce 
mot  veut  dire  Timpétuofité. 

HORMISDAS  I ,  Hormifdas, 
O  p/</r/M« ,  [b)  roi  de  Perfc ,  fuc- 
ccda  Fan  de  Jefus-Chrift  271  , 
à  Sapor.  Il  ne  régna  qu'un  an  » 
dans  le  tems  que  l'Empereur 
Aurélien  reprenoit  Anâoche  » 
Edefle  &  Palmyre  ,  après  avoir 
mis  dans  ïés  fers  la  vaillante 
Zénobie.  Il  fut  remplacé  par 
Varatane  ^  qui  régna  au  moins 
trois  ans. 

HORMISDAS  II,  Hormîf' 
das^  affjL'rl^vi  ,  (c)  fils  de  Nar- 
sès  f-  lui  Aiccéda  l'an  301 ,  Se 
régna  fept  ans  &  cinq  mois  ; 
mais,  il  ne  fe  dilUngua  par  au- 
cune aélion  d'éclat.  Sapor  II 
de  ce  nom  ,  Ton  fils,  fut  fait 
roi  apjrèslui  ,  l'an  309. 

(«)  Xenoph.  p.  9S7. 
{h)  Crév.  HiA.  des  £mp.  Tom.  VK 
p.  61. 
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HORMISDAS,  Hormîfdas, 
0'pf4iTl^ç ,  (d    fils  d'Hormifdas 
II ,  &  frère  de   Sapor  ,  devoir 
de  droit  fuccéder  à  fon  père, 
comme  fon  fils  aîné.  Mais  ,  il 
avoit  irrité  les  Grands  par  dts 
hauteurs ,  par  des  duretés ,  par 
des   menaces  atroces.   Ils  s'en 
vengèrent  «   &   au   lieu   de  le 
proclamer  Roi  après   la   mort 
de  fon  père  ,  ils  fe  faifirent  de 
fa  perfonne,  renfermèrent  char- 
gé de  chaînes  dans  un  château  » 
6l  fur  la  prédidlion  qui  leur  fut 
faite  par  les  Mages ,  que  l'en- 
fant qui  naîtroit  de  la  Reine 
a(^uellement  groffe   feroit    un 
Pi-ince  ,  ils  mirent  la  couronne 
fur  le  ventre  de  la  mère ,  &  dé- 
clarèrent qu*iis  reconnoiifoient 
pour  Roi  le  fils  dont  elle  étoit 
enceinte.  Le  hazard  voulut  que 
la  promefiTe  témérairement  faite 
par  les  Mages  fut  vérifiée  par 
i  evenemet  ,   &   .Sapor  naquit 
déjà  Roi  couronné.  Hormiidas 
languit    plulieurs  années    dans 
les  fers.  Enfin  ,  il  fut  délivré 
par  le    zèle,  ingénieux   de  fa 
femme  ,  quiMui  envoya  une  lime 
enfermée  dans  le  ventre  d'un 
poifloB^  £n    même  tems,  elle 
donna  aux  gardes  un  grand  fcf- 
tin ,  où  le  vin  le  plus  excel- 
lent fut  prodigué.  Les  gardes 
s'enivrèrent ,  &  Hormifdass'é- 
tant  fervi  de  la  lime  pour  ufer 
Tes  chaînes  6c  les  rompre  ,  fe 
fauva  d'abord  chez  le  roi  d'Ar- 
ménie fon  allié  Ôc  fon.  ami. De  là  * 

[e)  Crév.  Hift.  des  Emp.  ^m.  VI, 

<d)  Zofim.  pag,  4)1.   ^  /#^.   Crév. 
Hiit.  des  £mp.  Xom«  VI.  p.  j^^^  j^^, 
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il  fe  rendît  vers  l'an  323  ,  au- 
près de  Conftantin  ,  6c  il  lui 
fut  toujours  fidèlement  attaché 
&  à  les  enfans  fes  fuccefleurs. 

En  Peife  ,  on  ne  fut  pas  fort 
afflige  de  fa  fuice  ,  que  Sapor 
&  les  Minières  regardèrent 
plutôt  comme  rcloignement 
d'un  rival  dangereux.  Ils  ne  le 
redemandèrent  jamais ,  &  ils 
lui  renvoyèrent  même  Ci  femme 
avec  un  coittge  honorable  & 
digne  de  fon  rang.  Comme  le 
Cbrifti  nifme  étoit  dès-Jo^s  fort 
répandu  en  Perfe ,  Hormifdas 
avoii  pu  en  prendre  des  leçons, 
fur-toijt  dans  le  tems  de  fa  pri- 
fon.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  parmi  les  Romains  il  vécut 
chréîien,Ôc  chrétien  courageux, 
L'apoftafie  de  Julien  n'ébranla 
point  fa  foi ,  &  il  fe  recomman- 
doit  aux  prières  de  ceux  qui, 
fous  cet  Empereur  foufFroient 
pour  le  nom  de  J.  C.  Conf- 
taiitin  aima  Ôc  chérit  un  profé- 
lyte  de  cette  importance  ;  il  le 
combla  d'honneurs  ôc  de  richef- 
fes;  6cConftance  fe  fervit  uti- 
lement de  lui  dans  la  guerre 
contre  Sapor.- 

UO ^mZ A  ,  Hormi^a  ,  vil- 
lage de  rArabieJof^phe  en  fait 
mention  dans  fon  hilloire  de  la 
guerre  dts  Juifs, 

HORMUS  ,  Hormus  ,  lieu 
de  la  Theff'r.lie  ,  afiez  près 
d'Iolcos  ,  félon  Diodore  de 
Sicile. 

HORMUS,  Hormus ,  {a) 
affranchi  de  Vefpaûea  ,  étoit 
% 

U)   TacJt.  Hift,  L.  IV.  c.  39.  Crév, 
HÀd.  des  £mp.  Totn.  UI,  p.  x88i  loo^ 
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un  des  premiers  chefs  des  ar^ 
mées  de  ce  Prince.  U  fut  élev^ 
dans  la  fuite  à  Tctat  de  cheva- 
lier Romain. 

HORMUS  ,  ïlormus  ,  (^  > 
O*/9|U0<;  ,  une  des  -danfes  princi- 
pales des  Lacédémoniens ,  dans 
laquelle  de  jeunes  garçons  ôc 
de  jeunes  filles,  difpofés  alter- 
nativement &  fe  tenant  tous  par 
la  main  ,  danfoient  en  rond. 

Les  plus  anciennes  traditions 
rapportent  que  ces  danfes  cir- 
culaires avoient  été  inftituées  à 
l'imitation  du  mouvement  àt% 
iiflres ,  &  que,  dans  leur  ori- 
gine, elles  s'exécutoient  avec 
gravité.  '•   ' 

Les  chants  de  ces  danfes 
étoient  divifés  en  iirophes  6c 
antiftrophes;  dans  les  ftrophes, 
on  tournoit  en  rond  d'orient  en 
occident,  ou  de  droite  à  gau- 
che ;  &  dans  l'antiflrophe  ,  on 
prenoit  une  détermination  op- 
pofée  ,  c'elt  à-dire  ,  d'occident 
en  orient  ,  ou  de  gauche  à 
droite  ;  quelquefois  le  chœur 
s'arrêroit ,  &  c'eft  -ce  qu'on  ap- 
pelioit  Vépode, 

hts  Hormus  ou  danfes  en 
rond  fe  trouvent  chez  toutes 
les  nations ,  &  jufques  dans  les 
ballets  danfans  des  modernes  ; 
elles  'exiftoient  déjà  du  tems 
d'Homère  ,  qui  ne  les  a  pas 
oubliées  dans  la  defcription  du 
bouclier  d'Achille.  On  y  voygit, 
dit-il  ,  dcjeunes  garçons  6c  de 
jeunes  filles  qui  danfoient  en- 
femble ,    en  fe    tenant  par    la 

(J>)  Luçian.  T.  II.  p.  ^i6. 
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-main  ;  les  filles  portoîent  des 
robes  de  gaze,  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  ,  &  les  gar- 
çons étoient  vêtus  d'étoffes  luf-  ' 
trces,  ayant  à  leurs  côçtés  des 
épées  d*or ,  foutenues  par  des 
^baudriers  d'argent  ;  tantôt  ijs  fe 
pa^tageo^ent,  en  pluiîeurs  files 
qui  fe  mêloient  les  unes  avec 
les  autres,  ôc bientôt  après  d'un 
pied  fçavant  &  léger ,  toutes  les 
filles  fe  formoient  en  rond  pour 
-danfer  ;  ces  danfeurs  étoient  en- 
vironnés d'une  foule  dépeuple, 
qui  prenoit  grand  plaifir  à  ce 
fpeâacle  ;  Ôc  au  milieu  du  cer- 
cle il  y  avoir  deux  fauteurs 
qui  faifoient  des  fauts  merveil- 
leux  

HORON  ,  ou  ^  félon  d'autres^ 
HoRONAÏM  ,  (a)  ville  d'Ara- 
bie ,  d'où  étoit  Sanaballat. 
C'eil  pour  cela  qu'il  cit  appelle 
Horoniies  i  en  plus  d'un  endroit 
du  fécond  livre  d'Efdras.  C'é- 
toît  f  au  refte  ,  un  grand  enne- 
mi des  Juifs. 

HOROmTE.H  oroniies.royei 
Horon. 

HOROPHERNE.roy^î  Ho- 
loferne. 

HORRATAS,  Horratas , 
Macédonien,  ^y^;^  Dioxippe. 

HORRÉENS,  Horrai  , 
{h}  peuple  d'Afie  ,  près  de  la 
Paleftine  ,  félon  D.  Calraet. 
Les  Horréens  habitoient  au 
commencement   dans  les  mon- 
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tagnes  de  Séïr  4  au  delà  du 
Jourdain.  Us  avoienr  des  chefs 
ôc  étoient  déjà  puifTans ,  avant 
qu'Efaû  eût  fait  la  conquête 
de  leur  païs.  Il  femble  que 
les  Horréens  ,  les  defcendans 
de  Séïr  ,  6c  les  Iduméens  f  fe 
confondirent  dans  la  fuite ,  & 
ne  compoferent  qu'un  feul  peu- 
ple. 

On  trouve  le  nom  Hébreu 
Chori ,  ou  Chorim ,  qui  eft  tra- 
duit dans  la  Génefe  par  Horrai^ 
dans  plufieurs  autres  endroits 
de  l'Écriture,  en  un  fens  ap- 
pellatif  ,  pour  (îgnifier  des 
Grands,  des  Héros,  des  Puif- 
fans  ;  &  il  y  a  aflez  d'apparen- 
ce que  les  Grecs  ont  pris  de 
là  leurs  Hero€s\  de  même  qu'ils 
ont  pris  Anax ,  un  Roi  ,  des 
fils  d'Enach  9  ou  Anach  fameux 
géant  de  la  Paleftine. 

HORRÉUM  ,  Borreum  ,  (c) 
ville  de  Grèce  dans  la  Molof- 
fide,  aux  confins  de  i'Epire  ÔC 
de  la  TheflTalie  ,  félon  Tite- 
Lîvre.  L.  Anicius  prit  cette 
place,  l'an  167  avant  J.  C. 

HORTA,  Horta  ,  {d) 
ville  dltalie  ,  fituée  au  con- 
fluent du  Naris  &  du  Tibre, 
dans  l'Etrurie  ,  fur  les  con- 
fins des  Sabins,  On  trouve 
dans  Virgile  Honins  clajfes , 
pour  défigner  les  troupes  ti- 
rées de  cette  ville.  C'ell  au- 
jourd'hiii  Orta. 


•  («)  Efdr.  L.  II,  c.   s.  ▼.    10.  19.  c. 
13*  V.  28. 

(b)  GMief.  c.   14.  V.  6.  c.  )6.  v.  io> 
éy  ftq.   Reg.   L.  III.  c.  ai,  v.  8»  11. 
Efdr.  L.  II.  c.  2.  V.  16,  c.  4.  v.  14  »  19 
c.  j.  ?.  7.  c.  tf.  V,  17.  c.  7.  V.  5,  c,  IJ. 


V.  17.  Ecc|0ia{lic.  c.  10.  v.  17.  Ifaï.  c. 
)4.'v.  i>.  Jercm.  c,  %j,  v.  ao.  c.  j9, 
V.  6.  . 

ic)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  ï6. 

{d)  Virg.  ifineid.  L.  VII.  v.  716, 
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HORTA,  Horta,  (4) 
^tof t ,  chez  les  Romains ,  une 
déefle,  qu'ils  croyoient  avoir 
foin  d'exhorter  &  de  porter 
)et  hommes  par  de  fecrets 
mouvemens  ,  à  toutes  fortes 
d'adlions  louables.  Elle  étoit 
auiE  reconnue  pour  la  déefle 
de  la  jeunelTe»  peut-être  à  cau- 
ie  que  la  jeuneffe  eA  pleine 
de  vigueur,  &  qu'il  faut  de 
la  famé  &  de  la  force  pour  fe 
porter  aux  grandes  allions.  Le 
temple  »  que  cette  àét^t  avoic 
dans  Rome ,  ne  fe  fermoit  ja- 
mais ,  pour  marquer  qu'il  n'y 
«voit  point  de  moment  dans  U 
vie,  DÛ  les  hommes  né  duffent 
être  excités  à  faire  quelque 
chofe  de  grand ,  &  que  toutes 
les  heures  du  jour  étoient  pro- 
pres à  bien  faire. 

Le  nom  de  Horta  vient  de 
hortari^  exhorter.  Cette  déef- 
fe  fut  appellée  dans  la  fuite 
du  tems  Hora ,  qui  (ignifie  la 
même  chofe  ;  car ,  fuivaiît  l'o- 
pinion  d*Antiilius  Labeo,  cité 
par  Plutarque,  ce  dernier  nom 
étoit  tiré  du  Grec  opiJLotv  «  qui 
lignifie  poufler  ,  inciter.  D'où 
Plutarque  même  prend  occa- 
fion  de  douter  fi  le  mot  Ora- 
teur n*a  pas  auflî  la  même  éty- 
jnologie  ,  plutôt  que  celle  qu'on 
lui  donne  d'ordinaire  du  mot 
4>rare  ^  faire  un  difcours,  par- 
ler en  public  ;  parce  qu'un 
Orateur  excite  >  confeille  & 
émeut.  |^ 

La  divinité  que  les  Romains 

(tf)  Mych.  par  M.  TAbb*  3an.  Tom. 
I.  p.  Î45. 
\h)  Appian.  pag.  607.  i5r /»î.  Valer» 
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adoroi^nt  fous  le  nomd'Hor-»* 
ta,  étoit  Herfîlie»  femme  de 
Romulus. 

HORTALUS  [M.],  M. 
Hortalus»      Voyt^     Ho|rtenfius* 

HORTENSIA  ,  Hortenfia  , 
O'fTvrix  9  (h)  dame  Romaine» 
fille  de  l'orateur  Honenfius» 
vivoit  vers  l'an  de  Rome  690  ^ 
6c  64  avant  JefuS'Chrifl ,  ôc  fut 
héritière  de  l'efprit  &  de  l'élo- 
quence de  fon  père. 

Les  Triumvirs ,  Marc-An- 
toine >  Odlavien  &  Lépidus  p 
s'aviferent  un  jour  d'un  expé- 
dient des  plus  finguliers  pour 
faire  de  Targent;  ce  fut.de 
taxer  les  femmes..  Ils  affiche* 
rent  donc  une  liile  de  quatorze 
cens  dames  des  plus  qualifiées 
&  des  plus  riches  ,  auxqueU  , 
les  il  étoit  ordonné  de  faire 
une  déclaration  de  leurs  biens  9 
pour  être  enfuite  impofées  à 
telles  fommes  qu'il  convien- 
droit  ;  &  cela  fous  peine  d'a- 
mende contre  celles  qui  refu- 
feroient ,  ou  qui  feroient  des 
déclarations  trauduleiifes  ;  ÔC 
pour  découvrir  la  fraude  >  s'if 
s'en  commettoit  quelqu'une  , 
on  promettoit  des  récompen- 
fes    aux  Dénonciateurs. 

Les  Dames  ne  fe  manquè- 
rent point  à  elles-mêmes  dans 
cette  occafion.  Elles  recouru- 
rent à  la  proteâion  d'Otflavîe 
fœur  du  jeune  Ce  far ,  '6c  de 
Julie  mère  d'Antoine;  &  elles 
en  reçurent  des  promeiTes  obli* 
géantes.  Mais ,  Fulvie  >  femme 

M^xim.  L.  Vin,  c.  %»  Quintil.  L.  I.  c.  i. 
Crév.  Hitt.  Rom.  Tom.  VllI.  pag.  a  16» 
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hautaine  &  arrogante  ,  ayant 
réjette  leufs  prières  avec  dé- 
dain ,  elles  furent  piquées  de 
cette  injure  y  âc  elles  allèrent 
dans  la  place  publique  attaquer 
les  Triumvirs  eux-mêmes.  Le 
refpedl.  pour  leur  nalâfance  ôc 
pour  leur  rangî  ayant  engagé 

.  la  foule  6l  même  les  gardes , 
à  s'écarter  &  à  leur  faire  pla- 
ce ,    elles     s'approchèrent    du 

,  tribunal  i  &  là  Hortenfia  por- 
ta ia  parole  pour  toutes.  On 
trouve  dan^  Appien  le  difcours 
de  cette  dime,  que  nous  al- 
lons trawJTcrire  ici  comme  une 
pièce  qui  peut  pafler  pour 
originale ,  &  copiée  d'après  les 
mémoires  du  tems. 

»  Nous  avons  fuîvî  d'abord  9 
»  dit  Horrenfia  »  les  loix  de  la 
V  modeilie  qui  nous  convient  > 
»  en  commençant  par  nous 
»  adrefler  à  des  perfonnes  de 
»  notre  fexe  pour  obtenir  juf- 
»  tice  par  leur  crédit.  Mais , 
»  ayant  été  traitées  par  Fulvie 
»  avec  une  hauteur  qui  blelTe 
»  toutes  les  bienféances  ,  nous 
»  nous  voyons  forcées  de  vous 
»  préfenter  diredleaient  nos 
»  plaintes, 

»  Vous  nous  avez  enlevé  nos 
'>  pefes  f  nos  enfans ,  nos  ma- 
»  ris,  nos  frères.  Si  vous  nous 
»  enlevez  encore  nos  biens  9 
^  vous  nous  réduirez  à  une 
»  iituation ,  qui  ne  (ied  ni 
»  à  notre  naiffance  ,  ni  à 
»  notre  manière  de  vivre  »  ni 
03  à  notre  fexe.  Si  vous  pré- 
»  tendez  avoir  foufFert  auffi  de 
30  nous  quelque  tort,  profcri- 
»  vez  nos  têtes  coiQ.me   vous 


HO  3'9Ç 

»  avez  profcrit  celles  des  hom- 
»  mes.  Mais  9  ii  notre  foiblefle 
»  même  eil  notre  juilificatioii 
»  envers  vous  ,  lî  nous  n'avons 
39  ni  déclaré  aucun  de  vous 
»  ennemi  public ,  ni  corrûmpa 
»  la  fidélité  de  vos  foldats  , 
2>  ni  envoyé  contre  vous  des 
»  armées  9  ni  fait  ôbftacle  à 
»  vos  vœux  par  rapport  aux 
»  dignités  de  aux  charges  que 
9  vous  avez  ambitionnées  » 
y>  pourquoi  partageons  -  nous 
3>  là  peine  >  pendant  que  nous 
»  n'avons  eu  aucune  part  à 
»  l'offenfe  .^  Et  pourquoi  faut- 
»  il  que  nous  fupportions  des 
x>  taxes  y  nous  qui  ne  vous  dîC" 
y>  putons  ni  la  puiâTance  »  ni 
3>  le  commandement  des  Lé- 
x>  gions,  ni  aucune  partie  de 
X»  l'autorité  publique  ,  pour 
3'  l'inva^on  de  laquelle  vous 
p>  vous  portez  à  de  (i  grands 
»  excès} 

30  Mais  »  vous  zvez  une  guer* 
39  re  à  foutenir,  ôc  quand  eft- 
»  ce  que  le  genre  humain  a  été 
»  fans  guerre  ?  Quelqu'un  né- 
X)  anmoins  a-t-il  jamais  penfé 
»  à  impofer  des  taxes  fur  les 
»  femmes  ?  Le  confentement 
»  univcrfel'  des  nations  leur 
»  a  confirmé  l'exemption  que 
*»  la  nature  elle-même  leur  *ac- 
30  corde.  Nos  ayeules  ,  il  eft 
»  vrai  ,  dans,  le  péril  extrême 
3>  que  couroit  la  République 
33  attaquée  par  Annibal  ,  con- 
33  tribuerent  aux  charges  dç 
»  l'État  ;  mais  »  elles  xontri- 
V  buerent  volontairement  ;  ce 
}>  qu'elles  donnèrent  étoit  pris» 
x>  non    fur  leyrs    biens  foiids  ^ 
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»  fur  leur  dot ,  fur  leurs  mai- 
»  fons ,  reiïburces  fans  lefquel- 
»  les  ne  peuvent  pas  vivre  des 
30  femmes  de  condition  libre  ; 
»  elles    n'y   confacrerent   que 
•  les    ornemens  de  leurs  per« 
»  fonnes  ;  encore    ne    furent- 
3»  elles  foumifes   ni    à  aucune 
»  ellimation  ,  ni  aux  délations 
»  des  accufateurs  ;  rien  ne  ref- 
V  fentit  la  gêne  ni  la  contrain- 
»  te;  elles    fe    déterminèrent 
»  librement  fur  la  quantité  de 
^  la  contribution  ,  comme  fur 
»  U    chofe    même.     Quel   eft 
jo  donc    le     danger    que  vous 
9  appréhendez  maintenant  pour 
»  la  patrie  Ôt  pour   TEmpire  ? 
»  S'il    s'agiflbit    d'une  guerre 
»  des  Gaalois  ou  des  Parthes, 
»  vous  nous  trouveriez  prêtes 
»  à  renouveller  Texemple  du 
y>  zèle  de  nos  ayeules.  Mais, 
»  pour    des    guerres   civiles  , 
y>  aux    Dieux    ne  plaife   que 
3>  nous   vous  aidions    par  des 
y>  contributions  ,  ni  que    nous 
y>  vous  facilitions    les  moyens 
»  de  vous  détruire  les  uns  les 
x>  autres  !    Nous    n'avons    été 
3>  chargées      d'aucunes     taxes 
»  dans  la   guerre  entre  Céfar 
»  6c    Pompée.    Ni   Cinna ,  ni 
»  Marius  ne  nous  ont  fait  une 
39  pareille    violence  i    n^  enfin 
y>  Sylla    lui-même,  ce   Tyran 
»  de  la  République  >  dont  vous 
»  prétendez    erre    les    réfor- 
»  mateurs.  » 

Ce   difcours  étoit  trop  libre 
&  trop  judicieux   pour  ne  pas 
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déplaire  aux  Triumvirs.  Ils  iV 
tinrent  ofFenfés  de  la  hardieiV 
fe  du  fexe  le  plus  foible  > 
pendant  que  les  hommes  op- 
primés n'ofoient  lever  la  tête  ^ 
ni  ouvrir  la  bouche.  Ils  vou- 
lurent donc  faire  repouflTer  ces 
Dames  par  leurs  Lideurs.  Mais  » 
toute  la  multitude  qui  rempHf^ 
foit  la  place  ayant  témoigné 
par  un- cri  improuver  cette  vio- 
lence, ils  prirent  un  ton  plus 
doux  ,  âc  promirent  de  penfer 
encore  à  cette  affaire  ;  leur 
modération  n*alla  pourtant  pas 
}ufqu*à  retrafter  pleinement 
l'injuilice.  Ce  fut  encore  beau- 
coup pour  eux  de  fe  retrancher 
quant  au  nombre  ,  âc  de  ne 
taxer  que  quatre  cens  Dames 
au  lieu  de  quatorze  cens. 

HORTENSIS,  Hortenfis  , 
(a)  nom  d'une  belle  ftatue  de 
Vénus.  Elle  avoit  été  faite  par 
Alcamène.  On  voyoh  cette  fta- 
tue  dans  les  jardins  d'Athènes. 
C'étoit  de  là  que  lui  venoit 
le  nom  d'Hortenlis  ;  Hortus  en 
Latin  fignifie   un  jardin. 

HORTENSIUS .  Hortenfius , 
0'pTM«e; .  {^)  famille  Plébéien- 
ne à  Rome.  On  fçait  non-feu- 
lement par  les  médailles  ,  mais 
encore  par  le  témoignage  pofi- 
tif  de  Cicéron  ,  qu'il  y  avoir 
à  Rome  une  famille  coniidéra- 
ble  de  ce  nom.  En  difFérens 
tems  ,  elle  avoit  dpnné  des 
Magiilrats  ,  des  Tribuns ,  des 
Confuls  ,  ôc  plufieurs  Diâa- 
teurs>  à  la  République. 


.  (4)  Lacian.  T.  II.  p.  5  ,  6.  1  de  TAcad.  des  Infcript.  &  ^cll»  Lettt, 

U)  Tacit.  Annal.  L,  n.c,  37.  Mém.|Tom.  VI.  paj.  501, 
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HORTENSIUS  [L.] ,  L,Hot> 
tenfius  i  A.  O'pTMtf/0Ç|  (à)  tribun 
du  peuple  ,  Tan  de  Rome  333  , 
&  419  avant  Jefus-Chrift. 

V)^s    le    commencement    de 
Tannée ,  il    appella    en    juge- 
ment C.  Sepipronius   qui  avoit 
éié  conful  Tannée  précédente. 
Les  autres  Tribuns  prirent  auf- 
fi-tôt  la  défenfe  de  Taccufé  ,91 
en  préfence  de  tout  le  peuple 
Romain  ,   conjurèrent  L.  Hor- 
tenfius  de  ne  point  perfécuter 
leur  Général  innocent  ,   à  qui 
on  ne  ^ouvoit  reprocher  que 
d'avoir  eu  la  fortune  contrai- 
re.   L'accufateur  ,     mécontent 
de  cette   interceilîon  «  crut  que 
fes  Collègues  vouloient  éprou- 
ver   fa    perfévérance  >  6c  que 
l'accufé    comptoir-  moins     fur 
des  prières  ,    que  les  Tribuns 
n'empioyoient  que,  pour  la  for- 
me ,  que  fur    le  fecours  qu'ils 
étoient  difpofés  à   hiî  donner. 
Ainlî ,  fe  tournant   tantôt  vers 
C.  Sempronius  ,  il    lui   deman- 
doit  avec  aigreur  ,  qu'étoit  de- 
venu cet  orgueil  (i  naturel  aux 
Patriciens ,   6c  ce    qu'il    avoit 
fait   de    cette    confiance    qu'il 
avoit  témoignée  d'abord ,  com- 
me s'il  n'eût  eu  rien   à  fe   re- 
procher ?  N'étoit-il    pas  hon- 
teux   à   un    homme  confulaire 
de    fe    mettre     à     couvert    à 
l'ombre    de   la  puiflTance    Trî- 
bunicienne  ?  Tantôt ,    s'adref- 
fant  à  fes    Collègues    mêmes  : 
y>  Et  vous  ,  leur  dit-il  »•   qu'a- 
ji  vez-vous    deffein   de   faire  > 
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»  fi  je  perfifte  daas  mon  ac- 
»  cuiation  ?  Voulez-vous  ôter 
»  au  peuple  le  droit  qu'il  a  de 
n  juger  l'accufé,  ^&  abolir  par 
»  là  tous  les  privilèges  des 
»  Tiibuns  »  ?  Ils  lui  repondi- 
rent que  le  peuple  Romaia 
avoit  fur  G.  Sempronius  & 
fur  tous  les  autres  citoyens  ^ 
une  autorité  fouveraine  à  la- 
quelle ils  ne  vouloient  ni  ne 
pouvoient  donner  aucune  ac-. 
teinte  ;  mais  que  fi  leurs  prières 
ne  pouvoient  pien  pour  leur 
Général,qu'ils  regardoient  com- 
me leur  père  ,  ils  étoient  ré- 
folus  de  changer  d'habits  ,  &' 
de  devenir  fupplians  avec  lui. 
Alors ,  L.  Hortenfius  prenanc 
la  parole  :  »  Non  ,  leur  dit-il  ^ 
3j  le  peuple  Romain  n'aura  pas 
»  le  défagrément  de  voir  fe» 
»  Tribuns  dans  lé  triftc  appa- 
»  reil  de  fupplians.  Je  iaiflc 
»  C.  Sempronius  en  repos  ^ 
»  puifqu'il  a  mérité  pendant 
»  fon  confulat  que  fes  foldats 
»  priffent  fa  défenfe  ,  avec' 
»  un  zèle  &  une  affe^ion  fi 
»  bien    marqués.  » 

Le  Sénat  6l  le  peuple  furenc 
également  charmés  ,  &  de  la. 
tendrefle  des  Tribuns  pour  C. 
Sempronius  ^  &  de  la  facilité 
avec  laquelle  L.  Hortenfius  fe 
laifia  fléchir  à  des  prières  fi 
raifonnables. 

HORTENSIUS  [Q.],  {b) 
•  Q,  Hortenfius  ,  K.  O'^tmoioç  .  fut 
créé  didlateur  l'an  de  Rome 
466,  &  a86.  avant  J,  C; 


<4)  Tic.  Lîv.  L.  IV.  c.  4s.  Roll.  Hift. 
Rom»  X*  I.  pag*  519. 


(*)  Tit.   Liv.  L.  Xî.  Epitom.  Roll. 
Hiil.  Rom..X.  Il«p.  3^8o. 
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Le  peuple  «  en  ce  rems  là» 
avoit   demandé    une   abplinon 
générale   des    dettes  ;   &  mé- 
content    de    ce    qu'on   la    lui 
avoit  réfugiée  ,  il  avoit  pris  le 
parti    de    fc    faire  juftice  lui- 
même  y   avoit  quitté   la  vitle, 
&  s'étoit  retiré  fur  le  Janicu- 
ie.    Comme    on    comproit  peu 
fur  les  Confuls  a^^uels,  on  eut 
recours    au     remède  employé 
ordinairement  dans  les  derniè- 
res extrémités  ,  je  veux  dire  , 
à  un  Diâateur.   Q.  HortenHus 
fuT  qui  tomba  le  choix  ,  étoit 
un    homme  capable   d'adoucir 
la  rigide  autorité   de  fa  char- 
ge   par  tous    les  tempéramens 
Su'infpire  unefage  condefcen- 
ance.    Il    fçavoit     qu'un    des 
principaux  fujets  de  méconten- 
tement du   peuple  étoit  le  vio- 
lement  de  la  loi  Publilia,  por- 
tée l'an  de  Rome  416,  &  le 
mépris   ouvert  qu'on  faifoit  de 
fes  ordonnances.  Quelque  ré- 
iiftance  qu'il   trouvât   dans    le 
Sénat ,  il    fit   pafTer  une  nou- 
velle loi  confirmative  de  celle 
dont  on  vient    de  parler  ,   qui 
portoit  y  que  toute  la  République 
Jeroit  tenue   d^obferver  les  ordort' 
nances  faites  dans  les  aJfemhUes 
Plébéiennes.    Une   pareille    loi 
avoit     déjà   été  publiée    deux 
fois,  mais  elle  avoit    toujours 
été  violée.    Quoique   ce     fût 
peu  de  chofe ,   le  peuple  s'en 
<;ontenta ,    &   revint    dans    la 
ville,  fans  avoir  pour  le  pré- 
fent  rien  exigé  par  rapport  aux 
'  débiteurs. 
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La  concorde  étant  aînfî  ré- 
tablie ,  le  Diélateur ,  attaqué 
d'une  fubite  &  violente  mala- 
die ,  caufée  ,  félon  toutes  les 
apparences,  par  l'accablemenc 
de  foins  &  d'inquiétudes  que 
lui  .âvoit  coûté  la  réunion  des 
deux  Ordres  de  l'État,  mou- 
rut dans  Texercice  de  fa  char- 
^^  ce  qui  jufques  là  étoit  fans 
exemple. 

HORTENSIUS  [L.] ,  Z.  Hor- 
tenfius  ,  A.  OVtmVio;  .  (u)  fut 
nommé  préteur,  l'an  de  Rome 
582  >  &  170  avant  J.  O  On  lui 
donna  pour  département  la 
flotte  avec  la  côte  Maritime. 
Ce  qu'il  fit  de  plus  raémora-» 
ble  y  ce  fut  de  piller  les  Ab- 
dérites  de  la  manière  du  monde 
la  plus  cruelle  -&  la  plus  per- 
fide 9  dans  le  tems  qu'ils  le 
prioie^t  de  diminuer  un  peu 
les  fardeaux  infuportablesqu'on 
leur  avoit  impofés.  Ce  procé- 
dé de  L.  Hortenfius  fut  défap- 
prouvé  du  Sénat  ,  qui  lui 
fît  déclarer  qu'il  jugeoît  ir- 
jufte  la  guerre  qu'on  avoit 
faite  aux  Abdérîtes,  &  vou- 
loii  qu'on  recherchât  tous  ceux 
d'entr'eux  qui  étoient  en  fer- 
virude  y  &  qu'on  les  remît  en 
liberté. 

Ceux  de  Chaîcis  furent  suf- 
fi fort  maltraités  par  L.  Hor- 
fenfius,  ^  ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  à  Rome.  Le  chef  de- 
leurs  députés  ,  après  s'être 
étendu  fur  les  excès  4^  C 
Lucréiius  ,  ajouta  que  s'il  étoit 
échappé    quelque  chofe  à  l'a- 


(*)  Tit.  Lîv.  L.  TiLlU,  c.  J.  é-  /ff .  Roll.  Hift.  Rom.  T.  IV,  p.  507.  à' Jfdu. 
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varice  &  à  la  cruauté  de  c« 
dernier ,  L.  Horteniîus ,  fon 
fucceiïèur  ^  en  marchant  fur 
les  traces  >  achevoit  de  le  leur, 
enlever  ,  en  remplifTant  >  l'hi- 
ver comme  Tété  ,  leurs  maifons 
de  fes  foldats  ôc  de  fes  mate- 
lots ;  de  forte  que  les  infortu- 
nés citoyens  avoient  ia  douleur 
de  voir  au  milieu  d'eux ,  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans, 
des  gens  fans  pudeur,  fans  hu- 
manité âc  fans  foi.  Le  Sénat, 
rouché  de  ces  juiles  plaintes, 
voulut  qu'on  écrivît  à  L.  Hor- 
tenfius ,  pour  lui  marquer  qu^il 
défapprouvoit  les  injures  ,que 
ceux  de  Chalcis  fe  plaignoienc 
d'avoir  reçues  ;  lui  ordonner 
de  faire  chercher  les  perfonnes 
libres  de  cette  ville ,  qui  avoient 
été  mifes  dans  la  ferviiude  ,  dc^ 
de  leur  rendre  au  plutôt  la  li- 
berté ;  èc  lui  défendre  de  lo^ 
^er  chfll  les  habitans  aucun 
foldat  ou  officier  de  fa^  flotte  , 
excepté  les  capitaines  des  vaif- 
féaux.  Telle  fut  la  fubftance  des 
'  lettres  qui  furent  écrites  à  L. 
Horteniius  de  la  part  du  Sénat. 
HORTENSIUS    [Q.] ,   Q. 

HoTtenfius^  K.  O'^tka»©;,  {a)  avoit 
été  déiigné  conful  ,  Tan  de 
Rome  644  ,  &  avant  J.  C. 
108  ;  mais  ,  il  mourut  avant 
que  d'avoir  pris  poâefGon  de 
fa  charge. 

HORTENSIUS,  Bortenfius, 
K.  OVtiÎc/oç>  {b)  homme  brave, 
hardi  9  entreprenant,  étoit  un 
des  Lieutenans  de  Sylla. 
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Un  jour  qu*il  amenoit  à  fon 
Général  un  renfort  confîdéra- 
ble  de  Theflalie,  les  ennemiji  Tac* 
tendoient  dans  des  défilés  .  où 
ils  comptoient  bien  l'arrêter. 
Mais  j  il  réuffit  à  les  tromper 
par  le  moyen'  d'un  Phocéen 
nommé  Caphis ,  qui  lui  fit  pren* 
dre  un  autre  chemin  ,  &  le 
mena  par  leParnaiîe»  jufqu'au 
deflbus  d'une  forterefTe  adife 
fur  la  pointe  d'une  roche  ef« 
carpée  de  tous  côtés,  où  le» 
peuples  de  la  Phocide,  fuyant 
devant  Xerxès,  s*étoient  re- 
tirés autrefois  9  6c  y  avoient 
trouvé  leur  falut.  Hortenfiut 
ayant  donc  campé  fous  cette 
roche ,  pailà  tout  le  jour  à 
repoufler  les  ennemis  ;  de  dèt 
que  la  nuit  fut  venue  »  il  deP 
cendit  par  des  lieux  rudes  6t 
raboteux  jufqu'à  la  ville  de 
Patronide  ,  où  il  fe  joignit  à 
Syila  ,  qui  étoit  venu  au  de- 
vant de  lui  avec  toute  fon  ar* 
mée.  Leurs  troupes  étant  join* 
tes ,  ils  attaquèrent  Archélaûs  > 
général  de  Mithridate.  Pen- 
dant l'acflion ,  Archélaûs  ayant 
étendu  fon  aîle  droite 
pour  envelopper  la  gauche 
des  Romains  ,  Horteniius 
qui  s'apperçoit  de  ce  mouve^ 
ment,  vient  auflî-tôt  avec  les 
cohortes  qu'il  avoit  avec  -lui , 
pour  le  prendre  lui-même  en 
flanc.  Mais ,  Archélaûs  ayant 
fait  faire  un  demi-tour  à  deux 
mille  chevaux  qui  Taccompa* 
gnoient  y   jnit     Horteniius    en 


(4)  RoU.  Hiil.  Rom.  T.  V.  p.  345.     f     {h)  Pliir.  T.  I.  p.  461.  é-  A?.  Kolt. 

jHift.  Rom,  T.  V.  p.  6x3.  à'  friv. 
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irès  grand  danger,  de  il  étolc 
près  de  lui  ôter  la  communi- 
cation avec  le  tt&e  de  Tarmée, 
lorfque    Syiia  »   qui    veifloic  à 
tout)  accourut  pour  le  fecou* 
rir»  Archélaùs  le  reconnut ,  & 
auffi-tôt  changent   de.  deiTein, 
il  va  attaquer  l'aîle  droite  des 
Romains ,    comptant    en  avoir 
bon   marché  ,    pendant  que  le 
Gênerai  en  étoit   abfent  ;  &  en 
même    tems     Taxile    s'avance 
contre    Muréna.    Au    cris  des 
combattans  qui  venoiencdes  deux 
côtés  à  la  fois ,  &.  qui  étoient  en- 
core multipliés  parles  échos  des 
montagnes,   SylIa   douta  quel- 
ques momens  de  quel    côté   il 
devoit  aller.  Bientôt,  il  fe  dé-^ 
termina  à  retourner  à  fon  pof- 
tt  j  ÔC  envoya  Hortenflus ,  qu'il 
venoit  de  dégager  ,  au  fccours 
<le*  Muréna.  Sylla  ,  en  arrivant 
à  la  droite  ,  trouva  les  gens  en 
bonne    difpofition  ;    &   fa  pré- 
fence  les  anima  tellement,  que 
fur  le  champ  ils  mirent  en  fuite 
les  ennemis.  Il  fe  tranfporte  de 
nouveau  à    la    gauche  ^    qu'il 
trouve    auffi    viftorieufe.    Les 
deux  aîies   des  Barbares  étant 
ainiî  en  déroute  ,  le  centre  fut 
aifément  enfoncé  ,   ^  la  fuite 
devint  générale. 

HORTENSIUS  [  L.  ]  >  W 

Z.    Hortenfius  ,    A.    O^tk^wç  , 

(tf)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Beir.  Lert.  T.  VI.  p.  50». 

{»)  Quintil.  L.  IV.  c.  5.  L.  X.  c.  d. 
L.  XI.  c.  »,  3.  L.  XII.  c.  7,  10.  Plue. 
T.  I.  p.  474,  4^vt.  Vcll,  Taicrc»  L  II. 
c.  16  ,  36  ,  4V'  Corn.  Nep.  in  T.  Pomp. 
Attic.  c.  5  ,  15  ,  16  Dio.  Cair.  p.  ôi^, 
107.  Vaicf.  Ma$*  L.  VIII.  r.  10.  Tadt. 
Ânnal^  L.  11.  Cr.37.  Clcer.  fimc*  ç«  641 
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père  de  l'orateur  du  même  nom  g 
avoit  été  d*^bord  Préteur  à 
Rome ,  &.  le  fut  enfuite  en  Si- 
cile plufîeurs  années  avant  Ver-- 
rès.  Cicéron  afTure  que  dans  Toik 
adminiilration  il  ne  s'écarta  ja- 
mais des  règles  de  l'équité ,  ni 
des  loix  ;  &  qu'il  conferva  la 
gravité  des  mœurs  Romaines. 
HORTENSIUS  [Q.],    Q. 

Hortenjïus  ,  K .  O'prvlptoç  •  (  ^  ) 
iîis  du  précédent  ,  naquit  pen- 
dant le  confulat  de  Cécilius  Me- 
tellus  Capratius  de  de  Cn.  Pa-  . 
pyrius  Carbon  ,  Tan  640  de  la 
fondation  de  Rome  ,  8  ans 
avant  la  naiilance  de  Cicéron  ^ 
113  ans  avant  celle  de  Jelus- 
Chrift. 

Il  entra  au  barreau  à  dix-neuf 
ans  ,  il  y  parut  ,  dit  Cicéron  , 
avec  des  talens  qui,  comme  les 
chefs  -  d'œuvre  de  ces  fameux 
ouvriers  ,  charmèrent  aufllî-tôc 
qu'ils  furent  connus*  DVfcx  plai- 
doyers fervirent  à  le  faire  con- 
noître  ;  l'un  fut  prononcé  de- 
vant les  confuls  Lie.  CraiTus  ÔC 
Mue.  Scœvola  ;  il  parla  pour 
la  province  d'Afrique  contre 
quelques  /Gouverneurs  ;  dans 
l'autre  ,  il  plaida  pour  Nico- 
mede  ,  roi  de  Bithynie  ;  en 
cette  occafton ,  les  Confuls  ha- 
biles jurifconfulces  8c  granJs 
orateurs  ne  purent  lui  refufec 

90 1  Q».  Or&t.  pro  P.  Qttint.  c.  is.  pro 
lege  Manil.  c  17.de  OfRc  L.  II.  c.  16. 
Aul.  Gell.  L.  I.  c.  5.  Plin.  Tom.  1.  pa|;. 
5)4.  Roil.  Traité  drs  Eiud.  T.  I.  p.  ^«8. 
ér  Joiv^  Cfév.  Hift.  Rona.  Tom.  VI.  p, 
1^}.  &J«iv.  Tom.  VU.  p.  ^^a,  îîî»\ 
636.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  Sc 
E'dU  leu,  T.   Vl.  500»  )Oi.  &  f»iv» 

leur 
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leur  approbatîpn  ,  non  plus  que 
tous  ceux  qui  l'entendirent, 
C'çil  de  là  que  Cicéron  compte 
les  44  années  que  Q.  Horten- 
fius  paffa  dans  les  exercices  du 
barreau. 

Sa  première  caufe  le  mit  en 
grande  réputation  ;  elle  Téleva 
au  même  point  de  gloire  que 
Cotta  Ôc  Sulpicius  qui  tenoient 
le  premier  rang  parmi  les  Ora- 
teurs ,  lorfque  Q.  Hortenfîusy 
parut  pour  ia  première  fois.  Le 
fuccès  qu*il  avoit  eu  ,  fembloit 
devoir  picquer  Sulpicius  & 
Cotta  d'une  noble  jaloufie  ;  ils 
a  voient  lieu  de  craindre  qu'ilsne 
perdiiTent  la  primauté  :  »  Pre- 
»  nez  garde  ,  leur  dit  CraflTus  , 
»>  &animez-vous  au  travail.  Ce 
»  n*eft  pas  un  rival  à  méprifer 
»  que  ce  jeune  Orateur  qui  fe 
»  forme ,  &  qui  va  bientôt  cou- 
»  rir  la  même  carrière  avec 
n  vous;  ce  On  s'empreflbit  dé- 
jà de  toutes  parts  à  lui  porter 
les  plus  grandes  caufes  ;  aufC 
voyoit-on  en  lui  dès-lors  ce 
qui  peut  former  un  grand  Ora- 
teur. Une  mémoire  fûre  &  fidèle 
lui  faifoit  aifément  retrouver  ce 
qu'il  avoit  auparavant  conçu  , 
les  mêmes  chofes  ,  les  mêmes 
mots  ,  &L  le  même  arrangemetit. 
Son  ardeur  pour  fe  former  étoit 
fi  grande  ,  qu'il  ne  paffoit  ja- 
mais un  jour  fans  parler  en  pu- 
blic ,  ou  fans  compofer  quel- 
que chofe  dans  le  particulier  ; 
fouvent  même  il  faifoit  l'un  6c 
l'autre,  Son  llyle  étoit  élevé  » 
fa  diction  étoit  polie  ÔC  brillan- 
te ,  bien  liée  ,  bien  arrangée  > 
&  riche:  par  une  he-ureufe  abon. 
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dance.  Lorfqu'il  avoit  iaifi  une 
affaire  ,  il  éciairciiToit  la  matiè- 
re i^T  une  divifion  jufte  ,  & 
n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  être  favorable  à  fa 
caufe  ,  ou  contraire  à  celle  de 
Tadverfaire  ;  le  fon  de  fa  voix 
étoit  doux  &  harmonieux  ;  on 
ne  pouvoit  lui  reprocher  qu'un 
peu  d'affeftation  dans  fon  gefte 
Se  dans  fes  mouvemens* 

Telle  eft  l'idée  que  Cicéron 
nous  donne  de  l'éloquence  de 
Q.  Hortenfius  fur  les  deux  pre- 
miers plaidoyers.  On  reconnoîc 
qu'il  s'étoit  déjà  fait  un  grand 
nom  trois  ou  quatre  ans  avant 
la  révolte  des  peuples  de  Tlta- 
lie  ,  appellée  Bellum  fociaU  ; 
ce  fut  avant  cette  guerre  qu'il 
époufa  la  fille  de  Q.  Catulus. 
Q.  Catulus  étoit  recommanda- 
ble  par  tant  de  grandes  aftiqns> 
que  fon  choix  étoit  fans  doute 
un  titre  très-glorieux  pour  ce- 
lui fur  lequel  il  tomboit.  Dans 
le  troifîème  livre  de  TOrateur, 
Q.  Hcrtenfius  efl  appelle  le 
gendre- de  Q.  Catulus  ;  il  en 
avoit  donc  époufé  la  fille  avant 
cette  converfation  de  Craflus 
avec  Catulus  &  Antoine  ,  qui 
nous  a  été  rapportée  par  Cicé- 
ron dans  les  trois  livres  de  l'O- 
rateur. Or  ,  c'eft  Tannée  662 
que  ces  interlocuteurs  fe  trou- 
vent à  la  maifon  de  campagne, 
qui  fut  le  lieu  de.  la  converfa- 
tion. 

La  guerre  des  alliés  commen- 
ça Tannée  663.  Le  bruit  des  ar- 
mes fit  taire  auffitôt  l'éloquen- 
ce ,  compagne  de  la  paix  &  du 
loifir;le  barreau  fut  fermé.  Q, 

C  c 
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Hoitenfîus  prit  les  arme«  pour 
fervir  fa  patrie  contre  des  en- 
nemis d'autant  plus  redoutables 
qu'ils  ëtoient  à  fes  portes*  La 
première  année  ,  il  fut  fimple 
foldat  I  la  féconde  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  Tribun  militaire; 
mais  y  enfin  en  666 ,  la  guerre 
fut  terminée ,  &  la  tranquillité 
fe  rétablit  dans  Rome.  Mithri- 
date  occupcii  loin  de  Tltalie  la 
valeur  de  Sylla  ;  l'éloquence 
rentra  donc  dans  (ts  premiers 
droits  ;  les  tribunaux  fe  rouvri 
rent  ;  Q.  Hortenfius  alors  fe 
rendit  à  fes  premières  occupa- 
tions. Une  maladie  avoit  em- 
porté Craffus  dès  Tannée  662. 
Q.  Catulus  ,  pour  fe  fouflraire 
aux  fureurs  de  Marins  ,  s'étoic 
donné  la  mort.  C  Julius  avoir 
été  trahi  par  un  efclave  ,  &  li- 
vré à  la  vengeance  de  ce  mê- 
me tyran  ;  la  tête  de  M.  Anto- 
tiius  avoit  été  attachée  à  la  tri- 
bune ,  de  laquelle  il  avoit  fî 
fouvent  harangué  le  peuple  ,  & 
foutenu  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ;  Servius  Sulpicius  avoît 
été  juftement  puni  pour  s'être 
déclaré  contre  le  Sénat  ;  quel- 
ques autres  Orateurs  ,  qui  au- 
roîent  pu  dîfputer  le  premier 
rang  à  Q.  Hortenfius  ,  avoient 
abandonné  la  ville  ;  ainfî ,  la 
mort  ou  Téloignement  de  tant 
de  perfonnes  laifferent  Q.  Hor- 
tenfius triompher  pleinement  au 
barreau. 

Cell  à  cette  année  qu'on  rap- 
porte le  difcours  de  Q.  Hor- 
tenfius pour  Cn.  Pompée ,  qui 
dans  la  fuite  fut  furnonimé  le 
Grand  ;  on  Taccufoii  de  pécu- 
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lat,  &  d'avoir  reçu  de  fon  pefC 
de  l'argent  que  le  père   inênve 
avoit  injuftement  exigé.  L.  Phi- 
lippus  en  'entreprit  la  défenfe 
conjointement  avec  Q.  Horten- 
fius, qui  dans  cette  affaire  l'em- 
porta de  beaucoup  fur  l'autre. 
Le  fuccès  ne  fut  pas  douteux ,  & 
Cn.  Pompée  fut  abfous.  Depuis 
cette  année  jufqu'à  l'an  672  , 
nous  ignorons  tout  ce  qui  re- 
garde Q.  Hortenfius  ;  mais  ,  en 
celle-ci  on  trouve  qu'il  plaide 
contre  Quintius  ;  Cicéron   dé- 
fendoit  Quintius  ,  &  il  marque 
afiez  combien  il  avoit  à  crain* 
dre  de  Téloquence  de  Q.  Hor- 
tenfius eri  cette  première    ren- 
contre ;  il  éprouva  bientôt  quel 
dangereux  concurrent  il  avoit 
cn  fa  perfonoe.  Cotta,  quoique 
très-célebre  ,   ne  lui   infpiroft 
pas  autant  d'émulation  que  Q* 
Hortenfius.    Cicéron    les   avoit 
vu  tous  deux  en  plufieurs  occa- 
fions    plaider  dans    les   mêmes 
aflfaires,  Q.  Hortenfius  en  étoit 
forti  toujours  avec  l'avantage. 
Cotta     étoit    d'une    éloquence 
douce  &  tranquille  ,   Ion  élo- 
cuticn    avoit  un  air   aifé  ;  (t% 
termes  croient  propres  ;  mais  , 
Q.  Hortenfius  avoit  de  l'orne- 
ment &  de  la  véhémence ,  (o\z 
pour  le  ilyle ,  fcit  pour  l'aélion; 
il  étoit  plus  propre  pour  le  pu- 
blic &  le  bruit  du  barreau  ,  qui 
demande  une  éloquence  forte  » 
vive  ,  animée  ,  &  foutenue  par 
la  beauté  de  l'aAion. 

En  Tannée  677  ,  Q.  Horten- 
fius demanda  la  charge  d'Édile, 
&  il  l'obti/îj:  pour  l'année  fui- 
vante.  Cett£  an^ée  fut  malheu- 
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reufe  ,  &  Rome  très  -  agitée  ; 
les  Pirates  ,  maîtres  de  la  mer  , 
avcient  ruiné  le  commerce  ,  & 
coupé  les  vivres.  Q.  Horten- 
fîus  ,  dans  ces  conjondlures,  ne 
laiifa  pas  defoutenir  l'honneur 
de  rÉdilité.  Les  Éaiies  ,  depuis 
les  meilleurs  tems  de  la  Répu- 
blique ,  avcient  donné  de  l'éclat 
à  cette  Magiftrature  par  la  ma- 
gnificence des  fpeiflacles  qu'ils 
pre'fentoient  au  peuple.  Q.  Hor- 
ceriiius  fe  fignala  par  ce  genre 
de  libéralité  ,  &  mérita  d  être 
compté  parmi  les  plus  opulens 
de  la  ville  ,  qui  avoient  honoré 
cette  dignité. 

Depuis  cette  année  ,  Q.  Hor- 
tenfius  ne  reparoît  qu'en  683  , 
fous  le  confulat  de  Lie.  CralVus 
&  du  grand  Pompée.  Ces  Con- 
fuls  avoient  propofé  une  loi 
pour  modérer  les  dépenfes  ex- 
ceffives  dans  lefquelles  le  luxe 
jcttoii  les  Romains  ;  un  tel  rè- 
glement pouvoit  être  néceflai- 
re  ,  mais  ces  deux  hommes  , 
qui  avoient  donné  eux-mêmes 
dans  le  dernier  excès  de  luxe 
&  de  prodigalité  ,  étoient  peu 
propres  à  faire  recevoir  Ja  ré- 
forme. Q.  Hortenfius  s'éleva 
contre  une  loi  qui  auroit  con- 
traint &  gêné  fon  goût  ;  il  fit  un 

,  long  difcours  ,  dit  Dion  Caflîus, 
fur  la  gloire  de  la  ville  de  Ro- 
me ,  qui  demandoit  de  l'éclat 
dans  la  manière  de  vivre  de  fes 
citoyens  ;  la  fomptuofité  répan- 

'  duedansledomellique  des  Con- 
fuls  ne  fut  pas  oubliée  ;  ces  de- 
hors pompeux  leur  attirèrent 
même  des  louanges  de  la  part 
-de  Q.  Horcenfius  ,  ôc  la  force 
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de  fes  remontrances  les  obligea 
à  fupprimer  une  loi  qu'ils  pré- 
fentoient  ,  Ôc  qu'ils  étoient  les 
premiers  à  violer.  Cette  même 
année  fut  encore  mémorable 
pour  Q.  Hortenfius  ;  il  fut  dé- 
figiié  conful  ,  &  de  plus  il  lui 
failut  prendre  la  défenfe  de  Ver- 
res contre  Cicéron  ,  à  qui  la 
commiflîond'accufer  ce  Préteijr 
avoit  été  donnée. 

Q.  Hortenfius  avoit  fortement 
travaillé  pour  la  faire  tomber 
à  Q.  Cécilius  ,  qui  avoit  été 
quellcur  en  Sicile  ,  pendant  que 
Verres  en  étoit  préteur.  Cet 
Orateur  voyoit  bien  ,  dit  Cicé- 
ron, qu'il  ne  feroit  plus  le  maî- 
tre dans  les  tribunaux,  fi  des  per- 
fonnes  de  confidération  &  de 
courage  ù  trouvoîent  chargées 
du  foin  d'accufer  ceux  dont  on 
avoit  à  fe  plaindre.  Q.Hortenfiut 
avoit  enlevé  plufieurs  fois  à  la 
jufte  févérité  des  loix,  desGou- 
verneurs  qu'on  pourfuivoit  en 
jultipe.  Son  éloquence  ,  quel- 
que force  qu'elle  eût ,  lui  fer- 
voit  pour  cela  beaucoup  moins 
que  Tavarice  des  juges.  11  étoit 
aifi  de  les  intéreiièr  pour  un 
coupable  ;  &  on  fçavoit  qu'an 
acculé  ,  s'il  étoit  riche  ,  fetrou- 
voit  toujours  très-innocent.  Un 
Gouverneur  avoit-il  ruiné -des 
provinces,  &  par  fes  vexations 
avoit-il  défolé  des  peuples  , 
pourvu  qu'il  voulût  partager 
avec  les  juges  le  fruit  de  £ès 
brigandages  ,  il  pouvoit  efpé- 
rer  de  jouir  tranquillement  de 
la  colère  des  Dieux  ,  &  des 
larmes  d'une  province  malher- 
reufe  ?   Mais  ,  tout  ce   crédit 
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devenoit  inutile  ,  dès  que  Cî- 
céron  devoir  être  l'accufateur. 
Il  alloit  prévenir  les  juges  y  les 
avertir  ,  &  empêcher  qu'on 
n'en  furprît  la  religion,  «  Que 
»  Q.  Hortenlius  fçache,  dit-il , 
»  que  pour  défendre  Tes  amis  , 
»  on  ne  doit  employer  que  les 
»  talens  de  refprit.  La  fidélité 
t>  qu'on  doit  à  ràmitié,  ne  pref- 
»  crit  point  Tartifice  des  voies 
»  injuftes.  « 

Q.  Hortenjfîus  ne  put  ,  en 
effet  ,  fauver  Verres  fon  ami. 
Cicéron  débuta  par  un  difcours 
dans  lequel  il  fit  fentir  l'inté- 
rêt  que  la  République  avoit  de 
punirceGouvcrneur.il  exagéra 
rénormiré  de  Tes  crimes  ,  qui 
ne  lui  laiffoient  d'efpérance  de 
pardon  que  dans  la  vénalité  de 
la  juflice  ,  &  le  zèle  aveugle  Se 
injufte  de  fes  protecteurs.  Ce 
difcours  défarma  Verres  &  fes 
défenfeurs  ;  on  chercha  donc  à 
prolonger  TafFaire  jufqu'à  Tan- 
née fuivante  ,  pour  avoir  d'au- 
tres juges.  Q.  Hortenfius  dc- 
voit  cette  année  prendre  le 
Confulat  ;  Cicér#n  ,  pour  ôter 
cette  reflburce  à  Verres  ,  pref- 
fa  la  décifion  ;  il  avoit  parcou- 
ru la  Sicile  ,  fait  fes  enquêtes, 
&  raffemblé  toutes  fes  preuves; 
il  fe  contenta  donc  de  former 
l'accufation  fur  chaque  chef , 
de  produire  les  dépofitions  de 
prefque  toutes  les  villes  &  de 
plufieurs  particuliers  de  la  Si- 
cile ;  il  donna  à  Q.  Hortenfius 
les  témoins  même  à  interroger  ; 
cette  manière  de  procéder  de- 
vint très-prefTante  ;  Verres  fe 
trouva  fi  évidemment  convain- 
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eu  f  que  Q.  Hortenfius  fut  forcé 
d'en  abandonner  la  défenfe  ,  6c 
Verres  fe  condamna  lui-même 
à  Texil.  s. 

En  684  Q.  Hortenfius  fut  con- 
ful  avec  Q.  Cécil.  Métellus  ; 
pendant  ce  .Confulat ,  Rome  fut 
tranquille  «  6c  les  armes  de  Is 
République  triomphoient  en 
Afie  contre  Tigrane  fous  les 
ordres  de  Lùcullus.  On  eut 
encore  une  guerre  en  Crète  9 
dont  le  commandement  échut  à 
Q.  Hortenfius  ;  mais  ,  les  hon- 
neurs dont  il  jouifToit  tranquil- 
lement à  Rome,  le  firent  re- 
noncer à  la  gloire  qu'il  eût  pu 
acquérir  à  la  tête  d'une  armée, 
il  voulut  laifTer  à  fon  collègue 
l'honneur  de  combattre  &  de 
vaincre.  Q.  Hortçnfius  demeu- 
ra donc  à  Rome  ,  ôc  n'en  fortit 
plus  ,  il  confacra  le  refte  de  fes 
jours  à  fervir  la  République  & 
fes  amis  par  le  feul  talent  de 
la  parole  ,  fans  vouloir  rien 
prendre  fur  le  genre  de  vie 
douce  &  paifible  qu'il  paroif- 
foit  avoir  cmbraiTé  dès  ce  tems- 
là  ;  fon  courage  néanmoins  fe 
réveilloit  quelquefois  ,  de  le 
faifoitfortir  de  ce  repos.  Aîn- 
fi,  dans  le  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs qui  étoit  à  Rome  ,  il 
fut  le  feul  avec  Catulus  qui  ofat  * 
s'oppofer  à  l'autorité  fans  bor- 
nes ,  que  le  peuple  aveugle  fur 
fes  propres  intérêts  donnoit  à 
Cn.  Pompée  pour  faire  la  guer- 
'  re  contre  Mithridate.  Le  grand 
crédit  de  ce  Capitaine  ne  l'é- 
branla  point  ,  6c  les  retours 
d'un  reifentiment  qui  pouvoit 
venir  ,    ne    i'étonnerent'  pas. 
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Une  gçnéreufe  liberté  lui  ^voît 
déjà  fait  combattre  le  décret 
de  commiffîon  qui  confioit  à  ce 
Général  la  conduite  de  la  guer- 
re contre  les  Pirates.  Cette  au- 
torité fî  étendue  lui  donnoît  de 
l'inquiétude  ;  des  vues  fages 
l*empêchcrent  de  confentir  que 
la  même  perfonne  fût  revêtue 
de  tant  de  grands  exploits. 

A  le  voir  prendre  ces  précau- 
tions   contre     ce    qui   pouvoit 
amener  la  fouveraineté  dans  la 
République  ,    ne   croiroit  -  on 
pas  que  pour  retarder  au  moins 
î'anéantiflement  de  la  liberté  , 
il    eût  pris    parti   pendant   les 
troubles   caufés   par  l'ambition 
des   particuliers  ?    Cependant  , 
bien  loin  de  s'être  ainfi  décla- 
ré ,  il   faifoit  gloire  de  n'être 
point  entré  dans  les  guerres  ci- 
viles. Cette  indifférence  ne  fai- 
ibît  pas  honneur  à  fon  courage , 
mais   ce   que   l'on  en   difoit  le 
touchoit  peu.  Il  femble  que  de- 
puis fon  confulai  ,  l'amour  du 
repos  l'eût  enlevé  au  travail  Ôc 
à  la  République  ;  fa  gloire  en 
foufFrit  ,  &  Q.  Hortenfîus  dé- 
.  chut  beaucoup  ;  la  confiance  en 
fon  propre  mérite  y  la  vue  de 
fes   anciens  fuccès  ,  lui   firent 
un  tort  dont  il  fut  long  tems  à 
s'appercevoir.  Parmi  les  hom- 
mes   confulaires    il    ne   voyoit 
perfonne  qui  pût  lui  être  com- 
paré ,   &  il  comptoit  pour  peu 
tous  les  autres.     L'ardeur   qui 
l'avoit  toujours  animé  ,  fe  ral- 
lentit  ;  &  f e  trouvant  dans  l'a- 
bondance de  toutes  chofes  ,  il 
crut  que  pour  vivre  heureux  , 
il  falloit  vivre  avec   un  peu 


H  O  405 

moins  de  contrainte.  Pendant 
les  trois  premières  années  qui 
fuivirent  fon  confulat,  fon  ha- 
bileté n'eut  plus  fon  premier 
éclat  ;  c'étoic  un  ancien  ta- 
bleau* dont  le  tems  avoir  altéré 
le  coloris  ,  quoique  ce  défaut 
ne  fût  apperçu  que  d'un  con- 
noifleur  habile  &  très -intelli- 
gent. Ce  n'étoit  plus  cette  élo- 
quence qui  avoit  la  rapidité 
d'un  torrent  ;  fa  comooîition 
n'étoit  plus  11  liée  ,  ni  (î  cou- 
lante ;  tous  les  jours  il  deve- 
noit  différent  de  lui  -  même. 
C'eil  ainfi  qu'on  en  parla  quel- 
que-tems  ,  jufqu'à  ce  que  la 
gloire  de  Cicéron  le  rcveillât  , 
&  lui  fît  reprendre  fa  première 
ardeur. 

Cicéron  étoitconful  en  690. 
Il   devoit   à    l'exemple  de    Q. 
Hortenfîus  ,  comme  il   Tavoue 
lui-même  ,  l'application  infati- 
gable   avec    laquelle    il    avoit 
étudié  l'éloquence  ;  il  lui   de- 
voit fes  fuccès.   Q.   Hortenfîus 
à  fon  tour  lui  fut  redevable  de 
fes  derniers  triomphes.  Il  crai- 
gnit que  Cicéron  ,   qui  lui  étoic 
devenu  égal  par  les  charges  & 
les   dignités  ,   ne  lui  fût  fupé- 
rieur  en   quelque  autre  chofe. 
Une  nouvelle  ardeur  le  fit  ren- 
trer   dans   lat    carrière   ,    &    il 
paffa    les  douze   dernières   an- 
nées de  fa  vie  à  plaider  les  plus  , 
grandes  caufes.  Une  très-étroi- 
te  amitié  l'unit  alors  avec  Ci- 
céron ;   une    efUme  réciproque 
en  étoit  le  fondement  entre  des 
•  hommes  fi  eflimables.  L'éclat  du 
confulat  de  Cicéron  blefla  d'a- 
bord Q.  Hortenfîus,  &  fît  naî- 

^  C  U| 
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tre  en  lui  quelque  éloignement; 
mais  y  l'admiration  qu'on  ne 
pouvoir  refufer  à  Ciccron  ,  fuc- 
céda  à  ces  premiers  fentimens  , 
&  ramena  bientôr  Q.  Hortenlius. 
Les  hommes  vraiment  grands 
font  incapables  de  rinjuftice  de 
]a  jaloufie.  On  difoit  commu- 
nément que  l'un  étoit  ennemi 
de  la  gloire  de  l'autre  ,  c'eft 
ainfi  qu'en  jugeoit  le  public  ; 
ëi  cette  faulfe  idée  affligeoit  vé- 
ritablement Cicéron  ,  parce 
qu'ils  fe  regardoient  moins  com- 
me rivaux,  que  comme  aflbciés 
aux  mômes  honneurs  ,  Ôc  par- 
tageant les  mêmes  travaux. 
3>  N'étoit-il  pas  plus  glorieux 
»  pour  moi,  dit  Cicéron  ,  d'a- 
*>  voir  à  combattre  avec  Q. 
y>  Hortenfîus  ,  que  d*être  fans 
9>  rival  ?  L'amitié  n'y  perdoit 
7>  rien  j  il  y  avoir  entre  nous 
»  un  commerce  mutuel  de  fe- 
»  cours  6c  de  fervices  ,  une 
»  parfaite  conformité  de  pen- 
»  Qes  &  de  fentimens  ;  il  ne 
n  m'a  jamais  traverfé  dans  la 
»  carrière  des  honneurs  ;  &  je 
»  ne  me  fuis  jamais  oppofé  à  fa 
>i  gloire,  ce 

Cette  amitié  flncere  fe  décla- 
ra dans  la  perfécution  que  foiif- 
frit  Cicéron  pendant  le  tribu- 
rat  de  Clodius  ;  le  malheur  de 
cet  illuilre  perfécuté  fut  regar- 
dé comme  une  calamité  publi- 
que ;  le  Sénat  6l  l'ordre  des 
Chevaliers  s'y  intéreilerent.  Q, 
Hortendus  en  particulier  donna 
à  Cicéron  des  marques  d'un  vé- 
ritable artachemerit  ,  dans  un 
tems  où  Cicéron  fut  abandonné 
de  tous  Tes  autres  amis.  Comme 
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dans  un  grand  deuil ,  îl  chang 
d'habit  ,    ôc   alla    implorer    la 
protection  des  Confuls  ,  &  fol- 
liciter  le  Sénat  ;  mais  ,  des  e^- 
i  laves  animés  par  Clodius  l'at- 
taqtiereni ,  &  il  en  fur  maltrai- 
te jufqu'à  être  laiflTé  pour  mort 
ùr  la  place  ;  enfin  ,  Cicéron   , 
revenu  de  fon  exil',  tut  honoré 
de   la  charge  d'Augure  par  la 
nomination  de    Q.  Hortenfius, 
&L  cor.facré  par  lui-même.  C'é- 
toit   rendre    un    hommage   pu- 
blic au  mérite  de  Ciccron  ;  àc 
fuivant  les  loix  du  collège  des 
Augures  ,     Q.  Horteniius   pac 
cette  cérémonie  lui  devoit  te- 
nir lieu  de  père.    On    prétend 
qu'Atticus  étoit  le  lien  de  cette 
amitié  ,  ôc  que  c'étoit  lui  qui 
entreienoit  une  fi  parfaite  intel- 
ligence entre  deux  perfonnes» 
que     l'intérêt    commun    de    la 
gloire,  fi  cher  aux  grands  Hom- 
mes, auroit  pu  divifer.    Mais, 
enfin  '^  Cicéron  pouvbit  fe  flat- 
ter de  quelque  fupériorité  ;  cet- 
te cofiance  pouvoit  affoiblir  en 
lui  le  fentimeni  de  jaloufie  ,  ÔC 
empêcher    par    conféquent   la 
défunion.     Q.     Hortenfius    en 
effet  fît  de  vains  efforts  pour  fe 
maintenir   dans    la   fupériorité 
qu*il  avoi't  eue  dans  l'éloquen- 
ce.  La   réputation  de  Cicéron 
le   ranima   inutilement  ;    il    ne 
put  arriver  à  l'ancienne  gloire 
dont  avoient  été  fuivis  fes  pre- 
miers travaux  J   il  n'étoit   plus 
tems,  &  Cicéron  régna  feul  au 
barreau. 

Q,  Hortenfius  avoit  donné 
dans  le  goût  d'une  éloquence 
Afiatique  ;  cette  éloquence  €ft 
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pleine  de  traits  vifs   &    fins  ; 
tout  s'y  dit  avec  grâce  ,  &  non 
fans  affeftation.  Ce  ftyle  pèche 
par  trop  d'abondance  ;    il  eft 
plein  de  hardieffe  ôc  de  véhé- 
mence; refprit  y  brille  par-tour, 
&  l'arrangement  des  mots  y  eft 
mefuré     avec    une    exacîilitude 
fcrupuleufe.  L'éloquence  a  fes 
bienféances  ,   qui  fe  tirent  de 
Jà  convenance  qu'elle  doit  avoir 
fur-tout  avec  l'état  de   TOra- 
reur.     Ce    genre    d'éloquence 
Afîatique   ne  convenoit  plus  à 
Q»   Hortenfius  ;  il  pourroit  ne 
pas  déplaire  dans  un  jeune  hom- 
me ;  mais  ,  il  n'a  aucune  dignité 
dans  un  Orateur  d'un  âge  avan- 
cé. On  demande  dé  cet  Orateur 
lin    ftyle  ferré  ,   pur  ,   fain  & 
exa<fl  ;  l'éloquence  doit  blan- 
chir avec  les  cheveux  ,  &  pren- 
dre 9  difoit  Cicéron  ,  une  cer- 
taine   maturité.    Les  honneurs 
par      lefquels     Q.     Hortenfius 
avoit  pafTé  ,  &  Ton  âge  deman-' 
doient  une  éloquence  plus  auf- 
tere   &  un  caradtère  plus   fé- 
rieux  ;   d'ailleurs  ,    on  voyoît 
toujours  en  lui  une  admirable 
fécondité ,  mais  il  avoit  relâché 
de  fon  application  ôc  de  fon  tra- 
vail ;  l'ornement  de  la   compo- 
lition  ne  fe  trouvoit  plus. 

Le  plaidoyer  qu'il  fit  pour 
Meffala  ,  accufé  de  brigue  ,  fit 
bien  connoître  que  c'étoit  la 
feule  continuité  d'application 
qui  lui  avoit  manqué  pour  mar- 
cher d'un  pas  égal'avec  Cicé- 
ton.  11  plaida  cette  caufe  la 
63.*  année  de  fa  vie.  Le  public 
fembla  vouloir  faire  revivre 
ion  ancienne  admiration  pour 
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lui  ;  jamais  auïïî  n'avok-i!  parlé 
avec  plus  d'éloquence  ,  la  feule 
lediure  du  plaidoyer  charma 
Cicéron  i  c'étoir  beaucoup.  Q. 
Hortenfius  avoit  à  perdre ,  lorf- 
qu'on  ne  Tentendoit  pas  pro- 
noncer fes  difcours  ;  racftîon 
étoit  ce  qui  dominoit  en  lui.  Le 
fuccès  répondit  à  fes  dcfîrs  , 
Meflala  tut  abfous  contre  les 
voeux  &  l'attente  du  public  ; 
mais,  Q.  Hortenfius  n'échappa 
pas  à  la  cenfure  &  à  Tindigna- 
tion.  Ayant  paru  le  lendemain 
au  théâtre,  il  n'y  fut  pas  plutôt 
entré  que  tout  le  peuple  com- 
mença à  le  huer  ,  ôc  lui  fit  publi- 
quement honte  d'une  vi<floire 
qu'il  ne  devoît  pas  •  chercher. 
Cela  fut  d'autant  plus  remar- 
qué ,  que  Q.  Hortenfius  feul 
étoit  arrivé  à  la  vieillefle  fans 
avoir  eu  à  effuyer  une  pareille 
difgrace  ;  Ôc  certainement,  dit 
Cœlius  écrivant  à  Cicéron  ,  il 
devoit  fe  repentir  d'avoir  été 
viélorieùx. 

Ce  difcours  fut  bientôt  fuiyi 
d'un  autre  ,  qu'il  fit  quelques 
jours  avant  fa  mort  ;  &  ils  fu- 
rent les  derniers  efforts  de  cet 
heureux  génie.  Il  mourut  âgé 
de  64  ans  ^  pendant  le  confulat 
de  Paulus  &  de  Marce}lus,  Tan 
de  Rome  704. 

Il  avoit  époufé  depuis  peu 
en  fécondes  noces  Marcia ,  ou 
plutôt  il  avoit  emprunté  cette 
dame  de  Caton  d'Urique ,  fôn 
mari  ,  qui  la  reprit  après  la 
mort  de  Q.  Hortenfius.  ^ 

Q.  Hortenfius  réunifiR^it  tou- 
tes les  parties  d*un  grand  Ora- 
teur ;  mais  9  il  en  poffédoic  deux« 

C  c  iv 
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en  un  degré  rare  &  prefque 
unique,  la  mémoire  ôc  le  geAe. 

Sa  mémoire  y  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  étoit  fi  fûre , 
qu'après  avoir  médité  en  lui* 
même  un  difcoursfans  en  écri- 
re un  feul  mot  ,  il  le  rendoit 
dans  les  mêmes  termes  dans  lef- 
quels  il  l'avoir  préparé-  Rien 
ne  lui  échappoit  ;  ce  qu'il  avoit 
arrangé  dans  fon  efprit ,  ce 
«^u'il  avoit  écrit ,  ce  qu'avoient 
dit  les  Âdverfaires  ,  tout  lui 
étoit  préfent.  Cette  faculté  al- 
loit  en  lui  jufqu'au  prodige  ;  & 
Ton  rapporte  qu'en  conféquen- 
ce  d'une  gageure  faite  avec  Si- 
fenna,  il  pafTa  un  jour  entier  à 
une  vente  ,  &  lorfqu'elle  fut 
finie ,  il  rendit  compte  de  tou- 
tes les  chofes  qui  avoient  été 
vendues,  dusprix  de  chacune  , 
du  nom  des  acheteurs ,  ôc  cela 
par  ordre  ,  fans  fe  tromper  dans 
une  feule  circonftance ,  comme 
il  fut  vérifié  par  l'huifiier  pri- 
feur  9  qui  le  fuivoit  fur  fon  li- 
vre à  niefure  qu'il  parloit. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  gefte , 
il  étoit  fi  parfait,  que  lorfqu'il 
plaidoit  on  étoit  aufiî  curieux 
de  le  voir  que  de  l'entendre,' 
tant  les  mouvemens  du  corps 
accompagnoient  admirablement 
fes  difcours.  Éfope  &  Rofcius , 
les  deux  plus  fameux  adleurs 
qui  aient  jamais  été  »  l'un  dans 
le  tragique,  l'autre  dans  le  co- 
mique •  venoient  aiïifter  à  fes' 
plaidoiries  pour  fe  perfedion- 
xier  dans  leur. art,  en  étudiant 
le  modèle  que  lepr  en  donnoit 
cet  Orateur.  Il  faut  avouer 
néa&moins  qu'il  pouflbit  ce  ta- 
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lent  trop  loin  ,  &  au  delà  de  ce 
qui  convenoit  à  la  gravicé  de 
fa  profeffion.  On  l'eût  pris  fou- 
ventmoins  pour  ua  Orateur  que 
pour  un  comédien  ;  &  il  s'en  at- 
tira le  reproche  de  la  part  de 
Torquatus,  qui,  plaidant  contre 
lui  ,  le  compara  publiquement 
à  une  danfeufe  fort  connue  de 
ce  tems-là. 

Quintilien ,  qui  avoit  fous  les 
yeux  les  ouvrages  de-Q.  Hor- 
tenfius  ,  les  trouvoit  extrême- 
ment au-defibus  de  la  réputation 
qu'il  avoit  eue  de  fon  vivant. 

S'il  eft  vrai ,  comme  le  penfe 
Séneque  ,  qu'il  y  a  un  rapport 
infaillible  ÔC  néceiïaire  entre 
les  mœurs  ôc  le  goût  d'éloquen- 
ce ,  ce  que  nous  içavons-da 
luxe  6c  de  la  délicatefle  excef- 
five  de  Q.  Hortenfîus  ,  Ôc  de 
fes  attentions  fur  des  bagatelles, 
nous  donnera  une  idée  de  {es 
difcours  ,  qui  ne  s'écartera  pas 
du  jugement  qu'en  portoit  Quin- 
tilien. 

Il  étoit  d'une  fi  curieufe  pro- 
preté fur  fa  perfonne  ,  qu'il 
s'habilloit  devant  un  miroir , 
compafTant  les  plis  de  fa  toge  y 
de  façon  qu'ils  euflTent  de  la 
grâce  ,  ôc  les  ferrant  enfuite 
avec  la  ceinture  qui  les  teooit 
en  état ,  ôc  dont  le  nœud  artif- 
tement  formé  fe  perdoit  dans  un 
des  pans  de  la  robe ,  qui  fen^- 
bloit  tomber  négligemment.  On 
ajoute  ,  [  mais  La  chofe  eft-elle 
croyable  ?  ]  qu'un  jour  qu'il 
avoit  mis  ainfi  beaucoup  de 
peine  Ôc  d'étude  à  s'arranger, 
s'étant  trouvé  dans  un  paffage 
étroit  où  fon  collègue  le  prelTa 
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iç  le  foula  ,un  peu  ,  il  traita 
d'affaire  capitale  le  dérange- 
ment'des  plis  de  fa  robe  ,  &  fît 
aflîgner  devant  les  Ji%es  l'au- 
teur d'une  (i  (îngulière  injure. 

Il  étoit  fou  de  Tes  arbres ,  au 
point  qu'il  arrofoit  lui-même 
fes  planes  avec  du  vin  ;  &  Ton 
rapporte  qu'ayant  à  plaider 
avec  Cicéron  ,  il  le  pria  de 
changer  d'heure  avec  lui,  par- 
ce qu'il  lui  falloit  aller  promp- 
tement  à  fa  maifon  de  Tufculum 
pour  arrofer  avec  du  vin  un 
plane  qu'il  y  avoir  planté. 

Sa  pâffion  pour  les  poiffons 
qu'il  avoit  dans  (ts  viviers, 
D'étcit  pas  moins  extravagante. 
Cicéron  s'en  moque  en  plus 
d'un  endroit  de  fes  lettres  à 
Atticus.  Varron  entre  dans  le 
détail,&  rapporte  que  Q.Horten- 
fius  fe  conduifoit  à  l'égard  de 
fes  poiffbns  comme  les  avares 
par  rapport  à  leur  argent  ;  il 
n*ofoit  y  toucher  ;  &  ce  n'étoit 
pas  aflez  pour  lui  de  ne  s'en 
pas  nourrir  ;  il  les  nourriffoit 
lui-même  de  fa  main.  On  eût 
plutôt  tiré  de  lui  une  mule  de 
fon  écurie  ,  qu'un  beau  furmu- 
let  de.  fon  vivier.  Quand  fes 
poiiTons  étoient  malades  ,  il  en 
avoit  autant  de  foin  que  de  fes 
efclaves.  Il  leur  faifoit  tiédir 
Teau ,  de  peur  que  fi  elle  étoit 
trop  froide,  elle  ne  les  iiîtro«[i- 
modât.  On  a  dit  de  lui ,  comm^ 
de  l'orateur  CrafTus  ,  qu'il 
pleura  la  mort  d'une  murène. 

.    HORTENSIUS  [  Q.  ]  ,  {a) 
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'  Q.  HoTtenfius  ,  1^.  O^tmct^cç  \ 
fils  du  précédent ,  mena  dans 
les  commencemens  une  vie  fi 
déréglée ,  que  fon  père  fut  fûr 
le  point  de  le  déshériter.  Il  y 
en  a  même  qui  prétendent  qu'il 
le  fît  en  effet  ,  &  qu'il  laiflales 
grands  biens  qu'il  pofTédoit  à 
Marcia  fa  féconde  femme. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  ap- 
parence que  Q.  Hortenfius  le 
fils  changea  de  vie  dans  la  fui- 
te ,  puisqu'on  le  vit  remplir 
des  emplois  coniîdérables.  Il 
fut  chargé  d'un  commandement 
dans  les  armées  de  Céfar  ,  .& 
devint  Proconful  d'Afie.  Mais  , 
il  embrafTa  depuis  le  parti  de  la 
liberté  dans  les  guerres  civiles 
de  Brutus  6c  de  Cafïîus  ;  car, 
pendant  qu'il  étoit  gouverneur 
de  Macédoine  ,  au  lieu  de  gar- 
der cette  province  au  frère  de 
M.  Antoine  ,  il  y  reçut  Brutus , 
lui  céda  le  commandement  des 
troupes  qu'il  y  avoit  ,  &  en  le- 
va de  nouvelles.  Les  Rois  ÔC 
les  Princes,  voifins  de  la  Ma- 
cédoine ,  imitèrent  l'exemple 
de  Q.  Hortenfius.  L'année  fui- 
vante,  il  reçut  ordre  de  Brutus 
de  mettre  à  mort  le  frère  de 
M.  Antoine  ,  qui  étoit  tombé 
encre  leurs  mains.  Mais  t  en  fe 
chargeant  de  cette  exécution  , 
il  s'attira  la  haine  du  Trium- 
vir ,  qui  pour  fe  venger  le  fit 
tuer  après  la  bataille  de  Philip- 
pes  ,  où  il  avoit  été  fait  pri- 
fonnier,  l'an  de  Rome  71.0,^ 
avant  J.  C.  42. 


(j)  Vell.  Paterc.  f..   II.  c.  71.    010.1996.  Crév.  Hift,  Rom.  T.  VIL  p.  479; 
Caff.  pag.  3  J9.  prut,  T.  I.  p.  7*3  ,  yyj  ,  |  -j8g.  T.  VIII.  p.  xiy  ,  205 ,  269,. 
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HORTENSIUS  [Q.]  COR- 

BI9N  ,  Q.  Hortenfius  Corbio  , 
(a)  fi!s  du  précédent,  fut, 
comme  Ton  pere  l'avoir  été  ,  un 
fart  mauvais  îujet.  11  diffama 
ion  nom  par  fes  débauches  ou- 
trées. 

HORTENSIUS  [M.]  HOR- 
TALUS  ,  M*  Hortenfius  Horia-- 
lus  y  (b)  frère  du  précédent, 
La  mauvaife  conduite  de  Ton 
pere  Tavoit  ruiné  ;  &  peut-être 
que  la  fîenne  y  avoitauffî  con- 
tribué. Quoi  qu'il  en  foit ,  Au- 
gufte ,  qui  fe  faifoit  une  gloire 
d*empêcher  de  périr  les  an- 
ciennes familles  de  la  Républi- 
que, lui  donn)  un  million  de 
fefterces,  en  l'engageant  à  fe 
marier.  M.  Hortenfius  Hortalus 
obéit ,  &  il  eut  de  fon  mariage 
quatre  enfans. 

Après  la  mort  d'Augufte,  la 
vue  des  gratifications  que  Ti- 
bère faifoit  à  divers  Sénateurs  , 
Tenhardît  à  demander  à  ce 
Prince  quelque  fecours  ;  & 
pour  cet  effet  il  amena  fes  qua- 
tre fils  tous  fort  jeunes  ,  dans  le 
veilibule  du  Sénat.  Lorfque  fon 
tour  d'opiner  fut  venu  ,  il  par- 
la en  ces  termes  :  »  Meffieurs., 
*  ces  enfans  dont  vous  voyez 
»  Tagé  &  le  nombre ,  font  le 
»  fruit  d*un  mariage  que  je  ji'ai 
»  contracflé  que  par  obéiffance 
»  pour  le  Prince.  11  eft  vrai 
»  que  mes  ancêtres  mériroient 
»  d'avoir  des  defcendans.  Mais, 
y>  comme  les  circonftances  des 
y>  tems  ne  m'ont  point  été  avan- 
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»  t?.geufes  ,  &  que  je  n'aî  pu 
»  ni  recevoir  par  droit  d'héri- 
»  tage  ',jni  me  procurer  par 
»  mes  foins  les  reffources  or- 
»  dinaires'de  la  Nobleffe  ,  les 
»  grands  biens  ,  la  faveur  du 
»  piuple  ,  l'éloquence  même, 
»  qui  eu  comme  le  patrimoine 
»  de  notre  maifon  ,  je  me  con- 
33  tencois  de  vivre  dans  une  mé- 
»  diocre  fortune  ,  fans  faire 
»  honte  à  mon  nom  ,  fans  être 
»  à  charge  a  perfonne.  Sur  les 
»  ordres  de  l'Empereur ,  je  me 
»  fuis  marié.  Vous  avez  de- 
»  vant  les  yeux  la  pijftérité  de 
»  tant  de  Confuls,  de  tant  de 
>>  Oidateurs.  Elle  n'eft  pas  dans 
jj  une  fituatibn  à  excirer  l'en- 
»  vie  ;  &  ce  n'eft  que  pour 
»  attirer  fur  ce^s  enfans  votre 
»  commifération  ,  que  je  rap- 
»  pelle  ici  la  fplendeur  de  leurs 
»  ayeux.  Ils  parviendront  fous 
»  vos  aufpices  ,  Céfar,  &  par 
»  votre  protedlion  ,  aux  hon- 
»  neurs  dont  vous  les  jugerez 
yy  dignes.  En  attendant ,  ne  laif- 
»  fçz  pas  tomber  dans  la  mî- 
»  fere  les  arrière*- petit- fils 
»  d'Hortenflus,  &  les  nourrif- 
»  fo»ns  du  divin  Augufte.  « 

Tibère  étoit  de  ces  caraiflè- 
res  que  les  demandes  importu- 
nent ,  &  qui  ,  lorsqu'ils  font 
des  libéralités ,  veulent  avoir 
le  mérite  de  s'y  porter  de  leur 
propre  mouvement.  De.  plus, 
la  difpofition  où  il  vit  le  Scnac 
à  s'intéreffer  en  faveur  de  M. 
Hortenfius  Hortalus  ,  fut  pour 


(a)  Valer.  Max.  L.  IIF.  c.  5.  iCrév.  Hift,  des  Emp.  Xom*  I.  pag.  ^77^ 

U>   Xa^it;  Annal.  L.  II.  c,  %f'f  |8.  [  &  fmv^ 
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lui ,  félon  Tacite,  un  motif  de 
fe  roidir  davantage.  Il  répondit 
donc  avec  toute  la  dureté  ima- 
ginable. »  Si  tout  ce  qu'il  y  a 
53  de  pauvres ,  dit-il ,  viennent 
»  ici  demander  de  l'argent  pour 
»  leurs  enfans  ,  la  République 
»  s'épuifera  >  fars  pouvoir  fa- 
»  tisfaire  l'avidité  des  parttcu- 
»  liers;  &  certes  ,  lorfque  l'on 
r»  a  permis  aux  Sénateurs  de 
»  s'écarter  quelquefois  de  la 
»  matière  mife  en  délibération  , 
»  &  de  repréfenter  ce  qu'ils 
X»  croient  utile  à  l'État,  ce  n'a 
3>  pas  été  afin  qu'ils  profitafTent 
»  de  cette  liberté  pour  nous 
»  entretenir  de  leurs  aiFaires 
»  domcftiques  ,  &  pour  aug- 
'  »  mçnter  leur  fortune,  en  met- 
53  tant  le  Sénat  &  le  Prince 
y>  dans  le  cas  de  fe  rendre 
Il  odieux,  foit  qu'ils  accordent 
»  la  grâce  demandée  ,  foit  qu'ils 
'  5>  la  refufent.  Ce  ne  font  point- 
»  là  âtis  prières  ;  c'eft  une  im- 
»  portunité  tout-à-fait  dépla- 
x>  cée  ,  de  venir  ,  pendant  que 
y>  le  Sénat  eft  occupé  de  toute 
»  autre  affaire ,  étaler  aux  yeux 
»  l'âge  &  le  nombre  de  fes  en- 
»  fans  ,  fatiguer  la  compagnie  , 
yi  me  faire  la  même  violence  , 
y>  ÔC  forcer  en  quelque  façon 
»  le  tréfor  publie  ,  que  l'on  ne 
»  peut  vuîder  par  des  largeiïes 
r)  inconfidérées  ,  iî  on  ne  veut 
»  le  remplir  par  des  voies  ty- 
»3  ranniques.  M.  Horteniïus  Hor- 
»  talus ,  le  divin  Augufte  vous 
35  a  fait  une  gratification ,  mais 
»  fans  en  être  requis  ,  &  fon 
»  intention  n'a  pas  été  de  nous 
»  aitrei:;dre    à    continuer    de 
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y>  vous  donner  fans  cefle.  Si  on 
55  fuit  une  fois  ce  plan  ,  ni  per- 
'5î  foniie  n*a  plus  rien  à  craîn- 
55  dre  ni  à  efpérer  de  foi- 
55  même  &  de  fa  conduite.  L'é- 
■o  mulation  périra,  la  fainéan- 
»  tife  en  prendra  la  place  ,  & 
55  tous  s'endormant  dans  l'oifî- 
>5  veté  mettront  leurs  reiïburces 
55  en  autrui  ,  inutiles  à  eux- 
55  mêmes  ,  8c  onéreux  à  la 
55  République,  ce 

Ce  difVours  n'eut  pour  appro^ 
bateurs  ^ue  ceux  qui  font  ac-, 
coutumes,  dît  Tacite,  à  louer 
tout  ce  qui  fort  de  la  bouche 
du    Prince  »    bon   ou  mauvais  » 
équitable  ou  injuile.  Le  filence* 
ou  même  les  fecrets  murmures 
de  la  plus  grnnde  partie  du  Sé- 
nat ,    firent    fentir    à  Tibère  , 
que  l'on  n'éroit  pas  content.   Il 
reprit   donc  la  parole  ,    &  dit 
qu'il  avoit  répondu  à  M.  Hor^ 
tenfius  Hortalus;  mais  que  fi  le 
Sénat  le  fouhaitoit ,  il   donne-, 
roit  deux  cens  mille  fefterces 
à  chacun  des  enfans  mâles  de 
ce  Sénateur.  Les  autres  rendi- 
rent grâces;  M.  Hortenfius  Hor-, 
talus  fe  tut ,  foit  que  la  crainte 
lui  fermât  la  bouche  ,  ou   que 
dans  fa   pauvreté    il    confervât. 
encore    quelque    chofe    de    la 
fierté   de   fa   naiflTance.  Tibère 
ne  s'adoucit  point  à  fon  égard, 
&    vit    avec    indifférence    une 
illuilre    maifon    réduite    à    la 
mendicité. 

HORTUS  ,  terme  qui  fignî- 
Be  en  Latin  .un  jardin  ,  ou  un 
lieu  fîeuri  &. charmant.  On  l*a 
donné  pour  cette  raifon  à  un  can^ 
ton  de  Sicile  auprès  de  Paler- 
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me  >  à  un  lieu  des  Cévennes  , 
nommé  THort-Dieu ,  &  à  quan- 
tité d*autres  endroits ,  qui  par 
leur  beauté  naturelle  »  méri- 
tent le  nom  de  jardin. 

H  O  R  U  S  ,  Horus.  Voyei 
Orus. 

HORUS  APOLLON.  Voyei 
Horapollon. 

HOSA  ,  Hofa  ,  {à)  ville  de 
Paleftine»  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  tribu  d'Afer. 

HOSA  V  Hofa  ,  nVar\  {b) 
étoit  fils  d'Ezer,  de  la  race  de 
Hur. 

HOSA  ,  Bofa  .  0\à  ,  (c) 
Lévite  de  la  famille  de  Mérari» 
fut  établi  par  David  ,  portier 
du  tabernacle.  Le  premier  livre 
des  Paralipomènes  lui  donne 
plulîeurs  enfans  qui  étoient 
auâî  portiers. 

HOSIDTUS  [Cn.]  GÉTA. 
Cn,  Hofidins  Geta  ,  (^)  eut  la 
gloire  de  foumettre  la  Mauri- 
tanie ,  Se  d'en  faire  ainû  une 
province  Romaine. 

Dion  Cafïîus  embellit  le  récit 
très-abrégé,  qu'il  donne  de  cet- 
te expédition  ,  par  un  événe- 
ment que  Ton  peut  hardiment 
juger  fabuleux.  Il  dit  que  Sala- 
bus  ,  général  des  Maures,  ayant 
été  vaincu  deux  fois  par  Cn. 
Hofidius  Géta,  fe  retira  dans 
les  déferts  au  milieu  des  fables  ; 
^ue  le  Romain  Vy  pourfuivit, 
mais  que  venant  à  manquer 
d'eau  >    il  étoit  près  de   périr, 

C<»)  Jofu.  c.  19.  V.  «9. 
0)  Parai.  L.  L  c.  4.  v.  4. 
Cr)  Parai.  L.  I.  c.  16.  v.  )8.  c.  »6.  v. 
|0'  ér  fiq* 
{d)  Dio.  CaiT.  paç.  670 1  671.    Crév. 
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avec  toute  fon  armée ,  fi  les 
gens  du  païsne  luieuflent  four- 
ni la  reffource  de  certains  pref- 
tiges ,  certains  enchantemens  » 
au  moyen  defquels  la  pluie  fut 
attirée  du  ciel ,  &  tomba  en 
abondance.  Dion  Gadius  ajoute 
que  les  Barbares  conclurent  de 
ce  prodige  ,  que  les  "Dieux  fe 
déclaroient  en  faveur  des  Ro- 
mains ;  à^qu'en  conféquence 
ils  fe  déterminèrent  à  mettre 
bas  les  armes.  Le  texte  Grec 
de  Dion  CaiCus  porte  Sidius, 
au  lieu  d*Holidius. 

HOSIEL ,  Nofiel ,  r«J> ,  (e) 
fils  de  Séméïy  étoit  lévite  6c 
chantre. 

HOSIES  ,  Hofii  y  ami ,  (/) 
nom  que  Ton  donnoit  aux  cinq 
facri fi cateurs  en  titre  d'office, 
prépofés  dans  le  temple  de  Del- 
phes pour  les  facrifices  ,  qu'on 
venoit  offrir  avant  que  de  con- 
fuiter  l'oracle  d'Apollon.  Ils 
immoloient  eux-mêmes  les  vic- 
times ,  ôc  apportoient  toute  leur 
attention  pour  qu'elles  fuifent 
pures  ,  faines  ,  entières  ,  ôc  bien 
conditionnées.  Il  falloit  à  Del- 
phes que  la  vidlimc  tremblât  ôc 
frémît  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  iorfqu'elle  recevoit  les 
efFulions  d'eau  &  de  vin;  car, 
ce  n'étoit  pas  affez  qu'elle  fe- 
couât  la  tête  ,  comme  dans  les 
facrifices  ordinaires.  Si  quel- 
qu'une de  fes  parties  ne  fe  fût 
pas  repentie  dp  cette  palpita- 

Hilt.  des  Emp.  T.  II.  p.  ii5»  117. 

(#)  Parai.  L.  I.  c.  s).  v.'9. 

(/)  Antiq.  expliq.  par  D.  Becn.  de 
Monci.  Tom»  U.  p.  ^56. 
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tîon  ,  les  facrificateurs  Hofîes 
n'eufïent  point  inftallé  la  Pythie 
fur  le  trépied. 

Leur  nom  OVo/  (îgnifîe  des 
gens  d'une  faînteté  éprouvée  ; 
Si  la  vidlime  qu'on  immoloit  à 
leur  réception,s'appelloit  0*fl<»- 
tmV  ,  Hofiour. 

Ces  Miniftres  étoient  perpé» 
tuels ,  &  la  facrificature  paffoit 
à  leurs  enfans  ;  on  les  croyoic 
defcendus  de  «Deucalion.  Ils 
avoient  fous  eux  un  grand  nom- 
bre de  facri fi cateurs"  fubalcer- 
nes  ;  &  c'eil  Eurypide  qui  nous 
en  a  inftruit  le  plus  particuliè- 
rement ;  la  ledlurè  des  poètes 
Grecs  eft  une  fource  de  con- 
noîfTances. 

HOSIOTER ,  Hofiour.  Voyt^ 
Hofîes. 

H OSPIT A,  Ho/^i/tf  ,  furnom 
de  Vénus.  On  lui  rendoit  un 
culte  fous  ce  nom.  Vénus  Hof- 
pita  avoit  un  temple  à  Memphis 
en  Egypte. 

HOSPITALIA  ,  {à)  nom  que 
l'on  donnoit  à  certaines  parties 
des  théâtres  des  Anciens  ;  on 
appelloit  ainfi  les  appartemens  , 
qui    étoient    dellinés    pour  les 
étrangers.  Au  théâtre  de  Mar- 
ceilus  ,   les    Hofpitalia    étoient 
placés  à  droite  &  à  gauche  du 
veftibiile.  Mais  ,   au  théâtre  de 
Sagonre  ,   on  appelloit  Ho/pita- 
lia  deux   petites  portes  ,  qu'on 
voyoit  à  droits  &  à  gauche  d'u- 
ne autre  porte,  nommée  la  por- 
te   Royale.    Les    hôtes  &    les 
étrangers  qui  venoient  au  fpec- 

(«)  Antiq.   expl.   par    D.    Bern.  de 
>ilontf.  T.  III.  pag.  1315,  «44.  ér  J«iv, 


H  O  4T} 

tacle  9  entroient  par  ces  deux 
portes.  Il  en  refte  quelques  vet» 
tiges,  fur  -tout  de  celle  de  la 
gauche  ,  dont  on  reconnoît  en- 
core l'arrondiffement  ;  celle  dr 
la  droite  a  péri  entièrement  k 
la  réfeiftre  de  quelques  traces 
d'un  mur  à  chaque  côté  de  l'ou- 
verture. Dans  les  petites  cours 
de  chacune  de  ces  portes ,  il  y 
avoit  de  certaines  machines 
triangulaires  qui  tournoient  fur 
un  pivot ,  dont  les  faces  èxprî- 
moient  en  peinture  les  fabllss 
qui  fe  jouoient  au  théâtre.  L'i- 
mage étoit  comique  pour  les 
comédies  ,  tragîqute  pour  les 
tragédies ,  &  fatyrique  pour  les 
fatyres. 

HOSPITALIER,  Ho/pcs  ^ 
Hofpitalis ,  {F)  furnom  que  les 
Romains  donnoient  à  Jupiter  « 
parce  qu'ils  le  regardoientcon-- 
me  le  Dieu  proteifleur  de  THof- 
pitalité.  Les  Grecs  l'appelloient 
pour  la  même  raifon  £«V  0:,  ven- 
geur des  injures  faites  à  des 
Hôtes. 

Juppiter  Hofpitibus  nam  te  darc 
jura  loquuntur  ; 

Mais ,  Jupiter  n'étoît  pas  le 
feul  des  Dieux  qui  eût  le  titre 
de  protecteur  de  l'Hofpitaîité. 

Ce  n'étoit  pas  non  plus ,  pour 
le  dire  en  paflant,  à  Jupiter  Hof^ 
piralier  ,  que  les  Samaritains 
confacrerent  leur  temple  de  Ga- 
rizim  ,  comme  le  prétend  M. 
Bofluet ,  mais  c'étoit  à  Jupiter 
Olympien,  fous  l'invocation  du- 

f  Jv)  Virg.  iEneid.  L.  I.  v.  755. 
Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  4;})  4^4. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  lil,  p.  }6i. 
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quel  il  ne  fubd/la  pas  même 
long-tems ,  (i  Ton  adopte  pour 
vrai  ,  le  récit  que  fait  Jofephe 
de  la  difpute  qui  s'éleva  en 
Egypte  fous  Ptolémée  Philomé- 
tor  entre  les  Juifs  &  les  Sama- 
ritains, au  fujet  de  leur  temple; 
les  Samaritains  foutenant  que  le 
temple  de  Garizîm  étoit  le  feul 
vrai  temple  du  Seigneur  ,  & 
les  Juifs  prétendant  au  con- 
traire ,  que  c'étoit  celui  de  Je- 
rafalem. 

HOSPITALITÉ,  HofpitaUtas; 
(j)  c'eft  la  vertu  d'une  grande 
aie,  qui  tient  à  tout  l'univers 
par  les  liens  de  Thumanité.  Les 
Stoïciens  la  regardoient  comme 
un  devoir  infpiré  par  Dieu 
même.  Il  faut  ,  difoient  -  ils , 
faire  du  bien  aux  p.erfonnes  qui 
viennent  dans  nos  païs  ,  moins 
par  rapport  à  elles  que  pour 
notre  propre  intérêt ,  pour  ce- 
lui de  1^  vertu  ,  &  pour  perfec- 
tionner dans  notre  ame  les  fen- 
timens  humains ,  qui  ne  doi- 
vent point  fe  borner  aux  liai- 
fons  du  fang  &  de  l'amitié  , 
niais  s'étendre  à  tous  les  mor- 
tels. 

On  définît  cette  vertu ,  une 
libéralité  exercée  envers  les 
étrangers  ,  fur-tout  (î  on  les  re- 
çoit dans  fa  maifon  ;  la  jufte  me- 
lure  de  cette  efpèce  de  béné- 
fice dépend  de  ce  qui  contribue 
le  plus  à  la  grande  fin  que  les 
hommes  doivent  avoir  pour  but, 
fçavoir,  aux  fecours  récipro- 
ques ,  à  la  fidélité  ,  au  commer- 
ce dans   les  divers  États  ,   à  la 
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concorde  6c  aux  devoirs  des 
membres  d'une  même  fociété 
civile. 

De  tout  tems ,  les  hommes 
ont  eu  deflein  de  voyager  ,  de 
former  des  établiffemens  ,  de 
connoîcre  les  païs  &  les  mœurs 
des  autres  peuples;  mais, com- 
me les  premiers  voyageurs  ne 
trouvoient  point  de  lieu  de 
retraite  dans  les  endroits  où 
ils  arrivoient  |  ils  étoient  obli- 
gés de  prier  les  habitans  de  les 
recevoir  ,  &  il  s'en  trouvcic 
d'affei  charitables  pour  leur 
donner  un  domicile, les  foula- 
ger  dans  leurs  fatigues,  &  leur 
fournir  les  diverfes  chofes  dont 
ils  avoient  befoin. 

^braham,  pour  commencer 
les  exemples  par  l'hiftoire  Sa- 
crée ,  a  été  du  nombre  de  ces 
gens  compâtifiTans  qui  pratiquè- 
rent la  noble  bénéficence envers 
les  étrangers,  goûtèrent  le  plai- 
fir  de  les  recevoir  &  de  leur 
procurer  tous  les  fecours  pof^ 
libles.  Nous  lifons  dans  la  Gé- 
nèfe  que  ce  digne  Patriarche 
rencontra  ,  en  fortant  de  fa 
tente  ,  trois  voyageurs  devant 
lefquels  il  fe  profterna ,  leur 
offrit  de  l'eau  pour  laver  leurs 
pieds  ,  &  du  pain  pour  rétablir 
leurs  forces.  Il  ordonna  en  mê« 
me  tems  à  Sara  de  pétrir  trois 
mefures  de  farine  ,  &  de  faire 
cuire  des  pains  fous  la  cendre  ; 
il  fit  rôtir  lui-même  un  veau 
qu'il  fervit  à  fes  hôtes  avec  les 
pains  de  Sara  ,  du  beurre  &  du 
lait. 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  III,  p.  4?.  é'  fniv. 
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Nous  ne  diilîmulerons  point 
que  Texercice  de  rHofpitalité 
fe  trouva  reflerré  chez  les  If- 
raëlites  dans  des  bornes  beau- 
coup trop  étroites  ,  lorfqu'ils 
vinrent  à  rompre  leur  com- 
merce avec  les  peuples  voifins; 
cependant,  fans  parler  des  Idu- 
mc'ens  &  des  Égyptiens  qui  n'é- 
toient  pas  compris  dans  cette 
rupture,  Tefprit  de  cette  cha- 
rité ne  s'éteignit  pas  entièrement 
dans  leur  cœur  ;  du  moins  l'e- 
xercerent-ils  pour  leurs  frères, 
fur- tout  pendant  les  triftes  tems 
des  captivités  ,  où  nous  voyons 
que  Tobie  étoit  pénétré  de  ce 
devoir.  Dans  les  louanges  que 
l'Écriture  lui  donne  ,  elle  met 
la  diflribution  qu'il  faifoit  de 
trois  en  trois  ans  aux  proféiytes 
&  aux  étrangers  de  fa  part  dans 
les  dixmes.  Job  s'écrie  au  mi- 
lieu de  fes  fouffrances  :  »  Je 
n  n'ai  point  laifïe  les  étran- 
»  gers  dans  la  rue  ,  ÔC  ma  por- 
»  te  leur  a  toujours  été  ouver- 
».  te.  ce 

Les  Égyptiens  ,  convaincus 
que  les  Dieux  mêmes  prenoient 
fouvent  la  forme  des  voya- 
geurs, pour  corriger  l'injuftice 
des  hommes  ,  réprimer  leurs 
violences  &  leurs  rapines, re- 
gardèrent les  devoirs  de  l'Hof- 
piralité  comme  étant  les  plus 
facrés  &  les  plus  inviolables; 
les  voyages  fréquens  des  fages 
de  la  Grèce  en  Egypte  ,  l'ac- 
cueil favorable  qu'ils  firent  à 
.^^énélaus  &  à  Hélène  ,  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye,  mon- 
trent   afTez   combien  ils   s'oc- 
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cupoîent  de  la  pratique  de  cette 
vertu. 

Les  Éthyopiens  n'étoîentpas 
moins  eflimables  à  cet  égard 
au  rapport  d'Héliodore  ;  Ôc 
c'eft  fans  doute  ce  qu'Homère 
a  voulu  peindre  ,  quand  il  nous 
dit  que  ce  peuple  recevoir  les 
Dieux,  &  les  régaloit  avec 
magnificence  pendant  plufieurs 
jours. 

Ce^grand  Poète  ayant  une 
fois  établi  l'excellence  de  l'Hof- 
pitalité  fur  l'opinion  de  ces 
prétendus  voyages  des  Dieux  , 
&  les  autres  poètes  de  la  Grè- 
ce ayant  à  leur  tour  publié  qi'C 
Jupiter  étoit  venu  fur  la  terre  , 
pour  punir  Lycaon  qui  égor- 
geoit  fes  Hôtes  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  Grecs  regar- 
daffent  l'Hofpitalité  comme  la 
vertu  la  plus  agréable  aux 
Dieux.  Auffi,  cette  vertu  étoit- 
elle  poufTée  fi  loin  dans  la  Grè- 
ce ,  qu'on  fonda  dans  plufieurs 
endroits  des  édifices  publics, 
où  tous  les  étrangers  étoienc 
admis.  C'eft  un  beau  trait  de  la 
vie  d'Alexandre  ,  que  Tédit  par 
lequel  il  déclara  que  les  gens 
de  bien  de  tous  les  pais  étoienc 
parens  les  uns  des  autres,  ÔC 
qu'il  njr  avoit  que  lesméchans 
qui  fuflent  exclus  de  cet  hon- 
neur. 

Les  rois  dé  Perfe  retirèrent 
de  grands  avantages  de  la  ré-* 
ception  favorable  qu'ils  firent 
à  divers  peuples  i  &  fur-tout 
aux  Grecs  qui  vinrent  chercher 
dans  leur  Empire  une  retraite 
contre  la  perfécution  de  leur* 
citoyens. 
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Malgré  le  caradlère  fauvage 
&  la  pauvreté  des  Anciens  peu- 
ples d'Italie  ,rHofpitaUté  y  fut 
connue  dès  les  premiers  t^ms. 
L'afyle  >  donné  à  Saturne  par 
Janus,  éc  à  Énéc  par  Latîhus, 
en  .font  des  preuves  fuffifan- 
tes.  Êlien  même  rapporte  qu'il 
yavoitune  loi  en  Lucanie  qui 
condaronoit  à  l'amende  ceux 
qui  auroient  refufé  de  loger 
les  étrangers ,  qui  arrivoient 
dans  leur  pais  après  le  foleil 
couché. 

Mais,  les  Romains  qui  fuc- 
céderent ,    furpaflerent  toutes 
les  autres  nations  dans  la  prati- 
que de  cette  vertu  ;  ils  établi- 
rent à  l'imitation  des  Grecs  des 
lieux   exprès   pour    loger    les 
étrangers  ;   ils  nommèrent  ces 
lieux   Hofpitalia   ou    Hofpitia  , 
parce    qu'ils     donnoient     aux 
étrangers  le   nom  de  Ho/pites. 
Pendant  la  folemnité  des  Lee- 
tifternes  à  Rome,  on  étoit obli- 
gé d'exercer  l'Hofpitalité  en- 
vers toutes  fortes  de  gens  con- 
nus ou  inconnus  ;   les  maifons 
des  particuliers  étoient  ouver- 
tes à  tout  le  monde  ,  &  chacun 
avoir  la  liberté  de  fe  fervir  de 
tout  ce  qu'il   y  trouvoit.  L'or- 
donnance des  Achéens  ,  par  la- 
quelle ils  défendoient  de  rece- 
voir  dans   leurs    villes   aucun 
Macédonien  ,  eft  appellée  dans 
Tite-Live  une  exécrabUviolation 
des     droits    de    l'humanité.    Les 
plus   grandes    maifons  tiroient 
leur  principale  gloire  de  ce  que 
leurs  palais  étoiânt  toujours  ou- 
verts aux  étrangers  ;1a  famille 
des  Marciens  étoit  unîepar droit 
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d'Hofpîtalîté  avec  Perfée  ,  roi 
de  Macédoine  ;  &  Jules  Céfar  , 
fans  parler  de  tant  d'autres  Rou- 
mains ,  étoit  attaché  par  les  mô- 
mes nœuds  à  Nicomède,  roi  de 
Bithynie*  »>  Rien  n'eft  plus  beau, 
»  difoit  Cicéron ,  que  de  voir 
»  les  maifons  des  perfonnes 
»  illuftres  ouvertes  à  d'illuftres 
»  Hôtes,  &  la  République  eft 
»  intéreàee  à  maintenir  cette 
»  forte  de  libéralité.  Rien  mê- 
»  me,  ajoûte-t-il,  n'eft  plus 
»  utile  pour  ceux  qui  veulent 
»  acquérir  ^  par  des  voies  lé- 
3>  gitimes,  un  grand  crédit  dans 
»  l'État,  que  d'en  avoir  beau- 
»  coup  au  dehors,  ce 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  com- 
ment les  habitans  des  autres  vil- 
les &  colonies  Romaines ,  pré- 
venus de  ces  fentimens ,  rece- 
voient  lés  étrangers  à  l'exem- 
ple de  la  capitale.  Ils  leur  ten- 
doient  la  main  pour  les  con- 
duire dans  l'endroit  qui  leur 
étoit  deftiné;  ils  leur  lavoient 
les  pieds,  ils  les  menoient  aux 
bains  publics,  aux  jeux,' aux 
fpedacles ,  anx  fêtes.  En  un 
mot  ,  on  n'oublioit  rien  de  ce 
qui  pouvoit  plaire  à  l'Hote  & 
adoucir  {alailitude. 

Il  n'étoit  pas  poffible  après 
cela  que  les  Romains  n'admif* 
fent  les  mêmes  Dieux  que  les 
Grecs  pour  proteéleurs  de 
l'Hofpitalité.  Ils  ne  manquèrent 
pas  d'adjuger  en  cette  qualité 
un  des  plus  hauts  rangs  à  Vé- 
nus ,  déefle  de  la  teodrefle  & 
de  l'amitié.  Minerve  ,  Hercule, 
.  Caftor  ôc.PolIux  ,  jouirent  auffi 
du  même  honneur ,  ôc  l'on  n'eut 

garde 
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g^rde  d'en  priver  les  Dîeux 
voyageurs  ,  dii  viales,  Jupiter 
eut  avec  raifon  la  première 
place  ;  ils  le  déclarèrent  par 
excellence  le  Dieu  vengeur  de 
rHofpitalité,  Ôc  le  furnomme- 
rent  Jupiter  Hofpitalier.  Cicé- 
ron  ,  écrivant  à  fon  frère  Quin- 
tius  >  appelle  toujours  Jupiter 
de  ce  beau  nom  ;  mais  ,  il  faut 
voir  avec  quel  art  Virgile  en- 
noblit cette  épithete  dans  TÉ- 
siéïde. 

Juppiter ,  IJofphibus  nam  te  dare 
jura  loquuntur  , 

'ffunc  liBtum  ,    Tyriifque    diem  t 
Tro jaque  profeSlis 

Effe  vel'is ,  noflrofque  hujus  memi» 
niffè  minores,  < 


Notre  poëfie  n'a  point  de  telles 
TeffourceS)  ni  de  iî  belles  ima- 

Les  Germains»  les  Gaulois, 

les  Celtibériens  ,    les   peuples 

^Atlantiques  ,  &  prefque  toutes 

^^s  nations  du  monde  ,  obferve- 

xent     auflî    régulièrement     les 

droits  de  rHofpitalité.  C'étoit 

un  facrilege  chez  les  Germains, 

dit  Tacite  ,  de-  fermer  fa  porte 

à  quelque  homme  que  ce  fût, 

connu  ou    inconnu.  Celui.,  qui 

a  exercé  rHofpitalité  envers  ua 

étranger  ,  ajoute  - 1  -  il ,  va  lui 

montrer  une  autre  maifon ,  où 

on  Texerçç  encore  ,  &  il  y  eft 

reçu  avec  la  même  humanité* 

Les  loix  des  Côltès  puniiïbient 

beaucoup  plus  rigoùreuiement 

le  meurtre  d'un  étranger  ,  que 

celui  d'un  citoyen. 

Les  Indiens  ,  ce  peuple  €om* 

Tm.  XXI. 
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patîfTantjquitraitoientles  efcla-* 
ves  comme  eux-mêmes  ,  pou* 
voient-ils  ne  pas  bien  accueil- 
lir les  voyageurs  ?  Ils  allèrent 
jufqu'à  établir ,  6c  des  hofpices, 
&  des  Magiflrats  particuliers  , 
pour  leur  fournir  les  chofes  né- 
ceffaires  à  la  vie  ,  &  prendre 
foin  des  funérailles  de  ceux 
qui  mouroient  dans  leur  pais. 

Nous  venons  de  prouver  fuf- 
fifamment,  qu'autrefois  l'Hof- 
piralité  étoît  exercée  par  pref- 
que tous  les  peuples  du  monde; 
mais  j  le  letteur  fera  bien  aife 
d'être  inftruit  de  quelques  pra- 
tiques les  plus  univerfelles  de 
cette  vertu  ,  &  de  l'étendue  de 
fes  droits  ;  il  faut  tâcher  de  con^ 
tenter  fa  curiofité. 

Lorfqu'on  étoit  averti  qu'un 
étranger  arrivoit ,  celui  qui  de- 
voit  le  recevoir  ,  alloit  au-de<^ 
vant  de  lui ,  &  après  l'avoir  fa- 
lué,  &  lui  avoir  donné  le  nom 
de  père ,  de  frère  &  d'ami,  plu- 
tôt félon  fon  âge,  que  parrap"* 
port  à  fa  qualité  ,  il  lui  tendoic 
la  main ,  le  menoit  dans  fa  mai- 
fon ,  le  faifoit  afieoir ,  &  lui 
préfentoit  du  pain  ,  du  vin  ,  dc 
du  fel.  Cette  cérémonie  étoic 
une  efpèce  de  facrifice  ,  que 
l'on  oâroit  à  Jupiter  Hofpita- 
lier. 

Les  Orientaux ,  avant  le  fef- 
tin ,  lavoient  \t%  pieds  à  leurs 
Uôies  ;  cette  pratique  étoit  en- 
core en  ufage  parmi  les  Juifs  , 
&  notre-Seigneur  reproche  au 
Pharifîen  qui  le  reçoit  à  fa  ta- 
ble, de  l'avoir  négligée.  Les  Da- 
mes mêmes  de  la  premi^ère  dif- 
tin(%ion parmi  les  Anciens,  pre- 
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noient  ce  foin  à  Te'gard  de  leurs 
Hôtes.  Les  filles  de  Cocalus  , 
roi  de  Sicile  ,  conduifirent  Dé- 
dale dans  le  bain,  au  rapport 
d'Athénée.  Homère  en  fournit 
plufîeurs  autres  exemples  >  en 
parlant  de  Naudcaé  y  de  Poly- 
cafte,  de  d'Hélène.  Le  bain  étoic 
fuivi  de  fêtes ,  où  Ton  n'épar- 
gnoit  rien  pour  divertir  les  Hô- 
tes. Les  Perfes ,  pour  leur  plai- . 
re  encore  davantage  ,  admet- 
toient  dans  ces  fêtes  »  &  leu^s 
femmes,  de  leurs  filles. 

La  fête,  qui  avoit  commencé 
par  des  libations  ,  finiffoit  de 
la  même  manière  ,  en  invoquant 
les  Dieux  protedleurs  de  THof- 
pîtaliré.  CJe  n'étoit  ordinaire- 
ment qu'après  le  repas ,  qu'on 
s'informoit  du  nom  de  fes  Hô- 
tes, &  du  fujet  de  leur  voya- 
ge, enfuite  on  les  menoit  dans 
Tappartement  qu'on  leur  avoit 
préparé. 

Il  étbit  d'ufage  &  de  la 
décence  ,  de  ne  point  laiffer 
partir  fes  Hôtes  ,  fans  leur  faire 
des  préfens  ,  qu'on  appelloit 
xenia  ;  ceux  qui  les  recevoient 
les  gardoient  foigneufement , 
comme  des  gages  d'une  alliance 
confacréepar  Ta  religion. 

Pour  laiffer  à  la  poflérité  une 
marque  de  l'Hofpitalité  qu'on 
avoit  contractée  avec  quel- 
qu'un ,  des  familles  'entières  &' 
des  villes  même  formoient  en-- 
femble  ce  contrat.  On  rompoit 
une  pièce  de  monnoie  ,  ou  plus 
communément  Ton  fcioit  en 
deux  un  morceau  de  bois  ou  d'i- 
voire, dont  chacun  des  contrac- 
tions gaïdoit  la  moitié;  c't^t^è 
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qui  eft  appelle  par  les  Anciens^ 
ieffera  Hofpitalitatis  ,  teflere 
d'Hofpitalité. 

On  trouve  encore  de  ce$ 
tefferes  dans  les  cabinets  des 
Curieux,  où  les  noms  des  deujt 
amis  font  écrits  ;  Ôc  lorfque  les 
villes  accordoient  l'Hofpitalité 
à  quelqu'un,  elles  en  faifoient 
expédier  un  décret  en  forme  , 
dont  on  lui  délivroit  copie. 

Les  droits  de  l'Hofpitalité 
étoient  fr  facrés  ,  qu'on  regar- 
doit  le  meurtre  d'un  Hôte,  corn» 
me  le  crime  le  plusirrémilfible; 
ÔC  quoiqu'il  fût  quelquefois  in- 
volontaire ,  on  croyoit  qu'il  at- 
tiroit  la  vengeance  de  tous  les 
Dieux*  Le  droit  de.  la  guerre, 
même  ne  détruifoit  point  celui 
de  THofpitalité  ,  parce  qu'il 
étoit  cenfé  éternel ,  à  moins 
qu'on  n'y  renonçât  d'une  ma- 
nière authentique.  Une  des  cé- 
rémonies qut  fe  pratiquoient  en 
cette  rencontre  ,  étoit  de  brifer^ 
la  marque ,  la  teflTerfe  de  l'Hof-: 
pitalité  ,  6c  de  dénoncer  à  un 
ami  infidèle  ^  qu*on  avoit  rom- 
pu pour  jamais  avec  lui. 

Nous  n^  donnoilTons  plus  ce 
beau  lien' de  l'Hofpitalité  ,  & 
Ton  doit  convenir  ijue  les  t^^ms 
Ont  produit  de  fi  grands  changé - 
mens  parmi' les  peuples  &  fur- 
l'out  parmi  iious ,  que  nous  fem- 
mes beaucoup  moins  obligés 
aux  loix  fâintes  &-  refpeâables 
de  ce  devoir,'  quç  ne  l'étoient; 
lés  Anciens.'  '    ' 

•  Il  femble  même  que  pour 
être  tenu  par  la  loi  naturelle, 
aux  ft:rvices  de  rHofpifaîité  / 
pHs  dans  tbttte  leur  étendue  ,  il 
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faut  i.^  que  celui  qui  les  de- 
tnande  foit  hors  de  fa  patrie, 
pour  quelque  raifonvalable  ,  ou 
du  moins  innocente  ;  2.®  qu'il 
y  ait  lieu  de  le  préfumer  hon- 
nête homme  ,  ou  du  moins  qu'il 
2i*a  aucun  defTein  de  nous  por- 
ter préjudice;  3,'*  Enfin  qu*il 
ne  trouve  pas  ailleurs,  ou  que 
nous  ne  trouvions  pas  de  notre 
côté  à  le  loger  pour  de  l'argent. 
AïnCiy  cet  acle  d'humanité  étoit 
incomparablement  plus  indif- 
penfable  ,  lorfque  des  maifons 
publiques,  commodes  ,  &  à  dif- 
îerens  prix  ,  n'exiftoient  point 
encore  parmi  nous. 

L'Holpitalité  s'eft  donc  per- 
due naturellement  dans  toute 
l'Europe  ,,  parce  que  toute  l'Eu- 
Tûpe  eft  devenue  voyageante  6t 
commerçante.  La  circulation 
des  efpèces  par  les  ^lettres  de 
change  y  la  fureté  des  chemins. 
Ici  facilité  de  fe  tranfporter  en 
tous  lieux  fans  danger;  la  com- 
modité des  vaiflTeaux  ,  des  pof- 
tes,  &  autres  voitures  ;  les  hôr 
telleries  établies  dans  toutes 
les  villes ,  &  fur  toutes  les 
routes  ,  pour  recevoir  les  voya- 
geurs ,  ont  fuppléé  aux  fecours 
généreux  de  rHofpitalité  des 
Anciens. 

L'efprît  de  commerce  ,  en 
uniflant  toutes  les  nations  ,  a 
rompu  les  chaînons  de  bienfai- 
fance  des  particuliers  ;  il  a  fait 
beaucoup  de  bien  &C  de  mal  ;  il 
a  produit  des  commodités  fans 
nombre  ,  des  connoiifances  plus 
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étetidues  ,  un  luxe  facile  ,  ,& 
l'amour  de  l'intérêt.  Cet  amour 
a  pris  la  place  des  mouvemens 
fecrets  de  la  nature, qui  lioîent 
autrefois  les  hommes  par  des 
nœuds  tendres  &  touchans.  Les 
gens  riches  y  ont  gagné  dans 
leurs  voyages,  la  jouiffancede 
tous  les  a^rémens  du  pais  où 
ils  fe  rendent  ,  jointe  à  l'ac- 
cueil poli  qu'on  leur  accorde 
à  proportion  de  leur  dépenfe. 
On  les  voit  'avec  plaifîr  ,  ÔC 
fans  attachement  9  comme  ces 
fleuves  qui  fertilifent  plus  oa 
moins  les  terres  par  leiquelleft 
ils  pafTent. 

HOSTICUM,  Jïoftîcum^ 
lieu  l'Afîe  ,  vers  la  Perfe 
propre  ,  félon  Ammien  Mai'* 
cellin. 

HOSTIE ,  Hoftia  ,  nom  de 
ville  ,  employé  par  quelques- 
uns  pour  celui  d'Oilie.  Voye^ 
Oilie. 

HOSTIE ,  Uofiia  ,  {a)  terme 
qui  vient  de  hoftis  ^  ennemi  9 
parce  que  dans  les  premiers  iîe- 
cles  de  barbarie,  on  facrifioic 
des  ennemis  avant  la  bataille  ^ 
pour  fe  rendre  les  Dieux  pro- 
pices, ou  après  la  vidloire  pour 
les  en  remercier. 

Les  Auteurs  mettent  de  la 
différence  entre  les  mots  Hof- 
tie  j  Hoftia  ,  &  viélime  ,  viSîi" 
m4.  Ifidore  dit  que  la  viélime 
fervoit  pour  les  grands  facrifi- 
ces,  &  l'Hoflie  pour  les  moin- 
dres ;  que  la  vi(flime  ne  fe  pre- 
noit  que  du  gros  bétail  >  au  lieu 


(#)  Rofin  de  Antiq.  Rom.  pag.  %%%  ,  |  Montf.   Tom.  ÏU.  p.  3^5.  Myth.  par 
21s,   Anciq.  expliq.  par   D,  Bern.   de] M,  TAbb,  Ban.  T.  I.  p.  .443.  dr /mv. 
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que  rHoftie  fe  tiroit  des  trou* 
peaux  à  laine  :  c'eft  à  quoi  Ho- 
race femble  faire  alluiîon ,  lorf- 
qu'il  exhorte  Mécène  à  s'ac- 
quitter de  fes  vœux  pour  le 
recouvrement  de  fa  fanté  9  &  à 
fâcrifîer  des  vicflimes,  tandis 
que  de  fon  côté  il  veut  immoler 
un  agneau. 

llidore  dit  encore  qu'on  ap- 
pelioit  proprement  Hoftie, l'a- 
nima] que  le  Général  d'armée 
facrifioît  avant  qup  de  combat- 
tre ,  mais  que  les  vidlimes 
étoient  des  facrifices  qu'il  of- 
froit  après  la  viâoire.  Hoftia  ah 
hoflire  ,  frapper  ;  viâiima  à 
sViéiis  hofiibus. 

Aulu-GeUe  ajoute  cette  dîf- 
tîniflion  entre  l'Roftie  &  la 
vi^Hme ,  que  l'Hoftie  pouvoir 
■  être  facrifiée  indifféremment  par 
toutes  fortes  de  Prêtres  ;  mais 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  la  viâime.  Malgré  ces  dif- 
férences quç  les  puriftes  met- 
toient  entre  ces  deux  mots  , 
plufieurs  Auteurs  anciens  les 
■  ont  confondus  dans  leurs  écrits, 
&  les  ont  pris  indiftindlement 
l'un  pour  l'autre. 

Il  y  avoit  en  général  de  deux 
fortes  d'Hofties  ,  qu'on  ofFroit 
aux  Dieux  ;  les  unes  par  \q^ 
entrailles  desquelles  on  cher- 
choit  à  connoître  leur  volonté, 
&  les  autres  dont  on  fe  conten- 
toit  de  leur  offrir  pour  ainfi 
dire  l'ame ,  &  qui  pour  cette 
raifon  étoient  appellces  dei 
Hofties  animales  ,  Hoftia  ani- 
males. Virgile  a  parlé  de  ces 
deux  oHfties. 

Ces  deux  fortes  d'Hollî es  re- 


HO 

revoient  des  noms  différent  ^ 
fuivant  les  motifs  des  facrifi- 
ces ,  la  qualité  ,  l'âge  des  ani- 
maux qu'on  immoloit  ,  les  cir- 
conflances  de  tems  |  &  cent  au- 
tres combinaifons  pareilles.^ 

Les  Romains  nommoient  lAoC* 
ties  pures  ,  Hoftix  pura  ,  des 
agneaux  ou  de  petits  cochons  de 
dix  jours,  comme  nous  l'appre* 
nons  de  Feilus. 

'  Les  Hoilies  biennales  ,  Hof' 
tia  bidcntes  i  étoient  celles  à.ts 
animaux  de  deux  ans  ,  âge  or- 
dinaire défliné  pour  leur  facri- 
fîce,&  auquel  ils  ont  deux  dents 
plus  élevées  que  les  fîx  autres  ^ 
ainfi  ^bidentes  eft  1^  même  chofe 
que  b'unnes. 

On  entendoit  par  Hofties 
précidanées,  Hoftia  pracidanea^ 
celles  qu'on  immoloit  la  veille 
des  fêtes  folemrieîles;  mais, 
Aulu-Gelle,  Feitus  &  Varroti 
appellent  truie  précidanée  9 
porc  a  pracidanea  ,  celle  que  fa- 
crifîoient  à  Cérès  par  forme 
d'expiation  ,  avant  la  moiffon  , 
ceux  qui  n'avoient  pas  rendu 
les  derniers  devoirs  à  quelqu'un 
de  leur  famille  ,  ou  qui  n'a- 
voient pas  piirifîé  le  logis  d'ua 
mort. 

Les  Hofties  indomptées  , 
hoftia  injuges  ,  défîgnoient  cel- 
les qui  n'avoient  jamais  été 
fous  le  joug;  Virgile  dit  la  " 
chofe  plus  noblement  ,  intaéia 
totidem  cervict  juvenca. 

Les   Hoilies   d'élite  ,   Hoftia 
leâfa  ,  eximia  ,    marquoient   les 
plus  belles  bêtes  d'un  troupeau, 
qu'on  féparoit  du^reile  pour  le    ' 
facrifice. 
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Les  Hoilies  faccidanées  ou 
fucceflîves  ,  Hofiîa  fuccidanea  , 
fignifîoienc  celles  qu*ôn  immo- 
loit  confécutivemeot  après  d'au- 
tres pour  réitération  du  facri- 
iîce  ,  lorfque  le  premier  n*a- 
voit  point  été  favorable  ,  ou 
qu'on  avoit  manqué  à  quelque 
cérémonie  eûTentielle  ;  Paul 
Emile  fît  un  pareil  facrifîce  > 
étant  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à  Perfée ,  roi  de  Ma- 
cédoine. 

On  appelloit  Hofties  canca- 
res  ou  caviares  ,  des  vidlimes 
qu'on  immoloit  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  pour  le  collège  des 
Pontifes;  c*eft-à-dire,  qu'on 
en  pr»^fentoit  la  partie  de  la 
queue  nommée  caviar. 

Les  Hoflies  ambarvales  , 
Hoftia  ambarvales  ,  voul oient 
dire  celles  qu'on  f.icrifioit  , 
après  les  avoir  promenées  au- 
tour des  champs ,  dans  une 
proceflîon  qu'on  faifoit  pour  la 
confervation  des  biens  de  la 
terre. 

Elles  fe  diftinguoient  des 
Hofties  amburbiales,  qui  ca- 
ïadérifoient  celles  qu'on  me- 
noit  au  tour  des  limites  de  la 
ville  de  Rome. 

Les  Hpflies  d'holocauftes , 
Hoflia prodic(g  ^  tiroient  ce  nom 
de  ce  qu'elles  étoient  toutes 
confumées  par  le  feu  ,  fans 
qu'il  en  reftât  rien  pour  les  fa- 
crifîcateurs  ,  ou  pour  le  peu- 
ple. 

On  conçoit  bien  que  les  Hof- 


H  O  42r 

tîes  des  particuliers,  dftes  ex- 
piatoires, IJojiix  piaculares,  s'im- 
moloient  aux  Dieux  ,  pour  fe 
purifier  d'un  crime  ,  ou  de 
quelque  mauvaife  adlion.  Ce 
moyen  commode  de  tranquil- 
lifer  fa  confcîence ,  .s*eft  glifle 
fous  toutes  fortes  de  faces  dans 
la  plupart  des  religions  du  mon- 
de. ' 

Les  Hoflies  ambiegnes,  Hof- 
tia ambiegiiâ* ,  dénotoient  les 
brebis  ou  vaches  qui  avoient 
eu  deux  agneaux  ou  deux  va- 
ches d'une  portée ,  &  qu'on  fa- 
crifîoit  à  Junon  avec  leurs  pe- 
tits. 

Les  vi(n:îmes  noires  ,  qu'on 
immoloit  en  plein  midi  ,  s'ap- 
pelloient  Hoftia  mediaUs  ;  Ôc 
celles  dont  les  Arufpices  exami- 
noient  les  entrailles  pour  en  ti- 
rer des  préfageSjfe  nommoienc 
Hoftia  haruga. 

Ce  n'eft  là  qu'une  lîfle  des 
principaux  noms  d'Hoflies  qu'on 
trouve  le  plus  fréquemment 
dans  les  auteurs  Latins. 

HOSTILIA,  Hoftiliiz,  (a) 
nom  d'un  palais  ,  que  Tullus 
Hoflilius  fit  conflruire  à  Rome. 
C'ctoit  dans  ce  palais  que  de- 
•foient  s'afTembler  ceux  d'entre 
les  Albains  que  ce  Prince  avoit 
admis  dans  le  Sénat-  On  laifTa 
tomber  dans  la  fuite  cet  édifice 
en  ruine  ;  mais  ,  fous  la  Dic- 
tature de  Jule-Céfar  ,  il  fut  ré- 
tabli &  appelle  depuis  ce  tems- 
là  Julia. 

HOSTILIA,  Hoftilia,  (b) 


(*)    Tit.  Liv.  L.  I.  c.  îo.  I  Hift.  L.  II.  c.  loo.  L.  III.  c.  9,  14,40, 

(b)   Plin.  Tom.  H.  pag.  146.  Tacic.  1 
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village  d'Italie  ,  entre  Vjerone 
6c  Modène  ,  félon  Antonio  ,  à 
trente  mille  pas  de  la  première, 
&  à  cinquante  mille  de  la  fé- 
conde. Pline  dit  qu'il  étoit  fur 
le  Pô  ;  &  Tacite  qu'il  dcpen- 
doit  de  Vérone.  11  en  parle 
comme  d'un  lieu  voifin  de  Cré- 
mone. 

HOSTIUA  ,  Hoflilia,  {a) 
famille  Romaine.  Il  y  a  deux 
médailles  de  cette  famille  , 
rapportées  dans  les  familles 
Romaines  de  Fulvius  Urfinus  > 
de  Patin  &  de  Vaillant. 

La  première  médaille  repré- 
fente  une  tête  avec  des  cheveux 
hériiïés,  unvifage  étonné,  une 
bouche  ouverte  &  un  regard 
qui  marque  l'épouvante  dans 
une  occaHon  périlleufe. 

La  féconde  médaille  offre 
une  face  maigre  &  allongée  , 
les  cheveux  abattus  ,  &  un  re- 
gard ^Tit»  On  y  reconnoît  les 
mêmes  traits  qu'Ovide  donne  à 
Tenvie.  La  pâleur  eft  cependant 
l'effet  de  la  peur  ,  parce  qu'a- 
lors le  fang  &  la  couleur  fe 
retirenrau  dedans  de  nous  ;  le 
vifage  devient  pâle  &  livide  , 
comme  le.  remarque  Beroalde 
dans  fon  commentaire  fur  les 
métamorphofes  d'Apulée ,  lori- 
que  Pfyché  paroît  troublée  & 
agitée  par  les  foins  empreffés 
d'un  amant  qu'elle  ne  connoît 
point. 

Ces  deux  médailles  ont  été 
frappées  par  les  foins  de  Lu- 
cius  HoiÛlius  Sacerna  «  dont 
elles  portent  le  nom.  C'eft  le 
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même  dont  Céfar  fait  mentîoit 
dans  la  guerre  d'Afrique  ,  &  à 
qui  il  donna,  avec  fîx  cohortes, 
le  gouvernement  de  la  ville  de 
Leptis,  qu'il  défendit  vaillam- 
ment contre  les  troupes  de  La* 
biénus. 

Cet  Hoflilius  efl  furnommé 
Sacerna,  furnom  dont  l'expli- 
cation ne  fe  trouve  pas  datvs  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  ci- 
tés par  Onuphre  dans  fon  traité 
de  Antiquis  nominihus,  Sacerna 
defcendoit  du  Roi  Tullus  Hof- 
tilius  ,  &  par  ces  deux  médail- 
les ,  il  a  voulu  renouveller  la 
mémoire  d'un  événement  fîngu» 
lier  arrivé  fous  le  règne  de  ce 
Prince,  &  décrit  fort  au  long 
dans  Tite-Lîve. 

La  ville  d'Albe  ayant  été  fou- 
mife  aux  Romains  par  un  traité 
fait  après  la  viâoire  des  Hora- 
ces ,  la  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ;  elle  fut  rompue 
par  la  trahifon  du  Di<Sateur 
Métius  Suffétius  ,  &  par  la  ré- 
volte àts  Albains,  qui  attirè- 
rent dans  leur  parti  les  Fidéna- 
tes  8c  les  Véïens. 

Le  roi  Tullus  Hoflilius,  ayant 
pris  la  réfolution  de  les  com- 
battre ,  s'apperçut  au  milieu  du 
combat  ,  qu'à  la  follicitation 
du  Diélateur  ,  les  Albains,  qui 
s'étoient  d'abord  déclarés  pour 
les^  Romains  ,  tournèrent  leurs 
armes  contre  eux.  Tullus  Hofti- 
lius ,  pour  prévenir  l'épouvan- 
te qui  pouvoit  fe  répandre  dans 
fon  armée,  voua  ,  dans  le  mo- 
ment ,   dit    l'Hiilorien  ,  douze 


U)   Mém.  c!e  TAcad.  des  l^fcript.  &  Bell.  Lett.  T.  IX.  pag.  9 ,  lo* 
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Salîens  &  des  temples  à  la  Peur 
&  à  la  Pâleui:.  Ce  vœu  eui  fon 
effet ,  les  croupes  de  Tullus 
Hollîlius  défirent  entièrement 
les  ennemis!  >  ils  furent  failis  d'é- 
pouvante ,  Albe  fut  détruite  , 
&  Métîus  Suffétius  futécartelé  ; 
fupplice  dont  Virgile  fait  men- 
tion dans  la  defcription  du  boun 
clier  d'Énée. 

HOSTÏLIA  [Quarta], 
Quarta  HoftiUa ,  (a  )  a  voit  épou^ 
fé  en  fécondes  noces  C.  Calpur» 
nîus  Pifon  ,  q.ui  mourut  étant 
ConfuI  Van  de  Rome  572  i  & 
i?o  avant  J^fus-Chrift.  Mais, 
famort  étoit  fort  fufpeâe,  & 
on  publia  que  fa  femme  avoir 
avancé  fes  joursi  Ces  foupçons 
d'abord  affez  violens  augmen- 
tèrent de  beaucoup ,  depuis 
que  Q«  Fulvius  FJ accus  fon  fils 
eut  été  nommé  Conful  en  la  pla« 
ce  de  fan  beau-pere. D'ailleurs, 
Il  y  avoit  des  témoins  qui  dé- 
pofoient  qu*après  U  nomination 
d'Albinus  &  de  C.  Caipurnius 
Pifon,  dans  Taffemblée  où  Q, 
pulvius  Flaccus  avoit  été  re- 
jette ,  fa  met e  lui  avoit  repro- 
ché que  c*étoit  pour  la  troi(ième 
fois  qu'on  lui  avoit  fait  cet  af- 
front ;  &  qu'elle  avoit  ajouté 
qu'il  n'avoit  qu'à  fe  tenir  prêt 
pour  fe  remettre  fur  les  rangs  ; 
qu'avant  qu'il  fût  deux  mois  » 
elle  prendroit  des  mefures  (i 
juftes  qu'il  arriveroit  infaillible- 
ment au  ConfuIat.Parmi  un  grand 
sombre  d'autres  preuves  affez 
fortes  y  ce  difcours  de  Quarta 
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Hoftilia  fut  celle  qui  eut  le  plus 
de  part  à  fa  condamnation. 

HOSTÏLIA  [la  Loi],  Ltx 
HoftiUa,  (b)  Cette  loi,  qu'on 
attribue  à  A.  Hoflilius  Mancinus 
&à  A.  AtiiiusSerranus,prefcri- 
voit  certains  réglemens  au  fujec 
àcs  vols. 

HOSTILIANUS    [  C.  Va- 

L£N5      HOSTILIANUS      MfSSIUS 

QuiNTUs] ,  C.  Païens Hoftilianus 
Meffius  Quintus ,  (<)  fils  de  l'em- 
pereur Dece  &  d'Hérennia 
Ètrufcilla  ,  ayant  furvécu  à  foa 

w 

p'ere ,  devint  le  jouet  de  la 
perfidie  de  Gallus.  Quoique 
ce  dernier  eût  un  fils  ,  connu 
dans  rhilloire  fous  le  nomde  Vo- 
luiien  9  il  adopta  Hoililianus  > 
ôc  lui  conféra  le  titre  d'Au- 
guile.  On  peut  même  foup* 
çonner  qu'il  avoit  commencé 
par  faire  déclarer  Hoililianus 
Augufte ,  comme  fils  du  der- 
nier Eippereur ,  ôc  que  ce  fut 
fous  le  prétexte  de  lui  fervir 
de  tuteur  à  caufe  de  fon  bas- 
âge  )  qu'il  fe  fît  lui-même  re*« 
vêtir  des  titres  de  la  fouver 
raine  puilTance.  Philippe  lui 
avoit  donné  l'exemple  de  cette 
rufe.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui 
eft  certain,  c'eil  que  fous  les 
témoignages  d'honneur  ôc  de 
bienveillance  que  Gallus  don- 
noit  à  Hoftilianus ,  il  cachoic 
le  noir  delTein  de  s'en  défaire. 
La  pefle  vint  fort  à  propos 
pour  couvrir  d'un  voile  l'exé- 
cution des  deâeins  ,  que  Gal- 
lus avoit  formés  contre  la  vie 


.  (il)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  %j, 
là)  Ro^a«  de  Anci^.  Rom.  p.  S^, 


(c\  Zonm.  p.  346  ,  347.  Ctéw.  Hift, 
dès  £mp.  T.  V.  p.  401  r  40^.  &  fri*» 
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d'Hoflilîanus.  Il  craignoit  que 
le  nom  de  Dece  ne  fût  une 
puifTante  recommendation  pour 
ce  jeune  Prince ,  &  n'engageât 
les  foldats  à  vouloir  réunir  en 
fa  perfonne  le  pouvoir  avec 
le  '^itre  &  les  honneur*  de  la 
dignité  impériale.  Il  cherchok 
donc  Toccafion  de  Te  délivrer 
d'un  concurrent  qui  lui  Faifoit 
ombrage.  La  maladie  contagieu- 
fe  lui  fournit  cette  occaiîon. 
Il  fit  donner  apparemment  du 
poifon  à  HoftilidDus,  &  il  ré- 
pandit le  bruit  que  la  peile 
avoit  terminé    fes  jours. 

Zozime  >  d'une  part ,  dit 
que  Gallus  ôta  la  vie  à  Hoflî- 
lianus;  âc  de  l'autre  ,  Aurélius 
Viâor  témoigne  qa'Hoftilia- 
nus  mourut  de  la  pefte.  Il  eft 
aifé  de  penfer  que  l'un  a  ra- 
conté la  chofe  telle  qu'elle  eft 
dans  la  réalité  ,  ôc  que  l'autre 
a  fuivi  le  faux  bruit  répandu 
par  le  meurtrier.  Il  eft  certain 
du  moins  que  ce  jeune  Prince 
mourut  dès  l'an  de  Jefus  Chrift 
252.  Entre  les  Modernes  ,  il  y 
a  de  fort  habiles  gens  qui 
prétendent  qu'il  n'étoit  pas 
fils  >  mais  gendre  de  Dece.  Cet- 
te queftion  eft  bien  examinée 
dans  la  préface  du  recueil  in- 
titulé :  Numis,  imper,  Rom,  que 
le  père  Banduri  a  publié. 

HOSTILÏNE.  HoJIilina ,  (a) 
déefle  des  Romains.  On  Tinvo- 
quoir  pour  la  fertilité  des  ter- 
res ,  ôc  pour  obtenir  une  moif- 

(4)  Amiq.  ,C}:pl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  408.  Myih.  par 
M.  PAbb.  fian.  Tom.  1.  p.  346.  Tom. 
IV.  p.  46s  f  463. 
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fon  abondante.  A  propf^m^nf 
parler,  on  attribuoit  à  Hofti- 
line  le  foin  du  bled  ,  dans  le 
tems  que  les  derniers  épis 
s'élevoiéni  à  la  hauteur  des  au- 
tres, &  que  toute  la  furfâcc 
de  la  moiflbn  devenost  égale* 
Hoftire^  en  vieux  Latin,  figni- 
fioit  égaler  ;  de  hoftimentum  y 
égalité.  Selon  quelques-uns ,  on 
invoquoit  Honiline  ,  quand  la 
barbe  de  l'épi  &  l'épi  étoienr 
de  niveau. 

HOSTILIS  CAMPUS  ;  on 
appelloit  ainii  un  lieu  (itué  près 
de  Rome ,  &  où  fe  faifoit  Ja  cé- 
rémonie de  la  déclaration  de 
guerre. 

HOSTILIUS  [  HosTUS  ]  , 
Hofluf  HoftiUùt ,  (b)  général 
des  Romains  du  fems  de  Ro<« 
ixiulus  ,  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Sabins.  Il  avoit 
aupaTavant  foutenu  pendant 
long-tems  les  liens  par  fon 
courage  6c  fon  audace ,  contra 
des  ennemis  qui  avoient  fut 
lui   l'avantage  du  lieu. 

HOSTILIUS  [  TuLLus  ]  , 
Tullus    Hoftilius.    Voye[    Tul- 

HOSTILIUS  [  L.  ]  MAN- 
CINUS  ,  X.  Hoftilius  Manci" 
nus,   f^oye^  Mancinus. 

HOSTILIUS  [C]  TUBU- 
LUS,  C,  Hoftilius  Tubulus ,  (c) 
fut  élevé  à  la  préture  l'an  de 
Rome  543,  &  209  avant  Jefus- 
Chrift  ,  tfc  eut  la  charge  de 
rendre   la  juftice  à  Rome  aux 

{h)  Tir.  Liv.  L.  I.  c.  it,  st.  Plut. 

T.  I.  p.  »9- 

(c)   Tit.  Liv,  L.  XXVIÏ.  c.  6,  7,  il, 
15  ,  ^,  40.  L.  JC^ÇVllI.  c.  10. 


HO 

citoyens.  Il  eut  auffi  celle  -de 
repréfenter  les  jeux  <l*Apollon 
«vec  les  mêmes  préparatifs 
qu'on  avoir  fait  depuis  quel- 
ques années. 

Il  obtint  enfuite  le  dépar- 
tement de  rÉtrurie  ,.  d'où  il 
paffa  à  Tarente ,  &  de  Tarente 
il  fùc  encore  etivoyé  à  Capoue» 
Ce  général  ,  ayant  fçu  qu'An- 
xiibal  paiToit  avec  fgn  armée 
lut  les  cohtinl' du  païs  des 
Larinates,  pour  aller  daîis  ce- 
lu;,jles  Salencios»  vint  fondre 
fur  lui  avec  des  cohortes  ar- 
mées à  la  légère,  mit  fes  trou- 
pes ,  qui  marchoient  fans  pré- 
caution 9  <iaus  .  un  défordre 
épouvantable  ,  tua .  près  de 
quatre  mille  hommes ,  &  lui 
erdeva  neuf  étendards , 

HOSTiLIUS  [A.]  CATON, 
-/^.  Eofillius  Cato ,  ( j)  fut  nom- 
mé préteur  l'an  de  Rome  J45  , 
&  207  avant  J.  C.  ,  -Ôt  eut 
pour  département  la  Sardai- 
gne. 

-HOSTILIUS  [C]  CATON, 
C^  Hoftilius  Cato  »  {h)  fut  nom- 
mé préteur  ,  dans  Le  même  tems 
que  le  précédent.  Il  eut  en  cet* 
te  qualité  le  foin  de  rendre 
la  juiHce  aux  citoyens  de  Rome. 
On  le  chargea  encore  des  af- 
faires étrangères  ,  afin  que  tous 
les  autres  préteurs  puâent  être 
employés  au  dehors. 
.  HOSTILIUS  J:  A.  &  L.  ] 
CATON  S ,  A^&  L.  Hoftilii 
Cmtones ,  (c)  furent  du  nombre 
des  Décemvirs  qu*on  créa  Tan 

.  U).Tît  Li?.L.  XXVII.  c.  15,  1^5. 
{k)  Tit.  Uv.  L.  XXVII.  c.  î5  ,  j6. 
(O  ^it*  ^v.  L.  XXX J.c  ^. 
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de  Rome  <5i,  &  lOi  avant 
Jefus-Chrift  pour  aller  mefu- 
rer  âc  partager  aux  vieux  fol- 
dats  qui  avoient  terminé  )a 
guerre  d'Afrique  >  fous  la  con- 
duite, âc  les  aufpices  de  Pub» 
Scipion  ,  la  partie  des  terri* 
toires  du  Samnium  &.  de  l'A-* 
pulie  qui  avoit  été  confffquée 
au  proBc  du  peuple  Romain* 
.  HOSTILIUS  [A.]  CATON, 
j4.  llofl'Uius  Cato  y  (d)  lieute- 
nant de  L.  Scipion  »  fut  appel- 
lé  en  jugement  avec  fon  Gêné* 
rai  pour  Crirae.de  péculatTan 
de  Rome  565  ,  &  187  avant 
Jefus-Chriu.  Ils  furent  condam- 
nés Tun  âc  l'autre»  fous  pré- 
texte qu'Antîochus  »  pour  ob- 
tenir des  conditions  de  paix 
plus  avantageufes  >  avoit  don- 
né à  L.  Scipion  (ix  mille  livres 
d'or  8c  quatre  cens  quatre- 
vingts  livres  d'argent ,  de  plus 
qu'il  n'en  avoit  remis  dans  le 
tréfor  ,  de  à  A.  Hoililius  Ca- 
ton  quatre- vingts  livres  d'or  Ôc 
quatre  cens   trois  livres    d'ar- 

^^HOSTILIUS  [L.]  CATON, 
Z*  HojUlius  Cato  «  {e)  autre 
lieutenant  de  L.  Scipion,  fuG 
auflî  accufé  du  crimç  de  pécu- 
lat  ;  mais,  il  fut  renvoyé  ab-. 
fous  ,  avant  qu'on  eût  pronon- 
cé le  jugement  de  L.  Sctpioa 
$C    d'A.  Hoftilius  Caton. 

HOSTILIUS  [A,]    MAN^, 
CINUS>  j4.  Hoflilius Mancinus, 
Voyei  Mancinus. 
-  HOSTILIUS  [C],  CHofli-^'s 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XXX VIII.  c.55.,    , 

(e)  Tic.  Liv.  L.  XXXVllI.  c.  55.    • 
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iius^  (4)  fut  créé  préteur,  Tan  de 
Rome  581 ,  &  171  avant  J.  C. , 
&  eut  la  Macédoine  pour 
département.  Trois  ans  après , 
il  fut  député  par  le  Sénat  avec 
C  Popillitis  Lénas  6i  C.  Dé- 
cîmius  1  pour  terminer  la  que- 
relle ^ui  étoit  entre  Ptolémée 
roi  d'Egypte  &  Antiochus  roi 
de  Syrie.  Leur  CommilEon  por«* 
toit  qu'ils  iroient  trouver  An- 
tiochus  avant  Ptolémée ,  & 
qu'ils:  leur  dénonceroienr  à  l'un 
&  à  Poutre  ,  que  s'ils  ne  termi- 
iioientfurle  champ  la  guerre, 
le  peuple  Romain  fe  déclare- 
roit  contre  celui  des  àtvcx.  y  à 
qui  il  auroit  tenu  que  la  paix 
»e  fe  fît.  - 

HOSTILIUS  [C]  M  AN- 
CI  NUS  ,  C.  Hofitlius  Mancinus* 
Foyei  Mancînus. 

HOSTILIUS  [L.]  TUBU- 
LUS ,  Z.  Hoftilius  Tubulus  ,  {h) 
homme  fans  honneur,  fans^pu- 
deur  ,  qui  pendant  Tannée  de 
fa  préture  ayant  été  chargé  de 
préfîder  aux  jugemens  qui  re- 
gardoient  les  aflTaflïnats  ,  avoit 
vendu  ouvertement  la  juftice, 
fans  garder  aucune  mefure. 
Dès  qu'il  fut  forti  de  charge, 
P.  Scévolâ  tribun  du  peuple 
Pattaqua  ;  &  l'inftruélion  du 
procès  fut  renvoyée  par-devant 
Cn.  Servilius  Cépiott  l'un  des 
Cpnful-s.  L.  Hoftilius  Tubulus 
ifattendir  pas  le  jugement,  & 
dîfparut.  On  avoit  coutume 
alfcz  ordinairement  à  Rome 
de  fe  contenter  de  cet  exil  vo- 

(*)Tît.  LU.  L.  XLïII.  Suppl.  I.  c.  ». 

1,.  XLIV.  c.  199  %9'  ' 

(k)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  167. 
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lontaire  ,  auquel  les  coupables 
fe  condamnoient  eux-mémes«r 
Mais,  on  crut  qu'un  fcélérac 
tel  que  celui-ci  ne  devoit  pas 
en  être  quitte  pour  une  peine 
fi  légère.  L.  Hoftilius  Tubulus 
fut  fommé  de  comparoître.  Pré^ 
voyant  bien  que  fon  fort  feroît 
d'être  étranglé  dans  la  prifon , 
il  aima  -mieux  s'empoifonner 
lui-même. 

HOSTILIUS  [L.]  SACER- 
NA  ,  L.  Hoftilius  Sacerna. 
Voyei  Hoftilia^  famille  Ro- 
maine. ' 

HOSTILIUS,  Hoftilius,  poète 
Latin  ,  compofa  des  annales 
en  vers.  Prifcien  en  cite  un 
que   voici. 

•Sape  gregespicudum  ex  Hihemeis 

'  paftubu^pulp. 

Cet  Hoftilius  eft  peut-être 
le  même  que  celui  dont  Ter^ 
tullien  "{paxle  dans  foo  Apulo*' 
gétique,  en  ces  termes  :  Qu^nii 
vous  voye^  jouer  les  pièces  boufi 
fbnnes  de  Lentulus  6*  d* Hoftilius f' 
ditesttnoi  fi  ce  font  vos  farceurs 
ou.  vos  dieux  j  qui  excitent  le» 
rifées  que  vous  faites  ,  &c. 

HOSTILIUS,  Hoftilius.,  (c) 
philofophe  Cynique  ,  qui-,  par 
fes  difcours  audacieux  ,  fe  fit 
bannir  de  Rome  fou^  r£mpire^ 
de  Vefpafien.  Il  dédaftioir 
a(fluellement  contre  la  Monar- 
chie ,  lorfqu'il  apprit  fa  con-' 
damnation ,  3c  ce  fut  pour  lui 
un  motif  de  continuer  fon   in-*/ 

(r)  Créf.   Hitt.  des  Emp.  Tom.  ill. 
?•  154- 
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Vecîlîve    avec   encore    plus  de 
véhémence. 

HOSTIUS  [L.]  ,  L.  Hoftius, 
(tf)  fcélerat  qui  tua  fon  père 
à  Rome.  li  eft  à  croire  que  ce 
fut  contre  lui  qu'on  inventa 
le  fupplice  fingulier  des  par- 
ricides. On  enfermoit  le  cri- 
minel dans  un  fac  bien  coufu 
avec  un  chien  y  un  coq,  une 
vipère  ,  &  qn  finge ,  &  en  cet 
état  on  le  jettoit  dans  la  ri- 
vière. 

HOSTIUS,  Hoftius,  vî- 
voit  vers  Tan  de  Rome  690, 
&  64  avant  J.  C.  Il  compofa 
une  hilloire  en  vers  de  la 
guerre  dlftrie,  Macrobe 
rapporte  quekjiies  fragmens  de 
cet  ouvrage  ,  &  nous  apprend 
que  Virgile  Ta  imité  en  quel- 
ques-uns de  fes  vers.  Cette 
Hoilia  ,  maîtrelTe  de  Properce , 
&  qu'il  a  tant  célébrée  fous 
le  nom  de  Cynthie  ,  étoit  peut- 
être   la  fille  de  cet  Auteur. 

HOTE ,  terme  qui  fe  dit ,  tant 
de  ceux  qui  logent  ,  que  de 
ceux  qui  font  logés. 
,  Ce  mot  vient  du  Latin  Hofpes^ 
qui  eft  félon  quelques-uns  , 
comme  Hoftïum  petens.  Oftium 
s'écrivoït  autrefois  avec  i'af- 
pirée.  Il  faut  donc  fçavoir  que 
la  coutume  des  Anciens  étoit  9 
que  quand  quelque  étranger 
deniandoit  à  loger,  le  maître 
du  logis  Ô^  l'étranger  mifTent 
chacun  de  leur  coté  un  pied 
fur  le  feuil  de  la  porte  ,  & 
là  ils.juroient  de  ne  fe  porter 
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aucun  préjudice  Tun'à  l'autre^ 
C'étoit  cette  cérémonie  qui 
donnoit  tant  d'horreur  pour 
ceux  qui  violoient  le  droit 
d'Hofpitalité  ,  car  ils  croient 
regardés  comme   pariures. 

Au  lieu  d*Hofpes,  les  an- 
ciens Latins  difoient  Hoftis* 
C'eil  Cicérôn  lui-même  qui 
nous  apprend  cela.  Depiiis/To/?/! 
a  fîgnitié  ennemi.  Ovide  en 
a  fait  un  jeu  de  mots  en  par- 
lant de  l'entrée  du  jeune  Tar- 
quin  chez  Lucrèce  : 

Hojlis  ut  Hofpes  mit  penetralia 
Collatini  ; 

Comit4r  excipitur  fanguîne  junc* 
tus   crat, 

VoyeT^  Hofpitalité. 

HOTHAM  ,  Hotham  ,  (b) 
Xû>6«V  le  troifîème  des  enfans 
d'Kéber  ,   de  la    tribu  d'Afer; 

H  O  Z  A  I,  Ho^aï,  (c) 
prophète  du  Seigneur  ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Manaffe  roi 
de  Juda  ,  Si  qui  écrivit  ce  qui 
arriva  fous  le  règne  de  ce  Prin- 
ce. Les  Juifs  croyent  qù'Hazaï 
eft  le  même  que  le  prophète 
Ifaïe  ,  qui  a  aud!  vécn  fous 
ManaiTé.  D*autr«s  prennent 
Hozaï  dans  un  fens  générique, 
pour  les  Prophètes  ,  ou  les 
Voyans.  Ceft  ainfi  que  l'expli- 
quent les  Septante. 

Le  'Syriaque  l'appelle  Ha- 
nan  ;  Sc  l'Arabe  y  Saphan. 

H    U 

HUCAC  ,    Hucac  ,    A'itctx^ 


(s)   Ctév,  Hiil   Rom.  Tom.  V.    p.  I      r*)  -Parai.  L.  f.  c.  7.  w.  }«« 
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(a)  ville  de  Palefline  dans  la 
tribu  d'Afer. 

D.  Calmet  croît  que  c'eft 
la  roêtne  que  Hucuca  du  livre 
de  Jofué,  ou  Chuccoc*  comme 
prononçoient  les  Hébreux. Dans 
Jofué  ,  elle  eil  attribuée  à  la 
tribu  de  Nephthali.  Elle  fut 
cédée  atix  Lévites ,  &  affignée 
pour  fervir  de-  ville  de  refu- 
ge- 

HUCUCA  ,    Hucuca  ,   {b) 

iWc^ct  ,.  ville  de  Paleftine,, 
dans  la  tribu  de  Nephthali. 
D.  Calmet  penfe  que  c'eft  la 
même  que  Hucac.  Les  tribus 
d'Afer  &  de  Nephthali  étant , 
dit-il,  limitrophes,  il  n'eft  pas 
fort  étonnant  qu'on  attribue 
une  ville  qui  eil  fur  les  limi- 
tes des  deux  tribus  >  tantôt  à 
l'une,  &  tantôt  à  l'autre  d'en- 
tr'^llcs 

*  HUILE  DE  MÉDIE,  autre- 
fnent  dite  huile  des  Medes,  ou 
huile  de  Médée,en  hdXWiOleum 
Medicum  ^  nom  que  les  Anciens 
ont  donné  à  une  HiTile  célè- 
bre qui  avoit  la  propriété  de 
brûler  dans  l'eau ,  malgré  tout 
ce  que  l'on  pouvoir  faire  pour 
l'éteindre.  On  Tappella  huile  de 
Médie,  parce  qu'on  la  rece- 
yoit  de  ce  païs  là  ;  d'autres  la 
nommèrent  huile  de  Médée , 
parce  qu'ils  imaginèrent  que 
c/étoit  avec  cette  Huite  que 
la  fijl.e  d'Hécate  ayoit  brûlé 
la  couronne   de  fa  rivale. 

Ammien    Marcellin    raconte 
flue  ,  il  l'on  trempe  une  flèche 
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dans  cette  Huile,  &  qu'on  fâ 
tire  avec  un  arc  contre  quel- 
que corps  inflammable  ,  le  tout 
prend  feu  immédiatement  fans 
poiTibilité  de  Téteindre  avec  de 
Peau. 

Le  poifon  de  Pharos,  Vtnt" 
num  Pharïcum  de  Nicandre  , 
paffbit  pour  être  la  même  cho- 
fe  que  Thuile  de  Médie  ;  8c 
tout  ce  qu'il  en  dit  convient 
parfaitement  au  récit  que  font 
d'autres  Auteurs ,  des  proprié- 
tés de  rhuile  de  Médée,  de 
forte  qu'on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  liqueurs  ne  foient  la 
même  chofe. 

Quelques  -  uns  prétendent 
qu'on  tiroit  cette  Huile  d'une 
plante  ;  mais  ,  Pline  affure  po- 
iitivement  que  c'étoit  un  mi- 
néral bitumineux  ,  liquide  ,  de 
la  nature  du  naphte  ;  ce  qui 
eft  très-apparent,  parce  que 
les  huiles  Minérales  font  les 
fabitances  les  plus  inffamma- 
bles  que  nous  connoiiïîons. 
Babylone  eft  fameufe  che^  plu- 
fieurs  Auteurs ,  pour  fournir 
cette  liqueur  ;  il  eft  certain 
que  le  naphthe  s'y  trouve  abon- 
damment. Strabon  dit  qu'el- 
le en  produit  deux  efpècès  y 
l'une  blanche,  &  l'autre  noire. 
La  blanche  étoit  vraifembla- 
blement  ce  qu'on  nommoit 
l'huile  de  Médie  ,  ou  de  Mé- 
dée  ;  mais  ,  on  ne  doit  pas 
douter  que  les  Anciens  n'ayent 
extrêmement  exagéré  les  effets , 
les   propriétés    6c    les  -vertus 


(«)  Jofu.  c«  19.  V,  34.  Parai.  L.  |.  c.  |     [}>)  Jofu.  c.  19.  v.  14. 
C  V.  7S. 
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guMI$  lui  ont  attribuées  ;  l'hy- 
perbole leur  cft  familière  dans 
tous  les  récits  qu'ils  nous  ont 
faits  des  chofes  étrangères  à 
leur  païs  ,  en  quoi  nous  les 
avons  aflez  bien  imités. 

HUISSIER,  Miniftre  de  la 
Juftice  ,  qui  fait  tous  les  ex- 
ploits néceffaires  pour  contrain- 
dre les  parties ,  tant  en  juge- 
ment, que  dehors,  &  qui  met* 
à  exécution  les  jugemens  & 
toutes  comroiflîons  émanées  du 
Juge. 

Ceux  qui  faifoient  la  fonc- 
tion d'Huiflîers  &  de  Sergens 
chez  les  Romains  ,  étoient  ap- 
pelles Apparitores  ,  Cohortales , 
Execuîores  ,  Statores  ,  Comicula- 
rii  f    Officiales, 

HUIT.   Le  nombre   de  Huit 
cft  le  premier  cube ,  comme  l'u- 
nité eft  le  premier  nombre  ;  aullî 
l'appelloit-on    la  fureté    de   la 
bonne  ajjîette  ;  &  pour  marquer 
fa   perfedlion ,    les    Pythagori- 
ciens   le  nommoient  la  Juftice  ^ 
parce   qu'il  fe  divife  en  par- 
.    ties  égales  qui   fe    divifent  de 
même  ;    car ,  Huit   fe    partage 
en  deux    fois    quatre  ,    &  ces 
quatre  en    deux   fois  deux.  Il, 
étoit    auffi    appelle     Neptune , 
par  ce  qu'il  étoit    confacré  g 
ce    Dieu. 

Les  Anciens  ont  été  fî  en- 
têtés des  nombres  ,  qu'ils  leu^ 
ont  attribué  de  grandes  ver- 
tus ;  ÔC  cet  entêtement  venoit 
de  la  doélrine  de  Pythagore 
mal  entendue.  Jamais  ce  Phi- 
lofophe  n'a  pris  les  nombres 
pour  des  caufes ,  pour  des  prin- 
cipes >  il  les  a  donnés  comme 
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fignes.  Les  nombres  principes 
font  de  véritables  chimères  ; 
car  ,  comme  Arifto^e  l'a  fort 
bien  vu  ,  les  nombres  ne  peu- 
vent jamais  être  des  principes 
d*aélions  &  de  changemens.  Ils 
peuvent  être  fignificatifs  ,  & 
marquer  certaines  caufes  ,  mais 
ils  ne  font  jamais  ces  caufes-là. 
HUITRE,  Oftreay  Oftreum^ 
poiffbn  de  mer,  qui  fe  nourrit 
entre  deux  écailles. 

Les  Romains  donnèrent  long* 
tems  la  préférence  aux  Huitres 
du  lac  Lucrin  ,  qu'Horace  ap- 
pelle Lucrina  €onchylia  ;  enfui«i» 
te,  ils  aimèrent  mieux -celles 
de  Brindes  &  de  Tarente  ; 
ôc  enfin  ils  ne  purent  plus 
foufFrir  que  celles  de  i'Océaa 
Atlantique.  Nous  fommes  deve« 
nus  auilt  délicats  que  les  Ro-* 
ipains  ;  nous  ne  goûtons  aujout* 
d*hui  que  les  Huitres  vertes. 

Mais  ,  le  fecret  que  les  Ro-< 
mains  avoient  de  conferver  les 
Huitres  ,  ne  nous  eft  pas  parve^ 
nu.  Apicius  l'a  gardé  pour  lui» 
Il  vivoit  fous  Trajan  ,  &  Ini  fie 
parvenir  des  Huitres  très-fraî- 
ches au  païs  des  Partheii.  C'eft 
ce  même  Apicius  ,   fel«n  quel-<. 

?[ues  Critiques,  qui  compofa  le 
ameux  traité  De  re  Culinaria, 
Torinus  trouva  ,  dit- on  ,  cet 
ouvrage  dans  Tifle  de  Mague- 
lone  ,  près  de  Montpellier  ,  Se 
le  fit  imprimer  à  B^le  en  1541 
in-4.^ 

'    HUJUS  ,  ou  HUJUSCE  DIEI  » 

furnom  donné  par  les  Roriiaios 
à  la  Fortune.  Elle  avoit  un 
temple  à  Rome  ,  que  Q.  Ca- 
tulus  lui  fit  élever  ,  pour  s'ac- 
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quitter  d'un  vœu  qu'il  avoir  fait 
le  jour  ob  il  vainquit  les  Cim* 
bres  conjointement  avec  Ma- 
rius. 

HUL  ,  mi,  O'v^  .  (tf  )  ou 
Chul,  fécond  fils  d'Aram.  Jo- 
fephe  le  nomme  Orrus  ,  ÔC  le 
place  dans  l'Arménie.  On'trou- 
ve  dans  ce  païs  plufieurs  vefti- 
ges  du  nom  de  Chul  ,  comme 
les  villes  de  Cholana  ,  Colim- 
ca  f  Colfa ,  Olane  ,  Choluatha^ 
&c.  Hul  a  pu  donner  fon  nom  à 
quelques-uns  de  ces  endroits. 

HUMANISTE ,  qui  s^applî- 
que  aux  Humanités  ,  qui  les 
fçait.  Ce  terme  fe  dit  ,  &  de 
récolier  qui  apprend  les  Hu- 
manités j  ôc  du  maître  qui  les 
enfeigne. 

HUMANITÉ  ,  Bumanitas  , 
eft  un  fentiment  de  bienveil- 
lance pour  tous  les  hommes  , 
qui  ne  s'enflamme  guère  que 
dans  une  ame  grande  3c  fenfiblé. 
Ce  noble  &  fublîme  enthoufial- 
me  fe  tourraerte  des  peines  des 
autres  &  du  befoin  de  les  foula* 
ger  ;  il  voudroit  parcourir  l'u» 
nivers  pour  abolir  Tefclavage , 
la  fupetilition  ,  le  vice  6c  le 
malheur. 

Il  nous  cache  les  fautes  de 
nos  femblables  ,  ou  nous  empê- 
che de  les  fentir  ;  mais  ,  il  nous 
rend  féveres  pour  les  crimes. 
Il  arrache  des  mains  du  fcélérat 
l'arme  qui  feroit  funefte  à  l'hom- 
me de  bien  ;  il  ne  nous  porte 
pas  à  nous  dégager  des  chaînes 
particulières  ;  il  nous  rend  au 
contraire  meilleurs  amis  ,  meil- 
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leurs  citoyens,  meilleurs  époujr; 
il  fe  plaît  à  s'épancher  par  la 
bienfaifance  fur  les  êtres  que  la 
nature  a  placés  près  de  nous» 
On  voit  cette  vertu  ,  fource  <Je 
tant  d'autres  »  dans  beaucouj^ 
de  têtes  de  dans  fort  peu  de 
cœurs. 

HUMANITÉ  de  J.  G.  fe 
dit  »  en  Théologie ,  de  la  natu- 
re humaine  que  le  Verfee  a  pri* 
fe  ,  en  s'incarnant  pour  la  ré- 
demption de  le  falut  du  genre 
humain. 

Neftorius  ne  pouvoît  foufFrir 
qu'on  attribuât  à  la  Divinité 
les  infirmités  de  les  bafTefiTes  de 
l'Hamanité  ,  ni  à  celle-ci  les 
attributs  de  la  Divinité  ;  ce  qui 
l'engagea  à  foutenir  qu'il  n'y 
avoir  en  Jefus  -  Chriil  qu'une 
nature. 

L'Humanité  de  Jefus -Chrifl 
confiftoit  à  avoir  pris  un  corps 
&  une  ame  femblables  aux  nô- 
tres ,  avec  les  infirmités  qui 
font  les  apanages  ôc  les  fuites 
de  notre  nature  ,  excepté  le 
péché  ,  la  concupifcence ,  &c, 

HUMANITÉS  ,  Humanîons 
littera  ,  les  lettres  Humaines  , 
c'ell-à-dire,rétude  de  la  Gram- 
maire ,  du  Grec  de  du  Latin  ,  de 
la  Poëfie  ,  de  la  Rhétorique  de 
des  anciens  Poètes ,  Orateurs  , 
Hiftoriens  ,  en  un  mot;  tout  ce 
qu'on  *  a  coutume  d'enfeigner 
dans  les  Collèges  ,  depuis  la 
fixième  jufqvi'à  la  Philofophie 
exclufivement.  On  dit  d'en  jeu- 
ne homme  qui  s'eft  diûingué 
dans  toutes  fes  clafles  ,  l[u'il  a 


Cl)  Gencf.  c.  lo.  v,  aj.  Jofcph.  de  Antiq.  Judaît.  pag.  15, 
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Sort  bien  fait  fes  Humanités. 

On  appelle  p.^rticuli€rement 
Humanités ,  la  cJaffe  de  fécon- 
de 5  fecunda  Rhctorices  ;  &  pro-: 
fefleurs  d'Humanités  ,  Humani- 
iatis  profejfores  ,  ceux  qui  rem- 
pliffeut  cette  chaire.  Les  autrei 
claûes  y  telles  que  la  troifîème 
la  quatrième  ^  &c.  s'occupent 
plus  immédiatement  delaGramr 
maire.  On  croit  qu'on  a  nommé 
les  Belles-lettres  Humanités  • 
parce  que  leur  but  eft  de  répan- 
dre des  grâces  dans  r.efprit ,  & 
delà  douceur  4ân$  les  mœurs  y 
&  p'ar-là  d'humanifer  ceux  qui 
les  cultivent. 

HUNNO  -  AVARES  ,  peu- 
ples de  Scythie  ,  dtfquels  les 
Hongrois  font  immédiatement 
venus  &  fortis.  Ils  s'établirent 
dans  la  Pannonie  »  aujourd'hui 
Hongrie  ,  après  le  retour  des 
Huns  ,  qui  «voient  fuivi  Attila^ 
6c  fubjuguerent  les  Huns.^  <Sc  fe 
confondirent  avec  eux. 

■  HUNS  ,  Eunni  ,  {a)  peuples 
de  la  grande  Tartarie  .,  qui  fe 
foot  fait  connoître  à  l'Europe  par 
leurs  ravages  vers  la  fin  du  IV. * 
fiecle  de  Jefusi-Chrift ,  fur-touc 
fous  le  commandement  d'Attila 
leur  roi.  Les  Goths  j  frappés 
dés  maux  extrêmes  que  cette 
nation  leur  caufa  d'abord ,  lui 
donnèrent  une  arigine  ayfS 
odieufe  que  fabuleufe  ,  &  ils 
en  firent  la  plus  horrible  pein- 
ture. .  .  . 
.  On  a  ignoré  long- tems  l'ori- 
gine Ôc  l'antiquité  des  Huns  ,  & 

(A")  Hîft.  Gêner,  des  Huns  par  Kf. 
^e  Guignes.  Tom.  I.  p.  ai  s.  ^  fniv, 
Tom.  11.  p.  ij.  &  fuiv.  Hiii.  du  Bas 


HU  4ît 

ie  quel  païs  ils  étoient  fortis. 
Mais  y  on  apprend  par  les  hif- 
terriens  de  la  Chine  ,  que  c*é- 
toit  originairement  itne  nation 
conlidérable  de  la  grande  Tar- 
tarie vers  l'orient  ;  que  leur 
domination  y  a  précédé  l'ère 
Chrétienne  de  plus  de  200  ans  ; 
ôc  que  ce  ne  fut  qu'après  la  di- 
vifion  de  leur  empire  ,  &  la 
deilruélion  des  Huns  du  nord 
par  les  Chinois  ,  qu'une  grande 
partie,  de  ces  peuples  s'avança 
vers  l'occident ,  &  ayant  paflc 
les  Palus  Méotides  ,  fe  répandit 
jufqu'au  Danube ,  à*bù  ils  vin- 
rent enfuite  ravagej  l'empire 
Romain  1  &  firent  diverfes  in- 
curfîons  en  Italie  ôc  en  France. 
On  parlera  dans  la  fuite  de  cçs 
derniers  Huns ,  qu'on  doit  dif-  , 
tinguer  par  le  furnom  d'occi- 
dentaux. 

Les  Chinois  appeltoient  les 
Huns  y  Hiong-nou ,  terme  qui 
veut  dire  malheureux  ,  efcla- 
ves  ;  d'où  s'eô  formé  par  cor- 
ruption Je  mot  Hunni  »  chez  les* 
Latins  >  &  Huns  f  hez  les  Fran- 
çois. 

Us  habitoient  le  ^rand  pais 
nommé  T»-tan  ,  qui  .confinoit  à 
l'orient  au  Ouo-leang-he ,  &  à 
ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  païs  des  Tartares  Man- 
tcheous  ;  au  midi  »  il  .avoit  pour 
bornes  la  fameufe  muraille  de 
la  Chine  ,  qui  s'étend  le  long 
à^s  provinces  de.  Pékin  ,  de 
Chanfi  ,  &  de  Chenfî  ;  en  Tar- 
tarie le  païs  de  Huni  &  d'Y- 

Bmp.  par  M.  le  Beau.  Tom.  IV.  p.  577, 
«^  fuivk  Mém.  de  PAcad.  At%  Infcripr* 
&  «jeU.  Letu  T.  XIX,  p.  617.  ér  >fv» 
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gour  ,  jufqu'au  fleuve  Irftîch  f 
qui  les  féparoit ,  fuivant  les  ap- 
parences ,  à  Foccidenc  ,  d'avec 
le  païs  des  Ou-tiun.  On  peut 
lui  donner  pour  bornes  f  vers 
le  nord ,  celles  qui  terminent 
les  empires  des  Kalkas  ôc  des 
Eleuths.  Les  Chinois  n'ont  ja- 
mais bien  connu  le  païs  de  Ta- 
tan  ;  &  les  Barbares  ,  qui  l'ont 
habité ,  n'ayant  aucun  écrivain 
chez  eux ,  on  n'a  jamais  pu  en 
avoir  une  defcription  exaâé» 

I. 

D<s  Huns  Orientaux. 

Les  Huns  orientaux  ou  origi- 
naires étoient  voifins  des  Chi- 
nois ,  &■  ils  avoient ,  200  ans 
avant  Jcfus-Chrijft  ,  des  empe- 
reurs qui  portoient  le  nom  de 
Tanjou  ,  qui  fignifie  fils  de»  Ciel. 
Maotun  -  Tanjou  ,  qui  paroît 
être  le  fameux  Ogufcan  des  hif-_ 
toriens  Perfans  ,  fut  le  fonda- 
teur de  l'empire  des  Huns.  Il 
eut  de  grandes  guerres  à  foute- 
nir  contre  les  Chinois  ,  ainfî 
que  les  Princes  de  fa  poftérité  , 
qui  régna  long-iems.  Us  firent 
de  grandes  conquêtes  dans  la 
Chine  ,  &  du  côté  de  l'occident 
jufqu'à  la;  mer  Cafpienne. 

Au  bout  d'environ  300  ans  9 
l'empire  des  Huns  commença  à 
s'aiFoiblir  ,  &  une  grande  fa- 
mine qui  fe  fit  fentir  parmi  eux, 
fut  comme  l'annonce  de  plu- 
fieurs  autres  malheurs.  Ces  peu- 
ples ,  auparavant  fi  fiers  ,  s*hu- 
milierent  alors  ,  &  demandè- 
rent la  paix  aux  Chinois.  On 
la  leur  accorda  ;  mais  ,  ils  n'en 
furent  pas  plas  tranquilles;  d'au- 
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très  ennemis  s'é  levant  coaer'eux 
de  toutes  parts  ,  fur -tout  -les 
Tartares  plus  orientaux.  Ce  qui 
acheva  de  détruire  cet  Empire 
qui  avoit  fait  fouvent  trembler 
la  Chin^  ,  fut  la  .difi^ntion  qui 
fe^mit  dans  la  famille  royale 
des  Huns.  Un  Prince  '&t  révol-^ 
ter  les  Huns  du  midi ,  &  Pou- 
nou-Tanjou  ,  e<nperçur  légiti- 
me «  continua  feulement,  à  ré- 
gner fur  ceux  du  nord.  Il  y  a 
apparence  que  c'efl  de  cette 
diyifion  que  les  hiftoriens  Per- 
fans ,  Mirkhond  &  Beida^t  , 
ont  parlé  ;  ils-  ont  donné  aux 
uns  le  nom  de  Mogols  ,  &  aux 
autres  celui  de  Tatari  ,  ou  , 
comme  nous  le  prononçons  , 
Tartares,    • 

I    I. 

Des  Huns  Septentrionaux. 

Les  Huns  feptentrionaux  9 
ayabt  augmenté  leurs  forces  par 
des  conquêtes  vers  la  mer  Caf- 
pienne ,  vinrent  attaquer  les 
Chinois.,  qui  furent  aidés  par 
les  Huns  du  midi.  Enfin  j  les 
empereurs  de  la  Chine  prirent 
la  réfolution  de  détruire  entiè- 
rement lés  Huns  du  nord  ;  & 
cela  fut  exécuté  par  le  général 
Teou-hien  ,  fous  le  règne  de 
Hiaho-hoti  ,  empereur  de  la 
Dynaftie  des  Han  à  la  Chine. 
Les  Hiiloriens  Perfans  attri- 
buent cette 'défaite  des  Huns  ou 
Turks  à  Tour  ,  fils  de  Pheri-i 
doun  ,  l'un  de  leurs  anciens 
Rois.  Mais ,  il  efl:  aifé  de  voir 
qu'ils  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur  ,  qu'à  càufe  de  la  ref- 
femblance  de$   aoçis  de  Teou 
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&  de  Tour  ;  d'ailleurs  ,  en- 
têtés de  leurs  anciens  Héros  y 
ils  ont  faifî  cette  occafion  pour 
en  relever  la  gloire. 

Des  Huns  vaincus  quelques- 
uns  refterent  en  Tartarte  ,  &  fe 
mêlèrent  avec  divers  peuples. 
D'autres  ,  en  bien  plus  grand 
nombre  ,  s'avancèrent  vers 
l'occident ,  &  vinrent  audeflus 
de  la  mer  Cafpienne  8c  aux 
enyirons  d'Aflracan.  Ici  les 
Chinois  les  perdent  de  vue  ; 
mais  9  par  nos  HiAoriens  nous 
apprenons  que  s'étant  appro- 
chés d,es  Palus-Méotides  ,  ils 
pafTerent  en  376  dans  l'Europe , 
'  ^  s'établirent  près  du  Danube, 
&  dans  la  Pannonie  ou  la  Hon- 
grie ;  ce  font  ceux  auxquels 
nous  avons  donné  le  nom  d'oc- 
cidentaux ,  &  qui  ont  été  les 
plus  connus  jufqu'à  préfent. 

Une  partie  de  ceux  qui  refte- 
rent en  Tartarie  ,  fe  fit  connoî- 
tre  fous  le  nom  de  Huns  Eutali- 
tes  ou  Ephtalites  ;  ils  étoient  voi- 
fins  de  la  Perfe  ,  avec  laquelle 
ils  eurent  diverfes  guerres  ;  ils 
firent  alliance  avec  les  Ro- 
mains y  qui  les  appelloient  les 
Huns  blancs  ,  parce  qu'ils 
habitoient  dans  les  villes  6c 
étoient  plus  policés  que  les  au- 
tres 9  que  Ton  nommoit  les 
Huns  noirs  ou  les  Nomades  > 
c'eft-à-dire  »  errans  de  côté  & 
d'autre  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  Procope  &  Agathias. 

I    I    I. 

Des  Huns  Méridionaux, 

Les  Huns  méridionaux,  qui 
étoient  alliés  des  Chinois  ^  com- 

Tom.  XXI. 
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me  on  l'a  dit  ,  refterent  tran- 
quilles dans  leur  païs  ,  jufqu'à 
ce  qu'une  horde  de  Tartares 
orientaux  nommés  Geou-Geh  « 
(  d'où  il  y  a  apparence  que  font 
venus  dans  la  fuite  les  pe;uples 
que  nous  connoiflbns  fous  le 
nom  d'Avares  )  détruifit  la  do- 
mination des  Huns  méridio- 
naux 9  &  s'empara  de  prefque 
toute  la  Tartarie.  Chaffés  de 
leurs  demeures  ,  ils  établirent 
plulîeurs  petites  principautés 
dans  la  Chine  feptentrionale  , 
qui  furent  détruites  les  unes 
après  les  autres. 

Une  de  ces  familles  fe  retira 
dans  une  montagne  de  Tartarie, 
nommée  Erkené-Kom.  Là ,  con- 
nus alors  fous  le  nom  de  Turks« 
(  les  hiftoriens  Perfans  les  ap- 
pellent Mogols  )  ils  étoient  oc^ 
cupés  à  travailler  aux  forges 
pour  le  fervice  des  Khans  ou 
Khacans  des  Geou-Gen.  Etj- 
fin  ,  Toumuen  ,  que  les  Perfans 
appellent  Toumana^  ,  chef  de 
ces  Turks  ou  Huns,  ayant  dé- 
fait certains  peuples  qui  étoient 
venus  attaquer  les  Geou-Gen» 
demanda  en  mariage  la  fille^  du 
Khan.  On  la  lui  refufa  aveo 
hauteur ,  en  difant  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  qu'un  efclave  afpî- 
rât  à  la  fille  de  fon  Souverain* 
Toumuen  »  irrité  d'une  fembla- 
ble  réponfe  ,  fe  révolta  ;  &  af-  • 
fifté  par  Venti  ,  empereur  de 
la  Chine  feptentrionale  ,  il  dé- 
fit entièrement  les  Geou-Gen  > 
tua  leur  Khan  ,  ôc  prit  lui-mè-* 
me  ce  titre. 

Ainfî  ,  vers  le  milieu  du  VL* 
fiecle  •  fut  établi  dans  la  Tar- 

Ee 
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tarie  ,  ce  qu'on  app^lla  alcrs 
V empire  des  Turks  ;  aiifi  fut  re- 
nouveJIée  dans  ce  vafie  païs  la 
domination  des  Huns,  qui  eurent 
enfuite  de  grande»  guerres  avec 
les  Chinois  ,  &  à  qui  les  Ro- 
mains envoyèrent  diverfes  em- 
biiiTades.  Comme  cet  empire  s*é- 
tendojt  depuis  la  Corée  jufqu*à 
la  mer  Cafpienne  ,  il  ne  put 
tenir  long-tems  fous  la  domina- 
tion d'un  feul  Khan  ;  ôc  ces 
Turks  fe  diviferent  en  deux 
branches  ;  fçavoir  »  les  orien- 
taux ôc  les  occidentaux.  Ces 
derniers  fe  rendirent  plufieurs 
fois  redoutables  aux  rois  de 
Perfe  ,  dont  ils  étoient  voifins. 
C'eft  aufïî  d*urie  de  leurs  tri- 
bus que  font  fortis  ces  Turks 
connus  fous  le  nom  de  Seljou- 
cides ,  qui  fe  font  emparés  au 
X.*  ficde  de  la  Perfe  ,  de  la* 
Syrie  &  de  la  Natolie  ;  cequi 
a  donné  occafion  aux  Euro- 
péens d'avoir  affaire  à  eux  du 
tems  des  Croifades*  Quant  aux 
Turks  orientaux  ,  leur  domina- 
tion fut  détruite  par  les  Tarta-  . 
res  Kitans  »  au  commencement 
du  X.*  fiecle  ,  &  ils  n'eurent 
plus  que  de  petites  principau- 
tés tributaires  &  foumifes  ,  juf- 
qu^à  ce  que  Zingifcan  ,  chef 
de  plufieurs  tribus  Mogoles  , 
établit  au  commencement  du 
XIII.^  fiecJe  ,  un  nouvel  em- 
pire connu  fous  le  nom  deT^r- 
tare  ;  fa  race  règne  encore  dans 
la  grande  comme  dans  la  petite 
Tartarîe.  Durant  les  premières 
années  de  ce  Prince  ,  plufieurs 
familles  Turques  conduites  par 
Solisman  ,  qui  fe  difi>it  dçfcen- 
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dix  d't)gouzcan  ,  c*eft-à-djre; 
du  prem.er  empereur  des  Huns, 
fortirent  du  pais  de  Balk  ,  & 
vinrent  enfin  s'établir  dans  la 
Natolie  ,  ou  ils  ont  donné  naif- 
fance  aux  TurksrOttomans. 

I    V. 

Des  Huns    Occidentaux* 

Les  Huns  occidentaux ,  con« 
nus  par  les  hiilcriens  Romains, 
paffVrent,  comme  on  Ta  dit  çî^ 
deiïiis  ,  les    Palus-Méotides  en 
376,^  s'emparèrent  des  païs  que 
polfédoient  les  Goihs  entre  le 
Tanaïs  &  le  Danube,  ils  font 
repréfentés   par  les    hiHoriens 
Romains  ,   comme  une    nation 
vaillante  6c  féroce  ;  auffi ,  Tem. 
pereur  Théodofe  I  en  prit  un 
nombre  à  fa  folde  en  388  ,  &  on 
les  vit  fe  diilinguer  en  différens 
tems  dans  les  armées  Romaines. 
Ceux  ,  qui  demeuroient  au  de- 
là du  Danube  ,  le  pafiTerent  en 
391  ,  6c  s'étant  joints  à  d'autres 
barbares  ,    ils   firent   d*afiVeux 
ravages  en  Mœfie  &  en  Thrace- 
^"  395  y  *Js  ravagèrent  les  pro- 
vinces orientales  ,  &  s'avancè- 
rent jnfqu'à  Antîoche.  En  404  , 
ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  la  Thrace  ôc  l'Illyrie  ,   fe 
retirant  promptement  avec  leur 
butin  ,  aulTî  -  tôt  qiv'ils  eurent 
avis  de  la  marche   des   armées 
Romaines.  Vers  430  ,  ils  s'éta- 
blirent dans   la  Pannonie  ,   ou 
la  Hongrie  occidentale.  Théo- 
dofe 11.  leur  accorda  peu  après 
une  penfion  annuelle.   Attila  , 
étant  devenu  leur  roi  ,  fit  aug- 
mtînrer  cçrte  penfion  en  441  ,  6C 
pendauc  qu'il  fut  en   paix  avec 
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les  Romains  ,  il   fubjugua  le$ 
autres  peuples  barbares  dont  il 
étoir  voifin  ,  de  forte  qu'en  peu 
de  tems  Ton  autorité  fut  recon- 
nue depuis  les  frontières  de  la 
Perfe  jufquV.u  Rhin.  Il  ravagea 
cnfuiie    pendant   plufîeurs    an- 
nées ,   les    deux    empires  Ro- 
mains   d'orient    &    d^oçcident. 
Sa  mort  étant  arrivée  en  45  3 , 
il  s'éleva  des  guerres  civiles  en- 
tre fes  enfans  ;  &  les  peuples 
qu'il  avoit   fournis  en  profitè- 
rent poub  fe  mettre  en  liberté. 
Les   Huns  païl'erent  cependant 
quelques   années  après  le   Da- 
ttube  ,  &  firent  divers  ravages 
fur  les  terres  Romaines  ;  mais, 
les   plus  confîdér..bles   arrive* 
rent  en  539  &  558,  fous  l'em- 
piré de  Juftinien   qui  leur  fai- 
îoit  une  penfion  ,  6c  qui  entre- 
tenôit   là   divifion   entre    deux 
branches  puiflfantes  de  Huns  , 
appelles  les  uns  Cuturguriens  , 
ôc  les  autres  Uturguriens,  noms 
qui    venoient  de  deux  de  leurs 
chefs.  En   560  ,   un   nombreux 
corps^   de    Huns    s'avança    en 
Germanie    ,     dans     l'intention 
de  s'établir  dans,  les  Gaules  » 
où  Attila  étoir  venu  ;  mais ,  'Si- 
gebert ,'  Tun  des  rois  François  , 
l-es  défit  prefque  eniïérément ,  & 
obligea  le  refte  de  retourner  danis 
leur  païs.On  croit  communément 
que  les  Seckîers  ou'Sicules  que 
Von  voir  encore  en  Trarifilva- 
nie  ,   font  les'  defcendans   des 
Huns  dont  orf- vient  de  parler. 
Plufieurs    •  Auteurs     regardent 
comme  de  la  même  race ,  les 
Avares*  vaincus  par  Charlema- 
gne  >  ainfi  que  les  Hongrois^ 
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mais  ,  félon  quelques-uns  ,    ces    . 
deux  peuples  font  deux  autres 
Colonies  Tartares ,   venues  en 
diffcrens  tems. 

V. 

Caraéière  &  coutumes  des  Huns. 

Les  Huns  étoient  de  tous  les 
Barbares  les  plus  affreux  à  voir. 
Ce  n'élfct  qu'une  maffe  infor- 
me ,  6c  les  Romains  les  com- 
paroient  à  une  pièce  de  bois  à 
peine  dégroffie.  Us  avoient  la 
taille  courte  &  ramalfée  ;  le  cou 
épais  &  rentrant  dans  les  épau- 
les ,  le  dos  courbé  ,  la  tête 
grolfe  &  ronde  ,  le  teint  noir, 
les  yeux  petits  &  enfoncés  , 
mais  le  regard  vif  .&  perçant. 
Us  s'étudioient  encore  à  aug- 
menter leur  difFo;mité  naturelle. 
Dès  que  les  enfans  mâles  ve- 
noient au  monde  9  les  mères 
leur  écrafoient  le  nez  ,  afin  que 
le  cafque  pût  s'appliquer  plus 
julte  à  leur  vifage,  ôc  les  pères 
leur  r^tilladoient  les  joues  ,  afia 
d'empêcher  la  barbe  de  croître. 
Cette  opération  cruelie  rendoir 
leur  vifage  défiguré  de  coutures 
&.  de  cicatrices. 

Leur  façon  de  vivre  n'étoic 
pas  moins  fauvage  que  leur  fi- 
gure. Ils  ne  mangeoient  rien  de 
cuit,  &  né  connoifîbient  nulle 
efpcce  d'affaifonnement.  Ils  vi- 
voient  de  racines  crues  ,  ou  de 
la  chair  des^  animaux  ^un  peu 
mortifiée  entre  la  felle  &  le  dos 
de  leurs  chevaux.  Jamais  ils  ne 
fnanioicnt  la  charrue  ;  les  pri- 
fonniers  qu'ils  faifoient  à  la 
guerre,  cultiVoient  la  terre, 
&  prenoient  foin  des  troupeaux. 
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Ils  n'habitoient  ni  maîfons  ni 
cabanes  ;  toute  enceinte  de  mu- 
raille leur  paroiflbit  un  fépul- 
cre  ;  ils  ne  fe  croyoient  pas  ea 
fureté  fous'  un  toit.  Accoutumés 
dès  Tenfance  à  foufFrir  le  froid» 
la  fiim ,  la  foif ,  ils  changement 
fréquemment  de  demeure  »  ou 
pour  mieux  dire,  ils  n*en  avoienc 
aucune»  errans  dans  leigtaaonta- 
gnes  &  dans  les  forêts ,  fuivîs 
de  leurs  nombreux  troupeaux , 
tranfporrant  avec  eux  toute  leur 
famille  dans  des  chariots  traînés 
par  des  bœufs.  C'étoit-là  que 
leurs  femmes  renfermées  s*oc- 
cupoient  à  filer  ou  à  coudre  des 
vêtemens  pour  leurs  maris  ^  & 
à  nourrir  leurs  enfans* 

Ils  s'habilloient  de  toile  ou 
de  peaux  de  martres  ,  qu'ils 
laiflbient  pourrir  fur  leurs  corps, 
fans  jamais  s'en  dépouiller,  ils 
portoiept  un  cafque  >  des  bot- 
tines de  peau  de  bouc ,  Si.  une 
chauflure  fi  informe  &  fi  grof- 
iiere  »  qu'elle  les  empêchoit  de 
marcher  librement.  Auflî  n*é- 
toient-ils  pas  propres  à  com- 
battre à  pied.  Ils  ne  quittoient 
prefque  jamais  leurs  chevaux, 
qui  étoienr  petits  &  hideux , 
mais  légers  &  infatigables.  lU 
y  pàfibient  les  jours  &  les  nuits» 
tantôt  montés  en  cavaliers ,  tan- 
tôt afiis  à  la  manière  des  fem- 
mes. Ils  n'en  defcendoient  ni 
pour  manger,  ni  pour  boire;  & 
lorfqu'ils  étoient  pris  de  fom- 
meil^fe  laifiTant  aller  fur  le  cou  de 
leur  monture,  ils  y  dormoient 
profondément.  Ils  tenoient  à 
cheval  le  confeil  de  la  nation* 

Toutes  les  troupes  de  leur 
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Empire  étoient  commandées  par 
vingt-quatre  oificJers»qui  étoient 
à  la  tête  ,  chacun  de  dix  mille 
cava liers.  Ces  corps  fe  divifoienc 
en  efcadrons  de  mille  ,  de  cent 
&  de  dix  hommes.  Mais  ,  dans 
les  combats»  ils  n'obfervoienc 
aucun  ordre.  Pouvant  des  cris 
affreux ,  ils  fe  jettoient  fur  Ten* 
nemi  ;  s'ils  trou  voient  trop  de  ré- 
fiilance  9  ils  fe  difperfoient  bien- 
tôt, &  revenoient  à  la  charge 
avec  la  vîtefiTe  des  aigles  &  la 
fureur  des  lions  »  enfonçant  ÔC 
renverfant  tout  ce  qui  le  ren- 
çontroit  fur  leur  paUage.  Leurs 
flèches  étoient  armées  d'os  poin- 
tus,  aufS  durs  ôc  auflî  meurtriers 
que  le  fer.  Us  les  lançoient  avec 
autant  d'adrefle  que  de  force» 
en  courant  à  toute  bride  &  mê-. 
me  en  fuyant.  Pour  combattre 
de   près  ,^  ils  portoient  d'une 
main  un  cimeterre  »  &  de  l'autre 
un  filet  9  dont  ils.tâchoient  d'en- 
velopper l'ennemi.  Une  de  leurs 
familles  avoit  le  glorieux  privi- 
lège de  porter  le  premier  coup 
dans  les  batailles,  iln'étoit  per- 
mis à  perfonne  de  frapper  l'en- 
nemi 9  qu'un  cavalier  de  cette 
famille  n'en  eût  donné  l'exem- 
ple.   Leurs    femmes   ne    crait 
gnoient  ni  les  blcflures  »  ni  Is 
mort ,  âc  fouvent  après  une  dé- 
faite» on  en  trouva  parmi  les 
morts  &  les  blefles. 

Dès  que  leurs  enfans  pou- 
voient  faire  ufage  de  leurs  bras  , 
on  'les  armoit  d'un  are  propor- 
tionné à  leur  force.  AfEs  fur 
des  moutons  »  ils  alloient  tirer 
des  oi féaux  ,  de  faifpient  la 
guerre  aux  petits  animaux*  A 
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mefure  qu*iis  avançoîent  en 
âge  9  ils  s'accoûcumoienc  de  plus 
en  plus  aux  fatigues  &  aux  pé- 
rils de  la  challe.  Enfift  ,  lorf- 
qu'iis  fe  fentoiebc  aflez  forts  , 
ils  alloienc  dans  les  combats  re- 
paître de  fang  &  de  carnage 
leur  férocité  naturelle.  La  guer- 
re étoit  pour  eux  l'unique  moyen 
de  fe  (ignaler  ;  les  vieillards 
languiflbient  dans  le  mépris.  La 
confîdération  étoic  attachée  à 
Fufage  aâuel  4m  armes. 

Ces  Barbares  ,  tout  groffiers 
quMIs  étoienty  ne  manquoient 
ni  de  pénétration  ,  ni  ;le  finefle. 
Leur  bonne  foi  étoit  connue.  Ils 
ignoroient  l'art  d'écrire  ;  mais  y 
en  traitant  avec  eux  ,  on  n'avoir 
bçfoin  d'autre  fureté  que  de 
leur  parole*  D'ailleurs  ,  ils 
avoient  au  fouverain  degré 
tous  les  vices  de  la  barbarie  ; 
cruels  9  avides  de  l'or ,  quoi- 
qu'il leur  fût  inutile  ;  impudi- 
ques ,  prenant  autant  de  femmes 
qu'ils  en  pouvoient  entretenir, 
fans  aucun  égard  aux  degrés 
d'alliance  ni  de  parenté  ;  le 
fils  époufoit  les  femmes  de  fon 
père.  Adonnés  à  l'ivrognerie  , 
avant  qu'ils  euCTent  connu  l'ufage 
du  vin  ,  ils  s*enivroient  d'un  cer- 
tain breuvage  compofé  de  lait  de 
jument  qu'ils  laiflToient  aigrir* 

Les  ilomaîns  ont  cru  quMls 
n'avoient  aucune  religion ,  par- 
ce qu'on  ne  voyoît  aucune  ido- 
le qui  fût  l'objet  de  leur  culte* 
MaiSj  félon  les  Auteurs  Chi-* 
nois  ,  ils  adoroient  le  Ciel^  la 
Terre,  lesEfprits  de  les  Ancê- 

(tf)  Genef.  c,  45.  v.  ait  Numer  c 
t6'  V.  39* 
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très.  Tous  les  ans  ,  ils  fe  ren- 
doient  au  camp  Impérial ,  Ôc  fa- 
crifîoient  à  ces  dieux.  De  plus , 
tous  les  marins  y  l'Empereur 
adoroit  le  Soleil  levant,  &  le 
foir  la  Lune.  La  gauche  ,  chez 
ces  peuples  ,  de  même  qu'au- 
jourd'hui chez  les  Turcs  de 
Conftanrinople  ,  étoit  le  côté 
honorable  ,  dc  dans  tous  leurs 
campemens  la  tente  de  l'Empe- 
reur étoit  toujours  de  ce  côté  , 
&  en  face  du  nord.  Lorfque 
leur  Empereur  étoit  mort  9  ils 
mettoient  fon  corps  dans  un 
cercueil  avec  fes  plus  beaux 
habits;  après  quoi  accompagnés 
de  touf;e  fa  famille  Si  de  fes 
officiers  »  ils  le  tranfportoient 
au  lieu  de  fa  fépulture  ;  là  , 
pendant  un  mois  ,  ils  le  fer- 
voient  de  la  même  façon  que 
quand  il  étoit  vivant ,  les  bra- 
ves faifant  entr'eux  des  joutes 
&  fe  battant,  comme  autrefois 
nos  chevaliers  dans,  nos  tour- 
nois. Les  crânes  de  leurs  enne- 
mis leur  fervoient  comme  de 
vafes  à  boire  dans  les  grandes 
cérémonies. 

Ce  peuple  du  nord  de  la 
Chine  ,  s'avance  jufque  dans  la 
Germanie ,  les  Gaules  &  l'Ita- 
lie 9  fait  (rembler  le  monde  en- 
tier &L  difparoît. 

HUPHAM  ,  Hupham,  {a) 
fils  de  Benjamin,  fut  chef  de 
la  famille  des'Huphamites.  IX 
eil  appelle  ailleurs  Ophîm. 

HUPHAMITES .  Huphamitey 
(^)  famille,  donc  Hupham  fut  le 
chef. 

.  I     {})  Numer.  c.  i5.  ?.  39* 
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HUPPE  ,  Upupa,  'Vo-i  ,  (a) 
oifeau  que  Moîie  déclare  im- 
pur. Le  nom  Hébreu  de  cet 
oifeau  eft  Dukipha»  Les  Septan- 
te le  traduifenc  par  une  Huppe , 
de  même  que  faint  Jérôme. 

Cec  oifeau  ,  qui  eft  de  la 
groffeur  d'une  grive  »  a  un  pied 
de  longueur  depuis  l'excrêmité 
du  bec  jufqu'au  bout  de  la 
queue ,  &  environ  un  pied  & 
demi  d'ebvergure.  Le  bec  eft 
noir  j  pointu  ^  &  un  peu  cour- 

.bé.  Il  y  a  fur  la  tête  une  belle 
crête  ,  longue  de  deux  pouces, 
compofée  de.  vingt-quatre  ou 
vingt-(îx  plumes  ,  placées  fur 
deux  files  ,  qui  s*étendent  de- 
puis le  bec  jufqu'à  l'occiput  ; 
l'oifeau  élevé  ôc  abailTe  ces 
plumes  à  fon  gré  ;  elles  font 
noires  à  Textrêmité  ,  elles  ont 
du  blanc  au-deOTous  du  noir  «  & 
le  refte  eft  de  couleur  dé  mar- 
ron teint  de  jaune  ;   le  cou  eft 

.rouflatre  ;  la  poitrine  eft  blan- 
che ,  &  a  des  taches  noires  ; 
les  vieux  oifeaux  de  cette  efpe- 

,  ce  n*ont  de  ces  taches  que  fur 
les  côtés  ;  la  queue  eft  compo- 
fée de  dix  pluiïies  noires  en  en- 
tier ,  à  l'exception  d'un  croif- 
fant  blanc ,  placé  de  façon  que 
ces  deux  extrémités  font  diri- 
gées vers  le  bout  de  la  queue  ; 
il  y  a  dans  chaque  aile  dix-huit 
plumes  l  qui  ont  des  taches  blan- 
ches fur  un  fond  noir  ;  le  crou- 
pion eft  blanc  ;  les  plumes  des 
épaules  s'étendent  le  long  du 
dos,  &c  ont  les  mêmes  couleurs 
que  celles  des  ailes.    ^ 
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Il  eft  hors  de  doute  d*aprèf 
cette  defcription  ,  que  la  Hup* 
pe  eft  un  oifeau  remarquable, 
de  fort  beau  à  voir.  Ceux  qui 
connoiftent  fes  vertus,  en  font 
grand  cas  ;  d'autres  Peftîmenc 
peu ,  parce  que  cet  oifeau  n'a 
point  de  chant ,  âc  n'a  qu'un  cri 
enroué  ,  qui  s'entend  d'aftez 
loin,  outre  qu'il  eft  tiès-fale* 

Pline  appelle  la  Huppe  cri- 
meftre  ,  parce  que  l'on  ne  la 
voit  que  pei^^nt  trois  mois  » 
mais  elle  ne  £e  branche  que  fort 
rarement  ;  elle  fe  retire  le  plus 
fouvent  dans  les  mafures  &  le 
long  des  chemins;  quelques-uns 
croyenc  qu'elle  tire  fa  nourritu- 
re des  excrémens  humains  ;  d'au- 
tres difent  qu'elle  vit  de  vers 
Se  dç  pareils  infeéles ,  âc  qu*ellé 
compofe.  fon  nid  d*^xcrémens 
d'hpmme.  Ariftote  dit  qu'elle 
ne  fait  point  de  nid,  Se  qu'elle 
fe  retire  (implement  dans  des 
trous  d'arbres ,.  &  qu'elle  y  fait 
fes  œufs  fans  aucun  autre  ap* 
pareil.  Bellon  dit  qu'elle  fait 
fon  nid  dans  le  tronc  des  ar- 
bres, éc  y  met  des  excrémens 
humains  ,  ôc  qu'elle  vit  de  vers 
-  Se  d'autres  nourritures  immon- 
des. 

La  Huppe  fait  pour  l'ordinaire 
trois  œufs  ,  qui  reffemblent  à 
ceux  des  perdrix.  Turnerus  & 
les  autres  Auteurs  qui  en  par- 
lent ,  difent  qu'elle  a  le  vol 
.  fort  lent.  L'on  affure  qu'elle  fe 
.  fert  d'adianthe  pour  fe  défenî- 
vrer  ;  mais  ,  quelques  -uns 
croyenc  que   Q.  elle  prend   de 
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<ctte  herbe  ,  c*elt  pour  s'en  fçr- 
vir  à  autre  ufage,  puifque  les 
ordures  defqueiles  elle  tire  fa 
nourriture  ,  ne  font  nullement 
capables  de  la  jetrer  dans  rivreC- 
le.  Elle  a  la  liiêiûe  vertu  que  le 
pic ,  car  elle  fçait  ouvrir  Ton  nid 
avec  une  herbe  qu'elle  con- 
noît ,  lorfque  quelqu'un  lui  a 
bouché  Touverture  du  tronc  de 
l*arbre  où  il  eft. 

Albert  rapporté  des    chofes 
-admirables  de   la    piété  &  de 
.l*affèdlion  qu*a  cet  oifeau  en- 
vers ceux  de  fon  efpece.  11  dit 
que  lorfque  la  Huppe  eil  vieil- 
le ,   elle  fait  fa  demeure  avec 
fes  petits  ,.  qui  font  déjà  néan- 
moins avancés  en  âge ,  &  qu'elle 
fe  dépouille  entièrement  de  fes 
plumes  ;    &   pendant   le    tems 
qu'elle  efl  déplumée,  fes  petits 
la  nourriflent  jufqu'à  ce  que  fes 
forces  &  fes  plumes  lui  foient 
revenues  y    àc   que   lorfque  la 
trclp  grande  vieilleffe  lui  a  5té 
Tufage  de    la  vue  ,  les  petits 
vont  chercher  une  herbe   qui 
leur  efi  naturellement  connue  , 
de  laquelle  ils  touchent  les  yeux 
de  leurs  parens  ,  ce  qui  leur 
rend  la  vue. 

Turnerus  rapporte  que  dans 
toute  l'Angleterre  l'on  ne  voit 
jamais  de  ces  oifeaux,  6c  qu'en 
Allemagne  ,  il  y  en  a  grande 
quantité. 

Pour  diftinguer  le  mâle  d'a- 
vec la  femelle  ,  il  faut  obferver 
que  le  mâle  a  la  couronne  plus 
haute  t  la  tête  plus  ronde  ,  de 

is)  Exod.  c;  17.  V*  10.  ér  fnf.  c.  t4.i 
V.  14.  Parai.  L.  I.  c.  ).  v.  19 ,  so*. 
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des  couleurs  plus  vives  &  plus 
allumées  que  la  femelle. 

HUR,  Hur,  ville  de  Chal- 
dée.  J^qye^  Ur. 

HUR  ,  Hur,  a%,    (a)  fils 
d'Éphrata  &   de  Caleb  ,    Hls 
d'Hefron  ,  diiFérent  de  Galeb  , 
fils  de  Jéphoné.  Hur  éioit  époux 
de  Marie ,  foeur  de  MoiTe  ,  fi 
ToB  en.  croit  Jofephe.  D'autres 
difent  qu'il  étoit  fon  iils.  On  ne 
fçait  que  très  peu  de  particu- 
Jarités  de  la  vie  de  Hur  ;  mais  , 
on  voit  par  le  peu  que  TÉcri- 
ture  en  dit  j  qu'il  étoit  fort  con- 
fidéré   de    Moife.    Lorfque   ce 
légiila^eur    eut    envoyé    Jofné 
contre  les  Amalécites^  il  monta 
fur  la  montagne  avec  Aaron  6l 
Hur  ;    de  pendant  qu  il  levoit 
les  mains   en  haut  ,   priant  le 
Seigneur  »  Aaron  ôc   Hur  lui 
foucenoient  les  bras  ,  afin  qu'il 
ne  fe  laiTât  pas.  Quand  MoiTe 
alla  fur  le  mont  Sinaï,  pour  y 
recevoir  la  loi ,  il  dit  aux  An- 
ciens que  s'il  furv.enoit  quelque 
difficulté  f  ils  avoieni  Aaron  ÔC 
Hur  ,  qu'ils  pouvoient  conful- 
ter.  Hur  fut  père  d'Uri ,  &  Uri, 
fut  père  de  Béféléel. 

HUR  ,ffur,  0>,(^)  prin- 
ce de  Madian ,  fut  tué  dans  le 
combat  que  Phinéès  livra  aux 
Madianires. 

HUR  ,  Hur^  Xoùp,  (c)  fut 
père  de  Raphaia  ,  capitaine 
d'un  quartier  de  Jérufalem. 

HURAl  ,  Hurai  ,  C  V,  (d) 
de  la  vallée  ou  du  torrent  de 
Gaas  f  un  des  héros  .de  l'armée 

(«)    Efdr.  L.  IL  c.  %>  V.  9. 
{d)  Reg.  L.  II.  c.  ij.  ?.  fo.  Parai,  L. 
Z.  c.  II.  f.  |s« 
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de  David.  Il  eft  nommé  Heddai 
dans  les  livres  des  Rois. 

HURAM  ,  Huram  ,  OVpaV* 
{a)  étoit  fils  de  Balé  l'aîné  des 
enfans  de  Benjamin. 

HURI  ,  Huri ,  O'i;^} ,  (h) 
fils  de  Jara ,  fut  père  d'Âbi- 
haïl. 

HURI,  Huri,  S«t/i),  (c) 
de  la  tribu  de  Siméon ,  étoit 
père  de  Saphar. 

HUS  [  le  Pais  ou  la  Terre 
de],  Terra Husf  {d)  païs  où 
demeuroit  Job. 

On  eit  fort  partagé  fur  le 
lieu  où  étoit  la  terre  de  Hus  , 
parce  qu'on  ignore  de  ^uel  Hus 
l'Écriture  veut  parler  ,  en  mar* 
quant  le  païs  de  Job  ;  car  ,  on 
voit  dans  les  articles  fuivans 
trois  hommes  appelles  Hus,  qui 
peuvent  tous  avoir  donné  leur 
nom  à  un  certain  païs.  Ceux  qui 
font  defcendre  Job  de  Nachor 
ou  d'Aram  ,  cherchent  la  terre 
de  Hus  ailleurs  que  ceux  qui 
croyent.  qu'il  defcend  d'Efaii  ; 
&  il  faut  avouer  que  fur  tout 
cela  on  n'a  rien  d'entièrement 
certain.  Aîniî ,  fans  entrer  dans 
l'examen  de  toutes  les  raifons 
que  l'on  apporte  pour  tous  ces 
divers  fentimens  ,  nous  croyons 
avec  D.  Calmet.que  le  vai  païs 
de  Hus  où  demeuroit  Job,  étoit 
dans  ridumée  «  à  l'orient  du 
Jourdain. &  du  païs  de  Galaad , 
aux  environs  de  la  ville  de  Boz- 
ra,  dans  une  province  qui  eft 
connue  des  Anciens  fous  le  nom 
d'Aufitis.  C'eft  ce  même  païs 

(j)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  ç. 
(i)  Parai..  L.  I.  c.  5.  v.  14» 
CO  Numer,  c.  i|.  v.  6. 
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que  Jérémie  appelle  la  terre  dà 
Hus,  &  qu'il  met  dans  Fldu- 
mée. 

Eufebe  &  Saint  Jérôme  aflu* 
renc  que  fuivant  la    tradition 
des  peuples  de  la  Paleftine   &L 
des  environs ,  la  ville  d'Afta- 
rorh-Carnaïm   étoit  le  lieu  de 
la  demeure  de  Job.  Or ,  Afta- 
roth-Carnaïm  étoit  au  de-là  du 
Jourdain  ,  entre  Mahanaïm    âc 
Edraï  ,  fur  le   Jabok.  I>autres 
le  font  vivre  dans  la  ville  de 
Bofra  ,    capitale  de  l'Idumée  , 
&  on  croit  que  la  mère  de  Job 
étoit  de  cette  même  ville.D*au<- 
tres  lui  donnent  pour  demeure 
la  fameufe  ville  d*£math ,  donc 
il  efl  fi  fouvent  parlé  dans  l'E- 
criture ;  elle  étoit  dans  la  Syrie 
fur  rOronte.  D'autres  le  font 
vivre  à  Hama  t  que  l'on  croie 
être  la  même  qu'Apamée  ,  dans 
le  même  païs  ,  &  fur  le  même 
fleuve.  Tout  cela  fuppofe  que 

'  Job  étoit  un  des  defcendans  de 
Hus  ,  fils  d'Aram. 

Comme  D.  Calmet  croit  que 
Job'pourroir  bien  être  le  mê« 
me  que  Jobab  ,  marqué  dans  la 
Génèfe  ôc  dans  les  Paraîipomè* 
nés ,  il  croit  auffi  que  la  patrie 
de  Job  eil  la  ville  de  Denaba  » 
que  l'Écriture  donne  pour  de- 
meure à  Jobab.  Or  ,  Denaba  y 
félon  Eufebe  &  Saint  Jérôme  » 

^  étoit  dans  le  païs  de  Moab  ,  en- 
tre  Aréopolis  &  Hefebon.  Pto« 
lémée  met  une  ville  de  ce  nom 
dans  la  Palmyrène. 

HUS,   Hus,  Çfvl^  (0  étoit 

{l)  Job.  c.  I.  V.  I.  Jerem.  Thren.  c« 
4.  V.  ai. 
(f)  Geneff  c»  ai.  v*  tx* 
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l*atné  des  enfans  de  Nachor  & 
dé  Melcha. 

HUS  ,  Hus ,  Cl\  ,  (d)  fils  de 
Difan  ,  de  la  race  d'Éfaû ,  éta- 
blit fa  demeure  dans  Pldumée 
Orientale. 

HUS  ,  Hus  ,  (0  fils  d'Aram, 
efl  appelle  ailleurs  Us  fans  af- 

f  citation.  On  dit  que  Hus  peupla 
a  Tachonîte. 
Moïfe  ne  nous  dit  rien  de  fa 
généalogie ,  ou  de  fes  defcen- 
dans»  Mais ,  les  Arabes  enfei- 
gnent  que  Hus  eut  pour  fils  Ad, 
père  du  peuple  àe%  Adites  dans 
l'Arabie  heureufe.  Ces  peuples 
étant  tombés  dans  l'idolâtrie  , 
Dieu  irrité  de  leur  endurcifle- 
ment  ,  les  extermina. 

Jofephe  &  Saint  Jérôme 
croyent  que  Hus ,  fils  d*Aram  , 
fonda  la  ville  de  Damas  »  & 
que  fes  defcendans  s'établirent 
dans  la  Trachonite,  qui  ell  voi- 
fine  de  la  plaine  de  Damas. 
Bochart  prétend  que  les  Hufi- 
tes  peuplèrent  la  vallée  qui  eil 
entre  le  Liban  &  l'Anti-Liban  , 
nommée  par  les  Arabes  du  nom 
d*AIgafhtha ,  ou  païs  de  Ganth  \ 
ou  de  Hus. 

HUSAL,  Uufal,  (c)  le  fixiè- 
me  des  fils  que  TÉcriture  donne 
à  Jeélan. 

HUSAM  ,  Hufam  ,  k^aifi , 
^d)  du  païs  de  Tbéman  »  régna 
dans  ridumée ,  après  la  mort  de 

O)  Geoef.  c.  36.  v.  a8. 
(é)  Genef.  c.  io«  v.  %i*  Parai.  L.  I. 
c.  I.  ▼.  17. 

(O  ParaK  L.  I.  c.  i.  ?.  ai« 
(d)  Genef.  c.  36.  v.  34,  35. 
C#)  Parai.  L.  I.  c.  ii.  v.  t9. 
</;  Rcg.  L,  11,  c.  ai.  T.  18. 
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Jobab.  Il    eut  pour  fucceueur 
Adad  ,  fils  de  Badad. 

HUSATHI,  Ettfathi,  {e)  ou 
HusATi.  Voye^  Hufati. 

HUSATl ,  Hufati  y  (/)  lieu 
de  Palefline  y  d'où  étoit  natif 
Sobocat ,  un  des  braves  de  l'ar- 
mée de  David. 

HUSI ,  Hufi^  Xci^(j2  ,  (f  )  fut 
père  de  Baana  9  Intendant  dans 
le  païs  d'Afer  &  de  Baloth. 

HUSIM  ,  Hufim  ,  A*flo>  ,  {h) 
le  feul  fils  qu'eut  Dan. 

HUSIM,  Hufim  y  Cf<rlf ,(}) 
l'une  des  femmes  de  Saharaïm  ^ 
fut  mère  d'Abitob  &  d'El- 
phaal. 

H  Y 

HY \CmT¥iE  y  Hyacinthus; 
rd%iM  »  (  >t  )  de  la  ville  d' A- 
mycles  dans  la  Laconie  ,  étoit 
fils  d'AmycIas  &  de  Diomède  , 
félon  Apollodore  9  de  la  Mufe 
Clio  &  de  Piérus  ,  félon  le  mê- 
me dans  un  autre  endroit  ,  & 
d'GEbal us  félon  Hygin.Son  père, 
quel  qu'il  ait  été  >  Tavoit  fait 
élever  avec  tant  de  foio ,  qu'on 
le  regarda  comme  un  favori 
^d'Apollon  &  des  Mufes.  Pen- 
dant qu'il  jouoit  un  jour  avec 
fés  compagnons ,  il  fut  malheu- 
reufement  frappé  à  la  tête  d'un 
coup  de  palet  >  dont  il  mourut 
quelque  tems  après.  On  compo- 
fa  apparemment  quelque  poème 
fur  cette  aventure  9  dans  lequel 
on  difoit  pour  confoler  fes  pa- 

il)    ^^%'  L*  'II*  c.  4.  V.  xtf» 

{h)    Genef.  c.  46.  v.  a). 

(f  )    Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  8  •  11. 

ik)  Paul.  p.  158,  19^.  Ovid.  Metam; 
L.  X.  c.  4.  Plut.  Tom.  I.  paf.  6i* 
Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  !•  p,  jq^ 
65  >  ^tf.  T.  lY.  p.  175,  àr  fniv^ 
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Tv   S  »  que  Borée  jaloux  de  rîn* 
clinacion    d*Âpollon    pour    ce 
jeune   Pwncc  ,  avoir   détourné. 
Je  palet  dont  ils  jouoient  en* 
femble  ;  Ôc  il  faut  avouer  que 
ia  fidion  étoit  affez  ingénieufe. 
Ovide  la  raconte  ^de  cette  ma- 
nîèrf.  Un  jour,  &  c'étoit  envi- 
.ron  fur  le  midi ,  il  prit  envie  à 
Apollon  ôc  à  Hyacinthe  de  jouer 
cnfemble  au  paletiôc  pour  jouer 
plus  aifément,  ils  fe  dépouillè- 
rent  de  leurs  habits.  Apollon 
commença  le  premier  ,   &  jetta 
/on  palet  û  haut  qu*il   en     fît 
écarter  les  nues  ,  6c    ce  palet 
ayant  long-tems   demeuré    en 
J'air,  &  retombant  de  plat  fur 
la  terre, montra  l'adreffe  ôc  la 
force  de  celui  qui  Tavoit  jette. 
En  même  tems  ,    Hyacinthe  , 
tranfporté  par  la  padion  du  jeu, 
courut  pour  le  relever  ;  mais  , 
ce  pal^t   ayant    donné    cantr« 
terre ,  rebondit  contre  Ton  vi- 
fage  ,  &  le  fit  tomber  à  la  ren- 
verfe.  Apollon  pâlit  de  ce  coup 
auffi  -  bien  que  le  malheureux 
Hyacinthe.  Il  courut  pour  le  re- 
lever ,  il  TembrafTe,  il  effuye 
.  fa  plaie  ;  &  par  toutes  fortes 
.de  remèdes,  il  tâcha  d^arrêter 
fon   ame   qui    fuyoit    déjà   du 
..corps.  Mais,  fa   fcience  étoit 
.  inutile ,   puifque  le    mal   étoit 
incurable.    Comme   les   lits  & 
:  la  pavots ,  que  Ton  a  rompus 
par  le  pieds  ne  trou.vat>t  plus 
d*appui  fur  leur  tige  ,  laiUent 
pencher  leur  fleur  en  bas  &  ne 
regardent  plus  que  la  terre,  ain- 
.iî  Hyacinthe  mourant  ne  peut 
.  plus  foutenir  fa  tête,  elle  lui 
'tombe  fur  les épaules> Redevient 
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pour  lui  un  fardeau.  r>  Hé  quoi, 
»  mon  cher  Hyacinthe ,  lui  die 
»  alors  Apollon  ^  faut  -  il  donc 
33  que  je  te  perde  quand  tu  ne 
3»  tais  que  de    naîtie  ;  ÔL  que 
33  pour    comble    d'aiHiâion  je 
»  reconnoiife  mon  crime  dans 
3:>  ta  bieflure  &    dans  ma  dou- 
3>  leur?  Que  ne  puis-je  donner 
39  ma    vie   pour    la  tienne    ou 
»  mourir  avec  toi?  Mais,  puif- 
33  que  nous  femmes  fujets  à  la 
»  loi  des  deflinées ,  au  moins 
»  tu  feras  toujours  avec  moi  ? 
30  Ta    mémoire    fera    toujours 
»  dans   mon    cœur  ,      &     ton 
33  nom     fera      toujours      dans 
3a  ma     bouche.    Ma    lyre    ne 
»  réfonnera  que   pour  toi  ,   Sc 
3*3  nnes  vers  ne  célébreront  que 
33  tes    louanges  ,   &    tu   feras 
33  changé  en   une  fleur  où  Ton 
33  verra  mes  plaintes  écrites.  « 
Tandis   qu'Apollon    pronoti- 
çoit  ces  paroles,  le  fang  d'Hya- 
cinthe qui  avoit  fait  rougir  les 
herbes  ,  ceffa  vifîblement  d'être 
fang  ;  &  il  en  naquit  une  fleur  , 
dont  la  couleur  étoit  plus  vive 
&  plus  éclatante  que  Técarlate. 
Elle  avoit  la  forme  d'un  lis  ;  ôc 
en  tffQt ,  on  l'eût  prife  pour  un 
lis  ,  fi  ce  n'eft  que   le  lis   eft 
blanc,  ÔC  qu'elle  eil  de  couleur 
de  pourpre.  Ce  ne  fut  pas  allez 
pour  Apollon  qui  voulut  rendre 
honneur  à  Hyacinthe  ,  il  écri- 
vit fes  regrets  fur  les .  feuilles 
de  cette  fleur,  &  l'on  y  voyoit 
écrit  Mi ,  Ai ,  qui  eft  la  voix 
la  plus  ordinaire  de  l'aiRidlion 
&  de  la  douleur. 

Les     Lacédémoniens     célé- 
broiem  tous  les  ans  auprès  du 
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tombeau  d'Hyacinthe ^  une  fôre 
folemnelle.oûilsluiotFroientdes 
facriâces;  ils  inftituerent  même 
à  fon  honneur  des  jeux  qui 
portoient  fon  nom  ,  comme  nous 
.l'apprend  Athénée  >  qui  en  fait 
la  defcripcion. 

Paufanias  parle  du  tombeau  de 
ce  Prince,  fur  lequel  il  dit  qu'on 
voyoit  la  figure  d*Apollon.  Sa 
^jnétamorpjîofe  en  une  fleur  du 
même  nom.  n'eft  qu'un  épifode 
du  Roman.  On  ne  fçairpas  trop 
ce  que  c'eft  que  l'Hyacinthe. 
Dioicoride  croit  que  c'eft  le 
Vaccinium,  ou  l'oîgnon  fauva- 
.gc  9  qui  a  la  fleur  couleur  de 
pourpre  9  &  fur  laquelle  on 
voit 9  mais  imparfaitement,  les 
lettres  dont  parle  Ovide.     . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  fa- 
.  J)le  fait  voir  quelle  idée  la  re- 
l!gion   payenne    avoit    de    fes 
,  Dieux  ,  puifqu'on  ne  rougiffoit 
.pas  de   leur   attribuer   les  foi- 
.bleiles    les   plus   infûmes.    Les 
plaintes    d'Apollon   à   la   mort 
.  d'Hyacinthe  ont  fouvenr  fait  par- 
mi les  payens  mêmes  ,  le  fujet 
.  des  railleries  les  plus  piquantes 
contre  ce  Dieu. 

HYACINTIDES .  Hyaclnti- 
des  ,  fi41e  dont  la  naifTance  ,  le 
nombre  &  les  noms  de  chacune 
le   trouvent  différemment  rap- 
portés dans    quelques   anciens 
^  Auteurs.  Harpocration  les  fait 
.  filles  d*Hyacinthe.  ApoUodore 
.  eft  de  même  opinion  ,    de    en 
compte  quatre,qû'il  nomme  An- 

(«)  Plut.  T.  I.  p.'^»5.  Ovid   Mctam 
L.  X.  c.  4.  Pauf.  p.  198.  Mych.  par  M. 
TAbb.  fian.-Tom.  I.  p.  5*6  ,  517 
"      (b)  Virg   Gcorg.  L.  I.  v.  138.  >tneid. 
4L.  lé -y,  7<}8.   L,  III.    Vi   516,  Ovid. 
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•théîs>  Egîeïs  ,  EuthénisA  Ly- 
rie ,  ajoûianc  que  les  Athé- 
niens ,  par  l'ordre  d'un  ancien 
oracle.,  les  immolèrent  pour  le 
falut  public  au  tombeau  du  cy- 
clope  Gér.efte.  Quelques-uns, 
entre  lefquelseft  Démofthène  , 
les  font  filles  d'Erechthée. 
D'autres  en  mettent  fix,  Puo- 
togénie  ,  Pandore  ,  Procris  ; 
Creufe ,  Orythie  &  Chthénie, 
&  difent  que  les  deux  premiè- 
res fouffrirent  qu'elles  fuffent 
immolées  fur  un  coteau  nommé 
Hyacinthe  ,  d'où  elles  furent 
toutes  appellées  Hyacinthides. 
Héfychius  en  faitauffi  mention. 
Hygin  n'en  met  qu'une  feulé  , 
qu'il  nomme  Spartiantis. 

HYACINTHIES,    Hyacin- 
ihia  y   T'aitivÉ/œ  ,  (a)  fêtes    que 
les  Lacédémoniens  célébroient 
tous  les  ans  au  mois  Hécatom- 
baeon ,    penda  t    trois    jours  » 
en    l'honneur    d'Apollon  ,  au- 
près du  tombeau  d'Hyacinthe. 
Les  deux  premiers  jours  de  ces 
fêtes  ctoient  employés  à  pleu- 
rer fa  mort  ;  on  mangeoît  fans 
couronna  fur  la  tête ,  &  on  ne 
chantoit  aucun  hymne  après  le 
.  triile  repas  ;  mais ,  le  troifième 
jour»  on  s'abandonnoit  à  la  joie, 
aux  fe(lins>  aux  cavalcades  ôc 
autres  rcjouiffances.  On  oflfroit 
ce  jour-là  des  facrificesà  Apol- 
lon ,   &  on   n'oublioit  pas  de 
bien    traiter  fa  famille   &  fes 
domeftiques. 

HYADES  >  Hyades,  (i) 

iMetam.  L.  XUT.  c.  8.  Myth.  par  iA» 
j  IMbb.  Ban.  Tom.  III.  pag.  ^60.  Mém. 
|de  TAcad.  des  Infcrip,  &  Bell.  Lett.  T, 
I  V.  pag.  J7.   &  friv. 
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iTctJ'fi  ^  nom  comnun  a  fept 
étoiles  î  qui ,  félon  les  AncienSf 
amenoienc  toujours  la  pluie. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu*on 
les  a  appellées  Hyades  ,  du  mot 
Crtc  viÎ9  ,  pluert ,  pleuvoir. 

La  principale  eft  Tœil  gau- 
che du  taureau  appelle  par  les 
Arabes  Aldebaran. 

Les  Poètes  ont  feint  que  les 
Hyades  furent  les  nourrices  de 
Bacchus.  Si  l'on  s'en  rapporte 
à  Myrtile  »  Cadmus  eft  leur  pè- 
re ;  fuivant  Euripide ,  elles  font 
filles  d'Érechthée  ;  d'autres  ont 
affiiré  que  Béotie  les  avoit  eues 
de  fon  mariage  avec  Hyas  ;  dC 
de  ce  nombre  eft  Alexandre, 
en  cela  différent  de  Nonnus  qui 
les  fait  naître  du  fleuve  Lamlis. 
Mais ,  l'opinion  la  plus  gêné* 
ralement  reçue ,  eft  celle  dont 
Ovide  fait  mention  dans  fes 
Faftes.  Ce  Poëte  donne  aux  Hya- 
des pour  pcre  Hyas ,  &  pour 
mère  Mibra,  Timée ,  antérieur 
à  Ovide  de  plufîeurs  années  , 
avoir  fuivi  la  même  opinion. 
Cela  pofé  ,  il  n'eft  pas  difficile 
d*appercevoir  que  le  texte  du 
fcholiafte  de  Germanicus  eft 
altéré  ,  lui  qui  affure  ,  fur  le  té- 
moignage de  Mufée  »  que  les 
Hyades  étoient  filles  d'Hya  & 
d'Atlas. 

Il  y  a  apparence  que  le  nom 
d'^thra  aura  été  changé  mal 
à  propos  en  celui  d'Hya,  Cette 
conjefture  ne  fouffriroit  aucune 
difficulté  9  fi  Mufée  &  Timée 
avoient  puifé  dans  les  mêmes 
fources  ;  mais  y  une  circonf- 
tance  rend  la  chofe  douteufe» 
c'eft  que  fi  l'on  s'en  tient  à  la 
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narration  du  premier,  Hyas  a 
été  tué  f  ou  par  un  lion ,  ou  par 
un  fanglier  ,  &  que  le  fîecond 
au  contraire  rapporte  la  caufe 
de  fa  mort  à  la  morfure  d'un 
ferpent  ;  en  quoi  il  a  été  aban- 
donné par  Ovide  »  qui  nous  a 
confervé  la  mémoire  de  cette 
aventure  dans  le  V.*  livre  de 
fes  Fafies. 

Cependant ,  il  n'eft  pas  inuti« 
le  de  remarquer  qu'Hygin  ,  fur 
la  foi  de  Mufée  »  raconte  que 
le  jeune  Hyas  fut  dévoré  par  un 
lion  ;  &  il  ajoute  qu'Atlas  y  de 
fon  mariage  avec  Pleione  ,  eue 
quinze  filles.    Jamais  rien   ne 
refTembla    moins   au  récit  du 
fcholiafte  de  Germanicus  »  Bc 
dès -lors  il  faut  convenir  que 
lui  Se  Hy|;in  ont  copié  des  Au- 
teurs difïerens  ;  foupçon  qui  pa- 
roît  autorifé  par  quelques  édi- 
tions d'Hygin  ,  dans  lefquelles  , 
au  rapport  de  Munker ,  le  nom 
de  Mnaféas  fe  trouve  à  la  place 
de  celui  de  Mufée.  De  plus, 
le  même   Critique  aflure  que 
dans  cinq  de  fes  manufcrits  les 
Hyades    font    appellées    filles 
d'i£thra  ,   de  non  de   Pleionè. 
Il  fe  pourroit  bien  faire  néan- 
moins y  qu'Hygin  eût  confondu 
la  fable  des  Hyades  &  celle  des 
Pléiades. 

Mais  y  fans  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  fur  cet  arti- 
cle, examinons  maintenant  com- 
bien les  Anciens  ont  donné  de 
nourrices  à  Bacchus.  Grâces  à 
Théon,  on  connoît  aujourd'hui 

Îuels  ont  été  leurs  fentimens. 
Fn  pafiage  de  ce  Scholiafte  fait 
voir  clairement  que  oi  les  Poë« 
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C^s  >  ni  les  autres  Écrivams  ne 
convenoîent  ientr'eux  fur  le; 
nombire  des  Hyades.  Euripide 
en  reconnoit  trois  ;  opinion  qui 
lui  éeoit  commune  avec  les  ha- 
bicans  de  Fifle  de  Naxos,  ainfî 
que  nous  l'apprend  Piodore  de 
Sicile.  A  i*égard  de  Phérécyde, 
il  en  admettoit  fept.  Le  padage 
de  Théon  eâ  précis  ,ScIsl  preu- 
ve que  ce  ^cholialte  ne  s'eft 
point  trompé,  fe  tire  des  paro- 
Jes  d'Hygin  :  H  as  auum  Phere^ 
cydes  Athcnîenjis  Liber i  nutrices 
ejft  dempnftrat  numéro  feptem  , 
quas  ctiam  antea  Nymphas  Do^ 
donidas  appellatas.  Harum  nomi^ 
nafiint/iac,  Ambjofiay  Eudore  ^ 
PhczfyU  ,  Coronis  »  Polyxo  , 
Phao  ,  Thyene.  Il  eft  donc  cer- 
tain que  Phérécyde  reconnoif- 
foit  (ept  Hyades. 

Si  l'on  en  croit  cet  Auteur  ^ 
ce  fut  Ino  qui  confia  le  jeune 
Bacchus  au  foin  des  Hyades  « 
pour  le  mettre  à  couvert  de  la 
perfécution  de  Junon.  On  fçait 
bien  qu'Hygin ,  fur  la  foi  de  cet 
Auteur,  ne  craint.pas  d'afTurer 
qu*Ino  reçut  des  mains  des  Naïa- 
des ji  le  nls  de  SémeJé  ;  mais, 
que  conclure  de-là  ?  Sinon  que 
ce  Mythologue  ne  doit  point 
être  cru  fur  fa  parole  ^  quand, 
il  traduit  les  écrits  des  Grecs. 
C'eil  apparemment  dans  ces 
fources  qu'il  avoit  puifé  une 
tradition  toute  différente  fur  le 
nopibre  d^es  nourrices  de  Bac«~ 
chus.  D'autres  Écrivains.,  félon 
lui ,  les  nommoient  Naïades  , 
&  en  comptoient  iix.  Alii  »  dit- 
il  t  Saiadas  vocant ,  quarum  nO" 
"hitna   Cijfàs  ^   ^yj^j,  Eratp  ^ 
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Erîphia  9  Bfomia  ,   Pùlyhymna» 
Les  Anciens  ne  font  pas  moins 
partagés  par  rapport  aux  noms 
des  Hyades.  Il  paroit  pourtant, 
que  le   fentiment   d'Héfiode  a 
été  le  plus  univerfellement  fuivi. 
Dans  foo.  poëme  des  Aftres  » 
dont  Théon  ÔC  Tzetzès  citent, 
un  fragment ,  elles  font  appel- 
lées  Phxfyléy  Coronis,  Cléa» 
Phseo  &  Eudora.   Diodore  de 
Sicile  qui  n*en  reconnoît  que 
trois  9  les  nomme  Philia  >  Coro- 
nis &  Cléis  ;  mais ,  le  mot  f /ai« 
doit  être  changé  en  <fàtcv>v  %  en. 
voici  les  raifons.  Premièrement, 
aucun  des  Auteurs  dont  les  té-> 
moignages  ont  été  produits  ci- 
deffus  ,  ne  met  Philia  au  nom- 
bre des  Hyades  ;    en   fécond 
lieu  ,  les  noms  de  Coronis  Se 
de  Cléa  font  les^  mêmes  dans 
Diodore  de  Sicile  &  dans  Hé- 
iîode  ;  &  dès-lors  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  ces  Écrivains 
aient  varié  fur  le  chapitre  de 
Phaefylé.   Il   en  étoit  auiC  fait 
mention  dans  Phéf^cyde ,  auilî- 
bien  que  de  Coronis  &  de  Cléa. 
Difons  la  mêmfs  chofe  de  Phaeo 
&   d'Eudora.    Ce  Mythologue 
aux  cinq  d'Héfîode  en  ajoûtoit 
deux   y   fçavoir    Ambrofîe    ÔL 
Dioné,  dont  le  nom  dans  Hy<- 
gin  a  été   changé  par  les  co- 
piftes  en  celui  de  Thyené.  De 
fon   aveu  néanmoins  il  traduit 
Phérécyde  ;  &  ce  dernier  avoit  ' 
écrit  Dipné>  comme  le  prou- 
vent évidemment  les  paroles  du- 
fcho  11  aile  d'Homère  ;  en  quoi iL 
efl  parfaitement  d'accord  avec  / 
Ovide.  . 

yoifà  lès  noms  les  plus  céi^ 
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htjçs  des  Hyades  ;  Ids  Aûcîens 
cependant  connoiflbient  encore 
plulîeurs  autres  nourrices  de 
Bacchus  ;  6c  cela  ne  paroîtra 
point  étonnant  »  quand  on  fera 
réflexion  que  ce  dieu ,  au  rap- 
port de  Théophrafte  Ôf-de  Pha- 
xK>dème  >  avoit  été  nourri  par 
les  Nymphes,  dont  on  n'ignore 
pas  que  le  nombre  étoir  infini  ; 
mais ,  l'opinion  la  plus  généra- 
lement reçue  ,  faifoit  honneur 
aux  Hyades  de  l'éducation  de 
Bacchus  y  &  même  Phérécyde 
dérivoic  leur  nom  de  celui  de 
Sémelé  >  qui  s'appelloit  If'ff  «  à 
ce  qu'il  prétend.  Mais ,  d*aiirres 
affurent  que  le  mot  T^w;  n'eft 
qu'une  épithete.  de  Bacchus. 

Les  Anciens  >  comme  nous 
Tavons  déjà  dit  ,  régardoient 
la  conftellation  des  Hyades 
comme  apportant  Ja  pluie  ,  té- 
moin ce  vers  de  Virgile: 

Ar£iurum  ,    pîuviafque    Hyadas 
gcminofque  trio  ne  s, 

'  Les  Philofophés  reconncif- 
fent  unanimement  aujourd'hui 
que  les -étoiles  font  trop  éloi- 
gnées de  nous  pour  caufer  au- 
cuns changemens  ni  aucune  al- 
tération dans  notre  athmofphere 
nj  dans  notre  terre. 

HYADES ,  Hyades  ,  T'Wfç  » 
{à)  terme  qui  fe  trouve  dans 
Job  ,oà  il  eft  mis  pour  l'Hébreu 
Chimâh.  Dans  le  même  livre , 
Chinvah  eft  aufïî  traduit  par 
Pkiàdes  ,  les  Fléïades.  Dom 
Calmet   croit  que  le  terme  de 

(<»)    J»b.  c.  9.  V.  9.  c,  \^.  V.  31. 
{b)    Achen.  p.  624.  Roll..  Hîli.    Ane. 
TooU  V.  pcg.  676*  Ktyth.  par  ^1.  TAbb. 


HY 

rorigîha!  marque  l'orient ,    oti 
le  printems. 

HYAGNIS  ,  Hyagnis  ,  (^) 
T'ayr.çs  le  plus  ancien  joueur  de 
flûte ,  félon  Plutarque ,  dans  fon 
dialogue  de  la  mufique.  Il  âa— 
riffbit  à  Célènes  ,  ville  de 
Phrygie,  pendant  qu'Érîchtho- 
nius  ,  qui  le  premier  attela  des 
chevaux  à  un  char,  regnoit' 
dans  Athènes,  la  1242.®  année 
de  la  chronique  de  Paros,  1506 
ans  avant  Jefus-ChriiL  Nous 
tenons  de  cette  chronique  ces 
circonilances ,  &  elle  nous  ap-  ' 
prend  de  plus  que  Hyagttis  fut 
l*inventeur  de  la  flûte  de  de 
l'harmonie  Phrygienne,  &  qti'ii 
compofa  de«  nomes  oti  canti- 

fues  pour  la  Mère  des  dieux 
de  non  pas  pour  le  dieu  Mars, 
comme  le  dit  M.  Fabricius ,  in 
Martem  deum^  pour  in  Matrem 
deorum']  pour  Bacchus,  pour 
Pan  &  pour  quelques  autres  di- 
vinités on  héros  du  pais. 

Hyagnis  fut  père  de  Marfyas 
comme  Plutarque  Taffure  ,  de 
même  que  Nonnus^  d*ou  il  pa- 
roît  qu'Apcfllodore  s'eft  trom» 
pé  ,  en  donnant  à  Marfyas 
Olympe  pour  père. 

Que  Hyâgnis  foit  auteur  de" 
rharmbnie  Phrygienne  ,  Arif- 
toxènecité  par  Athénée  en  fait 
fbï ;  &  Apulée,  dans  fes-Flori- 
des,  lui' attribue  non-feulemènt 
l'invention  de  la  flûte  lîmple , 
mais  encore  celle  de  la  double 
flûte;  A  ,l*égard  du  nom.e  ou 
cantique  de  la  merè  des  dieux, 


«  I 


Ban.  Tom.  fV.  p.  184.  Mépi'.,  de  TAcacU 
des  Inicript.  &   Bell.  Ltit.' TÔip;  ViU. 
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^çV'ç  Mvrpffoç ,  Athénée ,  fur  Tâu- 
torité  de  quelques  Poètes  ,  en 
fait  auteur  un  Numide  nommé 
Sêirjte,  auquel  il  attribue  auiîî 
l'invention  de  la  flûte  ;  &  dt-lk 
vient  ,  ajoûte-t-il  /  que  les 
Poètes,  entre  autres  Douris, 
donnent  aux  flûtes  le  nom  de  Li- 
byennes ou  d'Africaines.  Mais, 
il  femble  que  par  rapport  à  l'un 
&  à  l'autre  fût ,  la  chronique 
de  Paros  doit  l'emporter  fur  le 
témoignage  d'Athénée  &  de  fes 
garans  ;  ce  qui  pourtant  n'em- 
pêcheroit  pas  que  le  Numide 
dont  nous  venons  de  parler  , 
fans  être  le  premier  inventeur 
de  la  flûte  en  général  ,  ne  pût 
l'avoir  été  de  quelque  efpece 
de  flûte  (îngulière  ;  6c  cela  pa- 
roîtroit  d'autant  plus  probable, 
que  Pollux  p^rle  de  deux  fortes 
de  flûtes  ,  dont  l'invention ,  dit- 
il  ,  eft  due  aux  Libyens  ;  fça- 
voir,  i.<>  la  flûte  oblique  ou 
courbe.  2.®  La  flûte  pour  les 
chevaux  faite  de  bois  de  laurier^ 
auquel  on  a  ôté  le  cœur  &  Té- 
corce  ,  &  qui  rend  un  fon  très- 
aigu. 

HYALA,  Hyala,  TiU«Atf, 
(a)  ville  des  Indès  ,  (îtuée  fur 
les  bords  de  l'Indus..  Alexan- 
dre s'avança  jufqu'à  cette  ville, 
qui  éroit  alors  très-confidéra- 
ble.  Elle  fuivoit  des  loîx  pref- 
que  femblables  à  celles  de  H 
République  des  Spartiates.  SjS 
Rois  ,  toujours  au  nombre  de 

* 

M  Diod.  Sicul.  p.  617. 

(b)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  4. 

(c)  Pauf.  p.  24».        •  • 

(d)  Herod.  L.  VJII,  c.^g. 

(te)  Suab.  pag.  4011  41a  »  41}  »  424. 
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deux ,  étoient  toujours  pris  ea 
deux  familles  toujours  les  mê- 
mes ,  &  c'étoient  eux  qui  com- 
mandoient  à  la  guerre.  Mais  » 
l'adminifliration  du  gouverne-  ^ 
ment  public  appartcnoit  à  un 
Sénat. 

HYALE,  UyaU.ib)  nymphe; 
l'une  des  compagnes  de  Diane» 

HYAMIDES  ,  prêtres  de  Ju- 
piter. Voye;;^  Hyamus. 

liYkWiEyHyamia,  T^/tf,' 
(c)  province  du  Péloponnèfe 
dans  la  Meflenie,  félon  Paufa- 
nias.  Tout  ce  que  cet  Auteur 
nous  en  apprend  ,  c'eft  que  les 
Lacédémoniens  ,  après  avoir 
détruit  Ithome  jufqu*aux  fon- 
demens  ,  donnèrent^  cette  pro- 
vince aux  defcendané  d'Anrdro- 
cle 

^  HYAMPEUS  VERTEX  , 
X'ctÂ-jnlv  xo^t/^iî  ,  (<f)  c*eft-à- 
dire  ,  le  fommet  d*Hyampé. 
Hérodote  nomme  ainfî  unemor- 
tagne  qu'Oriélius  juge  avoir 
été  dans>la  Phocide,  &  peur- 
être  l'une  des  cimes  du  Parnaf- 
fe.  Il  paroît  p;ir  le  témoignage 
de  Plutarque  y  de  tarda  Dei  "vin^ 
diSid^  qu'elle  étoit  près  de  Del- 
phes. 

HYAMPOLIS  ,  Hyampolîs  , 
T'dt/^ToMç ,  {e)  ville  de  Grèce 
dans  la  Phocide.  Elle  étoit  lïtiiée 
dans  le  défilé  par  ou  Ton  pàflbit 
de  Theflalie  &  de  la  Locride 
Épicnémidienne  dans  la  Phoci-  . 

Sfatî.-Thehaïd.  L.  VII.  v.  14^  ,  ^45. 
Hcrod.  L.  VIII.  c.  »8  ,  ^j.  Pauf.  p.  680. 
Tic.  Liv.  L.  XXII.  c.  18.  l'Iin.  T.  I.  p, 
lyS.  Homer.  Iliad,  L.II.r.  «8. 
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de.   Scace  marque  fà  finiatiofi 

fur  un  écueil  efcarpé. 

Le  nom  de  cette  ville  indi- 
que aflez  l*or3eine  de  ceux  qui 

rhabitoient.   CTar,  les  Hyantes 

*  chafles  de  Thebes  par  Cadmus 
vinrent  s'établir  dans  ce  can* 
ton  de  la  Phocide,  &  y  bâti- 
fent  une  ville  que  l'on  appel- 
la  quelque  tems  la  ville  des 
Hyantes.  Mais  depuis,  l'ufage 
voulut  que  pour  fignifîer  la  mê- 
sne  chafe  par  un  ^eul  mot ,  on 
dît  Hyampolis.  Cette  ville  fut 
brûlée  par  Xerxès  &  entière* 
ment  détruite  par  Philippe. 
Cependant  9  on  y  voyoit  enco- 
re du  tems  de  raufanias  quel* 
ques  reftes  de  Tancienne  pla- 
ce publique  »  un  édifice  de  mé- 

,  diocre  grandeur  où  le  Sénat 
s'aflembloit ,  Se  un  théâtre  qui 
n'étoit  pas  loin  des  portes. 
L'empereur  Adrien  y  avoir 
fait  bâtir  un  portique  qui  por- 
toit  le  nom  de  ce  Prince.  Il 
n'y  avoit  dans  toute  la  ville 
qu'un  feul  puits ,  £c  les  habi- 
tans  n'avoient  point  d'autre 
eau  pour  leurs  diiférens  befoins» 
fi  ce  n*eft  quelques  eaux  du 
ciel  qu'ils  confervoient  du 
mieux  qu'ils  pouvoient.  Ils 
avoient  une  dévotion  particu- 
lière à  Diane.  Cette  Déefle 
avoit  fon  temple  dans  la  ville; 

'  quant  à  fa  Aatue  «  Paufanias 
obferve  qu'il  n'en  peut  rien  di- 
re ,  parce  qu'ils  n'ouvroient 
ce  temple  que  deux  fois  l'an- 
née f  8c  qu'il  n'y  étoit  pas  en- 
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tré.  lu  avoient  coutume  de 
choifir  dans  un  troupeau  les 
bêtes  qu'ils  dévoient  immoler 
à  Diane  durant  le  cours  de 
l'année  9  de  ils  prétendoient  que 
ces  bétes  devenoient  plus  graf* 
fes  que  les  autres ,  &  qu'elles 
n'étoient  fujettes  à  aucune  ma- 
ladie. 

Nous  remarquerons  que  cet- 
te ville  s'appella  d'abord  Ané- 
morée  ou  Anémolie  »  félon 
Strabon  ,  ôc  qu'elle  faifoit  la 
féparation  des  Phocéens  &  des 
Delphiens  9  dans  le  tems  que 
les  Lacédémoniens  féparerent 
les  Delphiens  du  corps  des 
Phoqéens  ,  voulant  qu'ils  for- 
madint  un  peuple  particulier. 
Foye^  Hyantes. 

HYAMPOLIS,  Hyampolis, 
Ya/nroXiÇt  (a)  autre  ville  de 
Grèce ,  quelque  part  vers  le 
ParnafTe  ,  &  différente  de  la 
précédente ,  félon  Strabon. 

HYAMPOLITES  ,  Hyam- 
politct  y  YatiiTêhlraî  9  {h)  les  ha- 
bitans  d'Hyampolis ,  dans  la 
Phocide.  Voye[  Hyampolis. 

HYAMUS,  hyamus,  (c) 
chef  des  Hyamides.  Pindare  dit 
qu'Apollon  invita  les  Parques 
à  fe  trouver  aux  couches  de 
la  Nymphe  Évadné  »  pour  ré- 
gler les  deflinées  d'Hyamus  > 
qui  devoir  être  un  jour  le  chef 
des  Hyamides  9  ces  fameux  Prê- 
tres du  temple  de  Jupiter  de  Pife. 

HYANTES.  Hyanta  , 
Hyantes  ,  {d)  l'^otrreu  ,  Tavrt%  > 
peuple  de  Grèce  dans  la  Béo- 


<«)  Scrat>.  p.  414.  I  Bell.  Letc.   Tom.  V.  p.  st. 

{h]  Xenopb.  p.  599*  |      i^)    Pauf.  p.  548  «  549»  680.  Scrab. 

(0  Miémi  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &Ip.  4QI  »  4>4.  Plin.  X.  1.  p.  198. 
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tîe,   bu  plutôt    dans  la  Thé- 
baïde  ,  félon  Paufanias.  Us  (mc* 
cédèrent  aux    Eâènes  ;  mais  , 
enfuice ,    Cadmus    étant   venu 
de  Phénicie    avec  une  armée ,' 
livra    combat  aux  Hyantes    & 
.  les  défit  ;  ces  peuples  fe  voyant 
fubjugués  s'enfuirent  durant  la 
nuit ,  èc  allèrent  chercher  une 
retraite  ailleurs.  On  a  vu  dans 
Farticle     d^Hyampolis  ,   qu'ils 
pafferent  dans  la  Phocide ,  où 
ils  fondèrent  cette   ville,  ou, 
pour  parler  plus  jufte ,  la   ré- 
parèrent ;    car ,    elle    exiftoit 
avant  le^ur   établiffement    dans 
cette   contrée. 

HYARBiTAS  ,  Hyarhitas  , 
[a)  certain  Orateur  ,  qui  cre- 
va àts  efforts  qu*il  fit  pour 
étaler  le  ton  6c  l'éloquence 
de  Timagène.  Il  y  en  a  qui 
interprètent  ce  nom  un  Afri- 
cain ^  parce  qu'Iarbas  régna 
dans  un  canton  d'Afrique  nom- 
mé   Mauritanie. 

HYAROTIS.  Hyamisy 
l^a  (fine  s   Vûye\^  Hydraote. 

HYAS  ,  Hyas.  Foyei  Hya- 
des. 

HYATES,  Hyatay  r'^Tcu , 
(h)  nom  d'une  tribu  chez  les 
Sicyoniens,  Ce  fut  Clifthène 
qui  donna  ce  nom  à  cette  tribu. 
►  HYBLA  ,  ffybla,  ^a*,  (c) 
nom  commun  à  plufieurs  villes 
de  Sicile.  P^aufaniasn'en  reçon- 
noît  que  deux.C'eft  au  fujet 
d'une  ftatue  de  Jupiter  tenant 
unfceptre,  quiétoit  auprès  du 
char    de     Gélon    à   Olympie. 
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X»  Cette  ftatue ,  ditrîi  ,  eft  d'un 
»  goût  fort    ancien  ;   on    die 
i>'que     c*eft    un     préfent    des 
»  Hybléens.  Pc^ur  moi,  je  con- 
y>  nois   deux  villes  d*Hybla  en 
»  Sicile,  l'une  furnomméeGa- 
»  léotîs  ,    l'autre    la    Grande, 
»  parce   qu'en    eiïèt  c'étoit  la 
»  plus   grande.    Toutes    deux 
»  confervent  encore  leur  nom; 
»  mais,  l'une    bâtie   aux   en- 
»  virons    de   Catane,  eft  au*- 
»  jourd'hui  entièrement  défer- 
»  te ,  &  Tautre  qui  n'en  étoit 
»  pas  loin  ,  n'çft    plus    qu'un 
»  village  9  QÙ  néanmoins  il  s'eft 
X)  confervé  un  temple    célèbre 
»   dans    la    Sicile  ,  dédié  à  la 
»  dëeffe   Hybléa.    Je   croirois 
»  que  ce  font  les  habitans  de 
»  cette  dernière  ,  qui  ont  au- 
»  trefois   transporté  à  Olym- 
5>  pie  la  ftatue  dont  je  parle  ; 
»  &  ce  qui  me  le  fait  croire  , 
33  c'eft  que  Philifte ,  fils  d'Ar- 
»  choménide,  nous  repréfente 
»  ces  peuples    comme    verfés 
»  dans  l'interprétation  des  fon- 
»  ges  &  des  prodiges ,  &  com- 
»  me  beaucoup  plus  religieux 
»  que    les   autres  barbares  de 
y>  la    Sicile.  » 

D'autres  reconnoiffent  trois 
villes  du  nom  d'Hybla  en  Si- 
cile ,  &  les  diftîngqent  par  les 
fur  noms  de  grande  ,  moindre  6* 
petite  f  comme  on  peut  le  voie 
dans  les  articles  fuivans. 

HYBLA,  Hybla,  xX^a  .  (d) 
furnommée  la  Grande,,  Bybla 
major  y  ville  de  Sicile,   fituée 


(«)   Horat.  L.  I.  EpiA.  19.  v*  15. 
(*;  Hcrod.  L.  V.  c.  68. 

Tm.  XXI, 


e')  Pauf.  p.  334. 
d)  Pauf.  p.  3 34.  ^ 
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a^ez  près  &  au  midi  du  mont  Et- 
na. Paruta  fournit  une  médaille, 
où  il  eft  fait  mention  de 
TBAAS:  MEFAaAS.  Cette 
ville  formoic  un  triangle  avec 
Catane  5c  Murgantium ,  dans 
le  milieu  duquel  étoit  une  plai*. 
ne  nommée  Campus  Piorum*, 
Cette  Hybla  étoit  dans  les 
terres  >  vers  l'endroit  oà  eâ 
la  baronie  nommée  la  Motra 
di  Santa  Anaftaiîa ,  félon  M. 
de  rifle-  Paufanias  dit  qu'elle 
étoit  dans  le  territoire  de  Ca- 
tane ,  &  entièrement  dépeu- 
plée. Elle  ne  fubfille  plus. 

HYBLA,  hybla,  t%a^ 
furnomméc  la  Moindre  ,  UybU 
mïnor  ,  autre   ville   de  Sicile  , 
dans  les  terres  ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'ifle.  Elle  étoic 
aufli    fur  nommée    lUraa.   Ce  il 
de    celle-là    qu'il   eft  queilion. 
dans  ritînéraire   d'Antonin  où 
elle   eft  mife  fur  la  route  d'A-» 
grigente  à  Syracufe.  Dans   un 
autre  lieu   de  l'Itinéraire  ,  elle 
eft   nommée  Plagereo  Jïve  Cym^ 
ha ,  par  la   corruption  que  les 
CopiStes  ont  faite  de  Plagaheraa 
five  Hybfœ,  Cluviér  met  cette 
Hybla  à  Ragufa.  En  comparant 
les  deux  Skiles  de  M.  de  l'ifle, 
les  ruines  de  cette  ville  doi-. 
vent  fe    trouver  entre  la  Vit- 
tbrîa  ôc  Chiaramonte. 

l^Y'èLk ,  Hybla  ,  r^xa,  (a) 
furnômmée  la  Petite  ,  hybla 
minor  .  autre  ville  de  Sicile  ; 
elle  étoit  fur  la  côte  Orien- 
tale. C'eft  cette    Hybla  qu'on. 

(«)  Strab,  p.  %6y ,  587.  Pauf.  p.  354. 
Tit.  Liv,  U  XXVI.  c.  %u  Thttcyd.  pag. 
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furnommoit   aufli  Galéotîs  >  8c 
plus   fouvent    Mégare  ;    de  là 
vient  que  le  Golfe,  au  midi  du-* 
quel  elle  étoit  fituée ,  prenoit 
le  nom   de    Megarenfis  Sinus  i 
on  le  nommoic  auiC    Xiphonlus 
à   caufe    de    Xiphonia  ,    ville 
dont  Auguila   a  pris    la  place. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'eit 
préfentement    Mililli  ;    mais  , 
cette    baronie     eft     plus  éloi- 
gnée de  la  mer  qu'Hybla   qui 
étoit  fur  le  rivage.  Ses  ruines 
font  entre  deux  ruifteaux,  fça- 
voîr  f    Cantaro-Fiume  ôc  Fiu- 
pie-San-Cofmano. 

Une  de  ces  trois  Hybla  étoit 
aufïî  nommée  Tiella.  Etienne 
de  Byzance  le  dit;  mais,  il  ne 
détermine  point  laquelle.  Tite-^ 
Live  parle  d'une  Hybla  au 
vingt'Uxième  livre,  &  îlparoît 
que  c'eft  d'Hybla  la  Grande. 

HYBLA  ,  hybla  >  rX>c^  ,  {b) 
lieu  de  Grèce  ,  dans  l'Attique, 
félon  Servius.  Expliquant  ce 
vers  de  Virgile  : 

hyblaU  apibus    fiorem    depajla 
falid'ù 

il  fait  cette  remarque  :  Hybla , 
dit-il  ,  ou  Hyblé,  petite  ville 
de  Sicile,  préfentement  appel- 
lée  Mégare  ;  ou  bien  c'elt  un 
lieu  de  l'Attique  ,  x)ù  l'on  re- 
cueille le  meilleur  miel.  Lo^\ 
eus  in  Attica  ubi  optimum  mcl 
nafcitur.  Le  P.  de  la  Rue  dit. 
fur  ce  même  vers  ,  que  l'Hybla 
de  Virgile  eft  une  ville  de  Si- 
cile ^  lituée^  près  d'une  monta- 

(h)  Virg.  Eclog.  1.  V.  55.  Strab.  pag, 
467. 
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gne  ,  &  que  ce  Heu  étoît  re- 
marquable ,  à  caufe  de  l'ex- 
cellent miel  que  Ton  y  amaf- 
foit.  Srrabon  long-tems  aupa- 
ravant avoit  auilî  parlé  de  Tex- 
celient  miel  de  cette  ville. 

M  y  eut  aulG  en  Italie  un 
lieu  du  nom  d'Hybla ,  félon 
Etienne  de  Byzance.    , 

HYBLA,  Hybla.  Vtxx,  (a) 
montagne  de  Sicile  ,  félon  Pli- 
ne. Sans  doute  que  quelqu'une 
des  villes  du  nom  d  Hybla  étoic 
fituée  dans  le  voifinage  de  cet- 
te  montagne. 

HYBLEA,  JlybUa,  déefle 
qui  étoit  adorée  en  Sicile. 

H  YB  LÉ  EN  S  s  Hytliei ,  (h} 
T'iS>.arG)/,  les  habitans  des  villes 
appellées  Hybla.  Pline  les  nom- 
me Hyblenfes.  Mais  ,  cela  doit 
s'entendre  principalement  des 
.habitans  d'Hybla  la  Grande. 

HYBRÉAS  ,  Hybreas,  (c) 
*r*' re—  ,  Orateur  ,  natif'  de 
Mylafa  ,  après  avoir  étudié  à 
Antioche ,  revint  à  Mylafa  , 
&  s'adonna  au  barreau ,  où  11 
fit  admirer  fon  éloquence.  Il 
s'avança  dans  les  charges  pu- 
bnques  ,  &  s  acquit  preique 
autant  de  pouvoir  dans  la  ville 
qu'Euthydemus  ,  qui  y  étoit  le 
plus  puifTant ,  mais  violent  ôc 
tyrannique  dans  fa  manière  d'a- 
gir. Hybréas  s'adreflant  à  lui 
dans  une  harangué  ,  lui  dit  : 
Tu  es  un  mal  nécejjaire  à  notre 
ville  ,  car  nous  ne  pouvons -vivre 
avec  toi ,  6*  nous  ne  /cautions 
vivre  fans  toi» 

(a^  Plin.  T.  î.  pag.  596. 
(*;  Phn.  T.  I.  p.  16}, 
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En  ce  tems-là  , .  Labiénus  > 
de  la  faétion  de  CalHus,  s^étanc 
joint  aux  Parthes ,  qui  s^em-* 
parèrent  de  l'Afie  mineure  y 
vint  afféger  Mylafa.  Hybréas 
fit  dans  cette  occafion  le  de- 
voir de  bon  citoyen,  &  anima 
les  Cariens  fes  compatriotes 
à  fe  défendre  avec  courage- 
Comme  c'étoit  un  homme  d'un 
efprit  agréable,  il  infuitoit 
même  à  la  ridicule  vanité  de 
Labiénus  ;  &  pour  contrafter 
avec  le  titre  de  Parthique  que 
prenoit  ce  Général  ,  lui ,  il  fe 
faifoit  appelîer  Carique.  La 
plaifanterie  étoit  bi3n  fondée  ; 
car,  Labiénus  prenoit  à  con- 
tre fens  la  pratique  des  Géné- 
raux Romains  ,  qui  emprun- 
toient  de  nouveaux  furnoms 
des  nations  qu'ils  avoient  vain- 
cues ,  6c  non  pas  de  celles 
qu'ils  ménoient  faire  la  guer- 
re à  leurs  concitoyens.  Le  fuc- 
cès  au  refte  ne  fut  pas  favora- 
ble à  Hybréas.  Sa  patrie  ,  la 
ville  de  Mylafa  ,  fut  rui- 
née ;  &  lui  il  ne  fauva  fa  vie 
i^u'en  fe  retirant  dans  Tiflç  de 
Rhodes. 

On  rapporte  d'autres  traits 
d'Hybréas.  Marc-Antoine  ayant 
impofé  un  fécond  tribut  aux 
villes,  Hybréas,  parlant  pour 
l'Afîe,  eut  le  courage  de  lui 
dire  plaifi»mment  <k,  aflez  con- 
formément au  goût  de  M,  An- 
toine; »  Si  vous  pouvez  exiger 
w"  de  nous  deux  tributs  chaque 
»  année  ,  vous    pouvez   donc 

(c)  Plut.  Tom.  î.  p.  ifjii,  Strab.  p. 
Sjo ,  659 ,  ysdo.  Crév.  Hiit.  Rom.  Tom. 
VUl,p,  300,  )4i.  .  • 
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»^  nous  donner  aufK  chaque  an- 
^33  ne'e  deux  êtes  &  deux  au- 
»  tomnes.  »  Mais  ,  il  ajouta 
fortement ,  &  avec  affez  de 
danger  pour  lui ,  fur  ce  que 
l'Ane  avoit  déjà  fourni  deux 
cens  mille  talens  :  33  Si  vous 
»  n'avez  pas  reçu  les  grandes 
»  fommes  que  nous  avons  don- 
33  nées  ,  redemandez-les  à  ceux 
33  qui  les  ont  reçues  pour  vous  ; 
»  &  (î  les  ayant  reçues  vous  ne 
33  les  avez  plus  ,  nous  fommes 
33  perdus  fans  refTource.  » 

Ce  mpt  piqua  vivement  M. 
Antoine  ;  car  ,  il  ignoroit  la 
plupart  des  défordres  qui  fe 
commettoient  à  fa  cour  ;  &  cette 
ignorance  venoit  moins  de 
nonchalance  &  de  pareiTe  ,  que 
d'une  certaine  /implicite  qui 
le  portoit  à  avoir  une  confian- 
ce fans  réferve  en  tous  ceux 
qui  Tobfédoient. 

HYBRIAS,  Hyhrias  ,  (a) 
de  Crète,  dont  Athénée  rap- 
porte une  Chanfon  militaire  , 
que  Ton  trouvera  fous  l'article 
de  Chanfon.   Vbye^^  Chanfon. 

H YBRIS  ,  Hyhris  ,  1  Xpiç , 
(h)  nom  d'un  chien  de  Chaffe, 
félon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  l'injure» 

HYBRISTAS ,  Hyhriftas,  (c) 
Lacédémonien  ,  qui  ,  s'étant 
mis  à  la  tête  des  jeunes  Cé- 
phallériienSjl'an  de  Rome  562, 
&  190  avant  Jefus-Chrift ,  exer- 
çQit  des  brigandages  continuels 

C«)  Mém.  de  ÎMcad.    des  infcript. 

9l  Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  346. 
{h)  Xenoph.  p.  987.  « 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  15. 

•  \i)  Anciq.  cxpl.   par   D.   Bern*   île 
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fur  la  mer  de  Céphallénîe  »  8c 
empêchoit  les  Romains  de  faire 
venir  des  convois  d'Italie.  C'eft 
ce  qui  fit  qu'on  y  envoya  qua- 
tre galères  ,  deux  des  alliés 
d|'Italie ,  &  deux  des  Rhodiens, 
pour  garder  cette  mer. 

HYBRISTIQUES  ,  Hybrif- 
tica  y  (d)  Fêtes  ^u'on  çélébroic 
à  Argos  ,  en  l'honneur  des 
femmes  qui  avoient  pris  les 
armes,  5c  fauve  la  ville  aiïîé- 
gée  par  les  Lacedémoniens  ^ 
qu'elles  eurent  la  gloire  de 
repouffer  ;  c'eft  de  Taffront 
qu'ils  elTuyerent,  que  la  Fête 
prit  Ton  nom  ;  v^^iç  en  Grec 
ugnifie  injure  ,  affront ,  igno- 
minie ;  ^lle  fut  grande  pour  des 
Spartiates,  fî  toutefois  on  n'a 
pas  fait  trop  d'honneur  aux  ex- 
ploits des  Ârgiennes  dan$  cette 
occafion. 

HYCCARA  ,  Hycçara,  (e) 
ï*x«af)«  ;  petite  ville  de  Sici- 
le. Elle  étoit  maritiqie  &  fi^- 
tuée  fur  la  côte  feptentriona- 
le. 

Antonin  la  met  entre  Par- 
thcnicum  &  Palerme ,  fur  la 
route  de  Lilybée  à  Tyndaride, 
.à  huit  milles  de  la  première  &c 
à  feize  de  la  féconde.  Etienne 
de  Byzance  la  nomme  Hycca- 
ron  ,  Hyccarum ,  &  cite  Phi- 
lifte  ;  il  dit  auflfî  Hyccara ,  que 
Thucydide  1  Diodore  de  Sicile 
&  Plutarque  ont  employé.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  diftinguer 

Montf.  Tom.  II.  pag.  117. 

(e)  Thucyd.  p«  455.  Diod.  Sical.  p. 
);).  Plut.  Tom»  I*  p.  21}  *   J3|.  fauf. 
^-pag.  88,  ^ 
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Hyccara  &  Hyccarum  ,  comme 
fi  c'étoicnt  deux  villes  difFéren- 
res. 

Synéfîits  dit  que  la  fameufe 
Laïs  ,  courtiianne ,    étoit   une 
efclave   d'Hyccara  ,  qui  ayant 
été   achetée    en    Sicile  ,  avoit 
été  emmenée   &   proftituée  en 
Grèce.  Plutarque  dit  de  même 
qu'après  le  départ  d'Alcibiade  , 
Nicias  fe  retira  à  Catane  fans 
avoir  fait  d'autre  exploit ,  que 
de  ruiner  Hyccara  ,  petit  bourg 
des  Barbares  ,    d'où    Ton    dit 
qu'étoit  la  courtifanne  Laïs  qui, 
fort  jeune   encore    alors ,    fut 
.vendue  parmi  les    autres   pri- 
fonniers,    &    menée    dans   le 
Péloponnèfe.  Il  dit  encore  ,  en 
parlant  de  la  mort  d'Alcibiade 
aiTaflîné  par  les  Barbares:  Timan- 
dre>  fa  maîtrefle,  ayatft  raniaflfé 
fon  corps ,  &  l'ayant  enveloppé 
&  couvert  des  plus  belles  robes 
qu'elle  eût,   lui   fit  des   funé- 
railles   auflî    magnifiques    que 
l'état   de    fa   fortune   préfente 
le  permettoit.  Plutarque  ajou- 
te :  on  prétend  que  Laïs  cet- 
te célèbre  courtifanne,  qu'on 
appelloit  la  Corinthienne ,  étoit 
iille  de  cette  Timandre  ;  mais 
qu'elle  avoir  été  faite  efclave 
dans  Hyccara  ,  petite  ville  ma- 
ritime de  la  Sicile. 

'  Corneille  dit  que  cette  vil- 
le étoit  le  fîege  d'un  évêché  , 
du  tems  de  fuint-  Grégoire  le 
Grand.  On  ne  fçait  d'où  il 
tient  cette  remarque  ;  mais ,  ce 
fîege  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Notices  que    nous  connoilTons 
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Lès  ruines  de  cette  ville  fe 
nomment  aujourd'hui  Muro  di' 
Carini. 

HYDA,   Hyda,  TVf>,  (a} 
lieu   de    l'Afie    mineure.  Stra- 
bon   rapportant    trois   vers   de 
l'Iliade   dont  le   fens  eft  ,  que 
Mefthlès  &  Antiphus  ,    fils   de 
Pylémène,  &  les  deux  plus  vail- 
lans  Capitaines    que  le  marais 
Gygée    ait     portés  ,  '  comman- 
doient  les  Méoniens  qui  habi- 
toient   au  pied  du  mont  Tmo- 
lus  ;  Strabpn  ,  dis-je  ,  pourfuit 
ainfi  :  3>   Quelques-uns  y  ajoû- 
35  tent     ce     quatrième     vers: 
»  Dans  les  villages  de  la  fer- 
»  tile    Hyda  fous    les    roches 
»  du  Tmolus ,  montagne  cou- 
»  verte  de    neige.    ^3    Cepen- 
dant, comme  l'obferve  ce  Géo- 
graphe ,  il  n'y  a  point  d'Hyda 
dans   la  Lydie,  »   D'autres  di- 
»  fent  que  ce  fut  la  patrie  de 
3>  Tychius  ,  dont    Homère  dit 
3>  qu'il  étoit  habitant  d'Hyda. 
»  [  Quelques  éditions  que  j'ai 
»  fous  les  yeux  portent  Hy  la.  ] 
»  Ils  ajoutent ,  continue   Stra- 
»  bon,  que  c'eft  un  lieu  cou-^ 
»  vert  de  forêts  ,  fouvent  frap- 
»  pé   de   la  foudre  ,  &  y  pla- 
»  cent  les  Arimes,  fuivant  ce 
»  que  dit  Homère  :    Derrière 
»  les  Arimes,   où  fon  dit  que 
35  Typhoee  a  fon  lit.  Ils   ajoû- 
»  tent  vers  les   chaînes   de  la 
n  fertile  Hyda.  ce  Strabon  pour- 
fuit ainfi  :  »  Quelques-uns  met- 
»  tent  cette  fable  (  de  Typhœe) 
"»3  dans     la    Ciliçie  ;    d'autres , 
»  dans  la  Syrie  ;   quelques-uns 


^ 


C*)    Strab.  p.  407,4o8Véi6,  ttom«,  ïliad.  L,  H.  v,  i<;o,  îti.  L,  VIU  ç.  lai. 
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<ifent  qu'Hyda  eft  la  ville  de 
»  Sardes  ;  d'autres  »  que  c*en 
»  eft  la  citadelle.  55 

Madame  Dacier ,  dans  une  de 
Tes  remarques  fur  riliade  ,  dit 
qu'Hyda  eft  une  ville  de  Lydie. 
Après  la  guerre  de  Troye , 
ajoûce-c-elle  ,  elle  changea  de 
nom,  de  fut  appellée  Sardis. 
C'eft  pourquoi  ,  Strabon  dit 
que  Sardis  eft  poftérieure  à  la 
guerre  de  Troye. 

HYDA,  Hyda,  rVv.lly  a 
des  éditions  d'Homère  qui,  au 
livre  XX.  V.  885  ,  lifent  Ida 
pour  Hyda  qui  eft  la  véritable 
leçon. 

HYDA  ,  Hyda  ,  (a)  ville  de 
l'Afie  Mineure  dans  la  Carie, 
félon  Pline.  Les  manufcrits  li- 
fent Hydas  ,  félon  le  P.  Har- 
douin. 

HYDAMARDIE ,  Hydamar- 
diât  T  Jua^oé  lot,  (b)  nom  que  Lu- 
cien donne  à  la  ville  de  l'ifle  de 
Cabalufe,  qui  eft  une  iftè  imagi- 
naire. 

HYDA  R  A,  nydara,  (c) 
l^'éapoLf  place  forte  de  la  gran- 
de Arménie  ,  félon  Strabon. 
C'étoit  une  des  foixante-quinze 
fortereiles  que  Mithridate  Eu- 
pator  avoit  fait  élever. 

HYDARNE,  Hydarûes .  (d) 
T'J  âfi¥vi; ,  l'un  des  fept  d'entre 
les  plus  grands  feigneurs  Per- 
fans,  qui  formèrent  une  conf- 

(*)  Plin.  T^  I.  p.  174. 

U)  Lucian.  T.  1.  p.  780. 

Cc)    Strab.  p.  5^5. 

(^cl)   Herod.  L.  ill.  c.  70* 

(«)  Herod.  L.  VII.  c.  83  »  su. 

ifi  KolU  Hilt.  Ane.  T.  il.  p,  538. 
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piration  contre  Smerdis  le  Ma- 

HYDARNE  ,  Hydames  ,  C^) 
TVapnÇy  fils  d'un  feigneur  Per- 
fan  •  de  même  nom  ,  comman- 
doit  dans  l'armée  de  Xerxès 
ceux  qu'on  appelloit  Immor- 
tels. 

HYDARNE  ,  Hydames,  (/> 
T'JafiVMÇj  père  de  Statira  &  de 
Tériteuchme  ,  Perfe  de  fort 
grande  qualité  ,  étoit ,  fous  le 
règne  de  Darius  Norhus  ôcd'Ar- 
taxerxe  Mncmon^  gouverneur 
d'une  des  principales  provin- 
ces de  l'Empire.  Après  fa  mort, 
fon  gouvernen^ent  fut  donné  à 
fon  fils  Tériteuchme. 

H  Y  D  A  S  P  E  ,  .ffydafpes  , 
TVaoTTifç  ,  (g)  fleuve  des  In- 
des ,  9voit  fa  fource  aux  montr 
Emodes.  On  lit  dans  Arrien, 
que  l'Hydafpe  reçoit  le  Si- 
nare,  &  qu'il  fe  perd  lui-même 
dans  l'Acéfine  avec  lequel  il 
va  tomber  dans  Tlndus  ;  & 
Strabon ,  qu!Alexandre  coupa 
des  fapins  ôc  des  cèdres  dans 
une  forêt,  fur  les  monts  Emo- 
des  ,  Ôc  en  bâtit  une  flotte  fur 
le  fleuve  Hydafpe. 

Lorfque  ce  Prince  fe  fut 
avancé  jufqu'aux  bords  de  ce 
fleuve  ,  Porus  roi  Indien  fe 
trouva  campé  fur  l'autre  rive, 
pour  lui  en  difputer  le  pafla- 
ge,  ôc  avoit  mis  à  la  tête  de 
fc$    troupes   quatre-vingt-cinq 

4 

(i)  Scrab.  pag.  686  ,  691.  ér  /^f*  Q* 
Curt.  L.  Vliî.  c.  11,  ij,  14.  L.  IX. 
c,  4.*Plin.  T  I.  p.-  518,  jto.  Pomp. 
Mel.  p.  ICI.  Fcolem.  L.  Vli.  c.  1.  Jult. 
L.  XIII.  c.  4.  RoU.  Hiit.  Ane.  T.  lll. 

p.  747*  à^  /»'*'• 
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éléphzTïs  d'une  prodîgteufe 
grandeur,  &  derrière  eux  trois 
cens  chariots  ,  foutenus  par 
tfente  mille  hommes  de  pied; 
il  n*avoit  coût  au  plus  que  ûx 
à  fept  mille  chevaux.  Les  Ma- 
cédoniens ne  craîgnoient  pas 
feulement  Fennemi ,  mais  le 
fleuve  qu'il  leur  falloit  traver- 
fer.  Il  étoic  large  de  quatre 
ftades  ,  6l  tellement  profond 
par-tout  ,  qu'il  paroifToît  com- 
me une  mer,  &  n'étoit  guéable 
nulle  part.  Sa  largeur  ne  lui 
ôtoit  rien  de  fon  impétuolîté  ; 
car,  il  rouloit  avec  autant  de 
violence  qu'il  eût  pu  faire  dans 
un  canal  bien  étroit  ;  &  fes 
flots  bruyans  ôc  écumeux  y  qui 
fe  rompoient  en  plusieurs  en- 
droits ,  montroient  qu'il  étoit 
plein  d^e  pierres  &  de  roches» 
Mais  9  rien  n'étoit  fi  aâTreux 
que  la  face  du  rivage  tout  cou- 
vert d'hommes  ,  de  chevaux  8c 
d'éléphans.  Ces  hideufes  bêtes 
étoienPlà  plantées  comme  des 
tours  9  &  on  les  irritoit  à  def-' 
fein  9  afin  que  par  leurs  cris 
efirdyables  elles  vinflent  à  jet- 
cer  plus  de  terreur  dans  l'ame 
des  ennemis.  Tout  cela  ne  put 
étonner  des  courages  qui  étoient 
à  toute  épreuve  ,  &  qu'une 
fuite  non  interrompue  de  prof- 
pérités  remplilfoit  d'alTurance  ; 
mais  ,  ils  ne  croyoient  pas , 
avec  leurs  foibies  barques  > 
pouvoir  furmonter  la  rapidité 
de  Teau,  ni  aborder  fûrement. 
Ce  fleu  ve  étoit  rempli  de  petites 
ifles  9  où  les  Indiens  Se  les  Ma-* 
cédoniens  paffoient  à  la  nage , 
Avec  leurs  armes  fur  la  tête; 
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&  il  s'y  faifoit  tous  les  jours 
de  légères  efcarmourches  à 
la  vue  des  deux  Rois  qui  croient 
bi^  ai  Tes  de  ,s'eUayer ,  & 
de  preffentir  par  ces  petits 
combats  ce  qu'ils  dévoient  ef- 
pérer  de  la  bataille  générale. 
Cependant  ,  Alexandre  étoit 
fort  embarrafle.  Voyant  que 
pour  palTer  l'Hydafpe  ,  la  for- 
ce ouverte  ne  pouvoit  rien,  il 
appella  à  fon  lecours  l'adrefle 
&  la  rufe.  Il  fit  tenter  la  nuit 
divers  lieux  par  fa  cavalerie , 
&  jetter  des  cris  comme  s'il 
eût  eu  envie  de  pafler ,  tout 
étant  prêt  pour  cet  effet.  Porus 
y  accouroit  au(ïî  tôt  avec  fes 
y  éléphans /mais,  Alexandre  de- 
meuroit  en  bataille  fur  le  bord. 
Cela  étant  arrivé  plufieursfois, 
&  Porus  voyant  que  ce  n'étoit 
qu'un  vain  bruit  &c  de  vaines 
menaces,  il  ne  s'ébranla  plus 
pour  tous  ces  mouvemens^Sc 
fe  contenta  d'envoyer  des  cou- 
reurs par  tout  le  rivage.  A- 
lexandre,  délivré  de  la  crain- 
te de  l'avoir  fur  les  bras  avec 
•toute  fon  armée  dans  un  paifa- 
ge  de*  nuit,  fongea  férieufe- 
ment  à  pafler  le  fleuve.  * 

Il  y  avoit  dans  cette  rivière  , 
aOTez  loin  du  camp  d*Alexàn- 
dre  ,  une  iile  plus  grande  que 
les  autres,  qui  étoit  couverte 
de  bois  ,  &  ainfi  très-propre 
à  couvrir  &  à  cacher  fon  def- 
fein  ;  il  réfolut  de  tenter  par 
là  le  palfage  vers  l'autre  bord , 
&  il  réuflit.  Lorfque  les  Macé- 
doniens furent  paiïés ,  il  s'en- 
'gagea  un  gtand  combat  »  &  la 
yiâoire    refla   de    leur    côté. 

Ffiv 
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Malgré  cela ,  le  roi  Porus  ne 
lutpoint  dépouillé  de  fcs  États, 
Alexandre  ayant  confenti  à 
Ten  laifler   en  poffeffion. 

Strabon  ,  dans  rénumération 
qu'il  fait  des  principaux  fleu-. 
vcs  des  Indes ,  donne  le  troi- 
iîèime  rang  à  THydafpe.  Les 
États  du  roi  Porus  étoient  (î- 
tués  entre  ce  fleuve  &  TAcé- 
fine  ;  c*étoit  un  païs  fort  vafte 
&  fort  riche  ;  on  y  comptoit 
près   de  trois  cens  villes. 

L'Hydafpe  efl  nommé  Bi- 
dafpe  dans  Ptolémée  ;  c'cft 
peut-être  une  faute.de   copifle* 

HYDASPE  ,  Hydafpcs  , 
(a)  Y/etff7r\ii ,  nom  que  les  Sep- 
tante donnent  à  un  fleuve  voi- 
fin  du  Tigre  &  de  TEuphrate  , 
dans  le  premier  chapitre  du 
livre  de  Judith.  La  Vulgate 
rappelle  ladafon. 

HYDASPE,  ffydafpes  , 
0)  tV^^oîtmç  ,  fleuve  d'Afie  , 
qui  couloit  aux  environs  de 
la  ville  de  Sufe  ^  félon  Quinte- 
Curfe.  Mais  ,  dans  l'endroit 
où  Ortélius  lifoit  Hydafpe  , 
les  éditions  modernes  lifent 
Choafpe. 

Ce  fleuve  eft  apparemment 
le  même  que  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent. 
C*eft  de  ce  fleuve  que  Vauge- 
las  dit  que  fon  eau  étoit  célè- 
bre ,  pour  être  exquife  &  dé- 
licieufe  à  boire.  Virgile  met 
rHydafpe  dans  la  Médie. 
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Nlsc  popuU  Parthorum  aut  Me- 
dus  Bydafpes. 

Le  Père   de  la  Rue  femble 
croire  que  c'eft  le  même  fleu- 
ve que  auelques-un»     ont  mis 
dans  la  Médie;  d'autres,  dans 
les  Indes,  faute   de   bien  fça- 
voir  où  il  étoit  véritablement. 
11   explique    même    le   fabula- 
fus  Hydafpes  d'Horace ,  comme 
^  cette  épithets    vouloit    dire 
que    c'eft    un  fleuve   dont   on 
ne  débite   que  des  fables.  Ce 
n'eft  point  cela  ;  le  P.  Ca^rou 
dit  beaucoup  mieux.  L'Hydaf- 
pe  [dont  parle  Virgile  ,  ]  étoit 
un  fleuve  d«   Perfe ,'  pas  éloi- 
gné de  la  ville  de  Sufe ,  l'une 
des  capitales  ;  il    ne    faut  pas 
confondre    ce  fleuve  Hydafpe 
avec  un  autre'  de  même  nom  , 
qiui  fut ,  dans  les  Indes ,  le  ter- 
me   àts    conquêtes    d'Alexan- 
dre.  Quant  aux   vers  d'Hora- 
ce ,  les  voici:  _ 

% 

Sive    ptr     Syrtes      iter    aJluO". 
fasy 

Sive  faêlurtts  pet  inhofpltaUm 

Caucafum  ,  vel  qua  loca  fabulo'^ 
fus 

Lambit  Hydafpes» 

Le  mot  fabulofus  ne  flgnifie 
pas  ici  un  fleuve  imaginaire  , 
puifqu'il  y  avoit  plufîeurs  Hy- 
dafpes ,  mais  célèbre ,  renom- 
mé ,  fameux,  dont  on  a,  beau- 
coup parlé  dans  les  Hiftoires. 
M.  Dacier  ne  s'y  eft  pas  trompé 


ri)  Judith,  c.  1.^.6.-  \ 

U)  Q.  Curt,  L.  V,  c,  a,  Virg.  Geor^.  | 


L.  IV.  V.  su.   Horat.  Ode  ig,  w,  {%. 
4^  /•î»    *  -  • 
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Lé  Philofophe  Sextus'  met 
nn  fleuve  du  nom  d*Hydafpe 
en  Ethiopie,  vis-à-vis  Tifle  de 
Mérôé. 

-  HY0ASPE ,  Hydafpcs  ,  (a) 
capitaine  Troyen  ,  fut  reffver- 
fé  par  Sacrator,  qui  étoit  un 
capitaine    Latin. 

HYDASPE  ,  Hyda/pes  ,  (b) 
valet  qu'Horace  introduit  dans 
la  defcrîption  d'un  repas.  Il 
le  repréfcme  marchant  à  pas 
comptés  ,  comme  une  jeune 
Athénienne  qui  auroit  porté 
les  corbeilles  facrées  de  Cé- 
rès. 

HYDATOSCOPIE ,  Hyda^ 
ta/copia  ,  l'art  de  prédire  les 
chofes  futures  ,  par  le  moyen 
de  l'eau. 

Ce  mot  eft  compofé  de  y /«toç» 
génitif  de  vSwp  ,  aqua\  eauj  ôc 
encTTsw-^fpèculor  j  j'examine,  je 
confîdere. 

Il  y  a  une  Hydatofcopie 
naturelle  &  permife  ;  elle  con- 
iîfte  à  prévoir  &  à  prédire 
les  orages  &  les  tempêtes  fur 
certains  lignes  qu'on  remarque 
dans  la  mer  ,  dans  l'air  ,  &  dans 
les  nuages.  Voye:^  Hydrofcopie.. 

HYDE,  Hyde,  r/<,  (c) 
ville  de  l'Afie  Mineure,  dans 
l"a  Lydie.  Etienne  de  Byzance 
dit  que  c'éft  là  que  demeu- 
roit  Omphale  ,  reine  des  Ly- 
diens,  &  fîlle  de  Jardanus , 
comme  le  dît  Apollonius  au 
quatrième    livre   de    rhilloire 

■  id)-  i£neid.  L.  X.  v.  747, .  -- 
(b)  Horat.    L.   U.  Satyr.  8.    v.    i). 
ér  feq. 

.'{(t)   P^in.  T*  ï.  p;  «77. 
id)  .Pliiu  Tk  I,  p.  »7i.  ..     ^   . 
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de  Carie;  mais,  pourfuit-  cet 
Auteur,  Léandre  furnomméNi- 
canor ,  la  nomme  Sardes.  Pline 
dit  que  cette  ville  fut  nommée 
Hyde  par  les  Méonieps.  Voyc^ 
Hyda. 

HYDE  ,  Hyde,  tVh  ,  {d) 
autre  ville  de  l'Afie  Mineure, 
dans  laLycaonie,  fur  les  con- 
fins de  la  Galatie  &  de  la 
Cappadoce,   félon  Pline. 

HYDRAOTE.  Hydfa^Hs 

(e)  fleuve  des  Indes  ,  l'un  de 
ceux  qui  alloient  porter  leurs 
eaux  dans  l'Acéfine.  Il  eft  nom- 
mé Hyarotis  dans  Strabon.  Vau- 
gelas  le  nomme  de  même  dans 
la  tradu(flion  Françoife  de 
Quinte-Curfe ,  quoique  rédi>- 
tion  Latine  porte  Hydraote. 
Quinte-Curfe  dit  que  ce  fleu- 
ve ,  du  tems d'Alexandre,  étoit 
bordé  d'une  forêt  remplie  de 
paons  fauvages  &  d'arbres  in- 
connus ailleurs. 

Il  paroît  que  c'eft  le  même 
fleuve  que  TAdris  de  Ptolémée. 
Arrien  dit  que  l'Hydraote  tom- 
be dans  rindûs ,  au  païs  des 
' Cambîftholes  ;  il  reçoit  THypha- 
fls  ,  chez  les  Aftrobes;  le  Sa- 
range  chez  les  Méceiens;  le 
Neudre  chez  les  Attatrènes,  & 
fe  perd  dans  l'Acéfine;  ainlî  , 
il  ne. tombe  pas  immédiatement 
dans  l'ïndus. 

HYDRAULE,,  Uydraulus,  (/) 
étoit  une  efpèce  d'orgue  ou 
l'eau  tbmbant  &  pouffant  l'air 

(tf)  Strab^  [V.  694.  ir  fnf,  Q.  Cuft.  L« 
IX.  c.  1.  Ptolcm.  L.  VU.  c.  i, 

(f)  Antiq.    expl.   par   D.    Bcrn.  de 
Montf.  Xom.  III.  pag.  344. 
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Gonnoïc  le  fon  à  plufîeurs  tu- 
yaux. On  ea  voit  encore  à 
rrelcati.  Vitruve  ,  Pline  ,  & 
Athénée  en  attribuent  l'inven- 
tion à  Ctéfibius  Alexandrin. 
Ce  que  les  Anciens  en  difent 
n'en  donne  pas  une  idée  bien 
diflinde.  Les  Anciens  eux-mê- 
mes ont  fort  difputé  fur  fa  . 
forme  &  fur  fon  ufage,  commç 
on  peut  voir  dans  Athénée; 
mais,  la  commune  opinion  eft 
que  le  vent  poufTé  par  l'eau 
faifoit  jouer  THydraule  ;  il 
avoit  ,  pourfuit  Athénée  ,  la 
forme  d'un  autel  rond.  Ammten 
Alarcellin  dit  que  de  fon  tems 
^on  faifoit  des  inftrumens  Hy- 
drauliques &  des  lyres  auiB 
grandes  que  des  chariots 
HYDRE  DE  LERNE, 

Bydra  Lernaa ,  monftre  (a) 
épouvantable  ,  né  de  Typhon 
«cd'Echidna. 

Les  marais  de  Lerne  près 
d'Argos  étoient  infedés  de  phj- 
fieurs  ferpens  qui  fembloient 
fe  multiplier  à  mefure  qu'on 
les  détruifoit.  Hercule  avec 
1  aide  de  fes  amis  les  en  pur- 
gea entièrement ,  y  mit  le  feu 
pour  brûler  les  rofeaux ,  & 
rendit  ainii  ce  lieu  habitable  & 
fertile,  &  c'eil  peut-être  ce 
^ui  a  fait  dire  à  Ptolemée 
Êpheilion,  au  rapportée  Pho- 
tius,  que  les  têtes  de  PHydre 
étoient  d'or;  fymbole  ingénieux 
delà  fertilité  que  notre  Héros 
procura  à  un  lieu  inacceiEble. 
Ceft  fans  doute  pour  la  même 
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raifon     qu'Euripide  t     dans   fâ 
Tragédie  intitulée  lon^  dit  que 
la  faulx  dont  fe  fervit  ce  Hé- 
ros pour  couper  les   têtes  de 
ce  moniire ,  étoit  d'or.   Apol- 
lodore      ajoute    qu'à     mefure 
qu'Hercule     coupoit    une    des 
têtes  de  ce  monitre  ,  lolaiis  fils 
d'iphiclus  qui  l'accompagnoic  » 
y  metcoit  le  feu  ,  de  peur  que 
le     fang    qui   en    for  toit  n'en 
formât  une  nouvelle*  En  quoi 
il  n'a  fait  que  copier  le  Poëte 
que  nous  venons  de   citer  ;  dc 
c'étoit  eiTedivement  ainlî  qu'é- 
toit  repréfenté  cet   événement 
fur  un  beau   tableau  qui  étoit 
dans    le    temple    de  Delphes. 
Peut-être    que  parmi   ces  fer- 
pens il  y  en  avoit  un  que  les 
Grecs    nomment   Hydros ,  qui 
eil  très-venimeux  ;  ce  qui  don- 
na lieu  à  la  fable  de  THydre. 
Il  faut   remarquer   qu'Hercule 
tram'pa  fes  flèches  dans  le  fang 
de  ce  ferpent  >  ou  plutôt  félon 
Diodore   de  Sicile.»  Êfchyle  , 
Hygin  f    &c    plusieurs    autres  » 
dans  fon  fiel ,  qui  étoit  la  par- 
tie de  fon  corps  la  plus  veoi- 
meufe  ;   ce  qui   les  empotfon« 
na,   comme    il  paroit   qu'elles 
rétoient     par    la    bleifure    de 
Nefluç,  &  par  la  plaie  de  Phi- 
lodlçce  qui  fut  dix  ans  malade, 
p.our    en    avoir   lailTé   tomber 
une   fur   fon  pied. 

Servius  donne  une  autre 
explication  à  la  fable  de  i'Hy- 
dre  ;  il  dit  que  ce  qui,  y  a 
donné  lieu  y  c'eil  que  des  ma- 


(4)  Paiif.  p.  1^6  ,  196,  |2i.  Antîq.   pag.  104.  Myck.  par  M.  TAbb.  Ban.  T. 
expl.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tohi.  !•  I»  pag.  197. 1,  Vil.  p.  i8*  &  f»iv^ 


raïs  •  de   Lerne    fortoîent    p^ïu- 
Ceurs    torrens    qui    inondoient 
toute  la  campagne;  qu'Hercu- 
le   les    deflTécha  ^    y     mit    des 
digues ,   &  fil  des  canaux  pouf 
faire  écouler  les  eaux.  On  lit 
quelque  parc^  que    cette  fdble 
eft   venue  de   fept    frères   qui 
vivoient    de   pilleries,   &  qui 
fe    tenoient    caches    dàn^    les 
marais      de    Lerne ,  d'où  pe^ 
fonne    ne    pouvoir  les   chafTer. 
Hercule  en  tua  d'abord  un  ,  ôc 
enfuite   les  dx  autres ,  en   les 
attirant  deux  à  deux  au  com- 
bat, C'çfl  peut  -  être  ce  qui  a 
d6nné  heu  aux  Poètes  de  dire 
que  l'Hydre  avoit  fept    têtes  ; 
mais  ,  ils  font  peu  conflans  fur 
cet  article.  Simonide  dit  qu'el- 
le en  avoit  90.    Selon  Alcée, 
elle    en   avoit  50  ;  &  d'awtres 
ne  lui   en    donnent    que    cinq. 
Paufanias  dit  qu'il  fe  peut  bien 
faire  que  le   (ang    de   l'Hydre 
eût       empoifonné    les    flèches 
d'Hercule;  mais  ,  il  ne  fçauroit 
fe  perfuader  ,  qu'elle    eût  plu- 
fieurs   têtes  ,  &  il    ajoute  que 
c*e   fut  Pifandre  de  la  ville   de 
Camire  dans  l'ifle  de  Rhodes, 
qui  pour   faire  ce  monftre  en- 
core' plus    terrible  ,    &    pour 
donner  pins  de  merveilleux    à 
fa  poëfie  ,  l'a   repréfeaté  avec 
plufîeurs     têtes ,   apparemment 
dans  le  poëme  Qu'il   avoit  fait 
-fur  les   fables ,  (elon  Macrobe. 
Platon    croit   que  par    cette 
Hydre  ,^  les  Poètes  ont    voulu 
parler  d'un  Sophifte  de  Lerne 
qui  fe   déchaînoit  contre  Her- 
cule, &  que  par  fes  têtes  re- 

ia)  Tix.  Liy.  L.  XXXVII,  c.  jé. 
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naifTantes  on  a  fait  allunon  aux 
'  mauvaifes  raifons  dont  ces  for- 
tes de  perfonnes  ne  manquent  ja« 
mais  pour  fouçenir  leurs  para-* 
doxcs.  D'auttes  difent  que  par 
cette  Hydre  &  fes  cinquante 
têces ,  on  doit  entendre  une 
citadelle  défendue  par  cinquan- 
te hommes  fous  le  commande- 
ment de  Lernus  >  qui  en  e'toic 
Roi  ;  &  on  explique  la  fable 
l^ui  porte  que  le  Cancfe  défen- 
'^lit  l'Hydre ,  en  difant  qu'un 
Prince  de  ce  nom  donna  du  fe- 
cours  à  fon  allié  contre  Hercu- 
le &  ïolau^  qui  raiCégeoient» 
&  que  ces  deux  Héros  furent 
obligés  pour  en  venir  à  bout, 
d'y  mettre  le  feu. 

Comme  tous    les  évenenîens 
de  la  vie  de  ce  Héros  étoient 
racontés    d'une  manière  extfa- 
ordihaire  &  fabuleufe  ,   on  dit 
au  rapport  d'Hygin  ,  que  Junom 
voyant  Hercule  près  de  triom- 
pher de  l'Hydre  ,  avoit  envoyé 
un   cancre   Marin    qui    Tavoît 
piqué  au  pied  ,  &  que  ce  Hé- 
ros rayant  tué,  1^  déefle   Ta- 
voit  placé  parmi  les  aftres  ,  où 
il  forme  le  ligne  de  l'Écrevîf- 
fe.    Mais ,  de    toutes  ces    ex- 
plications ,    la    première    qui 
nous  apprend  qu'Hercule  net- 
toya les  marais  de  Lerne  ,   eft 
la  plus  naturelle ,  &   apparem- 
ment   la    feule    véritable.    M. 
l'Abbé  Faurmbnt,  qui  dans  fon 
voyage  de  la  Moré« ,  vifîta  ce 
lieu ,  dit  qu'il   eft  encore  tout 
marécageux,   &  rempli  de  ro- 
feaux. 
HYDRELA  ,  Hydrtla  ,    {a) 
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ville  qui  t'appelloît  auffi  Carie.  •  nouilles  de    UBatrachomyoma- 
Foytt  Carie.  -         -  ,.     .       .      . 

HYDRELATANUS  AGER, 
la  campagne  d'HydceU.     (  a  ) 


chic.  Le   mot  iiydrocbaris    eft 

compofé  de  u/o*^  . 


yoyc^  Carie. 

HYDRIA  ,  Hydria  ,  c'eft-  HYDROMANTIE  ,  Bydro- 
à-dire  ,  cruche.  L'Hydria  étoit  mantia,ib)  l'acle  oul'art  de  prë- 
nn  vafe  percé  de  tous  câiés,  dire  l'avenir,  par  le  moyen 
qui  repréfentoic  le  dieu  de»  de  l'eau.  Ce  mot  eft  Grec  & 
eaux  chez  les  Égyptiens.  Le»  s|»mpdfé  de  il'Jwp  .  aqua  ,  eau; 
PrSireslcremplifloientd'eaueiw&  fiiunla,  div'matio  ,  divina- 
certaÎDs  jours  ,  l'orDoienr  aveilf  tion-        , 

magnificence,  &  le  poToient  en-  L'Hydromantie  eft    \xat    àei 

fuite  fur  une  efpèce  de  rhéa-  quatre  efpéces  g^ndrales  de 
«re  public.  Alors,  dit  Virruve,  divination,  les  trois  autres 
tout  le  monde  fe  piofternoit  ont  chacune,  rapport  à  un  dei 
'      ■  Siemens,  le  feu,  l'air  ,  la  lerre; 

&  on  les  appelle  Pyi 


devant  le  v»fe,  les 
ve'es  vers  iç  ciel,  &  rendoii 
grâces  aux  Dieux  des  biens 
que  cet  élémeni  leur  procu- 
Toit  ;  mais,  cette  cérémonie 
^loit  néceflaire  chez  un  peu- 
ple, dont  l'eau  coupée  par  une 
infinité  de  canaux  faifoii  la  ri- 
cheffe,  dont  le  Nil  fertilifoit 
les  terres,  &  dont  Canopc 
étoii  un  des  principaux  dieux. 
Voyei   Canope. 

HYUR]ÉPHORES  ,  nom 
qu'on  donnoit  chez  les  Athé- 
niens aux  femmes  des  étrangers 
Sui  réiîdoient  à  Athènes;  on 
is  appella  de  ce  nom,  com- 
me étant  obligées  de  porter  des. 
cruches  d'eau  dans  la  procef- 
fion  des  Panathénées. 

Ce  mot  eA  compofé  de  vS'faf , 
aqua  ,  eau  ,  & .  <fifu  ,  fera ,  je 
porte- 

HYDROCHARIS,  Hydrocha. 
rif  TJfixtfift  l'une   des  gre- 

(*}  Tît.  Ut.  L.  ZXXVII,  t 


Géomamie. 

Varron  dit  que  l'H  ydromantie 
a  été  inventée  par  les  Perfes , 
&  que  Numa  Pompilius  Sc 
Pythagore  s'en  font  fort  (ervis. 

On  (bilingue  plufieuis  efpi- 
ces  d'Hydromantie  ,  dont  voi-, 
ci  les  principales. 

i".  Lorfqu'à  la  fuite  des  in- 
vocations &  autres  cérémonies 
magiques,  on  voyoit  écrits  fur 
l'eau  les  noms  des  perfonnes  ■ 
ou  des  évenemens  ,  qu'on  deti-. 
roit  de.  connoîire  ,  ordinaire- 
ment ces    noms   fe     irouvoienl 


.  reboL 


»  fe 
-ils    de  la  forte 
l'événement  que  cite  Del- 
d'apiès    Nieéphore  Cho- 


fe  plein  d'eau  ,  &  d'un  anneau 
fofpendu  à  un  fil,  avec  lequel 

I     (»)  Mylh,  pir  M.  l'Abb.  Ma.  Iqi»' 
lu.  pag.  iiË.iiy, 
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on  frappoît  un  certain  nombre 
ide  fois  les   côtés  du  vafe. 

3.®  On  jettoitfuccefïîvement, 
mais  à  peu  de  tems  Tune  de 
Tautre,  trois  petites  pierres, 
dans  une  eau  tranquille  &  dor- 
mante ,  &  des  cercles  que  for- 
ftioit  la  furface  de  cette  eau , 
aulîî  bien  que  de  leur  inter- 
feélion  ,  on  tiroit  des  préfages 
four  l'avenir. 

4.^  On  examinoît  avec  foin 
les  divers  mouvemens  &  l'agi- 
tation des  flots  de  la  mer.  Les 
Siciliens  &  les  Eubéens,  étoient 
fort  adonnés  à  cette    fuperfti- 
tion  ;    &    quelques    Chrétiens 
orientaux  ont  eu  celle  de  bap- 
tifer  tous  les  ans  la  mer  ,  com- 
me (î  c*étoit   un  être  animé  & 
raifonnable;  mais,  ce  n'en  eft 
pas  une   que   d'examiner  Tétât 
de  la  mer  ,  pour  en  conjeélurer 
il  le    calme    durera  ,    ou    s'il 
n'arrivera  pas  de  tempête.  On 
ne    doit  pas   non    plus  mettre 
au   nombre"   des  fuperftitions  , 
comprifes  fous  le  titre  d'Hydro- 
mantie ,  la  cérémonie  que   fait 
tous  les  ans  -le  doge  de  Veni- 
fe  d'époufer  la  mer  Adriatique. 
5.^    On  tiroit  auflî  des  pré- 
fages de  la  couleur   de  l'eau, 
&  des  figures  qu'on  y  voyoit , 
ou  qu'on  y   croyoit   voir    re- 
préfentées.   C'ell:  lainfî  ,    félon 
Varro,n ,  qu'on  apprjt  à  Rome 
quelle  feroit  l'iflue  de  la  guer- 
re contre  Mithridate  ;  certaines 
rivières  ou  fontaines  paiTôient 
cbez    les.   Anciens    pour    être 
plus  propres  que  d'autres  à  ces 
opérations. 
'   6.^  C*êtoit  encore  par  une 
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efpèce  d*Hydromantîe  que  lès 
anciens  Germains  ,  quand  ils 
avoient  quelque  foupçon  fur  la 
fidélité  de  leurs  femmes ,  pré- 
tendbient  s'en,  éclaircir  ;  ils 
jettoient  dans  le  Rhin  les  en- 
fans  dont  elles  étoient  accou- 
chées ;  ôc  s'ils  furnageoient  » 
ils  les  tenoient  pour  légitimes  , 
&  pour  bâtards ,  s'ils  alloient 
à  fond  ;  c'eil  à  quoi  Clau- 
dius  fait  ailufion  dans  ce 
vers  : 

Ep  quos  nafcentes  explorât  gur^^ 
gite  Rhenus» 

Ne  feroit- ce  pas  fur  cet  an- 
cien ufage ,  que  dans  le  même 
pais  on  faifoit  fubir  l'épreuve 
de  l'eau  froide  à  ceux  qu'on  ^ 
accufoit  d'être  forciers. 
•  7.**  On  rempliffoit  d'eau  une 
tafle  ,  ou  un  autre  vafe  ,  & 
après  avoir  prononcé  deflus 
certaines  paroles ,  on  exami* 
noit  fi  Teau  bouillonnefoit ,  & 
fe  ripandroit  par-defllis  les 
bords. 

8.®  On  mettoît  de  l'eau  dans 
un  baffin  de  verre,  ou  de  crif- 
tal ,  puis  on  y  jettoit  Une  gout- 
te d'huile  ,  &  l'on  s*imaginoic 
voir  dans  c^e  eau ,  comme 
dans  un  miroir ,  les  chofes 
dont  on  délîroit  être  inffcruit. 

9.^  Les  femmes  des  anciens 
Germains  pratiquoient  encore 
une  autre  forte  d'Hydromantie, 
en  examinant  les  tours  3c  à6*f 
tour>,  &  le  bruit  que  faifoient- 
les  eaux  des  fleuves  dans  les 
gouffres  ou    tourbillons   qu'ils* 

formoient ,  pour   prédire   l'a* 
venir,  ' 
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lo.^  Enfin  ,  on  peut  rappor- 
ter à  THydromantie  une  fuperf- 
tition  qui  a  été  en  ufage  en 
Icalie^dc  queDelrio  aflurequ'on 

£ratiqttoh  encore  de  fon  rems, 
orfqu'on  foupçonnoît  quelques 
.  perfonnes  d'un  vol  ,  on  écri- 
voit  les  noms  de  ^rois  de  ces 
perfonnes  fur  autant  de  petits 
cailloux ,  qu'on  jettoir  dans 
Teau  )  &  il  ajoute  que  quel- 
ques -  uns  fe  fervoient  pour 
cette  opération  d'eau  bénite; 
mais  ,  il  n'ajoute  pas  ce  qu'on 
découvroit  par  ce  moyen.    ^ 

HYDROMÉDUSA ,  Bydra^ 
medufa  ,  y'J  pojut/ovf-it  >  nom 
d'une  grenouille  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  Batra- 
chomyomachie.  Le  mot  Jlydrch 
medufa  ,  eft  tiré  du  Grec  vJ  taf  , 
aqua  ,  eau  >  ÔC  /ue*/  «  \  impcro , 
je  commande. 

HYDROPHORE  .    Hydro. 

phorus  y  Ca)  Y'/^oasVcc,  petite 
'  ftatue.,  dont  parle  Plutarque 
dans  le  pafTage  fuivant.  »  Thé- 
a>  miilocle,  étant  arrivé  à.Sar- 
»  des,  fe  divertit  à  vifîter 
»  les  tfiinples  &  à  voir  le 
»  grand  nombre  des  offrandes 
»  qu'on  y  avok  confacrées, 
x>  Entr'autres  ,  il  vit  dans  le 
»  temple  de  le  mère  des  dieux 
5>  la  petite Hy drophore,  c'étoit 
«  une  ftiituc  de  bronze  de  deux 
»  coudées  ,  qu'autrefois  ,  lorf» 
30  qu'il  avoit  rintendance  des 
y>  eaux  à  Athènes ,  il  avoit 
»  fait  faire  des  amendes  aux- 
»  quelles    il    avoit  condamné 
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»  ceux  qui  déroboient  les  eaux 
»  publiques,   âc    les    détour- 
»  noient  par  des   canaux  par- 
»  ticuliers  ,  &  qu'il  avoit  con- 
»  facrée  dans  un   temple.  Soit 
»  dqnc   qu'il    eût   de   la  dou- 
»  leur  de  voir  cette  petite  fta- 
»  tue   captive  »  ou  qu'il  vou- 
»  lût  faire  voir  aux  Athéniens 
»  le  crédit  &   l'autorité  qu'il 
x>  avoit  dans  tout  le  royaume  ^ 
»  il    alla  voir    le    fatrape   de 
D  Lydie,  &  lus  demanda  la  fta* 
»  tue  pour  la  renvoyer  à  Athè- 
»  nés.  Mais,  le  barbare  s'étant 
»  fort  emporté  fur  cette  pro- 
»  policion ,    &   l'ayant  menacé 
»  d'en  écrire  au  Roi,  Thémif- 
»  tocle  effrayé  chercha  un  afy- 
u  le    dans    l'appartement  des 
»  femmes  ,  où  il  gagna  par  Tes 
»  libéralités  fes  concubines  qui 
»  intercédèrent    pour  lui  ,  & 
»  appaiferept  le  Satrape.  »  ' 

Ce  paffage  de  Plutarque  doit 
peut-être  fervîr  à  corriger  un 
endroit  de  Pline  ,  qui  parmi 
les  ftatues  de  bronze  queXer- 
xès  avoit  emportées  de  Grèce , 
&  qu'Alexandre  le  Grand  ren- 
voya enfuite  aux  Athéniens, 
en  met  une  qu'il  appelle  (Eno- 
phoron.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  ne  faille  lire  Hydropho- 
ron;  car,  c'cft  apparemment 
la  même  flatue. 

HYDROPHORIES ,  Hydro. 
phoria ,  {b)  cérémonies  funèbres, 
qui  s'obfervoietit  à  Athènes  & 
chez  les  Éginetes ,  mais^en 
des    mois  différens ,   à  la  mé- 


U)  Plut.  Tom.  I.  p.  117.  Plia.Jt.  lï.l     (*)  Antiq.  cxph'q»  par  D.  .Eem..<lc 
,Sc^^  iMontft  Tom.  11.  p.  1*7. 
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nïoîre  des  Grecs  quî.avoîeot 
péri  dans  le  déluge, de  Deu- 
calion  &  d*Ogygès;  ainfi,*le 
mot  Hydrophories  étant  com- 
pofé  de  lié  '> }  aqua .,  eau,  èc 
pftv ,  fera ,  j'emporte  ,  défigne 
une  fête  commémorative  de 
ceux  qui  ont  été  emportés  par 
les    eaux. 

HYDROSCOPE  ,  Hydrofr 
copium  ,  inftrument  qui  étoit  ea 
ufàge  pour  mefurer  le  tems.  Ce 
mot  eft  Grec,  formé  de  v/c0f>p 
aqua,  eau  ,  5c  çxoTiéca  y  fpcculor, 
je  confîdere. 

Oétoit  une  efpèce  d'horloge 
à*eau,  corapofce  d'un  tuyau  en. 
forme  de  cylindre ,  au  bout 
duquel  il  y  avoit  un  cône.  On 
mefuroit  le  tems  par  des  mar- 
ques faites  fur  le  tuyau  pour 
cet  effet. 

Synéfîus  décrit  fort  au  long 
l'Hydrofcope  dans  une  de  fes 
lettres.  Il  eft  vifîble  que  c*é- 
toit   une  efpèce  de  clepfydre. 

HYDROSCOPIE.  Il  y  a  une 
Hydrdfcopie  vraie  &  naturel- 
le ,  une  autre  fauffe.  On  de- 
mande quelle  eft  cette  HydroT- 
copie  phyfîqu«  &  vraie.  Ce 
font  tous  les  pronollics  que 
l'expérience  apprend  prévenir 
certains  évenemens  phyfîques, 
&  par  lefqûels  on  connoît  qu'ils 
doivent  arriver.  Par  exemple  > 
^  les  Matelots  connoiflent  à  la 
difpodtion  de  la  fuperficie  de 
la  mer ,  qu'il  y  aura  une  'tempête. 
Il  n'y  a  rien  là  de  faux  ni  de 
fuperftitîeux.  Au  contraire,  on 
va    trouver    un    homme   pour 
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apprendre  de  lui  une  chofe  in- 
connue. Il  met  de  l'eau  dans 
un  baffin,  il  prononce  quel- 
ques paroles ,  &  vous  fait  voir 
dans  cette  eau  en  quelque  ibr- 
te  que  ce  foit,  ce  que  vous 
cherchez.  Cela  ne  fe  peut  fans 
fort  ou  fans  paâe  avec  le  dé- 
mon. 

HYDRUxM  ,  Hydrum  ,  {a) 
port  dont  parle  Plutarquc.  »  Ci- 
»  mon  ,  dit-il  »  comme  un  re^ 
»  doutable  Athlète,  après  avoir 
39  vaincu  en  un  feul  jour  dans 
»  deux  grands  combats ,  dt 
i>  avoir  par  fon  combat  de  ter- 
»  re  furpafTé  l'exploit  de  Sa- 
»  lamine,  &  par  fon  combat 
33  de  mer  ,  celui  de  Platées, 
»  ajouta  encore  un  nouveau  tro^ 
»  phée  à  ces  deux  vidloires. 
w  Car  ,  ayant  été  averti  que 
»  les  quatre-vingts  vaifleaux 
o  Phéniciens,qui  n'avoientpufé 
n  trouver  à  la  bataille  ,  étoient 
»  arrivés  au  port  d'Hydri^m ,  il 
y>  y  alla  en  toute  diligence 
»  avec  fa  flotte.  Ces  Barbares 
»  ne  fçavoient  encore  rien  de 
»  certain  de  ce  qui  étoit  ar- 
»  rivé  aux  deux  grandes  ar-  , 
»  mées  ;  ils  ne  pouvoient  s'i- 
»  maginer  qu'elles  enflent  été 
»  battues ,  àc  ils  demeuroienc 
»  en  fufpens  ,  flottant  entre  i^ 
»  crainte  &  Tefpérance.  Mais  , 
»  quand  ils  virent  arriver  la  flor- 
»  te  vidoricufe  ,  ils  furent  lî 
>^  abatjcus  qu'ils  ne  firent  preA 
»  que  point  de  réfiftance.  Tous 
»  leurs  Vc^ifTeaux  furent  pris,  & 
»  la  plus  grande  partie  de  leurs. 


(«>  Plut.  T.  I.  p.  486» 
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»  croupes  taillées  en  pièces,  a 
Aucun  Auteur  ne  parle  de 
ce  port  d'Hydrum  ,  non  pas 
même  Thucydide  qui  a  écrit 
cette  hifloire.  Le  P.  Lubin  a 
cru  que  ce  devoir  être  une  vil- 
le de  rifle  de  Cypre  ,  ou  quel-  * 
que  place  de  la  Pamphylie  ou 
de  la  Cilîcie  voifine  du  fleuve 
d*£uryniédon ,  où  Cîmon  ve- 
noit  de  remporter  cette  grande 
vidloire  ;  ou  même  qu'il  falloit 
corriger  le  texte  de  Plutarque , 
^&  qu'au  lieu  de  tV;>c5  , 
il  falloit  lire  St/p7  $  à  Sy- 
dre ,  au  port  de  Sydre  ;  car  » 
Sydre  étoit  une  ville  ma. 
ritime  de  la  Cilicie  près  de  la 
Pamphylie.  Cette  conjed-ure 
eft  très-vraifemblable ,  à  moins 
qu'il  ne  faille  lire  plutôt  ,  au 
portd'Hydrufla  ,  car  il  y  avoit 
une  des  ifles  Cyclades  qu*on 
appelloit  de  ce  nom. 

HYDRUNTUM,  llydrun- 
tum ,  {a)  formé  du  génitif  Hy- 
druntis ,  dont  le  nominatif  eft 
Hydrusy  du  Grec  T'/poû';,  vil- 
le maritime  d'Italie  dans  l'Ia- 
pygie  9  entre  Brunduflum  &  le 
promontoire  lapygium.  Elle 
étoit  à  cent  cinquante  flades  de 
Leuca,  ôc  à  quatre  cens  de 
Brund'ufium.  C'étoit  le  lieu 
d'où  l'ont  paflbit  d'Italie  en 
Grèce. 

*  Les  Latins  l'ont  quelquefois 
nommée  Hydrus.  Lucain  dit  : 

Et  cunBas  revocare  raus  >    quas 
avius  Hydrus  y 

(4)  Strab.  p.  i8i.  Flin.  T.  I.  p.  U6. 
Pcolem.  t.  ÎIT.  c.  1.  LuCôn.  L;  V.  v. 
$7S  »  %7^'  ^^^*  ^^'  ^*  ^^^^^*  c.  II. 
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Ahtîquufquc  Taras  fecretaque  lit' 
tora  Ltucds  ,   &c. 

IlTaut  fous-entendre  recipîunt* 

Cicéron ,  panant  de  la  ville 
de  Caffiope,  dit  :  »  Nous  avions 
»  un  vent  fort  doux  &.  le  plus 
»  beau  tems  du  monde;  nous- 
»  mîmes  cette  nuit  &  le  jour 
x>  fuivant  à  gagner  en  nous  jou- 
»  ant  l'Italie  où  nous  aborda- 
*  mes  à  Hydruntum.»  Cette  vil- 
le eft  nommée  Odronto,  dans 
l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jé- 
rufalem.  Le  nom  moderne  eft 
Otrante  |  ville  du  royaume  de 
Naples. 

HYDRUS  ,  Hydrus ,  T'/pc?? , 
ville.  Voye:^  Hydrunium. 

HYDRUS  MONS  ,  {b)  mon- 
tagne d'Italie ,  felqn  Pomponius 
Mêla.  C'étoit  apparemment 
quelque  colline  »  ou  promon- 
toire ,  vers  la  ville  du  même 
nom. 

HYDULPE  ,  Hydùlpcs  , 
(c)  fleuve  d'Afîe  ,  félon  une 
édition  de  Quînte-Curfe.  Une 
autre  édition  lit  au  même  en- 
droit Hydafpe.  Il  y  a  apparen- 
ce que  cette  dernière  leçon 
eft  la  véritable.  Foyei  Hydafpe, 

HYÉEN&,  Hyai,  T'aTo/ ,  (d) 
peuple  de  Grèce.  Thucydide  >  , 
qui  fait  mention  de  ce  peuple  » 
le  met  au  nombre  des  Locriens 
Ozoles.  Les  Hyéens ,  foUicités 
d'entrer  dans  Talliance  des. 
Lacédémoniens  ,  refuferent  de 
donner  des  otages  i  jufqu'à  ce 
que  Ton  fe    fût    rendu  maître 


.(^)  Pomp,  Mcl.  p.  ii8  ,  iio, 
(c)    Q.  Curt.  L.  IV.  c.  5, 
{d)  Ifaucyd,  p.  140. 
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Ht  leur  village  ,  nommé  Po- 
lis. 

HYÊLA,  HyeU  .  tVam  ,  (a) 
^  ville  de  la  Grande  Grèce, 
dans  rCEnotris ,  félon  Héro* 
dote.  »  Ceux  des  Phocéens ,  dit- 
n  il,  qui  s^étoienc  réfugiés  k 
»  Rhégium  ,  s'avancèrent  plus 
ai. loin,  ÔC  polTéderent  dans 
»  TŒnotrie  une  ville  que  Ton 
n  nomme  préfentement  Hyé- 
a>  la.  »  Baudrand  dit  après 
.  Gabriel  Barri ,  que  ç'eft  au- 
jourd'hui Bonfacti  dans  la  Ca.- 
labre  citérieure ,  près  de  la  mer 
de  Tofcane ,  au  royaume  de 
Naples.  ' 

Cette  ville  d'HyéIa>  qui  eft 
aufli  nommée  dans  Strabon ,  eil 
la  même  que  d'autres  appel* 
lent    Vélie»    Foye^  Vélie. 

H  TES  j  furnom  donné  à  Bac- 
cVius ,  du  nom  de  Hye  |  que 
portoit  fa  mère  Sémelé ,  ou  , 
félon  d'autres,  parce  que  fa 
fête  arrivoit communément  dans 
une  faîfon  pluvieufe. 

HYETTUS  .  Ilytuui  ,  (k) 
T'Wtoç.  village  de  Béotie  ,  qui 
éroit  iîtué  à  fept  ftades'd*Hal- 
"mons.  Il  étoît  encore  du  tems 
de  Paufanias  tel  qu'il  avoit  tou- 
jours été  ;  Se  cet  Auteur  croit 
qu'il,  appartenoît  au  territoire 
des  Orchoméniens.  Il  y  avoit  à 
Hyettus  un  temple  d'Hercule, 
où  les  malades  alloient  cher- 
cher leur  guérifon.  la  ftatuô 
du  Dieu  n'étôit  nullement  tra- 
vaillée ,  c'étoic  une  groffe  pier- 
re toute  brute  comme  dans  ,ies 


vieux  tems.  D'Hyettus  à  Cyrtons 
on  comptoir  vingt  ftades. 

HYETTUS  ,  ffyeuiis  ,  (c) 
TMTtoç  ,  Argien.  Cet  homme  » 
contraint  de  fuyer  d'Argos  » 
pour  avoir  tué  Molurus  fils  ' 
d^Arisbas,  qu'il' avoit  furpris  ea 
adultère  avec  fa  femme  ,  vint 
fe  réfugier  auprès  d*Orchomè- 
ne  ,  qui  touché  de  fon  malheur 
lui  donna  ce  petit  cauton  oii^ 
du  tems  de  Paufanias ,  étoit  le 
village  d*Hyettus,  avec  quel- 
ques terres  adjacentes.  Cec 
événement  étoit  raconté  dans 
ces  poëfies  qui  avoient  pour 
titré,  les  femmes  illuftres  del^O* 
rient.  Il  y  étoit  dit  qu'Hyettus  ,. 
après  avoir  tué  Molurus  l'adul- 
tère de  fa  femme  ,  obligé  de 
quitter  Argos ,  fe  retira  auprès 
d'Orchomène  fils  de  Minyas  i 
que  ce  Héros  le  reçut  avec 
bonté,  &  lui  fit  part  du  riche 
^Empire  qu'il  pofTédoit.  C'eftle 
premier  exemple  ,  dit  Paufa- 
nias ,  que  nous  ayons  d*un  adul* 
tère  puni;  car,  ajoûte-t-il  . 
Dracon  le  légiflateur  des  Athér 
niens  vint  long-tems  après, 

HYGENNÉENS  ,  Hygen^ 
henfes^  {d)  T7fKr{fç  ♦  peuple  de 
TAfie  mineure^  félon  Hérodo* 
te.  Cet  Auteur  nomme  les  Hy- 

fennéens  avec  les  Myfiens,  les 
ydiens,  les  Alyzoniens ,  &  les 
Cabaliens.  Ces  peuples  payoiaot 
enfemble  aux  Perles  un  çribuç 
de  cinq  cens  talens  d'argent, 
fous  le  règne  de  Darius. 
HYGIE,   lîygjut,    Yfim^ 


(a)  Hcrod.  L.  I.  c.  167.  Strab.  p.  ^jt»  t     CO  Pauf.  p.  ^77,  597,  ^98, 


(*;  Pauf.  p.  577  ,  597- 
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la  même  qu'Hygîéè.  Voye^ 
Hygiée. 

HYGIÉE,  Hygîea,  T7/W  » 
furnom  de  Minerve.  Foye^ 
Tarticle  fuivant. 

HYGIÉE,  Hygiea  ,  (à) 
TvBia  ,  fille  d'Efculape.  Ceft 
elle  que  les  Grecs  appellerenc 
la  déefle  de  la  fanté;  car,  il 
étoic  tout  firople  qu'ils  iniflcnt 
au  nombre  des  divinités ,  le 
bien  le  plus  précieux  que  puif- 
fent  pouéder  les  mortels. 

Comme  tous  les  jours  il  fe 
préfentoit  de  nouvelles  occa- 
fioDS  de  rendre  un  culte  à  cet- 
te Déefle«  il  ne  faut  pas  être 
furprîs  du  grand  nombre  d*au- 
rels  &  de  ûatues  qu'on  lui  éle- 
va ,  6t  fi  on  la  voit  a  fouvent 
repréfentée  fur  le  revers  des 
médailles  &C  fur  les  gravures 
antiques.  Il  y  avoit  peu  de  per- 
fonnes  riches,  qui ,  après  avoir 
été  guéries  de  grandes  ma* 
ladies ,  ne  confacrafTent  quel- 
que monument  en  mémoire  de 
leur  convalefcence  9  à  la  fille 
d*£fculape  &  de  Lampétie. 

On  la  trouve  prçfque  tou- 
jours repréfentée  avec  un  fer- 
ment qui  étoît  fon  fymbole  , 
ainfî  qu'il  Tétoît  de  fon  père , 
dieu  de  la  Médecine.  Elle  ren- 
doit  comme  ce  Dieu  ,  ou  elle 
confervoit  la  fanté  aux  hommes. 
Ceux ,  qui  fe  difent  de  nos 
jours  les  petits-fils  d'Efculape, 
n'ont  pas  hérité  de  ce  beau 
lecret;  la  déeflc  Hygiée  Ta  gar- 

(j)  Pauf.  p.  41  »  64  •  9$  >  »of .  Amiq. 
expl.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom. 
I.  pag.  188.  ér  friv*  Tom.  II.  p.  s»  » 
157»  *4y*  Myth.  par  M,  TAbb.  fi^n. 
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dé  polir  elle,  car  elle  avoît 
dans  un  temple  de  fon  père  à 
Sicyone  ,  une  belle  Aatue  cou-* 
verte  d*un  voile  ;  Hippocrate 
leva  le  coin  de  ce  voile,  de 
le  lailTa  retomber. 

On  voit  fur  les  monumens 
cette  Déefie  en  fa  qualité  de 
reine  de  la  Médecine ,  portant 
la  couronne  de  laurier  ,  & 
tenant  le  fceptre  de  la  main 
droite  ;  fur  fon  fein  eft  un  fer- 
pent  à  plufieurs  contours  ,  qui 
avance  fa  tête  pour  aller  boi- 
re dans  line  patère  qu'elle  tient 
de  la  main  gauche  ;  quelque-» 
fois  elle  eft  afiife  ,  mais  d'or- 
dinaire elle  eH  debout. 

On  la  trouve  fouvent  figu- 
rée fur  le  revers  des  médailles 
&  dans  les  gravures  antiques  ; 
le  roi  de  France  pofTède  dans 
fon  cabinet  une  pierre  gravée 
qui  repréfente  cette  Déefie , 
&  les  connoiffeurs  prifent  ex- 
trêmement les.  beautés  (impies 
&  naïves  de  fa  figure- 
Pline  nous  dit  qu'on  lui  of- 
froit  un  fimple  gâteau  de  fine: 
farine  ,  qu'on  appella  de  fon 
nom  Hygiée.  Étoit-cepour  in- 
diquer que  la  fanté  efi  la  fille 
de  ia  fobriété  ,  comme  elle  eft 
la  raere  des  plaiSrs  du  fage? 
Quoi  qu^l  en  foit,,  on  voit  fur 
une  médaille  que  Triilan  a  fait 
graver ,  une  femme  qui  pré- 
fente  refpeélueufement  un  gâ- 
teau de  cette  efpèce  à  la  Déefle. 
Remarquons  ici  que  les  Grecs 

Tom.  1,  p.  J4J  >  ^44  ,  )49.  T.  IV.  pag. 
»fr.  Tom.  V.  pag.  174,  a' 6.  ^  fmiv, 
Mém  de  TAcad.  des  |n(cnpt.  &  ficll. 
Leù.  (T.  V,  p.  1^8. 
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dotitierent  avffi  quelquefois  le 
nom  d*Hygiée  à  la  fille  de  Jupi- 
ter, c'elt- à-dire,  à  Minefve  )  & 
ThoDorerent  fous  ce  titre  ;  la 
Déefle  de  la  fage^Te  étoit  très* 
digne  de  ce  furnom. 

Les  Romains,  qui  ^doptetei^t 
fagement  toutes  les  divinités 
des  nations  étrangères,  ne  man- 
quèrent pas  de  recevoir  daiis 
leur  ville  la  Déefle  de  la  fanté , 
^  de  lui  bâtir  un  temple  fut. 
le  mont  Quirinal  »  comme  à 
celle  de  qui  dépen4oit  le  faluc 
de  rEmpire. 

ElU  écarte  les  maux ,  la  iangueur, 
les  foiblejfes; 

Sans  elle  la  beauté  t^eft  plus. 

La  Amours ,  Minerve  >  &  Mor^ 
pkée 

La    foutienrunt  fur   Un    tro*- 
phée  ; 

Dt  myrte  &  de  rofes  paré  , 

tandis  qu'à  fes  pieds    ahattue 

'■    Rampe   l! inutile  flatue 

Du  dieu  d^ Epidaure  enchaîné* 

Les  Empereurs  &  les  Impé- 
ratrices étoient  foUvent  appel- 
lés  par  flatterie  le  falut  du  gen- 
re humain .  le  falut  public  ,  le 
falut  de  la  République.  Dans 
une  médaille  de  Crifpine  fem- 
me de  Commode  9  on  voit  l'Im- 
pératrice en  déefle  Hygiée  , 
qui  tient  une  pique  entourée 
d*un  ferpent ,  ôc'  donne  la  maÏQ 
à  un  homme  qui  fléchit  le  ge- 
Aou  devant  elle  |  avec  finfcrip- 
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tien  f(dus  generis  'humani ,  le  fa' 
lut  du  genre  humainn 

HYGIÉE  ,  Hygiea  ,  fylutz  l 
forte  de  gâteau»  Voye[  Tarticle 
précédent. 

HYGIN  [CJuLE],  {a) 
C.  Jtdius  Hyginus ,  grammairien 
Efpagnol  y  ou  ,  félon  quelques^ 
autres  ,  d*Alexandde  »  étoit 
aâranchi  d^Augufle  9  &  ami 
d*Ovide»  Les  Auteurs^  anciens 
en  parlent  fouvent ,  6c  lui  attri- 
buent'divers  ouvrages,  que  nous 
avons  prefque  tous  perdus.  Nous 
avons  fous  fon  nom  les  Fables  » 
&  V Aftronomicon  poëticum  »  qui 
ne  font  point  fans  doute  de  lui» 
la  barbarie  du  ityle  en  eft  une 
preuve.  Il  patoît  que  c'eft  ua 
ramas  de  diverfes  fables,  iou«« 
y.enc  oppofées  les  unes  aux  au« 
très  >  hc  compilées  par  un  Au** 
teur   du  bas-Empire. 

M.  FréJret,  fuppofant  que  cet 
ouvrage  eft  de  C*  Jule  Hygin  » 
s'exprime  ainfi  au  fujet-  de  ceç 
Auteur  :  »  Hygin  un  peu  plu$ 
»  ancien  que  Pline  ,  dit-il  , 
»  avoir  fait  de  Bellérophon  un 
»  cavalier  ,.  &  avoit  dit  que 
7>  ce  Prince  remporta  le  prix 
y>  de  la  courfe  à  cheval  aux 
»  jeux  funèbres  de  Pélias  cé- 
»  lébrés  après  le  retour  des 
p  Argonautes.  Nous  ignorons 
y>  dans  quel  ancien  poète  Hy- 
»  gin  avoit  trouvé  ce  fait  | 
"»  ôc  cet  affranchi  d'Augufte 
»  n'eft  pas  un  écrivain  dont  le 
»  témoignage  puilTe  être  d'une 
.  »  grande  autorité  poUr  établir 


(à)  Mém.  de  l'Ao^.  des  ïnfcHpt.  & 
ÊcU.  Lett.  Tom.  111.  pt  ^98.  Tooi.  V. 


|p.  %%,  &  fuîv,  T.  VII.  p  «91 ,  S9t.  X, 
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Il  un  fait  ancien  ,  lorfqu*îl  oe 
»  cite  point  fes  garans.  C'çft 
3>  un  compilateur  fans  goût,  ôc 
33  fans  critique ,  qui  a  fur-rout 
»  confulté  les  argumens  des 
»  anciennes  tragédies  Grec- 
y>  quesy  &  qui  a  copié  d'au* 
»  très  mythologiftes  d*UD  ca- 
33  raâère  femblable  au  iien , 
y>  fans  s'embarrafler  s*ils  étoîent 
»  conformes  aux  traditions  plus 
30  anciennes  ^  ni  mém^  s^ils 
»  étoient  d'accord  entr'eux. 
yy  Par  exemple ,  il  fuppofe  dans 
33  un  endroit  que  Bellérophbn 
if  étoît  contemporain  de  othé- 
n  nobée  ÔC  de  Proerus  frère 
»  d'Acriiius  ,  &  dans  un  autre 
y>  il  le  fait  combattre  aux  jeux 
33  funèbres  de  Pélias  avec  les 
r>  Argonautes ,  poftérieurs  ia 
»  plupart  de  cinq  générations  , 
Il  ou  de  i6o  ans,  à   Prœtus.  » 

HYIONUS ,  Hyionus  ,  i  a) 
Tr'/i'»©;  y  ûh  de  Licymnius  ,  fut 
tué  par  les  enfans  d*Kippo- 
coon.    yoye{  Hippocoon. 

HYLA,  Hyla,  TW  Foyei 
Hyda. 

HYLA  ,  Hyla  ,  r*>H  ,  (h) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
Homère  en  fait  mention  en 
plus  d'un  endroit,  &  Strabon 
n'approuve  pas  ceux  ^  qui ,  au 
cinquième  livre  de  l'Iliade , 
iifent  Hyda  pour  Hyla,  parce 
que  ,  comme  le  remarque, 
très-bien  ce  Géographe,  Hyda 
était  une  ville   de  Lydie. 

• 

(«)  Dîod.  Sicul.  p.  i66. 

{b)  Homer.  Iliad.  L.  IT.  v.  7.  L.  V. 
V.  708.  Strab.  p.  407,  408.  Plin.  T,  I. 
pag.  198. 

CO  Tomp.  Mel.  p.  76. 
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La  ville  <i*HYla  donnoit  fofli 
nom  au  lac  de  Thebcs  ,  auptès 
duquel'  elle  étoit  ,  ôc  qu'on 
nommoit  Hylica  Palus.  Elle  efi: 
entièrement  ruinée.  Wheler 
foupçonne  qu'elle  étoit  dans 
l'endroit  où  il  vit  une  belle 
fontaine  d'où  l'eau  couloitdans 
le  lac  de  Thebes  >  ôc  où  il  vit 
des  ruines* 

HYLA  ,  Hyla  ,  T^»,  M 
ville  de  TAiie  mineure  dans  ia 
Carie.  Le  Schénus  rentouroit 
de  fes  eaux ,  félon  Poraponius 
Mêla.  On  aflure  qu'un  lieu  de 
l'iile  de  Chypre  a  porté  auiE 
le  nom   d'Hyla. 

HYLA  [Cneius  Pompeius], 

Cneius  Pompeius  Hyla  ,  {d)  af- 
franchi de  Cneius  ^  ne  nous  eft 
connu  que  par  un  monument , 
du  quel  nous  apprenons  quMl 
accomplit  de  fon  gré  un  vœu 
qu'il  àvoit  fait  à  Hercule  Ilun- 
nus  d'Andofe. 

HYLACIDE  ,  Hylacîdes  , 
{e\  J'xaiil/vç  ;  c'eft  un  certain 
Caftor  fils  d'Hylax  ,  qu'Homè- 
re défîgne  par  ce  nom. 

HYLACTOR  ,  Hylaélor  , 
(f)  nom  d'un  chien  d'A(fléon. 
Ce  chien  venoît  d'un  chien 
de  Crète  &  d'une  chienne  de 
la  Laconie.  Il  fe  mit,  commt 
les  autres  ,  à  la  pourfuîte  d'Ac- 
téon ,  fi-tôt  qu'il  eut  été  chan- 
gé en  cerf. 

Le  nom  d'Hylaftor  veut  dire 

(d)  Antîq.  expl.   par   D.   Bern.  à€ 
Nfonif.  Tom  II.  p,  a^i. 

(e)  Homer.  Odyfl'.  L,  XIV.  v.  ao^. 
(/)  O^id.  Mctam.  L.  IH.  c.  5. 


^ui   ahoyt  y  du    Grec  tAocT»  9 
itfr/Y>,  jaboye. 

HYLAS  ,  Bylas ,  (^a)  jeune 
homme  très-beau  ,  dont  Hercu- 
le fut  amoureux.  Dans  le  voya- 
ge des  Argonautes  à  Colchos, 
les  nymphes  éprifes  de  fa  beau- 
té ,  l'enlevèrent  près  d'une  fon- 
raine  où  il  étoic  allé  puifer 
de  l'eau.  Ses  compagnons  qui 
l'adoroient  9  défefpérés  de  la 
perte,  firent  retentir  les  riva- 
ges   de  leurs  cris. 

•  •   •  •  .  Uy laits  nauta  quo  fonte 

Clàmaffent  ;  ut    Ihtus  ,    Hyla  , 
Hyla  ,  omne  fonaret. 

HYLAS  ,  Hyla ,  Voyc^  Er- 
maïs. 

HYLAX,  Bylax,  (h)  nom 
d'un  chien ,  dont  parle  Virgi- 
le dan^  une  de  fes  Éclogues. 
Ce  nom  eft  pris  du  Grec  v^x<a  » 
ou    v^JtiLTv^   latro  y  j'aboye. 

HYLAX ,  Hylax  ,  (c)  fut. 
père  d'un  certain  Caftor,  félon 
'  Homère.  Voyeî^  Caftor. 

HYLE  ,  HyU  ,  T^m*  ,  ville 
de  Grèce  dans  la  Béotie.  Voyc^ 
Hyla. 

On  dit  que  chez  les  Locres 
Ozoles  il  y  avoir  un  lieu  du 
nom  d'Hyle,  ainil  que  dans  Tifle 
de  Chypre.  D*autres  nomment 
ce  dernier  Hyla. 

HYLE  ,  HyU ,  (d)  Centaure , 
fut  tué  par  Théfée  aux  noces 
de  Pirithoûs. 


HYLÊE  ,  ByUa  ,  r^d/n  ,  (e) 
contrée  de  Scyihie,  félon  Hc- 
rodote.Elle  étoit  (ituée  auprès  de 
i  a  carrière  d'Achille»  &  remplie 
d'abres  de  tous  côtés»  Anachar- 
fis  ,  à  fon  retour  ^  Scythie, 
entra  fecrétement  dans  le  païs 
d'Hylce  ;  &  s'y  étant  caché, 
il  accomplit  un  vœu  qu'il  avoit 
fait  à  la  Nfere  des  dieux. 

HYLÉE,  Hylausy  (J)  Cen- 
taure, dont  Virgile  lait  men- 
tion en  deux  endroits.  Dans 
l'un,  il  le  fait  périr  fous  les 
coups  de  Bacchus  ,  &  dans 
l'autre  fous  ceux  d'Hercule. 
Ce  Centaure  eft  fans  doute  le 
même  qu'Ovide  nomme  Hyle, 
&  que  ce  Poète  dit  avoir  été 
renverfé  par  Théfée.  Ainfi,  le 
même  Centaure  auroit  été  tué 
par  trois  héros  différens.  Voilà 
de  ces  contradi61ions  ordinaires 
aux  Poètes.  Il  n'y  a  rien  de  fur- 
prenant  qu'ils  ne  foient  pas  d'ac- 
cord enfemble  ,  puifqu'ils  ne  le 
font  pas  fouvent  avec  eux-mê- 
mes ;  témoin  Virgile,  qui  veut 
qu'Hylée  ait  été  tué  d'abord 
par  Bacchus  ,  6c  enfuite  par 
Hercule. 

HYLÉENS  ,  Hylai  ,  (g) 
peuple  de  Scythie,  félon  Pline. 
Cet  Auteur  dit  que  THypanis 
coule  au  travers  des  Nomades 
&  des  Hyléens  ,  &  qu'il  fe  perd 
en  partie  dans  le  Buges  par  un 
canal  artificiel,  &  dans  leCo- 
rétus ,  par  fon  lit  naturel.  Le 


(«)  Virg.  Eclug.  6.  V.  4)  ,  44.  Geog. 
L.  III.  V.  6.  , 

(h)  Virg.  Eclog.  S.  v.  107. 
(r)  Homer.  Odyff.  L.  XIV.  v.  104. 
U).  Ovid.  Metam.  L.  XU.  c.  lO.        l     U)  l'I'O*  '^*  î*  P-  *^7- 
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(é)  Herod.    L.  IV.  c,   18,  19,  54, 

(fj    Virg.    Georg.    L.  II.    v.    457, 
iEneid.  L.  VTII.  v.  294. 
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même  parle  auflî  d'une  contrée 
Couverte  de  forêts,  qui  don- 
nât le  nom  d'Hylaum  mare ,  à 
la  mer  qui  la  baignoit.  C*efl  U 
même  contrée  qu'Hérodote 
nomme  léylée.  Fbye^  Hylce, 

HYLÉUS.  ffyieus  ,  Y^fVç  , 
CaJ  nom  d'un  des  chiens  d'Ac- 
téon.  Quoiqu'il  n'y  eut  pas 
long-tems  qu*il  avoit  été  bleffîS 
par  un  fanglier  ,  lorfque  fon 
maître  fut  changé  en  cerf,  il 
ne  lairïa  pas  de  le  pourfuivre, 
comme  les  auti^es  chiens.  Xéno* 
phon  emploie  le  même  nom  pour 
défigner  un  chien    de  chafle. 

Le  mot  lîyleus  lignifie  SfWtf* 
,  tris ,  du  Grec  i  *h  «  fj^^^  >  «ne 
forêt, 

HYLÉUS  ,  HyUus  ,  rVei?;  . 
(À)  l'un  des  Seigneurs  qui  s'af- 
femblererit  pour  la  chafle  du 
fanglier  de  Calydon. 

HYLÏ AS ,  Hylias ,  X\Icl%  ,  (c) 
fleuve  d'Italie,  dans  la  Grande 
Grèce.  Thucydide  le  fait  cou- 
ler dans  le  territoire  de  Thu- 
rium  ,  &  Barri  dit  que  c'eil 
préfentement  le  Trionto. 

HYLIC A ,  Bylica  ,  t\m  , 
(</;  lac  ou  marais  de  Grèce , 
dans  la  Phocide  ,  à  l'orient 
méridional  du  lac  Copaïs  ,  au- 
quel il  comjnuniquoit  par  une 
coupure.  Il  prenoit  ce  nom  d'une 
ville  nommée  Hyla.  Strabon 
parle  de  cette  ville  ;  mais  ,  ce 
qu'il  dit  du  lac  eft  gâté  par  des 
lacunes. 

Wheler  ,  dans  fon  voyage  » 
en  parle  àinfi  :  »  Ce  lac  s'ap- 

(a)   Ovid.    Metam.    L.    III.    c«    5. 
Xcnoph.  p. 987. 
\Jk)  Ovid.  Mecam.  L.  VIII.  c.  7. 
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•»  pelle  aujourd'hui  Tm4  ^iCitç 
»  jk/'/u^»»,  c'eft-à-dire  ,  le  lac  de 
»  Thèbes.  Il  eft  plus  petit  que 
•»  celui  deGopaïs,  &  environ- 
*  né  de  montagnes.    11  eft  fé- 
t>  paré  de  Copaïs  >  au  nord  par 
I»  le  mont  Cocino ,  &  à  l'ouefl 
»  par  le  mont  Phœnicius  »  ou 
»  Sphyngis  9  entre  lefquels  les 
»  deux  lacs  de  Thèbes  &  de 
y>  Copaïs    fe    communiquoient 
3>  autrefois  y  quoique    je  n'aie 
»  pu  trouver  d'apparence  qu'ils 
»  le  faifent  à  préfent.  Le.  mont 
x>  Ptoos   eft  au    nord- eft  ;    le 
35  mont  Hypatus  entre  le  lac  & 
»  Thèbes  »  au  fud  &  au  fud-eft  , 
»  à  travers  du  quel  il  fe  fait  un 
y>  chemin  dans  la  mer  ,  au  nord 
3>  de  l'Ëuripe.  Mais ,  }e  ne  puis 
ï»  dire  fi  c'eft   abfolument   fur 
»  terre.  On  voit  de  cette  mon- 
»  tagne    comme    les   branches 

•  3f>  d'un  arbre  ,  dont  le  canal  qui 
»  coule  à  l'eft  pâroît  comme  \\ 
»  tige  ou  le  tronc, Le  lac  ne 
>a  paroit  pas  plus  long  quelar-* 
33  ge  ,  &  il  a  plus  de  deux 
-»  lieues  de  traverfe.  Il  étoic 
i>  alors  prefque  tout  couvert 
33  d'oifeauxfauvages,  &  on  die 
»  qu'il  n'eft  pas  moins  rempli 
»  de  poifTon  ,  quoiqu'on  aflure 
33  qu'il  feche  tous  les  trente  ou 

*3>  ou  trente-un  ans.  « 

HYLLAICUS ,  Eyltaïcus,  {e) 
X*h\x'Ui: ,  port  du  Péloponnèfe. 
Thucydide  en  fait  mention.  Or- 
télius  dit  qu'il  ne  devoit  pas 
être  loin  de  Mefsène. 
HYLLÉES  .  HylhéS ,  T  m/«i  , 

(e)  Thucyd.  p.  ^14* 

(d)  Strab.  p.  407. 

(O  Thucyd.  p.  »2»  t  1*5* 
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(a)  nom  4'une  tribu  chez  les 
Sicyoniens.  Il  eft  parlé  de  cette 
tribu  dans  Hérodote. 

HYLLUS  ,  Hyllus ,  r'^^oç  , 
(^)  fleuve  de  TAfie  mineure  , 
où  il  tomboit  dans  THermus  , 
près  de  Philadelphie  ,  dans  Ja 
•  Lydie,  aux  confins  de  la  Phry- 
gie.  Homère  lui  donne  le,  fur- 
nom  de  poiflonneux. 

Strabon  dit  que  l'HylIus  &  le 
Paftole  tombent  dans  l'Hermus, 
&  que  ces  trois  fleuves  reçoi- 
vent quantité  de  rivières.  Cela 
cft  conforme  à  ce  que  rapporte 
Pline,  que  l'Hermus  reçoit  di- 
vers   fleuves  9    entr'autres    le 
Phryx ,  qui  donnant  fon  nom  à 
la  nation  qu*il  arrofe»  la  fépare 
de  la   Carie  ;    l'Hyllus  &   le 
Cryos   chargés  déjà  des  ruif- 
feaux  de  la  Phrygie ,  de  la  My- 
fie  &  de  la  Lydie.   Le  Phryx 
ici  eft  le  même  que  Phrygius  , 
c*eft-à-dire  ,  le  fleuve  de  Phry- 
gie ,   à    laquelle  il  donne   fon 
nom  ,  &  Pline  le  diftingue  de 
l'Hyllus;  mais  ,  Strabon  dit  bien 
exprcAïment  que  l'Hyllus  &  le 
Phrygius  font  deux  noms  d'une 
même  rivière. 

HYLLUS  ,  Hyllus  ,  t'^moç. 
(c)  Paufanias ,  parlant  d'un  corps 
défigure  humaine 6c d'une  gran- 
deur démefurée,  qui  avoit  été 
trouvé  dans  un  tombeau  en  Ly- 
die, dit  que  quelques  Lydiens 
plus  fçavans  que  les  autres  dans 
les  Antiquités  de  leur  païs  , 
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l'aflurerent  que  ce  prodigieux 
corps  étoit  le  corps  d'Hyllus, 
Ôc  que  cet  Hyllus  étoit  un  fils 
de  la  Terre  ,  qui  avoit  donné 
fon  nom  au  fleuve  de  cette  con- 
trée ;  ils  ajoûtoient  qu'Hercu- 
le ,  en* mémoire  du  féjour  qu'il 
avoir  fait  chez  Orophale,  n'a- 
voit  pas  voulu  que  fon  fils  por- 
tât un  autre  nom  que  celui  du 
fleuve. 

,  HYLLUS  ,  Hyllus ,  t*moc  » 
(d)  fils  d'Hercule  &  de  Déjani- 
re.  La  quarante-cinquième  an- 
née  de  la  vie  d'Hercule  ,  fût 
celle  de  la  naiflance  d'Hyilus  ; 
&  cette  même  année   Hercule 
fut  obligé  de  fe  bannir  lui-mê- 
me d'Étûlie  ,  ^our  un  meurtre 
involpntaire  ;   il  en  partit  ac- 
compagné de  fa  femme  Déjanire 
Ôc  de  fon  R\à  Hyllus.    Ce   fut 
dans  Ce  voyage  qu'arriva  Ta- 
venture    du   centaure   Nefllis , 
&  que  Déjanire  reçut  de  lui  ce 
préfent  fatal ,    dont   les  fuites 
font  connues  de  tout  le  monde. 
Hyllus  époufa  lole  fa  belle- 
mere,  de  laquelle  il  eut  lolas. 
Depuis ,  il  rut  chafle  par  Eu- 
ryfthée ,  &  fe  retira  à  Athènes  , 
ou  Théfée  le  reçut.  Lorfqu*il 
fut  retourné  dans  le  Pélopon- 
nèfe ,  pour  y  rétablir  la  domi- 
nation des  Héraclid%s,    il  fut 
tué  par  Échémus ,  roi  des  Té- 
géates.  Fbyei  Héraciides. 

HYLLUS,   Hyllus,  rW  , 
{e)  fameux  athlète  de  Rhodes  , 


U)  Herod.  L.  V.  c.  (58.  I  Paûf.  p.  84.  Ovid.  Metam.  L.  IX.  c.  9. 

(h)  Homer.    iliai).  L.   XX.  v.  )9i.|Mém  de  VAcad.  des  Infcripc.  &  fislt. 
Scrab.  p.  554  ,  6i6»  Plin.  T.  I.  p.  2&0.     |  Lett.  Tom.  V.  pag.  {04,  ^ij. 
(«)    Pauf.  p.  67.  j      (♦;    Pâuf.  p.  j68  ,  3é9. 

id)  Diod,  Sicul.  p.  i68>  )Ôi»  i8sit 
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avôic  mérité  ]*hontteur  d'une 
ilâtue  à  Olympie.  A  l*âge  de 
dix -huit  ans  ,  il  fe.préfenta 
pour  combattre  dans  la  cia0e 
des  enfans  ;  on  le  jugea  trop 
âgé.  Il  combattit  dans  la  clafle 
des  hommes  &  eut  le  prix;  il 
fut  enfuite  couronné  à  Corinthe 
&  à  Némée  ;  il  n'avoit  que  vingt , 
ans  lorfqu'il  mourut  y  âc  il  n'eût 
pas  le  plaifîr  de  revoir  fa  patrie. 

HYLOBIENS,  Hylohil ,  phi- 
lofophès  Indiens  ,  à  qui  les 
Grecs  donnèrent  ce  nom ,  parce 
qu'ils  fe  retiroient  dans  les  fo- 
rêts pou^  vaquer  plus  commo- 
dément à  la  contemplation  de 
la  nature.  Ce  mot  eil  compofé 
de  t/>M  «  matière,  &  qui  fignifie 
aufïî  bois  ,  forêt ,  &  de  C/o«  , 
ri/tf,  vie. 

HYLOGONES  ,   Hylogoni, 

^rvyorot ,  ou  plutôt  X\vywQi  »  (tf) 
nom  d'un  peuple  Éthiopien.  Ce 
nom  veut  dire  chafTeurs  ,  o,u  , 
pour  parier  pluf  jufte ,  nés  dans 
les  îoTèts,  C'eft  pour  cela  qu'il 
faut  lire  dans  le  texte  de  Dio- 
dore  de  Sicile  t\v'ïmi ,  &  non 
pas  ï  cro/.  Il  aura  été  facile  à 
un  copiilé  ignorant  de  mettre  un 
>  pour  un  X  ces  deux  caraélè- 
res  syant  une  reflemblancp  par- 
ticulière, ï'  y'  ovei  eft  cojmpofé 
de  u  V  ^fylva  I  forêt ,  &  7f»r9/tta/» 
nafcor  ^  je  nais. 

Les  Hylogones  étoîent  en 
petit  nombre;  mais,  ils  avoienc 
un  genre  de  vie  ,  qui  convenoît 
fort  à  leur  nom.  Tout  leur  paîs 
étant  rempli  de  bêtes  fauvages, 
ôc  du  reile  fort  aride  &  peu 
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entrecoupé    de    ruifleaux  \  iT# 
étoient  contraints  de  .paiTer  la 
nuit  fur  les  arbres,  de  peur  des 
bêtes  féroces.  Mais,  le  matin, 
ils  s'en  alloient  armés  dans  les 
endroits  où  ils  fçavoienc  qu'il 
y  avoit  de  l'eau  ;  de  là  les  uns 
le  cachoient  dans  les  broflail- 
les  ,   &  les  autres  fe  mettoienc 
en   fentinelle   fur   des    arbres. 
Pendant  la  chaleur  du  jour  ,  un 
grand  nombre  de  boeufs  fauva- 
ges y  de   léopards  6c   d'autres 
animaux  venoient  fe  rendre  aux 
mêmes  endroits.  N'en  pouvant 
plus  de  chaud  &  de  foîf,   ils 
buvoient  avidement  &  jufqu'à 
s'étouffer.  Quand  ils  étoient  fi 
appefantis ,  qu'ils  ne  pouvoient 
plus   remuer  ,    les   Hylogones> 
îautoient  à  bas  ,   &   les  atta- 
quant avec  des  bâtons  brûlés  par 
le  bout,  avec  des  pierres,   ou 
avec  leurs  dards,  ils  les  tuoient 
aifément.   Après  avoir  diflribué 
leur  chaffe  par  compagnie  ,  ils 
la  roangeoient.  Il  arrivoit  rare- 
ment qu'ils  fufTqnt  vaincus  par 
ces   bêtes  ,   quelque  puiffantes 
qu'elles  fuffent.  Ils  avoient  au 
contraire  l'adrefle  d'en  tuer  de 
très-fortes.  Quand  cette  proie 
leur  manquoit ,  ils  mouilloiept 
les   peaux  des  animaux   qu'ils 
avoient  déjà  pris  ;  enfuite ,  ils 
les  mettoient  fur  un  grand  feu  » 
&  ils   en   faifoîent  griller  les 
poils  fous  de  la  cendre  chaude. 
Ils  partage  oie  nt^ce  s  peaux  en- 
tr'eux,  &  ils  y  avoient  recours 
dans  les  prefFances  néceflttés. 
Ils  exerçoient  leurs. enfans  à 


(tf)    Diod,  Sicul»  p.  lis* 
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tirer  Jufte  9  &  ils  ne  donnoJent 
^  manger  qu'à  ceux  qui  avoient 
frappé  au  but.  C'efl  pourquoi, 
4Is  devenoient  rbus  extrême- 
ment adroits  à  un  métier  »  que 
la  faim  leur  avoic  fait  appren- 
dre. 

HYLONOME  ,  Uylonome  ^ 
fut  aimée  du  centaure  Cyllare. 
f^éye^  Cyllare. 

HYLOPHAGES,   Bylopha- 
gi  y.    T'>c^a>o/  t   (tf  )   nom  d'un 
peuple  Éthiopien.* Ce  nom  veut 
dire  mangeurs  de  bois ,  de  vah» 
fylva ,  6t  ç>a7«  ,  cdo  ,  je  mange. 
Lés  Hylophages  étoient  voinns 
des  Hylogones  &  des  Sperma- 
tophages  ,  ou  mangeurs  de  grai- 
nes, lis  alloient  chercher  leur 
nourriture   avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Ils  grimpoienc 
Jufqu'au  haut  des  arbres  pour  y 
manger  les   rameaux  .naiffans  > 
6c  ils  avoient  accoutumé  leur 
eitomac  à  cette  Nourriture.  La 
longue  habitude  les  avoic  rendu 
(i  agiles»  qu'ils  étoient  à  la  ci' 
.  me  dans  un  inAant. 

Ils  paflbient  d'un  arbre  à 
Tautre  comme  les  oifeaux ,  & 
,  içavoient  fe  tenir  fur  les  bran- 
ches qui  pardiifoient  les  plus 
foibles.  Quand  le  pied  "  leur 
manquoit  ,  ils  étoient  aHez 
adroits  pour  fe  retenir  avec 
leurs  mains  ;  mais ,  quand  même 
îls  tomboient  à  terre  ,  ils  ne  fe 
faifoient  point  de  mal  à  caufe 
de  leur  légèreté.  Ils  paiToient 
toute  leur  vie  fans  s'habiller  ; 
&  comme  les  femmes   étoient 


communes  entr'eux  ,  ils  éle- 
voient  auflî  tous  leurs  enfans 
en  commun. 

Au  reile  ,  ils  étoient  fouvent 
en  guerre  les  uns  contre  les 
autres  pour  les  lieux  de  leur 
demeure.  Ils  s'armoient  de  bâ<- 
tons  ,  qui  leur  fervoient  en  mê- 
me tems  à  fe  défendre  &  à 
affommer  leurs  prifonniers.  En- 
fin ,  plufieurs  d'entr'eux  mou« 
roient  de  faim,  parce  qu'étant 
fujers  à  perdre  la  vue  ,  ils 
étoient  privés  de  celui  de  tous 
les  fens  qui  leur  étoit  le  plus 
néceflTaire. 

HYMEN,  Hymen  ,  tVhV, 
Voye:^  Hvménée  Ôc  Hyménéus. 

HYMËNiEUS  ,  Hy menons  , 
l'un  des  agitateurs  du  Cirque. 
Foy€{  Auriges  du  Cirque. 

HYMÉNÉE ,  Hymenaus,  (b) 
t'/ut'vctioç  f  étoit  apparemment 
un  bourgeois  d'Éphefe  ,  qui 
s'étant  converti  aux  premières 
prédications  de  faintPaul»  tom- 
ba enfuite  dans  l'héréfie  de 
ceux  qui  nioient  la  réfurrec- 
tion  de  la  chair  ,  &  qui  difoient 
qu'elle  étoit  déjà  faite.  Saint 
Auguflin  croit  que  leur  erreur 
confîlloit  à  dire  qu'il  n'y  ayroit 
point  d'autre  réfurre(flion  que 
celle  de  Tame  ,  qui  reflTufcite  du 
péché  à  la  grâce  par  la  foi  &  par 
le  baptême.  Saint  Paul  mande  à 
Timothée ,  l'an  de  J.  C.  63  ,  quCil 
a  excommunié  Hyniénée  &  qu'il 
l'a  livré  à  Satan  ;  &  deux  ans 
après ,  Hyménée  étoit  encore 
dans  l'erreur ,  avec  un  certain 


C#)  Dipd.  Sîcttlt  p.  iiu 


I 


(h)  Ad  Tîmoth  Epift.  I.  c.  i.  v,  >o« 
Epilt.  Il,  €.  ».  T.  17, 


^ 
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Philete.  On  ne  fçait  rien  de  la 
fin  d'Hyroénée. 

^  HYMÉlitE  y  ffymenaus,  (a) 
J'^srcuoç  ,  chanfon  nuptiale  ,  ou 
du  moins  efpece  d'acclaraarion 
confacrée  à  la  iolemnicé  des 
noces*  EV  /î  yafiotç  Yfiirswç ,  dit 
Athénée  d'après  Ariilophane. 

Entre  les  difierens  fujets 
qu'Homère  a  reprcfentés  fur  le 
bouclier  d'Achille  »  toute  la 
ville  où  eft  placée  la  fcene^de 
ce  tableau  particulier  9  retentit 
des  chants  d'Hyménée.  Héfiode, 
(décrivant  auflî  fur  le  bouclier 
d'Hercule  une  pompe  nuptiale, 
fait  mention  de  ces  mêmes 
ichants.  En  un  mot  »  l'épithala- 
me    dans    fa   naiffance   n'étoit 

'  autre  chofe  que  cette  chanfon , 
ce  chant ,  cette  acclamation  ré- 
pétée d'Hymen  ,  ô  Hyménée , 
&  nous  en  trouvons  l'origine 
dans  rhiftoireintéreifante  d'Hy- 

•  ménéus  ,  jeune  homme  d'Athè- 
nes ,  ou  d'Argos  ,  dont  il  cA 
parlé  ci-après. 

Cette  acclamation  »  dit  M. 
l'abbé  Souchay  ,  paffa  depuis 
dans  l'épithalame  ,  &  devint  un 
vers  intercalaire  9  ou  une  efpe- 
ce  de  refrain  ajufté  à  la  mefu- 
re;  témoin  Catulle,  imitateur 
de  Sapho,  qui  répète  fi  fouvent 
ce  vers  :         ' 

Hymen  ,   a  Hymenae  ^  Hymen 
odes ,  ô  Hymenae* 

&  ces  autres  : 

h  Hymen  ,  Hymenae  io  , 

Io  Hymen  ,  ô  Hymenae. 

^'(s)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  T.  IX.  p.  307.  &  JtUv, 
{h)  Mytb.  par    M,  TAbb.   fian.   T.! 
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Témoin  encore  Ariilophaae  qui, 
dans  fa  comédie  des  oifeaux  , 
parlant  du  mariage  de  Piithctc- 
rus  avec  ladéeûeSouireraineté, 
fait  chanter  par  un  demi  choeur  : 
T'/u^'  »  ^  vfjtîfxi  f  Z  vftir ,  après 
que  ce  même  demi -chœur  a 
exalté  en  ces  mots  ,  fuivant  la 
tradudion  de  M*  Boiviii  ,  Je 
bonheur  des  deux  époux  : 

Depuis  le  jour  célèbre ^  où  la  Reine 
des  iieux  , 

Superbement  ornée  f 

Par  lesfœurs  du  Dejlinfiit  au  Mai* 
tre  des  deux 

Avec  pompe  amenée , 

On  n'a  point  encore  vu  d'Hymen 
jî  glorieux. 

Hymen ,  6  Hy menée  t 

C'efl  ainfî  que  l'acclamation 
d'Hymen  par  intervalles  égaux, 
ne  fut  plus  le  champ  '  nuptial 
ordinaire  ,  de  fervit  feulement 
à  marquer  les  vœux  &  les  ap- 
.  plaudiifemens  des  chœurs  >  lori^ 
que  l'épithalame  eut  pris  une 
forme  régulière  ;  enfin  ,  cette 
acclamation  a  paâe  jufqu'à  nous 
d'après  les  Latine  qui  Tavoieni 
adoptée. 

HYMÉNÉES ,  Hymenaa ,  (4) 
fêtes  qui  fe  célébroient  en  l'hon- 
neur du  Dieu  ,  que  les  Anciens 
faifoient  préfider  aux  mariages. 
Foye^  Hyménéus. 

HYMËNÉUS,  Hymenauii 
T^«rct*p; ,  (c)  Dieu  qui  préfidoit 
aux  mariages. 

III.  p.  41».  ^ 

(*)  Ovid.  Metam.  t.  X,  c.  i.  Myth» 
j^a^  M|  TAbbi  fiaa,  Tem^  !•  pag.  244^ 


HT 

Les  Grecs  dpnnerem  le  nom 
d'Hymen  à  l*union  des  deux 
époux  ,  &  celui  d'Hyménées 
aux  fêtes  qu'on  céiébroit  en 
l'honneur  du  dieii'qui  préfîdoit 
aux  mariages  ;  &  c*eft  dans  ce 
l*ens-là  qu'il  faut  entendre  cet 
endroit  ou  Ovide  dit  ;  Hyme^ 
noBa  canunt. 

Les  Mythologues ,  en  recher- 
chant  Torigine  du  mot  Hymé- 
néus  ,  ont  débité  quelques  con- 
jectures qu'il  eft  inutile  de  rap- 
porter. Celle  qui  tire  ce  mot 
de  la  cohabitation  des  perfon- 
Yies  marii,ées,  efl  fans  doute  la 
plus  raifonnable  ;  mais  ,  iî 
rhiftoire  que  raconte  le  gram- 
mairien Laûance ,  eft  vérita- 
ble ,  toutes  ces  étymologies 
Vévanouiflent.  Il  y  avoie  à 
Athènes  ,  dit-il,  un  jeune  hom- 
me d'une  extrême  beauté  9  mais 
fort  pauvre  ,  &  d'une  origine, 
obfcure,  dont  le  nom  étoit  Hy- 
ménéus.  Il  étoit  dans  cet  âge 
ûû  un  garçon  peut  aifëment 
ipaffer  pour  une  fille,  lorfqu'il 
devint  amoureux  d'une  jeune 
Athénienne;  mais,  comme  elle 
étoit  d'une  naiflance  bien  au- 
deffus  de  la  (îenne  »  il  n'ofoit 
lui  déclarer  fa  paflîon  ,  &  fe 
contentoit  de  la  fuivre  par-tout 
où  elle  alloit.  Un  jour  que  les 
dames  d'Athènes^evoient  célé- 
brer fur  le  bord  de  la  mer  la 
fête  de  Cérès  9  où  fa  maîtrefle 
devoit  être  ,  il  fc  traveftit  ;  & 
quoiqu'inconnu  ,  fon  air  aima- 
ble le  fit  recevoir  dans  la  trou- 
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pe  dévote.  Cependant ,  quel- 
ques corfaires  érant  fortis  de 
leur  vaifleau,  enlevèrent  toute 
la  proceflîon  ;  &  après  avoir 
été  en  différens  endroits  ,  fati- 
gués ils  s'arrêtèrent  ,  &  s'en- 
dormirent fur  le  rivage.  Hymé- 
néus ,  rempli  de  courage ,  ex- 
horte fes  compagnes  à  tuef 
tous  leurs  ravifleurs  ;  ce  qu'elles 
exécutèrent  avec  lui.  Puis ,  leur 
faifant  efpérer  un  prompt  re- 
tour ,  il  alla  à  Athènes  ,  o& 
ayant  fait  afTembler  le  peuple  ^ 
il  déclara  ce  qu'il  étoit ,  &  die 
en  même  tems  que  ^\  on  vouloic 
lui  faire  époufer  celle  des  filles 
enlevées  qu'il  aimoit  ,  il  leur 
délivreroit  toutes  les  autres.  Sa 
propofition  fut  acceptée  ,  il 
époufa  fa  maîtrefle  ;  de  en  fa*- 
veur  d'un  Hymen  fi  he'ureux  , 
les  Athéniens  l'invoquèrent  tou- 
jours depuis  dans  leurs  maria- 
ges,  &  célébrèrent  des  fêtes  ea 
fon  honneur. 

Les  Poètes ,  qui  trouvèrent 
ce  Dieu  tout  fait ,  cherchèrent 
à  lui  donner  une  généalogie  ; 
-mais  I  comme  leurs  idées  font 
fur  cela  fans  fondement  9  ils  ne 
s'accordent  point  enfemble.  En 
efifet  ,  pendant  que  Catulle  dit 
qu'il  éîoit  fils  d'Uranie  ,  Afcle- 
piade  lui  donne  pour  mère  Cal- 
îiope,  &  pour  père  Apollon; 
d'autres  difent  que  Clio  l'avoit-^ 
mis  au  monde.  Si  nous  en 
croyons  Séneque,  il  avoir  pour 
père  Bàcchus  ;  &  comme  ce 
Poète  ne  nomme  point  fa  mère. 


totn.  ni.  pat*  4>S:  é*  Juiv.  Mém.  de  TAcad.  des   Infcript*  &  Bell.  Lett,  T« 
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quélqae$-uns  ont  dit  que  c*étoif 

Ténu»* 

On  f epréfentoît  toujours,  ce 
Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune 
bomme  couronne  de  fleurs ,  fur- 
tOBt  de  marjolaine,  tenant  de 
la  main dtoite  un  flambeau,  de 
la  gauche  un  voile  couleur  de 
feu  ,  ou  plutôt  d*un  jaune  clair. 

HYMERE  ,  Hykcrus,  {aj 

frollitua  la  fleur  de  fa  jeunefle 
Phrahate,  qui,  après  la  mort 
'de  Mîthridate  fon  père  ,  fut 
élevé  fur  le  trône  des  Parthes. 
■Ce  Prince ,  obligé  de  marcher 
contre  les  Scythes  ,  laifla  le 
foin  de  fon  royaume  à  Hymere. 
Ce  Lieutenant,  oubliant  &  fa 
charge  &  fa  vie  paflee  ,  exerça 
les  cruautés  les  plus  tyranni- 

2 lies  fur  Babylone  &  fur  plu- 
mrs  autres  villes. 
HYMETTE  ,  Hymettus  ,  {h) 
"tjuvrrroc; ,  montagne  de  Grèce , 
dans  TAttique ,  près  de  la  ville 
d'Athènes  ,  au  midi  oriental  , 
fur  la  côte  du  golfe  Saronique» 
Cette  montagne  ,  qui  eft  gran- 
de y  eft  fort  célèbre  dans  les 
onvrages  des  Anciens,  à  caufe 
de  Texcellent  miel  que  l'on  y 
recaeilloit. 

Horace  fe  moque  d*un  hom- 
me délicat ,  qui  refuferoit  dé 
boire  du  vin  de  Falerne  ,  s'il 
B'écoit  adouci  avec  du  miel  da 
mont  Hyroette.  Le  même  Poète 
k  dit  qoe  dans  fa  maifon  on  ne 
voit  point  des  colomnes  taillées 
au  fond  de  l'Afrique,  porter 

is)  Jiift.  L*XLII.  c.  I» 

(k)  Strab.  p.  399.  Sili.  Italie.  L.  II. 
T.  ttS.  L.  XIV.  V.  »oo.  Pâuf.  pag.  60. 
rita.  Tom.  I.  p*  ij^7.  Tom,  II.  p.  48 , 
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des  poutres  du  mont  Hymerte  f 

Non  trabcs  Hynettia 

PnmufU  recifas  ultimâ  colummu 

Afi'icâ, 

Le  vieux  Commentateur  ,  5c 
quantité  d'autres  qui  l'ont  fuivi  , 
ont  cru  que  s'agifiant  ici  de  co- 
lomnes de  marbre,  ces  poutres 
étoient  auflî  de  marbre,  comnae 
fi  c'éroie  un  aflbrtiment  fort 
nécefl^aire.  Strabon  dit  ,  à  la 
vérité  ,  qu'auprès  d'Athènes  le 
mont  Hymette  avoit  des  carrie- 
res  d'un  très-beau  marbre  ;  & 
Pline  fait  mention  des  colonw 
Des  de  marbre  tiré  du  mox& 
Hymetté.  Cependant,  Meurfîus 
l'entend  de  poutres  de  bois  pris 
dans  les  forêts  dont  cette  mon- 
tagne étoit  couverte.  M.  Da- 
cier  Tentcnd  auflî  des  poutres 
de  charpente  ;  &  l'interprêit 
d*Horace  ,  à  Tufage  du  dau- 
phin ,  penche  vers  le  même 
ïentiment. 

Les  Athéniens  croyoîent  qu'il 
y  avoit  aufli  au  mont  Hymette, 
des  mines  d'or;  5c  même  un 
jour  le  bruit  courut  qu'on  y 
avoit  découvert  en  un  certain 
endroit  de  la  pouflîere  des  ra- 
clures d'or  ;  mais  que  cette 
mine  étoit  gardée  par  des  four- 
mis extraordinairement  gran- 
des ,  qui  fe  battoient  contre 
ceux  qui  en  approchoient.  Sur 
cet  avis ,  ils  réfolurent  d'y  aller 
bien  armes  pour  enlever  ce  tré- 

181  »  714.  Martial.  L.  VII,  Epi^ram. 
87.  Horac.  L.  H.  Ode  4.  v.  14.  Ode  15. 
V.  )•  ër  Af>  L.  II.  Satyr.  s»  v.  15  ,  16, 
Lttcian.  T.  II.  p.  |tft, 
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fôr  3  ayant  même  fait  provîfion 
de  vivres  pour  trois  jours  ;  mais, 
après  avoir  bien  cherché ,  fans 
rien  trouver  ,  ils  s'en  revinrent 
en  fe  raillant  les  uhs  les  autres 
de  leur  trop  grande  crédulité  ; 
ëc  les  Portes  comiques  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  fur  leur 
^éatre  la  fameufe  guerre  con- 
tre les  fourmis. 

Spon  ,   qui  avoir  vifîté  cette 
montagne,  en  parle  ainfi  dans 
fou  voyage  :  »   Le  mont  Hy- 
»   mette  eft  à  une  petite  lieue 
»   d'Athènes ,  &  n*a  guère  moijis 
y>  de  fept  ou  huit  lieues  de  tour. 
if>   Le  de  (Tu  s  n*eil   ni  habité  ni 
»  cultivé.  Le  couvent  de  Cy- 
»   riani  eu  au  nord  de  la  mon- 
»   tagne.  Les  Turcs  rappellent 
y>  Cosbachi ,  à  caufe  d'une  tête 
x>    de  mouton  qui  eft  à  une  fon- 
»  taine.  Ce   couvent  eft  aflez 
•»  beau  pour  le  pais  ,   où  les 
»  Grecs  n*ofent  fe  montrer  fu- 
»  perbes  en  bâtimens.    On   y 
n  fait  quantité  de  miel  qui  eft 
■3i  fort  eftimé  à  Conftantinople; 
jo  &  quand  on  y  en  porte  d'au- 
»  tre  ,    pour  le  bien  vendre  , 
n  on  le  fait  paffer  pour  du  miel 
jD   de  Cosbachi,  qu'on  tient  pour 
»  le  meilleur.  Il  eft  moins  acre 
»  que  le  miel  ordinaire.    Auflî 
t>  les    Anciens  croyoient    que 
»  les  premières  abeilles  &  le 
n  premier    miel    tiroient    leur 
»  origine  du  mont  Hymette.  Il 
jy   eft  d'une  bonne  confiftance  6c 
»  d'une  couleur  d*or,  6c  porte 
ji  plus  d'eau   qu'aucun   autre  » 
»  quand  on  veut  en    faire    du 
»  forbet  ou  de  l'hydromel.  Les 
»  Caloyers  s'étonnent  que  no- 
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»  tre  miel  de  Narbonne  foit  le 
1}  plus  eftimé    en  France  ,    la 
»  blancheur  étant,  ielon  eux^ 
»  une  marque  que  le  miel  n'eu. 
»  pas  aflez  cuit  &  perfecflionné 
»  par  nature  ,  ou  par  les  abeil- 
y>  les    qui    le    recueillent  des 
»  fleurs.    Strabon    dit  que  le 
30  meilleur  miel  du  mont  Hy- 
»  mette  étoit  celui  qui  fe  faî- 
»  foit  proche  des  mines  d'acj?. 
x>  gent   ,   qui   font  maintenant    , 
»  perdues.  On  Tappelloit  acap-* 
n  nifton  ,  parce  qu*il  étoit  fait 
y>  fans  fumée.   AuiK  le  fait-oa 
»  de    même    à   préfent  >  fans 
»  étouffer  les   abeilles  ,  quel- 
»  t]ues  vieilles  qu'elles  foient  » 
»  avec  la  fumée    du    fouffire  , 
»  comme  cela  fe   pratique  ea 
»  quelques   païs.   C'eft  pour- 
n  quoi  ,     elles    y    multiplient 
»  beaucoup  ,  &  il  fe  fait  quan- 
v>  tité  de  miel ,  non-feulement 
»  dans  ce  couvent,  mais  dans    • 
»  les  autres  du  mont  Penteli. 
»  Leurs  ruches  font  couvertes 
»  de  cinq  ou  fix  petites  plan- 
JO  ches  ,  où  les*' abeilles  com- 
»  mencent      d'attacher     leurs 
»  rayons  ,  avec  un  petit  toit  de 
»  paille  par-deffus.    Les  fleurs 
»  odoriférantes  qui  croiflent  au 
»  mont  Hymette  ne  contribuent 
Ti>  pas  peu  à  la  bonté  du  miel* 
n  Ce  monaftere  ne  paye  pour 
»  tous   droits  qu'un  fequin  au 
»  Vayvode.Lorfqu'Àthènes  fut 
»  prife  par  Mahomet  11.  Fabbé 
»  de  ce  couvent  lui  vint  prc- 
n  fénter  les  clefs  au  nom  de  la 
»  ville  ;  &  ce  Prince,  pour  en 
»  témoigner  fa  joie  &  fa   re- 
II  connoiâance ,  voulut  qu'il  fût 
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3>  franc  de  toute  forte  de  ca* 
»  rafch  &  d*impo(îtioDS.  Le  le- 
y>  qiiin  ne    fe    donne  oue  par 
»  manière  d'hommage.  Les  au- 
3>  très  monaileres  du  mont  Hy- 
»  mette   font  j4gios  Joannis  ô 
»  Carias ,  j4gios  Georgius  S  Cou*' 
y>  telas  >  Afteri ,  Agios  Joannis 
»  ô  Kyneos  ,  &  Agios  6  Joannis 
»  6   Theologos.   L  abbé  du  Ca- 
yy  rias  Veû ,  en  même  tems  ,  de 
»  TAfomatos  au  pied  du  mont 
3>  faint  George.   Au  couchant 
»  de  la  montagne  ,  à  une  peti- 
y»  te  lieue  d*Athènes  ,  il  y  a  un 
3»  chetlf  village    d'Albanois  ^ 
»  appelle  Ca'ramament  ;  au  mi- 
»  di  9  un  autre  qui  fe  nomme 
»  Lambrica    ,     &     auparavant 
»  Lampra  ;  d*où  ils  donnent  à 
»  ce  côté  du  mont  Hymette  le 
30  nom  de  Lamprovouni  ,  ôc  au 
»  refte  Telovôuni.    Quelques 
»  Francs  nomment  cette  mon- 
»  tagne  Momematto  ,  par  cor- 
so ruption  ,  au  lieu  d*Hymetto.  « 
HYMNE ,    Hymnus  ,    {a) 
terme  ,  qui  vient  ,  félon  quel- 
ques Grammairiens  ,   du  Grec 
vfjiviTy  «  qui  iîgriifîe  louer ,  cé- 
lébrer"; mais  vJ'uf  qui  a  préci- 
fémcnt  la  même  acception  ,  en 
cft    la    véritable     étymologie. 
L*Hymne  eft  donc  ,  fuivant  la 
force    du    mot  ,  une  louange, 
foit  qu'il    emploie    le  langage 
de  lapoëiîe  ,  comme  les  Hym- 
nes d'Homère  &   de   Callima- 
que  ,  foit    qu'il    fe    borne    au 
langage  ordinaire  ,   comme  les 
Hymnes  de   Platon  &  d'Arifti- 

(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  InfcHpt.  & 
Bell.  Lett.  T.  I.  p.  169»  Tom.  III.  pag. 
577.  Tom.  1V\  p.  j8jji,  390.  Xom.  X. 


HY 

de.  Maïs ,  fî  on  fait  attention  ii 
fon  principal  &i  plus  noble  em-* 
ploi ,  c'eft  une  louange  à  Thon-» 
neur  de  quelque  divinité,  t^/^ro^ 
M  ùi  Çior  ûi'J  M  f  dit  un  Scho* 
liafte. 

Les  Hymnes  ont  fait  dans 
tous  les  tems ,  une  partie  eP* 
fentielle  du  culte  religieux* 
Sans  parler  encore  dciGrccs^ 
ni  des  Romains  ,  en  orient  les 
Chaldéeos  &  les  Perfes  »  les 
Gaulois ,  les  Lufîtaniens  en  oc* 
cident ,  toutes  les  nations  enfîn^ 
foit  barbares  ou  policées  $  ont 
également  célébré  par  des 
Hymnes  ou  des  cantiques  ,  les 
louanges  de  leurs  Dieux* 
Quelle  a  pu  être  l'origine  d*uii 
ufage  fi  général  ? 

L'homme  y  déchu  de  fa  pre* 
mière  innocence,  put  bien  mé-* 
cdnnoître  ,  le  vrai  Dieu  ,  mais 
il  ne  put  fe  difOmuler  fa  foi« 
bleffe  f  ni  étouffer  en  lui-même 
le  fentiment  de  fa  mifere.  Il 
fe  fit  des  Dieux  ,  ôc  il  s*en  ût  1 
fuivant  l'expreflion  de  Sophor 
cle  9  autant  qu'il  reffentit  de 
befoins.  Il  pria  ces  dieux  d'é^ 
carter  les  maux  qui  le  mena- 
çoient  ^  &  de  lui  accorder  les 
biens  qu'il  dé(iroit«  Il  les  re- 
mercia ,  lorfqu'il  crut  avoir 
éprouvé  les  effets  de  leur  pro- 
tedlion ,  &  il  s'efforça  de  les 
appaifer  ,  lorfqu'il  fe  perfuada 
qu'ils  étoient  irrités  contre 
lui.  Telle  eft  la  véritable  ori- 
gine des  Hymnes  ;  Ôc  ces  Hym- 
nes furent  plus   ou  moins  par- 

r.  199.  Tcm.  XII.  pa|.  1 ,  a.  1^  fttiv* 
T.  XVI.  p.  ^|. 
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f^Vts  dans  leur  genre,  ^  mefure. 
que  les  (lecles  qui  tes  pro#luifî- 
rent  »  furent  plus  ou  moins 
éclairés. 

Les  Critiques  partagent  les 
Mynines    anciens    en    divcrfes 
.  clafles.  Les  uns  fe  font  fondés 
fur  la  feule  différence  des  noms; 
car  ,  outre  les  termes  d'Hymne 
&  de  Péan ,  tous  deux  généri* 
ques ,  les    Grecs    avoient    des 
tioms   aiFetlés  à  leurs  Hymnes 
différens  ,   félon    les   divinités 
qui    en    étoient  Tobje^  ;    c'é- 
toienc  des  lithierfes  pour  Cy- 
bcle  t  des    iules   pour  Ccrès , 
des  péans  proprement  dits>  pour 
Apollon  ,  des  dithyrambes p^our 
Bacchus.  Les  autres,  s'arrêtant 
à  de  fimples  circcnilances,  ont 
rempli   des   pages    entières  de 
dilliniflionî,    qui,    à    dire    la 
vérité  ,  ne   touchent  ni  la  na- 
ture des  Hymnes  ^ni  leur  prin- 
cipale différence. 
;      Sans  nous  attacher  à  ces  for- 
tes de  divifîons,  dont  l'inutilité 
fe  fait    fentir    par    elle-même , 
nous   partagerons    les   Hymnes 
anciens  en  T héurgîques  ou  re* 
lîgîeux  ,  en  poétiques  ou  popu- 
laires, &  en  philofophiques  ou 
propres  aux  feuls  Philofophcs  ; 
trois  efpèces   réelles  ,  &    dont 
nous  avons  des   exemples  dans 
les    ouvrages    que    l'Antiquité 
nous  a  laiffés. 

Hymnes  théurglques. 
.  Les  Hymnes  théurgiques  ou 
religieux  font  les  plus  anciens 
de  tous ,  s'il  eft  vrai  qu'Or|ihée 
ait  exiil;é  ,  comme  on  né  peut 
le    nier    féricufement  ,     après 
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tant  de  témoignages  ,  &  des 
témoignages  u  politifs  6c  (î 
uniformes  qui  en  font  un  per- 
fonnage  réel  ,  Poëte  ,  Théo- 
logien >  inilituteur  des  céré- 
monies facrées  dans  la  Grèce  ; 
&  s'il  eft  vrai  encore  qu'il  foie 
l'auteur  des  Hymnes  qui  portent 
fon  nom. 

On  attribue  d'ordinaire  à 
Onomacrite  ,  qui  a  fleuri  fous 
Pififtrate  y  quelques  -  uns  des 
ouvrages  qui  portent  le  nom 
d'Orphée  ;  mais  ,  foit  qu'Ono- 
macrite  les  eût  Amplement  fait 
reparoître  )  ou  qu'il  les  eût 
peut-être  ajuflés  au  langage  de 
fon  fiecle  ,  du  moins  on  étoic 
petfuadé  qu'il  avoit  confervc 
lé  fond  des  chofes  ,  &  qu'il 
n'avoit  rien  changé  à  la  doc- 
trine» En  effet ,  fi  les  Hymnes 
que  nous  avons  fous  le  nom 
d'Orphée  ^  étoient  d'Onomo- 
crite  feul,  pourquoi  les  an- 
ciens Poètes  &  les  premiers 
Philofophcs  ,  en  citant  ct% 
Hymnes  qu'ils  ont  tant  de  fais 
cites  ,  n'auroient-ils  jamais  nom- 
mé Onomacrite,  mais  toujours 
Orphée  ?  Quoi  qu'il  en  foit  , 
car  cetre  difcuffion  eft  ici  étran- 
gère ,  on  entrevoit  dans  les 
Hymnes  qui  portent  le  nom 
d'Orphée  ,  des  çaradlères  def 
Théurgie. 

Nous  ne  parlons  point  de  la 
Théurgie ,  ou  pour  mieux  dire, 
de  la  ïhéopée  de  Trifmégifte  , 
Théurgie  admirable,  ^  qui 
confiftoit  proprement  dans  l'art 
d'attacher  les  Dieux  à  leurs 
idoles  ,  &  d'ériger  ainfi  en  di- 
vinixés  ,  les  fimulacres  même;»  ^ 
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qui ,  par  leur  union  avec  ces 
êtres  invifibles  ,  devenoient 
alors  comme  des  corps  animés. 
Nous  parlons  d'une  Théurgie  , 
qui ,  fuivant  les  idées  des  ini- 
tiés ,  c'eft  à-dire  ,  de  ceux  qui, 
après  certaines  épreuves  ,  ou 
purgations  y  étoient  admis  à  la 
participation  des  myilères  y 
torçoit ,  pour  ainfî  dire  ,  les 
Dieux  par  le  choix  des  par* 
fums  &  des  offrandes ,  &  par 
la  prononciation  des  formules 
prefcrites  »  à  leur  accorder  les 
faveurs  qu'ils  demandoient ,  Se 
à  écarter  les  maux  dont  ils  fe 
croyoient  menacés. 

On  fçait  en  général  que  les 
fêtes  âc  les  initiations  Grec- 
ques 9  furent  établies  fur  le  mo- 
dèle des  fêtes  &  des  initiations 
Égyptiennes  ;  &  que  les  ini- 
tiés s'engageoient  à  certaines 
pratiques.  L)*un  autre  côté ,  iî 
le  détail  de  ces  pratiques  myf- 
térieufes  nous  eil  inconnu , 
parce  que  les  initiés  fe  faifoienc 
dtf  fecretune  affaire  de  religion; 
on  voit  cependant  ,  en  réunif- 
iant quelques  faits  qui  font 
épars  dans  les  Anciens  ,  &  par- 
ficuliérement  dans  Paufanias , 
on  voit ,  dis- je,  que  les  initiés 
aux  myllèrerOrphiques  avoient 
leurs  Hymnes  compofés  par 
Orphée  même;  que  ces  Hymnes 
étoient  moins  travaillés  ,  moins 
agréables  que  ceux  d'Homère  , 
mais  plus  .  religieux  &  plus 
faints  ;  &  que  les  Lycomèdes 
Ou  Lycomides  ,  qui  rappor- 
roient  leur  origine  à  Lycus , 
fils  de  Pandion  ,  les  apprenoient 
aux    initiés.  On    trouve    dans 
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les  oracles  de  Zoroailre ,  o4 
font  développés  les  anciens 
dogmes  des  Chaldéens  ,  qu« 
dans  les  cérémonies  religieufes, 
on  multiplioit  les  furnoms  di« 
vins  y  ou  myftiques  ,  âc  que  ces 
furnoms  étoient  barbares  pour 

.la  plupart.  On  voit  enfin  ,  dans 
tout  le  Pythagorifme  ,  qu'au 
lieu  d'immoler  des  viélimes 
pendant   que    les    Teletes    ou 

'parfaits  ,  &  les  initiés  chan- 
toient  des  Hymnes  en  Thonneur 
des  Dieux  qui  étoient  l'objec 
de  leur  culte  particulier ,  on 
n'offroit  que  des  chofes  (Im- 
pies ,  ou  que  l'on  brûloit  feuLe- 
meut  des  parfums. 

Ces  différentes  circondancei 
fe  trouvant  réunies  dans  les 
Hymnes  qui  portent  le  nom 
d'Orphée,  nous  pourrions  en 
conclure  avec  quelque  fonde- 
ment ,  que  ces  Hymnes  ont 
un  caraéière  de  Théurgie. 

D'abord,  loin  d'entrer  dans 
le  culte  public  ,  on  s'apperçoit 
en  ouvrant  les  Hymnes  d'Or- 
phée 9  qu'ils  font  faits  pour  les 
leuls  initiés.  Les  initiés  n'y 
font  touchés  que  ée  leurs  pro- 
pres intérêts;  foit  qu'ils  veuil- 
lent appaifer  les  mauvais  Gé- 
nies ,  ou  fe  les  rendre  favora- 
bles ;  foit  qu'ils  demandent  aux 
Dieux  bons  les  biens  du  corps, 
ou  ceux  de  l'efprit  ,  &  même 
les  biens  extérieurs ,  comme  la 
falubrité  des  eaux,  la  tempéra- 
ture de  l'air  ,  la  fertilité  des 
faifoos^  ils  rapportent  tout  à 
eux  ,  ôc  jamais  ils  ne  parlent 
pour  les  profanes  »»  Accorde* 
»  à  vos  initiés  une  fanté  dura- 

»  ble. 
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P  ble  ^  uûe  «vie  heureufe,,  uht 
99  longue  i  mais  lente  vieilleiîe. 
>'  Détournez  de  vos  initias  les 
»>  vains  pbantônnest  les  terreurs 
3o  paniques  ,  les  maladies  con* 
»  tagieuféSi  «  Ils  ne  connoiil- 
fent  point  d'autres  formules 
dans  leulrs  demandes^ 

Les  Hymnes  qui   ponent  lé 
-fiom  d'Orphée  >  font  auflî  plus 
religieux  Ôc  plus  faints  que  les 
Hymnes  d'Homère  &  de  Calli- 
inaque  >    &  même   des   Tragi.^ 
ques  s  lesfeuls  qui  nous  relient 
ides    Grecs   dans  le   genre  que 
i)ous  avoiis    appelle    poétique 
pu  populaire.  Ceux*ci  9  corn* 
me  nous  le  verrons  bien-iôtj 
foulent  d*ordinaire  fur  des   ae* 
tions  bien  plus  propres  de  leur 
nature  à  dég/ader  la  divinité  » 
qu'à  lui  attirer,  la.  vénération 
des    hommes  ';     &  ceux4à  ne 
renferment  avec  l'invocation , 
^ue  des  furnoms  multipliés^  qui 
expriment   le  pouvoir    ou    les 
attributs  des  Dieux.   Le   foleil 
y  eft  nommé  Titan  ,  Hypérion  , 
refplendiiïant ,    agile    dans    fa 
^courfe  ,  père  &  modérateur  des 
faifons  >  l'œil  &  le  maître  du 
inonde  •  les  délices  des  humaihsi 
la  lumière  de  la  vie*  On  y  don- 
lie  à  Hercule  les  noms  de  Ti- 
tan 9  de  puiflant ,   de  m^agnani'- 
me  ,  d'invincible  ,  de  dompteur 
des    monftres ,   d*amateut    des 
arts  pacifiques;  à  Cybele    les 
titres    de    mère    des    Dieux  » 
d'Augufte  époufe  de  Saturne, 
de  principe    des   élémehs  ;  & 
voilà  ce  qui  fait  la  fainteté  de 
ces  Hymnes  ,  &  par  ou  ils  renv- 
pliiTent    l'idée    que.   Paufanias 
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attacbe  aux  Hymnes  d*Orphée« 
Les  invocations  dans  ce  gen'« 
re  d'Hymnes  frappent  encord 
davantage.  On  n'apperçoitdans 
les  Hymnes  populaires  ,  ni 
d'autre  invocation  que  celle  du 
Poète  qui  prie  fa  mufe  de  Tinf"» 
pirer ,  ni  prefquc  d'autre  for-* 
mule  religieufe,  que  la  formu-^ 
le  x^'P^  »  je  vous  falue. 
•  Les  formules  d'Orphée  font 
d'un  genre  bien^  diÔerent  ;  riea 
de  plus  énergique^  ni  de  plus 
preuant  que  ces  invocations  : 
Kxu^i  »  écoutez  *  mai  ;  KWa»  ^ 
K/)aii«xfi» ,  je  vous  Invoque^  je 
vous  appelle,comroe  s'il  croyoit 
ce  qui  a  été  réèUenient  cru  danf 
le  paganifme  ,  que  les  Dieux 
obéiffant  à  fa  voix  ,  dufl'ent  fe 
inanifeiter  en  eiFeti  Et  .peut-* 
être  cette  idée  a-t-*elle  con* 
tribué  à  faire  établir  'dans  les 
cérémonies  des  inities.,  Tufagé 
des  parfums ,  ou  fuffumigationsé 
Si  les  parfums  font  un  homma-^ 
ge  reodu  aux  Dieux ,  on  p^^ 
les  regarder  encore  coûi nie  utk 
iîgne  de  leur  préfence~;  le$ 
Dieux  ,  fuivant  U  ihiologiet 
d'Homère  &  celle  de  touslel 
Poëtes  ,  ne  fe  ftianifeftani'ja-»' 
mais  fans  annoncer  par  uneodeur 
d'ambrofie  leur  apparition *_Au{E 
Hippolyte  expirant  ,.&'AîtenA 
dant  urie  voix  ^qui  lui  parle  ^ 
[  c'étoit  la  voix  de  Diane  fa 
proteftrîce  ,  ]  s^écrfe^V-il  dans 
Eùi-ipide  ;  O  dhine  oâiur  \  £at, 
y  ai  jenti ,  Déejfe  immortelU  ,  que 
c*étoit  vous  qui  me  parliez* 

Pour  ces  fufFumigations  oti 
parfums  ,  on  les  voit  ordonnés 
par^tout  dans  les  'Hynines  q^ui 

H  h 


48*  H  Y 

portent. te  nom  d'Orphée;  & 
relativement  à  la  nature  des 
Dieux  bons  ou  mauvais ,  de 
Fencens  ,  de  la  myrrhe  ,  àe$ 
aromates  en  gén(::ral  ,  des  fe^ 
mences  de  des  plantes  de  difie- 
rentes  efpèces ,  mais  ce  qui  eft 
bien  remarquable  »  excepté  les 
fevfs  ,  'ïï^t  xvafjiûtu  En  effet; 
au  témoignage  d*Hérodote  ,  les 
Égyptiens  n'ûfoient  pas  même 
en  fejncr,  loin  d'en  faire  aucun 
tifage  religieux,  &  leurs  Prê- 
tres les  regardoient  comme 
impures,;  au  point  qu'ils  au- 
roient  cru  être  fouillés  ,  s'ils 
en  av oient  feulement  vu  ou  ap* 
|>erçu.;.dc  c'éft  «  il  n'en  faiitpas 
dourer  .  k  leurimitation qu'Or- 
phée ,  qui ,  félon  toute  l'Anti- 
iquité)  avoit  voyagé  en  Egypte», 
exclut  les  fèves  des  fufFumîga- 
tionsqui  dévoient  accompagner 
Je  chiant.de  fes.  Hymnes. 
,  Voilà  dans  les  Hymnes  qui 
portent  le  nom  d'Orphée  ,  les 
l^noms  .divins  employés  8c 
multipliés  ,  des  formules  éner- 
giques ^  des  invocations  fingu- 
lières>  &i.  différentes  des  invo- 
cations Poétiques,  des  fufFumi- 
gatian&.ou  parfums  déterminés 
&  variés  ;  d'où  il  ré  fuite  que 
ces  Hsmnes  font  dans  le  carac- 
tère Théurgique. 

,'     II. 

ifymnes  Poétiques» 

Ces  Hymnes  font  appelles 
Poëpiques  ou  Populaires,  par- 
ce qu'ils  renferment  la  croyance 
jdu  peuple, '&  qu'ils  font  l'ou- 
vrage des  Poètes  fes  Théolo- 
giens. En  efet ,  le  peuple  ,  par^ 
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m\  les  Grecs  6c  les  Romains -j 
avoit  reçu  tous  les  Dieux  que 
les  Poètes  Iniavoienc  préfentés» 
comme  il  avoit  adopté  toutes 
lés  aventures  qu'ils  en  racon* 
soient,  perfuadé-,  félon  l'ex- 
preffionde  Platon*,  qu^étant  eux- 
mêmes  enfans  des  Dieux,  âc 
parlant  de  leurs  ancêtres  ,  ils 
dévoient  en  être  -crus  fur  leur 
fimple  témoignage. 

Les  Dieux  Anciens  ou  choî- 
fîs  furent  les  premiers  objets 
^es  Hymnes  populaires  ;  car  ^ 
Jupiter  n*étoit  confidéré  que 
comme  un  Roi  puiiTant  qui  gou- 
verne un  peuple  célefte  .  &  les 
autres  Dieux  ,  partageant  avec 
lui  les  attributs  de  la  divinité, 
dévorent  auflî  partager  les  mê- 
mes honneurs.  Or  ,  au  langage 
des  Poètes ,  les  Hymnes  font  la 
récompénfe  ,  le  falaire  des  im<* 
mortels. 

Si  on  ignore  en  quoi  diffé- 
roient  précifément  le  culte  di- 
vin &  le  culte  héroïque  ,  on 
fçait  du  moins  que  la  louange 
étoit  un  tribut  commun  aux  Hé- 
ros ÔL  aux  Dieux.  Le  tems  aoUs 
a  confervé  beaucoup  d*Hymnes, 
foir  Grecs ,  foit  Latins  ,  pour 
•Hercule ,  &  pour  ces  autres 
•demi-Dieux  qu'Héfiode  appelle 
Tace  humaine  •&  divine,  parce 
•qu'on  les  fuppofoit  nés  d'un 
Dieu  &  d'une  mortelle  ou  d'un 
mortel  &  d'une  Déeffe. 

On  étendit  encore  les  Hym« 
ines  plus  loin.  La  politique  6c  la 
ilatterie  en  multiplièrent  l^s 
objets  ;  la  politique  des  Grecs, 
en  déifiant  les  hommes  extraor- 
dinaires dont  on  célébra  lesta- 
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lensou  les  vertus  utiles  à  la  fo- 
ciëté  ,  &  la  flatterie  des  Romains 
en  décernant  le  même  honneur 
aux  Céfars.  Enfin  ,  l'orgueil  de 
quelques  Princes  les  porta , 
comme  Démétrius -Poliorcète  , 
&  comme  ce  roi  de  Syrie  qui 
fut  appelle  Dieu  par  les  Mylé- 
(iens  ,  à  faire  compofer  des 
Hymnes  pour  eux-mêmes  ,  ou  » 
comme  on  TafFure  d'Augufte  & 
de  quelques-uns  de  'fes  fuccef- 
feursy  à  fbufFrir  du  moins  qu'on 
leur  en  adreUât. 

En  général  y    la    matière  de 
ces  Hymnes  n'avoit   pas  moins 
d'étefldue  que  Thiftoire  même 
des  Dieux  populaires.  Les  pré- 
tendues merveilles  de  leur  naif- 
fancè  ,  leurs    intrigiies    amou- 
reufes  ,  leurs  aventures  tragi- 
ques ,  leurs   amufemens  ,   leurs 
larcins,   tout,    jufqu'aux     ac- 
tions les  plus  indécentes  Se  les 
plus  honteufes,  devint  entre  les 
mains  des  Poètes,    comme  un 
fond    inépuifable  de   louanges 
.pour  les  Dieux.  Ainfi  ,  la  naif- 
fance  de  Vénus  fournit  à  Ho- 
.mère ,  ou  à  l-aureur  des  Hym- 
nes   qui   portent    Ton   nom ,  la 
matière  d*un  Hymne  ,  peu  re- 
ligieux à  la  vérité  ,  mais  plein 
d'image^  agréables.  La   DéeCTe 
à  peine  fortie  de  la  mer  ,  ell 
portée  for  les  flots  par  un  zé- 
phire  ;    elle  arrive  en  Cypre. 
Les  Heures  ,   filles  de  Thémis 
&  de  Jupiter  ,  s'emprelTent  fur 
le  rivage  pour  la  recevoir;  6c 
après  ravoir  parée  comme  une 
Reine  &  comme  une  immortelle, 
elles    la    conduifenc  au   palais 
des  Dieux  9  qui  frappés  de  fa 
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beauté,  recherchent  à  Tcnvi  fon 
alliance. 

Un  autre  Hymne  à  la  même 
Dée0e ,  eft  employé  tout  entier 
à  peindre  fes  amours  avec  Ân- 
chife  ;  &  les  couleurs  ja'y  font 
que  trop    aiTorties  au   fujet. 

Les  Hymnes  qui  ont  Mercure 
pour  objet  ,  roulent  communé- 
ment fur  fon  adreffe  inimitable 
à    dérober.     Dans   un  Hymne 
Grec,    dont   les    Anciens    ont 
parlé,   avec  éloge  ,    Mercure  , 
né    le    matin  ,   dérobe  la   nuit 
fuivante   les    bœufs    immortels 
qu'Apollon    pailToit ,    &  Maïa 
fa  mère  l'accablant  de    repro- 
ches, il  lui  déclaré  qu'il  prétend 
aux    honneurs     divins  ;    qu'au 
moins  il  deviendra  le  protec- 
teur de  le  patron  des  voleurs. 
Cependant,  Apollon  qui  cher- 
choit  le^  bœufs  dérobés ,  arrive 
fur  le  mont  Gyllene  ^  au  féjour 
de  Maïa.  En  vain.  Mercure  fe 
raccourcit    dans    fon  l^erceau , 
pour  tromper  Apollon  ;  ni  fon 
déguifement,  ni  fon  larcin   ne 
peuvent  échapper  à  la  pénétra- 
tion du  Dieu  ,  qui  le  mené  dans 
l'Olympe,   où  Jupiter,  qu'ils 
ont  pris  pour   arbitre  de   leur 
différend  ,  les  réconcilie.  Nous 
fupprimons   à  deffein  plufieurs 
circonilances  également  indé- 
centes &  puériles.   Horace  eit 
bien  plus  retenu  '&  plus  judi- 
cieux  ,    dans      l'Hymne    qu'il 
adrefle  auflî  à  Mercure.  »  Vous 
»  n'étiez     encore     qu'enfant , 
»  lui  dit-il ,  lorfque  vous  dé- 
y>  robâtes   finement   fes   bœufs 
»  d'Apollon.  Il  eut  beau  pren-* 
p  dre   un   ton   menaçant  pour 
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3>  VOUS  forcer  à  les  rendre  ;  il 
y>  ne  put  s'empêchor  de  rire  , 
j>  fe  voyant  fans  carquois,  «c 

Ce  n'eft  'pas  que  les  Hymnes 
Poétiques  des  Grecs  foient  tou- 
jours dans  ce  caracfbère  ,  ni 
qu'ils  roulent  tous  fur  des  fic- 
tions auin  ridicules.  Au  milieu 
des  abfurdités  qui  régnent  dans 
la  plupart ,  on  trouve  quelque- 
fois ,  &  dans  Caliimaque  prin- 
cipalement ,  des  traits  propres 
à  infpirer  la  Vertu  (Si  le  refpeifl 
pour  les  dieux.  Si  dans  l'Hymne 
à  Diane,  Caliimaque  décrit  les 
plaifirs  &.  les  amufemens  de  la 
DéelTe  ,  il  peint  aufG  ,  mais 
d'une  manière  vive  &  touchan- 
te ,  le  bonheur  du  jufte  &  le 
malheur  de  limpie  ;  s'il  dit 
ailleurs  que  Jupiter  prit  naif- 
fance  en  Ârcadie  9  il  ajoute 
incontinent  que  Jupiter  exifte, 
&  qu'il  exigera  toujours  ;  qu'il 
tire  de  lui-même  toute  fa  puif- 
fance  &  toute  fa  force  ;  qu'il 
cft  le  maître  &  le  juge  des  Rois, 
&  qu'il  diftribue  à  fon  gré  les 
Empires.  Le  Poète  ,  à  la  vérité, 
jnêle  dans  la  fuite  aux  louanges 
de  Jupiter^  celles  de  Ptolémée 
Philadelphe  ;  mais,  outre  que 
ces  louanges  font  indirccîles  & 
îngénieufement  amenées  ,  elles 
ne  s'arrêtent  pas  îramédiate- 
ment  au  Prince.  C'eft  de  Jupi- 
ter qu'il  tient  fa  grandeur  &  fa 
-fupériorité. 

Pour  le    fond   de  la  poëfîe, 

.  qu'on  ne    s'attende   à  trouver 

dans  les  Hymnes  qui  portent  le 

.  nom  d'Homère ,  ou  même  dans 

les    Hymnes    de   Caliimaque , 

m  ces  figures  hardies,   ni  ces 


imagés  vives  &  fortes ,  nî  cet 
enthoufiafme  enfin,  qui  régnent 
dans  Pindare  6c  dans  Horace; 
nulle  différence  d'ailleurs  entre 
les  Hymnes  de   Caliimaque    & 
ceux  qui  portent  le  nom  d'Ho- 
mère ,  ni  dans  le  deffein  géné- 
ral ,  ni-  dans  la  diftribution  des 
parties.  Dans  le  deflein  ,  l'ob- 
jet  commun   eil    de   louer   les 
dieux  par  leurs  avions  ,  quoi-* 
que  Caliimaque  en  fafTe ,  com- 
me on    Ta  vu  ,  un   choix   plus 
religieux.   Dans  la  diilribution 
des   parties  ,    c'eft  d'abord   la 
propofition  ,     ou    fimple  ,      ou 
jointe  à  l'invocation  ;    puis   la 
narration ,    qui    comprend   les 
aventures    ou    les  exploits  du 
dieu  que  le  Poète  s'eft  propofé 
de  célébrer.    Ces  Hymnes    fe 
refïèmblent  encore,  &  par  la 
mefure    que    les    Auteurs    ont 
choifie ,  &  par  la  formule  x-^^f 
qu'ils    ont   communément    em- 
ployée ;    formule  ,   au    refte  » 
dont  Platon  a  blâmé  Tufage  f 
parce  que  les  dieux  étant  im- 
mortels, &  par  une  fuite  né- 
ceffaire  ,    jouiflant    d'un    bon- 
heur inaltérable,  elle  renferme, 
félon  lui  ,  un  voeu  inutile  ,  ou 
même  impie. 

Ileft  naturel  de  penfer  que  la 
plupart  dé  ces  Hymnes,  ceux  de 
Caliimaque  fur-tout  ,  pafï'erent 
dans  le  culte  public.  Nous  en 
avons  la  preuve  pour  Caliima- 
que dans  fes  ouvrages  mêmes. 

Les    Hymnes    Poétiques    en 
général  étoient  chantés  dans  les 
folemnités  ,  durant  la  cérémo- 
nie  du  '  facrifice  ;    &   dans   \es^ 
veillées  qui  prêcédoient  ces  fo- 
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lemnués ,  pendant  que  le  peu» 
pie  s'aflembloit.  L'Hvmne  de 
Callimaque  pour  Jupiter  ,  fut 
chanté  tandis  qu'on  ofFroît  au 
Dieu  le  facriâce,  ou  les  liba* 
cions  .ordinaires  ;  &  l'Hymne 
qui  a  pour  titre  ,  Pervigilium 
Penerisy  &  qu'un  illuftre  Ma- 
giilraty  M.  Bouhier ,  rapporte 
au  (îecle  des  premiers  Céfars  » 
lembie  être  un  de  ces  cantiques 
que  Ton  chantoic  aux  veillées 
de  Vénus. 

.  On  fçait  que  ceux  qui  chan- 
coienc  les  Hymnes  ,  s'appel- 
loienc  Hymnode$;&  que  ceux 
qui  les  compofoient,  fe  oom- 
moient  Hymnographes. 

Au  refte ,  fi   en   parlant  des 
Hymnes  Poétiques  ou  Populai- 
res ,  nous  n'avons  encore  nom- 
iné  qu'Homère  Ôc  Callimaque  , 
ce  n'eft  pas  que  la  Grèce  n'ait 
produit  beaucoup  d'autres  Hym- 
nographes femblables.  Sans  ré- 
péter ici  que  les  premiers  Poè- 
tes   compoferent   tous   de   ces 
Hymnes,  &  que  par-là  ils  mé- 
ritèrent le  furnom  de  Théolo- 
giens, on.  compte  parmi  ceux 
dont  les  Hymnes  ont  péri ,  An- 
thès ,  Olen  de  Lycie  ,  Olympe 
Myiîen  »   Stéfichore  ,  Archilo- 
que  9  Simonide  »  Alcée,  Bachy- 
lide  ,  Pindare  ;  Pindare  )  disrje, 
dont  on  fçait  qu'il  avoit  choifi 
Apollon  Delphien  pour  le  fu- 
jet  ordinaire  de  fes  Hymnes  , 
qu'il    chantoit   dans   le  temple 
ceux  qu'il  avoit   compofés ,  & 
que  pour  prix  de    fes  mêmes 
Hymnes,  qui  ,  en  fanant  valoir 
le    Dieu  ,    contribuoient   fans 
doute  au  profit  de  la  Pythie  ^  il 
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a^tait  obtenu  une  partie  des 
prémices  que  l'on  apportoit  de 
toutes  parts  à-  Delphes. 

Bien  plus ,  la  Grèce  commen- 
çoità  peine  à  fe  policer,  qu'elle 
avoit  déjà  établi  des  prix  pour 
les  Hymnes  ;  Paufanias  nomme 
Çhryfothémis  ,  Cretois  ,  qui 
fut  couronné  le  premier  dans 
cette  efpèce  de  combat  ,  puis 
Philammon  fon  iîJs  >  enfuite 
Thamyris  ,  fils  de  Philammoti. 
Cet  établiffement  devoit  avoir 
une  grande  ancienneté  ,  le  mê- 
me Paufanias  ajoutant  qu'Or- 
phée âc  fon  difciple  Mufée  ne 
purent  jamais  confentir  à  fe 
montrer  dans  la  lice ,  foit  qu'ils 
fe  défiafient  de  la  capacité  dé 
leurs  Juges ,  ou  qu'ils  dédai*- 
gnaffent  des  rivaux  trop  peu 
digne  d'eux, 

Lei.  Romains  de  leur    côté 
éra^lirent  auffi  des   prix  pour 
les    Hymnographes  ;  mais  ,  ils 
n'y    fongerent     que    lofqu'ils 
n'eurent  plus^  pour  ainfi  dire, 
de  Poètes.  Catulle  &  Horace 
leur    avoient     fait    entendre , 
dans  les  fêtes  féculaires ,  des 
Hymnes  qui  font  encore  notre 
admiration.'    La    Poefie    étoic 
alors  en  honneur  ,  elle  tomba 
avec  Auguftc  &  Mécène;  ce  fut 
Domitien   qui  entreprit  de    la 
ranimer.  Il  propofa  dans  cette 
vue  des  prix  pour  les  Hymnes^ 
de  Stace  mérita  trois  fois  d'être 
couronné.    Mais  >   ces    détails 
pourroient  fembler  plus  curieux 
qu'intérefiTans. 

I  IL 
^     Hymnes  Pkilofophîques, 
Les   Hymnes  phiiofophiques 
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font  ceux  que  les  Philofophes 
ont  compofés  fuivant  leur  fyf- 
tême  religieux  ;  non  que  le* 
Philofophes  euffent  tin  culte 
particulier  »  ou  différent  du 
culte  populaire  ;  ils  fe  confor- 
nioient  au  peuple  dans  la  pra- 
tique ,  &  venoient  ramper  avec 
lui  aux  pieds  des  idoles,  témoin 
£prcure  lui-même ,  que  l*on  vit 
plus  d'une  fois  en  pofture  de 
fuppliant  ,  dans  le  temple  de 
Jupiter;  mais,  ils  differoient  du 
peuple  pour  la  croyance. 

On  fçait  qu'en  général  ils 
reconnoiiToient  un  Dieu  fuprê- 
nie,  fource  &  principe  de  tous 
les  êtres  ;  mais ,  avec  ce  Dieu 
fuprême  ,  des  dieux  fubalternes 
eu  vifibles,  comme  le  monde  & 
les  aflres  ,  ou  invifîbles  ,  com- 
me les  Génies  qui  faifoient 
mouvoir  les  reffortîs  de  la  na- 
ture y  &L  en  régloient  les  opé- 
rations. Pour  les  aventures  des 
dieux  poétiques  ,  les  idoles  & 
les  apothéofes  >  ils  les  regar- 
doient  comme  infoutenabieis. 
Delà  vient  que  Platon  ordonne 
en  termes  exprès,  que  s'il  arri- 
ve un  Poëte  dans  fa  ville  ima- 
ginaire ,  on  le  falue  ayec  ref- 
pedl  y  comme  un  homme  admi- 
rable, comme  un  homme  facré; 
mais  qu'en  même  tems  on  le 
fafTe  retirer  ^  non  -  feulement 
comme  un  homme  inutile ,  mais 
comme  un  homme  dangereux. 
Delà  vient  encore  que  des  fec- 
tes  entières  de  Philofophes  fe 
font  efforcées  de  ramener  à  la 
phyfique  les  fables  répandues 
dans  les  Poëtes;  ou  qu'elles  ont 
confîdéré  les  dieux  poétiques 
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comme  les  attributs  de  l'Être 
fuprême  perfonnifiés;  ou  qu'en- 
fin elles  ont  prétendu  que  Dieu 
étant  le  principe   de  tous   les 
biens,  8ç  fa  bonté  éclatant  dans 
toutes  lès  chofes  qui  nous  ap- 
portent quelque  utilité,  on  leur 
avoit  donné   le  nom  de    Diea 
même,    uniquement  pour  nous 
rappeller  que  nous  lui  fommes 
redevables  de  tous  ces  biens  9 
&  fans  leur  rien  attribuer  de  fa 
nature. 

Le  Dieu  fuprême  efl  donc» 
en  général ,  l'objet  des  Hymnes 
philofophiques  ,  mais  quelque- 
fois déguifé  fous  le  nom  de  Ju- 
piter ou  du  Soleil  ,  ÔC  caché 
quelquefois  fous  le  voile  de 
l'allégorie;  &  fa  toute  puiffan- 
ce ,  fôn  immenfité  ,  fa  provi- 
dence âe  fes  autres  attributs, 
en  font  la  matière  ordinaire. 

Pour  commencer  par  les  Al- 
légoriftes ,  c'cft  ainfi  que  l'em- 
pereur Julien  fuppofe  dans  un 
Hymne  qu'il  adrefle  à  Cybele  , 
que  par  Atys  il  faut  entendre 
une  vertu  productrice  qui  ren- 
ferme en  foi  toutes  les  formel 
des  corps  fublunaires ,  êc  qu'il 
fe  confume  en  vains  efforts  pour 
donhejr  un  fens  allégorique  à 
toutes  les  aventures  fabuleufes 
&  d'Atys  &  de  Cybele. 

Nous  aurions  un  exemple  an* 
cien  &  précieux  d'un  Hymne 
philofophique  fimple  ,  fi  l'Hym- 
ne que  les  pères  de  TÉglife  » 
défenfeurs  de  notre  foi  ^  faint 
Julien  ,  faint  Clément,  Eufebe, 
&  autres ,  ont  cité  fous  le  titre 
de  Palinodie  ,  étoit  véritable- 
jnent  d'QrphéQf    Nous   difons^ 
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que  cet  exemple  ferok  pré- 
cieux y  car  il  furprend  pour  le 
fond  des  chofes  &  U  gran- 
deur des  images.  »  Tel  çû ,  dit 
»  cet  Hymne  ,  l'Être  fuprême, 
»  que  le  ciel  tout  entier  ne  fait 
»  que  fa  cpuronne  ;  il  eil  allis 
»  fur  fon  trône  entouré  d*anges 
»  infatigables  ;  fes  pieds  tou- 
?:»  chent  la  terre  ;  de  fa  droite, 
»  il  atteint  jufqu'à  l'extrémité 
»  de  rOccan  ;  à  fon  afpedl  les 
»  plus  hautes  montagnes  trem-t 
x>  blent  >  jSc  les  mers  friiTonnent 
>?  dans  leurs  profonds  abîmes. ce 
Mais  9  la  critique  range  cette 
pièce  parmi  les  fraudes  pieufes 
qui  ne  furent  pas  inconnues  aux 
premiers  fiecles  du  Chrillianif- 
me. 

Si  THymne  qu'on  vient  de 
lire  ,  appartient  au  péripateti* 
cien  Ariitobule,  comme  on  le 
croit  »  il  eil  encore  moins  an- 
cien qu'un  autre  Hymne  fem- 
blable,  que  Stobée  nous  a  con- 
fervé  ,  &  que  Ton  attribue  à 
Cléanthe  ,-  fécond  fondateur  du 
Portique  ;  c!eft  d'ailleurs  un 
des  plus  beaux  monumens  qui 
nous  foit  relié  en  ce  genre*  Le 
Leifleur  en  v^  juger. 

»  O  Père  des  dieux  ,  dit 
»  Cléanthe ,  vous  qui  réunîffez 
-»  plusieurs  noms  »  de  dont  la 
»  vertu  eft  une  ôc  infinie  ;  vous 
»  qui  êtes  l'auteur  de  cet  uni- 
'  »  vers  ,  &  qui  le  gouvernez 
»  fuivant  les  confeils  de  Votre 
»  £âge0e  ;  je  vous  falue  ,  ô  Roi 
»  tout-puiflapt  ;  car ,  vous  dai- 
x>  gnez  nous  permettre  de  vous 
»'  invoquer.  Vous  ferez  ,  ô  Ju- 
^  piter  ^ .  la  înatière  de   {ne# 
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3Ci  louanges,  &  votre fouyeraine 
33  puiflance  fera  le  fujei  ordi- 
»  naire  de  mes  cantiques.  Tout 
»  plie  fous  votre  empire  }  louc 
»  redoute  les  traits  dont  vos 
»  mains  invincibles  font  ar- 
30  mées  ;  fans  vous  rien  n'a  été 
n  fait  y  rien  ne  fe  fait  dans  la 
33  nature;  vous  voulez  les  biens 
»  &,  les  maux  ,  félon  les  con- 
»  feils  de  votre  loi  éternelle. 
»  Grand  Jupiter  ,  qui  faites 
»  entendre  votre  tonnerre  dans 
»  les  nues  ,  daigne^  éclairer 
»  les  foibles  humains  >  ôt<?z« 
yi  leur  cet  efprit  de  vertige  qui 
j>  les  égare  ;  donnez-leur  une 
»  portion  de  cette  fagefle  avec 
3i  laquelle  vous  gouvernez  le 
»  monde.  Alors,  ils  ne  chéri- 
»  ront  d'autre  occupation  que 
»  celle  de  chanter  éternelîe- 
33  ment  cette  loi  univerfelle 
7>  qu'ils  méconnoiffent.  a 

Tel  eft  le  caraftère  des  Hyni- 
nes  philofophiques.  Nous  re- 
cueillons tout  ce  détail  en  deux 
mots. 

Les  Hymnes  théurgiques  n'é- 
toient  propres  qu'aux  initiés  , 
&  ils  ne  renferment  avec  des 
invocations  fingulieres,,  que  les 
attributs  divins ,  exprimés  par 
des  noms  myftiques.  Les  Hym- 
nes poétiques  ou  populaires  , 
en  général  ,  faifoient  partie  du 
culte  public,  &  ils  roulent  fur 
les  aventures  fabuleufes  des 
dieux.  Enfin  ,  les  Hymnes  phi- 
lofophiques, ou  n'étoient  point 
chantés,  ou  ils  l'étoient  feule- 
ment dans  les  feilins  décrits 
par  Athénée  ,  &  ils  font  ,  à 
proprement  parler  ,   un  hom- 
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mage  fecret  que  les  Philofophéi 
ont  Fendu  à  la  divinité. 

Nous  kiflbfis  à  des  mains 
plus  fçaVances  le  foin  de  iqoo* 
trer  les  avantages  qu'on- peut 
retirer  des  différentes  cfpeces 
d'Hymnes  qui  ont  paâ^  jufqu'à 
Dous.  Il  nous  fuâît  de  dire  que 
les  Hymnes  théurgiques  peu- 
vent répandre  ie  la  lumière  fur 
les  initiations  ;  que  les  Hymnes 
poétique^  d'Homère  6c  de  Cal*' 
limaque  donnent  au  moins  pour 
les  tems  où  ils  furent  compofés, 
«ne  idée  de  la  croyance  popu- 
laire des  Anciens  par  rapport  à  la 
religion  publique;  enfin  que  les 
Hymnes  pbiloiophiques  font  de 
quelque  fecours  pour  nous  inf^- 
truire  de  H  croyance  reUgieufe 
desPhilofophes.  Nous  ajoutons 
que  les  Hymnes  de  Callimaque, 
de  Pindare,  d*Horace,  &  d'au* 
très  Poëtes  ,  ou^re  des  dc.gmes 
'ëc  des  uf'ges'religieux,  renfer- 
ment encore  des  traits  pour 
4'Hiftoire -profane  ,  dont  les 
Littérateurs ,  vraiment  éclairés, 
fçauront  toujours  habilement 
profiter.- 

Pans  notre  nfage  moderne , 
BOUS  entendons  par  Hymne  , 
une  ode,  un  petit  poëme  con-» 
facr^  à  la  louange  de  Dieu  ,  ou 
des  myftères.  Mais  ,  nous  avons 
çrès-^peu  d'Hymnographfes  re- 
commanflables.  Santeuil  s'eft 
quelquefois  dif^ingué  dans  cette 
•carrière  ,  car  tous  fes  Hymnes 
^e  font  pas  également  bons  ; 
vne  vue  d*intérêt  en  a  gâté  la 
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plus  grande  partie,  &  les  con- 
noifTeurs  fentent  bien  que  les 
infpiracions  de  fa  raufe  étoienc 
fouvent  réglées  par  le  profît 
qu'elle  en  retireit*  Les  odes 
facrées  de  Roufieâu  nous  ofiTrenc 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  Pour  les 
Hymnes  rimes  du  douzième  âc 
treifième  fiecle  y  ils  font  le 
fceau  de  la  barbarie  ;  ce  n'écoit 
pas  fur  ce  ton  qu'Horace  chan* 
toit  les  jeux  féculaires. 

HYMNIA  ,  Hymnia^  furnom 
donné  à  Diane  ,  fous  lequel 
elle  étoit  invoquée ,  &  avoit 
un  temple  en  Arcadie.  C'écoît 
une  viej'ge  qui  éroit  fa  prê- 
treflTe  ,  mais  Ariftacrate  lui 
ayant  voulu  faire  violence ,  oa 
mie  à  fa  place  une  femme  mariée. 
Elle  avoit  encore  un  temple 
dans  le  territoire  d*Orchomène, 
qui  étoit  defTervi  par  un  hom- 
me marié  ,  qui  n'avoit  aucun 
commerce  avec  le'  refte  des 
humains. 

HYMNIS,  Hymnb,  T^îç, 
(a  nom  d'une  courtifanne,  que 
Lucien  introduit  dans  un  de  fes 
dialogues.  Elle  s'entretient  avec 
Léon  ichus  &  Chénidas. 

HYMNODE  ,  (*)  chanteur 
d'Hymne.  C'eft  ainfi  que  les 
Crées  ont  appelle  ceux  qui 
chaneoient  les  Hymnes  ,  com-^ 
me  ils  ont  nommé  Hymnogra- 
phes  ceux  qui  les  compofoient. 

Les  chanteurs  d*Hymnes  ne 
furent  pas  toujours  ,  ÔC  dans 
toutes  les  occafions  ,  dé  même 


Ç<f)  LHçidn^  T,  II.  p.  74  j.  &fê^. 


I     (i)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrij^.  Ss 
1  leUi  técc.  Tom.  ÏQ.  p.  lU  -  -< . 
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ftxé  &  de  même  rang.   Tantôt 
c'^coient  des  Allés  feulement  « 
comme  dans  les  fêtes  de  Pallas  ; 
tantôt  des  chœurs  compofés  de 
}eunes  allés  Hc  de  jeunes  gar* 
çons  ,   comme    dans    les    fêtes 
d*ApoUon  ;  quelquefois  comme 
à  Delphes  &  à  i)éfos  ,  c'étoit 
le  Poète  lui-même  ,  ou  les  Prê- 
tres  avec  leur  famille  entière  ; 
dans  4e$  veillées  »  c'étoient  les 
Prêtres  feuls  ;  mais  ,  au  lieu 
,    que  dans  les  folemnités  ,  on  fe 
iervoic  communément  de  la  ci- 
thare ,  ici  les  Prêtres  unîlîbient 
leurs  voix  au  fon  des  flûtes.  Dé- 
jà vient  qu'Arnobe  dit  quelque 
part  ,  des  Hymnes  chantés  dans 
les  veillées  ,  qu'ils-font,  (i  l'on 
peut   s'expliquer  de  la  forte  , 
l'exercice  matinal  de$  Dieux  , 
exercitationes  Deorum  matutinas 
collât  as  ad  tihiam, 

HYMNOGRAPHE .  Hymno^ 
graphus ,  compofiteur  d'Hymne. 
'Voye^  Hymne. 

"  HYONE,  Hyone,  (a)  fut  , 
félon  quelques-uns  ,  merè  de 
Triptolème  ,  qu'elle  eut  d'Éleu- 
fius. 

HYPACARIS  ,  Hypacaris  , 
T*-3ra>t«p/ç ,  (b)  fleuve  de  Scy thie. 
Hérodote  le  compte  pour  le 
iixième  de  cette  contrée.  11  for- 
toit  »  félon  cet  .  auteur  r  d'un 
marécage  ,  èc  alloit  pafTer  au 
milieu  des  Scythes  nomades.  Il 
•tomboit  dans  la  mer  auprès  de 
la  ville  de  Ca'rcinitâs ,  &  ref- 
-ferroit  à  la  droite  le  pais  d'Hy- 

•    (*)  Antiq.   expl.    par   D.    Berti.    de 
IKahcf.  Tom.  I.  pag.  9a.  - 
{è).  Hcrod.  L.  IV.  G.  47  y  5  $«  Plia, 


H  Y  4Ô9 

lée /&  ce  qu'on  appelloic  la 
carrière  d'Achille. 

Hérodote  dit  dans  un  autre 
endroit  Hypacyris  ;  Pline  eftro- 
pie  ce  nom  ^  en  difant  Pacyris. 
Pomponius  Mêla  lit  Hypacyris. 
»  Dans  le  golfe  Carcinite ,  dit- 
30  il  ^  eft  la  ville  de  Carcine  » 
»  qu'arrofent  deux  fleuves  ,  le 
»  Gerros  &  THy pacyris  ,  qui 
»  fortant  de  deux  fources  >  8c 
3>  venant  de  pais  difierens  9  ont 
»  une  embouchure  commune.  <c 

HYPACHÉENS ,  Hypachai , 

T^Tax**"'  >  W  ^^^  ^"®  portè- 
rent d'abord  les  Ciliciens  «  fe« 
Ion  Hérodxjte. 

HYPACYRIS  ,  Hypacyris  , 
t'iriKvpi^.'Voyei  Hypacaris. 

HYPALLAGE  ,  HypaUage  ^ 
ïVftMa')!! ,  changement ,  de  •J'nù  , 
fub ,  fous  ,  &  v!mx7»v  ,  aor.  2, 
paffif  de  'ecj^cLTTûi ,  muto  ,  lequel 
eA  dérivé  de  ii^oç  ,  alîus. 

Les  Grammairiens  ont  admis 
trois  différentes  figures,  fondées 
également  fur  l'idée  générale 
de  changement ,  fçavoir  l'Énal- 
lage,  l'Hypallage  &  l'Hyper- 
bâte  ;  mais  ,  il  femble  qu'ils 
n'en  ont  pas  déterminé  d'une 
manière  aflez  précife  les, carac- 
tères diiiindlifs  ,  puifque  Ton 
trouve  les  mêmes  exemples  ra)>- 
portés  à  chacune  de  ces  trois 
figures.  Virgile  a  dit  dare  clajp" 
bus  aufflros  y  au  lieu  de  dire 
dare  clajfes  aufiris.  M.  du  Mar- 
.fais  rapporte  cette  expreffion 
à  l'Hypallage  ;  Minellius  & 
Servius  l'avoient  fait  de  même 

Toiti.  1.  pa^.  117.  Pomp.  Mehpa^.  9j» 
(c)  Hcrod.  L.  VII.  c.  91. 
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sivant  lui.  Le  ?•  Lami  cite  la  mé- 
ne  phrafe  comme  un  exemple 
4e  rÉnallage  ;  &  d'autres  l'ont 
sapponée  à  THyperbate. 

La  lignification  des  mots  ed 
inconreilablement  arbitraire 
dans  foQ  origine ;dccela  eft  vrai, 
ijur-tout  des  mots  techniques  , 
ieU  que  ceux  dont  il  eft  ici 
queftion»  Mais  »  rien  n*eft  plus 
contraire  aux  progrès  des  fcien- 
ces  &  des  arts  ,  que  réquivo* 
^ae  &  la  confufîon  dans  les 
termes  deftioés  à  en  perpétuer 
Ja  tradition  ,  par  conféquenc 
lien  de  plus  eflentiel  que  d*ea 
fix^rlefens  d*une  manière  pré* 
ç\k  Si  imiQuable. 

On  remarque  ,  en  efkt  ,  par 
^apport  aux  mots»  trois  efpe- 
ces  générales  de  changemens, 
que  les  Grammairiens  paroif- 
ient  avoir  envifagés  ,  quand  ils 
ont  introduit  les  trois  dénomi- 
nations dont  il  s'agit  »  &  qu'ils 
pot  enfuite  confondues. 

Le  premier  changement  con- 
fiée à  prendre  un  mot  fous  une 
forme  »  ^u  lieu  de  le  prendre 
fous  un  autre ,  ce  qui  eft  pro- 
prement un  échange  dans  les 
siccidens  ,  conpme  lont  les  cas  y 
les  genres  ^  les  tems  ,  les  mo- 
deâ  ,  &c.  C'eft  à  cette  premiè-> 
re  efpece  de  changement  que 
M.  du  Marfais  a  donné  fpécia- 
lement  le  nom  d'Énaliage  dia- 
prés la  plus  grande  partie  des 
Grammairiens.  Mais  >  ce  rerme 
9*eiï  9  félon  lui  »  qu'un  nom 
Qiyftérieux  y  plus  propreà  ca- 
cher l'ignorance   réelle  de  l'a- 

ç*^  HeroH,  L.  IV.  c.  ly  ♦  i8f  47-   ér  1 
/ipj*  Fam^.  Mel.  p.  y6,  flin.  Xom,  I.  p.l 
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nalogte  qu'à  répandre  quelque 
jour  fur  les  procédés  d'aucune 
langue. 

La  féconde  efpece  de  -dhan* 
genient  qui  tombe  dire(ftemenr 
fur  les  mots  ,  eft  uniquement 
relative  à  l'ordre  fucceffif,  félon 
lequel  iU  font  dsfpofés  dans 
l'expreflion  totale  d'une  peofée* 
C'eit  la  figure  que  Ton  nomme 
communément  Hjperbate* 

La  troifiéme  forte  de  chan- 
gement ,  qui  doit  cara^éri* 
fer  l'HypalIage  ,  tombe  moins 
fur  les  mots  que  fur  les 
idées  mêmes  qu'ils  expriment; 
&  il  coniifte  à  préfenrer  fous 
un  afpeél  renverfé  la  corréla- 
tion des  idées  partielles  qui 
conftituent  une  même  penfée. 
C'eft  pour  cela  qu'on  peut  tra- 
duire le  nom  grec  Hypallage 
par  le  nom  François  Subverfîon; 
outre  que  la  prépofition  éléraen- 
taire  tC  fe  trouve  rendue  ainli 
avec  fidélité  ,  il  femble  que  le 
mot  en  eft  plus  propre  à  défi- 
gner  que  le  changement  dont 
il  s'agit  ne  tombe  pas  fur  les 
roots  immédiatement,  mais  qu'il 
pénètre  jufques  fous  Técorce 
des  mots  ,  &  jufques  aux  idées 
dont  ils  font  les  fîgnes, 

HYPANIS  .  Hypanis  ,  Y'V«»  c, 
nom  que  quelques-uns  donnent 
à  THyphans.  Fbyei  Hyphafîs. 

HYPANIS  ,  Nypanis  ,(a) 
V'xnt,  ,  fleuve  de  la  Scyihie 
d'Europe  ,  eft  compté  pat  Hé- 
rodote pour  le  troidème  en  orr 
dre  après  le  Danube.  »  Il  vient^ 
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*  dît-U,  de  laScythïe,&  fort 
39  d'un  grand  lac  au  tour  du  quel 
»  paiffent  des  chevaux  fauvages 
3»  qui  font  blancs.  Ce  lac  eu, 
-»  bien  nommé  la  mère  de  l*Hy- 
99  panis.  Ce  fleuve  en  forçant 
a»  delà  eil  navigable ,  Se  con-> 
a*  Xerve  fes  eaux  douces  cinrq 
»  journées  de  chemin  ;  mais  , 
»  en  approchant  de  la  mer  ,  à 
«»  la  diftance  de  quatre  jours  , 
y>  il  prend  une  extrême  amertu- 
3»-  nie  d'un  ruifleau  qu'il  reçoit , 
»  &  dont  les  eaux  font  fi  ame- 
»  res  ,  que ,  quoiqu'il  foit  pe- 
so tir  ,  il  gâte  celles  de  l'Hypa- 
*«  nis  ,  qui  eA  très-grand.  » 

Pomponius  Mêla  redit  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  en  moins 
de  roots.  Pline  parle  bien  de 
l'Hypanis  ;  mais  ,  ou  lui  ,  ou 
fes  copiftes  ,  fe  font  trompés  en 
mettant  le  nom  de  l'Hypanis  au 
iieu  de  i'Hypacaris  ;  &  en  co- 
piant Pomponius  Mêla ,  il  at- 
tribue au  premier  ce  que  ce 
Géographe  a  dit  du  fécond.  Pto- 
lémée  s'eft  aufïî  trompé  en  met- 
tant rHyp?/nis  au  deià  du  Bo- 
uyflhène  ,  &  donnant  ce  nom  au 
fleuve  qui  eft  le  Panticapes.  Au 
relie,  l'Hypanis  bornoit  les  Cal- 
lipides. 

-  Ce  fleuve  &  celui  du  Tyres 
fc  refTerroient  &  fe  rappro-^ 
choient  l'un  de  l'autre  vers 
l'endroit  que  les  Halifons  ha- 
bite ient  ;  mais  ,  bientôt  après  , 
Hs  fe  féparoient  &  laiflbient 
éntr'eux  un  grand  efpace.  L  Hy- 
panis  mêioit  fes  eaux  avec  cel- 
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les  du  Boryfthèoe  ,  &  ils  fe  per- 
doienc  enfuite  tous  deux  dans 
le  Ponc-euxin.  On  dit  que  lé 
nom  moderne  de  THypanis  eft 
le  Bog. 

HYPANIS  ,  Hypams  , 
T'W«wç  ,  autre  fleuve  que  Vi- 
bius  Séquefter  dit  être  auffî  dans 
la  Scythie  ,  âc  auquel  il  attdbue 
ce  vers  de  Gallus  : 
Uno  ullurts  dividh  amne  duas. 
Car  ,  ajoûte-t-il  ,  il  fépare 
l'Afîe  de  l'Europe.  Otcélius 
l'explique  du  Phafe  ;  &  pré- 
tend que  des  Auteurs  très-an* 
ctens  lui  ont  donné  ce  nom  ,  Qc 
ont  dit  qu'il  tcrminoit  l'Eurape 
&  l'Afie. 

Le  même  Vibîus  Séquefte* 
dit  :  »  L'Hypanis  ,  que  l'oii^^ 
»  appelle  auflî  Hi(flaris.  »  Il 
faut  lire  :  »  Hyparis ,  que  l'on 
»  appelle  Bip  paris.  »  ^^oy^X 
Hipparis. 

HYPANIS  .  Vypanis  ,  {a) 
capitaine  Troyen  y  eft  un  de 
cpux  qui  fe  joignirent  à  Énée 
pour  fondre  fur  les  Grecs  épars 
dans  les  rues  deTroye.  Mais  » 
il  eut  le  malheur  d'être  renver- 
fé  par  ïes  propres  concitoyens  ^ 
qui  le  prenoient  pour  un  capi- 
taine Grec  ,  parce  qu'il  s'étoit 
en 'effet  revêtu  des  dépouilles/ 
des  ennemis  qu'il  avoir  immo- 
lés. 

HYPANTODORE.  Voy^i 
Hypatodore. 

HYPARNES,  Byparna,  {b) 
ville  de  l'Afie-mineure.  Alexan- 
dre   fe  rendit  maître  de  celte 


(<•''►    Virg.    iEncidr  ï.,    M.   Vr  j^o» 
4»S  »  4»y.  . 


(  $')  JPreinsh,  fuppK  m  Q.  Cwt.  L% 

II.  C,   11.  '^    '  . 
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ville  i  qui  lui  fut  livrée  par  les 
étrangers  foudoyés  qui  étoienc 
dans .  Ja  citadelle.  Ce  Prince 
paiTa  enfuir e  dans  la  Lycie  ;  & 
Cette  circonilance  nous  apprend 
qu*Hyparnes .  étoit  (ituée  vers 
les  frontières  de  cette  provins 
ce.  Arrien  même  la  lui  attri- 
bue ;  ce  qui  pouvoit  être  du 
tcms  de  cet  Auteur» 

HYPASIENS,  Hypafii,  (a) 
nation  Indienne  ,  entre  le  Co- 
phès  &  rindus  ,  félon  Straboa* 
Mais ,  le  texte  Grec  de  cet  Au« 
teviT  varie  dans  la  manière  d*é- 
crireJe  nom  de  cette  nation. 
On  trouve  dans  un  endroit 
l'iFrciriu ,  &  dans  un  autre  v-r 
ATiay  ;  ce  qui  prouve  que  ce 
oom  eft  altéré. 

HYPASiS  ,  IJypafo  y  fleuve 
le  même  que  l'Hyphafis.  Foyei 
Hyphafis. 

HYPATA  .  Hypata  ,  T'-Trciret^ 
(^)  ville  de  Grèce  ,  étoit  une 
des  principales  de  la  Theflalie  > 
felon  Apulée ,  qui  y  met  la  fce- 
ne  de  fon  âne  d'or.  Elle. avoir 
autrefois  appartenu  aux  Éto- 
liens.  Polybe  dit  que  Lucius 
Valérius  Flaccus  s'y  trouva 
avec  les  députés  des  Ètoliens 
pour  recevoir  leurs  foumif&ons; 
&  Tite^Live  ,  que  les  Ètoliens 
ayant  convjoqué  une  aiTemblée 
à  Hypata  >  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Antiochus.  Ce  dernier 
nous  apprend  qu'elle  étoit  voî- 
fine  duSperchius..x>  DeTaûma- 
To  ce  le  Conful    arriva  auprès 

~  C^)  Scrab.  p'  791  >  698. 

(*)  Tit.   Ltv.   L.  XXXVI.  c.  14.  ^ 
pq»  L.  XU.  Ci  «5.  Luciaa.  Tpm;  II. 
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y>  du  Sperchiur  le  deuxième- 
n  jour  ,  èc  de*là  il  ravagea  les 
x>  terres  des  Hypatéens.  »  U 
fait  connoître  que  c'étoit  une 
ville  de  conféquence,  puifque 
quatre-vingts  de  fes  citoyens  y 
qui  étoient  exilés  1  font  traités 
d'hommes  illuilres.  Etienne  de 
Byzance  donne  cette  ville  aux 
Énianes  ,  peuple  de  la  TheÛa- 
lie  ,  fur  le  golfe  Maliaque.  Il 
eft  certain  qu'elle  étoit  au  pied 
du  mont  Oéta  ,  par  le  témoi- 
gnage d  Héliodore. 

Etienne  de  Byzance  met  une 
contrée  du  nom  d'Hypata  dans 
l'Ade  mineure ,  vers  le  fleuve 
Sangare, 

H  YPATE ,  Hypaus ,  T  Whç» 
(c)  un  des  tyrans  de  Thebes  f 
que  l'on  fçait  avoir  été  exter- 
minés par  iPélopidas  Se  ceux  de 
fon  parti.  Dès  qu'Hypate  eut 
entendu  le  bruit  des  conjurés 
qui  étoient  entrés  dans  fa  mai- 
fon ,  il  fe  fauva  chez  les  voi- 
(ins ,  mais  ils  le  fuivirent  ôc  le 
tuèrent. 

H  YPATE  DESHYPATES, 
Hypate Hypaton^ 'X\oityi  v-ïïtncv ; 
{d)  c'étoit  le  premier  ou  le  plus 
grave  des  fons  de  l'hendéca- 
corde.  On  appelloit  ce  fon  ou 
cette  torde  Hypate  comme  qui 
•diroit  oAsrrctTvt  la  fupreme  9 
parce  qu'elle  paroifToit  àr  la 
tête?  de  l'échelle  des  fons  ,  dif- 
pofés  de  manière  dans  la  mulî- 
que  ancienne  ;  que  leur  pro- 
greffion  du  grave  à  l'aigu  allait 

(c)  PÎut.  t/t.  p.  »8î  ,  ^84. 
id)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripu  k 
Bell.  Lettt.rr.  XIU.  pag.  »4*  >  *7^% 
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du  liaùt  en  bas;  enforte  que 
le  fon  le  plus  grave  étoit  au  haut 
de  Téchelle  ,  ôc  le  plus  aigu 
au  bas  ,  fous  le  nom  de  nète« 
Quoique  l'on  ait  changé  dans 
la  fuite' la  difpofition  de  ces 
fons  y  &  qu*on  les  ait  rangés 
dans  le  même  ordre  où  on  les 
voit  aujourd'hui,  c'eft- à-dire  , 
les  graves  au  bas  de  l'échelle  > 
6c  les  aigus  au  plus  haut  ;  ceux 
des  deux  extrémités  ont  tou- 
jours confervé  leurs  sRincien- 
nes  dénominations  d'Hypate  & 
de  nète,  après  avoir  perdu  leur 
première  fituation  ,  que  ces  an- 
ciens noms  indiquoient. 

Pour  défigner  le  premier  ou 
Je  plus  grave  fon  de  i'hendéca- 
corde  f  on  joignoit  au  terme 
vireirvi  celui  de  vvarZf ,  l'Hypa*^ 
.te  des  Hypates  ;  parce  que  le 
.]>renaîer  ou  lé  plus  grave  des 
^trois  tétracordes  renfermés  dans 
ce  fyflême  ,  s'appelloic  le  tétra- 
corde  des  Hypates  ou  des  fons 
Jkes  pkis  graves  ;  d'où  le  pre- 
mier ou  le  plus   grave  de  ces 
mêmes  fons  empruntoit  fa  dé- 
nomination d'Hypate  des  Hypa- 
tes >  comme  qui  diioit  le  plus 
■grave  fon  des  plus  graves. 

Plutarque  témoigne  que  l'on 
s'abiienoit  du  tétracordei  des 
Hypates,  dans  le  mode  Do- 
rien  ,  dont  les  chants  par  con- 
féquent  d&  dévoient  rouler  que 
fur  les  quatre  tétracofdes  fupé- 
rieurs  >.  c*eli-à-dire  ,  fur  oelui 

isy  litr  Liv.  L,  XXXVI.  c.  X^..    .^ 

(h)    Xenoph.   p.  575. 
(«)  Ant?q.   cxpl.    par   D.   Berh. '  de 
l^ontf.  Tom.  III.  pa g.  75.  ^    > 

(d)  Homçr.  Iliad*  L«  Y,  v*  1444 
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des  mèffs  &  fur  les  trois  des  . 
nètes  y  fçavoir  ,  celui  des  con- 
jointes, celui  des  disjointes  9  âc 
celui  des  exorbitantes ,  ou  des 
excédentos.  Mais  ,  ajoute  Plu«  , 
tarque ,  ceux-là  mêmes  qui  dans 
le  mode  Dorien  ,  évitoient  le 
tétracprde  des  Hypates  ,  l'em- 
ployoieof  fans  fcrupule  dans  let 
autres  modes. 

HYPATÉENS  ,  Hypatai,  les 
habîtans  d'Hypata.  Foyei  Hy- 
pata.         • 

HYPATENSIS  AGER.  (.1) 
C'ell  le  territoire  d'Hypata  ', 
que  Tite  -  Live  appelle  ainfi* 
Voye^  Hypara. 

HYPATODORE ,  ou,  félon 
d'autres  éditions  9  Htpakto- 
DORE  ,  Hypatodorus  y  HypantO" 
dorusy  Ty«To'/û>^oçt  Yvaniitûim 
poç  >  (h  )  capitaine  dont  parle 
Xénophon. 

HYPENDYTE  ,  Hypendyte  , 
(c)  efpece  de  chemife  ,  blanche 
.en  dedans  &  à  fleurs  en  dehors, 
en  ufage  chez  les  Perfes.- 

HYPÉNOR  ,  Eypenor y  (d) 
TVfirotfp  f.  Prince  ,  qui  y  au  fiege 
de  Troye  ,  fut  tué  par  Diome- 
de  ,  qui  le  frappa  d'un  coapv  de 
.fabre  à.  la  clavicule  ,  près  de 
l'épaule  qu'il  lui  fépaia  du  cou 
.&  du  dos.  .     *    , 

HYPEPES ,  Mypapa,  ï%«/^«; 
(^)  ville  de  l'Afie  mineure^ 
dans  la  Lydie ,  entre  le  Tmc» 
lus  Se  le  Cayilre.  Straboodit 
qu'Hypepes  eft  une*  petite  ville 

• 

I  (•)  Strab.p.  étf.  PtoVem.  L.  V.  f» 
ft.  Flin.  Tom.  I,  pag.  »8o..  .Tacîu 
Annal.  L.  IV.  c.  55.  Ovid.  Mecam.  JL. 
VI.  c.  If  L,  XI.  Cf  6*  Pauf.  p.  34i« 
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OÙ  Von  patte  quand  on  vietit  du 
Tmolus  au  Cayftre.  Ovide  dit 
dans  fes  Métaroorpho£es  $  au 
fujec  de  la  fable  de  Midas: 

Nam  fréta  frofpicitns  latè   riget 
arduus  alto 

Tmolus  in  .adfctnfu ,  cl)voi{ue  tX' 
tentus  lurvque  , 

Sardibus  hinc  ,  ill'tnc  parvis  fini» 
tttr  Hypàpis. 

C*eft-à-dire,que  le  mont  Tmo- 
lus avoit  au  pied ,  d'un  cbté  la 
.ville  de  Sardes*,  &  de  l'autre 
<eile  d'Hypepes.  Cette  épithe- 
te  de  parvis  ,  petite  ,  eft  répé- 
tée dans  un  autre  vers  d'Ovide, 
qui  eA  dans  la  fable  d'Arachné. 

Les  habitans  font  nommas 
•Hypépènes  ,  Hypapeni  ,  dans 
Pline  9  ainfi  que  dans  Tacite  ,  âc 
rn  AinHNriN  dans  une  médail- 
le de  Julia  Domna.  Dans  la  No- 
tice épifcopale  ,  la  ville  eâ 
appeliée  T*Vi*Ta  pour  Y*Va/T«t» 
Voye;^  Hiérocéfarce. 

HYPEPENES  ,  Hypapeni  , 
les  habitans  d'Hypepes.  f^oyei 
-Hypepes. 

.  HYPÉRAUSTRÉENS  ,  les 
mêises  que  Us  Hypernotiens. 
Voy€\  Hypernotiens. 

HYPERBATAS,  Hyperbatas , 

rT'W«*CâTaç  >  (a)  étolt  général  des 

rAcbéèns ,  du  tems  d'Aratus. 

•    HYPERBATE  ,  Hyptrbaton  , 

Hyperbatum,  ïTffCaTer,  de  i;V«V* 

iraxs  ,  &  êaiVw,  eo  ,  je  vais  »  je 

pafTe.  (b)  Quintilien  a  donc  eu 

♦taif oà  de  traduite  ce  mot  dans 

fd  langue  par  'Uèrbi  transgrejjîo  ; 

'&  .ce -que  l'on  non)me  Hyper- 

(4f)    Plut.  T.  I,  p.  81 1.  I 
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faate  coâfifte  en  effet  dans  le 
déplacement  des  roots  qui  com- 
pofent  un  difcours  9  dans  le 
tranfport  de  ces  mots  du  lîea 
où  ils  devroientêcre  en  un  autre 
lieu* 

y*  La  quatrième  forte  de  figure 
»  [de  conilruélion  ],  c'eft  PHy- 
i>  perb'te  ,  dit  M.  du  Marfais» 
»  c'eft^à-dire  ,  confusion  ^  mê* 
7>  lange  de  mots  ;  c'eft  lorfque 
»  Ton  s'écarte  de  Tordre  fuc- 
»  ceffif  de  la  conftrudlion  iim- 
y>  pie  [  ou  analytique  ].  Saxa 
y>  vacant  Itali ,  mediis  ,  qua  in 
3>  fiuBibus  ,  aras,  La  conitruc- 
7>  tion  tHiItali  vacant  aras  [^iilaj 
3>  faxa  qua  [  funt  ]  in  fiuâibus 
»  mediis*  Cette  figure  étoit  , 
»  pour  ainiî  dire  ,  naturelle  au 
»  Latin  ;  comme  il  n*y  avoit 
33  que  les  terroinaifons  des  mots, 
»  qui  ^  dans  l'ufage.ordinaire'^ 
j>  fuiïent  les  (ignés  des  rela*> 
»  tions  que  les  mots  avoient 
x>  entr'eux,  les  Latins  n*avoienC 
»  égard  qu'à  ces  terminaifons ,  f 
»  ôc  ils  plaçoient  les  mots  fe- 
-n  loh  qu'ils  étôient  préfentésà 
»  l'imagination  ,  ou  félon  que 
y*  cet  .  arrangement  leur  pa>- 
x>  roilToit  produire  une  cadence 
a»  &  une  harmonie  plus  agréa» 
»  bltis.  30 

La  méthode  Latine  de  Port- 
Royal  parle  de  l'Hyperbare 
dans  <le  même  fens.<  y>  C'efl  \ 
y>  dit  «elle  9  [  des  figures  de 
,xi  'conâruélion  ,  cliap.  VL  :] 
»  le  mélange  &  la  confufion 
»  qui  fe  trouvé  dans  l'ordre 
»  des  mots  qui  deyroit  être 
yj  commun  à  toutes  les  langues» 

(^).Quintil.  L.  ViU/c.e.  L;  IX.  c.  4. 
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i»  félon  ridce  natuireHe  que 
9i  nous  avons  de  la^conilruc- 
30  tio^n*  Mais,  les  Romains  ont 
» -.tellement  affttXé  le  «Jifcours 
»  Hguré  .qu'ils  ne  parlent pref- 
»  que  jamais  autrement.  » 

C'eil  encore  le  même  langa- 
ge chez  Tauteur  du  Mtnueides 
G'Tammainens.  »  L'Hyperbate  fc 
»  fait  ,  dit-il  ,  lorfque  Tordre 
9>  naturel  n*eil  pas  gardé  dans 
3»  farrangement  des   mots  ,  ce 
3>  qui  eftfi  ordinaire  auxLatins, 
»  qu'ils  ne  parlent  prefque  ja- 
v  mais  autrement  ;  comme  C'a» 
3Di  tonis  conftàntiam  admirati  funt 
>>  omncs^  Voilà  une  Hyperbate  , 
w  parce  que  l'ordre  naturel  de- 
»  roanderoit  qu'on  dit  9  omnes 
j>  /unt  admirati  conftàntiam.  Ca- 
m  tonis.  Cela   eft  ft  ordinaire  , 
»  qu'il  ne  pafle  pas  pour  figure, 
»  mais  pour  une  propriété  de 
y>  la  langue  Latine,  \iais  >  il  y 
»  a  plusieurs  efpéces  d'Hyper- 
91  bâte    qui   font  de  véritables 
s>  figures  de  Grammaire.  y> 

Tous  ces  Auteurs  confondent 
deux  chofes  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  très-différentes  &  très- 
diilincles  Tune  de  l'autre  ,  Tin^ 
verfion  &  THyperbate. 

Il  y  a  -en  effet  .  dans  Tune 
comme  dans  l'autre  ,  un  véri- 
rable  renverfement  d'ordre;  & 
à  partir  de  ce  point  de  vue  gé- 
néral ,  on  a  pu  aiféments'y  mé- 
prende.  Mais,  il  falloit  prendre 
garde  (1  les  deux  cas  avoient 
rapport  au  même  ordre  ,  ou 
^'ils  préfenioient  la  même  ef- 
.pcce  de  renverfement.  Quinti- 
lien  nous  fournit  un  motif  légi- 
time d'en  douter  }  îl  cite  >  corn- 
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1IJC  ufl  exemple  d'Hyperbate  > 
cette  phrafe  de  Cicéron  :  Anï^ , 
madverti  tjudices  ,  o'mnem  accu- 
fat  oris  ôrationem  in  dtéas  divifam 
effe  partes  ;  6c  il  indique  aiilîtôt 
le  tour  qui  auroit  été  fans  figu- 
re &  conforme  à  l'ordre  requis: 
Nam  in  duas  partes  divifam  effe 
reâium  erat  ,  ftddurum  &  incomp^ 
tum»         >  • 

Perfonne     apparemment    né 
difputerâ  à  Quintilien  d'avoir 
été  plus  à  portée  qu*aucun  de^ 
Modernes  ,  de  diftinguerles  lo- 
cutions figurées  d'avec  les  fim- 
•pk-s  dans  fa  Jangue  naturelle  ; 
&  quand  le  jugement  qu'il   eli 
porte  ,  n'auroit  eu  pour  fonde^ 
ment  que  le   fentiment   exquis 
que  donne  l'habitude  à  un  ef- 
prit  éclairé  &  juile ,  fans  a'u- 
cune  réflexion  immédiate  fur  là 
nature  même  de  la  figure  ,  foh 
autorité  feroit  ici  une  raifon  , 
&  peut-être  la  meilleure  ëfpece 
de  raifon  fur  Tufage  d'une  lan- 
gue ,  que  nous  ne  devons  plus 
connoître  que  par  le  témoigna- 
ge   de  ceux   qui   la    parloîenr. 
Or  ,  le  tour  que  Quintilien  ap- 
pelle ici  re&um  ,  par  oppofitlon 
à  celui  qu'il  avoit  nommé  aupa- 
ravant tiVf^Carov ,  eiîehcore  un 
renverfement  de  l'ordre  nraturel 
ou  analytique  ;  en  un  rhotVjiiy 
a  encore  înverfion  dzns  ' in  duaj 
partes  divifam  ejfe  ,  &  le  iftéteur 
Romain  nous*  ailure  qu'il  n'y  a 
plus  d'Hyperbate.    C'^ft  'donc 
une  ncceffité  de  conclure  que 
rinverfion  eft  le  renverfemefrt 
d'un  autre  ordre  ,  ou  Un  autre 
renverfement   d'un  cerfaîri  or*- 
dre  ,  &  rHyperbifte-,  iç  tç»^ 
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verfementdu  même  ordre  ;  Pau* 
.teur  du  Manuel  des  Grammai- 
riens n'étoit  pas  éloigné  de  ceue 
conclufion  ,  puifqu  il  trouvoit 
des  Hyperbaces  qui  ne  paiTenc 
pas  pour  ligures  >  ôc  d'autres  , 
dit-il,  qui  font  de  véritables  R» 
gures  de  Grammaire. 

Il  s*agit  donc  de  déterminer 
ici  la  vraie  nature  de  l'Hyper- 
bate  9  &  d'ailigner  les  caradè- 
res  qui  le  difFérencient  de  Tin- 
verfion  ;  &  pour  y  parvenir  , 
il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  af- 
furé  que  de  parcourir  les  diffé- 
rentes efpeces  d'Hyperbate  , 
qui  font  reconnues  pour  de  vé- 
ritables figures  de  Grammaire. 

I.**  La  première  efpece  eu. 
appellée  anaûrophe  ,  c*eA  à- 
dire  ,  proprement  inverfion  , 
du  Grec  âvetc-vfo^i ,  compofé  de 
«Kcf ,  i/i ,  &  ^6f cfïf  j  vtrfio.  Mais  , 
rinverfion  dont  il  s'agit  ici  , 
n'eu  point  celle  de  toute  la  phra- 
f e  ,  &  elle  ne  regarde  que  l'or- 
dre naturel ,  qui  doit  être  entre 
deux  mots  corrélatifs ,  comme 
entre  une  prépofition  Ôc fon  com- 
plément, entre  un  adverbe  com- 
paratif &  la  conjonûion  fubfé- 
quente  ;  ce  font  les  feuls  cas 
indiqués  par  les  exemple»  que 
les  Grammairiens  ont  coutume 
de  donnier  de-l'anaUrophe.  Cet*- 
te  figure  a- donc  lieu  ,  lorfque 
le  comp^lénient  précède  la  pré- 
poiitioA^xRéftf/n,  ucum,vobifcum, 
quotium^y  au  lieu  de  cum  te  ,  cum 
me^  ci^j^.vQkisy  cum  quo  ;  niAria  oai- 
nia  circum ,  au  lieu  de  circum  owi" 
nia  nifr^a  i  Jtaliam  contra  ,  pour 
contra  Italiam  ;  qua  de  re  ^  pour 
de  qua  re^  C'eft  la  même  chofe 
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lorfque  la  conjoaélion  compa^ 
rative  précède  l'adverbe  >  com- 
me quand  Properce  a  dit  : 

Quàm  prîhs  abjundos  fedula  la» 
vit  equos. 

L'anailrophé  eft  donc  une  vé- 
ritable iftverfîon  ,  mais  qui  avoir 
droit  en  Latin  d*être  réputée 
figure  ,  parce  qu'elle  étoit  coa^S' 
traire  à  l'ufage  commun  de  cette 
langue  »  où  l'on  avoit  coutume 
de  mettre  la  prépofition  avant 
fon  complément  ,  conformé** 
ment  à  ce  qui  efl  indiqué  par 
le  nom  même  de  cette  partie 
d'oraifon. 

Ainfi  ,  la  diflTérence  de  l'in/* 
verfioQ  &c  de  l'anaflrophe  eA  > 
en  ce  que  l'inverfion  eil  un 
renverfement  de  l'ordre  natu» 
rel  ou  analytique ,  autorifé  par 
l'ufage  commun  de  la  langue 
Latine  »  &  que  TanaArophe  eA 
un  renverfement  du  même  or- 
dre I  contraire  à  Tufage  com- 
mun de  autorifé  feulement  dans 
certains  cas  particuliers. 

a.*  La  féconde  efpece  d*Hy- 

Çerbate  eA  nommée  Tméfis  ou 
mefe  »  du  Grec  t/umo/ç  ,  feéiio  f 
coupure.  Cette  figure  a  lieu^lorf- 
que  par  une  licence  que  l'ufage 
approuve  dans  quelques  occa- 
fions  ,  l'on  coupe  en  deux  par- 
ties un  mot  compofé  de  deux 
racines  élémentaires  ,  réunies 
par  l'ufage  commun  ,  comme 
fatis  mihi  fecit  ,  pour  mihi  fa» 
tisfecu  ;  reique  publica  curant  de^ 
pofuit ,  pour  6*  reipuUica  curam 
depofuit  ;  ftptem  fubjefla  trioni , 
au  lieu  de  fubje^a  feptem  trioni 
On^ouve  aflez  d'exemples  de 

la 
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la  tiïiefe  (Uns  Horace  ,  Se  dan* 
les  meilleurs  Écrivains  du  bon 
fiecle. 

Les  droits  de  l'inverfion  n*al* 
loient  pas  jufqu'à  autorifer  cet- 
te inferticn  d'un  mot  entre  les 
racines  élémentaires  d*un  mot 
compofé»  Ce  n  eft  pas  même 
ici  proprement  un  rcnverfe* 
ment  d*ordre  ;  &  fi.  c'eft  en 
4cela  que  doit  confifter  la  natu- 
re générale  de  THyperbaie  , 
les  Grammairiens  n'ont  pas  dû 
t^garder  la  tmefe .  comme  en 
ctiint  une  efpece.  La  tmefe  n'eft 
qu'une  figure  de  didion  ,  puîf- 
qu'elle  ne  tombe  que  fur  le  ma- 
tériel dW  mot  quieil  coupé  en 
deux  ;  &  le  nom  même  de  tme- 
fe ou  coupure  avertiffbit  aflez 
qu'il  étoit  queilion  du  matériel 
d'un  feul  mot,  pouf  empêcher 
qu'on  ne  rapportât  cette  figuré 
à  la  conftrudlion  de  la  phrale. 

3.**  La  troifième  efpece  d'Hy- 
perbate  prend  le  nom  de  paren- 
thèfe  >  du  mot  Grec  itocpùîe  ^ 
iiiterpojitio  ,  de  sr^oà  ,  intcr ,  i.  ^ 
in^  &  Ggc/Çt  pofitio  y  dérivé  de 
^îvfjLi^ponoAats  deux  prépofitiong 
éJémentaires  fervent  a  indiquer 
avec  plus  d*énergie  la  nature 
de  la  chofe  nommée.  Il  y  a  en 
effet  parenthèfe  ,  lorfqu*un  fens 
complet  eil  ifolé,  &  inféré  dans 
un  autre  dont  il  ijiterrompt  la 
fuite  ;  ainfi  il  y  a  parenthèfe 
dans  ce  vers  dé  Virgile  : 

Tityre  »   dum   redeo   (   hrcvis  efl 
via)  ,  pafce  capellas. 

Les  bons  Écrivains    évitent 
Tm.  XXL 
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autaiit  qu*îls  le  peuvent ,  Tufa-» 
ge  de  cette  figure ,  parce  qu'el- 
le peut  répandre  quelque  obf- 
curité  fur  le  fens  qu'elle  inter- 
rompt ;  &  Quintilien  n'approti* 
voit  pas  Tufage  fréquent  que 
les  Orateurs  &  lesHiftorienseii 
faifoient  de  fon  tems  avant  lui  , 
à  moins  que  le  fens  détaché  » 
mis  en  parenthèfe,  ne^fût  très- 
court.  \ 

4.^  La  quatrième  efpece  d'Hy- 
perbate  s'appelle  fynchyfe,  mot 
purement  Grec  ^ijyyumi  »  con- 
fufion  ,  de  vùf  ,  cum  ,  avec ,  & 
X^t»  ♦  fundo  ,  je  répans.  Il  y  a 
fynchyfe  quaùd  les  mots  d'une 
phrafe  font  mêlés  enfemble  fans 
aucun  égard»  ni  à  l'ordre  de  la 
conftru<flion  analytique  j  ni  à  la 
corrélation  mutuelle  de  ces 
mots  ;  ainfi  ,  il  y  a  fynchvfe 
dans  ce  vers  de  Virgile  :  {a) 

Aret  ager ,  vitio  motUlis  fuit  aérii 
berba^  "^ 

Car  les  deux  mots  vitio  j  par 
exemple,  &  a'éris ,  qui  font  cor- 
rélatifs, font  féparés  par  deux 
autres  mots,qui  n'ont  auCun  traig 
à  cette  corrélation,  moriens fitit-, 
le  mot  a'éris  à  fon  tour  n'en  a 
pas  davantage  à  la  corrélation  \ 
des  mots  fait  &  herba  entre  lef- 
queh  il  eft  placé  ;  l'ordre  étoir, 
herba  moritns  ( prai  )  vitio  a'éris 
fait. 

5.^  Enfin  ,  il  y  à  une  cin- 
quième efpece  d'Hyperbate  que 
Ton  nomme  anacoluthe ,  &  quî 
fe  fait ,  félon  la  méthode  Lati- 
ne de  Port^Royal  ,  lorfque  les 

11 
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chofes  n*ont  prefque  nulle Tuie 
&    nulle    con(lru(flion.    Il  faut 
avouer  que  cette  définition  n'eft 
rien  moins  que   lumineufe  ;  & 
d'ailleurs    elle  fcmble  infinuer 
qu'il    n*efl  pas  poflible  de  ra-^ 
mener  Tanacôluthe  à  la  conf- 
tru<^ion     analytique.     M.     du 
Marfais   a  plus  approfondi   & 
roieux  défini  la  nature    de  ce 
prétendu  Hyperbate.  »  C*eft  , 
»  dit  -  il ,  une  figure  de  mots 
»  qui  eil  une  efpece  d*ellipfe... 
»  par  laquelle  on  fous-entend 
'  »  le  corrélatif  d'un  mot  expri- 
oï  mé-,   ce  qui   ne  doit  avoir 
»  lieu    que     lorfque    l'ellipfe 
»  peut  être  aifément  fuppléée  , 
»  Ôc  qu'elle  ne  blefle  point  l'u» 
»  f?ge.  »  Il  juftifie  enfuite  cette 
définition  par   l'étymologie  du 
mot  fli^o>ot6cç    cornes^  compagnon; 
on  y  ajoute  Va  privatif,  âc  un  v 
euphonique ,  pour  éviter  la  bâil- 
lement entre  les  deux  a  ;   par 
confcquent  l'adjedlif  anacoluthe 
fignifîe    qui    n'eit  pas    compa- 
gnon ,  ou  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  la  compagnie  de  celui  avec 
lequel  l'analogie,   demanderoit 
qu'il  fe  trouvât.   Il   donne  en- 
fin pour  exemple  ces  vers  de 
Virgile.  ; 

Portîs  alii  bîpatentihus  ad" 
funt  , 

Millia    quot    magnis     nunquam 
venere  Mycenis. 

où  il  faut  fuppléer  m  avant 

quot. 

Il  y  a  une  pareille  ellipfe 
dans  l'exemple  de  Térence  cité 
par  Port  -  Royal.  Nam  omnes 
nos    quibus    efi   alicunde   aliquis 
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ohjt&us  lahor  j  omnc  qûodejl  înte^ 
rea   tempus  ,  priufquam  id  refci-^. 
Hum  eft  ,  lucro  eji.  Si  l'on  a  jugé 
qu'il  n'y  avoit  aucune  conilruc- 
tion  y  c'eil  qu^on  a  cru  que  nos 
omnes  étoient    au    nominatif    » 
fans  être  le  fujet  d'aucun  ver- 
be ,  ce   qui   feroit ,  en  efifet   , 
violer  une  loi  fondamentale  de 
la  fyntaxe  Latine  ;   mais  ,    ces 
mots  font  à  l'accufatif  *   com- 
me complément  de  la  prépofi- 
tion  fous-entendue   erga,    Nam 
erga  omnes  nos  .  .  •  omne  •  •  • 
tempus  •  .  .  iucro  eft.  •  • 

L'anacoluthe  peut  donc  être 
ramenée  à  la  conftrudlion  ana- 
lytique ,  comme  toute  autre  el- 
lipfe 9    Ô£    conféquemment    ce 
n'eft    point   une    Hyperbate    , 
c'eit  une  ellipfe  à   laquelle  il 
faut  en  conferver  le  nom ,  fans 
charger  vainement  la  mémoire 
de  grands  mots  ,  moins  propres 
à  éclairer  l'efprit  qu'à  l*embar- 
rafTer  y   ou   même  à  le  féduire 
par  les  faulTes  apparences  d'un 
f^avoir    pédentefque.     Si    l'on 
trouve  quelques    phrafès    que 
l'on  ne  puifife  par  aucun  moyen 
ramener  aux  procédés   fimples 
deia  conftru(flion  analytique, 
difons  nettement  qu'elles   font 
vicieufes  ,  ÔC  ne  noiis  obilinons 
pas  à  retenir  un  terme  fpécieux,  . 
pour  excufer  dans  les  Auteurs 
des  chofes  qui  fembient  plutôt 
s'y  être  gliuées  par  inadvertan- 
ce que  par  raifon. 
^Il  réfulte  de  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  que  des  cinq  prétendues 
efpeces  d'Hyperl:)ate  ,  il  y  en 
a  (l'abord  deux  qui  ne  doivent 
point  y  être  comprifes  ,  la  tme- 
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fe  &  Panacoluthe  ;  là  première 
cft  ,  comme  nous  l*avons  déjà 
dit  ,  une  véritable  figure  de 
di6^ion  ;  la  féconde  n'eft  rien 
autre  chofe  que  rellipfe  mê- 
me. 

I^  n'en  refte  donc  que  trois 
efpeces  ,  Tanallrophe  ,  la  pa- 
renthèfe  &  la  fynchyfe.  La  pre- 
mière eft  rinverfion  du  rapport 
àts  deux  mots  >  autorifée  dans 
quelques  cas  feulement  ;  la 
féconde  eft  une  interruption 
dans  le  fens  total ,  qui  ne  doit 
y  être  introduite  que  par  une 
urgente  néceffîté  ,  &  n'y  être 
fenfible  que  le  moins  que  l'on 
peut  ;  la  troîd'ème  bien  appré- 
ciée paroît  plus  près  d'être 
un  vice  qu'une  figure  9  puif- 
qu'elle  confilte  dans  une  véri- 
table confufion  des  parties  ,  Sc 
qu'elle  n'eft  propre  qu'à  jetter 
de  l'obfcurité  fur  le  fens  dont 
elle  embrouille  l'expreffion.  Ce- 
pendant ,  Cl  îa  fynchyfe  eft  lé- 
gère c^omme  celle  dont  Quinti- 
liert  cite  l'exemple  ,  in  duas  di^ 
vifam  effe  partes  ,  pour  in  duas 

.  partes  divifam  ejje  ;  on  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  foit  vicieùfc  , 
&  l'on  peut  Tadmettre  comme 
une  figure.  Mais ,  il  ne  faut  ja- 

^  mais  oublier  que  Ton  doit  beau- 
coup ménager  l'attention  de  ce- 
lui à  qui  Ton  parle  ,  non-feule- 
ment de  manière  qu'il  entende  , 
mais  même  qu'il  ne  puifle  nepaS 
entendre  ;  non  ut  intcllrgerc  pojjit  ; 
fed  nf  omniho  pojjit  non  intelii- 

S^re,  ■      ■    ^  .   .  •      . 

Ainfi ,  ces  trois  efpecesd*Hy- 

;(«)"-QuTntîT,  L.  vm.  c.  j,  «/ 
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îperbatc  ,  telles  que  nous  les 
avons  préfentées  d'après  les 
notions  ordinaires  ,^  coinbi- 
binées  avec  les  principes  im- 
muables de  l'art  de  parler  , 
nous  mènent  à  conclure  que 
l'Hyperbate  en  général  eft  une 
interruption  légère  d'un  fens 
total ,  caufée  ou  par  une  petite 
înverfion  qui  déroge  à  l'ufagê 
commun  ,  c'eft  Tanaftrophe  ,  ou 
par  l'infertion  de  quelques  mots 
eotre  deux  corrélatifs  ,  c'eft  la 
fynchyfe  ,  ou  enfin  par  l'infer- 
tion d'un  petit  fens  détaché  ,  en- 
tre les  parties  d'un  fens  princi- 
pal ,  c'eft  la  parenthèfe. 

HYPERBOLE  ,  Hyperbole, 
{a)  e:sagération,  foit  en  aug- 
mentant ,  foit  en  diminuant. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  v-nf^^o^-^'.  fu* 
perîatio  ,  du  verbe  v-Trîp^ihMif , 
exfuperare  ,  excéder ,.  furpafler 
de  beaucoup. 

L'Hyperbole  eft  une  figure 
de  Rhétorique  ,'qui ,  félon  Sé- 
neque  ,  mené  à  la  vérité  par 
quelque  chofe  de  faux  ,  d'outré, 
&.  sinrme  des  chofés  incroya- 
bles,  pour  en  perfuader  de 
croyables.  L'Hyperbole  expri- 
xtït  au  de-là  de  la'  vérité  pour 
mener  l'efprit  à  la  mieux  con- 
noître. 

Il  y  a  des  Hyperbo-les  qui 
confiftent  dans  la  feule  didlion, 
comme  quand  on  nomme  géant 
lin  homme  dé  haute  taille  ; 
Pygmée  ,  un  petit  homme  ; 
mais  ,  elles  font  fouvent  dans 
iine  penfée  qui  contient  une  ou 
plufieurs  périodes;  &  l'Hyper- 
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bole  de  la  prafée  fe  trouve 
égalemeni  dans  la  diminucion  j 
comme  dans  l'augmemation  des 
chofes  iju'elle  décrit ,  quoique 
ceice  figure  fe  plaife  plus  ordir 
natrement  dans  l'excès  que  dans 
le  défaut.  Le  trait  d'Agé&laus 
i  un  homme  qui  relevoii  hy- 
perboliquemenE  de  tort  petites 
chofes  ,  elt  remarquable  ;  il  lui 
dit  qail  ne  prifcrvit  jamais  un 
cordonnier  qui  ferait  let  foulieri 
plut  grandi   ijut   tt   pitd,' 

L'Hyperbole  n'a  rien  de 
vicieux  pour  être  ulira  fidtm, 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas 
ultra  ntodum,  comme  s'expri- 
me QuintilieD.  Elle  eft  m^me 
une  beauté,  ajoûte-i-il ,  lorf- 
que  la  chofe  dont  il  faut  par- 
ler eft  extraordinaire,  &  qu'el- 
le a  palTé  les  bornes  de  la  na- 
ture ;  car  ,  il  eft  permis  de 
dire  plus,  parce  qu'il  eft  dif- 
ficile de  dire  autant;  &  le 
difcours  doit  plutôt  aller  au 
de-ià.  que  refteiende-çà.  AinJt, 
Hérodote  ea  parlant  des  Lacé- 
d^moniens  oui  combattirent  au 
pas  des  Thermopylcs  ,  dit 
au'ih  fi  défendirent  en  ce  tieu 
jufqiia  le  que  les  barbares  les 
tuffent  enfevelis  fous  leurs  traits. 
L'on  voit  par  cet  ejtemple, 
queles. belles  Hyperboles  ca- 
chent ce  qu'elles  font,  &  c'eft 
ce  qui  leur  arrive ,  quand  je  ne 
fçais  quoi  de  grand  dans  le* 
circonftances ,  les  arrache  à 
celui  qui  les  emploie  ;  il  faut 
donc  qu'il  paroiiTe,  non  que 
'  l'on  ait  amené  les  chofes  pour 
l'Hyperbole ,  mais  que  l'Hyper- 
bole eft  oée  de  la  chofe  mê- 
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SIC.  Les  efprits  vifs ,  pleins  de 
feu,  &  que  l'imagination  em- 
porte hors  des  règles  âc  de  1a 
jufteiTe  ,  fe  laiflent  volontiers 
entraîner  à  l'Hyperbole. 

Cette  âgure  appartient  de 
droit  aux  pallions  véhémentes, 
parce  que  les  aiftions  &  les 
mouvemens  qui  en  .réfuitent  , 
fervent  d'excufe  ,  &  pour  ainli 
dire,  de  remède  à  toutes  les 
hardicffes  de  l'ébcution.  Ce- 
pendant ,  les  Hyperboles  foat 
auin  petmifes  dans  le  comique  , 
pour  exciter  le  public  à  rire.; 
c'eii  une  paflîon  qu'on  veut 
alors  produire.  On  ne  trouva 
point  mauvais  à  Athènes  ,  ce 
trait  de  l'iâeur,  qui  dit  >  en 
parlant  d'un  fanfaron  pauvre  & 
plein  de  vanité  :  //  po£cde  unt 
terre  en  province  f  gui  n'ejî  pat 
plus  grandi  qu'une  èptirt  de  Lact- 
dimonien. 

Mais  ,  dans  les  chofes  férieu- 
fes,  il  faut  très-rarement  em- 
ployer l'Hyperbole,  &  l'on  doit 
d'ordinaire  la  modifier  quand 
on  s'en  fert;  car,  nous  croi- 
rions aflez  que  c'eft  une  figu- 
re défedueufe  en  e!le-mËme, 
puifque  par  fa  nature  elle  va 
toujours  au  de-Jà  de  la  vérité  ; 
cependant,  nous  pourrions  ci- 
ter quelques  exemples  rares, 
où  l'Hyperbole  fajiî  aucune 
modification  frappe  noblement 
l'efprit.  Un  particulier  ayant 
apnoncé  dans  Athènes  la  mon 
d'Alexandre,  l'orateiir  Dema- 
des  s'écria  que  Ji  cette  nouvelle 
était,  f/rdie  ,  la  terre  eniiire  au' 
roit  déjà  fenli  Codeur  du  mon. 
Cette   faillie  hardie  .préfcnte 
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à  la  fois  rétendue  de  l'Empire 
d'Alexandre ,  commefi l'univers 
lui  étoit  fournis;  &  elle  éton- 
ne l'imagination  par  la  gran- 
deur de  la  figure  qu'elle  met 
en  ufage.  Dans  ce  mot  fî  fier, 
fi  fort  &  fi  court ,  fe  trouvent 
l'emphafe  ,  l'allégorie  &  l'Hy- 
perbole. 

Mais,  cette  figure  a  encore 
plus  de  grâce  en  poëfie  qu'en 
profe  ,  quand  elle  eft  accom- 
pagnée d'un  brilant  coloris  & 
d'images  repréfentt?es  dans  un 
beau  jour.  C'eft  ainfi  que  Vir- 
gile nous  peint  hyperbolique- 
xnent  la  légèreté  de  Camille  à 
la  Courfe. 

Jlla  vel  intadét  fegetis  perfum-' 
ma  volant 

Cramîna  ,  nec  teneras  curfu  ia^ 
fijjct    arijias  , 

l^cl  mare  per  médium  fiuâiu  fuf- 
penfa  tumente 

Ferret  iter  ,    celeres  nec  tlngeret 
aquore  plantas, 

C*eft  encore  ainfi  que  Mal- 
herbe »  pour  peindre  le  tems 
heureux  qu'il  promet  à  Louis 
XIII,  dan^  l'ode  qu'il  lui  adref- 
fe  9  dit  : 

la  terre  en  tous  endroits  produi- 
ra toutes   chofes , 

Tous  métaux  feront  or ,    toutes 
fleurs  feront  rofeSf 

Tous  arbres,  oliviers. 

Van  n'aura    plus   d'hiver  ;    le 
jour  rCaura  plus  df  ombre  ; 

Et  les  perles  faru  nombre 
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Germeront  dans  la  Seine  au  milieu 
des  graviers» 

Il  n*eft  pas  befoîn  que  nous, 
entaffions  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  ,  il  vaut  mieux  que 
nous  ajoutions  une  réflexion 
générale  fur     les  Hyperboles. 

Il  y  en  a  que  l'ufage  a  rendu 
fi  communes  ,  qu'on  en  faiCic 
la  fignificatioTi  du  premier  coup, 
fans  avoir  befoîn  de  penfer 
qu'il  faut  les  prendre  au  ra- 
bais. Quand  on  dît,  par  exem- 
ple, qu'un  homme  meurt  de 
faim ,  tout  le  monde  entend 
que  cela  fîgnifie  qu'il  faitmaur 
vaife  chère  ,  ou  qu'il  a  beau- 
coup de  peine  à  gagner  fa 
vie.  On  dit  encore  qu'un  hom- 
mes ne  fçait  rien  ,  quand  il  ne 
fçait  pas  ce  qu'il  lui  convient 
de  Cçavoir  pour  fa  profeflîon, 
ou  pour  fon  métier.  Mais  , 
il  n'eft  pas  rare  qu'on  fe  trompe 
en  fait  d'expreflions  Hyperbo- 
liques ,  quand  elles  tombent 
fur  quelque  fujet  peu  connu  , 
ou  qu'on  les  trouve  dans  une 
langue  dont  on  ne  connoît  pas 
affez  le  génie  ,  &  qu'on  ne 
s'eft  pas  rendu  aflTez  familiè- 
re. 

On  d\t^  on  écrit, qu'il  faut 
ignorer  fon  propre  mérite  ; 
cette  phraie  bien  prife  fignîfîe 
qu'il  faut  être  aulfi  éloigné  de 
fe  vanter  de  fon  propre  mérite, 
que  (TiDn  rignoroit.  On  dit  qu'il 
faut  oublier  les  biens  qu*on  jà 
faits ,  &  les  maux  qu'on  a  reçus  ; 
cela  veut  dire  feulement  qu'il 
ne  faut  point  rappeller  ceux- 
là  ,  ni  reprocher  ceux-ci  fans 
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néceflîté.  Cependant  »  pour 
avoir  pris  ces  fortes  d'expref- 
(îons  trop  à  la  lettre,  on  a 
fait  de  la  morale  un  tas  .de 
paradoxes  abfurdes  ÔC  de  ma- 
ximes outrées. 

HYPERBORÉENS. ,  Hypcr^ 
horei ,  (j)  TVjpêo^joi  ,  peuple 
célèbre,  gens  ,  dit  Pline  ,  /*i- 
hulofi^  célébrât  a  miracuUs  y  mais 
dont  TexiAence  n*en  eil  pas 
moins  un  problême.  A  confi- 
dérer  le  grand  nombre  de  fo^ 
lutions  de  ce  problême  ,  pro; 
pofées ,  comme  à  Tenvi ,  par 
les  Anciens  6c  les  Modernes, 
on  feroit  tenté  de  croire  que 
rérudition  n'en  offre  poinc 
de  plus  difficile  à  réfoudre. 
L'incertitude  qui  règne  à  cet 
égard  dans  .  les  Écrivains  de 
Tantiquité,  les  fables  qu'ils  dé- 
bitent fur  les  Hyperboréens  , 
le  peu  d'accord  des  opinions 
répandues  à  leur  fujet  parmi 
les  Grecs  ,  pourraient  faire 
foupçonner  que  cette  nation 
eil  un  peuple  imaginaire,  iî 
d'un  autre  côté  l'on  ne  voyoit 
la  tradition  de  leurs  voyages 
dans  la  Grèce  unanimement 
reçue  ,  confirmée  par  des  mo- 
numens  authentiques,  par  àts 
cérémonies  religieufes  établies 
en  conféquence ,  par  des  hym- 
nes ,  enfifi  par  des  tombeaux 
qui  fubfiiloient  au  rem«  d'Hé- 

(^a)  Plîn.  Tom.  î.  p.  a  19,  309  ,310, 
|i6»  Diod.  Sicul.  p.  91  >  91.  Scrab.  pa^. 
61  ,  6»  ,  »9S  I  S07  »  711.  Herod.  jL.  IV. 
c.  1%  ,  5».  ér  feq*  Pomp.  Mcl.  p.  18}. 
ér  jeq.  Soliii.  p.  145.  (àr  fiq.  Pcolcm. 
L.  V.  c.  9,  Paul.  p.  59  >  aj9  »  ^^7  »  <^«8' 
Piut.  Tom.  I.  pag.  140.  Virg.  Geor^. 
L.  m.  V.  196.  L.  IV.  V.  )8i  4  $17.  & 
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rôdote   &  •  de  CalHmaque^ 

Cependant  ,   le   premier    <£« 
ces  deux  Auteurs,  qui  s'étoic 
donné  la  peine  de  compiler  les 
relations      qui     parloient     des 
Hyperboréens  ,  nie  leur   exif— 
tence  ;  car  ,    dit  cet  hîftorien  , 
s'il  y  avoit  des  Hyperboréens  f 
c*eit  à-dire  ,    des    peuples    au 
de-là  du  nord ,  il  faudroit  auifi 
dire  qu'il  y  eût   des  Hypérauf— 
tréens,  c'efl-à-dire  ,  dfs  peu- 
ples au  de-là  du  midi*  C'eft-Ià 
ce  qu'on   appelle    pétition   de 
principe.  Il  n'eft  pas  nécelTaire 
ici  de  faire  voir  la  faufTeté  de 
cette  preuve  ;  nos   Voyageurs 
modernes    ont    découvert    des 
peuples  au  de-là  du  pôle  auf- 
tral ,    dans    les   mêmes  degrés 
où  habitent  ceux  de  notre  con- 
tinent ;  Sç   (ï    l'on   ne  doit  pas 
blâmef  Hérodote  d'avoir  igno- 
ré ce  que  l'on   ne  fçavoit  pas 
dans  fon    (iecle  ,    on  doit    du 
moins    fçavoir  gré  à  Ariftote  , 
qui  fans  les  fecours  que    nous 
avons    à    prefent ,    réfute    cet 
Hiflorien  dans  le  fécond  livre 
de  fes  morales  par  des  raifons 
purement  phyfiques. 

ÉratoUhène  ,  dans  Strabon  , 
ne  prend  pas  la  chofe  fi  fé- 
rieufement  qu'Arifiote ,  il  fe 
moque  agréablement  du  fo- 
phifme  d'Hérodote  ,  &  il  dît 
que  cet   argument  reflemble  à 

J'q,  Myth.  par  M.  PAhb.  Ban.  Tom.  I, 
pag.  1*7.  Tom.  MI.  pag.  a^4.  ér  fniv* 
Mém.  de  PAcad.  des  Inlcript.  &  Bell, 
Lett.  Tom.  III.  pag.  147,  148,  184, 
xRç.  Tom.  vil.  p.  113.  ér  fuiv.  Tom. 
Xlir.  pag.  »ai.  Tom.  XVlil.  pag.  19a. 
&  fuiv* 
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celui  qui  dîroit  qu'il  n*y  a  point 
de  gens  qui  fe  réjouiflent  du 
mal  d*autrui  ,  parce  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  fe  réjouiflTe  du 
pien  qui  arrive  aux  autres. 

On  ne  peut  raîfonnablement 
douter  I.®  Qu'il  ny  ait  eu  un 
peuple  particulier  ,  défigné  par 
ies  Grecs  fous  le  nom  d'Hy- 
perboréens.  2.?  Que  dans  les 
lîecles  ies  plus  reculés  ,  & 
voiftns  des  tems  héroïques  , 
ce  peuple  n'envoyât  régulière- 
ment des  députés  à  Délos  ,  ôc 
dans  les  autres  lieux  confacrés 
au  culte  d'Apollon  ,  qui  paroît 
avoir  été  leur  divinité  princi- 
pale. C'eft  un  fait  établi  par 
les  hymnes  d'Olen  de  Lycie  & 
de  Mélanopus  ,  les  deux  plus 
anciens  Hymnograpbes  de  la 
Grèce.  Ces  députés  étoient  au 
nombre  de  fept ,  deux  iîlles  , 
à  qui  Ton  donhoit  le'  titre  de 
Théores ,  &  cinq  hommes  qui, 
fous  celui  de  Périphères  ou 
Gardiens  ,  leur  fervoient  d'ef- 
corte.  Ils  apportoîent  tous  les 
ans  les  prémices  de  Içufs  moif* 
fons.  On  avoit  confervé  le  nom 
des  deux  Théores ,  qui  furent 
envoyées  les  dernières  par  les 
Hyperboréens  ,  &  qui  mouru- 
rent à  Délos,  âind  que  les  cinq 
Périphères  dont  elles  étoient 
accompagnées.  Leurs  tombeaux 
fe  montroient  dans>  l'enceinte 
de  l'Artémifiiim  ,  &  les  jeunes 
Déliens  alloient  avant  leur 
mariage  confacrer  leur  cheve- 
lure fur  ces  tombeaux  ,  les  fil- 
les fur  ceux  des  Théores ,  &, 
les  hommes  fur  ceujc  des  Péri- 
phères.  Dans  la  même  ifle  on 
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voyoît  encore  les  tombeaux 
d'Argis  &  d'Opis  ,  deux  fem- 
mes Hyperboréennes  ,  qui,  di- 
foit-on  ,  étoient  venues  autre- 
fois à  Délos  avec  Apollon  , 
Diane  &  Latooe;  ce  qui  figni- 
fîe  fîmplement  qu'elles  avoient 
apporté  dans  i'iile  le  culte  de 
ces  divinités  ,  ou  du  moins  , 
accompagné  ceux  qui  l'établi- 
rent. La  mémoire  de  ces  fem- 
mes étoit  honorée  par  ]cs  Dé- 
liens, qui  ramaffoient  la  pouf- 
fière  de  leurs  tombeaux,  pour 
la  répandre  fur  les  malades  , 
&  chantoient  un  ancien  hymne 
compofé  pour  elles  par  Olen 
de  Lycie. 

Les  Hyperboréens  ne  voyant 
revenir  ni  Laodicé  ,  ni  fa  com- 
pagne Hypéroché ,  [c'eft  le  nom 
des  deux  dernières  Théores  ] 
ne  voulurent  plus  en  envoyer 
dans  la  Grèce.  Us  prirent  le 
parti  de  faire  paffer,  pour  ainiî 
dire  de  main  en  main,  leurs 
offrandes  jufqu'à  Délos  ;  ce 
qui  ne  dura  même  qu'un  cer- 
tain tems, après  lequel  cette  forte 
de  communication  entr'eux  & 
les  Grecs  fut  abfolument  rom- 
pue. Hérodote ,  qui  décrit  la 
route  que  tenoient  les  offran- 
des Hyperboréennes,  n'en  par- 
le que  fur  la  foi  des  traditions 
confervées  à  Délos. 

Pindare ,  né  vers  l'an  520. 
avant  l'Ere  chrétienne ,  aiTure 
que  de  fon  tems  on  ignoroit  la 
route  du  païs  des  Hyperbo- 
réens ;  de  cette  ignorance  naqui- 
rent d'étranges  fîdlions ,  qui 
s'accréditèrent  aifément  chez 
an  peuple  'crédule  &  fuperftî- 
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deux.  Ces  étrangers  ne  yehoieot 
plus  dans.la  Grèce. On  n'enten- 
doic  plus  parler  d'eux  ;  mais 
en  s*éciipfant  9  pour  ain(i  dire  > 
ils  avoient  laiflé  des  traces  de 
leurs  anciennes  apparitions;  leur 
hiiloire  fe  trouvoit  liée  avec 
la  religion  populaire  ;  on  leur 
attribuoit  Torigine  de  divers 
ufages  &  de  plufieurs  culte« 
împortans*  Le  nom  même  de 
leur  païs  «  étant  un  der  ces  noms 
vagues  qui  n'annonce  point  une 
fituatlon  fixe  Ùc  précife  y  laiffoic 
un'  champ  libre  à  l'imagination 
la  moins  réglée  ,  C'éroit  réu- 
nir tout  ce  qu'il  falloit  pour 
jouer  un  grand  rôle  dans  les 
ouvrages  des  Poètes.  Tout  per- 
fonnage  qui  devient  le  héros 
d'une  légende,  tout  événement 
qui  en  fcâr  le  fujet ,  doivent 
avoir  été  d'une  part  aflcz  cé- 
lèbres pour  intcreirer,  &  de 
l'autre  être  alTez  peu  connus 
pour  fe  prêter  à  des  détails  fa- 
buleux» AuiH  d'un  fond  fimple 
de  purement  hiftorique  vit-on 
bientôt  fortir  une  multitude  de 
Romans  fur  les  Hyperborcens , 
dont  le  nverveilleux  ,  pouffé 
jufqu'à  Tabfurde^  fut  dans  la 
fuite  une  fource  féconde  d'er- 
reurs &  de  contrariétés  nou-^ 
vcUes» 

Suivant  l'interprétation  que 
»  tous  les  écrivains  Grecs  &  La- 
tins ,  6  l'on  excepte  Strabon , 
donnent  au  nom  des  Hyperbo- 
réens,  fe  terme  fignjfie  ceux 
qui  habitent  au  de-là  de  Borée 
ou  du  vent  de  nord  ,  &  tel- 
lement au  dÇ'-là  9  qu'il  ne  fouf- 
Âe  jamais  dans  huv  fWf  où 
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fegttê  en  conféquenctf  un  prîn-» 
tems  éterneL  On  fent  combien 
une  interprétation  fi  fingulière 
pouvoit  faire  naître  de  con- 
jeélures  bizarres  &  contradic- 
toires. 

A  entendre  les  anciens  Au«^ 
teurs ,  les  Hyperboréens  étoienc 
les  peuples  les    plus   heureux 
de  l'univers  »   vivant  fans  cha- 
grin ,  fans  guerre  9  fans  mala- 
die jufqu*à  mille    ans.  A  peine 
la  mort,  appellée  au  fecours  des 
vieillards,  venoit-ellc  délivrer 
d'un  corps  qui  n  étoit  plus  pro- 
pre au    plaifir ,   des   gens  qui 
s'ennuyoicnt    d'une  prifon  qui 
ceffoit  de  leur  être  agréable  ^ 
ainfi  que  le    difent  Simonide  , 
Pindare  ,   Pline  ,    Solin  ,    ôcc* 
.  Les  danfes  continuelles ,  ajou- 
tent d'autres  Auteurs ,  les  con- 
certs^de  mufique    corapoféi-de 
divers  inftrumens,  y  faifoient  le 
partage  des  jeunes  &  des  vieil* 
lards,  &  toute  leur  vie  fe  paf» 
foit  dans  la   joie  Ôc   dans    les 
feftins.  Cette  idée  étoit  fi  uni- 
verfellement  reçue  9  qu'on  di-- 
foit    comme   en  proverbe ,   U 
fortune  des  Hyperboréens^  com- 
me on  le   voit   dans  Efchyle  ; 
mais ,  comment  trouver  un  peu- 
ple   Ç\  heureux  fous  un  climat 
fi  froid  ?  L'éloignement  du  fo- 
leil ,  les   frimats  ,    la  glace  & 
la  neige  ,  tout  cela  n'infpire-t- 
il   pas  plutôt   la  triilefie  &  la 
retraite  que  la  joie  &  les  plai» 
firs?  Auflî  d'autres  Auteurs  nous 
repréfentent-ils    les   Hyperbo- 
réens comme  des   gens   farou- 
ches ,   ôc  dont    les    mœurs   fe 
refiçotoiçat     de    la   violence 
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des  vents  dont  la  froide\ir  les 
accabloir. 

Orphée,  dans  Ton  poème  des 
Argonautes,  qui  n'eit  pas  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui  , 
appelloit  les  Hyperboréens 
t^y.véf^êv;^  omni  vento  *  carentes  ^ 
comme  fi ,  dit  judicieufement 
Strabon  ,  tous  les  peuples  dans 
quelque  lieu  qu'ils  foient ,  ne 
fentoient  pas  le  vent  qui  fouffle 
^e  leur  climat.  Hérodote  ,  con- 
tinue ce  judicieux  Écrivain, 
a  donc  tort  de  dire  que  le  vent 
de  nord  ne  fe  faifoit  point 
lèntir  aux  Hyperboréens;  il  ne 
devoit  pas  fur  ce  principe  nier 
leur  exiftence  ;  il  devoit  plu- 
tôt reftifier  les  expreflîons  des 
Poètes  &  de  leurs  commenta- 
teurs,  &  dire  amplement  que 
par  le  mot  d' Hyperboréens  ,  on 
cntendoit  parler  des  peuples 
les  plus  feptentrionaux,  &c  que 
le  vent  de  nord  venant  du  poie 
boréal  ,  &  le  vent  de  midi  de 
l'équateur ,  tous  les  peuples 
qui  étoient  fitués  dans  notre 
continent ,  dévoient  fentir  les 
mêmes  vents;  ainlî  ,  cet  Au- 
teur prend  le  mot  Ù7£/>  pour  un 
fùperlatif,  Ôc  rend  celui  d'Hy- 
perboréens  par  celui  de  Bs^Cio- 
TfltTcJç.  Nos  Modernes  ,  parmi 
lelquels  eii  Cellarius,  ont  adop- 
té cette  étymologie ,  ic  ont 
cru  fans  examiner  la  chofe 
plus  à  fond ,  que  par  les  Hy- 
perboréens "on  entendoit  les 
peuples  les  plus  feptentrionaux. 
Nomen ,  dit  le  Géographe  qu'on 
vient.de  citer,  extremi  fspten-- 
irionis  populos  fignificat^  Entrons 
«maintenant  dans  le  détail  abré-^ 
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gé  des  étranges  Hypothèfes, 
imaginées  au  fujet  de  ce  peu- 
ple. 

Les  premières  fîdions  »  îma* 
ginées  fur  les  Hyperboréens  ^ 
&  qui  furent  le  germe  de  tou- 
tes les  autres  ,  ont  pour  Au- 
teur celui  du  poëmc  des  Ari- 
mafpes  ,  attribué  faufTement  à 
un  certain  Ariftée  de  Procon- 
nèfe,  fameux  dans  Tantiquité 
par  les  fables  qu'on  débitoic 
fur  fon  compte.  Cet  Écrivaiti 
plaçoit  les  Hyperboréens  à  l'o- 
rient du  mont  Riphée  9  &  aiTez 
avant  dans  le  nord  -  eil  de  la 
haute  Afie ,  au  de-là  des  Scythes, 
dés  liTédons  voidns  de  la  met 
Cafpienne ,  ÔC  des  Arimafpes* 
Il  prétendoit  les  avoir  connus 
fur  le  rapport  de  ces  Arimaf- 
pes  leurs  voifîns*  Mais  ,  ce  qui 
fuffiroit  pour  montrer  qu'on  ne 
devoit  pas  ,  fur  fa  parole  » 
chercher  les  Hyperboréens  dans 
cette  région ,  c'cft  qu'ils  étoient 
abfolument  inconnus  aux  Scy- 
thes ,  confultés  à  leur  fujet  par 
Hérodote.  Le  païs  habité  par 
la  tribu  des  Scythes  dont  il 
s'agit  ,  etl  à  peu  près  celui 
qu'occupent  aujourd'hui  les 
Tartares  Calmouks.  Le  mont 
Riphée  du  poëme  des  ArimaP 
pes  ell  cette  haute  chaîne  de 
montagnes  qui,  s'étendant  du 
nord  au  fud  depuis  la  mer  gla- 
ciale jufqu'aux  fources  du 
Jaïk  ,  borne  la  Sibérie  à  l'occi- 
dent ;^  les  Ruffes  la  nomment 
Poïas  Semnoï,  c'eft- à-dire, 
ceinture  du  monde.  Ainfî ,  félon 
la  géographie  d'Ariftée  ,  les 
Hyperboréens     habitoienc    la 
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Sibérie.  Ce  païs  n'cft  ,  à  par- 
ler proprement  9  qu'une  large 
vallée  ouverte  au  vent  de  nord, 
qui  la  traverfe  fans  obftacle 
aepuis  la  nouvelle  Zemble  juf- 
qu'au  fommet  du  Poïas  Sem- 
nor;âc  cette  expofition  y  rend 
le  froid  plus  vif  que  dans  des 
païs  plus  feptentrionaux,  mais 
que  des  montagnes  mettent  à 
Tabri  du  nord.  Par  quelle  étran- 
ge bévue  le  poëte  des  Arimaf- 
pçs  avoit-il  choifî  l'une  des 
j>lus  froides  contrées  de  l'uni- 
vers pour  y  placer  fes  Hyper- 
•boréens ,  dont  le  païs  jouiilbit  y 
dffoit-il ,  d'un  printems  perpé- 
tuel? 

Hécatée  d'Abdère ,  contem- 
porain d'Alexandre  9  dans  un 
ouvrage  publié  fur  les  Hyper- 
boréens ,  fîxoit  leur  féjour  fur 
les  bords  du  fleuve  Carambucîs 
&  dans  TiHe  d'Élixoia ,  (ituée 
vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
ce  fleuve.  Le  Carambucîs  des 
Anciens  eft  vraifemblablement 
rObi  qui,  coulant  du  fud  au 
nord  ,  fe  jette  dans  la  '  mer 
glaciale.  Leur  ifle  Élixoia  fe-. 
roit ,  en  ce  cas,  la  nouvelle 
Zemble,  dont  le  terrein  cou- 
vert de  glaces ,  habité  par  des 
ours  blancs  &  par  des  Samoye- 
dés  aulli  fauvages  que  ces  ours, 
ne  s'acorde  pas  mieux  que 
la  Sibérie  avec  l'heureufe  tem,- 
pérature  ,  attribuée  au  païs  des 
Hyperboréens. 

Un  autre  Hécatée  ,  différent 
de  celui  d'Abdère  ,   &  cité  par 
Diodore  de  Sicile  ,  les  plaçoit 
dans  une  ifle  de  l'Océan  ,  vis- 
à-vis  des  côtes  de  la  Celtique 
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-'  c*eft-à-dîre,  au  nord-oueft    d& 
la  Grèce.  »  Dans  un   païs    au 
»  de-là   de    la  Gaule,    diToic 
»  cet  Auteur ,  du  côté  du  po- 
39  le  Arélique,  on  trouve  dan^ 
»  l'Océan  une  ifle  de  la  gran- 
»  deur  de  la  Sicile ,  qui  cû  ha- 
»  bitée  par  les  Hyperboréens  » 
3>  ainfl  nommés  parce  qu'ils  Co  ne 
»  au  de-la  du  vent  Borée.  Le 
»  climat  de  ce   païs  eft  très* 
»  tempéré ,  &    on   y    fait     Ja 
»  moiflx)n    deux   fois   l'annécX 
»  C'eft  là,  ajoûtet-il  ,   qu'on 
»  croit  que  Latone  a  pris  naîf- 
30  fance ,   parce  qu^Apollon  en 
39  eft  la    principale    divinité  , 
»  &  qu'on  y  chante  incelTam- 
»  ment  fes  louanges  ;  tous  les 
y>  habitans  de  Tifle  font  regar* 
x>  dés    comme   les   prêtres  de 
»  ce  Dieu.  On  y  trouve  un  boîs 
»  facré  ,   au  milieu  duquel  eft 
»  un   temple  de  figure  ronde , 
»  rempli  de  précieufes  offran- 
»  des ,  dont  la  plupart  ont  été 
»  offertes  par  les  Athéniens  ÔC 
»  les  habitans  de  Délos,  com- 
»  me  il  paroît  par  lesinfcrip* 
»  tions  Grecques  qu'on  y  lit  ; 
y>  car,    la  langue   du  païs   eft 
»  différente  de  celle  des  Grecs, 
»  ainfl  que  leurs  coutumes.  La 
»  tradition  du  païs  eftqu'Apol- 
»'lon   dcfcend  dans    cette   ifle 
»  tous  les  dix-neuf  ans,  Ôc  que 
»  comme    c'eft    dans    Tefpace 
»  de   ce  tems-là  que  les  aftres 
n  font    leur     révolution  ,  les 
v  Grecs    appellent    la    grande 
»  année  celle  qui  arrive  au  bout 

»  de  ce  terme;  cette  année  y  eft. 

7>  fêtée  par  les  Hyperboréens, 

»  depuis     réquinoxe    jufqu'aa 
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»  lever  des  Pleïades,  &  on 
»  pafTe  tout  ce.teras-là  dans 
»  la   joie   &  les  fçftins.  »  •> 

Parmi  Jes  hymnes  attribués 
à  Homère  ,  il  s'en  trouve  un 
ou  les  Hyperborcens  font  nom* 
mes  ;  c'ell  l'hymne  à  B>icchus, 
Ce  Dieu,  fous  la  figure  d'un 
fimple  mortel ,  y  paroît  enchaî- 
né  par  des  pirates  Tyrrhéniens, 
qui  le  menacent  de  le  con- 
duire dans  rifle  de  Chypre  , 
en  Egypte  ,  ou  dans  le  païs 
des  Hyperboréens.  Dans  ce  fyf- 
fême  ,  tout  contraire  à  ceux  du 
J)oëte  des  Arimafpes  &  des 
deux  Hc'catées  ,  les  Hyperbo- 
réens  habiroient  un  païs  voifin 
de  la  Méditerranée  ,  où  l'on 
pouvoit  aborder  par  mer. 

Efchyle  ♦  dans  fon  Prométhée 
délivré,  pièce  que  nous  n'avons 
p'us,  plaçoit  les  Hyperbo- 
réens  près  des  fourcesdu  Danu- 
be ,  qu'il  faifoit  fortir  du  mont 
Riphée;  c'eft  le  Sch©liafte  d'A- 
pollonius qui  nous  l'apprend. 
On  voit  par- là  qu'Efchylé  étoit 
mauvais  géographe  ;  il  mettoit 
auffi  le  mont  Caucafe  en  Eu- 
rope   au    midi  du  Boryilhène. 

Suivant  Pindare  ,  ils  habi- 
roient auffi  vers  les  four- 
ces  du  Danube  dans  la  con- 
trée des  Iftriens;  &  c^eil  de 
là  qu'il  fait  rapporter  par  Her- 
cule dans  la  Grèce  le  plan  de 
VOléaftcr  ou  de  l'Olivier  faii- 
yàge  »  dont  les  branches  fer- 
voient  à  couronner  les  vain- 
queurs d*01ympie.  Cette  opi- 
nion que  le  poëte  Lyrique 
avoit,  félon  toute  apparence, 
cmprumée    d'Efchyk ,  trouva 
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datis  la  fuite  des  approbateurs 
dans      la     Grèce.     Pofidonias 
croyoic  ces  peuples  voifins  des 
Alpes  d'Italie;  &  Protarchus, 
cité  par  Etienne  de  Byzance , 
affuroit  i.**Que  les  montagnes  des 
Alpes  s'étoiént  nommées  ancien- 
nement les  monts  Riphées  ;  2.^ 
Que  les  peuples  voifins  de  cti 
montagnes  s*appellerent  d'abord 
Hyperboréens.      Les     Anciens 
écenJoienrle    nom  des   Alpes 
beaucoup  plus  que  nous  ne  fai- 
fons.   Ptolémée    nous    apprend 
qu'on  le  donnoit  aux  montagnes 
noires  de  la  Suabe  ,  où  le  Danu- 
be prend  fa  fource  ,    &  Clu- 
vier  obferve  que  le  loftg  de  ce 
fleuve  on  trouve  encore  plufieurs 
lieux  qui  portent  le  nom  d'Alpé. 
Paufanias  ,  parlant  des  offran- 
des envoyées  par  les  Hyperbo- 
réens ,  &  tranfmifes  de  proche 
en   proche   jufqu'à  Délos  ,  les 
fait  pafler  de  ces  peuples  aux 
Arimafpes,  des  Ariraaipes  aux 
Iffédons  ,     des    Ifîëdons     aux 
Scythes  ,  des  Scythes  à  Sinope  , 
ville  maritime  du  Pont,  &  de 
Sinope  dans  un  bourg  de  TAtti- 
que  ,   à^oii  on  les  portoit  dans 
rifle  d'Apollon. 

Plolémée  ,  dans  la  defcrîp- 
tîon  de  la  terre ,  place  les 
Hyperboréens  dans  les"  terre» 
les  plus  inconnues,  fans  s'ex- 
pliquer plus  exa<flement  fur  un 
îujet  qui  auroît  dû  exercer 
davantage  la  fagacîté  de  cet 
habile  Géographe. 

Strabon ,  qui  a  recherché  avec 
plus  d'exacflitude  que  Ptolémée, 
ce  que  les  Anciens  avoient  dit 
dss  Hyperboréens  ^  ne  s'en  ex- 
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plique  pourtant  pas  d^uoe  ma- 
nière  fur    laquelle    on    puiiTe 
fixer  la  fituatioode  ce  peuple; 
tantôt   il    réfute    le  fentiment 
d'Hérodote  ,  d'Hellanicus ,  de 
Ctéfias,  &  de  Pythéas  de  Mar- 
feille,    6c    dît    qu'on  ne  doit 
pas  ajouter  plus  de  foi  à  ces 
Auteurs,  lorfqu*ils  parlent  des 
peuples  dû  nord  dont  on  avoit 
alors  fi  peu  de    connoiffance  , 
qu'à  Homère  &  à  Héfiode  lorf- 
qu*ils  parlent  des  anciens  Héros. 
Il  ajoute  dans  un  autre  endroit, 
que   c'eft  le   peu  de   lumières 
qu'on  avoit  fur  lespaïsdu  nord, 
qui  avoit  obligé  ces   Auteurs 
à  publier  tant  de  chofes  mer- 
veilleufes  fur  lesHyperboréens^ 
èc  les  habicans  des  monts  Ri<* 
phéens  ;    mais,  il  paroît  par- 
tout que  la  critique  de  cet  Au- 
*teur  tomboit  fur  les  fables  que 
Simonide   &    Pindare   avoien't 
pi'bliées    des    Hyperboréens  , 
qu'on    fairoit    vivre   mille    ans 
fans    maladie    ni    inquiétude  « 
qu'on  difoit  qui  ne  refpiroient 
que  des  plumes  au  lieu  de  l'air 
ordinaire   que  nous  refpirons  , 
&c.,plutôtquefurrexiftencede 
ce  peuple,  puifqu'il  s'explique 
ainfi  dans  u^ie   autre  occalion. 
Les   anciens    Hiiloriens  de   la 
Grèce  ,    dit-il ,    comprenoient 
toutes  les  nations  du  nord  ,  fous 
Je  nom   générique  de  Scythes 
&  deCelto-Scythes;  &  d'autres 
encore  plus   anciens   les  divi* 
foient  ainfi  :  Ceux  qui  étoient 
au  de-Ià  du   Pont-Euxin  Si  du 
Danube  étoient  appelles  Hyper- 
boréens, Sauromates  &  Arimaf- 
pes ,  ôc  ceux  qui  étoient  au  de- 
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1^  de  la  mer  d'Hyrcanie ,  Sa^ 
ces  ôc  MafTagetes. 

Pline ,    qui  a    compilé   plu— 
fîeurs  relations  qui  faifoient  men- 
tion des  Hyperboréens,    fera— 
ble  ne  s'arrêter  à  aucune;  tan- 
tôt il  les  place  aux  confins  de 
l'Europe   &    de  i'Aiie  ,  tantôt 
dans  un  climat  où  ils  jouiiToienC 
d'un  jour&  d'unenuit  defixmois^ 
ajoutant  qu'ils  paifoient  une  il 
longue  nuit  dans  des  cavernes  ^ 
&  que  pendant  la  partie  de  l'an- 
née où  ils  jouiffoient  d^un  jour 
continuel ,  ils  femoient  le  matioy 
c'eft- à-dire  ,  quand    le   foleil 
roontoit  fur  l'horizon,  faifoienc 
la  moiifon  à  midi,  c'eft-à-dire, 
trois  mois  après,  de  cueilloient 
les  fruits  le  foir ,  lorfque  cet 
aflre  commençoit  à  fe  rappro- 
cher de  l'horizon  ,  comme  l'a 
fort  bien  expliqué  Ifaac  Vof- 
fius  ;  mais ,  le  fçavant  Commen- 
tateur de  Pline ,  appliqué  à  faire 
entendre  le  fens  ce  cet  Auteur 
qui  n'eft  pas  fort  obfcur,   n'a 
pas  voulu    fe  donner  la  peina 
de  reftifier  ,  par  le  témoignage 
de  l'Antiquité ,  des  relations  fi 
infoutenables, 

Pomponius  Mêla  place  les 
Hyperboréens  en  Afie  fur  les 
bords  de  la  mer  de  Scythie,  & 
voici  comme  il  s'en  explique  : 
Inde  Afi(t  confiniay  ubi  perpc'» 
tua  nives  fedent  &  intolcrahilis 
rigor ,  Scythici  populi  incoluntferc 
omnes  iç  unum  Sacct  appdlatu 
In  Afiatico  linore  primi  Hyper- 
borei  fuper  Aquïlonem  Riphaofqm 
montes  fub  ipfo  fiderum  cardine 
j  ace  ni  ,  uhi  fol  non  quotidie  ut 
nobis  ffed  primùm  v.erno  aquiaoç* 
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tlo  exortus  ,  autumnali  demum  oC" 
4:idit ,  6*  ideo  fex  menfibus  dies  y 
^  totidem  aliis  nox  ujqut  conti- 
nua ejl, 

VûIHus ,  qui  a  donné  un  fça- 
vant  commentaire  fur  Pompo- 
nius  Mêla  ,  n'a  pas  laifTé  échap- 
per cette  occafion  de  repren- 
dre Pline  fur  ce  qu'il  avance , 
que  ce  n*e(l  point  à  Téquinoxe 
idu  printems  9   mais    au  folftice 
d'été  que   le  foleil   monte  fur 
l'horizon     des     Hyperboréens 
qu'il  place  fous  le  Pôle,  puif- 
que  cela  eil  entièrement  faux, 
èc  fuppofe  une  ignorance  grof- 
£ère  de^  premiers  principes  de 
rAftronomie.  Gela  feroit  vrai 
il  on  parloit  des  peuples   qui 
font   fous    le    cercle   polaire  9 
comme  les   Norvégiens   &    les 
Lappons ,  mais  Pline  l'affure  de 
ceux  qui  font  fub    ipfo    mundi 
cardine*  Pline    fe  trompe  auffî 
lorfqu'il    dit  ;    Q^ui   alibi  quant 
infemeflri  luce  conjiituere  Hyper- 
horeosy  ferere  matutinis  ^    meridie 
meurt  ^  ûccidente  foie  fruSius  ar^ 
horum  decerpere ,  noàibus  in  fpecus 
condif  puifqu'au  contraire  on  ne 
peut  appliquer  cela  aux  Hyper- 
boréens   que  dans  l'opinion  de 
ceux   qui  les  placent    fous  le 
Pôle, 

Nous  ne  prétendons  pas  ac- 
cumuler ici  tous  les  fyftêmes 
imaginés  autrefois  fur  la  fitua- 
tion  du  pars  qu*ils  habitoient.' 
Ceux  dont  nous  avons  donné 
le  précis  ,  font  affez  voit  que 
les  Anciens  n'en  avoient  qu'une 
idée  confufe.  Ce  point  curieux, 
quoiqu'obfcur ,  ne  pouvoir  man- 
quer pour  cette  raifon     même 
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d'exercer  le  génie  conje<fluraI 
de  nos  Modernes.  Un  grand 
nombre  de  Sçavans  ont  traité 
ce  fujet  ;  mais  ;  il  faut  conve- 
nir que  la  plupart,  plus  atten- 
tifs à  rafîembler  les  paffages 
des  Anciens  qu'à  les  difcuter, 
à  recueillir  les  traditions  qu*à 
les  apprécier  ,  ont  montré  plus 
d'érudition  que  de  critique  dans 
l'examen  de, cette  matière. 

En  effet,  quelques  Géogra- 
phes, modernes  qui  ont  bien  vu 
que  l'opinion  des  Anciens  étoic 
infoutenable  ,  pour  la  feule 
raifon  qu'on  ne  connoiflbit  point 
alors,  &  qu'on  ne  connoît  point 
encore  les  habitatns  du  pôle  > 
ont  tâché  de  rapprocher  les 
Hyperboréens;  mais,par  unreile 
d'attachement  à  l'ancienne  tra- 
dition f  •  ils  les  ont  placés  dans 
le  fond  du  nord ,  dans  les  ex- 
trémités de  notre  continent', 
dans  les  fombres  demeures  des 
Sibériens    &    des    Samoyedes. 


C'eil  ainfî  qu'en  parlent  HofF- 
man  ,  Cellarius  j|^audrand  ,  ÔC 
tous  ceux  qui  pnRnt  avec  eux 
les  monts  Riphéens  Ôc  Hyperbo- 
réens v^rs  les  embouchures  de 
l'Obi. 

Cluvier ,  daris  Ton  Italie  & 
fa  Germanie  anciennes  ,  a  pris 
une  autre  route.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Anciens  avoient  di- 
vifé  tous  les  peuples  qui  fonr 
au  nord  de  l'Europe,  depuis 
le  Tana^ïs  jufqu'à  l'Océan  At- 
lantique, en  Sarmate's,  Arimaf- 
pes  6c  Hyperboréens.  Les  pre- 
miers s'étendoient  dans  l'Afie 
jufqu'aux  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne,    les  Sarmates-  le  long 
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du  Pont-Euxin  ,  &  les  Hyper-^ 
boréens  coroprenoient  tous  les 
autres  peuples  qui  s*étendoient 
de -là  pifqu'aux  bords  de.  TO- 
céan.  Ainfi,  îl  comprend  fous 
ce  nom  les  Illyrîens,  les  Ger- 
mains ,  les  Gaulois  &  les  £f- 
pagnols  9  &  il'  a^ure  que  le 
nom  de  Celtes  étoit  fynonyme 
avec  celui  d'Hyperborcens. 
L'autorité  de  Mnaféas  cité  par 
le  Scholiaile  d'Apollonius  , 
qui  dit  que  de  fon  tems  les 
Hyperboréens  s'appelloient  les 
Celtes ,  eft  le  principal  fon- 
dement fur  lequel  il  établit  fon 
opinion,  de  il  blâme  fort  PIu- 
tarque  d'avoir  accufé  d'igno- 
rance Héraclide  le  Pontique  , 
fur  ce  qu'il  avoit  avancé  qu'une 
armée  d*Hyperboréens  avoit 
faccagé  la  ville  de  Rome.  Clu- 
vier  paroît  enfuite  abandonner 
ce  fyftême,  en  rapportant  le 
fentiment  de  Damaile  auteur 
ancien,  qui  dit  qu'au  de- là 
des  Arimafpes  étoient  les  monts 
Riphéens,  &/ûue  les  Hyper- 
boréens s'étendcient  depuis  ces 
montagnes  jufqu'à  l'Océan. 

On  ne  doit  pas  être  en  peine 
de  fçavoir  ici  quel  a  été  le 
fentiment  d'Olaûs  Rudbeck  fur 
les  peuples  que  nous  cherchons, 
&  on  doit  bien  juger  que  cet 
Auteur,  qui  a  regardé  la  Suéde 
fa  patrie ,  comme  le  grand 
théâtre  de  l'hiftoire  ancienne  , 
qui  en  fait  le  féjour  des  defcen- 
dans  de  Japhet ,  de  Saturne  , 
d'Atlas,  qui  y  fait  trouver  le 
délicieux  jardin  des  Hefpéri- 
des  ,  &  tous  les  Héros  de  l'an- 
tiquité^ Perféc,  les  Gorgones  x 
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&Cé,  n'a  pas  manque  d'y    pla- 
cer les  Hyperboréens.  Comnne 
Diodore  de    Sicile   établit   le 
féjour  de  ce   peupje  dans  une 
lue  de  l'Océan    oppoféê    aux 
Celtes ,  il  lui  a  paru    le   plus 
favorable  à  fon  opinion  ,  &   il 
réjette  comme  fabuleux  tout  ce 
que  les  autres  Auteurs   en  onr 
dit,  ne  ^doutant  pas  que  Dio- 
dore de  Sicile  n'ait  voulu  par- 
ler  en  cet  endroit  de  la  prcf- 
qu'iflc   de    la    Suéde  ;  que  les 
Boréades ,     qui  ,     fuivant    cet 
Hiflorien ,  fuccédoient  à  la  cou- 
ronne &  à  la  dignité  de  grands 
Prêtres,  étoient  les  defcendans 
de  fiorée  ou  de  Saturne  fils  de 
Burus  ;  que  le   nom  de  Bornes 
qu'on    trouve  dans  les   anciens 
titres  des   rois   de    Suéde,    8c 
celui  de  Poréus  parmi  les  rois 
de  Norvège ,  ne  font  que    des 
corruptions  de  celui  de  Borée, 
qui  a  régné  le  premier  dans  la 
Suéde;  que  tous  les  Anciens, 
&   Diodore  de  Sicile  lui-mê- 
me, fe  font  trompés  dans  l'éty- 
mologie  du  mot  Hyperboréens  , 
puifqu'il     n'eft     pas    d'origine 
Grecque  ,  nmïs   Gothique ,    ôc 
qu'il  ne  marque  pas  la  firuafion 
d'un  peuple,  mais  fon  origine 
&  fa  fupériorité  fur  fes  voiiîns. 
Comme  il  n'eft  pas   poflîble 
de  concilier  des  relations  fi  op- 
pofées ,  tâchons  du  moins  de  les 
redlifier.     Nous    remarquerons 
i.^  Que  non-feulement  on  ne 
doit   point   prendre  à  la  lettre 
les   paflages  des   Anciens,  qui 
femblent  placer    les  Hyperbo- 
réens fous  le  Pôle  ,  ou   même 
au  de-iàj  mais  qu'il  eft  mêms* 
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vrai  de  dire  qu'ils  y  placent 
fouvenc  des  peuples  qui  en 
ctoient  fort  éloignés.  Tout  ce 
qui  étoit  au  delà  du  Danube 
étoit  ordinairement  regardé 
con)me  voifin  du  Pôle  ;  ainfî  , 
Martial,  parlant  des  Daces  > 
dit  : 

Ailles Hyperbcreos ^  modo,  Mar^ 
celline  ,    triones 

Et    Gctici    tuleris   fidera  pigra 
poli. 

Comme  fi  les  Daces  6c  les 
Getes  ,  dont  le  général  Ro- 
xniiin  venoit  de  faire  la  con- 
quête y  avoient  été  voifins  du 
pôle  Ardique. 

2.**  Que  les  Hyperboréens 
n'étoient  ni  fous  le  Pôle,  ni 
même  dans  les  climats  qui  en 
font  voifins  >  comme  plufieurs 
Auteurs  l'ont  cru,  en  prenant 
trop  à  la  lettre  les  exprefïîons 
des  Grecs  fur  cfc  fujet.  Car  , 
fans  vouloir  prouver  ici  que 
l^s  païs  qui  font,  par  exemple, 
vers  le  82.*^  ou  83.^  degré  de 
latitude,  font  trop  froids  6c  trop 
ilériles  pour  pouvoir  être  ha- 
bités,  il  eil  fur  que  Pline  dans 
la  divifion  qu'il  a  faite  de  la 
terre  en  diÔerens  parallèles  , 
place  les  Hyperboréens  dans 
le  7.*  climat,  qui,  fuivant  les 
fupputatîons  de  Cluvier  &  des 
meilleurs  Géographes,  ne  doit 
s'étendre  que  depuis  le  5.4/ 
degré  jufqu'au  66,^  au  de- là 
duquel  étoit  Tocéan  Scythique , 
qu'on  appelloit  auiE  JHyperbo- 
réen. 

3.*^  Que  le  mot  Uyperborécn 
&  celui  de  ScYihe  étoient  fyno- 
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cymes  9  comme  on  peut  le  voir 
dans  tous  \es   Auteurs  ,  &  fur- 
tout  dans  les  Poètes ,  qui  con- 
fondent fouvent  l'un  avec  l'au- 
tre.  On  peut  ajouter   que    ce 
nom    étoit  auffi'  relatif  comme 
celui   d'Hefpérie  &  quelques* 
autres  ;   qu'on  appelloit  de  ce 
nom  tous  ceux  qui  étoient  au 
nqrd  du  païs  de  ceux  qui   en 
parloient.  Pour   peu   qu'on  ait 
lu  les  Auteurs  que  nous  avons 
cités,  on    ne   f<^auroit   douter 
de   ce   que   nous  difons  ;  ainfi , 
les    Gaulois    étoient     Hyper- 
boréens      par       rapport        à 
ritalie    ,     fuivant     un    paiTnge 
de     Plutarque.     Le     fcholialle 
d'Apollonius  ,   après  Athénée  , 
cite  aulîî  Pofidonius  qui  affuroit 
que    les    Hyperboréens    habi- 
toient  aux  environs  des  Alpes* 
De-là  cette  obfcurité  répandue 
dans  les  relations  qui  paroiiïent' 
fe  contredire  ,  &  qui  femblent 
placer  les  mêmes  peuples  en  des 
endroits  fort  difFérens.  Ce  prin- 
cipe pourroit  concilier  les  opi-' 
nians  que    les    Anciens  &   les 
Modernes  ont  eues  fur   ce  fu- 
jet,  puifque    les    peuples,  qui 
étoient ,  par  exemple ,  Hyper- 
boréens par  rapport  à  l'Italie  , 
n'étoient  pas    les    mêmes    que 
ceux  qui  l'étoient  par  rapporç 
à  la  Grèce  ,  ainfi  des  aptres, 

4.^  Qu'anciennement  tou$ 
les  peuples  qui  habitoient  au 
de-là  de  la  Thrace  ,  foit  à. 
l'orient ,  foit  au  nord ,  &  mê- 
me au  couchant,  étoient  recor.» 
nus  fous  le  feul  nom  de  Scythes 
ou  de  Nomades,  comme  Stra-, 
bon  Je  prouve  dans  le  prewviejr 
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livre  de  fa  Géographie  ;  que 
ce  ne  fut  que  dans  la  fui^ce 
qu'on  donna  aux  peuples  du 
Couchant  le  nom  de  Celtes , 
ou  Ibériens,  ou  Celtibdriens , 
&  même  qu'on  ne  fe  défit  pas 
entièrement  de  la  première  idée 
qu'on  en  avoit^  puifqu'on  les 
appelloic  auffi  Celto-Scythes  , 
de  même  quTon  donnoit  le  nom 
d'Ethiopiens  à  tous  ceux  qui  ha- 
bitoient  fur  lesc^tesdeTocéan  , 
depuis  l'orient  >  le  midi  de  te 
couchant* 

5.®  Que  -quoique  plulîeurs 
Anciens  aient  placé  les  Hyper- 
boréens  en  Afie ,  au  rapport  de 
Pline  9  le  plus  grand  nombre 
les  place  en  Europe  >  ce  qui 
j^aroît  inconteftable  à  Solin. 
Cependant  9  on  pourroit  dire 
qu'il  y  en  avoit  également 
en  Afie  St  en  Europe,  relative- 
ment au  païs  de  ceux  qui  en 
parloient  ;  car ,  le  mot  Hyper- 
boréeriy  &  celui  de  Scythe  qui 
lui  étoit  fynonyrae  >  s'enten- 
doient  généralement  de  tous  les 
peuples  du  nord.  D'ailleurs  9 
foit  qu'on  place  les  Hyperbo- 
réens'  fous  le  Pôle ,  comme 
quelques  Auteurs,  ou  près  dti 
Foie,  comme  font  les  autres» 
ou  qu'enfin  on  regarde  comme 
telS|  les  peuples  qui  font  aux 
extrémités  du  fepientrion,  com- 
me Strabon,  il  eft  fur  que  l'Afie 
&  l'Europe ,  &  même  l'Améri- 
que, appartiennent  également 
auxHyperboréens ,  puifque  ces 
trois  parties  du  monde  s'éten- 
dent également  vers  le  pôle. 
Quelquefois,  les  Anciens éloî- 
gnoicnt  les  Hyperboréeûs  juf- 
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ques  fous  le  Pôle  ,  où  le  foleil 
les  éclairoit  pendant  fix  mois 
confécutifs,  comme  nous  l'avons 
dir  d'après  Pomponius  Mêla  , 
Pline  &  Solin,  mais  quelque- 
fois auflî  ils  les  rapprochoienc 
beaucoup. 

Pour  trouver  ,  dit  M,  l'abbé 
Banier  ,  le  véritable  féjour  &^s 
Hyperboréens  dont  parlent  les 
Grecs,  il  faut  chercher  un  païs 
qui  ne  foit  pas  infiniment  éloi- 
gné de  la  Grèce  ,  à  caufe  des  pè- 
lerinages fréquens  qui  fe  fai-^ 
foieût  de  l'un    à    l'autre,    un 
pais  où  l'air  foit  doux  de  tem- 
péré )  où  la  vie  foit  ordinaire^ 
ment  fort   longue ,  un  pais    où 
l'on  ait   honoré  Apollon    d'un 
culte^  particulier  ,  un  païs  9  en 
un  mot ,  auquel  puiffe  conve- 
nir ,  ce  que  Pomponius  Mêla  « 
Pline  ôc  Solin  difent  de  ceux 
qui  rhabitoient ,  à  l'exception 
de  ce  qui  paroîf  un  peu  outré- 
Or  ,  dit   M.  Tabbé  Banier  ,  je 
n'en  vois  aucun  à  qui  tout  ce-* 
la  puifle  mieux  convenir  qu'à 
cette  partie    de   la  Colchide  f 
qui  ctoit  voifine  du  Phafe- 

l.^'Ce  païs  n'eu  pas  fort  éloi- 
gné de  la  Grèce ,  de  le  PonN 
Euxin  pouvoit  faciliter  lecom<« 
merce  entre  ces  deux  peuples  ; 
ou  Ç\  Ton  veut  que  les  Hyper- 
boréens aient  envoyé  leurs  pré- 
fens  à  Délos  par  terre,  ils  ont 
pu  \^s    laiiTer  à  Sinope  ,  d'où 
on  les  envoyoit   à  Délos  par 
une   des    routes    dont    parlent 
les  Anciens,  z.^  Le  climat' aux 
environs    du    Phafe    étant   au 
47.*    degré   de  latitude  ,   l'air 
doit  y    être   fort    tempéré  & 

la 
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la    terre   fertile^-  enfin  les  ha-, 
bîtans   dévoient  y  jouir  d'une 
bonnç  fanté ,   &  y  vivre  long- 
tems,  3.^  Si  les  Hyperboréens 
avoient  été  plus  au  nord  >  les. 
Scythes  les    auroient    connus , 
&  cependant  Hérodote    afliire 
qu^ils  n*en  avoient  aucune  con- 
noifTance.   4.^   En    plaçant  les, 
Hyperboréens  dans  la  Colchi- 
de  ,  on     peut     répondre    aux 
Auteurs    qui  les  font    habiter 
vers    le  Pôle  ,    que  dans  Pi-, 
gnorance    où    l'on   étoit    alors 
des    pais  éloignés,  il    fuffifoit 
d*être  au  nord  ,\0u  au  nord-eft 
de  la  Grèce ,  pour  qu'on  crût 
qu'on   étoit    voifîn    du    Poie  ; 
&  ce  qu'il  y  a  ici  de  particu- 
lier, on  le  croyoit  de  la  Col- 
chide    même.   Un    paflTage    de 
"Valérius  Flaccus  y  eft  formel , 
ce  Poète  faifant    ainfi    parler 
Jafon  : 

Nec  fama  fefellît  y 

Solî^enam  ^etem  média  regnare 
fui?    arâo. 

Telle  çft    l'opinion    de    M. 
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làjdîtM.rabbéGédoyn.Sinope 
étoit  une  ville-  du  Pont  dans 
l'Afie  mineure  ;  ces  Scythes  , 
qui  portoient  les  offrandes  des 
Hyperboréens  à  Sinope ,  ne 
p.ouvoîent  être  que  les  peuples 
de  la  CherfonnèfeScythique,  qui 
fut  fubjuguée  par  Mithridate» 
Les  Iffédons  ,  plus  éloignés  de 
Sinope  ,  étoient  à  l'orient  vers 
le  Pont-Euxin. 

Les  raifons  fur  lefquelles  M, 
Pabbé  Banier  &  M.  l'abbé  Gé- 
doyn  appuyent  leurs  fentimens, 
n'ont  pas  parii  afTez  convain- 
cantes à  M.  Fréret.  Il  a  donc 
examiné  de  nouveau  laqueflion, 
ôc  il  établit  une  troifîème  opi- 
nion. Ce  Sçavant ,   s'attachant 
au  témoignage  d'Hérodote,  & 
cherchant  à  le  concilier   avec 
les   traditions   rapportées    par 
Efchyle  &    Pindare  ,  eft  con- 
vaincu ,  comme  le  premier  de 
ces   Écrivains  >    que    l'hiftoire 
des  Hyperboréens  avoit  un  fon- 
dement réel ,   &  que  Téquivo-. 
que  de  leur  nom  donna  naiflan- 
ce  à  la  plupart  des  fables,  qui 
l'abbé  Banier  fur  le  païs  qu'ont,    dans  la  fuite  ont  défiguré  cette 
autrefois  habité  les    Hyperbo-     hilloire.  On  les  plaçoit ,  dit-il» 


reens.  M.  l'abbé  Gédoyn  en  a 
embraffé  une  autre  ,  puifqu'il 
place  ces  peuples  entre  le  Palus 
Méotide  &  le  Pont-Euxin  ;  &  il 
s'appuye  principalement  du  ré- 
,cît  de  Paufanias.  »  Ces  peu- 
»  pies,  dit  ce  dernier  dans  le 
»  paffage  déjà  cité ,  donnoient 
»  leurs  offrandes  aux  Arimaf- 
»  pes  ,  les  Arîmafpes  aux  lifé- 


fous  un  climat  tempéré  ,  quoî- 
qu'extrêmement  feptentrional  ; 
parce  que  leur  nom  annonçoic 
qu'ils  habitoient  au  de-là  du 
nord  àc  du  féjour  de  Borée  » 
fans  trop  s'embarraffer  de  Tab- 
furdité  de  cette  pofition.  Les 
Poètes  n'y  regardent  pas  de  fi 
près >d'ail^urs,  par  la  critique 
que  faitHérod^^  des  Ecrivains 


»  dons  ,  les  lifédons  aux  Scy-^  de   fon     fiecie  y    nous    voyons 

3j'  thés,  les  Scythes  les  portoient,  qu'alors     on    Te^^formoit    un» 

»  à  Sinope.  »  Arrêtons-nous-  é.trange  idée  4^  la    figure  d« 

Tom.XXI.              '  ^                 Kk 
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notre   contînepc  »   &   de    celle 
de  Tocéan  qui  l'environne. 

Suivant   Hérodote ,  d'accord 
en  ce  point  avec  CalHmaque  » 
les    Hyperboréens     corfîoient 
leurs     offrandes    aux     Scythes 
leurs  voifîns.  Tranfmifes  eofuite 
de    peuples  en  peuples  ,  elles 
étoîent  portées  vers  l'occident, 
jufques  fur  les  bords  de  la  mer 
Adriatique;     de-là    elles   def- 
cendoîent  vejcs  le   midi  à  tra- 
vers rÉpire    jiifqu'à   Dodone , 
où  les  Péiafges  les  recevoient 
pour  les  remettre  à  leurs  voifîns 
vers  l^'crient  ;  ceux-ci  les  fai- 
foient  paiTer  jufqu'au  golfe  Ma- 
liaque  ,   d'où    elles  arrivoient 
dans  rÉubée  ,  qu'elles  traver- 
foient  fuivant  fa  longueur  juf- 
qu'à.  Caryfte  ;    on  les  embar- 
quoit  dans    ce    port    pour  les 
^conduire    par  l'ifle   de  Ténos 
à  celle  de  Délos.   Hérodote, 
commç  nous  l'avons   obfervé  , 
fuivoit  fur  la  route  de  ces  of- 
frandes la  tradition  des  Déliens 
mêmes,  plus    croyable    en   ce 
point  qui   les    concernoit  que 
celle  des  habitans  de  TAttique , 
confultés    par     Paufanias.    De 
plus ,    ce   dernier  ,   poftérieur 
de  plufieurs fiecles  à  Hérodote, 
n'a    pas  à  beaucoup   près     la 
même  autorité  fur  un  faitvoi- 
fin  des  tems  héroïques. 

On  voit  affez  combien  cette 
route  tracée  par  Hérodote  »  eft 
contraire  à  la  pofîtion  que. 
donnent  aux  Hyferboréens 
l'auteur  du  poème  des  Arimaf- 
pes&les  deux  Hécatées. Mais, 
e*Je  pourroit;à-la  rigueur' s'a- 
jufter  aux  opinions  qui  les'plà- 
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cent  vers  les  fources  du  Danu- 
be. Il  eft  vrai  qu'on  ne  trou- 
ve point  de  Scythes  propre- 
ment -  dits  dans  le  voifinage  ; 
mais,  les  Grecs  ont  (î  fouvenc 
confondu  ces  peuples  avec  les 
Thraces,  avec  les  Getes  ou  llly- 
riens  ,  &  même  avec  les  Ger- 
mains ,  que  le  nom  de  Scythe 
ne  doit  pas  s'interpréter  rigou- 
reufcfment. 

C'eft  donc  au  nord,  ou  mê- 
me au  nord-oueft  de  la  Grèce, 
qu'il  faut  chercher  les  Hyper- 
boréens ,  fuivant  M.  Fréter. 
Mais, comme  en  ces  (îecles  re- 
culés les  conpoiflances  géogra- 
phiques des  Grecs  ne  pouvoienc 
pas    s'étendre  fort  loin  ,  ôc  que 

.  d'ailleurs  les  noms  de  Pagazus, 
Agiéus,  Opis ,  Areis  ,  Hécaer- 
gé  ,  Laodicé  ,  Hyperoché  , 
donnés  à  des  Hyperboréens , 
font  pris  de  la  langue  Grec- 
que,  M.  Fréret  ne  voit  rien 
qui  doive  les  faire  regarder 
comme  des  Barbares.  Il  ne  les 
cherche  ni  parmi  les  nations 
Celtiques,  ni  parmi  les  Illyriens, 
ni  vers  les  fources  du  Danube  » 
&  croit  que  pour  les  décou- 
vrir on  ne  doit  pas  fortir  de 
la  Grèce. 

11  eft  queftion  de  trouver  à 
l'extrémité  de  la  Grèce  en  ti- 
rant au  nord-oueft,  un  païs  dont 
les  peuples  aient  pu  recevoir 
le  nom  d'Hyperboréens  ;  voici 
la  conjefture  de  M.  Fréret. 
Tite-Live,  décrivant  les    fiii- 

,  tes  de  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine par  Paul  Émiîe,  nous 
a  confervé  le  précis  du  décret 

par  lequt^l  ce  Général  &t   ua 
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nouveau  partage  du  païs.  Paul 
Emile  divifa    ce  ,  royaume  en 
quatre    grands    déparcemens   , 
donc   le    troifième   étoir   borné 
au  nord  par    le   mont    Boras  ; 
le    quatrième  ,    (itué   au    de-Jà 
de     ce    mont    Boras,  confinoit 
avec   rillyrie  ,    &   comprenoit 
entr*aucres  les  cantons  des  Éer- 
déens  ,    des  Lynceiles    ÔC    des 
Pélagons.  Quoique  les    Grecs 
exprimaiTent    plus     communé- 
ment  le   vent  du  nord  par   le 
nom    de    Boréas  >    on     a  .  des 
exemples   qu'ils    prononçoient 
quelquefois  ce  mot  par  Borras 
ou  Boras  ,   &  c*eft    de    cette 
dernière  façon  qu'on  le  trou- 
ve dans  Aratus  8c  dans  Eufla- 
the  >    qui  Tun  &    l'autre  écri- 
voient  en  Macédoine.  Les  peu- 
ples ritués  au  de-là  de  ce  mont 
coras  9   ont  pu  s'appeller  Hy- 
perboréens  ,  &  le  nom  de  cet- 
te montagne  peu   connue  dans 
le  reile  de  la  Grèce  ,  occafion- 
na  ,  félon  toute  apparence,  l'é- 
quivoque   qui  fît  naître  toutes 
les  fixions  débitées  fur  un  peu- 
pler dont  la  trace  s'étoit  per- 
due depuis  long-tems. 

C'eft  au  Leâeur  à  juger    (î 
cette  explication  fimple  eil  le 
véritable  dénouement  de  la  dif- 
ficulté.   Nous    nous     contente- 
rons d'obferver  qu'elle  difpen- 
fe  M.  Frdret  de  fuivre  en  dé- 
tail les  fables  imaginées  au  fu- 
jet  des  Hyperborcens ,  &  qui 
toutes ,   auez  modernes  &  dé- 
nuées d'un   fondement   hiftori- 
qu-  ,    dévoient     leur    être    à 
l'imagination  ,  ÔC  leur  crédit  à 
l'ignorance.     Le     merveilleux 
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n*eft  point  effentiel  à  Thiftoire 
des  tems  reculés  ,  comme  on 
p^«irroit  foupçonner  la  plupart 
des  Écrivains  modernes  de  le 
croire  ,  fi  l'on  en  jugeoit  par 
la  façon  dont  ils  traitent  la 
Mythologie.  La  critique  rend  à 
ces  évenemens  furchargés  d,e 
fauiTes  merveilles  la  (implicite 
qu'ils  eurent  d'abord  ;  &  dès' 
qu'une  fois  elle  eft  parvenue  à 
dégager  un  fait ,  on  voit  avec 
p'aifir  les  détails  fabuleux  qui 
l'ofFufquoient ,  s'en  détacher 
comme  d'eux-mêmes  &  tomber, 
pour  ainfi  dire,  de  toutes  parts. 
C'eil  alors  que  n'ayant  plus  ni 
foutien  ^  ni  liaifon  les  uns  avec 
les  autres  ,  ils  trahiffent  leur 
origine  &  laiflfent  voir  à  dé- 
couvert qu'ils  font  l'ouvrage 
de  Téquivoque  ,  du  menfongtf 
ou  de  la  fuperftition.  C'eft  fou» 
vent  la  véritable  façon  d'ex- 
pliquer les  fables  ,  que  de  les 
dc'truire  ainfi  ;  &  toute  opi- 
nion ,  qui  a  l'avantage  de  les 
expliquer  de  cette  manière  , 
doit  naturellement  prévenir  en 
fâ  faveur.  Un  fyilême  iîngulier 
fcJuit,  mais  ne  frappe  pas  ; 
cette  fédudion  ell  l'effet  de 
l'art  &  quelquefois  même  de 
l'artifice.  Une  idée  fimple  aa 
contraire  frappe  &  ne  féduit 
pas  ;  l'efprit  peut  fuivre  avec 
confiance  l'impreffion  qu'il  en 
reçoit  ;  c'eft  un  des  caraélères 
de  la  vérité.  Revenons  aux 
Hyperboréens. 

Ils  avoient  une  dévotion  fi 
particulière  pour  Apollon,  que 
Pindare  dans  la  troifième  de 
fes  Olymploniques  les  appelle 
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par  excellence  les  grands  firvi^ 
uurs  d^ Apollon,  Diodore  de  Si- 
cile dit  qu'ils  lui  avoienc  non- 
feulement  dédié  des  temples  , 
mais  confacré  toute  une  ville  ; 
&  parce  que  Délos  étoit  le 
lieu  natal  de  cette  divinité,  mal* 
gré  riromenfc  étendue  de  ter- 
res de  de  mers  qui  les  en  fé- 
paroit ,  ils  y  envoyoient  tous 
les  ans  des  oiFrandes*  Au  com- 
mencement c'étoient  j  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  deux 
vierges  choifîes,  accompagnées 
par  cinq  jeunes  gens ,  d'un 
courage  &  d'une  vertu  éprouvés, 
qui  portoient  ces  offrandes  ; 
Hérodote  &  Callimaque  nous 
font  garans  de  Tune  &  de  l'au- 
tre circonftance.  Cette  coutu- 
me dura  jufqu'à  ce  que  les  droits 
de  l'Hofpitalité  ayant  été  vio- 
lés dans  la  perfonne  de  ces 
dévots  pèlerins ,  les  Hyperbo- 
iréens ,  pour,  ne  plus  expofer 
leurs  compatriotes  aux  dangers 
d'un  fi  long  voyage  y  réfolurent 
4e  faire  pafler  leurs  offrandes 
comme  de  main  en  main  jufqu'à 
Déios ,  par  l'entremife  des  peu- 
ples limitrophes  ou  voifîns. 
.  Mais  n  qu'étoit  -  ce  que  les 
offrandes  de  ces  peuples?  La  plu- 
part des  Commentateurs  ont 
ce  malheureux  talent ,  d'em- 
brouiller les  chofes  les  plus 
claires,  &  de  trouver  de  la 
difficulté  où  il  n'y  en  a  point  ; 
nous  en  pourrions  citer  mille 
.exemples  ,  à  quoi  il  faut  ajou- 
ter les  pafTages  des  auteurs  tant 
Grecs  que  Latins  »  qui  ont  par- 
lé de  ces  offrandes  que  les  Hy- 
jperboséeos  envoyoient  à  Délos» 
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Rien  n'eft  moins  équivoque  ^ 
rien  n'efl  plus  clair  que  les  ex- 
preilions    dont   ils    fe   fervent. 
Primitias  frugum  y  dit  Pline  après 
Pouiponius  Mêla,. ^Solin après 
Pline  ;  aVa^;(^i$  TvpZr  ,  dit  Pau- 
fanias  ;  Kethet/nvine  jLal  Ufi  i^fxiiJLCL» 
T«  vpôifoiv  àrraX'^ où9  y  dit  Caliî- 
maque.  On  ne  peut  pas  expri« 
mer  mieux  ce  que  nous  enten- 
dons en  notre  langue  par  gerbes 
de  bled  ou  javelles  ;  cependant  ^ 
Saumaife  ,  ôans  fon  commentai- 
re fur   Solin  y  avec  autant  de 
confiance  que  s'il  avcit  vu  ces 
offrandes   des    Hyperboréens , 
foutient  que  ce  n'écoient  point 
les   prémices  de   leurs   fruits  ; 
mais  ce  que  l'on  appelle  en  La- 
tin partes  pracifa  ,  ies  parties 
les  premières  coupées,  &  com- 
me les  prémices  d'une  viiflime. 
Il  imputé"  à  Pline  l'erreur  de 
Solin,  qui ,  dic-il ,  s'efl  trompé 
avec  lui,  en  rendant  Texpref- 
fion  Grecque  par  primitias  fru^ 
gum.  Il  allègue  en  fa  faveur  ces 
paroles    d'Hérodote  :    Ce    qui 
venoit  du  pais  des  Hyperboréens , 
étoit  quelque  chofe  de  f acre  ^  lié  & 
caché  dans  des  gerbes  de  bled ,  & 
l'autorité  de  Paufanias  qui  dit 
que. ces  prémices  étoient  cou- 
vertes de  paille  ,  enforte  que 
perfonne  ne  les  pouvoir  voir  ; 
à  quoi  quelques-uns  rapportent 
ces  facrifices  appelles  OVo^*^** 
>/«/  ,    prétendant  que   les  Hy- 
perboréens qui  facrifioient  des 
ânes  à  Apollon  ,  en  envoyoient 
peut-être    à    Délos    quelques 
parties  ,   qu'ils   avoient  grand 
foin  de  cacher,  parce  que  ces 
vidlimes  étoient  fort  mépriféei 
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chez    les   Grecs.    Maïs  quelle 
extravagance,  dit  fort  bien  Cré- 
nius  ,  de  penfer  que  lesHyper- 
boréens  envoyaffent  de  (î  loin  à 
Délos   des    chairs   d'animaux  , 
qui  ne  pouvoient  arriver  qu'in- 
recfles  ÔC  pourries  !  Il  doit  donc 
pafler  pour  confiant,  que  ces 
offrandes  n'étoient  autre  cbofè 
que   les  prémices  des  fruits  de 
1  année.  Auffi  lès  vierges  dont 
nous     avons    parlé  ,    s'appel- 
loient-elles  O'^^o^  fo/,  ou  A*^ax- 
Ticttpôpti  ,  dénomination  qui  mar- 
que qu'elles  portoient  unique- 
ment 4e  l'orge  ou  du  bled  nou- 
veau couvert  de  paille;  &  l'au- 
tel   d'Apollon   à    Délos    ctoit 

'BoifjLoi    §vinÇ>Zv  ,     l'autel    purr, 
Tautel  non  fanglant ,  l'autel  des 
perfonnes    reîïgieufes  ,    parce 
-que  Ton  n'y  facriftoit  rien  d'a- 
nimé. Lefoin  que  les  Hyper- 
boréens  prenotent  de  cacher  ce 
qu'ils  envoyoient ,  ne  prouve 
point  qu'îl'j  eût  rien  à  cacher  , 
•mais  feulement  que  le  myftère 
a  été  de  touré§le« religions,  3c 
qu*en  tout  ternes  on  a  cru  que 
ies  chofes  faihtes  ne  dévoient 
point  être  expofées  à  des  yeux 
profanes.  Delà  cette  efpecè  de 
formule  fî  fréquente  dans  Hé» 
rodote  :  Ta  /s  sV  otrroppMTo^  ;  car, 
^n  racontant  les  particularités 
d'un  culte  étranger  ,   il  s'inter- 
rompt tout  à  coup  ,  pour  dire  ; 
mais ,  ce  font  des  chofes  qui  ne 
doivent  pas  être  révélées^  &  pafTe 
à  d'autres  matières. 

Il  eft  naturel  de  vouloir.fça- 
voîr  ,  pourquoi  ces  peuples 
<étoient  fi  dévots  à  Apollon.  En 
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voicî  la  raîfon  en  peu  de  mots. 
Rudbeck  a  une  opinon  fingu-" 
Hère  fur  ce  point,  comme  fur  le 
pais  qu'habitoient  les  Hyper- 
boréens  ;  il  prétend  que  l'A- 
pollon de  ces  peuples  étoit  le 
Béelfephon  ,  ddni  il  eft  parlée 
dans  le  chapitre  quatorzième 
de  r^xode ,  ôc  ce  qui  lui  a  fait 
naître  cette  penfée  ,  c'eft  qne 
fephony  en  Hébreu  ,  (îgnifîe  fep- 
tentrional,  &  que  Baal ,  chez 
les  Chaldéens  ,  vouloit  dire 
très -bon,  très  -  excellent  ;  de 
forte  que  Béelfephon  eft,  félon 
iui ,  le  Bélus  du  feptentrion, 
&  celui-ci  l'Apollon  Hyperbo- 
réen.  C'eft  fur  un  pareil  fonde- 
ment, qu'il  prend  encore  Bel- 
phégor  ou  Balphégor  pour 
Apollon  ,  quotqu'au  fentiment 
de  faint  Jérôme  ,  cette  idole 
des  Moabites  fût  le  dieu  Priape. 
Plufieurs  autres  Sçavans  ont  f^aic 
un  gr^nd  étalage  d'érudition  , 
•pour  montrer  comment  les  faux 
dieux  des  premiers  'tems  ,  & 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Écriture 
fainte ,  ont  paffé  d'un  peuple , 
ou  d^n  païs  à  un  autre  fous  des 
noms  diffërehs  ;  mais  ,  pour 
l'ordinaire ,  il  n'y  a  rien  de  (î 
frivole  ni  de  (i  incertain  que 
leurs  conjeélures;  c'eft  vouloir 
deviner  ,  &  compter  pour  rien 
de  fe  tromper,  que  de  chercher 
les  traces  d'une  origine  qui  fe 
perd  dans  l'antiquité  des  tem>. 

Difons  donc  quelque  chofe  de 
plus  probable-,  &  qui  foît  ga- 
ranti par  de  bons  Auteuts. 

Cicéron  ,  dans  f on  traité  de 
la  nature  des  Dieux,  diftipaue 
quatre    ApoUons  ,    cbmme^  il 
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avoic  diflingué  trois  Jupîters  ; 
&  marquant  la  filiation  des  uns 
ÔC  des  autres  ,  le  troifîème 
Apollon  ,  ajoûte-t-il ,  étoii  Ris 
du  troifième  Jupiter  &  de  La- 
tone  ,  &  ç'eft  celui  que  Ton  dit 
être  venu  du  pais  des  Hyperbo 
réens  au  fecours  de  Delphes. 
Tertius  Jove  tertio  natus  &  La-- 
tona  ,  quem  ex  Hyperhoreis  Dtl- 
phosferunt  advenijfe.  Nous  ren- 
dions Delphos  advenijfe  par  au 
fecours  de  Delphes,  parce  que 
c'ell  ainlî  qu*il  le  faut  rendre  , 
/uivant  Paufanias  &  les  autres 
Hirtoriens  ,  qui  nous  ont  con- 
fervé  rhiftoire  de  Delphes  aflîé- 
gée  par  les  Gaulois.  Mais  , 
pourquoi  Cicéron  &  ces  Hif- 
toriens  font-ils  venir  Apollon 
du  païs  des  Hyperborcens  ? 
Diodure  de  Sicile  levé  cette 
difficulté  ,  en  nous  apprenant 
que  Larone  étoit  Hyperboréen- 
ne  ,  &  que  pour  cette  raifbn  fes 
compatriotes  rendoient  à  fon  fils 
un  cuire  tout  particulier  ;  que 
non-feulement  ils  avoient  infli- 
tué  des  fêtes  ôc  des  facriôces 
en  fon  honneur  t  mais  qu'ils  lui 
^voient  confacré  toute  une  vil- 
le. Delà  ces  Hécatombes  dont 
parle  Pindare  dans  Tode  de  fes 
Pythioniques.  Apollon  ,  de  fon 
côté  ,  fe  regardant  comme  ori- 
ginaire de  leur  païs  ,  les  hono- 
roit  voJontiers  de  fa  préfence  > 
&  fe  plaifoit  chez  eux  plus  que 
par  tout  ailleurs.  Ce  fut-là  qu'il 
f;:  recira  ,  dit  Apollonius  de 
Rhodes^  lorfqu'il  fut  banni  du 
Ciel,- pour  s'être  emporté  con- 
tre Jupiter ,  qui  avoit  foudroyé 
fon  fils  Efculape.  Ce  Poëte  trai-, 


H  Y 

te  même  les  Hyperboréens  de 
peuple  facré  à  caufe  de  cela  ; 
&  1  opinion  du  féjour  de  ce 
Dieu  parmi  les  Hyperboréens 
étoit  u  répandue  en  Grèce  » 
qu'au  rapport  d'Élien,  ou  plu- 
tôt d'Arillote  cité  par  Élien  , 
/Pythagore  ,  dont  les  Crotonîa- 
tes  admiroient  la  fageffe  ôc  la 
vertu  ,  fut  pris  par  eux  pour 
Apollon  l'Hyperboréen. 

il    nous   reile    maintenant   à 
réduire  à  Içur  juile  valeur  ,  les 
exprefCons  outrées  dont  fe  font 
fervis  les  premiers  Grecs  9  ea 
.parlant  des  Hyperboréens  ,   ai 
d'expliquer  les  fables  qu'ils  en 
ont  publiées.  Dans  les  climats 
tempérés  y  &  même  dans  ceux 
qui    font  très-froids  ,'    on .  vit 
plus  long-tems   que  dans    les 
païs    chauds  ,   âc   il    n*eil    pas 
rare  de  trouver  dans  la  Suéde  ^ 
&  même  dans  TÉcoife  y   pu  ies 
hâbitans ,  feion  Pline ,  font  danS{ 
le  même  parallèle  que  les  Hy- 
perboréens y    des    hommes   de 
cent  ans  èc.  plus.    En  falloit-il 
davantage  aux  premiers  voyar 
geurs.  y   pour  publier  que   les 
Hyperboréens     vivoient     plu- 
fîeurs  fîecles  ,  Ôc  comme  les  re- 
lations grcflifrent  ordinairement 
f  n  paflant  de   main   en   main  y 
principalement'  quand  eJles  font 
employées  par   les   Poètes  y   û 
n'eil    pas    étonnant    qu*on    ait 
alFuré  que  ces  peuples  vivoient 
jufqu'à    mille   ans.     Pampoiiius 
Aie  la  dit  :   Hyperboreos  cuit  ores 
jitflijfimos  ejfe,  qui  diutiùs  quàm 
uili  mortalium  ac  beatiiis  vivunt  ; 
&  Feltus  fixe  le  tems  de  leur 
vie  à  cent  ans  ;  en  quoi  il  n'y 
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a  rîén  d'extraordinaire.  .Les 
•oreilles  allongées  de  quelques 
Indiens  donnent  lieu  de  dire 
qu'elles  leur  couvroient  tout  le 
corps  ;  &  la  tête  un  peu  enfon- 
cée de  quelques  Américains  , 
fit  publier  qu'il  y  avoit  une  na- 
tion d'Acéphales.  Sans  vouloir 
rapporter  ici  d'autres  exem- 
ples ,  le  moi;  cimmor ,  qui  figni- 
jfie  ténèbres  ,  donna  lieu  de  dire 
/que  les  Cimmériens  du  Bofpho- 
re  de  Thrace  étoient  couverts 
d'éternelles  ténèbres.  Quand 
on  ell  en  train  de  publier* des 
chofes  extraordinaires  d'un  peu- 
ple peu  connu,  on  ne  s'arrête 
pas  aifément;  ainfi  on  alla  juf- 
'qu'à  dire  que  les  Hyperboréens 
ne  mouroient  que  quand  ils 
étoient  las  de  vivre. 

Mais ,  comment  expliquer  ces 
longs  voyages  que  faifoierit  lés 
Hyperboréens  à  Délos  ?  Il  faut 
d'abord  remarquer  que  les 
Grecs  parloient  quelquefois  des 
Hyperboréens  ,  comme  d'un 
peuple  habitant  du  Pôle  ,  & 
même  au  de^-là.,,  quelquefois 
comme  d'un  peuple  affez  voifin 
de  la  Grèce  ,  avec  laquelle  ils 
avoient  un  commerce  réglé.  Or, 
dans  des  relations  (i  différentes  , 
il  eil  raifonnable  de  choifîr  la 
plus  vraifemblable  ;  &  c'eft 
même  de  ce  commerce  réglé 
dont  parlent  tant  d'Auteurs  , 
qu'on  doit  conclure  que  les  Hy- 
perboréens n'étoient  pas  auflî 
éloignés  de  la  Grèce  que  l'ont 
prétendu  quelques  Anciens.  On 
pourroit ajouter  encore,  ce  qui 
eft  une  fuite  de  ce  que  nous  avons 
déjàditj^ue  comme  le  nom  d'Hy- 
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perboréens  avoit  été  donné  à 
plufieurs  peuples  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  trouve  danjs  les 
Anciens  diverfes  routes  de  leurs 
voyages  à  Délos,  même  par  lo 
couchant  de  la  Grèce.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  c'ell  par  le  culte 
d'Apollon  que  les  Hyperbo- 
réens avoient  acquis  la  réputa- 
tion d'être  les  peuples  les  plus 
religieux  &  les  plus  juiles  de 
l'univers  ,  comme  le  .difent 
Diodore  de  Sicile  ^  Pomponius 
Mêla ,  Pline  Se  pluiieurs  autres 
Anciens.  Élien  ajoute  que  les 
peuples  de  l'ifle  Atlantique  » 
ayant  fait  une  irruption  dans 
notre  continent  ,  vinrent  en 
triomphant  de  toutes  les  na- 
tions ,  jufqu'au  païs  des  ffy- 
perboréens  ,  qu'ils  trouvèrent 
fi  raifonnables  Ôc  il  religieux  y 
qu'ils  les  laifTerent  en  repos. 

Les  fables  des  autres  peuples, 
chez  qui  on  difoît  que  les  Hy- 
perboréens pafioiënt  pourvenir 
à  Délos  ,  fonç  fondées  fur  des 
relations  peu  approfondies  ; 
peut-être  que  les  Hyperboréens 
eux-mêmes  les  débitoient  pour 
donner  plus  de  méritç  à  leurs  ^ 
pèlerinages.  Ce  qu'il  y  a  ici  de 
fingulier  ,  c'eft  quç  ces  fables 
font  quelquefois  expliquées  par 
ceux  des  Anciens  à  qui  nous 
devons  le  plus  de  confîdération; 
ainfi ,  Hérodote  a  expliqué  cel- 
le des  Arimafpes  Monocules,  ou 
qui  n'avoient  qu*un  œil, comme 
les  nomme  Efchyle  dans  fon 
Prométhée  ,  en  dîfant  que  c'é- 
toient  des  Scythes  ,  qui  tirant 
continuellement  de  l'arc  ,  te- 
fioient  toujours   un  œil  fermé 
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pour  vîfer  plus  jufte  ;  il  ajoute 
même  que  c'eil  ce  quilles  avojt 
fait  appeller  Arimafpes  ,  puif- 
que  dans  la  langue  des  Scythes , 
arima  veut  dire  un  ,  &  /pu  œil. 
Le  même  Auteur ,  &  Pline  après 
lui ,  ont  expliqué  celle  de  ces 
plumes  que  refpiroient  les  Hy- 
perboréens  ,  en  difant  que  ces 
plumes  étoient  les  floccons  de 
neige  qui  tomboient  en  abon- 
dance dans  le  pais  ,  ôc  qui  reA 
fembloient  à  des  plumes  qui 
voltigeoient  en  Tair.  AJJidub 
nivis  cadit,  dit  le  dernier  de  ces 
deux  Auteurs,  pennarum  Jimili- 
tudine  Pterophoros  appellata  regio, 
Ovide  propofe  cette  fable 
d'une  autre  manière,  qui  dans  le 
fond  revient  au  ir.éme.  Ceux  , 
dit-il,  qui  fe  baignent  dans  le 
lac  Triron  au  pais  des  Hyper- 
boréens  ,  en  fortent  couverts 
de  plumes.  On  ne  connoît  que 
trois  lacs  Tritons  ,  Tun  dans  la 
Béotie  ,  l'autre  dans  la  Thefla- 
lie ,  &  le  troifième  dans  la  Li- 
bye ;  &  nous  n'avons  aucun 
Auteur  qui  ait  parlé  du  lac 
Triton  des  Hyperboréens,  que 
Vibius  Séquefter,  qui  dit  que 
ce  lac  étoit  dans  la  Thrace. 
Enfin  ,  la  fatile  de  ces  gryphons, 
qui  gardoient  les  mines  d'or 
dans  le  pais  des  Hyperboréens*, 
eft  expliquée  par  Olaùs  Rud- 
beck ,  par  les  pirates,  qui  cou- 
rant  les    mers  du  nord  &  du 
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mîdl ,  jufques  dans  la  Guinée  i 
en  rapportoient  de  la  poudre 
d'or  ;  on  nommoit  ces  pirates  » 
Gryphes  ^  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fî(flion.  Les  Gryphons  ,  fui- 
vant  le  même  Auteur  ,  étoient 
auffi  les  Faucons,  oifeaux  connus 
dans  les  païs  du  nord. 

HYPÉRÉE  ,  Byperea  ,  tVc'- 
f)f7a.  Foye{  Trœzène. 

HYPËRÊNOR  ,  Uypercnor^ 
Y-TTSfvivajp  ,  (a)  Prince  ,  qui  ,  au 
fiege  de  Troye",  fut  renverfc 
d'un  coup  de  pique  ,  qu'il  avoit 
reçu  dans  le  ventre.  Ses  en- 
trailles fe  répandirent  ,  foa 
ame  indignée  fortit  par  fa  blef- 
fure ,  &  les  ténèbres  de  la 
mort  couvrirent  fes  yeux. 

HYPÉRÉSIE,  Hypere/Ia  ,  (h) 
IfVf/jro'w  ville  du  réioponnèfe 
dans  l'Achaïe.  Ses  habitans  font 
compris  par  Homère  au  nom- 
bre de  ceux  qui  partirent  pour 
le  fiege  de  Troye.  Voye^  Egire. 

HYPÉRÉSIENS  ,    Hyperc- 
fienfes  ,  les  habirans  d'Hypéré- 
fie.  Vojci^  Hvpéréfîe. 
^   HYPÊRET]te,Hy/7<rf/w,étoît 
fiis  de  Neptune  &  d'Alcyonée. 

HYPÉRIDE  ,  Hyperîdes  ,  {c) 
tV^d/Zk  r  célèbre  Orateur 
Grec,  Voici  ce  qu'en  rapporte 
Photius  dans  fon  jugement  fur 
les  dix  Orateurs  les  plus  célè- 
bres de  la  Gfecel  Nous  fui- 
vrons  la  tràdudlî'ôn  Françoife 
faite  par   M.  Tabbé   Gédoyn , 


(«)    Homer.  Iliad.  L.  XIV.  v.  516. 

ér  fiq- 
{h)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  80* 
(c)    Plut.  Tom.  I.  pag.  74).  «^  fiq, 

Jutt.  L.  Xlfl.  c.  5.  Quincil.  L.  X.  c. 

1 ,  5.  L.  XII.  c.  10.  Ciccr.  4e  Orât.  L.  < 


r.  c.  ]i.  L.  n.  c.  53.  L.  III.  c.  i6» 
Brut.  c.  If  «  160.  lucian.  Tom'.  II.  p. 
$68 ,  9^8.  Roi).  Hitt.  Aoc.  Tom.  ZV. 
pag-  l^  ♦  Î7  Tom.  VI.. pag.  %%%  ,  5*4. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript*  &  Bellt 
LfCCiToia.  Vni.|>ag.  158.  é* /«««%>  ^ 
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&  «7':!Î  fait    partie  de    fes  oeu- 
vres   diverfes  ,     imprimées   en 
1745.    m-i2.    page  .421.  & 
uiv. 

'  »  J'ai  lu  ,  dît  Photius  ,  tou- 
»  tes  les  Oraifons  d'Hyperide. 
"y^  Il  y  en  a  5*2  que  Ton  croît 
»  être  véritablement  de  lui  ,& 
■^5  2j  dont  on  doute  ;  ce  qui 
»  fait  en  tout  77.  La  compofî- 
»  tion  de,  cet  Orateur  ell  fî 
"»  eJtcellente,  que  quelques-uns 
»  n'oferoient  décider  u  Démof- 
-o  thèneeftau-deffusd'Hypéride, 
»  ou  Hypéride-  afu-delTus  de 
»  Démofthène.  «  Quintiîien  , 
•qui  étoit  bon  juge  en  telle  ma- 
tière ,  décide  la  queftion.  Hy- 
péride ,  dit-il,  a  fur  -  tout  la 
dou.ceur  du  ftyle  &  la  déli- 
eatefle  de  i'efprit  en  partage  ; 
niais  je  le  crois  n^  ,  plus' propre 
pour  les  petites  caufes  ,  que 
pour  les  grandes.  »  Hypéride, 
V  continue  Photius  ,  eut  pour 
»  père  Glaucippe  ,  fils  de  De- 
»  nys  ,  du  bourg  de  Golitée, 
»  Il  Inîfïa  un  fils  qui  eut  nom 
»  aiifîî Glaucippe; ce fîis s'a ppli- 
»  ^'uaà  l'éloquence,  &  fit  quel-  . 
3i  ques  plaidoyers.  PourHypérî- 
»  de;  après  avoir  été  difcipîede 
t}  -Platon  &  d'Ifocrate,ilgouver- 
wnaia  républiq^ue  d'Athènes, 
3?  dans  -le  tems  qu'Alexandre 
\  donhoît  la  loi  àiafOrece.  Ce 
»  Prince  demandoit  au"x  Athé- 


>5  ni  Pautre,   &  confeilla' aux 
»' Athêtii^ns'  de  congé^dièr  les 
-n  ttovtpeè  étrangères  q\i*ils  en- 
5»  tretcnoienr  au  Tériari^    ' 
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»  If  décerna  de  grands  hon- 
»  neurs  à  Démofthène.  Diodo- 
»  re  l'accufa  d'avoir  violé  les 
»  loix  ;  mais  ,  il  fe  défendit  fi 
»  bien  ,  qu'il  fut  abfous.  Après 
3>  avoif  été  en  liaifon  avec  Ly- 
»  curgue  ,  Lyfîclès ,  &  Dcmof- 
»  thène,  dèsque  les  deux  pre- 
33  miers  furent  morts ,  il  chan- 
»  gea  de  conduite  à  l'égard  du 
»  troifîème.  Car ,  Démoilhène 
»  étant  foupçonné  d*^avoir  pris 
33  de  l'argent  d'Harpalus  ,  Hy- 
33  péride  fut  choifi  par  préfé-  ^ 
33'  rence ,  pour  être  fon  accufa- 
33  teur;  mais,  il  fut  accufé  à 
33  fon  tour  paT  Ariilogiton  d'a- 
33  voir  agi  contre  les  loix,  en 
33  donnant  un  décret  qui  ac- 
33  cordoit  le  droit  de  bourgeoi- 
33  fie  aux  étrangers  &.la  liberté 
33  aux  efclaves  ,  dont  il  ordon- 
33  noit  que  les  dieux ,  les  fem- 
»  mes&  l'es  enfans  fuflent  tranf- 
33  portés  au  Pirée.  A  cette  ac- 
33  cufatîon,il  ne  répondit  au- 
33  tre  chofe  ,  fi  non  qu'il  avoic 
y>  pris  confeil  de  la  néceflîtc. 
33  Ce' ffùfi  pas  rhoiy  àixW^  qui 
33  al  porté  ce  décret  ,  c'*efl  /V- 
33  pouvante  oh  vous  étie^^^  c'ejl 
33  ta  batatÛe  de  Chéronie  ;  &  il 
33  ne  fut  point  condamné.  . 

33  Avant  que  d'être  orateur 
33  de  là  République  ,  ,il  fuBfif- 
^3  toit  dé  faprofelïîon  d'avocat. 
33  On  le  foupçonna  d'avoir  eu 
33  fa  part  de  l'argent  des  Pêr- 
»  fes  ,  aûffi-bien  qu'Ephîalte  ; 
33  c^  qui  n'empêcha  pas.qu*oii 
33  ne  le' fît  Capitaine  de  galère^, 
33  dans  le  "tems  que  Philippe 
33  iïïîié^ebit  'fiyzancè  ;  &  eh 
33  cette  qualité ,  il  fecoUrut  fi 
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»  promptement  &  fi  à  propos 
.»  les  Byzantins  >  que  la  même 
»  année  il  fut  nomme  fur-ln- 
»  tendant  du  théâtre ,  lorf- 
30  qu'on  dépouilloit  tous  les  au- 
»  très  de  leurs  emplois. 

»  Pendant  qu'il  gouvernoît  la 
»  République ,  il  décerna  de 
3!>  grands  honneurs  à  Jolas  « 
39  qui  avoit  <lonné  à  Alexandre 
»  un  breuvage  empoifonné* 
»  [  Un  pareil  décret  étoit  bien 
»  déshonorant.  ]  Il  n'eut  pas 
»  moins  de  part  que  Démof- 
»  thène  à  la  guerre  de  Lamia  »* 
»  &  il  fit  avec  un  fuccès  éton- 
»  ,nanr  l'oraifon  funèbre  de 
»  ceux  qui  avoient  péri  dans 
'»  cette  guerre.  Lorfqu'il  vit 
*  Philippe  dans  le  deffein  de 
»  defcendre  en  Eubée  ,  &  les. 
»  Athéniens  îuftement  alarmés 
3*  des  mouvemens  de  ce  Prince, 
»  il  ordonna  qu'il  feroit  levé 
x>  fur  le  public  une  taxe  ,  dont 
»  les  fonds  feroient  employés 
5>  à  équiper  quarante  galères; 
»  &  voulant  montrerTexemple 
»  aux  autres ,  il  donna  lui- 
y>  même  deux  galères  pour  lui 
»  &  pour  fon  iils. 

xt  Les  habirans  de  Délos  & 
»  les  Athéniens  ayant  eu  une 
yy  cji^pute  entr'eux  ,  à  qui  des 
a>  deux  auroit  la  préféance 
7>  dans  le  temple  d'Apollon  , 
»  le  peuple  d'Athènes  nomma 
ÎD  Efchine  pour  parler  fur 
p  cette  affaire ,  ôc  les  Juges  de 
»  l'Aréopage  nommèrent  Hy- 
V>  péride  ;  ç'eft  ce  qui  donna 
39  lieu  à  l'oraifon  que  nous 
7>  avons  de  lui ,  fous  le  titre  de 
9)  Déliaque. 
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»  Quelque  tems  après  »  il 
»  vint  à  Athènes  des  députés 
»  d'Antipater;  ces  députés  ad- 
»  mis  à  l'audience  ,  firent  un 
3»  grand  éloge  de  leur  maître  ^ 
30  parlant  de  lui  comme  du  plus 
j>  honnête  homme  du  monde* 
y>  Je  fçais  que  c*€Ji  un  fort  hon-' 
y>  néte  homme t  leur  dit  Hypéri- 
»  de  9  mais  je  fçais  aujj^  que 
at>  nous  ne  voulons  pas  d'un  mai^ 
»  tre  y  quelque  bonnite  homme 
w  qu'il  /oit, 

y>  Sur    la    dénonciation      de 
»  Midias ,   il    accufa  Phocion 
To  d'avoir  voulu  corrompre   le 
35)  peuple    par    fe$    largeffes  , 
]>  mais  il  eut  du  deffous  dans 
»  cette  affaire.  Enfin ,  après  la 
3»  malheureufe  ifiTue  du  combat 
30  de  Cranon  ,  voyant  qu'Anti- 
»  pater    avoit  juré  fa   perte  ^ 
39  6c  que  le  peuple  vouloit  le 
r>  lui  livrer  ,  il  fe  fauva  d'A- 
»  thènes  à  Égine.  Il  y  trouva 
»  Démofthène  ,   auprès  duquel 
»  il    tâcha  de  fe  juftifier    du 
39  procédé  qu'il  avoit   eu  avec 
»  lui.     Son    defféin    étoit    de 
»  ch-ercher   un    autre    lieu  de 
y>  fureté;  mais,  il  fut  arrêté  par 
»  ordre    d'Archias  ^     dans    le 
»  temple   même  de  Neptune  » 
3î>  quoiqu'il  e^nbraffât  fa  ilatue« 
3>  On  le  conduifit   delà   à  Co- 
»  rinthei-oû,  Antipater  étoit 
30  alors.    Là   on    lui    donna  Iji 
»  quejftion  pour  l'obliger  à  ré- 
33  vêler    le   fecret    de    l'État  ; 
33  mais  9  en  homme  de   coura- 
w  ge  ^  il    aima  mieux  foufïrir 
»  toutes  fortes  de  tourmens  , 
33  que  de  rien  dire  qui  pût  nui* 
»  re  à  la  patrie  ^  âcil  fç  déchi* 
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*5  ra  -la  langue  ,  afin  qu'on  ne 
>ï  pût  jamais  lui  tirer  fon  fe- 
»  cret.  D'autres  difent  qu'il 
»  fut  mené  en  Macédoine  ;  que 
»  dans  le  chemin  il  fe  coupa 
»  la  langue,  &  qu'après  fa  mort, 
»  il  demeura  fans  fépulture; 
X»  mais,  malgré  la  défenie  des 
»  Macédoniens,  quelques  -  uns 
»  de  fes  proches  mirent  fon 
»  corps  fur  un  bûcher  ,  &  en 
»  rapportèrent  les  cendres  à 
.»  Athènes.  « 

Plutarque  fait   auflî   mention 
d'Hypéride    &    de   fun  amour 
.pour   la  courtifanne  Phryné. 

Hypéride  dit  un  jour  au  peu- 
ple :  »  Athéniens  ,  ne  regardez 
»  point  fi  je  fuis  aigre  ,  mais 
»  regardez  fi  îe  le  fuis  pour 
lo  rien  ôc  fans  aucun  profit  pour 
r»  moi.  ce  Comme  £\  le  peuple 
ne  haïfloit  &  ne  réjetcoic  qye 
ceux  qui  fe  rendent  tâcheux  & 
infupportables  pour  leur  ava- 
rice ,  &  qu'il  ne  haïfle  pas  plu- 
tôt ceux  qui ,  par  infolence  , 
par  envie  ,  par  haine  ,  par  co- 
lère ou  par  opiniâtreté  >  abu* 
fcnt  de  leur  pouvoir. 

Un  autre  jour ,  Hypéride 
demanda  tout  haut  à  Pho- 
cion  ;  »  Quand  fera -ce  donc 
»  que  vous  confeiîlerez  aux 
»  Athéniens  de  faire  la  guerre? 
»  Ce  fera ,  lui  répondit  Pho- 
.»  cion ,  quand  je  verrai  les 
»  jeunes  gens  réfolus  à  garder 
-»  leur  pofte  ,  les  riches  con- 
»  tribuer  félon  leur  pouvoir  , 
»  &  les.  Orateurs  s'abilenir  de 

(j)   Sirab.  p*43>^4}9.   Plin.  Tom. 
1.  pag.  lyy. 
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«voler  les  deniers  publics.  >> 
HYPÉRIE,  Hyperia^  r^.V 
^ua^  i^a)  fontaine  de  Grèce  dans 
la  Theffalie,  près  de  la  ville 
d'Hellas.  Strabon  dit  qu'elle 
étoit  au  milieu  dei  la  ville  de 
Phefes.  Léonicérus, expliquant 
Pindare  ,  dit  que  cette  Hypé- 
rie,  dont  parle  le  Poète,  ctoic 
près  de  Pheres  de  Theflalîe.  & 
s'appuie  de  l'autorité  de  So- 
phocle. 
^*  HYPÉRIE  ,  HyperU  ,  (  ^  ) 
t'-TTi'fî'ïx  y  fontaine  ^  dont  parle 
Homère,  en  plufieurs  endroits 
de  riliade.  C'ell  la  même  dont 
il  ell  parlé  dans  l'article  précé- 
dent ,  quoique  Madame  Dacier, 
dans  une  de  Çqs  remarques  ^  en 
falTe  une  fontaine  d'Argos. 

Euftathe  ,  à  l'occafion  de  ce 
nom  ,  nous-  apprend  qu'il  y 
avoit  une  ville  d'Hypérie  en 
Sicile  ,  ôc  Ortélios  croit  que 
c'q1^  la  même  dont  parle  Plu- 
tarque ,  qui  dit  qu^elle  avoît 
les  Cycîopes  pour  volfîns.  Vofei^ 
l'article  fuivant. 

HYPÉRIE,  Hyperia  ,  (c) 
ville  dont  parle  Homère  au 
conimencemeni  du  (ixième  livj;e 
de  l'OdylTée.  Ce  Poëte  la  met 
près  des  Cyclopes.  Madame  Da- 
cier  croit  que  c'eft  la  ville  de 
Camarie  en  Sicile  ,  8c  elle 
ajoute  qu'elle  fut  appellée  Hy- 
pcrie  ,  parce  qu'elle  étoit  arro- 
îl'e  par  le  fleuve  Hipparis.  Il  y 
a  en  effet  bien  de  l'affinité  en- 
tre Hypérie  6t  Hipparis  ou  Hy* 
paris. 

fb)  Homer.  Iliad.   L«  II.  v.  141.  J., 
VI.  V.  4^7. 
(<)  Homer.  OdyflT.  I,.  VI.  ?.  4. 
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KYPÉRION ,  Hyperîon ,  (a) 
*  ~  f  '*  >  pere  du  foleil  ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  le  Soleil  même, 
ainfî  furnommé  parce  qu'il  fe 
promené  par  deffus  la  terre  , 
du  Grec  u/rèp  ,  fur  ,  &  ga ,  je 
vais. 

Hypérîon  pafle  pour  le  fé- 
cond des  Titans  ;  ainfi  ,  il  ctoit 
fils  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  ou, 
félon  d'autres  ,  d'un  des  Cure- 
tés &  de  Titée.  Il  découvrit 
par  Tafliduité  de  fes  ob'-'erva- 
tions,  le  cours  du  foleil  ,  de  la 
lune,  &  des  autres  aftres  ;  il 
re'gla  par  ce  moyen  le  tems  & 
le>  faifons  ,  &  tranfmit  cette 
connoîlTance  aux  autres  hom- 
mes. On  Ta  même  appelle  le 
pere  des  aftres,  &  il  a  été  du 
moins  le  pere  de  l'aftronomie. 
C>ft  fans  doute. auflï  ce  qui  l'a 
fait  paffer  pour  le  pere  du  fo- 
leil èc  de  la  lune. 

Hypérion,  en  effet,  fuîvant 
Héfiode  ,  ayant  époufé  Théa , 
devînt  pere  du  foleil  &  de  la 
lune,  Diodore  de  Sicile  ,  dans 
fa  Théogonie  des  Atlantides  , 
convient  avec  ce  Poëte,  qu'Hy- 
pérîon  étoit  le  fere  du  foleil  & 
de  Phœbé  ou  la  lune,  mais  d'u- 
ne autre  femme.  Sur  quoi  il  eft 
bon  de  remarquer  que  quoi- 
qu'on ait  fouvent  confondu  le 
loleîl  avec  Apollon  ,  &  la  lune 
avec  Diane  ,  cependant  dans 
l'ancienne  Mythologie  ils  é- 
roiént  très-bien  diftingués.^b^tf^ 
Bafîlée. 

(«)  Dittd.  Sîcul.  p.  i})ii)x.  Ovid. 
Mftam.  L.  XV.  c.  9.  Myth.  par  M. 
J'Abb.  Ban.  T.  I.  pag.  184 ,  194  ,  i^, 
T.  III.  p.  tSj  >  479.  &  fniv. 


HYPERMNESTRÉ,  Hyperm^ 

neftra  y  Y-Trtff^riçTpçt  y   (^)  l'une 
des  cinquante  filles  de  Danâûs, 
roi  d'Argos  ,  époufa   Lyncéej 
un  des  cinquante  iîls  d*Egyptus. 
Elle   ne   voulut  point    obéir  à 
Tordre  cruel,  que  Danaûs  avoir 
donné  à  toutes  fes  filles  de  tuer 
leur  mari  la  première   nuit  de 
leurs  noces.  Cette  PrincefTe  ne 
fauva  la  vie  à  Lyncée  ,  que  fur 
la  promefte  qu'il  lui   Rt  de  ne 
point  violer  fa  virginité.  Da- 
naûs  ,  ayant fçu  la  défobéîflànce 
d'Hypermneftre  ,    la   renferma 
dans  une  prifon  ;  mais  ,  quelque 
tems  après  ,  il  lui  donna  la  li- 
berté ,    &    la    rendit     à    foa 
époux. 

Selon  Paufanîas,  Danaûs  cita 
Hypermneftre   en    juftice ,  luî 
failant  un   crime  de  ce  qu'elle 
ftoit  la  feule  de  routes  fes  filles, 
qui  n*eût  pas  exécuté  fes  ordres. 
Outre  qu'il  faifoit  dépendre  fa 
fureté  de  la  mort  de  Lyncée  ,  il 
lui  fembloit  que  Ta  défobéiflàn- 
ce  d'Hypemneftre  aggravoit  le 
crime  de  fes  fœur^   &   le  fîcn 
propre;  cependant,  elle  fut ab- 
foute  par  les  Argiens  ,  &    ^* 
mémoire   de  ce  jugement  elle 
confacra   à  Vénus    une  ftatue 
fous  le  nbm  de  Vénus  Nicéphore^ 
ou    qui    donne  la  victoire  ,  &  * 
Diane  Pitho  ou  de  laPerfuafiottf 
un  temple  magnifique    qui  fub- 
fîfta  pendant  plufîeurs   fîecles- 
Paufanîas    dît    qu'on   montrott 
dans  la  ville   d'Argos  la  ^àUt 

{h)  Pauf.  paR.  .119.  ër  /*f.  Mytb. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  pag.  i^9* 
é^  fniv*  T.  VI.  p.  49* 
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d*audience,  où  cette  caufe  fut 
jugée  ,  ainli  que  les  tombeaux 
de  cette  Princeffe  &  de  fon 
^poux. 

HYPERMNESTRE  ,    Hy 

permneftra  ,  T*  '.  ipfirisrpet  »  (  ^  ) 
fille  de  Thellius  »  fut  mère 
cl*Amphiaraus.  On  voyoit  le 
tombeau  de  cette  Prîncefle  dans 
la  ville  d'Argos  ,  à  peu  de 
diftance  d*un  autel  dédié  à  Ju- 
piter Phyxius* 

HYPÉROCHE,  Hyperoche, 
YVç/îcxv,  (^)  fille  dont  le  nom 
étoit  célèbre  parmi  les  Hy- 
perboréens.  Foye^  Hyperbo- 
réens. 

UYPUASIS  y  HyphaJIs  ,  (c) 
t'qfaf-tq  »  fleuve  de  l'Inde.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  fa  lar- 
geur eft  de  fept  flades,  &  fa 
profondeur  de  fix  toifes ,  ôc 
que  fa  rapidité  le  rend  d'ail- 
leurs très-difficile  à  pafïer,  Ale- 
xandre s'avança  jufqu'à  ce  fîeu- 
ve  ,  &  ce  fut  même  le  terme  des 
courfes  de  ce  Prince-,  félon 
Pline ,  dont  le  fentiment  ell 
confirmé  par  Arrîen,  qui  aflure 
qu'Alexandre  n'alla  point  au 
de-là  de  THyphaiis.  Il  pafla 
pourtant  ce  fleuve  ,  &  érigea 
même    des    autels    de    l'autre 


côté. 


Nous  apprenons  de  Strabon, 
que  de  toutes  les  parties  orien- 
tales de  rinde ,  il  n'y  avoit  de 
fon  tems  que  celles  qui  étoient 

6»)  Pauf.  p.  lai. 

(b)  Hcrod.  L.  IV.  c.  %%» 
'.(tf)    Diod.     SicUl.    pag.     6i  l.    Plîn. 
Tom.  I.   pag.   iio,  318»    )>o.  Strab. 
pag.  6S6,  6^y,   &  jc^»    Q.  Curt.   L, 
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en  deçà  de  l'Hyphafis ,  que  ce 
Géographet  nomme  Hypanis  « 
qui  fuflent  connues.  Strabon 
dit  ailleurs  y  que  le  pais  ,  (itué 
entre  ce  fleuve  &  rHydafp» , 
étoit  habité  par  neuf  peuples  , 
Ôc  qu'on  y  comptoit  cinq  mille 
villes. 

Nous  venons  d'obferver  que 
Strabon  dit  Hypanis  au  lieu 
d'Hyphafis.  D'autres  ,  comme  , 
Pline  &  Quinte-Curfe  ,  difent 
Hypafîs.  Ptolémée  s'éloigne 
plus  de  la  vraie  leçon  ,  en  di- 
fant  Bibafis.  Il  dit  encore  plus 
mal  qu'il  reçoit  le  Zaradre  qui 
garde  fon  nom  jufqu'à  fa  jonc- 
tion avec  rindus.  Philoflrr.te  fe 
trompe  auflî,  lorfqu'il  dit  que 
l'Hyphafis  a  fon  embouchure 
dans  Ja  mer.  Tous  les  Anciens 
conviennent  qu'il  fe  perd  dans 
l'Indus. 

HYPHIALTES,  Hyphîalta. 
f^oye^  Ephîaltes. 

HYPIROCHUS,  Uypîrochus^ 
y^-nelftovr.:^  (^)  capitaine Troyen, 
fut  tué  par  UlyfTe. 

HYPIROCHUS  ,  Hypîro^ 
chus ,  TVf//»6;^oç ,  (^)  fut  père 
d'Itymonée  ,  qui  régna  en  Éli- 
de. 

HYPOCNÉMIDIENS  ,  (/) 
Bypocnemidii,  YTroavyf^lI'iot  ^  peu-  ' 
pie  qui  faifoit  partie  des  Lo- 
criens  ,  felonPaufanias.  Ce  doi- 
vent être  lés  mêmes  que  d'autres 
appellent  Epicnémidiens.  Foy€^ 
Locriens.  • 

IX.  c.  1.  Ptolem.  L.  VIT.  ci. 
(d)  Homcr.  Iliad.  L,  XI,  v.  355, 
(«)  Homer.  Uiad.  L.  XI,  v.  673. 
(f)    Pauf.  p.  609. 
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HYPOGÉE  ,  ffypogaum  , 
(if)  tombeau  fous*cerre.  Les 
Grecs,  après  avoir  perdu  Tufa- 
ge  de  brûler  les  corps  des  morts, 
lés  enterrèrent  fous  terre  dans 
des  cercueils  qu'ils  nommèrent 
Hypogées  j  &  qui  étoient  a0ez 
femblables  aux  caveaux  qu'on 
voyoit  autrefois  communément 
dans  nos  églifes.  Chaque  corps 
parmi  les  Grecs  avoir  fa  place 
daosces  fortes  de  monumens  fé- 
parés  ,'qui  s'élevoient  en  forme 
de  voûte. 

Les  Hypogées  des  premiers 
Romains  étoient  au  rez-de- 
chauffée  ,  &  n*occupoient  point 
autant  de  profondeur  que  ceux 
de  Grèce  ,  parce  qu'on  n'y 
renfermoit  que  les  urnts  ,  qui 
contenoient  lesi  cendres'  des 
morts;  mais»  dans  la  fuite  ,  les 
grandes  richefies  des  particu- 
liers les  portèrent  à  imiter  en 
ce  point  la  roagnîHcence  des 
Grecs ,  &  bientôt  ils  la  furpaf- 
ferent  à  tous  égards. 

Noncontens  de  bâtir  à  leur 
imitation  des  tombeaux  fouter- 
reins  compcfés  de  plufîeurs  ap- 
partemens ,  dans  chacun  def- 
quels  il  y  avoir  un  grand  nom- 
bre de  niches  pour  placer  des 
urnes  fépulcrales  ;  ils  ornèrent 
encore  ces  appartemens  fou- 
terreins  de  peintures  à  Fref- 
que  ,  de  Mofaïques  ,  de  figu- 
res rie  relief  en  marbre  ,  & 
attres  décorations  d'une  richef- 
fe  &  d'une  dépenfe   infiniment 

(il)  Antia.  txpK  par  D.  Bern.  de 
Momf.  T.  V.  pag.  ?7.  &  fuiv» 

ih)  Cicer.  ad  Amif.  L.  XVX  Epilt 
XXI, 


plus  confidérables  y  que  celles 
des  plus  belles  lépultures 
élevées  fur  terre.  On  a  eu  lieu 
de  le  voir  par  les  Hypogées 
qu'on  a  découverts  de  tems  en 
tems  ,  en  fouillant  des  ruines 
auprès  de  Rome. 

Ce  mot  eft  formé  dcyVo  yfuh^ 
fous ,  &  de  7M  ,  urra  ,  terre. 
Vitruve  a  appliqué  ce  terme 
abufivement  à  toutes  les  parties 
d'un  bâtiment  qui  font  fous  ter^ 
re  ,  comme  les  caves  ,  les  ccl— ' 
liers  ,  les  gardes-mangers ,  Ôcc» 
Mais  4  ce  n'étoit  point  -  là  le 
fens  du  mot  Hypogée  dans  foa 
origine. 

HYPOMNÉMATA.  (  b  ) 
Cicéron  le  fils  écrivant  à  Ti- 
ron  ,  le  prie  de  lui  envoyer  au 
plutôt  un  Écrivain  ,  &  particu- 
lièrement un  Écrivain  Grec  , 
parce  qu'il  perdoit  bien  du  tems 
à  écrire  les  traités  qu'on  lui  die- 
toit.  Multùm  mihi  enim  eripitur 
opéra  in  exfcribcndis  Hypomnema" 
iis»  Ce  terme  eil  le  même  que 
Commentarii ,  c'eft- a-dire  ,  les 
écrits ,  tels  que  font  les  écrits 
que  l'on  dicle  dans  les  chaires 
publiques  ,  comme  dans  celles 
de  Philofophie  ,  de  Droit  &  de 
Théologie. 

HYPOTYPOSE  ,  Hypotypo. 
fis  ,  T^TTorvrcactç  >  (c)  duverbe 
v'n^iv'TQca  y  ptr  figurant  demonflro  ^ 
defigno  ,  je  repréfente ,  je  fais 
voir  qulque.  chofe  ,  de  tuVto»  , 
verbero. 

L'Hypotypofe ,    dit   Quinti- 

(c)  Quiniilian.  L,  VI.  c.  «.  L.  VIÎI. 
c.  g.  L,  »X.  c.  s.  Roll.  Irait,  des  tiud* 
T.  1.  p.  4^8.  ér  /««». 
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lîfen  ,  cft  une  figure  qui  peint 
l*image  des  chofes  dont  on  par- 
le avec  des  couleurs  ^  vives , 
qu'on  croit  les  voir  de  fes  pro- 
pres yeux  9  ôc  non  amplement 
en   entendre  le  récit. 

On  fe  fert  de  cette  figure  » 
lorfqu'on  a  des  raifons  pour  ne 
pas  expofer  fîmplement  un  fait, 
mais  pour  le  peindre  a!vec  force, 
&  c'eft  en  quoi  confifte  l'élo- 
quence ,  qui  n'a  pas  tout  le  fuc- 
ces  qu'elle  doit  avoir  ,  fî  elle 
frappe  (implement  les  oreilles 
fans  remuer  Timagination  & 
fans  aller  jufqu'au  cœur, 

L'Hypotypofe  s'exprime  quel- 
quefois en  peu  de  mots,  &  ce 
n*eft  pas  la  tournure  qu'on  ai- 
me le  moins  ;  c*e(l  ainfique  Vir- 
gile peint  la  conilernation  de 
la  mère  d'Euryale  au  moment 
qu'elle  apprit  fa  mort  : 

Mîfera  calor  offa  rtUquît  ; 

ExcuJJî  manibus  radii  ,  revoluta* 
que  penfa. 

C'eft  ainfi  que  Cîcéron  fe  plaît 
à  peindre  la  fureur  de  Verres, 
poux  le  rendre  plus  odieux.  //?- 
fs  inflammatus  jceUre  ac  furore  , 
in  forum  venit ,  ardcbant  oculi  ; . 
toto  ex  ore  crudelitas  eminebat. 

Le  même  Cicéron  fait  ail- 
leurs en  auili  peu  de  mots  un 
autre  portrait  de  Verres  encore 
plus  beau  ,  quoiqu'il  frappe 
moins  d'abord  ;  comme  il  eft 
de  certains  tableaux  ,  dont  la 
beauté  n'eft  apperçue  que  par 
les  connoifleurs.  Stetit  foleatus 
Pracor  populi  Romani  cum  pal- 
Uo  purpureo   tunicaquc     talari  ,  , 
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mulîercuîâ     nixus      în      littore* 
Quintilien  développe   d'une 
manière  admirable  toute  la  for* 
ce  &  toute  Ténergie  renfermées 
dans  cette   courte  defcription. 
Nous  en  rapporterons  les  pa- 
roles mêmes,parce  qu'elles  peu- 
.  vent  fervir  de  modèle  aux  Maî- 
tres   pour    entendre    &    pour 
expliquer  les  Auteurs.  An  quif* 
quant ,  dit-il  ,  tam  procul  à  con^ 
cipiendis  imaginibus  rerum  abeji , 
ut    càm    illa    in    Verrem    legit  ^ 
STETIT  SOLEATUS  ,  &c 
non  folum  ipfum  os  intueri  videa^ 
tur  ,   6»  locum  ,   &  habitum  ,  fed 
quadam  etïam   ex  lis  ,   qua  dïQs 
non /uni  ,  fibi  ipfe  aftruat  ?  Ega 
certè'  mihi  cernere  videor  &  vul^ 
tum  y    &    oculos  ,     &    déformes 
utriufque   blanditias  ,     &    eorum 
qui  aderant  tacitam  averfatiotum 
ac  timidam  verecundiam.  Qu'on 
change   quelques  mots  dans  la 
defcription    de   Cicéron  ,     & 
qu'on  en  dérange  d'autres  ,  en 

mettant  yî<r/i/  Verres  in  littore 

cum  muliere  ccUoquensy  cet  ex- 
cellent tableau  perdra  une  par- 
tie de  fa  vivacité  6c  de  (çs  cou- 
leurs. La  principale  beauté  con- 
fifte à  peindre  un  Préteur  du 
peuple  Romain  dans  l'attitude 
où  le  repréfente  Cicéron  ,  ap- 
puyé nonchalamment  fur  une 
femme.  Ces  deux  mots  muliere 
culâ  nixus  ,  font  une  peinture 
parlante ,  qui  préfente  aux  yeux 
&  à  l'efprit  tout  ce  que  Quin- 
tilien y  voit.  In  littore^  rcfervé 
pour  la  fiii ,  y  ajoute  le  der- 
nier trait,  &  marque  la  licence, 
effrénée  de  Verres ,  quiparoif- 
fant  en  cette  indigne  poilure 
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fur  le  rivage  ,  &  aux  -  yeux  dç 
coût  le  monde  ,  femble  braver 
infolemmenc  la  bienféance  & 
rhonnêteté  publique. 

No$  Poètes  font  pleins  de 
ces  defcriptions  courtes  6c  vi- 
ves. 

Son  courfier  écumant  fous  fin  mai' 
tre  intrépide , 

Nage  tout  jorgueilleux  de  la  main 
qui  le  guide. 

Et  ailleurs  : 

(Quatre  bœufs  attelés^  d'un  pas 
tranquille  &  lent , 

Promenoient  dans  Paris  le  Monar- 
que indolent. 

Mais  5  rien  n'eft  plus  achevé 
que  le  portrait  qui  fuit  : 

La  Mollejfe  opprejfée 

Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fent  fa 
langue  glacée  ; 

Et   lajfe  ,  de  parler  ,  fuccombjint 
fous  r effort , 

Soupire  y  étend  les  bras  y  ferme  T œil 
&  s^endort, 

"Ces  Hypothèfes  font  courtes 
&  ne  peignent  qu'un  fimple  ob- 
jet. Il  y  en  a  de  plus  longues  ÔC 
déplus  détaillées,  qui  reffem- 
blent  à  ces  tableaux,  où  Ton 
rêpréfente   plufieurs  perfonnâ- 
ges  ,  dont  toutes  les   attitudes 
frappent  ,'&  fe  font  remarquer. 
Telle  eft  cette  defcription  d'un 
repas  de  débauche, qui  étoitdans 
une    harangue  de  Ci'céron   qui 
n'eft  pas  parvenue  jufqu'a  nous. 
Videbar  mihi  vider e  altos  intfan'^ 
tes ,  alios  autem  exeuntes\  partim 
ex  v'rno  vacillantes  ,  partim  Hef 
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terna  potatbne  ofcitantes,  Verfa^ 
batur  inter  hos  Gallius  unguentis 
oblitus  y  redimitus  coronis.  Humus 
erat  immunda  ,    lutulenta   vino  , 
coronis  languidulis  &  fpinis  coo^ 
perta  pi/cium,' QuintUïeti  ,   qui 
nous  a  confervé  ce  beau  mor- 
ceau ,    nous    en    fait  fentir    la 
beauté  &  le  prix   par  un  feul 
mot ,    mais    plein  de  vivacité  y 
&  qui  dit  tout  :  Quid  plus  vide^- 
ret ,  qui  intraffct  ?  Il  fait  lux-mé  - 
me  une  excellente  defcription 
d'une    ville    prife     d'alTaut  &  . 
pillée ,  qui  mérite  bien   d'être 
lue.  On  en  trouve  beaucoup  de 
pareilles  dans     Cicéron  ,  .  qui 
n'échapperont  pas  à  l'exaéîitu- 
de  d'un  bon  Maître. 

Nos  auteurs  Françok  ,  foît 
Poètes ,  foit  Orateurs  ,  en  peu- 
vent fournir  auffi  un  grand  nom- 
bre. 

Jofabeth,  dans  Athalie,  décric 
merveilleufement  la  manière 
dont  elle  fauva  Joas  du.  car- 
nage :    . 

Hélas  !  rétat  horrible  où  le  ciel  me 
l'offrit  y 

Revient  à    tout  moment  effrayer 
mon  efprit. 

De  Princes  égorgés  la  chambre  étoit 
r,empt,ie% 

Un  poignard  â  la  main  Vimplaca" 
ble  Athalie 

Au  carnage  animoit  fes  iarbàres 
foldats  , 

Et  pourjuivoit  le  cours  de  fes  af-' 
fa£inats. 

Joas  y  laiffé  pour  mort  ,  frappu 
foudain  ma  vue. 


HY 

Je   tnc  figure  encore  fa  nourrice 
éperdue  , 

Qui  devant  les  bourreaux  sUtoit 
jettée  en  vain  y 

JEtJbihle  U  tenon  renverfé  fur  fin 
fein. 

Je    le  pris  tout  fanglant  en  bai'- 
gnantfon  vifage^ 

^es  pleurs  du  fentiment  lui  ren^ 
dirent  Vufage  ; 

JEt  fait  frayeur  encore ,  ou  pour  me 
carejfer , 

jyefes  bras  innocens  je  me  fentis 
prejfer. 

Cet  autre  morceau  de  la  mê- 
me pièce,  où  Athalie  raconte  à 
Abner  &  à  Mathan  le  fonge 
qu'elle  a  fait  y  n'eft  pas  une 
Hypotypofe  moins  admirable  ; 
voici  comme  elle  peint  ce  fon- 
ge ,  ce  cruel  fonge  qui  Pin- 
quiece  tantj  6i  qui  par-tout  la 
pourfuît. 

C*étoit  pendant  l* horreur  d'une  pro* 
fonde  nuit , 

Ma  mère  Jé\abel  devant  moi  s*efi 
montrée  ,* 

Comme  au  jour  de  fa  mort  pom^ 
peufement  parée. 

Ses  malheurs  n' avoient  point  abat- 
tu fa  jîerté. 

Même  elle  avoit  encore  cet  éclat 
emprunté , 

Dont  elle  eut  foin  de  peindre  & 
d  orner  fin  vifage ,  ' 

Pour  réparer  des  ans  l*irréparabU 
outrage. 

Tremble  y    m^a^t-elle  dit  ^  fitle 
digne  de  moi  , 

Tom.  XXI. 
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Le  cruel  Dieu  des  Juifs  V emporte 
aujfi  fur  toi. 

Je  te  plains  de  tomber  dans  fis  mains 
redoutables  y 

Ma  fille  l  En  achevant  ces  mots 
épouvantables , 

Son,  ombre  vers  mon  lit  a  paru  fi 
baiffer , 

Et  moi  je  lui  tendois  les  mains 
pour  Vembrajfer  ; 

Mais  ,  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un 
horrible  mélange 

D*os  &  de  chairs  meurtris  &  traî» 
nés_  dans  la  fange  , 

Des  lambeaux  pleins  de  fans  ^  6" 
des  membres  affreux  , 

Q«<  des  chiens  dévorans  fi  difpw- 
toient  entr*eux. 

La  peinture  que  fait  M.  Flé- 
chier  des  hôpitaux,  peut  fervir 
de  modèle  dans  ce  genre  ;  c'eft 
dans    rOraifon  funèbre  de  la 
Reine.  »    Voyons-la  dans  ceç 
»  hôpitaux   où  elle  pratiquoic 
.»  fes  miféricordes    publiques  ; 
»  dans  ces  lieux  où  fe  ramaffenc 
»  toutes  les  infirmités  &  tous 
»  les    accidens  de  la   vie  hu- 
»  maine  ;   où    les  gémiflèmens 
»  &  les  plaintes  de  ceux  qui 
»  fouffrent,   rempliflTent  Tame 
»  d'une  trifteflc  importune  ;  oà 
n  l'odeur  qui  s'exhale  de  tant 
»  de   corps  languiflans  >  porte 
»  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les 
»  fervent  le  dégoût  &  la  dé- 
»  failIance;oùronvoitladou-. 
»  leur  &  la  pauvreté  exercer 
»  àTenvi  leur  funefte  empire  ; 
»  &  où  l'image  de  la  mifere  & 
9^  de  la  mort  entre  prefquepat* 

i^  1 
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»  tous  les  fens.  C'eft-Ià  que  s'c- 
»  levant  au-deflus  des  craintes 
»  ôc  des  délicarefles  de  la  na- 
»  turc  pour  fatisfaire  à  fa  cha- 
ti  rite  au  péril  de  fa  fanté  mé- 
»  me,  on  la  vit  toutes  les  fe- 
x>  roaines  efTuyer  les  larmes  de 
30  celui-ci  9  pourvoir  aux  be^ 
»  foins  de  celui-là,  procurer 
y>  aux  uns  des  remèdes  âc  des 
»  adouciifemens  à  leurs  maux  , 
»  aux  autres  des  confolations 
:>^  de  l'efpricôc  des  fecours  pour 
a>  Jr  confcience.  « 

Ces  endroits  font  fort  pro- 
pres à  former  le  goût  des  jeunes 
gens.  On  doit  les  avertir  que 
le  moyen  le  plus  fur  de  réuffir 
dans  ces  fortes  de  defcriptions 
ell  de  confulter  la  nature  ,  de 
la  bien  étudier  ,  5c  de  la  pren- 
dre pour  guide  ,  enforte  que 
chacun  fente  en  foi-même  la 
vérité  de  ce  qu'on  dit ,  &  trou- 
ve dans  fon  propre  fond  les 
fentimens  qui  font  exprimés  dans 
le  difcours.  Pour  cela  il  faut  fe 
repréfenter  vivement  toutes  les 
circonftances  de  la  chofe  qu'on 
veut  décrire  ,  &  f e  la  rendre 
préfente  à  foi  -même  par  la 
force  de  Timagination  ,  comme 
fi  l'on  en  étoit  réellement  té- 
moin ,  &  qu'on  la  vît  de  fes  pro- 
pres yeux.  Et  pourquoi ,  dit 
Quintilien  ,  l'imagination  en 
cette  rencontre  ne  feroit  -  elle 
pas  en  faveur  de  l'Orateur  ce 
qu'elle  fait  à  J'égard  des  per- 
fonnes  palïîonnées/  d'un  avare, 
par  exemple, ou  d'un  ambitieux, 
qui  dans  ces  efpèces  de  fonges 
'&  de  douces  rêveries  où  ils  fe 
forment  mille  projets  chiméri- 
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Siues  de  fortune  ou  de  rîchef- 
es,  fe  livrent  tellement  à  l'ob- 
jet de  leur  paflion ,  &  en  forît 
fi  fortement  occupés  »  qu'ils 
croyent  effedivement  le  voir, 
le  pofleder ,  de  en  être  les  maî<- 
très  ? 

Il  fournit  lui-même  un  modè- 
le de  cette  manière  de  faire 
une  defcription  ,  que  nous  rap- 
porterons tout  entier,  parce 
qu'il  montre  aux  jeunes  gens 
comment  ils^  doivent  s'y  pren- 
dre pour  bien  compofer.  Ut 
hominem  occifum  querar^  non 
omnia ,  qua  in  re  prafenti  accidif^  • 
fe  credibile  efi ,  in  oculis  habebo? 
Non  percujfor  illefubitus  erumpet? 
Non  expavefcet  circumventus  ? 
Exclamabit ,  vd  ro^bit ,  velfu- 
gîU  ?  Non  feritntem ,  non  conci- 
dentem  vidcbo  ?  Non  animo  fan* 
guis  y  &  pdllory  &  gemitus ,  extre- 
mus  deniquc  expirantis  hiatus 
infidtt  ?  Cet  endroit  paroît  co-« 
pié  d'après  Cicéron  ,  qui  dé- 
crit ainfi  une  pareille  a(flxoQ. 
Nonne  vobis  htec  ,  qua  audiftis , 
cernere  oculis  videmini ,  judices? 
Nonillum  miferum  ignarumcafûs 
fui ,  redeuntem  à  cœna  videtis  ? 
Non  pofitas  infidias  ?  Non  impt" 
tum  repentinum  ?  Non  verfatur 
antt  oculos  vobis  in  cade  Glau- 
ciasl  Non  ad^ft  ifte  Rofcius?  Non 
fuis  manibusin  curru  collocat  An* 
tomedontcm  illum  ,  fui  fceleris 
acerbijjimi  nefariaque  yi^oria  nun* 
cium  ? 

Enfin  ,  pour  conclure  cet  ar- 
ticle »  les  belles  Hypotypofes, 
en  vers  ou  en  profe ,  font  des 
peintures  vives  y  •  touchantes  » 
pathétiques ,   d'un  feul   ou  de- 
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plusieurs  objets  ,  foît  laconî* 
quemenc ,  foit  avec  quelques 
détails  ,  maïs  formant  toujours 
des  images  qui  tiennent  lieu  de 
la  chofe  même ,  &  c'ell  ce  que 
iignfîe   Iç  mot  Grec     Hypoty* 

""hYPSÉCHIDAS  ,  Hypfechi' 

dasy  T'4wx^'^««»  W  Spartiate,  qui, 
dans  une  circonilance ,  fe  mon- 
tra favorable  à  Solon. 

HYPSÉE  ,  Hypfeus ,  («  tua 
Proténor    dans  le  combat    qui 
.fut  livré  à  l'occafion  du  maria- 
ge de  Perfée  avec  Andromède. 
mais  ,  il  fut  enfuite  tué  lui-mê- 
me par  Lyncide. 

HYPSÉNOR ,  Hypfenor,  (c) 
1f*4wy<»/>  jfils  de  Dolopion ,  &  la- 
crifîcaceur  du  Scamandre  ,  étoit 
honoré  des  peuples  comme  un 
dieu.  Il  fut  bleffé  par  Eurypyle 
au  iîege  de  Troye. 

H  YPS  É  N  O  R  ,  Hypfenor, 
.  T^^wy^op  >  (d)  prince  Grec  y  fils 
d'Hippafus ,  fut  tué  au  (iege 
"  de  Troye  ,  d'un  coup  d«  jave- 
lot ,  lancé  par  Déiphobe  5  & 
qui  le  perça  au  hiilieu  de  l'ef- 
tomac. 

HYPSÉUS ,  ITppfeus ,  ï'4«ro« , 
(e)  demanda  le  Confulat  avec 
Milon  &  Scipion  Métellus ,  l'an 
de  Rome  700 ,  &  çi  avant  Je* 
fus-Chriil.  Ces  trois  candidats 
fe  difputoient  cette  grande  pla- 
ce ,  non  pas  avec  paillon ,  mais 
avec  fureur  ;  ôc  tout  ce  qu'on 
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avoît  vu  Jufques-là  de  défor- 
dres  Bl  d'excès  en  ce  genre 
n'approchoit  pas  de  ceux  aux- 
quels fe  portèrent  ces  trois  com- 
pétiteurs. Chacun  avoit  fa  pe- 
tite armée  ,  Si  tous  les  jours  il 
fe  livroit  entr'eux  des  combats 
fanglans.  Cependant  ,  aucun 
d'eux  n'obtint  le  Confulat.  Pom- 
pée fut  nommé  feul  Conful. 
Hypféus  qu'on  accufa  enfuite 
de  brigue  ,  eut  recours  à  la 
protection  de  Pompée  ,  dont  il 
avoit  été  autrefois  Quefteur,  8c 
vint  fe  jetter  à  fes  pieds  lorf- 
. qu'il  alioit  fe  mettre  à  table» 
Pompée  le  rebuta  rudement , 
en  lui  difant  qu'il  ne  faifoit  là 
que  retarder  fon  fouper. 
^  HYPSIBOAS  ,  Hypfiboas  , 
T*4*€oaç  I  nom  d'une  grenouille, 
dont  il  eil  parlé  dans  la  Batra- 
chomyomachie.  Ce  nom  eft  for- 
mé de  t^^/«/>  9  aqua  ,  eau  y  8c 
Coxo»  ,  elamo  ,  je  crie. 

WlVSlCKkTE  .Hypficrates  i 
T'>I/<x/>«tm;  »  (/)  il  ne  paroîc 
pas  Amifénien  ,  homme  d'une 
grande  érudition ,  yécut  jufqu*à 
l'âge  de  quatre-vingt-douze 
ans. 

HYPSICRATIA  ,  Hypficra. 
lia  ,  r'^irupetrU  ,  (g)  concubine 
du  roi  Mithridate  ,  étoit  une 
femme  d'un  courage  mâle  6c 
d'une  audace  guerrière ,  enforte 
que  ce  Prince  l'appeiloît  Hyp- 
iicratès.  Un  jour  ,  toute  l'ar- 


ec) Plut.  T.  I.  p.  8î» 
(h)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  ). 
icy  Homcr,  Iliad.  L.  V.  v.  76.  é^  ftq, 
(d)  Homer,  Iliad.  L.  XJil.  v.  411  » 
41S. 
(f)  Plut.  Tôm.  I.  p.  649  >  !;Sté  Cicer* 


de  Orator.  L.  T.  c.  81.  Crév.  Hifl.  Rom4 
Tom.  VII.  pag.  157 ,  a^S. 

(/)    Lucian.  T.  II.  p«  64s. 

(£)  Plut.  Tom.  I.  p.  6j6.  Roll.  Hift; 
Ane,  T.  V.  p.  J9J. 
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niée  s*étant  débandée  ,  Mîthrî- 
date  fe  trouva  feul  avec  trois 
de  fes  gens  ,  du  nombre  def- 
quels  étoitHypficratia.  Ce  jour- 
là  ,  elle  montoit  un  cheval  de 
Perfe  ,  &  avoic  l'habit  d'un  hom- 
me d'armes  de  la  même  nation. 
Elle  fuivit  toujours  le  Roi  , 
réfîflant  à  toutes  les  fatigues  de 
fes  longues  courfes  ,  &  ne  fe 
laflant  jamais  de  le  fervir ,  & 
de  panier  elle-même  fon  che- 
val jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent 
aune  forterefle  appeîlée  Inora, 
où  étoîent  l'or  &  l'argent  du 
Roi  I  &  fes  plus  précieux  meu- 
{)les. 

HYPSIDE  ,  Hypfides  ,  {a) 
lieutenant  d'Alexandre  &  ami 
<ie  Ménédème.  Ce  dernier  ayant 
^té  envoyé  contre  Spitamène  , 
qui  s'étoit  révolté  ,  Hypiîde 
l'accompagna.  Ménédème  fut 
tué  dans  un  combat  ;  fit  Hyp- 
fide  auroît  pu,  s'il  l'eût  voulu, 
fe  fauver  aiiément.  Mais  »  ayant 
perdu  fon  ami  ,  il  aima  mieux 
mourir,  &  ne  fongea  plus  qu'à 
le  venger  ;  de  forte  qu'il  fut 
accablé  de  coups  api^ès  avoir 
vaillamment  combattu, 

HYPSION  ,  Bypfion  ,  Y-^o^u 
ijb)  un  des  Héros  auxquels  les 
Grecs  facrifioient. 

HYPSlPYLE,Hv/j%/^,  {c) 
Y*4«Wam  ,  fille  de  ihoas  ,  roi 
de  l'ifle  de  Lemnos. 

Les  femmes  de  cette  ifle  ayant 
manqué  de  refpeft-  à  Vénus  , 
cette  Déefle,  pour  les  en  punir, 

(#)  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  7. 
{b)  Plut.  T.  I.  pag.  )a5. 
Ce)  Ovid.    Metam.    L.    XIII.    c    i». 
Mych.  par  M.  TAbb»  Ban.  tom.  VI.  p. 
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les  avoît  rendues  d'une  odeuf 
fi  infupportable  ,  que  leurs  ma- 
ris \qs  avoient  abandonnées 
pour  d'eï  efclaves  qu'ils  avoient 
prifesfur  lesThraces  ,avec  qui 
ils  étoient  en  guerre.  Les  Ltcm-» 
niennes ,  picquées  de  ce  mé- 
pris ,  firent  un  complot  contre 
tous  les  hommes  qui  habitoient 
l'iilc  y  &  les  aflaifinerent  une 
nuit.  La  feule  Hypfipyle  con*- 
ferva  la  vie  à  fon  père. 

Quelque  extraordinaire  que 
paroiffe  ce  fait ,  il  eft  cepen- 
dant  unanimement   atteilé   par 
tous  les  Anciens  ;  car  ,  la  va- 
riété qui  fe  trouve  entr'eux  par 
rapport  à  quelques  circonilan* 
ces  ,  bien  loin  de  le  détruire , 
prouve  au  contraire  qu'il  étoit 
généralement  cru.  Apollodore, 
&  après  lui  Suidas  ,  prétendent 
que  le  courroux  de  Vénus  étoit 
fondé  fur  ce  que  les  Lemnien- 
nes  ne  lui  ofFroient  plus  de  fa- 
crifices.  Le  fcholiafte  d'Euripi- 
de ,  après  Hygin ,  dit  que  cette 
Déefle  étoit  piquée  de  ce  qu'on 
avoii  laifle  abolir  une  fête  qu'on 
avoit^  coutume  de  célébrer  en 
fon  honneur  ;  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même  ,    &   étoit 
également    puniflable  dans  les 
principes  de   la  Théologie  de 
ce  tems-Ià.  D'autres  enfin  don- 
nent pour  fondement  à  la  haine 
de  cette  Déefle  ,  l'aventure  du 
filet  deVuIcain,  fabriqué  dans 
cette  ifle,par  le  moyen  duquel  il 
découvrit  aux  Dieux  l-*adulte- 

Î99.   &  friv.    Mém.   de    TAcad.'  des 
Infcript.  &  Bell.  Lcir.  T.  111.  pag,  J98. 

T.  ^11»  p.  IQI,  ^  /f»fV* 
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are  de  fa  femme  avec  Mars.  Le 
fçavant  fcholiafte  d'Apollonius 
dit  *  après  Myrtilus  de  Lesbos  , 
que   c'étoit  Médée  ,  au  retour 
des  Argonautes  ,  qui'  avoit  in- 
fe<flé    lés   femmes  de  Lemnos  ; 
mais ,  cette  opinion,  qui  change 
le  tems  de  cet  évenement,n'a  été 
fuivie  par  aucun  autre  Ancien. 
On  varie  de  même  fur  la  ma- 
nière dont  Hypfipyle  fauva  fon 
père  ;  mais  ,   on  convient  aûez 
que  l'ayant  caché  dans  un  cof- 
fre ,  qu'elle  fît  enfuite  tranfpor- 
ter  dans  un  bois  près  de  là  mer, 
elle  trouva  le  fecret  de  le  faire 
embarquer  ,  ce  qui  ne  fut  dé- 
couvert que  long-tems  après  , 
8c  penfa  coûter  la  vie  à  cette 
Princeffe. 

Pour  mieux    perfuader   aux 
Lemniennes   que    Thoas   étoit 
mort  ,  Hypfipyle  Bt   célébrer 
des  jeux  funèbres  en  fon  hon- 
neur ;    &  les  Argonautes  ,  qui 
arrivèrent     en     ce     tems  -  là 
dans  cette  ifle  ,  en  difputerent 
les    prix.    Pindare     parle    de 
ces  jeux  dans  fa  IV.  Olympi- 
que ,  &  raconte  comment  £r- 
ginus  9  fils  de  Clyménus  f   qui 
avoit  déjà  les  cheveux  blancs, 
avoit  vaincu  Calaïs  de  Zéthès  , 
enfans  de  Borée.  Ce  Poëte  ajou- 
te que  les  Lemniennes ,  témoins 
&  juges  de  ces  jeux  ,  le  voyant 
entrer  dans  la  lice  pour  com- 
battre   avec   ces   deux    Jeunes 
Princes  ,   &   leur   difpujcer   le 
prix  dç  la  courfe  ,  en  avoient 
fait  beaucoup  de  railleries.  Er- 
gÎRUs  vainqueur  ,  s'approchant 
d'Hypfîpyle  pour   recevoir  la 
couronne  qui  lui   étoit  defti* 


née:  »  Voici  Princeffe,  lui  dit-il, 
»  un  homme  qu'on  méprifoit  à 
»  caufe  de  fa  vieiilefïe ,  mais 
»  vous  voyez  préfentement 
•o  qu'elle  n'a  rien  diminué  de 
»  la  légèreté  de  mes  pieds* 
»  Ces  mains  ont  auffi  encore 
»  toute  la  vigueur  de  la  pre- 
»  mière  jeuneffe  ,  &  les  che- 
»  veux  blancs  rie  font  pas  tou- 
»  jours  la  marque  d'un  âge 
3>  avancé.  5>  De-ià  le  prover- 
be ancien  ,  les  cheveux  blancs 
d*£rginus  ,  dont  le  fens  eft  ^ 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger 
fur  les  apparences.. 

Cependant ,  Hypfipyle  s'atta- 
cha à  Jafon  ,  qui  la  iaiifa  grolfe 
de  deux  enfans  ,  dont  Tun  fut 
nommé  Thoas  9  comme  fon 
grand  ^ere,&  l'autre  Eunéus,  ce- 
lui-là même  dont  Homère  fait 
deux  fois  mention  dans  fon  Ilia*. 
de»  Ôc  qui  conduifit  les  troupes 
des  Lemniens  au  fiege  de  Troye. 
Après  le  dipart  des  Argonau- 
tes ,  les  Lemniennes  ayant  ap- 
pris l'évafîon  de  Thoas  ,  réfo- 
lurent  de  tfaire  mourir  Hypfi- 
pyle qui  s'étant  embarquée  fe- 
crétemènt  ,  fut  prife  par  des 
Pirates  ,  qui  la  vendirent  à  Ly- 
curgue.  Ce  Prince  ,  quelques 
années  après  ,  lui  confia  l'édu- 
cation d'Opheltes  y  fon  fils  , 
?[ui  périt  par  la  morfure  d'un 
èrpent  ,  dans  le  tems  qu'Hyp- 
fipyle  étoit  allée  montrer  une 
fontaine  aux  Argiens  ,  qui  al- 
louent à  la  guerre  de  Thebes. 
Ce  fut  cette  aventure  qui  don- 
na lieu  à  l'inilitution  des  jeux 
Néméens  ,  célébrés  en  Thon- 
oeur  de  cet  enfant,  qui  fut  fur- 
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nommé  Archémore.  Lycurgue 
vouloit  qu'Hypfîpyle  fût  punie 
de  mort ,  pour  avoir  été  caufe 
de  celle  de  Ton  fils  ;  mais  , 
Adraile  &  tous  les  Argiens 
prirent  fa  défenfe  ,  &  lui  fau- 
verent  la  vie. 

HYPSURANIUS  ,  Hypfura^ 
nius ,  (<î)  dieu  des  Phéniciens  , 
qui  habita  à  Tyr,  &  qui  inventa 
l'art  dô  conftruire  des  cabanes 
de  rofeaux  &  de  jonc ,  &  le  Pa- 
pyrus. Il  étoit  fils  des  premiers 
gcans.  Après  fa  mort ,  fes  en- 
cans lui  confacrerent  des  mor- 
ceaux informes  de  bois  &  de 
J)ierre,  qu'ils  adorèrent,  Réta- 
blirent dts  fêtes  en  fon  honneur. 

HYRCAN  ,  Hyrcanus,  (b) 
y'puavcç  ,  petit  fils  du  grand  fa- 
crificateur  Oniâs  ÏI  ,  étoit  fils 
de  Jofeph  receveur  des  tributs 
du  roi  d'Egypte  ,  dans  la  Syrie 
&  quelques  autres  provinces 
voinnes.  Sa  mère  étoit  fille  de 
Solim  ,  propre  frère  de  Jo- 
feph fon  père. 

Il  fit  paroître  ,  dès  l'âge  de 
treize  ans  ,  tant  d*efprlt  &  de 
fagefiTe  ,  qu'il  furpaffoit  de  beau- 
coup fes  frères  ;  &  fes  excel- 
lentes qualités  ,  au  lieu  de  Je 
leur  faire  aimer,  lui  attirèrent 
leur  haine  &  leur  jaloufîe.  Jo- 
feph ,  voulant  connoître  lef- 
qiiels  des  enfans  qu'il  avoit  eus 
de  fon  premier  mariage  va- 
loient  le  mieux  ,  les  fit  tous 
inftruire  avec  grand  foin  par  les 
plus  excellens  maîtres  ;  mais  , 
ils  étoient  fi  pareffeux  &  fi  ftu- 

(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  157. 

(h)  Maccab»  L,  II.   c«    3*   y*    11. 
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pîdes  qu'ils  revinrent  des  érudeS 
auffi   îgnprans    qu4ls  y  étoient 
allés. .  Il  envoya   enfuite  Hy r— 
can  ,  qui  étoit  le  plus  jeune  de. 
tous  ,  avec   trois    cens   paires 
de  bœufs  à  fept  journées  de    là 
dans  le  défert ,  pour  y  faire  la-. 
bourer  &  femep  des  terres  ,    & 
donna  ordre  qu'on  ôtât  fecrete- 
ment    les    haroois    nécefifaires 
pour  les   atteler.  Ainfî  ,   lorf^ 
qu'Hyjcan  fut  arrivé  au  Heu  qui 
.  avoit  été  ordonné  ,  on  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  vers  fon  pè- 
re pour  avoir  des  harnois.  Mais, 
comme  il  ne  vouloit  pas  per- 
dre tant  de  tems  ,  il  fe  fervît 
d'un  moyen   qui  furpaffoit    de 
beaucoup  foh  âge.   Il  fit    tuer 
vingt  de  ces  bœufs  «  donna  leur 
chair  à  manger  à  fes  gens  ,  ÔC 
employa  leurs   peaux    à    faire 
faire  des  harnois.   Ainfi  ,   il  fît 
labourer  &  femer  la  terre  ;  & 
fon  père  à  fon  retour  l'embrafifa 
6c   le  loua    extrêmement   d'en 
avoir  ufé  de  la  forte.  Cette  mar- 
que qu'il  avoit  donnée  de  fon 
jugement  &  de  fon  efprit ,  aug- 
menta encore  fon  afïeélion  ,  6c 
il  l'aima  toujours  depuis  com- 
me s'il  n'avoit  point  eu  d'autre 
enfant  que  lui  ;  mais  ,  au  con- 
traire   ^    les     frères    d'Hyrcan 
fentoient  de  plus  en  plus  s'ac- 
croître leur  dépit   &  leur  ja- 
loufie. 

Quelque-tems  après  ,  on  ap- 
prit qu'il  étoit  né  un  fils  au 
roi  Ptolémée  Philopator.  On 
en  fit  de  grandes  réjouiffances 

Jofeph.  de  Antîq,  Judaïc.  pag.  40), 
«fcr  jtif.  Roi.  Hilt,  Ane.  Tom,  IV.  paç^ 
605  9  606, 
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dans  toute  la  Syrie  ;  &  les  plus 
confidérables  du  pais  allcreot  eo 
grand   équipage  à  Alexandrie. 
Jofeph  fut  contraint  de  demeur 
xer    à  caufe   de   fa  vieillçffe  , 
&    il   demanda   aux   enfans  de 
fon  premier  lit  s'ils  vouloient 
faire     ce    voyage.    Us  lui  ré- 
pondirent qu'ils    ne  croyoient 
pai   devoir  le  faire  ,   à   caufe 
qu^ils  ignoroient  la  manière  de 
vivre  de  la  Cour  ,  &  de  qii^elle 
forte  il  falloit  traiter  avec  les 
Rois  ;  mais  qu'il  pouvoit  y  en- 
voyer Hyrcan  leur  plus  jeune 
frère.   Jofeph  fut  fort  aife  de 
cette    raifon  ,    &«  demanda   à 
Hyrcan  s'il  fe  fentoit  difpofé  à 
entreprendre  le  voyage.  Il  lui 
répondit ,  qu'il  le  vouloit,bien , 
&  que  dix  mille  drachmes  lui 
fumroient  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  faire  beaucoup  de  dé- 
pénfe  ;  que    pour  les   préfens 
qu'il  étoit  obligé  de    faire  au 
Koî ,  il  ne  pçnfoit  pas  qu'il  fût 
nécelTaire  de  les  envoyer  par 
lui  ;    mais    q\\*ïl   pQurroit    lui 
faire  donner  d^^ns   Alexandrie 
l'argent  néceffalre  pour  ache- 
ter quelque  cholk  de  rare  & 
de  grand  prix  &  l'offrir  de  fa 
part  à  ce  Prince.  Ce  père  qui 
étoit  un  grand  économe  ,   fut  fi 
fati^fait  de  la  modération  ÔC  de 
la  fageffe  de  fon  fils  ,  qu'il  crut 
que  dix  talens  fufEroient  pour 
ces  préfens  ,  &  écrivit  à  Ârion 
de  les  lui  donner.    Cet  Arion 
étoit  celui  qui  manioit  tout  l'ar- 
gent qu'il  envoyoit  de  Syrie  à 
Alexandrie  pour  payer  au  Roi 
le  prix  des  tributs  ,  lorfqueles 
termes  éioiçDf,  échus  i  Ôc  il  lui 
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paiToit  tous  hs  ans  par  les 
mains  environ  trois  mille  ta-- 
lens. 

Hyrcan  partit  avec  ces  let- 
tres ;  Ôc  lorfqu'il  fut   arrivé   à 
Alexandrie  de  qu'il  Im  eut  ren- 
dues ,  Arion  lui   demanda   ce 
qu'il  vouloit  qu'il  lui  donnât , 
ne  croyant  pas  qu'il  défirât  plus 
de  dix  talens.  Mais  ,  il  lui  ezi 
demanda  mille*  Cet  homme  en- 
tra dans  une  fi  grande  colère  , 
.qu'il  lui  reprocha  qu'au  lieu  de 
fuivre  l'exemple    de   fon  père 
qui  avoir   amaifé  du  bien   pac 
fon  travaille  par   fa  modéra- 
tion ,    il  vouloit   le    confumer 
.en  des  dépenfes  &  des  fuper- 
fluités  inutiles  y  mais  qu'il   ne 
lui  donneroit  que  dix  talens  , 
félon  l'ordre  qti'il  en  avoit  reçu, 
.&  même  à  condition  qu'il  ne  les 
emploiroit    qu'à    acheter    des 
préfens    pour   offrir    au     Roi. 
Hyrcan  ,  irrité  de  cette  répon- 
fe ,  fit  mettre  Arion  en  prifon  ; 
mais  >  comme  cet  homme  étoit 
fort   bien   dans    l'efprit   de    la 
reine  Cléopatre  ,  il  envoya  fa 
femme  le  trouver  pour  l'infor- 
mer de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  6c 
la  fupplier  de  faire  châtier  une 
fi  grande  infolence.  Cette  Prin- 
ceffe  en  parla  au  Roi ,  qui  fie 
enfuice     demander     à    Hyrcan 
pourquoi  ,    ayant    été    envoyé 
vers  lui  par  fon  père,  il  ne  l'é- 
toit  point  encore  venu  faluer  , 
Ôc  avoit  fait   mettre  Arion  en 
prifon.  Il  répondit  que  la  loi 
de  fon  pais  défendant  aux  en^^ 
fans  de  famille  de  goûter  des 
viandes  immolées  >  avant   que 
d*être   entrés .  dans   le  temple 
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Ïour  Y  offrir  des  facrlnces  ât 
)ieu  ,  il  avoir  cru  ne  devoir 
pas  paroicre  devant  Sa  Majeilé 
]ufqu*à  ce  qu'il  lui  pût  offrir 
Jes  préfens  dont  fon  père  Ta- 
voit  chargé ,  pour  marque  de 
fa  reconnoiffance  des  obliga- 
tions qu'il  lui  avoir  ;  que  quant 
à  Arion  il  l'avoir  puni  avec 
juilice  de  n'avoir  pas  voulu  lui 
obéir  ,  puifque  les  maîtres  , 
foît  grands  ou  petits  ,  ont  un 
pouvoir  égal  fur  leurs  fervi- 
teurs  ;  &  que  (i  les  particuliers 
n'étoient  point  obéis  des  leurs^ 
les  Rois  mêmes  pourroient  être 
méprifés  par  leurs  fujets.  Le 
Roi  fourit ,  §c  admira  la  réfo- 
lution  de  ce  jeune  homme.  Ain- 
fi  f  Arion  n'efpéra  plus  de  trou- 
ver de  fecours  contre  lui  ,  & 
lui  donna  ,  pour  fortir  de  pri- 
fon  ,  les  mille  talens  qu'il  de*- 
mandoir. 

Trois  jours  après  ,  Hyrcan 
alla  faire  fa  révérence  au  Roi 
&  à  la  Reine  >  &  ils  le  reçurenr 
fi  favorablemenr,  qu'ils  lui  iîrenr 
l'honneur  de  le  faire  manger  à 
leur  rable ,  à  caufe  de  l'affecflion 

u'ils   àvoienr  pour  leur  père. 

1  acheta  enfuite  fecrétemenr 
cent  jeunes  garçons  forr  bien 
fairs  &  forr  inftruits  dans  les 
Lettres  »  qui  lui  coûtèrent  cha- 
cun un  ralenr;  &  il  achera  cenr 
jeunes  filles  au  même  prix.  Le 
Roi,  faifant  un  feftin  aux  ptin- 
cipaux  de  fes  provinces  ,  lui 
envoya  commander  de  s'y  trou- 
ver, &  on  le  plaça  au  plus  bas 
lieu.  Comme  les  autres  convives 
le  méprifoienr  à  caufe  de  "fa 
jeune0è  i  ils  mirent  devant  lui 
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les  os  des  viandes  qu'ils  avoîenr 
mangées  y  fans  qu'il  rémoignâc 
s'en  fâcher.  Sur  quoi  un  cer- 
tain Tryphon  ,  qui  faifoit  pro- 
fedion   de  fe  moquer  de   roue 
le  monde  ,  &  qui  diverriffoit 
le  Roi  par  fes  railleries  ,    dit 
pour    plaire  à  ces   convives  : 
»  Vous  voyez  ^  Sire  >  la  quan- 
»  tité    d*os    qu'il   y   a  devant 
»  Hyrcan  ,  &  vous  pouvez  ju- 
»  ger   par  -  là  de  quelle  forte 
»  fon  père  ronge  toute  la  S]r- 
»  rie.  «  Ces  paroles  firent  rire 
le  Roi ,  &  il  demanda  à  Hyrcan 
d*oà  venoir  doncfqu'il  y  avoit 
devanr  lui  une  fi  grande  quaii- 
rité  d'os.  s>Il  ne  faut  pas.  Sire  p 
»  lui  répondît-il,  s'en  étonner  ; 
»  car ,  les  chiens  mangent  les 
»  os   avec    la   chair  ,    comme 
»  vous  voyez  qu'ont  fair  ceux 
»  qui  font  à  la  table  de  votre 
73  Majefté,  enmonrranr  les  con- 
»  vives,  puifqu'il  ne  refte  plus 
»  rien  devanr  eux.  Mais  ,  les 
»  hommes  feconrenrenr  de  man- 
y>  ger  la  chair  de  laiffenr  les  os  y 
»  comme  j'ai  fait,  parce  que  je 
n  fuis  homme,  a.  Le  Roi  fur  fi 
contenr  de  cerre  réponfe,  qu'il 
défendit  à  tous  les  convives  de 
s'en  offenfer. 

Le  lendemain ,  Hyrcan  alla 
voir  ceux  qui  éroienr  le, plus  en 
faveur  auprès  du  Roi ,  ôc  s'in- 
forma de  leurs  ferviteurs ,  quels 
étoienr  les  préfens  que  leurs 
maîtres  fe  préparoienr  à  faire  à 
Sa  Majefté  à  caufe  de  la  naif- 
fance  du  Prince  fon  fils.  Ils  lui 
dirent  que  les  Uns  lui  donne- 
rolent  douze  talens ,  ôc  les  au- 
tres plus  ou  moins ,  chacun  fe- 
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Ion  leur  pouvoir.  Il  témoigna 
en  être  fâché  ,  parce  qu'il  n*a- 
voît  pas  le  moyen  d'en  donner 
autant  ,  &  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  étoit  de  lui  en 
offrir  cinq.  Ces  ferviteurs  le 
rapportèrent  à  leurs  maîtres  , 
qui  s'en  réjouirent  dans  la  per- 
ruafîon  que  le  Roi  feroit  mé- 
content de  recevoir  un  (î  petit 
préfent  d'Hyrcan.  Ce  jour  étant 
arrivé  9  ceux  qui  firent  l'es  plus 
grands  préfens  au  Roi  ,  ne  lui 
donnèrent  que  vingt  talens. 
Mais  ,  Hyrcan  offrit  à  ce  Prin- 
ce les  cent  jeunes  garçons  qu'il 
aVoit  achetés ,  &  qui  lui  pré- 
fentererit  chacun  un  talent ,  & 
à  la  Reine  les  cent  jeunes  filles, 
qu'il  avoit  auffi  achetées,  &  dont 
chacune  fit  aufG  un  femblable 
préfent  à  cette  Princeffe.  Le 
Roi ,  la  Reine ,  &  toute  la  Cour 
furent  extraordinairement  éton- 
nés d'une  fi  grande  &  d  furpre- 
nanrejnagnificence.  Mais,  Hyr- 
can n'en  demeura  pas  là*  Il  ût 
encore  des  préfens  d'une  gran- 
de valeur  à  ceux  qui  étoient  le 
plus  en  crédit  auprès  du  Roi 
êc  à  fes  officiers ,  afin  de  fe  les 
rendre  favorables  ,  ôc  f e  ga- 
rantir du  péril  où  les  lettres 
de  fes  frères  l'avoient  mis ,  par 
la  prière  qu'ils  leur  faifoient 
de  le  perdre  à  quelque  prix  que 
ce  fût* 

Le  Roi  fut  fi  touché  de  fa 
générofité  qu'il  lui  ordonna  de 
lui  demander  ce  qu'il  voudroit. 
Il  lui  répondit  qu'il  ne  défiroit 
autre  chofe  finon  qu'il  plût  à 
Sa  Ma  jefté  d'écrire  en  fa  faveur 
à  fon  père  &  à  les  frères.  Ce 
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Prince  le  lui  accorda ,  &  écrivit 
aufii  aux  gouverneurs  de  fes 
provinces  pour  le  leur  recom- 
mander ;  6c  après  lui  avoir  don- 
né des  témoignages  très- parti- 
culiers de  fon  affeélion  ,  il  le 
renvoya  avec  de  grands  préfens. 
Ses  frères  ayant  appris  avec  ua 
fènfible  déplaifir ,  que  le  Roi  lui 
avoit  fait  tant  d'honneur,  allè- 
rent au-devant  de  lui  dans  la 
réfolution  de  le  tuer ,  fans  que 
leur  père  fe  mît  en  peine  de 
l'empêcher  ,  quoiqu'il  en  eue 
connôifTance  ,  tant  il  étoit  en 
colère  de  ce  qu'il  avoit  employé 
en  àes  préfens  :  une  ii  grande 
fomme  d'argent  ;  mais  ,  il  n'o- 
foit  le  témoigner  parce  qu'il 
craignoit  le  Roi.  Ainfi  y  ils  l'at- 
taquèrent en  chemin  ;  de  il  fe 
défendit  G.  vaillamment  ^u'ii  y 
en  eut  deux  de  tués  y  &  plufieurs 
de  ceux  qui  les  accompagnoient; 
le  relie  s'enfuit  vers  Jofeph  à 
Jérufalem;  6c  Hyrcan  fui  très- 
furpris  lorfqu'îl  y  arriva,de  voir 

?\uç  perfonne  ne  le  recevoit.  Il 
e  recira  au-delà  du  Jourdain  , 
&  s'y  occupa  à  recevoir  les  tri- 
buts qui  écoient  dûs  par  les 
Barbares. 

Après  la  mort  de  Jofeph ,  la 
divifion  de  fes  enfans  excita  de 
fort  grands  troubles  ;  car  ,  le 
plus  grand  nombre  favorifoic 
les  aînés  contre  Hyrcan  qui 
étoit  le  plus  jeune,  &  particu- 
lièrement Simon,  grand  facrifi- 
cateur.  Ainlî  ,  Hyrcan  ne  vou- 
lut point  retourner  à  Jérufalem^ 
mais  il  demeura  au-delà  du 
Jourdain.  Il  faifoit  continuelle- 
ment la  guerre  aux  Arabes  ;  il 
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en  tua  plufieurs ,  &  eh  fit  d'au- 
tres prifonniers.  Il  bâtit  un  châ« 
teau  extrêmement  fort  dont  les 
imurs  en  dehors,  depuis  le  pied 
jufqu'à  Tentablement  9  étoient 
de  marbre  blanc ,  &  pleins  de 
£gures  d'animaux  plus  grands 
^ue  le  naturel.   Il  l'environna 
d'un  large  &  profond  fofTé  plein 
d*eau,  êc  fit  tailler  dans  un  roc 
de  la  montagne  voiline  plufieurs 
grandes  cavernes  ,   dont  l'en- 
trée étoit  fi  étroite   qu'il    n*y 
pouvoit  paâfer  qu'une  perfonne 
à  la  fois  »  afin  de  s'y   retirer , 
s'il  étoit  forcé  par  fes  frères.  Il 
j  avoit  au-dedans  de  ce  châ- 
teau de  grandes  falles  y  de  gran- 
des chambres  avec  tous  les  ac- 
compagnemens  nécefiaires  9  &c 
tant  de  fontaines  jaillifTantes  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  beau 
si  plus  agréable.    Ce   fuperbe 
bâtiment,  fitué  au-delà  du  Jour- 
dain près  de  rEfifébonitide  fur 
les  frontières  de  l'Arabie  &  de 
la  Judée  y  étoit  accompagné  de 
jardins  parfaitement  beaux.   11 
lui  donna  le  nom  de  Tyrus,  & 
il  n'en  fortit  point  pendant  les 
lepr  années  que  Séleucus  Philo- 
pator  régna  en  Syrie.  Ce  Prin- 
ce étant  mort ,  Antiochus  Épi- 
phane  Itii  fuccéda.  La  srande 
puifiance  de  ce  dernier  étonna 
Hyrcan  ,    &  il  entra  dans  une 
telle   appréhenfion  de   tomber 
entre  fes  mains  «  de  qu*il  ne  le 
punît  féverement  de  la  guerre 
qu'il  avoit  faite   aux  Arabes  , 
qu'il  fe  tua  lui-même  ;    &  ce 

(«)  Maccab.  L.  I.  c.  1).  ▼.  $4.  c.  14. 
f.  )8.  ér  /'f*  c.  16.  \,  t,  &  /e^. 
fofçfh,  de  Anûq*  Jada'ic*  pag.  4^81  ^ 
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Prince  fe  faifit  de  tout  fon  bi< 

C'eft  de  cet  Hyrcan  qu'il  eft 
parlé  dans  le  fécond  iivre  des 
Maccabées  ,  où  il  eft  nom/né 
Hyrcan  fils  de  Tobie  »  parce 
qu'en  effet  il  étoit  petit-fils  de 
1  obiç ,  &  propre  fils  de  Jo- 
feph.  Lorfqu'Héliodore  voulut 
enlever  les  tréfors  du  temple 
par  ordre  du  roi  Séleucus  ,  on 
lui  dit  que  la  plus  grande  par«* 
tie  des  richefies  qui  y  étoient  ^ 
étoient  un  dépôt  d'Hyrcan ,  fils 
de  Tobie  »  receveur  des  tributs 
du  Roi. 

HYRCAN ,  Hyrcan,  r'puzfl'U 
(a)  que  le  premier  livre  des 
Maccabées  nomme  Jesfti ,  étoit 
fils  de  Simon  Maccabée.  Oa 
croit  que  le  nom  d'Hyrean  lui 
fut  donné  »  félon  les  Mémoires 
qui  font  imprimés  en  Arabe  à 
la  fin  dé  la  Polyglotte  de  M.  le 
Jeay  ,  à  caufe  de  la  viâoire 
qu'il  avoit  remportée  contre 
Hyrcan  »  que  les  livres  des  Mac- 
cabées ôc  Jofephe  appellent 
Cendebée.  Jofephi^,  fils  de  Go- 
rion  f  dit  que  le  ^^^  aîué  de 
Simon  s'appelloit  Hyrcan ,  & 
qu'après  fa  mort,  on  donna  ce 
nom  à  Jean  fon  fécond  fils.  £u- 
febe ,  Sulpice  Sévère,  &  d'au- 
tres encore  ont  cru  que  le  nom 
d'Hyrcan  lui  étoit  venu  d'une 
vid:oire  qu'il  avoit  remportée 
fur  les  Hyrcaniens ,  peut-être 
dans  l'expédition  où  il  accom- 
pagna Antiochus  Sidete  au-delà 
de   l'Euphrate.  Tout  cela  n'eft 

pas  fort  certain.  Mais ,  il  eft  fur 

* 

ftq,  RoU.  Hifi.  Anc«  Tom.  V*  paj.  100^ 


^u6  le  m)m  d'Hyrcan  n'étoît 
pas  alors  inconnu  ni  nouveau 
parmi  les  Hébreux. 

Le  Grand-prêtre  Simon,  qui 
étoitauffi prince  des  Juifs,  don- 
na à  Hyrcan  fon  fils,  le  gou- 
vernement des  frontières  de  la 
Judée  du  côté  de  la  mer.  Hyr- 
can avoit  fon  quartier  ordinaire 
à  Gazare  ;  à.  le  roi  Antio- 
chus  Sidete  étant  venu  affiéger 
Dora  ,  où  Tryphon's'étoit  fau- 
t^é  ,  envoya  Cendebée,  un  de 
fes  généraux  contre  les  Juifs, 
avec  ordre  de  fe  faifir  de  Ça- 
zare  ,  ôc  de  réduire  les  Juifs  à 
FobéifTance,  Hyrcan  en  donna 
aûflî-tôt  avis  à  Simon  fon  père, 
qui  demeuroit  à  Jérufalem. 
Alors  ,  Simon  ayant  fait  venir 
fes  deux  fils  Hyrcan  &  Judas  , 
leur  donna  vingt  mille  hommes 
de  pied  &  de  la  cavalerie ,  & 
les  envoya  contre  Cendebée. 
Dès  que  les  deux  armées  furent 
en  préfence,  &  que  l'on  eut 
fait  retentir  les  trompettes  fa- 
crées  dans  l'armée  des  Juifs, 
Cendebée  prit  la  fuite  avec 
toutes  fes  trï)upes.  Hyrcan  & 
Judas  les  pourfuivireînt ,  &  en 
tuèrent  un  grand  nombre. 

Quelque  tems  après ,  Simon 
fut  tué  en  trahifon  dans  un  fef- 
tîn  par  Ptolémée  fon  gendre, 
qui  en  même  tems  retint  prifon- 
tiiers  fa  veuve  &  deux  de  fes 
fils  ,  &  envoya  des  gens  pour 
tuer  Hyrcan.  Mais  ,  Hyrcan 
en  eut  avis ,  &  s'enfuit  à  Jéru- 
falem ,  fe  fiant  fur  Taffeâion 
que  le  peuple  avoit  pour  fon  père 
à  qui  il  étoit  redevable  de  tant 
do  bienfaits,  ôc  à  la  haine  que 
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Ton  portoit  à  Ptolémée.  Il  parut 
qu'il  avoit  raifon  ;  car,  lorfque 
Ptolémée  voulut  entrer  par  une 
autre  porte,  le  peuple  qui  avoit 
déjà  reçu  Hyrcan  le  repoufla. 
Ptoléniée  ,  n'ayant  pas  réuiE 
dans  fon  deffein  ,  fe  retira  dans 
la  fortereife  de  Jéricho  ;  &  Hyr- 
can f  après  avoir  été  établi  dans 
la  charge  de  grand  Sacrificateur 
qu'avQÎt  fon  père,  &  offert  des 
facrifices  à  Dieu  ,  le  pourfuivit 
avec  une  armée  Ôc  l'aflîégea. 
Mais ,  étant  plus  fort  que  lui 
en  tout  le  refte  ,  il  fe  laifTa  vain- 
cre par  la  tendreffe  &  par  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  fa  me^e 
&  pour  fes  frères.  Car ,  Ptolé- 
mée les  ayant  amenés  fur  les 
murailles  &  fait  battre  de  ver- 
ges à  la  vue  de  tout  le  monde, 
avec  menaces' de  les  précipiter 
du  haut  en  bas  s'il  ne  levoit  le 
fiege  ,  il  en  fut  fi  extrêmement 
touché  ,  que  le  défir  d'épargner 
tant  de  tourmens  à  des  per- 
fonhes  qui  lui  étoient  fi  chères, 
ralentiffbit  fon  courage.  Sa 
mère  au  contraire  lui  faifoît  fi- 
gne  de  la  main  de  continuer 
fon  entreprife  avec  enc&re  plus 
de  vigueur  ,  ôc  l'exhcrtoit  à 
ne  fe  pas  lailTer  aller  à  cette 
foiblefle  i  mais  de  fuivre  le 
mouvement  de  fa  jufte  colère 
pour  les  venger  de  ce  détefla- 
bleenne^ni,  .éc  lui  faire  foufFrir 
la  punition  de  fon  horrible 
cruauté  ;  que  quant  à  elle  elle 
mourroit  avec  joie  au  miAea 
des  tourmens ,  pourvu  qu'un 
fi  méchant  homme  reçût  ua 
châtiment  proportionné  à  Ct^ 
crimes.  Ces  paroles  ipiimoienc 
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Hyrcan  à  faire  de  nouveaux 
citorts  pour  emporter  le  châ- 
teau. iMais,  lorfqu'il  voyoit  que 
1*0X1  aéchiroic  fa  mère  de  coups, 
fon  4rdeur  fe  refrai difToic  y  8c 
fsL  co!ère  étoic  contrainte  de 
céder  à  l'extrême  aiTediion  qu'il 
avoit  pour  elle.  Ainfî,  ce  fiege 
traîna  en  longueur  ;  ôc  la  feptiè- 
sne  année  qui  eft  une  année 
de  repos  pour  les  Juifs,  étant 
venue,  elle  déroba  Ptolémée 
à  la  vengance  d'Hyrcan.  Ce 
traître,  ainfî  délivré  de  crainte, 
tua  la  mère  &  les  deux  frères 
d'Hyrcan* 

Antiochus  Sidete  ,  qui  con- 
férvoic toujours  du  reflentlment 
des  avantages  que  Simon  avoit 
remportés  fur  lui ,  attaqua  la 
Judée  la  quatrième  année  de 
fon  règne,  qui  étoit  la  premiè- 
re de  la  principauté  d*Hyrcan. 
Après  avoir  ravagé  la  campa- 
gne Se  contraint  Hyrcan  de  fe 
retirer  dans  Jérufalem  ,  il  l'y 
affiégea ,  ôc  partagea  fon  armée 
en  fept  corps  pour  enfermer 
ainfî  toute  la  place.  Il  fut  quel- 
que tems  fans  pouvoir  rien 
avancer  ta  caufe  de  la  force  des 
murailles  &  de  la  valeur  des 
affîégés.  Il  fît  enfuite  bâtir  du 
côté  du  feptentrion  qui  étoic 
d'un  accès  plus  facile  que  le 
re&e  ,  cent  tours  à  trois  étages, 
fur  iefquelles  il  mit  grand  nom- 
bre de  gens  dejzuerre  pour  bat- 
tre de-là  incefumment  les  mu- 
railles; à  quoi  il  ajouta  une 
double  circonvallation  fore 
grande  &  fort  légère  pour  ôter 
aux  Juifs  toute  forte  de  corn- 
municatiQjD  du  dedans   avec  le 
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dehors.  Les  afEégés  ^faifoiencr 
de  leur  côté  quantité  de  for- 
ties  avec  une  grande  perte  de 
la  part  des  ^ffiégeans  ,  lorfqu'ils 
ne  fe  te  noient  pas  fur  leur$ 
gardes  >  ôc  quand  ils  y  étoient 
ils  fe  re  tir  oient  facilement  dans 
la  ville. 

Hyrcan  ,     voyant      que     la 
quantité    de    bouches    inutiles 
qui  é(oient  dans  la  place,  pour- 
roit  confumer    inutilement  fes 
vivres ,    les  fît    fortir ,   &    ne 
retint  que  ceux  que  la  vigueur 
de  l'âge  rendoit    propres  pour 
la  guerre.    Mais  ,     Antiochus 
les  empêcha  de  gagner  la  cam* 
pagne  ,  ôc  ainfî  ils  demueroienc 
errans  d..ns  l'enceinte  des  nxur^ 
de  la  ville  ,  où  la  faim  les  con- 
fumoit  miférablemenr.   La  fête 
des  Tabernacles  étant  arrivée  > 
les   afîîégés    touchés   de   com«* 
paillon  pour  leurs   concitoyens 
les  firent  rentrer  dans  la  ville; 
&  Hyrcan  pria  le  Roi   de  leur 
accorder  une  trêve  de  fept  jours 
pour  leur  donner  le  moyen  de 
folemnifer  cette  grande  fête.Ce 
Prince    non-feulement    le    lui 
accorda  ;  mais  ,    étant  couché 
d'un  fentlment  de  piété  y  il  lui 
envoya  génère ufemenc  pour  les 
facrifices  ,    des    taureaux    qui 
avoient  les   cornes   dorées,  de 
des  vaiffeaux  d'or  &   d'argent 
pleins  de  toutes'  fortes  de  par- 
fums très-précieux  ;  ce  qui  fut 
reçu  aux  portes  de  la  ville  «Se 
porté  dans  le  temple.  Il  envoya 
auffi  des  vivres  aux  Soldats;  en 
quoi  il  témoigna  qu'il  ne  rèC* 
fembloit  pas  à  Antiochus  Épî- 
phâne ,  qui ,  apsès  avoir  prii 
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la  ville,  fit  immoler  des  pour- 
ceaux fur  Tautel  »  fouilla  le  tem- 
ple de  leur  fang,  &  viola  la 
loi  des  Juifs,  qui  parce  mépris 
de  leur  religion  conçurent  une 
haine  irréconciliable  contre 
lui* 

Hyrcan  fut  fi  touché  de   la 
vertu  &L  de  l'humanité  d'Antio- 
chus  Sidete  ,  qu'il  députa  vers 
lui  pour  le  prier  de  permettre 
aux  Juifs  de  vivre  félon  les  loîx 
de   leur  païs  ;  &  alors  ce  fage 
Roi   réjetta  le  confeil  de  ceux 
qui  Texhortoient  à  exterminer 
entièrement   la   nation   Juive , 
dont  les  coutumes  Ôc  la  manière 
<ie    vivre    étoient   entièrement 
différentes  de  celles  des  autres 
peuples.   Il    crut    au  contraire 
qu'il  devoit   la    traiter    avec 
toure   forte  de  bonté,  &  ainfi 
il    répondit    à    ces    députés  , 
qu'il     leur    donnéroit   la  paix 
pourvu    qu'ils   remîflent  leurs 
armes  entre  fes  mains,  lui  cé^ 
daffent  les  tributs  de  Joppé  & 
des  autres    villes   qui    ctoient 
hors  de  la  Judée  ,  &  reçufïcnt 
garnifon.  Us   acceptèrent  tou- 
tes ces  conditions  à  la  réferve 
de  la  garnifon  ,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  point  fe   mêler  avec 
les  nations  étrangères  ;  &  pour 
s'en  exempter  ils  donnèrent  des 
otages  de  cinq  cens  talens  d'ar- 
gent,   dont   trois  cens   furent 
payés  comptant,   &    le    frère 
d'Hyrcan  fut  l'un  des  otages. 
On  abattit  enfuite  les  créneaux 
des  murs  de  la  ville  6c  le  fie- 
ge   fut  levé. 

Hyrcan  fit  ouvrir  le  fépulcre 
de  David  qui  avoit  été  le  plus 
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rîche  de  tous  les  Rois.  On  en 
tira  trois  mille  talens  ;  de  ce 
grand  Sacrificateur  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  Juifs  qui  en- 
tretint des  gens  de  guerre 
étrangers  ;  il  fit  enfuite  un  trai- 
té d'alliance  avec  -Antiochus  , 
le  reçut  dans  la  ville  avec 
toute  Ton  armée ,  &  marcha 
avec  lui  contre  les  Parthes. 
L'hiftorien  Nicolas  de  Damas 
appuyé  cette  dernière  aflertion. 
Voici  fes  paroles  :  »  Le  roi 
»  Antiochus ,  après  avoir  fait 
»  ériger  un  arc  de  triomphe 
»  fur  le  bord  du  fleuve  Lycus 
»  à  caufe  de  la  viâoîre  qu'il 
M  avoit  remportée  fur  Indatis 
»  général  de  l'armée  des  Par- 
»  thés,  y  féjournadeux  joursà 
»  la  prière  d'Hyrcan  Juif,  à  cau- 
w  fe  d'une  fête  de  cette  nation 
»  qui  arrive  en  ce  même  tems, 
»  èc  durant  laquelle  leurs  loix 
»  ne  leur  permettent  pas  de 
»  fe  mettre  en  campagne.  » 

Antiochus  Sidete  futtuédant 
un  combat  contre  les  Parthes  » 
&  Démétrius  foa  frère  lui  fuc* 
céda  au  royaume  de  Syrie, 
Auffi-tôt  qu'Hyrcan  eut  appris 
la  mort  du  roi  Antiochus  Side- 
te ,  il  marcha  avec  foh  armée 
vers  les  villes  de  Syrie  dans 
l'efpérance  qu'il  les  trouveroit 
dépourvues  de  gens  de  guer- 
re. Il  emporta  de  force  celle 
de  Madaba ,  après  un  fiege 
de  Hx  mois,  prit  Saméga,  les 
bourgs  voifins ,  avec  Sichem  ÔC 
Garifim.  Il  aflujettit  auffi  les 
Chutéens  qui  habitoient  le 
temple  bâti  à  l'imitation  de  ce- 
lui de  Jérufalem ,  par  la  pert: 
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midion  qu'Alexandre  Iç  Grand 
en  donna  à  Sanabalech  gouver- 
neur de  Samarie,  en  faveur  de 
Manafle  fon  gendre  y  frère  de 
Jaddus  grand  Sarificaceur.  * 
Hyrcan  prit  encore  fur  les 
Iduméens  les  villes  d'Adora  & 
de  MarifTa  ;  8c  après  avoir 
dompté  toute  cette  grande  na- 
tion ,  il  leur  permit  d*y  demeu- 
rer pourvu  qu'ils  fe  Ment  cir- 
concire &  embralTaflent  la  re- 
ligion de  les  loix  des  Juifs. 
La  crainte  d'être  chaffés  de 
leur  païs  leur  fit  accepter  ces 
conditions  ;  Ôc  depuis  ce  tems-là 
ils  furent  toujours  conlidérés 
comme  Juifs. 

Hyrcan   envoya  enfuite   des 
Ambailàdeurs    à    Rome    pour 
renouveller  le  traité  d*alliance. 
Le  Sénat ,  après  avoir  lu  leurs 
lettres,  s'y  trouva  très-difpofé, 
&  Tafte   en  fut    drelTé  fur  le 
champ.  Hyrcan ,  devenu  (î  puif- 
fant,  réfolut    d'afïîéger   Sama- 
rie.. On  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter à  la  vigueur  avec  laquelle 
il  preflbit  ce  fiege ,  tant  il  étoit 
irrité  contre  les  Samaritains  à 
caufe     du  mauvais    traitement 
.  qu'ils  avoient  fait     aux   Mari- 
;  céens  ,  qui ,  quoique  fujets  du 
roi  de  Syrie ,  habitoient    dans 
la  Judée   &  <toient  alliés  des 
Juifs.  Après  avoir  enfermé  la 
.  ville  par  une  double  circonval- 
.  lation,  dont  l'étendue  étoit  de 
quatre/  vingts  ftades  ,  il'confia 
la  conduite  des  travaux  à  Arif- 
tobule  &  à  Amigonus  fes  fils. 
Le.  iîege   dura  un    an    entier, 
Hyrcan  prit  enfin  la  ville,  & 
ne  fe  contenta  pas  de  s*eo  être 
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rendu  le  maître ,  il  la  dctruî- 
(it  entièrement  ,  &  y  fît  pafler 
des  torrens  qui  la  mirent  en 
un  tel  état ,  qu'il  n'y  refta  plus 
aucune  forme  .  de  ville 

On  dit  des  chofes  incroyables 
de  ce  grand  Sacrificateur  ;  car  , 
on  aflbre»  s'il  en  faut  croire 
Jofephe,  que  Dieu  lui-même  lui 
parloit^  êc  que  lorfqu'il  étoit 
feul  dans  le  temple  où  il:  lui 
ofFroitde  l'encens  le  même  jour 
que  fes  enfans  donnèrent  batail- 
le à  Antiochus  Cyzicénien^  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit 
qu'ils  demeureroient  viAorieux. 
Il  fortit  auffi-tôt  pour  annoncer 
une  fi  grande  nouvelle  à  tout 
le  peuple;  &  l'éveneroent  fit 
voir  que  cette  révélation  étoit 
véritable. 

Le  bonheur  d'Hyrcan  lui 
attira  l'envie  des  Juifs ,  mais 
particulièrement  de  ceux  de  la 
îede    des    Pharifiens.    Hyrcan 

?[ui  avoit  été   leur  difciple  Se 
ort    aimé  d'eux  ,  leur    fit   un 
grand  feftin  ;  &  quand    il   vit 
qu'après  avoir  fait  bonne  chère, 
Î4s  commencoient  à  être  un  peu 
gais ,  il  leur  dit  que.  puis  qu'é- 
tant ,  comme  ils  fçavoient  ^  dans 
leurs  fentimens  ,  il  n'avoit  point 
de  plus  grand  défîr  que  démar- 
cher dans  les  voies  de  la  jufti- 
ce  ,  &  de  ne  rien  faire  qui  ne 
fût  agréable  à  Dieu ,  ils  étoient 
obligés    de   l'avertir   s'ils   P' 
geoient  qu'il  manquât  à  quel- 
que chofe,  afin  qu'il  s'en  cor- 
rigeât. Tous  les  autres  convi- 
ves  lui  ayant   donné  fur  cela 
de    grandes    louanges  ,    il  ^^ 
témoigna   beaucoup    de  joie. 
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Mais  ,  Tun  d'eux  nommé  Élést» 
zar  9  qui  étoit  ub  fore  méchant 
homme ,  prit    la  parole  6c  lui 
dit  :  >3  Si  vous  délirez ,  comme 
»    vous  le  dites  >  que  l'on  vous 
«>   parle    franchement  6c  félon 
*>  la  vérité,  donnez  une  preuve 
»  de  votre  vertu  en  renonçant 
y>   k  la  grande  Sacrificature  ,  de 
»  contenrez-vous  d'être  le  Prin- 
»  ce  du  peuple.  »   Hyrcan  lui 
<iemanda  ce  qui  le   portoit    à 
faire  cette  propofition.  n  C'eft, 
.»  répondit- il  ,  parce  que  nous 
33  avons  appris  de  nos  Anciens 
>5  que  votre  mère  a  été  cfcla- 
»   ve  durant  le  règne  du   roi 
»   Antiochus  Épiphane.  »  Mais 
comme  cela  étoit  faux  ,  Hyrcan 
fut  très-ofFenfé  d'un  tel  difcours, 
&  les  Phariiîens  ne  témoignoient 
pas  l'être  moins  que  lui.  Alors, 
Jonarhas  le  plus  intime  de  tous 
les  amis  d^Hyrc^n ,  &  qui  étoit 
de  la  feéle  des   Sadducéens  en- 
tièrement oppofée  à  celle  des 
•Phariiîens,   lui  dit  que  ç*avoit 
été  de  leur  confentement  qu'É- 
léazar  lui  avoit  fait  un  Ç\  grand 
outrage  ,  ÔC  qu'il  feroit  facile 
de  le  vérifier  en  leur  demandant 
.  de  quelle  forte    ils    penfoient 
qu'on  le  dût  punir.  Hyrcan  leur 
demanda  donc  leur  fentiment. 
Et  comme  ,  dit  Jofephe  ,  ils  ne 
font  pas  fort  févères  dans  la  pu- 
nition des  crimes,  ils  répondi- 
rent qu'ils  croyoient  qu'il  mé- 
ritoit  feulement  la  prifon  &  le 
fouet,   parce  qu'ils   ne    trou- 
voient  pas    que  la   médifance 
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feule  rendît  un  homme   digne 
de  mort.  Cette  réponfe  fit  croire 
à  Hyrcan  qu'ils  avoient  porté 
Éléazar  à  lui  faire  une  d  grande 
injure  ;  &  il  en  fut  fi  irrité  que 
Jonathas  aigriffant  encore  fon 
efprit,  non-feulement  il  renon- 
ça à     la   {et\t  des   Pharifiens 
pour  embraflTer  celle  des  Sad- 
ducéens ;   mais,  il.  abolit  tous 
leurs  ftatuts  &   fit  punir   ceux 
qui  contiDuoient  à  les   obfer- 
ver  ;  ce  qui  le  rendit  lui  &  fes 
enfans  odieux  à  tout  le  peuple. 
Hyrcan,  après  avoir  pacifié 
toutes  chofes  &  poffédé  pen- 
dant  trente-un  ans  la  princi- 
pauté  des  Juifs   &    la  grande 
facrificature  ,    finit  \heureufe- 
ment    fa    vie  ,  Tan   io6  avant 
l'ère  Chrétienne.  Il  laiffa  cinq 
fils;  &  Dieu,  dit  Jofephe,  le 
jugea  digne    de    pofféder  à  la 
fois  trois  merveilleux  avanta- 
ges ;  fçavoir  ,  la  principauté  de 
.  fa  nation  ,  la  fouveraine  facri- 
ficature ,  &  lé  don  de  prophé- 
tie. Car  ,  lui-même  ,  ajoûte-t- 
ilj  daignoit  lui  parler,  6c  lui 
donnoit  une   telle  connoiiTance 
.  des  chofes  futures  qu'il  prédit 
.  que  les  deux  aînés  de  fes  fils 
.  ne  jouiroient  pas  loog-tems  de 
l'autorité  qu'il  leur  laiffoit. 

HYRCAN,  Hyrcan,  (a) 
T^pKottct; ,  frère  d'Ariftobule  y 
étoit  fils  d'Alexandre  Jannée 
roi  des  Juifs  ,  &  d'Alexandra 
fa  femme.  Alexandre  Jannée, 
en  mourant ,  ordonna  par  fon 
tefiament,    que     la    Reine  fa 
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lieînme  feroir  régente.  Hyrcan 
qui  étoit  Taîoé  étoir  peu  ca- 
pable de  gouverner,  &  ne  cher- 
choit  qu*à  vivre  en  repos. 
Ariftôbule  au  contraire  avoit 
beaucoup  d'efpric,  Se  étoit  hardi 
&  entreprenant.  La  Reine  leur 
inere  ,  qui  avoxt  gagné  le  coeur 
du  peuple,  parce  qu'elle  avoit 
toujours  témoigné  fouffrir  avec 
peine  les  fautes  du  Roi  Ton  ma- 
ri, fit  établir  Hyrcan  grand 
Sacrificateur,  non  pas  tant 
parce  qu'il  étoit  l'aîné,  qu'à 
caufe  de  fon  incapacité. 

Après  qu'Hyrcan  eut  donc 
été  établi  grand  Sacrificateur 
la  troifième  année  de  la  177»^ 
Olympiade»  du  tems  que  Q. 
Hortenfius  &  Q.  Métellus 
Créticus  étoient  Çonfuls ,  Arif- 
Cobule  lui  déclara  la  guerre  ; 
ëi  la  bataille  s'étant  .donnée 
près  de  Jéricho  ,  une  grande 
partie  des  troupes  d'Hyrcan 
paffa  du  côté  d^Ariflobule. 
Hyrcan  s*enfuit  dans  la  for- 
cerefTe  de  Jérufalem ,  où  la  fem- 
me 8c  les  enfans  d^Ariilobuie 
avoient  été  mis  prifonniers  par 
Tordre  de  la  reine  Alexandra. 
Le  refte  de  fes  gens  fe  retira 
dans  l'enceinte  du  temple;  mais, 
ils  fe  rendirent  bientôt.  On 
commença  enfuite  à  parler  de 

,paix  entre  les  deux  frères;  & 
elle  fut  conclue  à  condi- 
tion qu'Ariftobule  regneroit,  Se 

.  qu'Hyrcan  fe  contenrerpit  de 
vivre  comme  un  particulier 
avec  la  jouilTance  dç  fon  bien. 
Ce  traité  fe  fit  dans  le  temple 
même.  Ils  le  confirmèrent  tous 
deux  par  ferment  >  fé  touche- 
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reot  dans  la  main  ,  s*exnbraf<» 
ferent  en  préfence  de  tout  le 
peuple,  Ôc  après  cela  fe  reti- 
rèrent ,  Ariftobule  dans  le  pa- 
lais royal,  âc  Hyrcan  dans  la 
maifon  où  Ariftobule  demeu- 
roit  auparavant. 

Ancipater  ,  homme  fort  en- 
treprenant &  fort  habile  ,  étoit 
extrêmement  ami  d'Hyrcan  & 
ennemi  d'Ariftobule.  La  puiffan- 
ce  de  ce  dernier  lui  étoic  devenue 
fufpe(fle.  Il  Juî  rendit  fecréte- 
ment  tous  les  mauvais    offices 

?u'il  put  auprès  des  principaux 
uifs ,    difanr  qu'il   ne   conve- 
noit  point  de  foufirir  qu'il  ufur- 
pât  ainfî  la  couronne  qui   ap- 
panenoit  de  droit  à  Hyrcan  foa 
frère  aîné. Il  ne  fe  comentoitpas 
de  dire  la  même  chofe  à  Hyrcan; 
il  ajoûtoit  que   ù.  vie    n'étoit 
pas  en  fureté  ,  s'il  ne  fe  retiroit 
promptement  9    parce   que  les 
amis  d'Ariftobule  ne  perdroieot 
point  l'occaiion  de  le  faiire  mou- 
rir  pour   affermir  fon     injufte 
autorité.  Comme  Hyrcan  étoit 
naturellement  bon,  ôc  n' ajoûtoit 
pas  aifément  foi  à   des    foup« 
çons ,  ce   difcours   ne  le  per- 
fuadoit  point  ;  &  fa  douceur  & 
fon    inclination   pour  la   paix 
&  pour  le  repos  le  faifoient  con- 
iîdérer  comme  un  homme  de  peu 
d'efprit.  Ariftobule  au  contraire 
en  avoit  beaucoup ,  étoit  extrê-  , 
mement  hardi  ôc  capable  d'exé-' 
cuter  de  grandes  entreprifes. 

Antipater  ne  fe  rebuta  point 
de  voir  qu'Hyrcan  ne  l'écou- 
toit  pas  ,  il  continua  de  s'ef- 
forcer de  lui  faire  croire  qu'Aria 
tobule  formoit  des  projets  con- 
tre 
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rre  fes  jours  y  Se  enfin  il  le  fit 

ré  foudre    avec    beaucoup    de 

peine  à  s'enfuir  vers  Arétas  roi 

des    Arabes.  Il  lui  fît  voir  que 

cfette  retraite  feroit  facile  >    à 

caufe  que  l'Arabie   étoit  pro* 

che  de  la  Judée  ,.&  lui  promit 

de  l'aider  de  tout  fon  pouvoir. 

Il  alla  enfuite   trouver  Arétas 

de  la  part  d'Hyrcan  pour  tirer 

parole  de  lui  qu*il  ne  le  livre- 

roit  point  à  fon  ennemi.  Lorf-* 

qu'il  le  lui  eut  promis  avec  fer» 

ment,  il  vint  retrouver  Hyrcan 

h  Jérufalem,  l'emmena  de  nuit 

peu  de  jours  après,  le  conduis 

ût  à  grandes  journées  à  la  vil* 

le  de  Pétra  oià  ce  Roi  des  Ara- 

bes  tenoit  fa  cour  ;  de  comme 

il   étoit   fort    bien   auprès   de 

lui  ,  il  le  pria  avec  tant  d'inf> 

tance  de  rétablir  Hyrcan  dans 

Je  royaume  de  Judée  >  &  lui  fît 

tant  de  préfens  qu'il  le  lui  per* 

fuada.  Hyrcan  de  fon  côté  lui 

promit  auflî    qu'en    recont^if- 

lance  de  l'obligation  qu'il  lut 

auroit ,  s'il  le  rétabliflbit  dans 

fon  royaume  ,  il   lui   rendroit 

le  païs  &  les  douze  villes  que 

le  roi  Alexandre  fon  père  avoit 

pris  fur  les  Arabes. 

Le  roi  Arétas  y  touché  de 
ces  promefles  d'Hyrcan»  atta* 
qua  Ariftobule  avec  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  ^ 
lui  donna  bataille,  $c  le  vain» 
quit  ;  6c  piufieurs  Juifs  fe  ran- 
gèrent enfuite  du  côté  d'Hyr« 
can.  Ariftobule  fe  voyant  aban- 
donné de  la  forte ,  s'enfuit  dans 
le  temple  de  Jérufalem.  Arétas 
Ty  affiégea  avec  toute  fon  ar- 
mée   fortifiée  encore   par    U 


pfcu^lé  qùî  avoit  embràffé  le 
parti  d'Hyrcan  ;  &  les  feuls 
Sacrificateurs  demeurèrent  at-^ 
tachés  à  Ariilobule«  En  ce 
tems-là ,  Scaurus  fut  envoyé 
en  Syrie  par  Pompée*  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à  Damas,  il  réfo« 
lut  d'entrer  en  Judée*  Comme 
11  étoit  en  chemin,  il  rencon« 
tra  des  Ambaffadeurs  qui  ve-* 
noient  au  devant  de  ^  lui  de  la 
part  d'Ariilobule  &  d'Hyrcan, 
dont  chacun  recherchoit  fon 
alliance ,  lui  demandoit  du  fe- 
cours  i  &  offirok  de  lui  donner 
Ouatre  cens  talens.  Scaurus  pré* 
fera  Ariftobule  à  fon  frère ,  par- 
ce qu'outre  qu'il  étoit  riche  & 
libéral ,  ce  qu'il  défîroit  de  lui 
étoit  beaucoup  plus  facile  à 
faire*  Pour  exécuter  ce  que 
fouhaitoit  Ariilobule  ,  Scaurus 
n'eut  qu'à  mander  à  Arétas 
que  s*il  ne  fe  retiroît ,  il  le 
déclareroit  ennemi  du  peuple 
Romaine  Scaurus  s'en  retourna 
enfuite  à  Damas  ;  &  Ariftobulô 
afiembla  une  grande  armée , 
donna  bataille  à  Arétas  &  à 
Hyrcan ,  les  Vainquit ,  &  leur 
tua  fept  mille  hommes,  entre 
lefqueh  fut  Céphale  frère  d'An- 
tlpater. 

Peu  de  tems  après  >  Pompée 
fe  rctidit  en  përfonne  à  Damas  ^ 
où  il  reçut  des  Ambaffadeurs 
de  la  part  d*Ariflobule  &  d'Hy r- 
cané.  Mais,  il  ordonna  qu*if$ 
vinffent  eux-mêmes  le  trouver, 
afin  de  décider  leurs  différens» 
Ils  y  vinrent,  &  Pompée  les 
entendit  tous  deux*  Il  écouta 
au(&  \t^  Juifs  qui  fe  plaignoienc 
de  Tun  &  de  l'autre  ,   difâac 
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qu*ils  ne  vouloienc  point  eCre^ 
affujettis  à  la  domination  des 
Rois ,  parce  que  Dieu  ne  leur 
avoît  ordonné  d*obéir  qu'aux 
Sacrificateurs  ;  qu'ils  recofinof- 
foient  que  ces  deux  frères 
étoient  de  la  race  Sacerdotale  ; 
mais  qu'ils  vouloient  changer 
la  forme  du  gouvernement  pour 
ufurper  la  fouveraine  autorité  » 
&  réduire  ainû  leur  nation  en 
fervitude. 

Hyrcan  fe  plaignoît  de  ce 
qu'étant  l'aîne  ,  Ariftobule  vou- 
loit  le  priver  de  ce  qui  .  lui 
appartenoit  par  le  droit  de  fa 
naiflaDce,&  Tobliger  defe  con- 
tenter d'une  petite  partie,  ufur-. 
pant  par  force  tout  le  refte  ; 
qu'il  faifoic  des  courtes  par 
terre  contre  les  peuples  voi- 
fins  ,  exerçoit  des  pirateries 
fur  la  mer  ;  &  qu'il  ne  falloit 
point  d'autre  preuve  de  foo 
humeur  violente  &  faiflieufe  » 
que  ce  qu'il  avoit  fait  en  por- 
tant le  peuple  à  fe  révolter  ; 
&  plus  de  mille  des  principaux 
des  Juifs  qu'Antipater  avoit 
gagnés,  appuyoient  ces  plaintes 
par  leur  témoignage. 

Ariftobule  foutenoit  au  con- 
traire que  fon  frère  étoit  indigne 
de  la  royauté  par  fa  lâcheté  ^ 
fon  peu  d*e(prit  qui  le  ren- 
doient  incapable  de  gouverner, 
&  le  faifoient  méprifer  de  tout 
le  peuple  ;  que  cette  raifon  l'a- 
voit  obligé  de  prendre  la  fou- 
veraine autorité  9  de  cra.inte 
qu'elle  ne  pa^at  dans  une  autre 
famille;  que  quant  à  la  qualité 
de  Roi  il  ne  l'avoit  prife  qu'à 
caufe  que  £00  père  l'avoit  tou- 
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jours  eue  ;  &  il  produîfit  cbm^ 
me  témoins  de  ce  qu'il  difoit  ^ 
de  jeunes  gens  fî  richement  vê- 
tus ,  (i  parés  &  (î  ajuilés ,  qu'ils 
fembloient  être  plutôt  venus 
pour  faire  montre  de  leur  va-* 
nité  que  pour  entendre  pror 
noncer  ce  jugement. 

Pompée ,  après  avoir  entendu 
les  deux  frères  ^  n'eut  pas  de 
peine  à  juger  qu'Arillobuîe  étoit 
violent,  il  leur  dit  de  s'en  te* 
tourner  ;  qu'il  donneroit  ordre  à 
toutes  chofes  après  qu'il  auroic 
rangé  les  Nabatéensàleur  de* 
voir;  &  que  cependant  il  leur 
ordonnoit  de  vivre  en  paix.  Il 
traita  fort  civilement  Ariftobu* 
le,  de  peur  qu'il  ne  lui  fermât  les 
paiTages ,  mais  il  ne  gagna  pas 
néanmoins  fon  efprit  ;  car  ^  fans 
attendre  l'effet  de  fes  promef- 
fes ,  il  s'en  alla  à  Délion ,  5c 
delà  il  fe  retira  en  Judée. 

Mais  9  Pompée  offenfé  de  la 
retraite  d'Aridobule  ,  marcha 
contre  lui  9  6c  l'aiTîégea  dans 
Jérufalem  ;  &  pendant  le  fiege» 
Hyrcan  fournit  avec  joie  à  l'ar- 
mée Romaine  tout  ce  qui  lui  étoic 
néceffaire.  Lorfque  Pompée  eue 
emporté  d'aflaut  &  la  ville  8c 
le  temple  »  il  donna  à  Hyrcan 
la  charge  de  grand  Sacrificateur» 
tant  à  caufe  du  fecours  qu'il' 
avoit  reçu  de  lui ,  que  parce 
qu'il  avoit  empêché  les  Juifs 
d'embraCer  le  parti  d'Ariilobu- 
le.  Il  rendit  Jérufalem  tributai- 
re des  Romains  «  lui  ôta  les  vii« 
les  qu'elle  avoit  conquifes  dans 
la  baffe-Syrie  «  ordonna  qu'elles 
obéiroient  à  leurs  Gouver- 
neurs 9  &  refferra  ainfi  dans  fes 
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premières  barnes  la  pmflance. 
dje  la  nation    Juive  auparavant 
fi  grande  &  fi   élevée.  Ce  Fut, 
ainfi  que  la  divifion.  d'Hyrçan 
&.d'Ariftobule  qui  fut  la  caufe. 
de  tant  de  maux ,  fit  perdre  aux. 
Juifs  leur  liberté,  Iw  affujertic. 
à  Tempire  Romain.,  &  les  co'n-, 
traignît   de    rendre    ce     qu'ils 
avoient  conquis  par  le^  armes 
dans  la  Syrie. 

Gabmius,,  général  d*une  ar-. 
mée  Romaine  »  étant  venu  en 
Syrie ,  fit  des  chofes  mémorables. 
par  rapport  aux  Juifs.  Hyrcan 
avoit  voulu  rebâtir  les  myrs  de 
Jxîrufâlem.,  que  Pompée  avoit 
ruinés  ;.;9ais,  il, en  ayoit  été 
empêché  par  lç$  Romains.  Ale- 
xandre fon  n%veu  ,  fils  d'Arif- 
tobule,  ramaiïaéc  arma  dans  la 
Judée  dixmiile  hommes  de  pied 
&  quinze  cens  chevaux,  fortifia 
le  château  d*Aiexandrion  ,  fitué 
ptts  de  Caréa  comme  auflî  celui 
de  Machéron,  vers  les  monta-, 
gnes  d'Arabie  ,  &  faifoit   des, 
courfes  .  d^ns  la    Judée  ,    fan$ 
qu'Hyrcan  pût  s*y  oppofer,  Ga- 
binius  marcha  contre   lui  ,  & 
le  contraignit  bientôt  de  fe  ren- 
dre. Il  mena  enfuite  Hyrcan  à 
Jérufalem  pour  y  prendre  foia 
du -temple  ,  &  s'acquitter  des 
autres  fondrions  de  fa    charge 
de .  grand  Saçri^cateur  »  divifa 
toute  la  province  en  cinq  par- 
ties ,  &  y  établit  autant  de  fie- 
ges    pour     rendre    la  ;  juilice. 
Quelque  tems  après  ^  Gabanius 
étant  parti  pour  une  expédition 
en  Egypte,  Antipater  par  l'or- 
dre d'Hyrcan  lui  foqrnit  pour 
fon  armée  du  bled ,  des  armes 


&  de  TaTgent ,  &  perfuàda  aujc 
Juifs  qui  demeuroient  dans  Pé- 
lufe,  de  qui  étoient  comme  les 
gardes  de  l'entrée  de  l'Egypte , 
de  faire  alliance  avec.le$  Ro- 
mains. 

..Lorfque  Céfar»  après  fa  vic- 
toire, fur    Pondpée  ,    faifoit  la 
guerre  dans  le  même  pais  ,  An- 
tipater Taififla  auffi  par  Tordre 
dJHyrcati.    Il    alla    le   joindre 
avec  ;  Mithridatft   de  Pergame 
qui  s'.étoit  arrêté  auprès  d'Af- 
calon.  Les  Juifs  qui  habitoient 
dans  cette  province  de  l'Égyp-^ 
te  qui  portoit  le  nom  d'Onias, 
vouloient  s'oppofer  à  leur  paf- 
f^ge  ;  mais  «Antipater  leur  per- 
fuàda d'embrafifer    le  parti  de 
Céfar ,  &  de  fe  fervir  pour  ce 
fujet  des  lettres  du  grand  facri- 
ficateur   Hyrcan  ,  qui  ne  les  y 
exhortoit  pas  feulement,  mais, 
auffi  à  aiCiler  fon  armée  de  vi- 
vres &  des  autres  chofes  donc 
elle    pourroit     avoir     befoin. 
Auflî ,   lorfque    Céfar  ,    après 
avoir  terminé  la  guerre  ,   fut 
venu  par  mer  dans  la  Syrie,  il 
fit  de  grands  honneurs. à  Hyr-^ 
çan  6c  à  Antipater ,,  confirma 
Tun  dans  la  grande  facrificaïu- 
^e  ,j&  donna  à  l'autre  U  quali^ 
té  de  citoyen  Romain  avectouf 
]e$    privilèges    qui  en  dépen^^» 
doient.    Plulleurs  difent  même 
qu'Hyrcan  s'étoit  trouvé  dah# 
cette  guerre  ,  6c  avoiç  paiïé  eqi 
Egypte  ce  que  Strabon  de  Cap- 
padoce  confirme  par  l'autorité 
d'Afinius.  .Voici  fes    paroles.: 
»  Après   que     Mithridate    fut 
3>  entré  en  Egypte ,  êc  qu'Hyr- 
p  can  I  fouyerain  Sacrificateur 
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7>  des  Juifs,  y  fut  entré  aVec 
»  lui.  oc  Le  même  Strabon  dit 
en  un  autre  endroit  enalléguanc 
pour   cela  Hypiicrate  ,  »  que' 
V  Michridate    vint    ptctniére-' 
»  msnt  feul,   &  que  lorfquHi 
»  fut  à  Afcalon,il  appella  à  Ton 
i>  fecours  Antipacer  ,    gouver*  ' 
39  neur  de  Judée  y  qui  lui  amena 
3>  trois  mille  hommes  ,    &  fut' 
»  caufe   que    tous    les    autres 
X»  Grands,  &  entr'autres  Hyr^' 
y>  can  ,  fouverain  Sacrificateur,' 
3>  joignirent  leurs  armes    aux 
»  fiennes.  a 

Céfar  ajouta  aux  faveurs 
qu'il  a  voit  accordées  à  Hyrcan,  ' 
celle  de  lui  permettre  de  re- 
bâtir les  murs  de  Jérufaiem  qui 
n'avoient  point  été  relevés  ,  de- 
puis que  Pompée  les  avoir  fait 
abattre ,  &  écrivit  à  Rome  aux 
Confuls  pour  en  faire  mettre  le' 
décret  dans  les  archives  du  Ca- 
pitole.  Ceci  arriva  la  neuvième 
année  du  fouverain  pontificat  & 
de  la  principauté  d*Hyrcan , 
5c  dans  le  mois  de  Panémus. 

Ce  prince  des  Juifs  reçut  auffi 
un  autre  honneur  de  la  répu- 
blique d'Athènes,  ^ui,  pour 
teconnoître  l'obligation  qu'elle 
lui  avoit,  lui  envoya  uti  décret 
dont  voici  les  termes  :  n  En  la 
»  vingtième  lune  du  mois  de 
3»  Panémus ,  Denys ,  fils  de  De- 
»  nys  ,  a  dit  qu'Hyrcan ,  fils 
3D  d'Alexandre  ,  fouverain  Sa- 
to  crificateur  &  Prince  des 
»>  Juifs,  a  toujours  témoigné  une 
«»  fi  grande  affe Aion  pour  toute 
«>  notre  nation  en  général  & 
'»  pour  tous  nos  citoyens  en 
-3^  particulier  I  qu'il  n'a  point 
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i^  perdu  l'occafion  d'en  donner 
3»  des  preuves ,  tant  par  la  ma-* 
»  nière  dont  il  a  reçu  nos  am- 
XI .  baiTadeurs  &  ceux  qui  i'onc 
30  été  trouverpour  leurs  affaires 
xr-particulièfies ,    que    par    le 
#7  loin  qu'il  a  même  pris  de  les* 
»  faire  reconduire   fûrement  , 
»  aihfi  que  diverfes  perfonnes 
TA  le  témoignent»  Et  lur  ce  que 
»  Théodore ,  fils  de  Théodore* 
»  Simîas  y  à  répréfenté  enfuite 
»  quelle    eft   la    vertu  de    ce 
xr  Prince  &  Ton  inclination  à 
»  nous  rendre  tous  les  bons  of- 
•>i  fices  qui  peuvent    dépendre 
»  de  lui ,    il   a  été  arrêté  de 
»  l'honorer     d'une    couronne 
>i  d'pf ,  de  lui  dreiTer  une  fta* 
»  tue  de  bronze  cfan^  le  temple 
X»  de  Vénus  &  des  Grapes,  & 
x>  de  faire  publier  par  un  héraut 
33  dans  les  lieux  des  exercices 
»'  publics  de  la  lutte  &  de  la 
1$  courfe  y    &   fur    le  théâtre 
I»  lorfqu'on  y  repréfentera  de 
I»  nouvelles  comédies  ou  tragé- 
n  dies  en  l'honneur  de  Bacchus> 
»  de  Cérès  «  &  autres  divinités^ 
39  que  cette  couronne  lui  a  été 
\t  donnée  à  caufe  de  fa  vertu. 
y*  Comme  aufH  que  tandis  qu'il 
3>  continuera  de  nous  témoigner 
3B  une  fi  grande  afifeétion ,'  nos 
»  principaux  Magiilrafs  pren« 
»  dronc  foin  de  la  reconnoitre 
s>  par  toutes  fortes  d'honneurs 
ô  oC  de  bons  offices,  afin  que 
»  tout  le  monde  fâche  quelle 
o  eft  notre  reconnoiffance  de 
»  notre  eftime  pour  toutes  les 
»  perfonnes    de   mérite  >    ÔC 
»  qu'ainfî  on  fe  porte  à  défirer 
Tf^  notre  amitié.  li  a  été  ordonod 
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»  de  plus  que  Ton  nomtaeroit 
30  des    Ambafladeurs  pour  lui 
»  porter  ce  décret ,  &  l'obli- 
»  ger    par     tant    de    marques 
»  d'honneur  de  prendre  plaifir 
■>  à  nous  en  donner,  ce 

Cependant ,    rincapacité    êc 
la   pareffe  d'Hyrcan  donnèrent 
moyen  à  Antipater  de  jetter  les 
fondemens  de  la  grandeur  où  fa 
maifon  fe  vît  depuis  élevée.  Il 
établit  Phafaël    fbn   fils  aîné  y 
gouverneur  de  Jérufalem  &  de 
toute  la  province  ;  &  Hérode 
fon  fécond  fils  9  gouverneur  de 
la  Galilée  9  quoiqu'il  fût  encore 
fort  jeune.  Mais,  les  principaux 
jdes   Juifs  voyant  Antipater  & 
fes  enfans  élevés  à  un  fi  haut 
degré  d'autorité  ,  en  conçurent 
une   extrême  jaloufie;  &  elle 
fut  encore  augmenté e^lorfqu'ils 
apprirent  qu*U  avoitaulfi  gagné 
Tafleâion   des  Empereurs.  Us 
difoient  qu'il  avoit  perfuadé  à 
Hyrcan  de  leur   envoyer  une 
grande  fomme ,  6c  qu'au  lieu  de 
la  leur  préfenter  en  fon  nom  , 
il   la  leur  avoit  fait  offrir   au 
lien.   Us  tinrent  le  même  dif- 
cours  à  Hyrcan  »  mais  il  s'en 
moqua;  &  ce   qui   les  fâchoit 
plus  xjue  tout  le  reile  9  c'étoit 
qu'Hérode  leur  paroiffoit  fi  vio- 
lent &  fi  audacieux ,  qu'ils  ne 
doutoient   point  qu'il  n*afpirât 
à  la  tyrannie.  Ils  fe  réfolurent 
enfin  à  aller   trouver  Hyrcan 
pour  accufer  ouvertement  An- 
tipater devant  lui  ;  ôc  ils  lui  par- 
lèrent de  cette  forte  :  »  Jufqu'à 
»  quand ,  6  Roi,  foufifrirez-vous 
y»  ce  qui  fe  pafTe  devant  vos 
9  yeux?  Ne  voyez -vou^   pa§ 
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»  ûu^Aottpater  &  f<3s  fils  jouif- 
»  lent  de  tous  les  honneurs  de 
7x  la  fouveraineté  ,  6c  vous  lai(^ 
ti  iênt  Seulement  le  nom  de  Roi! 
»  Ne  vous  importe -t-il   donc 
.y>  point  de  le   cQnjooitre  ?  Ne 
»  vous  iroporte-t'il  point    d'y 
»  remédier  ?    Et    croyez-vous 
»  être  en  fureté  en  négligeant 
»  ainfi  le  falut  de  l'État  &  le 
»  vôtre?  Ces  perfoanes  n  agif- 
»  fent  plus  par  vos  ordres  «  ni 
»  comme  dépendant   de  vous* 
»  Ce  feroit  vous  flatter  vous- 
n  même  que  de  le  croire  ;  mais« 
»  ils  agiflfent  ouvertement  ea 
»  Souverains.    Et  en    voulez* 
n  VOUS  une   meilleure  preuve 
n  que  de  voir  que  quoique  nos 
3?  loix  défendent  de  faire  mou- 
»  rir  un  homme  9  quelque  mé- 
y>  chant  qu'il  puifle  être  9  avant 
3>  qu'il  ait  été  condamcié  juri- 
»  diquement  9  Hérode  n'a  point 
3>  craint  de  les  violer  9  en  fai* 
»  fant  mourir  Ézéchias   ôc  fes 
»  compagnons  fans  même  vous 
»  en  demander  la  permiifion?  oc 
Ce  difcours  perfuada  Hyr* 
can  ;  6c  les  mères  de  ceux  qu'Hé« 
rode  àvoit  fait  exécuter  à  mort 
augmentèrent  encore  fa  colère , 
car  il  ne  fe  pafToit  point  de  jour 
qu'elles  n'allaifent  dans  le  temple 
le  prier  lui&tout  le  peuple  d'o<- 
bliger   Hérode  de  fe  judifiçr 
devant  les  Juges  d'une  aiflion 
fi   criminelle.  Il    lui    ordonna 
donc  de  comparoître  en  juge- 
ment.   Mais  9    Hyrcan   voyant 
que    le    fentiment    des    Juges 
alloit   à   condamner   Hérode  9 
remit  le  jugement   au   lende- 
main ^  dclui  fit  donner  avis  e» 
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f«cret  de  fe  fauver.  Quelque 
tems  après  ,  il  envoya  des  ara- 
baâadeUrs  à  Rome  pour  enga- 
ger Céfar  à  renouveller  Tal- 
liance  ;  ce  qui  fut  exécuté.  On 
en  trouve  les  adtes  dans  Jofe- 
fhe. 

Marc  Antoine ,  après  la  ba- 
tailie  de  Philippcs  ,  étant  venu 
à  Éphefe  ,  Hyrcan  &  le  peuple 
Juif  lui  envoyèrent  des  ambaf* 
raideurs  qui  lui  préfenterent  une 
couronne  d'or,  &  le  prièrent 
d'écrire  dans  les  provinces  pour 
faire  mettre  en  liberté  ceux  de 
leur  nation  ,  que  CafHus  avoir 
emmenés  captifs  contre  le  droit 
de  la  guerre ,  comme  auffi  de 
leur  faire  rendre  les  terres  qu'il 
leur  avoit  ôtées  injuftement.  Il 
trouva  leur  demande  raifonna- 
ble  9  leur  accorda  ce  qu'ils  dé- 
firotent ,  .&  écrivit  à  Hyrcan  & 
aux  Tyrieiis  les  lettres  les  plus 
honnêtes, 

Antigonus,  fils  d'Ariftobule^ 
ayant  engagé  par  de  grandes 
promeiTes  les  Parthes  ,  qui 
étoient  alors  en  Syrie ,  à  venir 
4e  rétablir  fur  le  trône  de  fon 
père  à  Jérufalem ,  Pacorus  fils 
du  roi  des  Parthes  y  fe  rendit  à 
Jérufalem  ;  '  &  ayant  été  reçu 
comme  hôte  par  Phafaël  frère 
d'Hérode  ,  il  lui  perfuada  de 
venir  avec  Hyrcan  trouver  Bar- 
zaphernes,  qui  commandoit  les 
Parthes ,  afin  qu'ils  puffent  faire 
enfemble  un  accommodement. 
Mais  j  Barzaphernes  fit  arrêter 
Hyrcan  &  Phafaël  ,  conduisît 
Antigonus  à  Jérufalem  ,  &  lui 
livra  Hyrcan  &  Phafaël.  Anti- 
gonus ,  craignant  qu'Hyrcan  ne 


f&t  qtietque  jour  rétabli  par  U 
brigue  du  peuple ,  dans  la  gran- 
de Sacrificature  ,  lui  fit  couper 
les  oreilles  >  pour  le  rendre  à 
l'avenir  incapable  de  cette  di- 
gnité ;  la  loi  de  Moïfe  eâ 
excluant  tous  ceux  qui  font 
ainfî  mutilés.  Après  cela ,  il  le 
livra  aux  Parthes ,  qui  le  menè- 
rent chargé  de  liens  au  de-Ià 
de  TEuphrate. 

Phraate  ,   qui   regnoit  alors 
fur  les  Parthes,  traita  honora- 
blement Hyrcan  ,  à  caufe  de  la 
Doblefie  de  fa  race ,  Lui  ôta  Tes 
chaînes ,  &  lui  permît  de   de- 
meurer dans  Babylone  ,  où  il  y 
avoit  un  fort  grand  nombre  de 
Juifs.  Non-feulement  ceux  qui 
s'étoient  établis  dans  cette  puif- 
fante  ville  Thonoroient  conîme 
leur  fouverain  Sacrificateur  & 
leur  Roi  ;  mais  tous  les  autres 
Juifs  qui  habitoient  au  de-là  de 
l'Euphrate  ,  le  révéroient  de  la 
même  forte,  &  il  fe  trouvoic 
heureux     dans     fon    malheur* 
Quand  il  fçut  qu'Hérode  étoit 
monté  fur  le  trône  ,  il  conçut 
de   plus    grandes  efpérances  ; 
tant  parce  qu'il  aimoit  naturel- 
lement fes  proches  Ôc  fes  alliés, 
qu'à  caufe  qu'il    fe  perfuadoit 
que  lui  avant  fauve  la  vie  loriV 
qu'il  étoit  près  d'être  condam- 
né ,  il  n'y  avoit  rieg  qu'il  ne 
dût  fe  promettre  de  fa  recon*- 
noiflance.  Ainfi,  il  défira  avec 
ardeur  de  l'aller  trouver,  &  en 
paf  la  à  ceux  à  qui  il  fe  fioit  da- 
vantage. Ils  lui  confeillerent  de 
demeurer,  &  lui  repréfenterent 
pour  l'y  porter,  que  tous  ceux 
de  leur  nation  qui  étoient  dan& 
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ce  païs^  lui  rendoient  to^us  les 
honneurs  qu'ils  pouvoient  ren- 
•dre  à  leur  grand  Sacrificateur 
ôc  leur  Roi  ;  qu'il  ne  pouvoic 
■efpérer  la  même  chofe  dans/Ia 
Judée  à  caufe  de  la  manière  fi 
outrageufe  dont  Antigonus  Ta- 
voit  traité  en  Ton  corps  ;  6c  que 
comme  le  changement  de  for- 
tune change  les  fentimens  des 
hommes,  &  qu'on  ne  voit  guère 
que  les  Rois  fe  fouvîennent  des 
.  faveurs  qu'ils  ont  reçues  lorf- 
quHls  n'étoient  que  fimples  par- 
ticuliers y  il  ne  devoit  pas  tant 
fe  promettre  de  l'afFeftion  d'Hé- 
rode.  Ces  avis,  quoique  û  fa- 
ges  ,  ne  firent  point  d'impref- 
fion  fur  Tefprit  d'Hyrcan ,  tant 
il  étoit  prefiTé  du  défit  de  s'en 
retourner. 

Hé  rode  lui  écrivit  au{n  pour 
le  prier  de  conjurer  le  Roi  & 
les  'Juifs  de  ne  lui  point  envier 
la  ratisfa<f):jon  de  partager  avec 
lui  le  pouvoir  que  donne  la 
Royauté,  puifque  le  tems  étoit 
venu  de  reconnoître  les  obli- 
gations qu'il  lui  avoit  de  l'avoir 
élevé  y  èc  de  lui  avoir  fauve  la 
vie.  Ce  Prince  artificieux  ne  fe 
contenta  pas  de  lui  écrire  en 
ces  termes ,  il  envoya  Saramalla 
en  ambaffade  vers  rhraate  avec 
de  grvands  ptéfens»  pour  obte- 
nir de  lui  la  liberté  de  fon  bien* 
faiteur  ;  mais  »  tous  ces  témoi- 
gnages d'amitié  n'étoient  que 
feinte  &  diifimulation.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  véritable,  c'étoit  que 
f^ach^t  qu'il  avoit  ufurpé  la 
couronne,  il  appréheodoit  les 
changemens  j  éi  défiroit  avec 
ardeur  d'avoir  Hyrcan  en  fa 
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puîflance  ,'  &  même  de  le  faire 
mourir ,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos,  pour  fa  fureté ,  comme  la 
fuite  le  fit  voir. 

Hyrcan  fut  donc  mis  en  li- 
berté par  le  roi  des  Partbes  ;  & 
les  Juifs  qui  étoient  à  Babylone , 
lui  fournirent  l'argent  néceflai- 
re  pour  fon  voyage.  Hérode 
le  traita  avec  tant  d'honneur 
qu'il  lui  donnoit  toujours  le 
premier  rang  dans  les  affem- 
blées  &  dans  les  feflins  >  le  nom- 
moit  fon  père ,  &  n'oublioit 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
ôter  le  foupçon  de  la  trahifon 
> qu'il  méditoit.  Comme  Hyrcan 
étoit  le  feul  qui  reiloit  de  la 
'  race  Royale, Hérode  jugea  qu'il 
lui  importoît  de  le  faire  mou- 
rir ,  afin  que  s'il  fortoit  d'un  û 
grand  danger,  perfonne  ne  pût 
prétendre  à  la  couronne  à  îbn 
préjudice;  ou  qjie  H  Augufte  lui 
faifoit  perdre  la  vie  ,  il  eût  au 
moins  la  confolation  de  fçavoir 
qu'Hyrcan  n'auroit  pas  la  joie 
de  lui  fuccéder.  Lorfqu'il  rou- 
loit  ces  penfées  dans  fon  efprit, 
la  famille  où  il  s'étoit  allié  lui 
offrit  une  occafion  d'exécuter 
fon  dellein.  Hyrcan  étoit  d'un 
naturel  extrêmement  doux  ,  6c 
n'avoit  dans  tous  les  tems  pris 
aucune  connoiffànce  des  affai* 
res  ;  il  donnoit  tout  àia  forta- 
ne,  ÔC  recevoit  de  fa  rtiain  ce 
qu'elle  lui  envoyoit  fans  jamais 
en  témoigner  du  mécontente- 
ment. Alexandra  fa  fille  ,  qui 
étoit  au  contraire  fortambirieu- 
fe,  ne  pouvoit  fe  retenir  dans 
l'efpéranc^î  qu'elle  avoit  d'un 
changement.  Elle  le  follicitoic 
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fans  ceiTe  de  ne  "pas  fouffrir 
plus  long-tems  qu'Hérode  per- 
lécucât  fa  maifon  comme  il  fai- 
foiCy  mais  de  peûfer  à  fa  fureté, 
6c  de  fe  réferver  pour  une  meil- 
leure fortune.  Elle  ajouta  qu'el- 
le lui  confeilloit  d'écrire  à 
Malch  qui  gouvernoit  alors 
l'Arabie  pour  lui  demander  fa 
protedlion  »  &  la  permiflion  de 
fe  retiret  auprès  de  lui  ;  n'y 
ayant  point  de  doute  que  fi  les 
aâaires  d'Hérode  alloient  auffi 
mal  que  la  haine  d'Âugufte 
contre  lui  donnoit  fujet  de  le 
croire ,  la  nobleâè  de  fa  race 
&  raffe^ion  que  tout  le  peu- 
ple lui  portoit)  pourroient  le 
faire  remonter  lur  le  trôner 
Hyrcan  rejetta  au  commence- 
ment cette  propofition  ,  mais 
Alexandra  ne  ceflant  point  de 
lui  reprélenter  le  fujet  qu'il 
«voit  d'efpérer  d'un  c'ôté  d'ar- 
river à  la  couronne  y  &  d'ap- 
préhender de  l'autre  la  trahifon 
&  la  cruauté  d'Hérode ,  il  fe 
lailTa  vaincre  en£n  à  fes  im- 
portunités. 

Il  écrivit  à  Malch  par  un 
de  fes  amis  nommé  Dolîthée 
pour  le  prier  de  lui  envoyer 
quelques  cavaliers  qui  le  puf- 
fent  conduire  jufqu'au  lac  Af- 
phaltide  éloigné  de  trois  cens 
ftades  de  Jérufalem.  Hyrcan  dc 
Alexandra  avoient  choifî  ce 
Dolithée  comme  un  homme  qu'Us 
croyoient  entièrement  attaché  à 
eux,  &  ennemi  d'Hérode  parce 
qu'il  étoit  parent  de  Jofeph 
qu'il  a  voit  fait  tuer  ,  ôc  que  M. 
Antoine  avoit  fait  mourir  dans 
Tyr  deux  de  fes  frères*  Il  leur 
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fat  néanmoins  fi  infidèle   que 
dans  l'efpérance  des  avantages 
qu'il  pouvoit  tirer  de  l'amitié 
d'Hérode  9  il  lui  mit  la  lettre 
entre  les  mains.  Ce  Prince  lui 
en  témoigna  beaucoup  de  gré, 
&  défira  de  lui  un  autre  fervice, 
qui  étoit  de  réformer  la  lettre» 
de  la  porter  à  Malch  ,  Se  d'en 
tirer  la  réponfe,  parce  qu'il  lui 
importoit  de  fçavoir  fesfenti- 
mens.  Dofithée  exécuta  exaâe- 
ment  toutes  ces  chofes  ;  &  cet 
Arabe  écrivit  par  «lui  à  Hyrcan 
qu'il  le  recevroit  avec  tous  les 
Juifs  de  fon  parti  ;  qu'il  lui  en- 
verroit  une  efcorte    pour    le 
conduire  fûrement ,  de  qu'il  l'ai- 
deroit  en  toutes  chofes.  LoriV 
cu'Hérode  eut  cette  lettre  ,  il 
nt  venir  Hyrcan  dans  fon  con- 
feil ,  &  lui  demanda  quel  traité 
il  avoit  fait  avec  Malch-  Hyr- 
can lui  ayant  répondu  qu'il  n'en 
avoit  point  fait ,   Hérode  lui 
repréfenta  la  lettre  9  &  com- 
manda en  fui  te  qu'on  le  'fit  mou- 
rir. C'eft  ainfi  qu'Hérode  rap- 
portoit  lui-même  cette  affaire 
dans  fes  commentaires.  D'autres 
difent  que  ce  ne  futpfts  pour  ce 
motif  qu'il  fit  mourir  Hyrcan  , 
mais  parce  qu'il  avoit  entrepris 
fur  fa  vie  ,   &  ils  racontent  la 
chofe  de  cette  forte.   Hérode 
.  ayant  demandé  à  Hyrcan  dans 
un  feftin  fans  lui  témoigner  le 
moindre  foupçon  >  s'il  n'avoit 
point  reçu  de  lettres  de  Malch  » 
il  lui  répondit  qu'il  en  avoit 
reçu ,  mais  feulement  df  com- 
pliment. Et  n'avez- vous  point 
reçu  de  préfens  de  lui  ,  ajouta 
^Hérode  ?  Oui ,  irepartit  Hyrcan» 
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jnaîs  feulement  quatre  chevaux 
pour'  mon  chariot.  Sur  quoi 
Hérode  prit  occaiîon  de  Tac- 
cufer  de  trahifon  &  de  s'être 
laiffé  corrompre  ,  6c  commanda 
qu'on  le  fît  mourir.  Ces  mêmes 
Écrivains  ,    pour    faire    voir 

Su'Hyrcan  étoit  fort  innocent , 
ifenc    qu'ayant    dès   fa    plus 
.  grande  jeunelTe  &  depuis  lorf- 
qu'il  étoit  Roi ,  témoigné  une 
extrême  douceur  &  une  très- 
grande  modération  ,    &  ayant 
agi  prefque  en   toutes  chofes 
par  le  confeil  d'Antipater ,  pcrç 
d*Hcrode ,   il  n'y  avoit  nulle 
apparence  que  lorfque  le  règne 
d'Hérode  étoit  û  bien  établi, 
,îl  fût  venu  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  de  de-là  l'Euphrate, 
où  il  étoit  en  très  -  grand  hon- 
neur, vivre  foiis  fa  domination 
pour  s'engager  dans  une  entre- 
prife  fî  éloignée  de  fon  naturel  ; 
mais  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
fujet  de'croire  que  ce  crime  pré- 
tendu lui  fut  fuppofé  par  Hérode. 
Telle  fut  la  fin   d'Hyrcan  , 
dont  là  vie  avoit  été  agitée  par 
tant  de  traverfes.  Il  fut  établi 
■  grand  Sacrificateur  fous  le  rè- 
gne d'Alexandra  ^a  mère  ,    &c 
:  exerça    cette    charge   pendant 
neuf  ans.  Il  fuccéda  tenfuite  au 
royaume  à  cette  Princefle,  Ôc 
en     fut   dépoflédé  trois   mois 
après  par  Ariftobule  fon  frère. 
Pompée  l'y  rétablit  «  &  il  en 
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jouit  durat)t  quarante  ans.  Il  fut 
depuis  chalTé  par  Antigonus  ^ 
eftropié ,  ôc  mené  captif  chez 
les  Parthes.  Leur  Roi  le  mit  en 
liberté  ;  il  retourna  en  Judée  ^ 
6c  non-feulement  il  ne  reçut 
point  les  effets  de  tant  de  pro- 
mefTes  qu'Hérode  lui  avoit  fai* 
tes  ;  mais  9  après  avoir  mené 
une  vie  fi  traverfée  &  pleine 
d'évenemens  fi  contraires  ,  il 
finit  fes  jours  dans  une  grande 
vieilleffe  par  une  mort  déplo- 
rable ,  &  qu'il  n'avoit  point 
méritée.  Comme  il  étoit  très* 
doux  ôc  très-modéré ,  qu'il  ai* 
moit  le  repos  ,  &  qu'il  recon* 
noififoit  n'avoir  pas  la  capacité 
néceflaire  pour  gouverner  9  il 
fe  fervit  prefque  en  tout  dtt 
miniftere  d'autrui.  Cette  trop 
grande  bonté  fournit  le  moyen 
à  Antipater  6c  à  Hérode  de 
s'élever  à  ce  comble  d'auto- 
rité ,  qui  porta  la  couronne 
dans  leur  famille  ;  &  la  mort 
de  cet  infortuné  Prince  fut  la 
récompenfe  qu'il  reçut  de  Tin- 
gratitude  d'Hérode  ,  Tan  30 
avant  l'ère  Chrétienne. 

HYRCANIE ,  Hyrcania,  (a) 
ïVjc«r/«  ,  contrée  d'Afie  ,  fiiuée 
au  midi  &  fur  le  bord  de  la 
mer  Cafpienne  »  qui  en  prenoit 
auffî  le  nom  de  mer  Hyrcanien- 
ne. 

Cette  contrée  avoît  la  Médie 
au    couchant  6c  la   Parthie  au 
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jBîdî.  Elle  éroic  féparée  de  cette 
dernière  par  le  mont  Coro- 
Bus.  Ptolémée  Tétend  jufqu'à 
rOxuSr  II  lui  donne  deux  flçu- 
▼es,  rOxusâcla  Maxéra.  Voici 
la  defcription  qui!  fait  de  ce 
païs  ;  nous  y  joindrons  quel- 
ques remarques.  Mais  y  nous 
commencerons  par  avertir  que 
les  Anciens  avoient  une  faufle 
idée  de  THyrcanie  ;  ils  pre- 
soient  la  longueur  de  la  mer 
Cafpienne»  d'occident  en  orient, 
au  lieu  qu'elle  eft  du  nord  au 

»  Lllyrcanie  efl  bornée  au 
3»  feptentrion  par  une  partie 
3»  de  la  mer  d'Hyrcanie  ,  qui 
»  s'étend  depuis  T extrémité  de 
3»  la  Médie  ,  jufqu'à  l'embou- 
3»  chure  de  TOxus» 

n  Les  villes  de  ce  côté  font 
3»  Saramane  ,  l'embouchure  de 
a»  la  M  axera  ,  fa  fource ,  So- 
m  caoaa  ville  ,  Tembouchure 
w  derOxus» 

3»  Au  midi  elle  eil  bornée 
m  par  la  Parthie ,  le  long  du 
3»  Coronus  f  à  Torient  par  la 
9»  Margiane  »  le  long  des  mon- 
3»  cagnes.  Les  peuples  qui  ha- 
I»  bicent  l'Hyrcanie  ,  le  long 
9  de  la  mer ,  font  les  Maxerm 
3»  &  les  Aftabeniy  ôc  fous  les 
m  Maxera  font  les  Chrindiy  après 
3»  lefquels  efl  l'Arfitide  y  qui 
3»  touche  au  Coronus.  Sous  les 
3»  Aftabèi^es  eft  la  Syracène» 

3»  Les  villes  qui  font  dans  les 
9»  terres,  font  Barange,  Adrap* 
7»  fa,  Cafape  »  Abarbina,  Sorba 
-p  on  Sarba,  Sinaca»  Amarua,  ou 
V  Amarufa,HyrcaniaMétropo« 

3»  le>  Salé  ou  Sacé  ^  Afmura  »  ou 
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9  Afmurca  »  Maufoca  ,  outre 
»  une  ifle  voiHne  du  rivage 
»  nommé  Chalca  ou  Tala.  m 

Saramane  eft  nommée  Sama- 
riare  par  Strabon,  &  Saraman- 
na  par  Ammien  Marcellin.  So- 
canaa  eft  nommée  Socunda  par 
ce  dernier.  Afmurna  eft  l'Af*» 
morna  du  même  Hifloriea. 
Adrapfa  eft  dans  la  Baélriane  > 
fi  l'on  en  croit  Strabon, 

Pline  étend  beaucoup  THyr- 
canie  ,  &  femble  lui  donner 
plufieurs  peuples  >  qui  étoienc 
de  la  Mtfdie.  Ifidore  de  Charax 
diftingue  l'Hyrcanie  de  l'Afta- 
bène.  Il  donne  à  la  première 
une  étendue  de  foixante  fchœ^ 
nés,  &  onze  villages,  où  il  y 
a  des  gîtes  ,  &  à  la  féconde 
foixante  fchœnes ,  avec  douze 
villages  ,  où  font  des  gites  ;  dC 
en  outre  Afaac  ,  ville  qui  a  été 
la  première  réfîdence  d'Arface, 
&  où  l'on  gardoit  le  feu  per- 
pétuel. Fabricius  croit  que  cette 
Afaac  eft  TArfacie ,  que  Pto- 
lémée  place  dans  la  Médie.   Il 

&a  plus  d^apparence  ,  félon 
olfténius ,  que  cette  ville  eft 
la  même  métropole  que  Ptolé- 
mée nomme^Hyrcania. 

Les  Anciens  ne  s'accordent 
pas  fur  le  nom  de  cette  n>étro- 
pole  de  l'Hyrcanie.  Strabon 
l'appelle  Tapé,  TaxM;  Ptolémée, 
Hyrcania ,  YpMfU.  Polybe  dit  : 
y>  La  plûpact ,  tant  ceux  qui 
»  s*étoient  fauves  du  combat» 
j».  que  ceux  qui  avoient  abao- 
3»  donné  le  pais  d*alentour  ^ 
y>  s'étolent  retires  dans  une 
»  ville  nommée  Syriog  ;  car  , 
;d  co  lieu  eft  plus  fort  Se  pltt$ 
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*>  aboTidant  en  toutes  fortes  de 
■»   commodités  ,    peu    loin    de 
»   Tambrace  ,    &  c*eft  comme 
•»  la  capitale  de  l'Hyrcanie.  ce 
Il    avoit  dit  ,   quelques  lignes 
«auparavant  y     que     Tambrace 
étoit  fort  grande  &  mal  foni- 
fiée,  quoique  ce  fût  la  réfîdence 
du  Roi.  Âinfî,  voilà  Tambrax, 
ou  Tambrace  ,  autre  capitale 
'de  l'Hyrcanie.  C*eft  apparem- 
ment la  Talabroca  de  Strabon. 
Arrien  ,  parlant  d'Alexandre  , 
dit  ;  Il  mena  l'armée  à  Zeudra- 
"carta  ,  la  plus  grande  ville  de 
rHyrcanie  ,  &  où  étoit  la  réfî- 
dence des  Rois.  A  bien  exami- 
ner les  chofes,  on  voit  que  ces 
dîfFérens  noms  n'appartiennent 
pas  à  la  même  ville.   La  Zeu- 
dracarta  d' Arrien  ei\  la  Carta 
de  Strabon  ,  &  il  la  diftingue 
de  Talabroca  &  de  Tape.  Voici 
le  paflage. 

»  L*Hyrcanie  eft  grande  , 
io  fertile,  &  à  des  villes  re- 
»  marquables  ,  entre  lefquelïes 
10  font  Talabroca  ,  Samariane  , 
»  Carta ,  &  Tape ,  capitale;  On 
»  ne  rire  pas  du  terroir  ni  de 
»  la  mer  d'Hyrcanie  tout  le 
»  parti  qu'on  en  pourroit  tirer; 
»  car ,  la  mer  devient  inutile , 
»  faute  de  navigation  ;  il  y  a 
»  des  ifles  qui  pourroient  être 
»  habitées  ,  &  qui  ne  le  font 
»  point.  On  dit  même  qu'il  y 
»  a  de  la  terre  mêlée  d'or.  C'en 
»  la  faute  des  premiers  qui  y 
»>  ont  mené  des  colonies  ,  gens 
»  barbares  ,  comme  Hyrca- 
»  niens  ,  Medes  ,  Perfes  ,  & 
«  Parthes  ;  outre  que  le  voi- 
«>  fioage.étoit  pleia  de  brigands 
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»  &  de  déferts.  Les  Macédo- 
37  niens  ne  la  poiféderent  pas 
»  long-tems  ;  d'ailleurs  ,  ils 
»  étoient  uniquement  occupés 
x>  de  leurs  guerres.  Ariftobule 
5j  dit  que  l'Hyrcanie  eft  cou- 
»  verte  de  forêts  ,  &  que  le 
x>  chêne  y  eft  commun  ;  mais 
»  que  Ton  n'y  trouve  ni  fapin , 
»  ni  pin ,  ni  ces  autres  arbres 
y>  en  quoi  l'Inde  abonde,  ce 

Alexandre  ,  voulant  paflTer 
de  la  Badriane  dans  l'Hyrca- 
nie ,  arriva  en  trois  jours  dans 
une  ville  nommée  Hécatompy- 
le.  Comme  elle  étoit  extrême- 
ment riche  ,  &  que  toutes  le's 
commodités  de  la  vie  s'y  trou- 
voient  abondamment  ,  il  y  fit 
repofer  toute  fa  fuite  pendant 
quelques  jours  ;  après  quoi  » 
faifant  en  une  feule  marche  cent 
cinquante  ftades  ,  il  campa  au- 
près d'un  rocher  qu'on  appel- 
loit  la  grande  pierre.  On  voyoit 
au  pied  un  antre  qui  paroilToit 
très-vafte  ,  où  naiflbit  un  fleuve 
appelle  le  Stibœtes.  Ce  fleuve  f 
fortant  à  grands  flots  de  fa  four- 
ce  ,  s'élançoit  d'abord  jufqu'à 
trois  ftades  |  au  bout  defquels 
il  rencontroit  un  rocher  qui 
avoit  la  forme  d'une  mammelle, 
qui  le  féparoit  d'abord  en  deux 
parties  ,  ôc  au  pied  duquel  étoit 
un  profond  abîme  »  dans  lequel 
le  fleuve  précipité  avec  un 
grand  bruit  ôc  beaucoup  d'écu- 
me, faifoit  fous  terre  la  longueur 
de  trois  cens  ftades ,  êc  fortoit 
de  terre  encore  une  fois.  Alexan^ 
dre  ,  entrant  vers  cet  endroit-l^ 
dans  l'Hyrcanie  ,  fe  vit  maître 
par  foû  feui  afped  de  toutes  Idi 
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villes  de  cette  province  Jufqu'à 
Ja  mer  Cafpienne.  £n  craver* 
fatit  l'U^rcanie,  il  rencontra  des 
habitations  qu*on  appelloitheu- 
reufes  &  qui  l'étoient  efrei^ive- 
ment  ;  car  ,  la  campagne  y  pro« 
dnifoit  une  abondance  de  fruits 
que  Ton  ne  voyoit  point  aiU 
leurs*   On  dit  que  chaque  cep 
de  vigne  fourniubit  une  forte  êc 
contante  mefure  de  vin  ;    que 
chaque  figuier  y  produifoit  tou< 
jours  dix  boiffeaux  de  figues; 
&  que  les  grains  de  bled  qui 
Comboienc  &  qui   deroeuroienc 
par  hazard  fur  la  terre  dans  le 
tems  de  la  moillbn  ,   tenoienc 
Keu  de  toute  femaille ,  &  produi» 
ibient  pour  Tannée  qui  fuivoit 
une   récolte   toujours  égale  à 
celle  de  Tannée  précédente*  Il 
croi{7bit-là  un  arbre  femblable 
au   chêne  ;    fes   feuilles   ren- 
doient  du  miel  dont  les  habi- 
rans  faifoient  un  gr^nd  ufage. 
On  y  voyoit   auffi  un  infeâe 
SLÎléy  qu'ils  appelloient  anthré- 
6on  plus  petit  que  notre  abeil- 
le >  mais  qui  étoit  très-beau  à 
voir.  Il  recueilloit  fur  les  mon- 
tagnes   le    fuc  de  toutes    les 
fleurs  ;  &  fe  logeant  dans  les 
fentes  des  rochers  »  ou  dans  le 
creux  des  arbres  frappés  de  la 
foudre*  il  y  compofoit  fa  cire 
&  y  préparoit  un  miel  exquis 
par  fa  douceur  «  &  qui  ne  le 
cédoit  point  à  celui  que  nous 
connoiÂbns. 

L'riyrcanie  s'appelle  aujour- 
d'hui vulgairement  Giiàn  ,  Ta- 
bareftan  «  Mazanderan  ;  c*eft 
de- là  que  fort  cette  grande 
quantité  de  foies  >   qui  jnous 
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viennent  de  la  Perfe  ;  auflT  tovtt 
le  pais  n*eft  prefque  qu'une  fo- 
rêt continuelle  de  murtier»* 
blancs.  Il  t^  uni ,  marécageux  i 
ce  qui  rend  Tair  malfain  prin- 
cipalement pour  les  étrangers» 
qui  y  traînent  une  vie  languie- 
fante.  Lorfque  le  grand  Cha* 
Abas ,  roi  de  Perfe  ,  tira  la 
plupart  des  Arméniens  de  leur 
païs  9  il  en  fit  pafler  une  partie 
à  Ifpahan  ,  6c  réferva  les  autres 
pour  les  faire  travailler  aux 
foies  y  dans  la  province  d*Hyr« 
canie ,  où  prefque  tous  mou* 
rurent  peu  de  tems  après.  Les 
rois  de  Perfe  tirent  un  grand 
revenu  de  cette  foie  ;  âc  outre 
ce  qui  s^en  emploie  d^ps  le 
royaume  ,  il  eh  fort  tous  les 
ans  plus  de  fept  mille  bâti-» 
mens.  La  manière  dont  fe  fait 
la  foie  ,  eft  maintenant  aâez 
connue  en  pluiieurs  lieux  de 
l'Europe.  Nous  remarqueront 
feulement  ici,  qu'après  que  le 
ver  a  achevé  fon  ouvrage  »  flc 
s'eft  comme  enterré  dans  foa 
peloton  y  on  expofe  tous  ces 
pelotons  au  folêil  ,  dont  les 
rayons  tuent  les  vers  ;  par  ce 
moyen  la  foie  devient  beau«> 
coup  plus  fine  ÔC  plus  pure  « 
que  fi  le  ver  y  avoit  formé  fa 
demeure  >  de  s'y  étoit  fait  une 
ouverture.  Eniuite  ,  on  met 
tous  ces  pelotons  de  foie  dans 
une  chaudière  d'eau  bouillan* 
te ,  dans  laquelle  on  les  remue 
quelque  tems  avec  une  canne  » 
jufqu*à  ce  que  quelques  bouts 
s'y  attachent  ,  qui  fervent  à 
dévider  la  foie. 

HYRCANIË  ,    Hyrcama  ^ 
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Ypneniei  »  (<ï)'  autr«  contrée  d*A- 
iîe  y  fîtuée  au  midi  de  la  Baby* 
lonie ,  &  par  conféquent  très- 
différente  de  i'Hyrcanie  fepten- 
frionale.  On  peut  appeller  cel- 
le-ci I'Hyrcanie  méridionale. 
Gomme  Xénophon  eft  le  feul 
des  Aticien s  9  qui  nous  la  faffe 
cx^nnolrre  ,  on  peut  auiC  la 
nommer  PHyrcanie  de  Xcno-- 
phon.  On  l*a  blâmé  d'avoir 
placé  i'Hyrcanie  au  midi  dé  la 
oaby  lonie  , ,  parce  que  l'on  a 
fuppofé  qu'il  avoît  voulu  par- 
ler de  THyrcariie  cotinue  de 
tous  les  Géographes^  mais» M. 
FrérerTa  juftifîé  dans  fes  ob- 
fervations  fur  la  Cyropédic. 
!Voici'  fes  remarques. 

De  rHyrcanie  de  ^Xénophon. 

-  Xénophon  ,  après-  avoir  dé- 
crit, dans  fott  livre  quatrième» 
Ip  premier  combat  entre  Ifes 
Medes  .&  les  Affyriens,,  dan*- 
lequel  le  vieux  ^oi  d'Aflyrie 
fui  tué  ,  parle  aiTez  au  long  des . 
Hyrcani ens.  »  C'eil  »  dit- il  » 
30  une  nation  voifine  &  tribu- 
y>  taire  des  AfTyriens  ;  leur  ca- 
»  Valérie  étoit  forteftimée,  & 
»  i'eft  encore  aujourdT>uî  ;  mais, 
»  comme  ils  font  en  petit  nom- 
s>  brê. ,  ils  et  oient  expofés  à  la 
»  tyrannie  des  Aflynens  ,  qui 
»  les  traicoient  avec  la  même 
»  dureté  que  les  Lacédémoniens 
M  font  les  Ilotes  leursefclaves.ee 
\  Cette  defcription  ne  peut 
convenir  aux  Hyrcânlens  de  la 
mer  Cafpienne  y   jiation  nom- 


breufe  &  très-puiflante ,  fépa- 
rée  des  AfTyriens  par  la  Médie 
entière  ,  éc  habitant  un  pais 
montagneux  &  impratiquable  à 
la  cavalerie  ,  ce  qui  fait  qu'Hé- 
rode  ne  leur  donne  que  des 
troupes  d'infanterie  dans  la  rer 
vue  de  l'armée  de  Xerxès. 

Xénophon  ajoiite  que  Cyrus, 
voulant  engager  les  autres  na- 
tions tributaires  des  AfTyriens  à 
entrer  dans  fon  parti ,  accorda 
de  grands  privilèges  à  ces  Hyr«* 
caniens  ,  ôc  les  naturalifa  Per«' 
fans  ;  enforte,  dit-il ,  qu'encore 
aujourd'hui  ils  ne  font  pas  dif-' 
tingués  des  Perfes-  &  des  -Me-* 
des  ,•  &  peuvent  remplir  comme 
eux  les  premiers  emplois.  C'eft 
ce- que  l'on  ne  peut  dire  des 
Hyrcaniens  de  la  mer  Cafpien- 
ne ;    Hérodote   les    range-  au 
nombre  des  nations  tributaires  ,  * 
&  les  exclud  par   conféquent 
des  charges  &  des  gouverne^ 
mens  réfervés  aux  Perfans  na- 
turels» qui  étoient,  félon  lui»' 
les  feuls  exempts  de  tributs  & 
^'impofition,  c*eft-à-dire  j  vrai- 
ment libres. 

Ce  que  dit  Xénophon  des 
privilèges  de  ces  Hyrcaniens» 
peut  faire  penfer  qu'ils  compo* 
îbient  cette -colonie  d'Hyrca- 
niens  établis  par  les  Perfe«dans* 
la  Lydie,  félon  le  témoignage 
de  Strabon  ,  &  qui  étoient  en-' 
tre  Thyatire  ôt  Pergame  \  ap-- 
paremment  que  Cyrus  les'  éta* 
blit  en  ce  lieu  pour  contenir 
les  Lydiens  nouvellement  aAu* 


(«)  Xenoph.  p.  s>9«-  Mém.  de  l*Acad,  des  Infçrîpt.  ^  Ikll.  Ictt»  Tom.  IV. 
p.  604*  &  /mvt  T,  VIL  p*  43 1  9  45«* 


558  H  Y 

jertls.  Aucun  de  ceux  qui,{>aff' 
lenc  de  ces  Hyrcaniens  ,  ne 
fait  mention  de  leurs  moeurs 
Scythiques  ,  &  ce  fîlence  peut 
conBrmer  ma  conjeâure  ^  dit 
M.  Fréret,&  faire  croire  qu'ils 
étoîent  une  colonie  des  Hyr- 
caniens de  la  Babylonie  »  & 
non  pas  de  ceux  de  la  mer  Caf- 
pienne» 

En  examinant  le  livre  cin*- 
quième  9  Se  fuivant  le  détail 
des  campemens  de  Cytus  dans 
la  Babylonie^  on  trouvée  que  ce^ 
Hyrcaniens  font  à  quatre  ou 
cinq  journées  au  midi  de  la 
Babylonie  »  dans  le  milieu  du 
pAÏs  nommé  préfentement  Irac 
ou  Irac  Arabi  >  pour  le  diftin- 
guer  d*u&e  grande  province  dit 
royaume  de  Perfe  ,  :  nommée 
Irac  Adgemi  ou  étrangère  ,  qui 
comprend  une  partie  de  l'Hyr- 
canie  voifine  de  la  mer  Caf- 
{uenne.  Ces  deux,  Irac  font  Sé- 
parées par  les  hautes  monta- 
gnes du  Curdiftan  &  du  Lou-- 

veAan« 

De  l'aveu  de  tous  les  Géo-, 
graphes,  l'Hyrcanie  d'Hérodote 
étant  comprife  aujourd'hui  ,  au 
moins  en  partie  »  dans  Tlrac 
Àdgemi  ou  étrangère  ,  on  doit 

rnfer  qu'elle  a  donné  fon  nom 
cette  province  ,  fans  aucun 
changement  que  celui  de  la  ter- 
minaifon.  M.  Fréret  croit  qu'il 
en  eft  arrivé  autant  à  l'Irac 
Arabi  ,  &  qu'elle  a  pris  fon 
nom  des  Hyrcaniens  dont  par-v 
le  Xénophon  ;  il  l'avance  d'au- 
tant plus   hardiment    que    Us 
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Arabes  nomment  ce  païs  Ira*^ 
cain  ,  mot  qui  ne  diffère  pas  du 
nom  ancien  Hyrcania» 

Xénophon  compare  la  dépens- 
dance  dt$  Hyrcaniens  tributai- 
res des  Aflyrlens  ,  avec  l'efcla— 
vage  des  Ilotes  fujets  des  Lacé* 
démoniens.  Peut-être  pourroic- 
on  pouffer  le  parallèle  plus  loio^ 
6c  dire  que  lès  Hyrcaniens* 
étoient  ,  ainli  que  les.  Ilotes  > 
un  refte  des  anciens  habitans 
du  pats  exterminés  par  des  con- 
quérans  étrangers,  qui  avoient 
réfervé  une  partie  des  peuples 
conquis  pour  cultiver  Jes  terres^ 
fit  fairerdes^  ^fçlaves.  •  Les  Ba- 
byloniens étoient  des  Syriens 
mêlés  de  quelques  Arabes ,  qui 
s'étoient  emparés  de  la  ChaU- 
dée  après  en  avoir  chadTé  les 
naturels,  ainli  que  Mo'tfe  i'in- 
finue  daps  le  Génefe*. 

HYRCANIE  ,  Hyrcanîa  , 
T^f^Wfia  I  nom  commun  à  la  ca- 
pitale de  i'Hyrcanie  fepten- 
trionale  ,  6t  à  celle  de  la  con- 
trée nommée  le  champ  Hyrca- 
niens Voyei  les  articles  de  ces 
deux  contrées. 

HYRCANIE,  Byrcanîa^ 
T^pfLotvla  f  ville  de  Thrace  j  fé- 
lon Etienne  de  Byzance.  Cet 
Auteur  met  uji  village  du  même 
nom  dans  la  Paleftine.  Il  pre- 
noît  ce  nom  d'Hyrcan  ,  fils  de 
Simon  Maccabée. 

HYRCÀNIJE,  Hyrc^nw,  (4 

ïV»«»/flf  »  foré^  d'Arabie  ,  félon 
Servius ,  expliquant  ce  vers  de 
Virgile  ; 


(#)    Virg.  uEneid.  L.  IV.  v.  I67.  •         .♦» 
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Caucafus   »     Byrcanaqué  admo^ 

runt  ubtra  tigres. 
Mais  ,  d^autres  Tenteiident  de 
l'Hycarnie  feptentnonale. 

HYRCANIEN  [le  Champ;!, 

Byrcanus  ,  ou   Hyrcanius  Cam^ 

pus  ,    To   tVx«»'w   rif/ior  >    (<i) 

contrée  de  l'Afie  mineure.  On 

lit  dans  Tite-Live  ,    que    le 

Conful  ,    croyant  que  le   Roi 

étoît  aux  environs  de  Thyatire , 

marcha  à  grandes  journées,  & 

arriva    le    cinquième   jour    au 

champ  Hyrcanien.  Strabon  dit  : 

»   La  campagne  du  Cayftre  qui 

»  fe  trouve  entre  le  Tmolus  & 

y>  l'intérieur  du  païs  >  touche  » 

»  vers  l'orient  >  à  la  campagne 

10,  nommée  Cilbienne.  Cette  der- 

to  nière  eft  grande ,  très-propre 

»  à  être  habitée ,  &  a  un  ter- 

<i  roir   fertile.   Suit   le  champ 

s>  Hyrcanieft  ,    que  les  Perfes 

m  ont  ainli  nommé  à  caufe  des 

'»^  coionîes  qu'on  y  avoit  con- 

y>  duites    d'Hyrcanie.    «   Cela 

doit  s'entendre   de  THyrcanie 

de  Xénophon  ,   dont    il  a  été 

parlé  cî-deflus.  Etienne  de  By- 

zance  met  le  champ  Hyrcanien 

dans   la  Lydie  )   d'après   Éra- 

toilhène. 

Les  Hyrcaniens ,  ou  les  ha-* 
bitans  de  cette  contrée  ,  '  font 
nommés  Macedones  Hyrcani  , 
dans  les  auteurs  Latins  ;  âc  cela , 
pour  qu'ils  foient  diftingués  des 
autres.  Pline  les  appelle  ainfi» 
quand  il  dit  :  »  C'en  à  Smyrne 
»  que  s'aflemble  la  plus  grande 
»  partie  de  l'Éolie  ,  dc  outre 


10  cela  les  Macédoniens  Hyr- 
j>  caniens  ,   ÔC  les  Magnéfîens 
»  du  mont  Sipyle.  «  On  trouve 
dans  Tacite  :  »  On  jugea  à  pro- 
3>  pos  de  retrancher  les  tributs 
i>  que  payoient  les  Temniens^ 
»  les  Philadelphiens ,  les  Égéa« 
»  tes,  les  Apolliniens  ,  &  ceux 
»  qu'on  appelle  Mofcenes  ,  ou 
»  Macédoniens  Hyrcaniens.  œ 
Les  anciens  Géographes  gar- 
dent  tous   un  profond   (ilencd 
fur  la  ville  d'Hyrcanie  y  qui  de* 
voit  être  le  chef-lieu  de  cette- 
contrée.  Il  faut  en  chercher  les 
preuves    dans  d'autres^^  nionu<« 
mens.  Spon  ,  dans  fes  voyages» 
fournit  une  médaille ,    où    eft 
repréfentée  une  tête  de  femme  y 
garnie  de  tours ,  avec  ce  mot 
ÏPKANH  ,  Hyrcane  ,  &  fur  le 
revers  TPKANQN.  Il  ne  fauc 
pas  y   dit-il  y   entendre  par-là 
les  peuples  de  l'Hyrcanie  voî- 
fine  de  Perfè,  mais  les  habitant 
d'un  lien  de  la  Lydie ,  ainfî  nom- 
mé ,-  à  qui  Sréphanus  ne  donne 
pas  ,  à  la  vérité,  le  nom  d^ 
ville  ,    mais    feulement   d'une 
campagne,  ta  tcte,courpnnée  dp 
tours  ,  nous  enfeigne  qu'il  y  ^ 
eu  là  une  ville  aiiifî   nommée 
par  les  Hiftoriens'  du  bas-Em- 
pire. Callifte  parle  de  Moftene 
ville  ,   &  d'Hyrcanie  ville ,  au 
même  endroit.  Elle  eft  nommée 
Diahyrcania»  par  Eufebe,  dans 
fa  Chronique. 

HYRCANIENS ,  Hyrcani  , 
JJyrcanii  ,  fftdftci  ,  .nom  def 
habitans  des   païs  connus  fous 


A  ^*^  7Î^'  M  ^'  ^'  XXXVII.  c.  î8.  Strab.  p.  6%9.  Plia,  Tom.  I.  pa|.  ftSp.  XiqW 
Annal*  a,»  ii,  ç,  ^t»  *^ 
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le  nom  d'Hyrcanie.  Foyei  Hyr-^ 
canie. 
HYRCANIUM  ou  Hyrca- 

KI7M  MARE  ,  0oe Aarr dt  T'pKdria,  , 
(>2)  la  mer  d'Hyrcanie  ou  la 
mer  Hyrcanienne.  Les  Anciens 
nommoient  ainfî  la  partie  de 
la  mer  Carpienne  ,  qui  baignoic 
les  côtes  de  l'Hyrcanie.  Mais  , 
quelques  -  uns  ont  auiC  donné 
ce  nom  à  toute  la  merCafpien* 
ne.   Foyei  Cafpienne. 

HYRÉE  ♦  Hyrauj  ,  Y^itîoç  , 
(3)  fils  d'Égce  ,  fut  père  de. 
trois  enfans  ,  Mélis ,  Léas  &c 
Europas. 

HYRÉE,  Hyraus  ,  T'fau^. 
Voyei  Hyriéus. 

HYRGIS,  Hyrgh,  ï^/c»  (c) 
fleuve  de  Scythie  ,  qui  tomboit 
dans  le  Tanaïs  ,  félon  Hérodo'' 
te«  Mercator  veut  que  le  nom 
moderne  foit  Scofna* 

HYRIA,  Hyria,  T^W,  (i) 
canton  de  la  Grèce  dans  la 
fiéotie  f  pris  d'Aulide  ,  félon 
*  Etienne  de  Byzance.  Cet  Au- 
teur aflure.  qu'il  y  avoit  eu  au- 
paravant upe  petite  ville  ; 
qu'Héfîode  dit  qu'Antiope  étoit 
née  en  cet  endroit  ;  mais  qu'Eu- 
ripide vouloit  que  ce' fût  en 
'  Hyfia.  Hyrîa»  pourfuit*il  >  eft 
coût  auprès  de  TEuripe» 

Srrabon  parle  d'Hyria  >  mais 
feulement-  comme  d'une  ville , 

Îu'il  met  auflî  près  d'Aulide. 
lie  avoit  appartenu  autrefois 


HY 

aux  Thébaxns  ;  mais  ,  elle  ap^ 
partenoit  aux  Tanagréens  ,  du 
rems  de  Strabon.  C'eft  là  , 
ajoûte-t-il,  qu'étoit  Hyriéus  > 
comme  le  dit  la  fable  »  &  que 
naquit  Orion  de  la  manière  que 
Pindare  le  décrit  dans  fes  Di- 
thyrambes. 

HYRIA ,  Hyria  ,  Yf^k  .  (e) 
lieu  de  l'Afîe  mineure  ,  dans 
rifaurie  ,  près  de  Séieucie  » 
fur  le  bord  du  Calycadnus  ^ 
félon  Etienne  de  Byzance.  Le 
même  met  dans  l'Iapygie ,  une 
ville  du  même  nom  ,  qui  avoit 
été  bâtie  par  les  Cretois.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  dernière 
dans  Hérodote. 

HYRIE ,  HyrU  ,  tV»  ^  (/) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie* 
Les  habitans  de  cette  ville  par-> 
tirent  pour  le  fîe^e  de  Troye. 
C'efl  la  même  que  d'autr&s  ap- 
pellent Hyria.  roye^^  Hyria. 

L'iile  de  Zacynthe  portai  an* 
ciennement  le  nom  d'Hyrie. 

HYRIE  [  la  Lac  d'  ]  ,  (g)  La- 
eus  Hyries  ,  félon  Ovide.  G'efl 
là,  dit  ce  Poète  ,  qu*on  entend 
chanter  un  cigne  »  qui  naquit 
inopinément ,  après  que  Phyl- 
lius  eut  fait  tant  de  chofes  ex« 
traordittaires  par  le  comman* 
dément  du  fils  d^Hyrîe  qu'il  ai- 
moit  plus  que  lui  -  même.  En 
eâfet  9  pour  le  contenter  »  il 
avoit  apprivoifé  des  oifeaux 
qu'oa  n*avoit  jamais  apprivoi- 


'  («)  Plin.  Tom.  I.  p.  %7%  »  Jip  »  313» 

Ôtrab.  p.  507» 
,{k)  Pauf.p.  189» 

ic')   Herod.  L.  IV.  c.  57. 

{d)  Scrab.  p.  404. 
.  j#)  Herod.  L.  VIL  c,  I70f 


(/)  PUn.  T.  Il  p.  198»  to8.  Homer. 
lUad.  L.  II.  V.  3. 

{g)  Ovid.  Metam.  L.  VII.  c.  9. 
Myth.  i>«r  M*  l'Abb.  Ban.  Tom.  VIII. 
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fts  ;  il  avoic  dompté  des  lions , 
&  avoit  vaincu  un  taureau 
qu'il  lui  avoit  commandé  de 
vaincre.  Mais ,  enfin  ,  voyant 
que  le  fils  d'Hyrie  fe  moquoic 
de  lui  y  ii  lui  refufa  en  colère 
le  taureau  qu*il  lui  demandoit; 
&  alors  le  fils  d*Hyrie  indigné 
de  ce  refus ,  tu  fouhaiteras  de 
me  l'avoir  donné ,  lui  dit-il  , 
&  en  même-tems  il  fe  précipi« 
ta  du  hau^d*un  rocher»  Cha- 
cun s'imagina  qu'il  étoit  tom- 
bé ;  mais,  il  demeura  en  l'air  fou- 
renu  fur  dts  ailes  blanches ,  ôc 
fut  converti  en  cygne.  Cepen- 
dant f  Hyrie  ,  qui  s'imagina 
que  fon  fils  étoit  mort ,  fe  fon- 
dit entièrement  en  larmes  ;  de 
de  l'abondance  des  pleurs  de 
cette  mère  affligée  «  il  fe  fit  un 
lac  qui  porta  ion  nom. 

HYRIE  ,  //y rie  ,  T>/m  ; 
nymphe  qui  fut  changée  en 
un  étang  «  auquel  elle  donna 
fon  nom.  Foyei  l'article  précé- 
dent. 

HYRIÉENS  ,  Byrîenfes  , 
TV/ffK  >  les  habitans  d'Hyria 
ou  Hyrie  en  Béotie.  Voye;^  ces 
deux  mots. 

HYRIÉUS  ,  Hyrîeus  ,  t>i«;ç  , 
{4)  fils  de  la  nymphe  Hyrie. 
Voyei;^     Hyria  &  Hyrie. 

HYRIÉUS ,  HyrUus  ,  tYm  • 
(Jb)  païfan  de  Béotie  en  Grèce  y 
eut  l'honneur  ,  difent  Us  Poè- 
tes »  de  loger  dans  fa  cabane 
Jupiter  ,  Neptune  &  Mercure» 
qui»  pour  récompenfe  du  bon 
acceuil  qu'il  leur  avoit  fait  ^ 

<«)  Strab.  p.  ,404. 

(I)  Hygin.  FabuK  «9} . 
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félon  fa  pauvreté  9  lui  donnè- 
rent le  choix  de  demander  tout 
ce  qu'il  voudroît  >  avec  aiïu- 
rance  de  l'obtenir.  Il  borna  fes 
fouhaits  à  avoir  un  fils  ,  fans 
néanmoins  avoir  de  femme.  Les 
Dieux  ,.  ajoute  la  fable,  pour 
fatisfaire  à  leur  promedè  ,  uri-» 
nerent  fur  la  peau  d'une  génif" 
fe ,  qu*il  venoit  d'immoler  à 
Jupiter  ,  de  dix  mois  après  ii 
en  vint  un  enfant  ,  qui  fut 
nommé  Urion  ,  à  caufe  de  l'u- 
rine dont  il  étoit  né  ;  depuis  ^ 
la  première  lettre  de  fon  nom 
fut  changée ,  âc  il  fut  appelle 
Orion. 

HYRIÉUS  ,  Hyrieus  ,  T>/f  :\'  ^ 
(c)  pofTédoit  de  grands  tréfors* 
Il  chargea  deux  habiles  archi- 
teéles  ,  Trophonius  &  Agame- 
de  9  de  lui  conftruire  un  édifi- 
ce où  il  pût  enfermer  fts  tré« 
fors.  Mais ,  nos. deux  Architec- 
tes y  pratiquèrent  un  fecret  » 
dont  eux  feuls  avoient  connoif« 
fance  ;  une  pierre  qu'ils  fça« 
voient  ôter  Ôc  remettre  fans 
qu'il  y  parût  ,  leur  donnoit 
moyen  de  voler  chaque  nuîc 
Targent  d'Hyriéus  ,  lequel  le 
voyant  diminuer  ,  fans  qu'oa 
eût  ouvert  les  portes ,  s'avifa 
de  tendre  un  piège  au  tour  des 
vafes  qui  renfermoient  fon  tré** 
for  ,  &  Agamede  y  fut  pris. 
Trophonius  ne  fçachant  com- 
ment le  dégager ,  &  craignant 
que  s'il  étoit  mis  le  lendemain 
à  la  queftion  \  il  ne  découvrît 
le  myftère ,  lui  coupa  la  tête* 

1(0  Paur.  p.  599.  Myth,  par  M.  TAbb* 
4an,  Tom*  II.  p.  s8  »  «4 
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HYRMINE  ,  Hyrmint ,  (a) 
ï'dm..h  ,  ville  du  Pdloponnèfe 
dans  ■rÉiide.  Se»  habitans  ("ont 
ranges  par  HoinÈre  au  nombre 
i(c  «ux  qui  allèrent  au  fiege  de 
Troye.  Pline  ne  parle  de  cetre 
ville  qjie  comme  d'un  lUu  dont 
il  ne  refloii.plus  que  la  place. 
faiifaniaseafaii  aulli  meniion; 
mais  ,  il  ne  dti  pas  qu'elle  fub- 
iiiîât  de  fon  lems,  Sirabon  af- 
fiire  bien  polîtiveinent  que  la 
ville  d'Hyrminé  D'exilloit  plus 
dans  le  tems  qu'il  étrivoit,  & 
qu'iln'en  reftoit  alors  que  quel- 
ques coUiaes  prèi  de  CyllË- 
ce,.  qu'on  appetloit  Hormiciei 
ou  Hyrmines. 

,  HYUMlNf-S  ,  Hyrmi>i<t  , 
(È)  oom  que  Strabon  donne  à 
quelques    cctlliDei>  foyi^Hyi- 

.  HYRNÉTHIUM   ,     Hymt- 

thiiim,  f,^.'.,»  ,  (c)  nom  que 
l'an  donnoit  à  un  champ  tout 
«Dtouré  d'oliviers  ûuvages  , 
dans  le  territoire  d'Épidaure  , 
yille  du  Péloponnèfe  ,  parce 
qu'on  y  avoir  enterré  la  Prin- 
ceffe  Hytnétho.  Fuyt^  Hyrné- 
iho. 

HYRNÉTHO  ,  i^rnttho  , 
"î'ttifiàt  (d)  fille  de  Teménus  , 
roi  d'Argos  ,  fut  mariée  à  Déi- 
'phont«.  Après  la  mort  de  Té- 
inéiiuï  ,  que  fes  propres  fîls 
avoient  fait  périr  ,  t)^iphonte  , 
ne  fe  croyant  pas  avec  raifon 
en  rareté  à  Argos  ,  fe  retira  à 
Épidaute  avec  fa  femme. 
(4)  Homer.  ^\M-    t-    II.  *■    i»î| 

rin.  T.  t.  p.  lyi.fauf.  p.  lË».  Sutb.l 
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Cifus  &  les  autres  fîls  deTé- 
niénus  fentirent  qu'ils  caufe- 
roienc  un  morcel  deplaifîr  'i 
Déiphante,  s'ils  pouvoient,  par 
quelque  moyen  que  ce  fût,  en- 
gager Hymétho  à  le  quitter* 
Ccrynis  ScPhalcès  vinrent  donc 
à  Épidaure  dans  ce  deOein  ; 
Car  ,  Agrcus  ,  leur  frère  cadet, 
n'étoii  pas  du  complot.  Auffi- 
tût  qu'ils  furent  arrivés  ,  ÎU  de- 
meurercnt  dans  leur  char  fous 
les  murs  de  la  ville  ,  &  envoyè- 
rent un  héraut  à  leur  fceur  . 
pour  lui  dire  qu'ils  fouhaitoient 

Hymétho  étaat  venue  ,  ils  com- 
mencèrent par  déclamer  contre 
fon  mari  ,  enfuite  î!s   la  prie* 
rent  de  fouffrir  qu'ils  la  rame- 
naflent  à  Argos,  lui  promirent 
tous  les  avantages  imaginables  , 
fur-tout  de    lui    faire    époufer 
un  Prince  qui  vaudroir   incom- 
parablement    mieux    que    Déi' 
pbonie  ,  qui  regneroit  fur  un 
plus  grand  nombre  de    fujets, 
&  dans  ufle  meilleure  contrée. 
Elle  ,  indignée  de  ce  difcours  , 
leur  répondit  qu'elle  éioit  ttès- 
contente  de  fon  mari;  que  Ti- 
niénus  leur  père  ,  en  la  matiant 
à  Déiphonte  ,  s'étoit  donné  un 
gendre  qui  n'étoit  pas  indigne 
de  lui;  que  pour  eux,  ils  dé- 
voient    plutôt     être     regardés 
comme  les  affalCos  de  Téroénus 
que  comme  fes  enfans.  Les  deux 
frères  ,  voyant  qu'ils  ne  poi' 
voient   rien    gagner    fur  lew 

(»)    Sirab,  p.  tji. 

(O    l'iul.  [>,  iflj,  lij. 

(dj  tial.p.  i>b,  i)«  .117. 
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fœur  ,  la  firent  monter  de  forcé 
dans  leur  char  &  PemmeneretîC. 

Un  moraenc  après»  Déiphonte 
fut  averti  que  Cérynès  &  Phal- 
cès  emmenoient  fa  femme  malgré 
elle  ;  auffi^tôt  il  court  après 
eux  ,  &  les  Épidauriens  ayant 
appris  l'aventure  volent  en  mê« 
»ie-tem$  à  fon  fecours.  Déi- 
phonte  n'eut  pas  plutôt  Joint 
fes  beaux-freres ,  qu*tl  tua  Cé- 
rynès d'un  coup  de  flèche  ;  pour 
PhaJcès  f  comme  il  fe  tenoit 
collé  à  fa  fœur,  Déiphonte  n*o- 
ia  pas  le  tirer  de  loin  de  crain- 
te^ de  bleflèr  fa  femme  ;  il  aima 
mieux  le  combattre  de  près ,  & 
faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
pour  lui  faire  lâcher  prife  ; 
mais,  plus  Phalcès  étoit  en  dan- 
ger ,  plus  il  embralToit  étoite- 
roent  fa  fœur ,  qui  malheureu- 
fement  étoit  grojîe  ,  de  forfe 
qu'elle  fut  érouffëe  dans  fes 
bras.  Dès  que  Phalcès  eut  con- 
Boiflance  de  fon  malheur  ôc  de 
fon  crime  ,  il  poufla  fes  che- 
vaux à  toute  bride  &  fe  fauva  , 
avant  que  les  Épidauriens  puf- 
fent  tomber  fur  lui. 

Hyrnétho  laiffa  trois  fils  , 
Antimène«Xantippe  &  Argéus, 
&  une  fille  nommée  Orfobie , 
qui  fut  mariée  à  Pàmphyle  ,  fils 
d'Égimius.  Déiphonte  &  fei  en- 
fans  firent  tranfporter  le  corps 
de  cetttf  Princefle  ,  ôc  Tinhu- 
merent  dans  un  c^iamp  ,  qui 
depuis  fut  appelle  le  champ 
d'Hyrnétho  ;  ils  lui  élevèrent 

(à)  Vitg»  i£neid.  L.  V.  v.  49a  ,  503. 
(^>  Virg,  i^neid.  L.  V.  v*  491. 
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un  monument  héroïque  ,  ôc 
pour  faire  Honneur  à  fa  mémoi- 
re »  il  fut  ordonné  ,  entr'au- 
rret  chofes  ,  que  des  oliviers 
bi  des  autres  arbres  que  produi- 
foir  cette  terre  ,  rien  n'en  fe- 
roit  emporté  ,  ni  ne  pourroit 
fervir  à  des  ufages  profanes  , 
parce  que  le  champ  étant  con- 
îacré  à  Hyrnétho  ,  tout  ce  qu'il 
produifoit  y  devoit  demeurer» 

HYRODE  ,  Hyrodes  ,  T>ûf- 
/mç  ,  le  môme  que  d'autres  ap- 
pellent Orode.  Foyei  Orode. 

HYRTACIDË ,  Hyrtwdef  , 
{a)  furnom  que  Virgile  donne 
à  Hippocoon  ,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'Hyrtacus.  Il  attribue  le 
même  furnom  à  Nifus  ,  parcef 
qu'il  étoit  aufC  fils  d*unTroyen, 
nommé  Hyrtacus. 

HYRTACUS .  Hyrtacus ,  (b) 
T*lpTfltKoç,  fut  père  d' Hippocoon, 
l'un  des  compagnons  d'Énée. 

HYRTACUS  ,  Hyrtacus,  (c) 
T  pTotxpç  ,  Troycn  du  mont  Ida  , 
eut  un  fils  nommé  Nifus.  C'elt 
peut-être  le  même  qu'Homère 
fait  père  d'Afius. 

HYRTIUS ,  Hyrtius ,  t*,t/c$. 

(d)  générai  des  Myfiens  ,  fut 
tué  par  Ajax  fils  de  Tçlamon  , 
au  fiege  de  Troye. 

UYSlA.HyJia.  Foye^  Hy- 
fies. 

HYSI ATES,  Hyjîata,  roiir^t, 
les  habitans  des  viUes  ,  nom* 
mées  Hyfies.  Foye{  Hyfies. 

|(r)  Virg.    ilneid.    L.   IX.   v.    406. 
Homer  Iliad.  L.  XIIL  v.  7^9. 
id)  Homer.  Iliad.  L.  XIV.  v.  511. 

Nnij 
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HYSIES  ,  Hyfia,  tV«  î  («) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotîe. 

Hérodote  ,  Thucydide  ,  jStra- 
bon  y  Paufanîas  &  d'autres  en 
•font  mention.  Strabbn  dit  que 
quelques-uns  veulent  qu'Hynes 
loit  appellée  Hyria.  Elle  eft  , 
ajoûte-t-il  ,  fur  l*Âfope  ,  au 
pied  du  mont  Cithéron,  &  voi- 
.fine  d'Érytrhes.  C'eft  une  co- 
lonie des  Hyriéens ,  qui  fut  fon- 
dée par  Nydléus  père  d'An- 
.tiope. 

Du  tems  de  Paufanîas  »  il 
n'en  reiloit  plus  que  quelques 
ruines,  parmi  lefquelles  on  ap- 
percevoit  un  temple  d'Apol- 
lon ,  qui  n'étoit  bâti  qu'à  demi. 
Près  de  ce  temple  étoît  un  puits 
facré  9  dont  l'eau  avoit  une 
vertu  prophétique  ;  car  ,  fui- 
vant  les  Béotiens  ,  ceux  qui  en 
bu  voient  prédifoient  l'avenir. 
,  HYSIES  .  Hyfia  ,  tV/«i  ,  {b) 
ville  de  Grèce  ,  dans  TAtti- 
que  ,  félon  Hérodote.  Cet  Hif- 
torien  dit  qu'elle  étoit  upe  des 
dernières  de  cette  Province  , 
.&  qu^eile  paiTa,  à  titre  de  con- 
quêct ,  au  pouvoir  des  Béotiens. 
Ces  circonftances  ne  laiffenc  au- 
cun lieu  de  douter  que  ce  ne 
foit  la  même  ville  que  la  pré- 
cfédente. 

HYSIES  ,  Hyfia  ,  tV«'  ,  {c) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l'Ar- 
golide.  Strabon  dit  que  fes  ha- 
• 

(4)    Hernd.   L.  IX.  c.   15.   Thucyd. 
pag,   1S7.  Strab.  pag.  404.  Pauf.  pag 

$45. 

.    (*)  Herod.  L.  V.  c.  74. 

(r)  Strab.  pag.  404.  Thucyd.  p^  400. 

Paaf*  pag.  ia9>  130»  464.  riia.  Xomi^ 
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bîtans  éroient  nommés  Hy fiâtes* 
Thucydide  &  Paufanias  en  font 
auin  mention  ;  ce  dernier  ne 
fait  mention  que  de  fes  rtiines* 
Pline  la  nomme  auffî. 

Etienne  de  Byzance  met  une 
ville  du  nom  d'Hyfies  »  ou  plu- 
tôt Hyfîa  au  finguiier  »  dans 
TArcadie ,  &  une  autre  de  ce 
même  nom  dans  l'Afie.  Il  fait 
cette  dernière  capitale  des  Par« 
thés. 

HYSIUS  ,  Hyfius  ,    furnoia 
donné  à  Apollon  ,  à  caufe  d'un 
temple  qu'il  avoit  à  Hyfies  en 
Béotie  ,  où  il  rendoit  des  ora- 
cles. Il  y  avoit  un  puits   dont 
l'eau  mettoit  le  prêtre  en  état 
de  donner  des  réponfes  fûres  » 
lorfqu'il  en  avoit  bu. 
^  HYSPASINE,  Hyfpafincs,  {J) 
j'e-reiffinç  ♦    roi    des      Chara- 
•iens  ,  vers    la    mer    ronge  « 
mourut    de  maladie  à  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

HYSPON  ,  Hyfpo  ,  Je 
môme  que  Hifpon.  Voye^  Hif- 
pon. 

HYSSOPE,  Hyfopus,  (<) 
forte  de  plante  à  fleur  mono- 
pétale labiée.  La  lèvre  fupé- 
ricure  eft  relevée  ,  arrondie  & 
éthancrée  ,  &  l'inférieure  eft 
divifée  en  trois  pièces,  dont 
celle  du  milieu  eu  creufée  en 
cuiller ,  &  terminée  par  deux 
pointes  en  forme  d'aîlés.  Il  fort 

î.  pag.  191. 

'd)    Luclao.  T.  TT.  p.  tf}8. 

Ce)  £xod.  c.  i«.  V.  ai.  Le  vit.  c.  t4* 
V.  4  >  6.  Maith.  c*  a/*  v.  48.  Joana.  c 
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du  calice  un  piftil ,  attaché  com« 
ne  un  claii  à  la  partiâc  poilc- 
rieure  de  la  fleur  &  environné 
de  quatre  embryons  »  qui  de- 
viennent dans  la  fuite  autant  de 
femences  oblongues  &  renfer- 
mées dans  une  cap  fuie  qui  a 
fervi  de  calice  à  la  fleur. 

Miller  en  compte  cinq  ou  fîx 
.cfpeces  ;  décrivons  la  plus  com- 
mune ,  Hyjfopus  oftcinarurtif  ccZ" 
rulea  ,  Jpicata, 

Sa  Tacine  eil  ligneufe  ^  dure, 
iîbrée,  de  la  grofleur  du  doigt; 
fes  tiges  font  hautes  d*une  cou- 
dée, ligneufes ,  caflantes ,  bran- 
chues;  fes  feuilles  naifTentdeux 
à  deux  èc  oppofées  ;  elles  font 
'longues    d'un    pouce  ou  d*u^ 
pouce  &  demi ,  larges  de  deux 
lignes  9  pointues  ,  lifles  ,  d*un 
verd  foncé  ,  acres  ,  &   d'une 
bonne  odeur.  Ses  fleurs  font  en 
grand  nombre  au  fommet  des 
branches,  difpofées  en  manière 
d*anneaux  fur  de  longs  épis  « 
tournées   prefque   toutes    d*un 
même  côté  ;    elles  fortent  de 
longs  calices  ,  cannelés,  parta- 
.gés  en  cinq  fegmehs,  pointus; 
elles  font  grandes ,  d'une  feule 
pièce  t  bleues ,  Ôc  en  gueule  ; 
la  lèvre  fîipérieure  eft  redref- 
fée  ,    arrondie  ,    partagée  en 
deux ,  &  l'inférieure  en  trois  , 
dont  celle  du  milieu  efl:  creu- 
.  fée  en  cuilleron,  échancré^  & 
terminé  par  deux  pointes. 
Chaque  fleur  a  quatre  étami- 
.  neSx,  oblongues  ,  bleues ,  gar- 
nies de  petits  fommets  d'un  bleu 
foncé,   il  s'élève  du  calice  un 
piftil  ^  attaché  eo  manière  de 
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clou  \  la  partie  poftérîeure  de 
la  fleur,  &  comme  accompagné 
de  quatre  embryons  ,  qui  fe 
changent  enfuite  en  autant  de 
petites  graines  arrondies ,  bru- 
nes ,  cachées  dans  une  capfule 
qui  fervoit  de  calice  à  la  fleur. 

On  cultive  communément  cet- 
te  plante  dans  les  jardins;,  elle 
eil  toute  d'ufage  ,  ôc  a  les  qua- 
lités d'incifer ,  d'atténuer,  &c» 
Elle  eil  fur-tout  deilinée  aux 
maladies  tartareufes  des  pou» 
mons ,  &  paffe  pour  très-utile 
dans  l'aflhme  humoral.  Elle 
contient  un  fel  ammoniacal  uni 
avec  une  huile  ,  foit  f.ibtile 
eflentielle  aromatique,foit  épaif- 
fe  ^  bitumineufe. 

Nous  ne  comioiATons  point 
THyflope  des  Anciens ,  mais  ce 
n'étoit  pas  le  même  que  le  nôtre. 
Diofcoride  ^  en  parlant  d'une 
plante  appellée  Chryfocomé , 
dit  que  c'eft  un  petit  arbrifleau 
qui  a  la  fleur  en  raifîn  comme 
l'Hyflbpe  ;  dans  un  autre  en- 
droit ,  où  il  décrit  l'Origan 
Héracléotique  ,  il  remarque 
qu'il  a  la  feuille  femblable  à 
celle  de  l'Hyflbpe  ,  difpofée 
en  ombelle  ;  or  ,  notre  Hyflbpe 
n'a  point  la  feuille  efi  forme 
de  parafol  ,  mais  étroite  Se 
pointue ,  ni  la  fleur  en  raifin  , 
mais'en  épi. 

Il  paroît  d'ailleurs  par  Thif- 
toire  de  la  Paflion  de  notre 
Seigneur  ,  rapportée  dans  les 
Évangélifles  ,  que  THyASpe 
des  Anciens  devoit  être  un  pe- 
tit arbriflèau  qui  fourniflbit  du 
bois  aflez  long.    On   empHt  • 

Nniij 
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dit  faînt  Jean  ,  une  éponge  de 
vinaigre  ,  &  Tayant  roife  au 
bout  d'un  baron  d'Hyflbpe  , 
on  la  porta  à  la  bouche  de 
Jefus-Chrjft  en  croix  ;  à  la 
vérhc  le  Grec  dit  feulement , 
l'ayant  mîfe  autour  d'un  Hyf* 
fope  ;  mais  ,  ce  qui  prouve 
que  cet  Hyflbpe  étoit  une  efpe- 
ce  de  bâton  ,  c'eft  que  faint 
Matthieu  ,  racontant  le  m€me 
fait  ,  dit  qu'on  attacha  cette 
éponge  autour  d'un  bâton. 

Enfin ,  on  peut  tirer  la  mê- 
me conféquence  d'un  paflage 
de  Jofephe,  où  il  dit  de  Salo-*- 
mon ,  d'après  l'ancien  Tefta- 
ment ,  que  ce  Prince  avoir  dé- 
crit chaque  cfpece  d'arbre  , 
depuis  le  cèdre  jufqu'à  l'Hyf- 
fope.  L'Hyfiope  des  Anciens 
étoit  donc  un  arbre ,  un  arbrif- 
feau  ,  &  par  conféquent  ce 
n'étoit  point  THyffope  des  Mo- 
dernes, Quelques  Commenta- 
teurs, comme  DomCaîmeti  ré- 
pondent qu'en  Judée  THyflbpe 
s'élevoit  à  une  aâez  grande  hau- 
teur ;  mais  ,  cette  fuppofition 
eft  gratuite,  &  n'eft  point  ap- 
puyée du  témoignage  des  Bo- 
taniûés  modernes  ,  qui  ont 
herborifé  dans  ce  païs^là. 

Au  fortir  de  l'Egypte ,  Dieu 
ordonnna  aux  Hébreux  de  pren- 
dre un  bouquet  d'Hyflbpe,  de 
le  tremper  dans  le  fahg  de  Ta* 
gneàu  pafcal,  &  d'en  afrofer 
les  chambranles  &  le  haut  de 
'  la   porte.    Quelquefois   on    y 

(41)  Ptolem.  L.  V.  c.  6, 
(à)  Herod.  L.  I.  c.  S09  »  >yo.  L   III. 
«.  yg,  L.  IV,  c,  9|*  t.    VU.  c.  »i4* 
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joignoit  un  peu  de  laine  cou« 
leur  d'écarlate.  Par  exemple  > 
dans  la  purification  des  Lé— 
preux ,  on  trempoit  un  bouquet 
compofé  d'Hyffope  ,  de  bran- 
ches de  cèdre  &  de  laine  rou- 
ge ,  dans  l'eau  ,  où  l'on  avoit 
fait  couler  le  fang  dVi^  oifeau, 
&  on  çn  arrofoît^e  lépreux. 

HYSSUS  ,  Hyffa4  ,  {a}  port 
fur  le  Pont-Euxia,  félon  Pto- 
lémée ,  qui  le  met.  auprès  de 
Trébizonde  ,  d«ns  Icpont  Cap- 
padocien,  entre  Cérafonte  fie 
rharnacie»  Arrien  dit:  »  Les 
»  rivières  que  nous  avons  trou- 
»  vées  fur  notre  chemin ,  après 
y>  avoir  quitté  Trébizonde  , 
»  font  !.•  l'Hyflus  ,  dont  le 
»  port  f  qui  ell  à  fon  embou- 
»  chure  ,  porte  le  nom  ;  il  eft 
»  à  cent  qviatre- vingts  ftades  de 
■>5  Trébizonde;  1.**  TOphis  qui 
»  eft  à  quatre-vingts  ftades  au 
»  plus  du  port  d'Hyflus.  « 

Dorothée  ,  cité  par  Orté- 
lius ,  nomme  Hyftus  un  port  de 
l'Océan  dans  TÉthiopie  inté-* 
rieure  ,  où  il  dit  que  TApôtire 
faint  Matthias   prêcha  l'Evan- 

^^HYSTASPES,  HyJUfpai 
nation  d'entre  les  Perfes ,  feloa 
Etienne  de  Byzance.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  c'eft  pour 
Hydjfpa ,  ceux  qui  habitoient 
au  bord  de  l'Hydafpe.  Cette 
conje<îlure  eft  d'Ortélius. 
^  HYSTASPE  ,  Hyftafpes  ,  {h) 
TVTacJTHf  ,  fils  d'Arfame  ,  étoit 

ICorn.  Kep.  in  Rcg.  c«  |.  Xenoph.  p9g« 
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de  la  famille  des  Achéménides. 
Hérodote  raconte  un  entre- 
tien   que  Cyrus   le  grand  eut 
avec    Hyftafpe.    Ce    Prince  , 
ayant  paffé  le  fleuve  Araxe  , 
fongea  »  pendant  la  nuit  ,  que 
le  fils  aîné  d*Hyftafpe  avoit  des 
iîles  aux  épaules  ,  dont   l'une 
faifoit  ombre  à  toute    l'Afie  , 
&  l'autre  à  toute  l'Europe.  Da- 
rius ,  qui  n'avoir  alors  que  vingt 
ans  ,   étoit   l'aîné    des    enfans 
d'Hj^ftafpe  ,  &  fon  perc  l'avoit 
Jaiâfe  en  Perfe  ,  parce  qu'il  n*é- 
toit  pas  encore  en  âge.d'aller 
à  la  guerre.  Cyrus,  s'étant  éveil- 
lé ,  &t  réflexion  fur  ce  fonge  , 
&  jugeant  qu'il  ne  devoit  pas 
le  négliger  ,  &  qu'il  marquoit 
quelque  chofe  d'important ,  fît 
venir  Hyftafpe  ,  &  après  avoir 
fait  retirer  tout  le  monde  ,  il 
lui  parla  de  la  forte  :  »  Votre 
»  fils  ,  dittil  »  Hyftafpe  ,  conf- 
^  pire   contre   moi    &   contre 
»  mon  royaume  ,   &  je   veux 
7>  bien  vous  faire  fçavoir  com- 
30  ment  je  le    fçaîs ,    &    aveo 
»  quelle  certitude*  Les  Dieux , 
»  qui  ont  foin  de  moi ,  me  font 
»  voir  à  découvert  les  chofes 
30  fu^res*  Ainfî,  j'ai  vu  la  nuit 
s>  dernière  votre  fils  aîné  avec 
»  des  ailes  aux  épaules ,  dont 
»  l'une  couvroit  toute  l'Afie  , 
oj  &    Pautre    toute     l'Europe. 
»  Après  ce  fonge ,  je  ne  doute 
y>  point  qu'il  ne  confpire,  fie 
»  qu'il  ne  me  drefle  des  em- 
»  bûches.  C'eft  pourquoi ,  re- 
p  tournez  promptement  en  Per- 
»  fe  ,  &  quand  j'y  ferai  moi- 
3}  mémo  de  retour  ,  après  la 
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»  conquête  des  MalTagetes  « 
»  faites  enforte  de  mê  repré- 
»  femer  votre  fils  ,  afin  qu'il 
»  fe  judifie  devant  moi.  »Àin- 
fi  parla  Cyrus  ,  s'imaginant 
que  Darius  tramoit  contre  lui 
quelque  confpiration.  Hyftafpe 
lui  répondit  en  ces  termes  : 
»  Ha  !  Prince  ,  dit  -  il  ,  je  ne 
»  fçaurois  m'imaginer  que  quel- 
»  qu'un  des  Perfes  voulût  conf- 
ît pirer  contre  vous.  S'il  y  en 
»  a  toutefois  d'aflez  méchans 
»  pour  y  penfer  ,  qu'ils  meu*!- 
»  rent ,  &  qu'ils  foient  punis 
»  auflîtôt  qu'ils  auront  cette 
33  penfée.  Car ,  enfin  vous  avez 
»  rendu  les  Perfes  libres  ,  d'ef- 
»  claves  qu'ils  étoient  ,  6c  de 
»  fujets  qu'ils  étoient  vous  le» 
»  avez  rendus  maîtres  des  au- 
33  très  peuples.  Si  quelque  fcn» 
33  ge  vous  a  fait  voir  que  moa 
3>  fiJsentreprenoit  contre  vous, 
33  je  fuis  prêt  à  le  mettre  en-? 
}»  tre  vos  mains ,  pour  en  faire 
33  une  punition  égale  à  fon  at« 
33  tentât.  33  Après  cette  répon- 
fe  9  Hyftafpe  repafla  l'Araxe  , 
&  s'en  alla  en  Perfe  pour  veilr 
1er  fur  les  avions  de  fon  fils  9  & 
pour  le  garder  foigneufement 
afin  de  le  reprifenier  à  Cyrus. 
Darius  monta  cependant  de- 
puis fur  le  trône  de  Perfe  t 
mais  ce  ne  fut  point  en  conf- 
pirant  contre  Cyrus  >  mais^  côn* 
tre  le  faux  Smerdis  ,  qui  avoic 
ufurpé  la  couronne. 

Hérodote  nommé  trois  autres 
fils  d'Hyftafpe  ;  Atarne  ,  qui 
n'ayant  qu'une  fille  ,  nommée 
Phratagune ,  la  donna  en  marîa« 


